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ii  73i.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE.* 

[Pretzschendorf],*  ierjanvier  1760. 

Mon  eher  Frere.  Je  fais  mille  voeux  pour  votre  prospdritd,  con- 
servation  et  agrdments,  et  je  souhaite  que  l'annde  dans  laquelle  nous 
entrons,  soit  k  toute  la  nation  plus  favorable  que  la  prdeddente. 

L'ennemi  a  regu  hier  un  renfort  d'infanterie  et  de  cavalerie;  il  a 
actuellement  28  bataillons  et  50  escadrons  dans  son  poste. 3  II  n'y  a 
donc  rien  ä  faire,  et  nous  allons  retomber  dans  les  plus  cruels  em- 
barras.  On  pre'tend  que  Daun  veut  faire  une  campagne  d'hiver;  on 
dit  que  les  Cercles  doivent  retourner  en  Boheme.  Si  cela  est,  il  les 
fera  marcher  du  cöte  du  Basberg4  et  sur  Zschopau,  pour  me  ddbusquer 
de  Freiberg;  de  lä  le  corps  de  Hadik,  Joint  aux  Cercles,  tireront  vers 
Leipzig,  Beck  vers  Torgau,  et  la  grosse  masse  de  Farm  de  nous  serrera 
par  devant.  Jugez  de  la  fin  de  cette  manoeuvre,  et  quelle  affreuse 
catastrophe  se  prepare. 

Les  lettres  de  la  France  sont  toutes  favorables  ä  la  paix;  mais  il 
ne  nous  suffit  pas  qu'elle  se  fasse,  il  faut  encore  qu'elle  soit  prompte, 
ou  c'est  moutarde  apres  diner. 

Je  me  propose  de  consumer  ici  tous  les  fourrages  des  environs  et 
de  me  retirer  ensuite  ä  Freiberg;  nos  allies5  s'tn  iront,  et  alors  notre 
Situation  empirera  considerablement.  J'ai  donne*  rendez-vous  ä  la 
finance;6  j'irai  un  jour  ä  Nossen,  pour  arranger  ce  que  je  pourrai  pen- 
dant  ce  court  espace,  et  etablir  le  peu  d'ordre  dans  les  affaires  qu'il 
me  sera  possible  d'y  mettre. 

Mon  coeur  est  navre'  de  chagrin,  et  ce  qui  me  ddeourage  le  plus, 
c'est  que  je  suis  ä  bout  de  tous  mes  moyens  et  que  je  ne  trouve  plus 

1  Die  Berichte  des  Prinzen  Heinrich  sind  im  Monat  Januar  aus  Unkersdorf 
(ostnordöstl.  von  Wilsdruff)  datirt.  [Die  Schreibung  der  Ortsnamen  geschieht  nach 
dem  „Ortslexikon  von  Deutschland"  von  H.  Rudolph.]  —  »  Ostsüdöstl.  von  Frei- 
berg. —  3  Dippoldiswalde.  Vergl.  Bd.  XVIII,  730.  —  4  Sebastiansberg.  —  5  Das 
von  der  alliirten  Armee  nach  Sachsen  detachirte  Corps  des  Erbprinzen  von  Braun- 
schweig. Vergl.  Bd.  XVIII,  764.  —  6  D.  h.  den  Beamten  des  preuss.  Feldkriegs- 
directoriums  in  Sachsen. 
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de  ressources. x  Je  ne  devrais  pas  vous  attrister  le  jour  du  nouvel  an, 
mais  vous  d&ober  ce  tableau  funeste  qui,  cependant,  est  si  präsent  ä 
tous  les  yeux  qu'on  ne  saurait  se  le  voiler.  Enfin,  mon  eher  fröre,  le 
pass£,  le  präsent  et  l'avenir  me  paraissent  dgalement  affligeants,  et  je 
ne  cesse  de  me  rdpdter  qu'^tant  homme,  il  faut  subir  le  sort  des  hu- 
mains.  Je  suis  avec  une  parfaite  tendresse,  mon  eher  fröre,  votre  fid&le 
fröre  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  *  F  e  d  e  r  i  C. 


ii  732.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Pretzschendorf ,  i«*janvier3  1760. 

Malgrö  mon  ddsir  de  vous  donner  de  bonnes  nouvelles  de  notre 
Situation  et  de  nos  succäs  ici,  je  suis  trös  fache  de  me  trouver  obligd 
de  vous  marquer  que,  quoique  j'aie  tout  tente,  et  nonobstant  tous  les 
mouvements  et  marches  que  j'ai  faites,  aprös  aussi  toutes  les  jalousies 
que  j'ai  donndes  k  l'ennemi,  il  est  reste,  cependant,  immobile  dans  les 
postes  forts  qu'il  tient  oecupds  prös  de  Dresde  et  de  Dippoldiswalde. 
J'ai  6t6  reconnattre  souventefois  avec  mon  neveu  de  Brunswick,  que 
j'ai  mene  avec  moi  comme  t£moin  si  les  choses  etaient  praticables  ou 
non,  la  position  de  l'ennemi  auprös  de  Dippoldiswalde,  sans  trouver 
moyen  ä  le  forcer,  mais  on  a  vu  que  la  chose  etait  absolument  im- 
praticable.  Je  me  verrai  donc  obligö  de  me  retirer  ä  Freiberg  dans 
quelques  jours  et  renvoyerai  de  lä  le  renfort  de  troupes  que  le  prince 
Ferdinand  m'a  envoyd,  dans  le  besoin  qu'il  en  pourra  avoir  lui-m&me 
dans  sa  Situation  presente. 

Je  ne  dois  pas  vous  dissimuler,  quoique  dans  la  derni&re  confidence 
et  sous  le  sceau  du  secret  le  plus  absolu,  la  Situation  dans  laquelle  je 
me  trouverai  incessamment ;  mais,  pour  ne  pas  trop  röpdter  et  pour 
vous  mettre  en  m£me  temps  au  fait  des  instruetions  que  je  donne  ä 
cette  occasion  au  baron  de  Knyphausen,4  je  vous  en  fais  communiquer 
ci-joint  la  copie  qui  comprend  tout  ce  que  j'aurais  ä  vous  dire  suf  ma 
Situation  präsente.  Songez  de  ddchiffrer  vous-m6me,  s'il  est  possible, 
cette  copie,  et  gardez-moi  le  secret  devant  tout  le  monde  indistinete- 
ment,  pour  £tre  sür  vous-m£me  de  votre  secret.     Vous  connaissez  trop 

1  Auf  einem  Berichte  des  Ministers  von  Schlabrendorff,  d.  d.  Breslau,  26.  De- 
cember  1759,  findet  sich  die  eigenhändige  Weisung:  „In  Schlesien  müssen  vor 
40000  Mann  Magazine  gemacht  werden,  30000  Infanterie,  10 000  Kavallerie,  in 
Breslau,  Glogau  und  Schweidnitz;  und  über  zwei  Million  Zuschuss  wird  er  nicht 
kriegen  können."  —  «  Alle  Schriftstücke,  deren  Aufbewahrungsort  nicht  besonders 
genannt  ist,  sind  dem  König  1.  Geheimen  Staatsarchiv  zu  Berlin  entnommen.  — 
3  Vom  i.  Januar  ein  Schreiben  an  die  Königin,  GEuvres,  Bd.  26,  S.  34.  —  4  Vergl. 
Nr.   11  733. 


les  suites  ficheuses,  si   la  moindre  chose   de   tout   cela  transpirät   mal 
ä  propos. 

Nach  der  Ausfertignnff.  Federic. 


ii  733.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Quartier  de  Pretzschendorf,  ier  janvier  1760. 

Je  n'ai  point  eu  de  vos  nouvelles  depuis  le  30  du  novembre 
dernier. 

Secret  et  soli,  que  vous  prendrez  la  peine  de  dtfcbiffrer  vous-möme. 
Comme  je  crois,  vu  le  grand  doignement  oü  vous  fites,  qu'il  se  pour- 
rait  faire  que  vous  n'eussiez  pas  une  id6e  parfaite  de  la  vöritable  Situa- 
tion oü  je  [me]  trouve,  j'ai  cru  devoir  la  vous  d£tailler  tout  au  long, 
au  moins  pour  votre  direction  seule,  et  que  vous  puissiez  juger  par  lä 
combien  la  paix  nous  est  n£cessaire  et  combien  encore  il  serait  k  dösirer 
qu'on  ne  la  fit  pas  venir  par  grandes  mendes.  Je  vous  avoue  que  je 
comprends  tous  les  obstacles  qui  pourraient  s'y  opposer,  mais  cela 
n'emp&che  pas  que,  si  la  France  et  l'Angleterre  puissent  convenir  entre 
elles  de  la  pacincation,  que  les  cours  deVienne  et  de  Russie  ne  soient 
oblig£es  de  s'y  conformer. 

Voici  donc  ce  fidele  tableau  de  la  Situation  oü  je  rne  trouve. 
Comme,  malgr£  tous  les  mouvements  et  les  marches  que  j'ai  faits  ici, 
et  les  jalousies  que  j'ai  donnäes  au  mardchal  Daun,  et  nonobstant  que 
du  secours  que  le  prince  Ferdinand  m'a  envoy£,  je  n'ai  pu  obliger 
Daun  de  quitter  ses  postes  ä  Dresde  et  k  Dippoldiswalde ,  par  leurs 
situations  faites  de  nature  inattaquables,  et  que  je  [me]  vois  obligd  de 
renvoyer  au  prince  Ferdinand  le  renfort  des  troupes  allides,  par  le  be- 
soin  qu'il  en  a  dans  sa  Situation  actuelle,  je  ne  vous  dissimulerai  point 
celle  dans  laquelle  je  vais  tomber  incessamment. 

Daun z  se  propose  de  rester  dans  sa  Situation  ici  tout  T  hiver  et  de 
faire  venir  les  troupes  de  l'Empire  en  Boheme.  II  se  propose  de  recom- 
mencer  ses  Operations  de  bonne  heure,  ce  qui  me  fait  pr^voir,  k  peu 
pr&s,  tout  ce  qui  pourra  nous  en  arriver.  De  ce  que"  l'ennemi  voudra 
commencer  ses  Operations,  il  fera  avancer  les  troupes  d'Empire  par 
Marienberg  dans  le  Voigtland,3  ce  qui  m'obligera  incontinent  d' aban- 
donner Freiberg  et  de  retirer  mes  troupes  d'ici  k  Nossen.  II  enverra 
un  gros  corps  par  la  Lusace  du  cötd  de  Torgau  pour  me  tourner  de 
ce  c6t£-lä,  et  avec  le  gros  de  son  arm£e  il  n'avancera  qu'ä  pas  lent 
pour  me  recogner  du  cöt£  de  l'Elbe.    Je  n'ai  qu'en  tout  ici  que  42  ba- 

1  Das  folgende  bis  „rendre  inutiles"  (S.  4)  fast  gleichlautend  in  dem  Schreiben  an 
Prini  Ferdinand  (Nr.  11734).  —  «An  Prinz  Ferdinand:  „Des  que*.  —  3  An  Prinz 
Ferdinand:  „par  Marienberg  ä  Zschopau". 
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taiUons  et  environ1  70  escadrons,  ce  qui  vous  mettra  en  £tat  de  juger 
si  je  serai  guere  en  dtat  de  faire  des  ddtachements  et  si  je  puts,  en  cas 
que  les  Russes  marchent  du  c6t£  de  la  Sitesie  ou  de  la  Pom&anie,  leur 
opposer  une  arm£e  süffisante. 

Ainsi,  de  quelque  facon  que  la  guerre  se  tourne,  si  les  Operations 
commencent,  je  dois  m'attendre  aux  plus  horribles  catastrophes.  Si 
vous  ajoutez  ä  cela  qu'£tant  obligd  de  resserrer,  pendant  tout  cet  hiver, 
l'armde  en  cantonnements  tftroits,  je  dois  m'attendre  naturellement  ä 
beaucoup  de  maladies9  et  de  mortalitö,  que  je  ne  serai  peut-Ätre  pas  en 
dtat  de  reparer;  vous  verrez  par  ceci  le  tableau  £bauch£  de  la  cruelle 
Situation  dans  laquelle  je  rae  trouve;  il  n'y  a  en  tout  ceci  qu'une  seule 
ressource  et  qui  est  encore  bien  casuelle,  ce  serait  que  le  Ciel  inspirit 
ä  M.  Daun  le  dessein  de  m'attaquer,  et  c'est  [ce]  que  j'ose  a  peine  espdrer, 
vu  sa  facon  circonspecte  et  timide  d'agir.  Je  me  flatte,  j'avoue,  que  la 
paix  pourrait  terminer  tout  ceci;  mais  il  faudrait  encore  qu'elle  se  fit 
promptement,  et  je  crains  la  quantite  des  prdtentions  diförentes,  la  dif- 
ficulte  d'accorder  l'Angleterre  et  la  France  et,  surtout,  les  artifices  de  la 
cour  de  Vienne  pour  traverser  les  negociations  et  les  rendre  inutiles. 
Mais  cela  n'empöche  pas  que  la  France  et  l'Angleterre  puissent  con- 
venir  d'une  pacification  et,  comme  j'ai  dit  dejä,  que  les  deux  cours 
imperiales  ne  fussent  oblige'es  d'y  souscrire. 

II  y  a  plus  de  quatre  semaines  que  nous  n'avons  pas  eu  mot  de 
l'Angleterre,  ä  cause  que  les  vents  ont  6t6  contraires,  mais  je  suppose 
que  les  Francais  et  les  Russes  doivent  avoir  fait  de'jä  quelques  proposi- 
tions  ä  Londres.3 

Je  laisse  ä  votre  prudence  et  ä  votre  sagesse  de  faire  l'usage  que 
vous  croirez  convenable  ä  l'int£r£t  de  la  Prusse,  des  choses  que  je 
vous  ai  marquees  relativement  ä  ma  Situation,  et  je  ne  doute  point 
que  Ton  ne  s'apercoive  bientöt  ä  Londres  jusqu'ä  quel  point  Ton 
pourra  fonder  ses  espe'rances  sur  une  paix  prochaine.  Je  laisse  ä  votre 
Penetration  encore  si,  au  cas  qu'on  ne  püt  pas  d'abord  conclure  la  paix, 
Ton  ne  pourrait  pas  parvenir  ä  un  armistice,  pour  procurer  aux  negocia- 
teurs  le  temps  d'achever  l'ouvrage.  Je  sens  toutes  les  difficultes  et 
inconvdnients  des  susdites  propositions ;  mais  les  choses  sont  trop  särieuses 
et  la  Situation  des  affaires  trop  violente  qu'il  faut  recourir  ä  tous  les 
moyens  qui  pourront  les  rendre  supportables. 

J'attends  le  rapport  que  vous  me  ferez  sur  tout  ceci. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  An  Prinz  Ferdinand  folgt:  „avec  les  hussards".  —  *  Die  folgende  Stelle  bis 
„r6pareru  fehlt  in  dem  Schreiben  an  Prinz  Ferdinand.  —  3  Zur  Beantwortung  der 
Declaration  von  Ryswyk.     Vergl.  Bd.  XVIII,  762. 
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ii  734-    AU  FELD-MARßCHAL  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. « 

Pretzschendorf ,   ierjanvier  1760. 

Je  vous  dois  encore  une  reponse  k  la  lettre  que  vous  m'avez  ecrite 
du  25  de  decembre  dernier.  J'ai  diffdre'  k  y  repondre,  pour  pouvoir 
vous  marquer  quelque  chose  de  precis  de  notre  Situation  ici.  Quoique 
nous  n'ayons  pas  pu  trouver  moyen  de  faire  quitter  la  Saxe  ä  monsieur 
Daun  par  les  marches  et  par  les  diftgrents  mouvements  que  nous  avons 
faits,  et  par  les  jalousies  que  nous  lui  avons  donnees,  je  ne  vous  ai, 
cependantfl,  pas  raoins  d' Obligation  du  corps  de  troupes  que  vous 
m?avez  envoyd,  que  si  tout  avait  reussi  ä  souhait. 

Nous  avons  €t€  jusques  ä  Dippoldiswalde ;  j'ai  mene*  expres  mon 
neveu  avec  moi,  pour  qu'il  füt  temoin  si  l'entreprise  sur  l'ennemi  £tait 
praticable  ou  non.  II  a  trouve'  l'ennemi  poste*  sur  une  hauteur,  en  ayant 
trois  autres  devant  lui,  ayant  appuye  sa  droite  ä  Häselich 3  et  sa  gauche 
ä  Elend,4  et  ne  nous  laissant,  pour  ddboucher  contre  lui,  que  deux 
chemins  fort  dtroits  et  sous  tout  le  feu  de  son  canon,  de  sorte  qu'en 
marchant  k  lui  sur  deux  colonnes,  aucune  des  deux  n'aurait  6t€  capable 
d'y  mener  ses  canons,  ni  capable  de  ddboucher  que  contre  le  canon, 
ayant  l'ennemi  forme*  en  front.  J'ai  essaye*  de  le  tourner  par  Glas- 
hütte,5 et  cela  s'est  trouve*  impraticable  encore  par  rapport  ä  tous  les 
chemins  et  ddfiles  impraticables  ä  traverser  sous  les  canons  y  pointes. 
Je  crois,  d'ailleurs,  que  ce  que  j'y  aurais  envoyd  de  troupes,  aurait  ete* 
totalement  coupd  par  l'ennemi.6  Ceci  m'obligera  ä  me  retirer  d'ici  k 
Freiberg  en  quelques  jours,  et  comme  je  comprends  que  vous  aurez 
besoin  de  vos  troupes,  je  vous  les  renverrai;  mais  je  ne  dois  pas  vous 
dissimuler,  comme  ä  mon  ami  confident,  la  Situation  dans  laquelle  je 
me  trouverai  incessamment. 

Prinz  Ferdinand  wird  in  derselben  Weise  über  die  Bedrängniss  des  Königs  unter- 
richtet wie  Knyphausen  in  Nr.  1 1  733. 

Vous  serez  persuade\  mon  digne  vrai  ami,  combien  je  suis  sensible 
k  la  part  sincere  que  vous  prenez  k  ma  Situation,  et  de  la  grande 
«Obligation  que  je  vous  en  aurai  k  jamais. 

Federic. 


1  Die  Berichte  des  Prinzen  Ferdinand  aus  dem  Monat  Januar  sind  daürt  am  1. 
aus  Kroffdorf  (nordöstlich  von  Wetzlar),  am  10.  und  20.  aus  Marburg,  am  23.  aus 
Cassel,  am  29.  und  31.  aus  Paderborn.  —  »  Verbessert  nach  dem  Concept.  — 
3  Nordöstl.  von  Dippoldiswalde.  —  4  Südöstl.  von  Dippoldiswalde.  —  5  StJdöstl.  von 
Dippoldiswalde.  —  6  Auf  einem  Bericht  des  GeneraUieutenants  von  Hülsen,  d.  d. 
Frauenstein  I.  Januar,  findet  sich  die  Weisung  zur  Antwort:  „Wo  was  in  Schmiede- 
berg,  da  muss  Prftcaution  nehmen.  Mehr  von  der  Seite  besorgt  als  anderswo." 
(Schmiedeberg  sfldl.  von  Dippoldiswalde.) 


Je  vous  souhaite,  mon  eher,  du  fond  de  mon  coeur,  non  seulement 
une  annee  aussi  glorieuse  pour  vous  que  la  pr£c£dente,  mais  beaueoup 
d'autres  encore  ä  sa  suite,  surtout  avec  une  bonne  sante  et  du  con- 
tentement,  sans  quoi  le  reste  est  peu  de  chose. 

Federic. 

P.  S. 

Apr&s  avoir  fini  ma  lettre,  je  viens  de  recevoir  celle  dont  Votre 
Altesse  m'a  honore  du  27  de  ddeembre.  Vous  devez  ötre  assurd  que 
votre  Situation  präsente1  m'a  touche  plus  actuellement  que  ne  le  fait  la 
raienne  propre,  ä  laquelle  je  suis  d'autant  plus  sensible  que  je  ne  puis 
pas  vous  donner  incessamment  et  dans  le  moment  cette  assistance  qu'il 
vous  faudrait.  Je  souhaite,  en  attendant,  que  ce  ne  soit  du  tout  l'inten- 
tion  sdrieuse  du  g&ieral  frangais  de  vous  combattre. a 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegtarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  tu  Berlin.  Der  Zu- 
satz Tor  dem  Postscriptum  eigenhändig. 


11  735.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

Pretzschendorf,  2  j  an  vier  1760. 

La  lettre  que  vous  m'avez  ecrite  du  27  de  ddeembre  dernier,  me 
sert  d'une  nouvelle  preuve  de  votre  amitie  pour  moi.  Je  vous  remercie 
de  tout  mon  coeur  des  vceux  que  vous  m'y  tdmoignez  former  pour  ma 
conservation.  Fasse  le  Ciel  que  les  miens  s'aecomplissent  ä  l'egard  de 
votre  entier  et  prompt  retablissement !  Je  m'y  intdresse  autant  que  le 
doit  un  fr&re  qui  vous  aime  sans  bornes  et  qui  vous  estime  au  delä  de 
l'expression,  et  auquel  votre  sante  et  votre  contentement  tiendront  tou- 
jours  ä  coeur. 

1  Der  Prinz  hatte,  Kroffdorf  27.  December  1759,  berichtet:  »Les  Francais 
aujourd'hui  revenus  ä  Giessen,  je  ne  penetre  pas  encore  leur  dessein  s'ils  veulent 
ravitailler  la  place  ou  si  le  nouveau  Marechal  [d.  i.  Broglie]  veut  livrer  bataille.  Nous 
passons  la  nuit  au  bivouac,  et  sommes  pr£ts  a  le  recevoir.«  —  *  Auf  dem  Schreiben 
des  Herzogs  Karl  von  Braunschweig,  d.  d.  Braunschweig  29.  December  1759,  worin 
dieser  einen  Brief  des  irischen  Edelmanns  Fitzgerald  übersendet  hatte  mit  dem  Vor- 
schlage, in  Irland  ein  Freibataillon  oder  Freiregiment  zu  werben,  finden  sich  folgende 
Weisungen  für  die  Antwort:  „Ich  dankte,  dass  er  die  Gutheit  gehabt,  Mir  es  zu 
schicken.  Meine  Umstände  wären  jetzo  aber  nicht  so,  dass  Ich  viel  auf  neue  Levles 
denken  könnte;  Mir  däuchte  auch,  dass  die  Propositions  deshalb  weitläuftig  auszu- 
führen wären,  weil  Ich  nicht  glaubte,  dass  Engelland  consentiren  würde,  in  Irland  zu 
werben.  Ein  anderes  würde  es  noch  sein,  wenn  der  Entrepreneur  gleich  3,  4000 
Mann  pret  a  la  main  hätte ;  so  aber  sähe  Ich  keine  Apparence ,  noch  wie  er  seinen 
Plan  executiren  könnte."  [Die  Ausfertigungen  der  königlichen  Schreiben  an  den 
Herzog  Karl  sind  beim  Brande  des  Braunschweiger  Schlosses  am  7.  September  1830 
zu  Grunde   gegangen,  vergl.  Bd.  XVIII,  431.] 


Je  vous  embrasse,  eher  frere,  de  tout  mon  coeur,  en  faisant  mille 
voeux  pour  vous.  Nos  affaires  ne  sont  pas  encore  tirdes  au  clair. 
Ayez  bien  soin  de  votre  sante.  Federic  x 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.  Der  Zusau  «Je  vous  embrasse"  etc. 
eigenhändig. 


1 1  736.  AN  DEN  GENERALMAJOR  FREIHERRN  VON  DER  GOLTZ.» 

Pretzschendorf,  2.  Januar  1760. 

Ihr  müsset  diese  Umstände  und  Sachen  nicht  so  indifferent  trac- 
tiren, 3  sondern  dem  General  von  Schmettau,  im  Fall  es  nöthig,  assistiren 
und  nach  Umständen  selbst  vor  Eure  Person  mit  Bataillon  zu  ihm 
stossen  und  souteniren.  Ihr  müsset,  wann  dieses  geschehen  sollte,  einem 
andern  Euren  jetzigen  Posten  überlassen ;  auch  müsset  Ihr  diesen  Meinen 
Brief  dem  General  von  Fouque'  zuschicken,  dass  selbiger  sich  darnach 
richten  und  wieder  Euch  mit  Truppen  souteniren  kann.4  Es  kann  der 
Feind  anjetzo  bei  diesem  Wetter  ja  so  wenig  oder  nichts  bei  Landeshut 
tentiren,  und  weil  Ich  auch  Nachrichten  habe,  dass  der  Feind  jenseit 
der  Elbe  und  gegen  Schlesien  was  tentiren  will,  so  werdet  Ihr  mit 
Schmettau  correspondiren  und  im  nöthigen  Fall  ihm  gehörig  assistiren 
und  dem  Feinde  seine  Desseins  verhindern. 

Nach  der  Ausfertigung.  Friderich. 


11  737.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[Pretzschendorf],  3  [janvier  1760]. 

Mon  eher  Frere.  Tout  se  trouve  ici  dans  la  mfime  Situation,  les 
Autrichiens  dans  les  neiges,  et  nous  sous  les  toits. 

J'ai  recu  des  lettres  d'Angleterre  arrierees  de  tout  un  mois;5  il  y 
parait  que  le  nouveau  roi  d'Espagne6  n'est  pas  aussi  bien  dispose'  pour 
Vintdrfit  de   TAngleterre  que  son  preddeesseur ;   rien   de  la  paix. 7     J'ai 

*  In  weiteren  Schreiben  an  den  Prinzen  vom  10.,  23.  und  26.  Januar  spricht 
der  König  ebenfalls  seine  Wünsche  für  die  baldige  Genesung  des  Prinzen  aus.  [Aus- 
fertigungen im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.]  —  a  Die  aus  dem  Monat  Januar  vor- 
liegenden Berichte  des  Generalmajors  von  der  Goltz  vom  3.  und  13.  sind  aus  Landes- 
hut datirt.  —  3  Goltz  hatte,  Landeshut  29.  December  1759,  gemeldet,  er  wolle  feind- 
liche Abtheilungen,  die  gegen  Sachsen  vorrückten,  durch  blosse  Verbreitung  des 
Gerüchts,  dass  er  sie  angreifen  werde,  zurückzutreiben  suchen.  Würde  dies  aber 
keinen  Erfolg  haben,  dann  wolle  er  „noch  ein  paar  Bataillons41  zum  General  Schmettau 
detachiren.  (Schmettau  stand  in  Lauban.)  —  4  Auf  dem  Bericht  des  Generals  Czettritz, 
d.  d.  Cossdorf  1.  Januar,  finden  sich  die  Weisungen  für  eine  Ordre  an  Fouqu£:  „Über- 
schicke  ihm  Nachricht.  Nicht  garantire,  dass  es  wahr  sei;  aber  seine  Anstalt  machen, 
dass,  wofern  sich  es  äussert,  mit  Schmettau  correspondire  und,  im  Fall  es  mehr  würde 
und  seine  Gegenwart  da  nöthig  scheint,  seine  Truppen  hinziehe,  weil  dieser  [Orten] 
nöthiger  als  Oberschlesien  ist."  —  5  Vergl.  S.  3  und  S.  11.  —  6  Karl  HL,  der  am 
10.  August  1759  seinem  Bruder,  Ferdinand  VI.,  gefolgt  war.  Vergl.  Bd.  XVIII, 
773.  —  7  Vergl.  Nr.   11  741. 
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donc  mis  tous  mes  emissaires  en  campagne,  pour  gtre  informe  sürement 
de  ce  qu'on  en  pourra  esperer.  Je  suis  fache*  de  continuer  ä  vous 
donner  des  nouvelles  peu  consolantes,  mais  vous  savez  trop  que  je  ne 
suis  pas  maitre  des  evenements,  pour  vous  en  prendre  ä  moi.  Voila, 
mon  eher  frere,  oü  nous  en  sommes  jusques  ä  präsent,  et  j'avoue  que 
nous  n'avons  guere  avanc£;  la  fin  de  ce  mois  deeidera  sürement  de 
notre  sort. 

Je  suis  avec  la  plus  parfaite  tendresse,  mon  eher  frere,  votre  üdele 
frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  %  e  u  e  T 1 C 


ii  738.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  PRINZ 
FERDINAND  VON  BRAUNSCHWEIG. 

Pretzschendorf,  3.  Januar  1760. 

Dem  Prinzen  wird  ein  Gesuch  der  Halberstädtischen  Landesdeputation  über- 
sandt,  in  welchem  diese  wegen  Befreiung  verschiedener  „Bedienter"  aus  dem  Fürsten- 
thnm  Halberstadt,  der  Grafschaft  Hohenstein  und  dem  Stift  Quedlinburg,  „welche 
im  verwichenen  Jahre  bei  einer  unvermutheten  Invasion,  so  die  sogenannten  Reicha- 
truppen  in  gedachten  Provincien  unternommen,  als  Geiseln  mit  weggeschleppet,  nun- 
mehro  aber  nach  Prag  gebracht  und  daselbst  bis  dato  widerrechtlich  in  enger  Ge- 
fangenschaft gehalten  worden",  vorstellig  wird. 

Da  Ew.  Liebden  die  Umstände  dieser  Sache  bereits  bekannt  ge- 
worden, so  will  Ich  Dieselbe  mit  weitläuftiger  Anführung  von  solchen 
nicht  aufhalten ;  wie  es  Mir  aber  zum  besondern  Vergnügen  ge- 
reichen würde,  wann  Ew.  Liebden  nach  dem  Vorschlage  gedachter 
Landesdeputation  bei  Gelegenheit  Dero  jetzigen  dortigen  Anwesenheit 
aus  denen  Würzburg-  und  Bambergschen,  auch  andern  dort  nahe  be- 
legenen Reichslanden  wiederum  ebenso  viel  von  dortigen  Bedienten, 
allenfalls  auch  Geistlichen  par  reprlsaäle  auiheben  und  so  lange  in 
genaue  Verwahrung  halten  lassen  könnten,  bis  solche  gegen  obgedachte 
bisher  in  Arrest  gehaltene  unschuldige  Leute  wiederum  ausgewechselt 
werden  müssten,  so  habe  Ew.  Liebden  solches  hierdurch  zu  eröffnen 
keinen  Anstand  nehmen  und  Deroselben  freundschaftlicher  Verfügung 
tiberlassen  wollen,  wie  weit  Dieselbe  Dero  Convenience  und  denen  Um- 
ständen nach  dieserwegen   das  nöthige  zu  veranlassen  belieben  werden. 

Quant  ä  votre  ingenieurx,  mon  eher,  je  m'en  Charge  volontiers. 
Vous   n'avez   qu'ä   mander,    comme  vous   voulez,    la   patente,   et   vous 

1  Ein  hessischer  Ingenieurhauptmann  Bauer,  der  in  preussische  Dienste  treten 
wollte.  —  Auf  dem  Bericht  von  Rochow,  d.  d.  Berlin  6.  Januar,  dass  ein  gefangener 
österreichischer  Officier,  ven  Zedtwitz,  bei  der  preussischen  Armee  einzutreten  wünsche, 
finden  sich  die  eigenhändigen  Weisungen  zur  Antwort:  „Der  Zedtwitz,  wenn  er  hier 
dienen  will,  muss  erst  seinen  Abschied  erhalten  und  dann  sich  wie  Volon taire  hier 
zeigen." 


pouvez  vous  en  servir,  tant  que  la  guerre  durera.  Je  suis  ici  encore 
bien  affaird,  occupd  k  employer  les  dernieTes  ruses,  pour  voir  s'il  n'y 
aura  pas  rooyen  de  räussir.  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchir  des  Köaigl.  Grossen  Genemlstabs  zu  Berlin.    Der  Zu- 


11739.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[Prctzschcndorf] ,  3  [janvier  1760]. 

Mon  eher  Frfcre.  Rien  ne  m'empÄche  de  tenir  encore  dans  cette 
position  5  ou  6  jours,  mais  je  vous  avoue  que  cela  n'aecroit  pas  mon 
esp£rance  de  rtussir,  et  je  commence  ä  me  persuader  que  rien  que  la 
force  obligera  l'ennemi  de  quitter  la  Saxe.  II  y  a  de  l'ennemi  arriv£ 
de  nouveau  ä  Marienberg, *  on  commence  de  parier  d'un  secours  que 
Laudon  doit  amener,3  mais  auquel  je  n'ajoute  jusqu'ä  präsent  aueune 
foi.  Vous  me  parlez  des  £quipages  des  rtgiments,3  mais  oü  voulez-vous 
que  je  les  place  pour  fitre  en  sürete?  c'est  ce  que  je  vous  prie  de  me 
dire;  ä  Torgau?  a  Wittenberg?  ä  Magdeburg?  Cela  sera  autant  plus 
consomption  de  fourrage,  et  je  vous  avoue  que  dans  la  Situation  präsente 
cela  est  embarrassant. 

M.  Mitchell  est  arrive  aujourd'hui.  Comme  je  ne  vous  cache  rien, 
je  dois  vous  dire  que  son  apparition  m'a  6t€  comme  un  coup  de  foudre. 
Ses  lettres  de  Russie4  portent  une  rtfponse  tr£s  impertinente  ä  la  com- 
munication  de  T  Ouvertüre  du  congrös  que  leur  avait  faite  le  roi  d' Angle- 
terre.  M.  Keith  marque  que,  depuis  la  malheureuse  aftaire  du  1 7  5,  tout 
avait  chang£  en  mal  pour  nous  en  Russie;  reste  donc  ä  voir  ce  que 
feront  les  Francais,  ou  a  se  pendre.  Je  suis  avec  la  plus  sinc&re  ten- 
dresse,  mon  eher  fr&re,  votre  fidele  fröre  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  *  e  G  e  T 1 C. 


1  Auf  einem  Berichte  des  Obersten  von  Linden ,  d.  d.  Chemnitz  3.  Januar, 
findet  sieb  die  Weisung,  den  Feind  von  Marienberg  wegzujagen  und  zuzusehen,  ob 
es  nicht  angehe,  die  Quartiere  zu  enleviren.  — -  «  Auf  einem  Berichte  des  Lieute- 
nants von  Goetzen,  d.  d.  Meissen  2.  Januar,  mit  der  Meldung,  dass  Laudon  nach 
Aussage  eines  Spions  in  Dresden  gewesen  sei,  um  mit  Daun  Ober  einen  Vorstoss 
seines  Corps  gegen  Sachsen  zu  berathen,  finden  sich  folgende  Weisungen  zur  Ant- 
wort: „Will  glauben,  dass  Laudon  da  gewesen  ist.  Laudon  sein  Corps  ist  in  Mähren 
and  sehr  fatiguirt,  und  in  Böhmen  ist  nichts  von  Truppen.  Suchen  zu  erfahren,  wie 
es  mit  ihrer  Subsistance  ist,  wegen  der  üblen  Wege."  —  3  Die  Bagage  der  von  der 
schlesischen  Armee  herüber  gekommenen  Regimenter,  welche  sich  noch  in  Schlesien 
befand.  (Schreiben  des  Prinzen  Heinrich,  d.  d.  Unkersdorf  3.  Januar.)  —  4  Vergl. 
Nr.  1 1 740.  —  *  Ein  Versehen  des  Königs.  Gemeint  ist  offenbar  die  Niederlage 
Fincks  am  21.  November  1759.     Vergl.  S.  10. 
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ii  740.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Pretzschendorf ,  4  janvier  1760. 

Le  sieur  Mitchell  ayant  rec,u  de  retour  le  courrier  qu'il  avait  de'- 
pechd,  il  y  a  quelques  semaines,  au  sieur  Keith  ä  Petersbourg,  *  m'a 
d'abord  rendu  compte  de  la  rdponse  qu'il  avait  regue  de  celui-ci  et  m'a 
communique'  e'galement  par  e*crit  le  precis  de  cette  reponse  avec  la 
note  qui  y  a  ete  rendue  de  la  part  de  la  susdite  cour  ä  ce  ministre. 

J'ai  bien  voulu  vous  la  communiquer  ci-clos,  pour  vous  faire  part 
de  ces  mauvaises  nouvelles  que  je  laisse  ä  votre  consideration,  pour  me 
marquer  votre  sentiment  lä-dessus;  mais  quelle2  fächeuse  perspective 
ne  nous  präsente  tout  ceci  pour  la  suite  de  cette  annde-ci,  qui,  selon 
les  apparences  präsentes,  ne  nous  permet  d'attendre  que  les  derniers 
malheurs. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C . 

Precis  des  lettres  du   sieur  de   Keith  ä  M.  Mitchell,    de  Pltersbourg 

du  15  de  dlcembre  1759. 

M.  Keith  commence  par  avouer  que  les  id£es  que  Votre  Majeste*  avait  de  la 
cour  de  Russie,  Itaient  tres  justes  et  qu' ayant  recu  les  instructions  dont  Votre  Ma- 
jeste* 1'hoDore  —  par  mon  canal,  du  15  de  novembre  — ,  il  se  prlparait  ä  entamer 
la  nlgociation ;  mais,  malheureusement ,  en  quarante-huit  heures  apres ,  on  a  eu  a 
Pltersbourg  la  nouvelle  de  l'echec  du  g6n£ral  Finck,  ce  qui  a  tant  tourne'  la  töte  a 
cette  cour  qu'il  n'a  pas  juge*  le  moment  präsent  convenable  a  leur  faire  aucune  Ouver- 
türe, de  crainte  d' augmenter  par  la  leur  fiert£,  qui  est  d£ja  6norme. 

Quant  a  l'argent,  il  ne  croit  pas,  ä  l'heure  qu'il  est,  qu'on  pourrait  l'employer 
utilement;  mais  si  les  circonstances  changent,  il  promet  de  m'en  avertir. 

Dans  une  autre  lettre,  il  d£taille  la  conversation  qu'il  a  eue  avec  le  Grand- 
Chancelier,  lorsque,  par  ordre  de  sa  cour  du  9  d'octobre,  il  lui  insinuait  les  inten- 
tions  favorables  de  Votre  Majeste'  pour  venir  a  un  accommodement  avec  la  cour  de 
P6tersbourg,  et  le  plaisir  que  cela  ferait  au  Roi  mon  maitre  p.  p.  M.  Keith  ob- 
serve  en  cette  occasion  qu'il  Itait  extrdmement  surpris  de  la  facon  froide  et  indif- 
ferente que  le  Chancelier  regut  cette  ouverture ,  mais  qu'il  promettait  pourtant  den 
faire  rapport  ä  l'Implratrice  et  de  lui  communiquer  la  räponse. 

Le  courrier  qui  porta  1' ordre  ä  M.  Keith  de  communiquer  ä  la  cour  de  Russie 
la  d£claration  qui  devait  se  faire  ä  La  Haye  pour  1' ouverture  d'un  congres,  3  arriva  a 
P&ersbourg  le  3  decembre;  mais,  le  Chancelier  ayant  616  indispose',  il  n'eut  point  de 
rlponse  avant  le  12,  dont  la  copie  ci-close  explique  assez  clairement  les  intentions  de 
cette  cour. 

Dans  une  troisieme  lettre  M.  Keith  dit  que  le  chancelier  Woronzow,  renoncant 
ä  ses  vlritables  sentiments  pacifiques,  s'est  entierement  soumis  aux  opinions  du  favori 
Schuwalow,  et  il  croit  que  c'est  le  favori  qui  est  la  source  de  toutes  les  r^solutions 
guerrieres  de  la  cour  de  P&ersbourg.  On  dit  que  le  Schuwalow  a  gagne*  M.  le 
Chancelier  par   un   don  considdrable   de  mines  de  cuivre  qu'il   vient   de  lui  procurer 

de  l'Implratrice. 

M.  le  favori  est  extrÖmement  faux,  mais  a  present  tout-puissant,  depuis  qu'il  a 
gagnl  le  dessus  du  parti  de  Rasumowski,3  et  il  est  entierement  dlvoue*  aux  inte>ets 
de  la  France. 

1  Vergl.  Bd.  XVIII,  639.  640.    -    »In  der  Vorlage:  „quelque"-    Vergl.  S.  4 
—  3  Vergl.  Bd.  XI,  42.  65. 
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Depuis   peu  de  jours  4  bataillons,   de  1000  hommes  chacun,   sont  marches  de 

Pltersbourg  ponr  joindre  l'arm£e  dans   ses   qaartiers    d' hiver  en    Prasse  et   en   Po- 

logne,    et  M.  le  comte  de  Hordtx   est   actuellement    prisonnier   dans  la  citadelle  de 
Pltersbourg. 

Note  ponr  M.  de  Keith,  envoy£  extraordinaire  de  Sa  Majestl 

Britannique. 

A  Saint- P^tersbourg,   ier  decembre*  1759. 

Sa  Majeste*  Imperiale  a  rcgu  avec  beaucoup  de  rcconnaissance  la  communication 
prealable  que  Sa  Majeste*  Britannique  a  eu  1' attention  de  Lui  donner  de  la  declaration 
qui  a  du  se  fafre  ä  La  Haye,  et  dont  M.  l'envoye'  a  remis  ici  la  copie.  Mais  comme 
c'est  ä  La  Haye,  et  pas  ä  Sa  Majeste*  Imperiale  seule  que  cette  declaration  a  du  se 
faire  formel lernen t,  Sa  Majeste'  Imperiale  ne  saurait  y  repondre  positivement,  avant 
que  de  S'6tre  concertee  avec  Ses  allies. 

En  attendant,  rapport  ayant  6t6  fait  ä  Sa  Majeste*  Imperiale  de  l'insinuation  que, 
par  ordre  de  sa  cour,  M.  l'envoye'  a  faite  de  bouche,  le  23  du  mois  dernier,  ä  M.  le 
Cbancelier,  savoir  que  non  seulement  le  Roi  son  maftre,  mais  aussi  le  roi  de  Prusse 
souhaitent  de  renouveler  avec  Sa  Majeste"  Imperiale  l'ancienne  bonne  harmonie,  Sa 
Majeste  a  ordonne"  de  declarer  en  r€ponse  que  certainement  Elle  a  toujours  eu  soin 
et  anra  soin  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  toutes  les  puissances,  et  que  tout 
l'univers  voit  qu'avec  autant  de  vigueur  que  Sa  Majeste1  fait  presentement  la  guerre, 
avec  autant  de  repugnance  [Elle]  S'y  est  d6terminee,  et  pas  plus  t6t  que  lorsque  Ses 
deciarations  les  plus  fortes  n'ont  fait  aucune  impression  sur  le  roi  de  Prusse,  et  quand 
Ses  allils  ont  d6jä  6t6  attaques  par  ce  Prince;  qu'assurement Sa  Majeste"  Imperiale  est 
extrtmement  sensible  ä  l'effusion  de  tant  de  sang  innocent  et  que  le  seul  souvenir  en 
cofite  infiniraent  a  Son  humanit6;  mais  que  la  paix  d&iree  est  encore  tres  eloignee, 
si  l'esperance  qu'on  met  dans  les  sentiments  pacifiques  de  Sa  Majeste^  en  est  l'unique 
fondement,  Sa  Majestl  Imperiale  £tant  constamment  resolue  d'ex&uter  religieusement 
ses  deciarations  solennelles  de  procurer  aux  parties  lesees  une  satisfaction  juste  et 
süffisante,  de  ne  conclure  aucune  paix  qu'ä  des  conditions  honorables ,  solides  et 
arantagenses,  et  de  concert  avec  Ses  fideles  allies;  enfin,  de  ne  jamais  permettre  que, 
pour  un  prltendu  mlnagement  du  sang  innocent  pendant  un  court  espace  de  temps, 
le  repos  de  l'Europe  reste  exposl  aux  dangers  precödents.  Mais,  si  on  ferait  des 
propositions  de  paix  qui  soient  satisfaisantes  pour  les  parties  lesees  et  acceptables,  Sa 
Majeste  Imperiale  sera  la  premiere  ä  donner  les  mains  ä  tout  ce  que,  conjointement 
avec  Ses  allies,  Elle  trouvera  raisonnable. 


11 741.      AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE  LßGATION   BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Pretzschendorf ,  4  janvier  1760. 

Apr&s  un  silence  de  quatre  semaines  je  viens  de  recevoir  tout  ä 
la  fois  vos  dgpgches  du  4,  7,  11,  14,  18  et  ai,-  dont  j'ai  6t6  bien  aise 
par  les  diflförentes  nouvelles  qu'elles  comprennent.  Nous  avons  recu 
hier  ici  un  courrier  de  P&ersbourg.  Par  les  ddp&ches  du  sieur  Keith3 
qu'il  nous  porta,  il  parait  que  les  esperances  des  Anglais  de  sdparer 
cette  cour  de  ses  alltes  est4  encore  eloignde  et  fluctuante.  La  seule 
esplrance  qui  me  reste,  est  encore  que,  le  favori  Schuwalow  £tant  en- 

1  Vergl.  Bd.  XVIII,   518.  668.  —  *  Alten  Stils.  —  3  Vergl.  Nr.  11  740.  —  4  So. 
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tierement  dinge*  par  la  France,  si  celle-ci  a  autant  besoin  de  la  paix 
qu'on  la  soupconne,  et  qu'elle  la  veut  bien  serieusement,  qu'il  y  aura 
des  moyens  pour  mettre  ledit  Schuwalow  dans  des  sentiments  pacifiques 
et  gagner  par  lui  sa  cour. 

Quant  ä  ce  que  vous  me  mandez  des  nouvelles  d'Espagne, x  je  ne 
veux  point  vous  dissimilier  qu'elles  m'ont  bien  affligd  et  chagrine', 
parceque  les  insinuations  du  nouveau  Roi,  s'il  veut  epouser  les  int£r£ts 
de  la  France,  g&neront  necessairement  les  Anglais  dans  la  n£gociation 
de  la  paix. 

L'arrivee  du  secours  de  l'armde  alliee  que  nous  avons  attendu,  na 
point  obligd  M.  Daun  ä  quitter  sa  position.  Comrae  cette  position  est 
connue  de  mon  neveu,  le  prince  he're'ditaire  de  Brunswick,0  je  crois 
qu'il  pourra  justiner  les  raisons  valables  qui  m'ont  empÄchd  d'entre- 
prendre  ici  sur  l'ennemi  des  choses  dont  l'execution  m'a  paru  impossible, 
ainsi  qu'ä  toutes  gens  de  guerre. 

Je  me  rapporte  ä  la  depeche  d^taillee  de  ma  Situation  präsente 
que  je  vous  ai  faite  le  ier  de  ce  mois,3  et  je  suis  fache'  de  vous  ap- 
prendre  qu'elle  ne  s'est  amelioree  en  rien  depuis  ce  temps-lä. 

Je  sens  et  conviens  avec  vous  qu'il  faut  proportionner  nos  prdten- 
tions  aux  succes  de  nos  armes,  et  je  vous  avoue  que  nous  serons  bien 
heureux,  si  par  la  paix  nous  pouvons  mettre  les  choses  dans  la  m£me 
Situation  comme  elles  ont  €t€  avant  la  guerre.  Vous  fites  au  fait  de  la 
cruelle  Situation  oü  je  me  trouve,  et  comme  il  m'en  importe  beaucoup 
d'Ätre  instruit,  le  plus  tot  que  vous  pourrez,  si  vous  croyez  que  la  paix 
pourra  se  faire,  ou  si  vous  croyez  que  cette  negociation  trainera  en 
longueur,  ou  si  vous  croyez  qu'elle  echouera  tout-äfait;  c'est  pourquoi 
je  vous  recommande  d'y  apporter  toute  votre  attention,  et  je  crois  que 
les  premiers  pourparlers  des  Anglais  et  des  Francais  vous  mettront  en 
etat  den  juger. 

Faites  tous  les  compliments  convenables  de  ma  part  ä  M.  Pitt,  et 
rassurez-le  de  mon  invariable  reconnaissance  sur  toutes  les  marques 
reelles  de  confiance,  d'amitie  et  d'attachement  qu'il  me  donne  en  toutes 
occasions;  vous  tournerez  ces  compliments  de  la  maniere  que  vous  le 
croyez  la  plus  convenable  pour  le  convaincre  de  mon  estime,  de  mon 
amitie  et  de  ma  reconnaissance  a  jamais.4 

Je  n'abuserai  du  tout  de  la  liberte"  qu'on  m'a  laissee  de  faire  in- 
struire  par  M.  Mitchell  le  [sieur]  Keith  sur  mes  intentions  relativement 

t  Knyphausen  und  Michell  hatten,  London  18.  December  1759.  berichtet,  der 
König  von  Spanien  habe  durch  seinen  Gesandten  Marquis  d'Abreu  dem  Minister  Pitt 
erklären  lassen»  »qu'il  ne  sanrait  voir  avec  indifflerence  le  derangement  qoe  les  con- 
qu£ie$  de  rAngleterre  apportent  a  requilibre  de  l'Amerique,  tel  qu'il  eHait  etabli  par 
le  traue*  d'Vtrecht,  et  qu'il  desirait,  par  consequeni.  ardeotment  que  la  guerre  pro- 
state put  £tre  terminee  promptement  par  une  paix  mesuree  sur  la  gtnerosite  et  U 
mini^ration  de  l'Angleterre,  a  quoi  Sa  Majeste  Catholtque  s'emploverait  avec  plaisir.* 
—  »  Vergl.  S.  5.  —  3  Nr.   n  7^3.  —  4  Yergl.  Bd.  XVIII,  759« 
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k  la  cour  de  Petersbourg;  je  souhaiterais  seulement  que  de  la  part  du 
ministere  anglais  on  voudrait  inspirer  un  peu  plus  d'activite*  et  de  zele, 
pour  ce  qui  regarde  mes  affaires  k  ladite  cour,  au  sieur  Keith,  qui  me 
parait  n'y  pas  mettre  jusqu'ä,  präsent  cette  chaleur  et  cet  empressement 
qu'il  faut  pour  ddsabuser  assez  cette  cour  des  prejugds  et  des  calom- 
nies  que  mes  ennemis  lui  ont  inspire's  et  dont  eile  parait  imbue  encore. 
Vous  jugerez  vous-möme,  combien  vous  pourrez  faire  usage  de  ceci 
aupres  des  ministres  anglais,  avec  bien  de  l'adresse,  pour  ne  pas  blesser 
leur  de'licatesse. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


ii  742.  AU  SECRÄTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Pretzschendorf,  4  j  an  vier  1760. 

Les  rapports  ordinaires  que  vous  m'avez  faits  jusqu'ä  present, 
m'ont  tous  6X.6  bien  rendus.  La  präsente  que  je  vous  fais,  n'est  que 
pour  dire  que,  corarae  j'ai  tout  Heu  de  pr&umer  et  qu'il  ne  saurait 
guere  manquer  que  le  comte  d'Affry  n'ait  eu,  apres  la  proposition  d'un 
congres  de  paix  faite, l  des  pourparlers  secrets  peut-Ätre  avec  le  lord 
Yorke,  et  que  je  crois  m6me  qu'il  s'est  ouvert  k  lui  prealablement  sur 
les  conditions  auxquelles  la  France  souhaite  la  paix,  vous  devez  em- 
ployer  toute  la  sagesse  et  l'industrie  auxquelles  je  vous  connais  capable, 
pour  approfondir  cela  et  pour  gtre  informe  des  conditions  mentionndes, 
pour  me  faire  votre  rapport  lä-dessus,  de  facon  que  je  saurais  m'y  diriger. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


11  743.     AU  FELD-MARfiCHAL  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

[Pretzschendorf,  4  janvier  1760.]» 

Chiffre ! 

Vous  me  faites  grand  plaisir  de  m'apprendre  que  M.  de  Broglie 
borne  ses  projets  k  ravitailler  Giessen;3  je  ne  saurais  assez  applaudir 
k  votre  conduite  ferme  et  admirable,  qui  doit  deranger  des  desseins 
plus  dangereux,  au  cas  que  M.  de  Broglie  en  ait  congu.  Je  vous  avoue 
que,  si  cette  campagne  se  termine  sans  bataille,  je  crois  que  ce  sera  ce 
que  nous  pouvons  souhaiter  de  plus  avantageux,  k  cause  que,  quand 
m£me  vous  battriez  les  Francais,  la  saison  ne  vous  permettra  guere 
d'en  profiter. 

Ma  Situation  est  encore  teile  que  je  vous  Tai  marquee:4  je  serre 
l'ennemi  de  pres ;  le  de*gel  qui  est  survenu,  derange  toutes.  ses  livraisons 

x  Vergl.  S.  10.  11.  —  3  Das  Datum  nach  der  Ausfertigung  [Generalstabsarchiv]. 
—  *  Vergl.  S.  6.  Anm.  I.  —  *  Vergl.  Nr.  11734. 
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de  la  Boheme;   peut-Ätre   que  le  hasard,   plus   puissant  que  les   faibles 
ressorts  de  notre  pr^voyance,  fera  plus  que  je  n'ose  esp^rer. 

Le  bruit  se  rdpand  ä  Dresde  que  M.  de  Daun  a  envie  de  m' at- 
taquer; veuille  le  Ciel  qu'il  execute  ce  projet,  ce  serait  tout  ce  qui 
pourrait  m'arriver  de  plus  avantageux. 

Mon  erabarras  est  extreme,  et  j'avoue  que,  plus  je  pense  ä  l'avenir, 
et  moins  je  trouve  de  remede  aux  maux  que  je  prdvois.  Si  vous  avez  du 
teraps  de  reste  et  que  des  affaires  plus  pressantes  ne  vous  en  d&ournent 
pas,  je  vous  prie  de  m'e'crire  en  toute  liberte*  vos  sentiments  sur  la 
campagne  prochaine. 

Curialia. 

Nach  dem  Concept.     Eigenhändig.  [F  e  d  e  r  i  C.] 


1 1  744.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Pretzschendorf,  5  janvier1  1760. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  preraier  de  ce  mois.  La  nou- 
velle  annee,  que  je  vous  souhaite  bonne  et  heureuse,  commence,  ä  mon 
egard,  avec  aussi  mauvaise  volonte  que  l'autre  a  fini.  Vous  aurez  vu 
par  ma  lettre  que  je  vous  ai  echte  hier,3  comme  nos  esp&ances  en 
Russie  sont  tres  hasardees  et  sujettes  d'dchouer.  Tout  ce  qui  m'est 
venu  aujourd'hui  des  lettres  de  Londres,  de  Knyphausen,3  n'a  guere 
quelque  objet  consolant.  II  parah  meme  que  le  changement  d'un  roi 
d'Espagne  n'est  pas  favorable  aux  Anglais.4 

On  se  flatte  en  Angleterre  que  nous  pourrons  rechasser  les  Autri- 
chiens  de  la  Saxe,  et  je  vous  avoue  que  je  commence  ä  croire  la  chose 
absoluraent  impossible,  ä  moins  qu'il  ne  prenne  ä  M.  Daun  la  fantaisie 
de  nous  attaquer.  Tout  ceci  m'afthge  et  me  chagrine  extrfimement,  et 
le  temps  qui  vient  me  fait  une  perspective  encore  plus  affreuse.  La 
seule  consolation  qui  me  reste,  c'est  que,  n'ayant  ndglige  ni  peine,  ni 
soin,  ni  negociations ,  ni  dangers,  ni  travaux,  je  ne  vois  rien  ä  me 
reprocher. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C. 

11  745.     AU  FELD  -  MARßCHAL  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

[Pretzschendorf,  6  janvier  1760.]$ 

Je  suis  tres  fache  de  ne  pouvoir  donner  de  ces  contrees  des  nou- 
velles  consolantes.     Le  Prince  he're'ditaire,   tdmoin  de  tout  ce  qui  s'est 

x  Vom  5.  Januar  ein  Schreiben  an  d'Argens,  CEuvres,  Bd.  19,  S.  115.  — 
a  Nr.  11  740.  —  3  Gemeint  sind  die  in  Nr.  11  741  beantworteten  Berichte;  am  5. 
waren  keine  neuen  eingegangen.   —   *  Vergl.  S.  7.  12.   —  5  Das  Datum  von  Cöper 

zugesetzt. 
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passe  dans  ces  environs,  *  pourra  vous  en  rendre  corapte.  II  faudra 
que  dans  peu  de  jours  je  me  replie  sur  Freiberg.  Si  ce  secours  part 
tout  de  suite,  je  serai  tourne*  incessamment  de  tous  cöt£s,  et  il  me 
semble  que,  sous  pr^texte  de  nous  £tendre  dans  nos  quartiere,  il  pour- 
rait  s'ecouler  imperceptiblement.  Voici  une  ide*e  qui  me  vient,  mais 
que  je  soumets  entierement  ä  vos  besoins  et  ä  ce  que  vous  jugerez  ä 
propos :  ne  pourrait-on  pas  laisser  hiverner  ce  corps  du  cöte*  de  Langen- 
salze ?  ce  qui  donnerait  ä  mes  ennemis  l'idee  qu'il  me  viendrait  rejoindre 
le  printemps,  et  pourrait  leur  de'ranger  tous  leurs  plans  sur  ma  droite; 
et  en  möme  temps  ce  corps  sera  ä  portee  de  vous  rejoindre  egalement 
en  peu  de  marches  de  Langensalze. 

Tout  ceci  peut  m'aider  ä  me  soutenir  jusques  au  printemps;  mais, 
si  la  guerre  continue,  je  n'en  prevois  pas  moins  evidemment  ma  perte. 
Tout  ce  que  1' Angle terre  a  fait  pour  ddtacher  les  Russes,  a  6t6  ä  pure 
perte ; fl  il  ne  nous  reste  donc  d'esperance  que  dans  les  dispositions  que 
les  Francais  montreront  ä  la  paix. 

Courialia. 

Nach  dem  Conoept.    Eigenhändig.  Federic. 


ii  746.  AU  SECRßTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Pretzschendorf,  7  janvier  1760. 

J'ai  recu  votre  rapport  du  29  de  decembre  dernier.  Comme  les 
matieres  qu'il  renferme,  quoique  interessantes  d'ailleurs,3  ne  sont  pas 
celles  qui  me  le  sont  le  plus  au  moment  present,  je  me  reTere  ä  ma 
prec£dente  lettre, 4  et  je  vous  enjoins  de  vous  ötendre  dans  vos  rapports 
sur  ce  qui  regarde  les  suites  de  la  declaration  faite  en  dernier  lieu  aux 
ministres  des  puissances  ennemies  alliees,  pour  savoir  en  quels  termes 
se  trouve  l'aftaire  du  congres  pour  moyenner  la  paix,  et  sur  tout  ce 
que  vous  aurez  remarque*  de  pourparlers  la-dessus  entre  le  comte  d'Aftry 
et  le  gendral  Yorke.5  Ce  sont  lä  des  objets  sur  lesquels  j'attends  de 
vos  nouvelles,  avec  autant  de  curiosite*  que  d'empressement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

11  747.     AN  DEN  GENERALMAJOR  FREIHERRN 

VON  DER  GOLTZ. 

Pretzschendorf,  7.  Januar  1760. 

Ich  habe  Euren  Bericht  erhalten,  und  repetire  Ich  Euch  nochmalen 
Meinen  Willen,6  dass,  da  anjetzo  nichts  bei  Landeshut  vom  Feinde  zu 
besorgen,   Ihr  einem   andern   das  Commando  zu   Landeshut  überlassen 

1  Vergl.  Nr.  11 741.  —  *  Vergl.  Nr.  11 740.  —  3  Mittheilungen  über  die 
Seeschlacht  bei  Quiberon  am  20.  November  1759.  —  4  Vergl.  Nr.  11  742.  —  5  Vergl. 
S.  13.  —  6  Vergl.  schon  Nr.  11736. 
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und  mit  mehr  als  2  Bataillons,  welche  nicht  viel  sagen  wollen,  in  der 
Gegend  von  Lahn '  Euch  aufhaltet  und  ä  porUe  seid,  dass  im  erforder- 
lichen Fall  sich  Schmettau9  auf  Euch  repliiren  kann,  oder  Ihr  ihn  ge- 
hörig nach  Umständen  souteniren  könnet.  Ihr  müsset  dieser  Sache  nicht 
hinten  nachsehn,  dann  Ich  besorge  gewiss,  dass  der  Feind  da  in  der 
Gegend  was  thun  will  und  wird. 

Nach  der  Ausfertigung.  Friderich. 


11  748.  AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE-FOUQUk  3 

Pretzschendorf,  7.  Januar  1760. 

Ich  danke  Euch  zwar  vor  die  Mir  in  Eurem  Schreiben  vom  2. 
dieses  gegebene  Nachrichten,4  Ich,  wundere  Mich  aber  sehr  über  Euer 
sang  froid,  dass  Ihr  das  Detachiren  des  Feindes  so  gelassen  zusehen 
mögen,  ohne  Eures  Ortes  gleichfalls  zu  detachiren,  und  befehle  Ich  hier- 
durch, dass  Ihr  alsofort  absolument  zu  dem  Generalmajor  von  Goltze 
detachiren,  der  Generalmajor  von  Goltze  aber  sogleich  seines  Ortes 
wiederum  hieher  detachiren  soll,  wie  Ihr  dann  allenfalls  selbst  nach 
Goltzen  marschiret  und  dieser  hieher  vorrücken  muss,  denn  nichts  natür- 
licher und  nothwendiger  ist,  als  dass,  wohin  der  Feind  seine  Force 
setzet,  wir  auch  die  unsrige  setzen  müssen.  Ihr  habet  Euch  also  hier- 
nach zu  achten.  Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kaiserl.  und  Kdnigl.  Kriegsarchiv  zu  Wien. 


11  749.  AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  SCHENCKENDORFF. s 

[Pretzschendorf,  Januar  1760.] 

Wenn  die  Herren  bei  Naumburg  nicht  wollen,6  ohne  Umstände 
ein  Dorf  bei  dem  andern!  dann  schon  gehorsam  werden.  Ist  nach 
allen  Regeln,  wozu  thun  zu  können. 

Es  ist  aber  jetzo  die  höchste   Zeit,    an   Magfazine]    zu   gedenken 

1  Südsüdöstl.  von  Löwenberg.  —  9  Vergl.  S.  7.  —  3  Fouqui's  Berichte  aus 
dem  Monat  Januar  sind  datirt  vom  2.  bis  17.  aus  Leobschütz,  am  21.  aus  Ottmachau, 
am  24.  aus  Peters walde  (d.  i.  Peterswaldau,  südsüdöstl.  von  Schweidnitz),  am  28. 
aus  Löwenberg.  —  4  Fouque"  hatte,  Leobschüte  2.  Januar,  gemeldet,  dass  Detache- 
ments  von  verschiedenen  österreichischen  Corps  über  Königgrätz  gegen  die  sächsische 
Grenze  in  Bewegung  seien ;  Laudon  solle  den  Oberbefehl  über  dieselben  erhalten.  — 
Dem  Oberstlieutenant  d'O  dankt  der  König,  Pretzschendorf  6.  Januar,  für  ähnliche 
Nachrichten;  am  8.  schreibt  er  ihm,  die  Truppen,  von  denen  sein  Correspondent 
spreche,  seien  jetzt  bereits  in  Sachsen  angekommen.  *—  5  Der  einzige  vorliegende  Be- 
richt Schenckendorffs  aus  dem  Monat  Januar,  vom  6.,  ist  aus  Gera  datirt.  — 
6  Schenckendorff  hatte  berichtet,  dass  er  einige  Güter  der  um  Naumburg  angesessenen 
Ritterschaft  habe  sequestriren  lassen,  da  die  Besitzer  derselben,  um  dem  von  ihm 
aufgelegten  »don  gratüiU  zu  entgehen,  geflohen  seien. 
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und  Lieferungsanzeigen  zu  thun.     In  Magdeburg]   und   Lausn[itz]  noch 
blutwenig.     Wenn  nicht  alle  Seiten  dazu   anhält,   nicht  viel  ausrichten. 

Weisungen   [Bietnotizen]  für  die  Antwort;  am  Rande  und  auf  der  Rückseite  des  Berichts  ron 
Schenckendorff,  d.  d.  Gera  6.  Januar. 


ii  750.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Freiberg,   10  janvier»  1760. 

J'ai  recu  la  lettre  que  vous  m'avez  öcrite  le  7  de  ce  mois,  et  je 
suis  bien  persuade  de  la  part  sincere  que  vous  prenez  k  la  Situation 
genante  oü  je  me  trouve  toujours,  et  k  l'incertitude  sur  ce  que  nous 
avons  ä  espärer  et  k  craindre  relativement  ä  la  pacification  k  faire.  Je 
verrai*  ce  que  je  pourrai  faire  insinuer  en  France,  selon  la  proposition 
que  vous  m'en  faites.3  II  faudra  essayer  k  quoi  cela  menera,  et  je 
vous  en  ferai  part  en  son  temps.  Au  reste,  les  lettres  de  Londres  que 
nous  avons  eues,  ne  parlent  non  plus  de  paix  jusques  k  present,  comme 
s'il  n'en  dtait  pas  question. 

II  est  sür  que  jamais  Situation  n'a  £te~  pire  que  la  mienne.  II  est 
impossible  d'avoir  l'esprit  gai  dans  ces  conjonctures  affligeantes.  Ma 
sante*  räsiste  ä  toutes  ces  choses ;  mais  c'est  vous  tromper  que  de  croire 
que  je  puisse  cette  annde  soutenir  la  guerre  avec  dgalite\  Les  choses 
traineront  peut-£tre  jusqu'au  mois  de  juillet,  mais  sürement  il  y  aura 
une  catastrophe.  Je  ne  suis  qu'un  homme,  je  ne  peux  point  opdrer 
des  miracles,  et  ä  moins  que  les  Francais  ne  fassent  la  paix,  il  ne  faut 
pas  compter  qu'il  nous  reste  d'espe'rances. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  "  C  Q  e  T 1 C. 


ii  751.     AU  SECRfiTAIRE  BENOtT  A  VARSOVIE.     . 

Pretzschendorf,  10  j  an  vi  er  1760. 

Pour  vous  repondre  au  rapport  du  29  döcembre  dernier  que  je 
viens  de  recevoir,  je  vous  dirai  que,  quant  k  l'article  touchant  des  effets 
du  roi  de  Pologne  qu'on  prdtend  avoir  6t6  arröte's  k  Glogau,  je4  n'ai 
point   entendu   parier  jusqu'ä  present  d' effets   pris   appartenants  au  roi 

1  Vom  9.  Januar  ein  Cabinetserlass  an  den  hessischen  Generallieutenant  von 
Gilsa  in  den  „Mittheilungen  des  Vereins  für  hessische  Geschichts-  und  Landeskunde" 
1887.  —  «  Das  folgende  bis  „s'il  n'en  e*tait  pas  question"  auf  Grund  der  eigenhändigen 
Weisung  auf  der  Rückseite  des  Berichts  von  Finckenstein.  —  3  Finckenstein  hatte 
den  Vorschlag  gemacht,  durch  den  Hof  von  Gotha  oder  durch  den  Markgrafen  von 
Baireuth  der  französischen  Regierung  vorstellen  zu  lassen,  dass  sie  annehmbare  Frie- 
densbedingungen von  England  nur  durch  Vermittelung  des  Königs  von  Preussen  er- 
langen werde.  —  4  Das  folgende  auf  Grund  einer  eigenhändigen  Weisung  des  Königs 
auf  der  Rückseite  des  Berichts  von  Benott. 

Corresp.  Friedr.  D.    XIX.  2 
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de  Pologne,  de  sorte  qu'il  faut  bien  qu'il  y  ait  de  malentendu  et  que 
ce  sera  sans  doute  les  cosaques,  qui  ont  commis  tant  d'exces,  qui  en 
seront  coupables. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1  C. 

ii  752.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE   GUERRE  EICHEL  A 

FREIBERG. 

[Pretzschendorf,  janvier  1760.]! 

Je  n'ai  rien  ä  ajouter  k  ce  que  j'ai  öcrit  derni&rement  en  Angle- 
terre,  sinon  que  la  reponse  peu  amicale  des  Russes  aux  propositions  de 
paix  ne  nie  laisse  ä  prdsent  d'autre  espärance  que  dans  les  nögociations 
que  Ton  pourra  entamer  avec  la  France.9  Federic 

Eigenhändige  Weitung  auf  der  Rückseite  des  Berichtes  von  Knyphauaen  lind  Michell,  d.  d. 
London  95.  December  1759. 


11  753.     AU  GÜNfiRAL   DE  LTNFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE  -FOUQUfi. 

Pretzschendorf,   11  janvier  1760. 

La  malheureuse  affaire  de  Finck  a  si  fort  changä  les  affaires  qu'il 
faut,  mon  eher  Fouqu£,  que  je  vous  mette  bien  au  fait  de  ma  Situation, 
pour  que  vous  puissiez  d'autant  mieux  agir  de  concert  avec  moi. 

Depuis  que  ce  malheur  nous  est  arrive\  l'ennemi  s' obstine  de  sou- 
tenir  Dresde,  ce  qui  m'oblige  ä  me  cantonner  cet  hiver  tant  ä  Wils- 
druff  qu'ä  Freiberg.  J'ai  ä  la  vtfrite'  rec^i  des  secours  de  mes  alltes, 
mais  ce  n'est  qu'un  renfort  passager.  Je  n'ai  pas  pu  attaquer  le  poste 
de  Dippoldiswalde,  trop  fort  pour  fitre  brusque'  et  n'ayant  que  deux 
chemins  creux  par  oü  Ton  pouvait  entamer  l'ennemi.  Mon  neveu 
retournera  en  peu  de  jours  du  cöte  de  Langensalza  pour  Ätre  ä  portde 
de  rejoindre  le  prince  Ferdinand,  si  ses  circonstances  l'exigent.  Je 
n'ai  que  Czettritz  avec  1600  chevaux  de  l'autre  cöte  de  l'Elbe. 

L'ennemi  a  tire  du  corps  de  Harsch  et  de  Laudon  huit  ä  dix  mille 
hommes  qui  l'ont  Joint  aupres  de  Dresde.  II  faut  donc  avoir  l'oeil 
sur  la  Lusace.     Schmettau3  n'est   pas  assez   fort   pour  leur   donner  de 

x  Der  auf  Grund  dieser  Weisung  aufgesetzte  Cabinetserlass  an  Knyp hausen  war 
aus  Freiberg,  10.  Januar  datirt.  Die  Königl.  Kanzlei  befand  sich  in  Freiberg.  — 
1  In  der  Ausfertigung  des  Erlasses  an  Knyphausen  folgt:  „dont  un  succes  heureux 
rendra  aussi  apparemment  plus  docile  cette  cour  de  P^tersbourg. u  —  3  Auf  einem 
Berichte  von  Schmettau,  Lauban  10.  Januar,  finden  sich  die  Weisungen:  „Sein 
Dessein  ist  recht  gut;  aber  Patrouillen  vorwärts  gegen  Feind  zu  poussiren;  sehen, 
ob  nicht  beunruhigen  oder  was  anhaben  kann;  absonderlich  sehen,  auf  der  Seite  von 
Spremberg  zu  reine  zu  halten.  Laudon  .  .  .  eher  was  hier  gegen  sächsischer  Seiten 
tentiren.a  « —  Auf  einem  Berichte  von  Czettritz,  Cossdorf  12.  Januar,  findet  sich  die 
Weisung,  er  solle  Dingelstedt  „mit  500  Pferde  nach  Spremberg  schicken,  die  Gegend 
vom  Feinde  reine  machen ,  vielleicht  auch  surpreniren ,  sofern  nicht  alles  Zeugs 
wegginge". 
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l'ombrage.  II  me  semble  donc  que  les  circonstances  präsentes  demandent 
que  vous  ne  laissiez  en  Haute  -  Sitesie  qu'un  corps  proportionng  k 
celui  que  Laudon  a  laisse*  en  Moravie,  que  Goltz  pourrait  Commander, 
et  qu'avec  le  reste  vous  vinssiez  renforcer  le  Schmettau.  Jahnus  n'est, 
ä  ce  qu'on  m'fcrit,  qu'avec  quatre  ä  cinq  raille  hommes  k  Trautenau; 
SchenckendorfF  sufnrait  donc  ä  Landeshut  avec  4  ou  5  bataillons,  et 
vous  pourriez  occuper  Loewenberg,  Lauban  et  Goerlitz  avec  une  tfite  et 
nourrir,  autant  que  possible,  votre  cavalerie  de  la  Lusace.  Cette  Posi- 
tion ötera  l'envie  ä  l'ennemi  d'envoyer  ou  vers  Kottbus  et*  plus  loin,  et 
lui  fera  m£me  faire  des  räflexions,  avant  que  d'aventurer  un  corps  jusqu'ä 
Torgau,  et  en  me*me  temps  votre  corps  sera  ä  port£e,  s'il  le  faut,  pour 
s'opposer  aux  Russes. 

Je  vous  recommande,  d'ailleurs,  d'employer  tous  vos  soins  k  recom- 
pleter  tous  ces  rggiments  qui  sont  en  Silesie,  k  les  tenir  sous  une  dis- 
cipline  severe  et  ä  les  mettre  en  6tat  de  bien  servir  le  printemps  qui 
vient,  car  la  paix  ne  me  parait  pas  assez  avancee  pour  que  Ton  puisse 
compter  sur  eile. 

Voilä  ce  que  je  peux  vous  dire  en  gros.  Ma  Situation  est  affreuse, 
mais  il  faut  faire  son  devoir,  et  s'il  faut  penr,  que  ce  soit  l'epee  ä  la 
main  et  en  immolant  k  notre  vengeance  le  plus  d'ennemis  que  nous 
pourrons. 

Adieu,  mon  eher  ami;  quand  vous  serez  dans  notre  voisinage,  je 
pourrai  vous  en  ecrire  davantage.  Soyez  persuade*  de  mon  amitte  et  de 
toute  mon  estime.  Fe-deric. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kaiierl.  und  Königl.  Kriegsarchiv  zu  Wien.    Eigenhändig. 


11754.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Freiberg,  12  janvier  1760. 

Je  viens  de  recevoir  de  bon  lieu  un  avis  que,  par  la  singularite 
de  son  contenu,  je  n'ai  pu  me  dispenser  de  vous  communiquer  d'abord 
k  la  suite  de  cette  lettre.  Si  son  auteur  y  aecuse  juste,  je  me  flatterai 
que  la  guerre  präsente  avec  la  France  saurait  Ätre  composee  cet  hiver 
encore  par  l'Angleterre,  ce  qui  serait  un  grand  point  gagn£,  pour  par- 
venir  d'autant  plus  tot  k  une  paeification  generale. 

Je  suppose  avec  cela,  et  j'y  compte  fermement,  par  les  promesses 
que  vous  m'avez  aussi  souvent  reiterdes  dans  vos  rapports,  que  l'Angle- 
terre  ne  fera  jamais  sa  paix  avec  la  France  qu'ä  mon  inclusion  expresse 
et  sans  en  avoir  communiquä  prealablement  avec  moi.  Sur  quoi  vous 
veillerez  de  toute  votre  attention,  tout  comme  sur  les  autres  circon- 
stances que  l'avis  comprend,  afin  d'y  prendre  vos  mesures  et  vos  prd- 
cautions,  pour  que  rien  [ne]  se  fasse  au  prejudice  de  mes  int£r§ts.    Apres 

1  So. 

2* 
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vous  £tre  bien  Oriente  sur  tout  ceci,  vous    vous  expliquerez  encore  sur 

ce  que  l'auteur  de  l'avis  en  question  veut  dire  par  le  souhait  qu'il  fait 

vers  la  fin  de  la  piece  ä  mon  egard. 

Au  reste,  si  TAngleterre  reussira  ä  faire  la  paix  avec  la  France,  il 

ne  laut  presque  pas  douter  que  la  Russie  ne   suive  de  pres   l'exemple 

de  la  France ;  et  quoique  la  cour  de  Vienne,  ä  son  ordinaire  de  presque 

tout  temps,   rechignera  encore,  je  crois,   cependant,  alors  me  soutenir 

bien  contre  eile,  si  l'Angleterre,   ä  ce  que  je  me  flaue,  le  cas  suppose, 

voudra  me  seconder  d'une  partie  süffisante  des  troupes  de  l'armee  alliee 

en  Allemagne;  ce  qui  ne  saurait  pas  raanquer  de  mettre  bientdt  fin  au 

reste  des  troubles.  ^     , 

Fedenc. 

Extrait   d'une  lettre  de   Londres  non  datle  par   Omission 

de  l'auteur.i 

L'amiral  Hawke  ayant  envoye'  le  Chevalier  Howe  ä  Vannes  pour  traiter  avec 
le  dnc  d'Aiguillon  sur  l'echange  des  prisonniers,  le  Duc  a  fait  ä  cette  occasion  a 
Howe  une  ouvertnre  assez  singuliere,  savoir:  qu'en  cas  que  l'expeclition  contre  les 
c6tes  d'Angleterre  aurait  reussi,  lui,  Duc,  aurait  propose*  une  paix  particuliere  entre 
sa  cour  et  la  nötre.  La-dessus  il  a  montre*  ses  pleins-pouvoirs,  ajoutant  que,  malgre" 
les  circonstanccs  changees,  ces  me'mes  pleins-pouvoirs  Itaient  ratifies  de  nouveau,  et 
qu'il  priait  d'informer  le  sieur  Pitt  qu'il  ne  dlpendait  que  de  notre  cour  de  nommer 
un  ministre  avec  lequel  lui,  duc  d'Aiguillon,  pouvait  entrer  en  Conference.  L'amiral 
Hawke  a  envoye"  le  Chevalier  Howe,  pour  faire  lui-m£me  rapport  de  cette  entrevue. 
Je  ne  sais  pas  encore  ce  qu'en  pensent  nos  ministres,  excepte*  le  duc  de  Newcastle, 
qui  est  ouvertement  porte"  pour  la  paix. 

Par  jin  rescrit  circulaire  ä  nos  ministres  aux  cours  Itrangeres,  on  approuve 
ouvertement  le  detacbement  que  le  prince  Ferdinand  a  fait  vers  la  Saxe;  il  y  en  a, 
cependant,  chez  nous  qui  sont  tres  mecontents  de  cette  d£marche.  Je  souhaite  que 
la  bonne  fortune  du  roi  de  Prusse  les  empe'che  de  pouvoir  gagner  les  esprits  dont 
quelques-uns  sont  Ibranlls. 

C'est  sous  le  sceau  du  secret  le  plus  intime  que  je  mande  tout  ceci.» 

Nach  dem  Concept.    Die  Beilage  nach  einer  der  Autfertigung  beigefügten  Abschrift. 


ii  755.     UNTERREDUNGEN  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  GROSS- 
BRITANNISCHEN GESANDTEN  MITCHELL. 

Mitchell  berichtet  an  Holdernesse,  Freiberg  16.  Januar  (most 
secret):  „My  Lord,  I  propose  in  this  to  give  your  Lordship  an  account 

1  Wahrscheinlich  vom  Herzog  von  Braunschweig  eingesandt.  Auf  der  Rück- 
seite des  herzoglichen  Schreibens,  d.  d.  Braunschweig  10.  Januar,  rinden  sich  die 
Weisungen  für  die  Antwort:  „Dem  Herzog  sehr  danken  vor  die  Communication  der 
Nachrichten.41  „In  Sr.  Königl,  Majestät  Alter  fänden  Dieselben  Sich  von  dem  Glücke 
nicht  favorisiret.  Sie  würden  gewiss  alles  thun,  um  Sich  hier  zu  halten."  —  a  Eine 
Abschrift  des  „Extrait"  wird  am  selben  Tage  auch  an  Finckenstein  gesandt.  Der 
Minister  wird  von  dem  Inhalt  des  Cabinetserlasses  an  Knyphausen  unterrichtet  und 
ihm  der  Auftrag  ertheilt,  „de  communiquer  la-dessus  avec  le  baron  de  Knyphausen  et 
de  l'assister  de  vos  bons  conseils".  (Demzufolge  Ministerialerlass  an  Knyphausen,  d.  d. 
Berlin   15;  Januar.) 
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of  what  has  passed   in   the  conversations  I  have  had  with  the  King  of 
Prussia  since  my  arrival  here. 

When  I  communicated  the  contents  of  Mr.  Keith's  letter  from 
Petersbourg  of  the  1 5th  December,  *  I  perceived  that  His  Prussian  Ma- 
jesty  was  very  much  Struck  with  the  news,  for  he  had  certainly  imagined 
that  the  answer  from  that  Court  would  have  been  of  a  quite  different 
nature.  He  endeavoured  immediately  to  recover  himself  and  to  conceal 
from  me  his  surprise,  but  still  I  could  see  that  it  had  made  an  im- 
pression. 

The  King  of  Prussia  gave  me  no  directions  to  send  to  Mr.  Keith, 
and  made  this  single  Observation,  that,  if  the  favourite  Schuwalow  was 
so  entirely  devoted  to  the  French  interest,  as  Mr.  Keith  represented 
him  to  be,  it  was  in  the  power  of  France  to  draw  off  Russia  from  the 
alliance,  and  he  hoped  that  this  would  be  attended  to,  in  case  France 
was  in  a  humour  to  treat. 

He  then  touched,  but  in  very  general  terms,  upon  the  present 
critical  Situation,  and  said,  that  a  few  days  before  he  had  sent  an 
account  of  it  to  England;9  but  as  he  entered  no  farther  into  this  sub- 
ject,  I  did  not  think  proper  to  continue  the  conversation,  nor  to  shew 
any  curiosity  to  know  the  particulars  of  what  he  had  wrote  to  England. 

After  talking  of  various  matters,  His  Prussian  Majesty  told  me  that, 
by  the  accounts  he  had  from  Paris,  the  affairs  of  France  were  in  the 
utmost  distraction  and  confusion,  but  he,  by  no  means,  thinks  that  the 
French  are  so  exhausted  as  not  to  be  able  to  find  funds  to  carry  on 
the  war.  He  seems,  however,  to  believe  that  France  wishes  for  peace, 
and  he  added,  that  by  the  Information  he  had  from  that  country,  they 
would  be  willing  to  purchase  it  with  the  löss  of  Canada. 

In  an  audience  I  had  of  the  King  of  Prussia  two  days  after,  I  laid 
before  him  the  papers  transmitted  to  me  in  your  Lordship's  letter  of 
the  2iM  of  December,  concerning  the  Spanish  minister' s  memorial,3  and 
the  answer  given  to  it  by  the  King's  order,  which  he  said  was  wise  and 
spirited ;  but  he  owned  that  the  step  the  King  of  Spain  had  taken,  gave 
just  ground  of  jealousy  and  too  much  reason  to  suspect  that  the  French 
influence  was  growing  at  that  court;  he  said  he  knew  they  had  all 
hands  at  work  to  draw  in  His  Catholic  Majesty  to  take  a  part  in  the 
present  war,  that  they  had  prevailed  with  the  King  of  Poland  to  write 
to  his  daughter,  Queen  of  Spain,  upon  this  point,  and  particularly  to 
make  her  difndent  of  Mr.  Wall,  whose  credit  at  that  Court  gives  the 
greatest  umbrage  to  the  French.  He  concluded  with  saying  that  he 
thought  our  connection  with  Spain  of  the  greatest  consequence  in  the 
present  conjuncture,  and  that  he  hoped  the  most  serious  attention  would 
be  given  to  it.     I  took  the  liberty  to  assure  the  King  of  Prussia  that 

i  VcrgL  Nr.   11740.   —  •  Vergl.  Nr.   n  733.   —   3  Veigl.  Nr.  1x741. 
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His  Majesty's  ministers  had  done  and  would  conünue  to  do  everything 
that  was  possible  to  preserve  harmony  and  good  understanding  between 
the  two  courts. 

In  a  third  conversation  I  had  with  the  King  of  Prussia,  he  told 
me  he  was  assured  that  France  was  willing  to  treat  separately.  I  ans- 
wered  I  was  most  heartily  glad  of  the  news,  but  that  I  had  not  received 
the  most  distant  hint  of  it  frora  any  quarter.  He  replyed  that  the  Duke 
d' Aiguillon, s  who  was  to  have  commanded  the  expedition  for  invading 
of  England,  had  been  provided  with  a  füll  power,  in  case  the  expedi- 
tion had  taken  place;  that,  after  the  defeat  of  the  French  fleet,  the 
Duke  d' Aiguillon  had  seen  Admiral  Hawke  or  one  of  his  principal  ofü- 
cers,  and  had  proposed  to  treat  separately  without  the  formality  of 
opening  a  congress.  He  added,  he  knew  at  this  time  that  the  Court 
of  Versailles  were  very  much  dissatisfied  with  the  Court  of  Vienna. 

I  took  the  liberty  to  observe  that,  if  any  proposal  had  been  made 
by  the  French,  His  Majesty's  ministers  would  not  have  failed  to  com- 
municate  the  same  in  the  most  expeditious  manner  to  His  Prussian 
Majesty;  that  I  had  indeed  read  in  one  of  the  Dutch  newspapers  an 
account  of  an  entertainment  given  by  Admiral  Hawke  to  the  Duke 
d 'Aiguillon,  which  might  possibly  have  given  rise  to  the  report  of  a 
separate  treaty ;  but  the  King  of  Prussia  seemed  still  to  think  there  was 
more  in  it,  so  I  insisted  no  farther. 

I  cannot  refrain  on  this  occasion  from  making  one  remark  con- 
firmed  by  number  of  examples,  which  is,  that  the  King  of  Prussia, 
amidst  all  his  great  and  superior  qualities,  and  with  the  most  pene- 
trating  understanding,  is,  by  no  means,  exempted  from  the  common 
weakness  of  huraanity  of  believing  with  wonderfull  facility  whatever 
is  agreeable,  and  with  the  greatest  difficulty  whatever  is  contrary  to  his 
wishes  or  interest. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Public  Record  Office  iu  London. 


11756.     AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE-FOUQUß. 

Freiberg,   13.  Januar  1760. 

Ich  habe  den  Einhalt  Eures  Schreibens  vom  8.  dieses  mit  mehrem 
ersehen  und  gebe  Euch  darauf  in  Antwort,  wie  Ich  Euch  Meine  Mei- 
nung letzthin  schon  ganz  weitläuftig  und  ordentlich  gesaget  und  vor- 
geschrieben habe. '  Meine  Intention  ist  auch  nicht,  dass  Ihr  Euer  ganzes 
Corps  aus  Oberschlesien  wegziehen  sollet,  sondern  dass,  weil  der  gegen 
Euch  gestandene  Feind  von  dorten  weg  und  der  Gegend  nach  Böhmen 
und  gegen  Trautenau  detachiret,   Ihr  also   auch  Eure  Mesures  darnach 

1  Vergl.  Nr.  n  754.  —  »  Vergl.  Nr.   11  753. 
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nehmen  und  den  Generalmajor  von  Goltze  vorschicken,  vor  Eure  Person 
aber  selbst  wiederum  mit  etwas  nach  Löwenberg  und  der  Orten,  wo  es 
nöthig  ist,  gehen  und  allda  das  gehörige  beobachten  sollet,  indess  das- 
jenige Corps,  so  Ihr  in  Oberschlesien  lasset,  alles  dort  nöthige  wegen 
der  Lieferungen  zu  denen  Magazinen,  wegen  der  einzutreibenden  Con- 
tributionen  und  was  sonsten  nöthig  ist,  besorgen  und  das  Land  daselbst 

zugleich  decken  kann. '  ^    •  ,      •    , 

°  Friderich. 

Nach  der  Alisfertigung  im  Kaiserl.  und  Königl.  Kriegsarchiv  zu  Wien. 


11757.     AU  FELD-MARfiCHAL  PRINCE  FERDINAND  DE 

BRUNSWICK. 

Freiberg,    16  janvier  1760. 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  Votre  Altesse  m'a  ecrite  du  10 
de  ce  mois,  qui  m'a  fait,  d'ailleurs,  un  plaisir  extraordinairement  sen- 
sible, en  m'apprenant  le  bei  avantage  que  vous  avez  remporte  sur  M. 
de  Saint-Germain,  ayant  eu  pour  temoin  le  duc  de  Broglie,  ä  votre 
exp&ütion  sur  Dillenburg,3  dont  je  vous  felicite  de  tout  mon  coeur. 

Le  changement  qu'il  y  a  eu  du  depuis  ici,  est  que  Daun  a  attire~ 
ä  soi  Laudon  avec  un  corps  de  troupes  de  la  Moravie, 3  dont  il  s'est 
renforc£,  et  ils  fönt  semblant  de  vouloir  rester  pres  de  Dresde.  Prö- 
sentement  on  ddbite  ä  la  vente*  qu'ils  ont  le  projet  de  m'attaquer,  et 
que  ce  sera  en  peu.  Je  n'y  ajoute  pas  beaucoup  de  foi;  cependant, 
selon  les  circonstances,  je  ne  les  refuserai  pas,  et  je  prends  mes  px,6~ 
cautions. 

Quant  ä  mes  vieux  regiments,  tout  est  complet,  ä  peu  de  chose 
pres,  et  je  les  recruterai  facilement.  Je  commence,  ä  cette  heure,  ä 
former  les  regiments  qui  ont  6t€  faits  prisonniers,  et  comme  la  plupart 
de  ces  regiments  n'ont  6t6  que  la  moitid  avec  Finck,  j' esper e  former 
un  gros  bataillon  de  chacun,  hormis  les  rggiments  de  Münchow  et  de 
Rebentisch,  qui  ont  6t€  pris  tout-ä-fait.  Mais  quand  mdme  tout  ceci  se 
remettra,  d'oü  prendre  un  corps  proportionne  pour  l'opposer  aux  Russes? 
et,  en  supposant  meme  que  je  me  soutienne  contre  ces  gens-ci  jusqu'au 

1  An  den  Markgrafen  Karl  ergeht,  Freiberg  15.  Januar,  der  Befehl,  mit  dem 
Feldmarschall  Daun  darüber  zu  correspondiren,  dass  diejenigen  preussischen  Unter* 
thanen,  „so  theils  in  Oberschlesien,  theils  sonsten  an  denen  Grenzen  unrechtlicher 
Weise  aufgehoben  und  weggeschleppet  worden,  einmal  wiederum  ihres  widerrecht- 
lichen Arrestes  erlassen  werden  und  zu  den  ihrigen  sicher  zurückgehen  und  bleiben 
mögen. u  —  Ein  Schreiben  an  d'Argens  vom  15.  Januar  in  den  CEuvres,  Bd.  19, 
S.  119,  zwei  weitere  Schreiben  an  denselben  aus  dem  Januar  (ohne  Tagesdatum)  da- 
selbst, Bd.  19,  S.  120  und  122.  —  *  Prinz  Ferdinand  hatte  gemeldet,  dass  am 
7.  Januar  die  Stadt  Dillenburg  mit  700  Gefangenen,  mehreren  Fahnen  u.  s.  w.  in 
seine  Hände  gefallen  sei,  und  dass  er  den  Angriff  des  Generals  Saint-Germain  am  fol- 
genden Tage  zurückgeschlagen  habe.  „Tout  ceci  s'est  fait  sous  les  yeux  de  M.  de 
Broglie,  qui  £tait  venu  a  Giessen,  afin  de  diriger  les  Operations."   —  *  Vergl.  S.  18. 
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mois  de  juin  ou  juillet,  d'oü  prendre  une  arme~e  contre  les  Russiens, 
pendant  que  je  n'ai  que  25  bataillons  et  50  escadrons  en  Sitesie  et 
qu'il  y  a  un  corps  d'Autrichiens  ä  Trautenau,  un  autre  en  Moravie  et 
a  Jaegerndorf  ?  et  comme  il  faudra  necessairement  leur  opposer  des  corps, 
d'oü  viendront  ceux  contre  les  Russes? 

J'avoue  que  ceci  m'oblige  de  mettre  toute  mon  esperance  ä  la  paix ; 
a  moins  que  vous  ne  gagniez  cette  ann^e-ci  sur  les  Francais  une  ba- 
taille  aussi  importante  que  celle  de  Hcechstsedt,  il  vous  sera  impossible 
de  pouvoir  m'assister.  J'ai  tout  communique  au  Prince  here"ditaire  et 
lui  ai  montrg  tout  ce  qui  se  passe  ici.  J'ai  menage"  les  troupes  des 
allids  autant  que  possible,  et  je  me  flatte  qu'elles  n'auront  pas  Heu  de 
se  plaindre. 

J'attends  de  voir  les  mouvements  que  le  marechal  Daun  fera,  pour 
m'orienter  a  peu  pres  jusqu'oü  il  pourra  vouloir  se  prfiter.  Je  vous 
prie,  mon  eher  prince,  que,  quand  vous  aurez  quelques  nouvelles  de 
Vienne  regardant  Daun,  de  m'en  communiquer z  au  moins  les  points 
essentiels,  puisque,  malgrd  la  proximite  des  armees,  nous  ne  recevons 
que  des  nouvelles  de  petites  gens  qui  ne  nous  rapportent  que  des  dires 
de  cabarets  et  de  corps  de  gardes.  Je  vous  fe'licite,  au  surplus,  du 
meilleur  de  mon  äme  de  ce  que  la  campagne  s'est  declaröe  et  finie  si 
heureusement  pour  vous ;  soyez  assure  de  la  part  sincere  que  j'y  prends, 
et  des  vceux  que  je  fais  pour  vous. 

J'ai  tout  lieu  d'admirer,  .  autant  que  je  le  fais,  la  solidite'  et  tous 
les  talents  que  notre  digne  et  eher  neveu  s'est  acquis  en  si  peu  de 
temps.  Je  ne  lui  parle  pas  comme  ä  un  jeune  nomine,  mais  comme  ä 
un  homme  tout  forme*. 

J'accorde  avec  plaisir,  ä  votre  demande,  au  capitaine  de  Deren- 
*  thal*  l'ordre  pour  le  mente  que  je  joins  ici,  pour  que  vous  ayez  la 
bonte  de  le  lui  donner  de  ma  part  Je  ferai,  d'ailleurs,  expedier  le 
brevet  de  major  des  ingenieurs  pour  le  capitaine  Bauer,3  qu'on  vous 
enverra,  et  je  reconnais,  comme  je  le  dois,  le  zele  que  Votre  Altesse 
marque  en  toute  occasion  pour  mes  inte'r&s. 

Vous  voyez,  mon  eher,  par  tout  ce  que  je  vous  eeris,  le  fond  des 
choses.  Mon  neveu  a  vu  le  poste  de  Dippoldiswalde,  et  Bülöw4  a  vu 
celui  de  Kesselsdorf  et  du  Fond  de  Plauen,  et  je  crois  qu'ils  m'attes- 
teront  tous  que  j'ai  tres  bien  fait  de  ne  rien  hasarder. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegwrchiv  des  Königl.  Grossen  Generalsubs  zu  Berlin.  Der 
Zusatz  eigenhändig. 


i  So.  —  a  Flügeladjutant  des  Prinzen  Ferdinand.    —   3  Vergl.  S.  8.  Anm.   1. 
—  4  Ebenfalls  Flügeladjutant  des  Prinzen.     Vergl.  Bd.  XVIII,  720. 
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ii  758-     AU   SECRfiTAlRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Freiberg,   16  janvier  1760. 

J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  8  de  ce  mois,  et  vous 
suis  obligd  de  l'anecdote1  dont  vous  avez  bien  voulu  me  faire  part. 
Mais  ce  qui  m'a  plus  intdresse  encore  dans  le  moment  präsent,  ce  sont 
les  diffdrentes  particularitäs  que  vous  me  marquez  au  sujet  du  comte 
d'Affry  *  et  ce  qu'il  a  fait  apparaitre  dans  ses  conversations  avec  le  lord 
Yorke.  Comme  les  termes  de  paix  s£parde  [sont]  un  peu  equivoques, 
je  serais  bien  aise  que  vous  tächiez  ä  pouvoir  m'expliquer,  mais  de 
facon  que  j'y  sache  tabler  fermement,  en  quel  sens  le  comte  d'Affry  se 
sert  desdits  termes,  et  s'il  y  entend  que  la  France  ddsire  de  faire  sa 
paix  slpar&nent  avec  l'Angleterre,  independamment  des  autres  alliäs  de 
cette  couronne-ci,  ou  si  c'est  que  la  cour  de  Versailles  ddsire  de  faire 
sa  paix  separäe  avec  l'Angleterre  et  ses  allies.  Voilä  sur  quoi  j'attends 
de  vous  une  explication  nette  et  prdcise. 

Continuez,  au  surplus,  de  me  donner  des  notices  exactes  de  tout 
ce  que  vous  apprendrez  des  nouvelles  au  sujet  de  la  France,  de  ses 
intentions,  ses  vues  et  de  ses  arrangements.  Comme,  d'ailleurs,  je  sais 
que  M.  le  prince  Louis  de  Brunswick  entretient  de  bons  correspondants 
ä  Vienne  qui  Tavertissent  de  ce  qui  arrive,  songez  ä  vous  mettre  aussi 
bien  dans  sa  confidence,  afin  que  vous  en  appreniez  autant  que  pos- 
sible,  quand  il  aura  quelques  nouvelles  relativement  au  mar&hal  Daun, 
afin  que  vous  sauriez  m'en  apprendre  au  moins  les  points  essentiels. 

Nach  dem  Concepc.  Federic. 


11  759.     Aü   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION   BARON   DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Freiberg,   16  janvier  1760. 

Der  König  bestätigt  den  Empfang  des  Berichts  vom  1.  Januar  und  verweist 
auf  seine  vorangegangenen  Cabinetserlasse. 

Quoique  je  ne  doute  pas  que  mon  ministre  comte  de  Finckenstein 
vous  n'ait  d€jk  communiqud  ce  que  nos  dernteres  lettres  de  La  Haye3 
nous  ont  rapporte  au  sujet  de  ce  que  le  ministre  de  France,  le  comte 
d'Affry,  fait  paraitre  par  ses  discours  relativement  ä  l'ouvrage  de  la  paix, 
je  veux,  cependant,  vous  le  rätdrer  en  tout  cas  en  peu  de  mots,  savoir 

1  Hellen  hatte  Über  den  Einflusa  eines  Abenteurers  am  französischen  Hofe  be- 
richtet, der  sich  Graf  von  Saint-Germain  nannte.  Derselbe  habe  Zutritt  zum  König  und 
zur  Marquise  von  Pompadour  und  werde  auch  von  den  Ministem  ausgezeichnet,  denen 
er  mit  grosser  Freiheit  seine  Meinung  sage.  „II  leur  repete  souvent  qu'ils  ont  fait  la 
plus  haute  folie  de  se  brouiller  avec  Votre  Majeste*  et  de  se  meier  tant  dans  la  guerre 
du  continent.  II  leur  conseille  de  se  presser  de  faire  la  paix,  il  aflfecte  d'Ätre  grand 
admirateur  de  Votre  Majestl."  —  »  Vergl.  über  diese  Mittheilungen  Nr.  1 1  759.  — 
3  Vergl.  Nr.  1 1  758. 
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qu'on  nous  assure  que  la  France  doit  avoir  fait  passer  en  Angleterre 
des  propositions  d'une  paix  particultere ,  quoique  Ton  n'en  dise  rien 
encore  de  Londres  au  sieur  Yorke,  si  ce  n'^tait  que,  par  des  lettres 
particuli&res  et  secr&tes,  le  duc  de  Newcastle  lui  avait  confiö  qu'il  croyait 
que  la  France  ferait  semblant  de  tirer  la  m&me  corde  avec  ses  allies» 
tandis  qu'elle  se  servirait  de  tous  les  canaux  dont  eile  pourrait  s'aviser, 
pour  tdcher  de  negocier  une  paix  s^paree  en  Angleterre.  On  ajoute 
que  le  comte  d'Afiry,  ayant  lich£  depuis  quelques  semaines  d£jä  au 
prince  Louis  qu'il  conviendrait  peut-fitre  de  sdparer  les  matteres,  que 
ledit  Affry  est  venu  encore  de  le  lui  rlpdter,  en  ajoutant  qu'avec  un  tas 
d'allids,  comme  la  France  avait,  il  ne  serait  sans  cela  possible  de  sortir 
jamais  d' affaires.  Qu'il  avait  r&tfrd  le  mftme  discours  ä  peu  pr&s  envers 
M.  Yorke. 

Tout  cela  est  bon,  mais  il9  s'agit  principalement  de  savoir  ä 
prösent  exactement  dans  quel  sens  la  France  se  seit  du  terme  de  paix 
söparäe,  tr&s  vague  et  £quivoque  en  soi-mftme,  pour  Savoir  au  juste  si 
eile  veut  separlment  de  ses  alli£s  pr&ents  faire  la  paix  avec  V Angleterre 
ä  Tinclusion  des  allids  de  celle-ci,  ou  si  la  France  prdtend  de  conclure 
avec  1' Angleterre  tout-ä-fait  söparement  et  ä  l'exclusion  de  ses  alltes. 

Comme  vous  p^ndtrerez  combien  il  m'importe  d'£tre  exactement 
instruit  sur  ce  sujet,  j'attends  que  vous  me  donniez  au  plus  tot  possible 
une  explication  solide  et  circonstanciee  lä-dessus. 

Federic. 

P.  S. 

Je  recommande  bien  ä  vos  soins  la  lettre  ci-close  ä  milord  Mare- 
chal,1  que  vous  lui  ferez  parvenir  avec  toute  la  promptitude  possible 
par  une  voie  süre. 

Nach  dem  Coneept.    Der  Zusatz  auf  der  im  übrigen  chiffrirten  Ausfertigung. 


ii  760.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN.3 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  12.  Januar:  „Selon  une  lettre  que  le  sieur  Vereist 
a  rec,ue  de  Hollande,  la  France  se  donne  toutes  sortes  de  mouvements  pour  erigager 
la  cour  d' Angleterre  ä  une  paix  slparee  avec  eile."  Finckenstein  spricht  die  Ver- 
muthung  aus  ,  dass  Frankreich  „en  faisant  ces  insinuations  y  a  Joint  quelques  offres 
avantageuses  pour  l'llectorat  de  Hanovre".  Er  glaube  schliessen  zu  können,  nque  la 
cour  de  France,   toujours  imbue  de  son  ancienne  idee  qu'on  peut   tout  faire  avec  le 

1  Vergl.  Nr.  11  763.  —  «In  der  Vorlage:  „comme  il".  —  3  Eichel  übersendet, 
Freiberg  14.  Januar,  dem  Minister  das  Abschiedsgesuch  des  Gesandten  in  Kopenhagen, 
Viereck,  und  theilt  ihm  die  darauf  erfolgte  Resolution  des  Königs  mit,  „dass,  wenn 
gedachter  Herr  von  Viereck  nicht  länger  dienen  könne  noch  wolle,  Se.  Königl.  Majestät 
ihm  alsdenn  mit  der  gebetenen  Dimission  nicht  entstehen,  sondern  ihm  solche  accor- 
diren  wollten,  Ew.  Excellenz  aber  sodann  in  dessen  Stelle  ein  anderes  gutes  und  con- 
venables  Subjectum  vorzuschlagen  hätten ,  wodurch  obgedachter  Herr  von  Viereck 
releviret  werden  könne.11 
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roi  d'Angletenre,  en  le  prenant  par  ses  £tats  d'Allemagne,  n'a  pas  de  justes  idees  da 
grand  pouvoir  du  Chevalier  Pitt,  de  sa  facon  de  penser  et  de  son  61oignement  ex- 
treme pour  toutes  les  idees  hanovriennes.  Je  viens  pourtant  d'en  avertir  le  baron  de 
Knyphausen,  i  pour  le  mettre  en  £tat  d'approfondir  ce  qui  en  est,  puisqu'il  est  cer- 
tain,  d'ailleurs,  qu'on  ne  demanderait  pas  mieux  a  Hanovre  que  de  pouvoir  entamer 
une  nlgociation  pareille.  Je  juge  ainsi  d'une  lettre  que  j'ai  recue  tout  nouvellement 
du  baron  de  Munchhausen,  et  oü  ce  ministre,  a  ma  grande  surprise,  revient  a  la 
Charge  avec  l'id^e  de  quelque  acquisition  pour  l'llectorat  de  Hanovre, a  tres  necessaire, 
selon  lui,  pour  dldommager  le  roi  d'Angletenre  des  grandes  pertes  qu'il  avait  souf- 
fertes  dans  cette  partie  de  ses  £tats;  qu'il  rappeile,  ä  cette  occasion,  les  promesses 
que  Votre  Majest£  avait  donnees  autrefois  sur  cet  article,  et  qu'il  finit  par  me  prier, 
sous  le  sceau  du  secret  et  par  ordre  expres  du  Roi  son  mattre,  de  lui  dire  comment 
j'envisage  cette  affaire  et  si  je  ne  croyais  pas  qu'il  püt  en  dtre  question  au  prochain 
congres.  Quoique  cette  Ouvertüre  me  paraisse  tres  dlplacle  dans  le  moment  präsent, 
j'ai  pourtant  cru  qu'il  Itait  de  l'intlre't  de  Votre  Majestl,  pour  ne  pas  aliener  l'esprit 
du  roi  d'Angleterre,  de  lui  laisser  des  esplrances  vagues  et  de  dlcliner  en  m6me 
temps  tout  detail  sur  1' affaire  m6me;  je  lui  ai  donc  repondu,  dans  1'espeVance  que 
Votre  Majeste  rapprouverait,  par  beaucoup  de  protestations  de  Son  amitil  sincere 
pour  le  roi  d'Angleterre  qui  La  porterait  toujours  ä  favoriser  de  tout  Son  pouvoir  ses 
int£r£ts,  tant  en  sa  qualite"  d'61ecteur  qu'en  celle  de  roi,  autant  que  les  circonstances 
pourraient  le  permettre;  mais  qu'il  me  semblait  qu'avant  que  de  pouvoir  se  concerter 
plus  particuliereraent  sur  ce  sujet,  il  fallait  attendre,  primo^  le  dlveloppement  des 
affaires  en  Saxe,  secundo,  la  reponse  des  cours  ennemies  sur  la  proposition  du  con- 
gres, pour  savoir  ce  qu'on  pourrait  en  attendre  et  en  esplrer,  et  que,  si  la  Situation 
des  choses  permettait  alors  de  prendre  quelques  arrangements  semblables,  U  faudrait, 
tertio  et  avant  toutes  choses,  y  faire  concourir  le  ministere  britannique  qui,  par  le 
role  qu'il  jouait  dans  cette  guerre,  6tait  en  droit  d'Stre  admis  dans  tout  ce  qui  6tait 
relatif  ä  la  paix." 

Freiberg,  16  j  an  vier  1760. 

J'ai  bien  recu  votre  lettre  chiffree  du  12  de  ce  mois,  et  je  vous 
sais  parfaitement  gre  des  nouvelles  que  vous  avez  voulu  m'y  cora- 
muniquer.  Je  n'ai  rien  ä  ajouter  ä  ce  que  vous  me  raarquez  ä  ce 
sujet,3  et  la  re'ponse  que  vous  venez  de  faire  au  baron  Munchhausen, 
est  aussi  conforme  ä  ce  que  je  pense  sur  la  proposition  extravagante 
de  ce  ministre,  comme  si  je  vous  l'avais  dictöe  moi-mdme. 

Vous  avez,  au  surplus,  tres  bien  fait  d'en  informer  d'abord  le  baron 
Knyphausen,  pour  que  celui-ci  redouble  d'attention  sur  tout  le  manege 
hanovrien,  qui  sürement,  s'il  dependait  de  lui,  nous  ferait  faux  bond. 
Menagez  avec  adresse  et  habiletd  la  correspondance  du  susdit  ministre, 
ne  fftt-ce  que  pour  mieux  eclairer  les  allures  du  ministere  de  Hanovre, 
qui  parait  revenir  toujours  ä  ses  anciens  pre'juges  et  ä  cette  malheureuse 
envie  qui  a  divise*,  autrefois,  les  deux  cours. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


z  Dies  war  geschehen  durch  Ministerialerlass ,  d.  d.  Berlin  12.  Januar.  — 
»  VergL  Bd.  XVIII,  244.  292.  —  3  Die  Worte:  „Je  n'ai  rien  ä  ajouter  a  tout  cecitt 
eigenhändig  auf  der  Rückseite  des  Berichtes  von  Finckenstein. 
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1 1  76 1.  AN  DEN  GENERALMAJOR  FREIHERRN  VON  DER  GOLTZ. 

Freiberg,    16.  Januar  1760. 

Ich  habe  zwar  alles  ersehen,  was  Ihr  in  Eurem  Schreiben  vom 
13.  dieses  gemeldet  habet,1  Ich  muss  Euch  aber  darauf  in  Antwort 
geben,  dass,  wenn  Mir  dergleichen  aus  Siberien  geschrieben  würde,  Ich 
solches  glauben  müsste;  aber  Ich  kenne  Schlesien  Selbst  und  weiss, 
dass  Ihr  mit  dem  zumalen,  was  Euch  der  General  Fouque'  geschicket 
hat,  alles  decken  könnet.  Alles  also,  so  Ihr  Mir  schreibet,  kann  nicht 
die  geringste  Impression  auf  Mir  machen,  weil  Ich  die  Gebirgsgegenden 
gar  zu  wohl  kenne  und  weiss,  dass  in  solchen  Jahreszeiten  und  Saison 
der  Feind  gegen  Euch  nichts  unternehmen  noch  thun  kann.  Mit  dem 
General  Fouqud  habet  Ihr  übrigens  Eure  Correspondance  weiterhin  zu 
unterhalten.  Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung. 


11-762.     AN  DEN  OBERST  VON  LINDEN. * 

[Freiberg,  Januar  1760.] 

Wegen  seinen  Posten  zu  Zschopau ,  da '  kann  er  vorerst  bleiben, 
ganz  gut;  und  das  Detachement,  so  nach  Zwickau  gemacht,  General 
B[ose],3  wenn  nöthig  war,  auch  Leute  dazu  geben,  um  die  Leute  desto 
ehr  zu  zwingen ,  zu  thun ,  was  wir  haben  wollen. 4  Mit  der  gewöhn- 
lichen Drohung  Feuer  und  Schwert ;  muss  nothwendig  dabei  sein,  sonst 
zwingt  nicht.  Wenn  in  Chemnitz  nöthig  war,  Ernst  zu  gebrauchen, 
General  B[ose]  sich  bedienen,  der  alle  hülfliche  Hand  leisten  wird. 

Laudon  marschirt.  Habe  zwei  Deserteurs  bekommen  und  weiss, 
dass  er  von  B[rüx] 5  nach  Kommotau  marschirt  ist ,  ohngefähr  mit 
6  Bfataillons] ,  Regiment  Löwenstein,  etliche  reconvalescirte  Husaren, 
so  aus  Prag  mitgenommen,  und,  so  viel  hier  davon  [zu]  erfahren  ge- 
wesen: weil  er  gehört,  dass  das  Corps  Alliirte  durch  [Sachsen]  nach 
Böhmen  percire,  würde  er  also  Chaine  ziehen,  von  Kommotau  längst 
der  böhmischen  Grenze  herunter.  Demohnerachtet  doch  attent  sein 
und  Patrouillen  ordentlich  schicken,  was  die  Leute  auf  Marienberg  und 
der  Orten  thun. 

Ausgaben  vor  Spions :  Mir  Rechnung  schicken,  sie  ihm  wiedergeben. 

Weitungen  [Bleinotizen]  für  die  Antwort ;  auf  der  Rückseite  zweier,  auf  demselben  Bogen  ge- 
schriebener Berichte  von  Linden,  d.  d.  Chemnits  i$.  Januar  und  Altenhan  15.  Januar. 


1  Goltz  hatte  die  Befürchtung  ausgesprochen,  dass,  wenn  er  noch  mehr  deta- 
chiren  müsste,  der  Feind  ihn  wahrscheinlich  angreifen  würde.  —  a  Linden  befand 
sich  nach  seinen  Berichten  im  Monat  Januar  vom  1.  bis  15.  in  Chemnitz,  später  am 
15.  in  Altenhan  (d.  i.  Altenhain,  sttdöstl.  von  Chemnitz),  vom  16.  bis  30.  in  Zschopau. 

—  3  Hessen-casselscher  Generalmajor   beim   Corps   des  Erbprinzen  von  Braunschweig. 

—  4  Linden  hatte  über  die  Widersetzlichkeit  sächsischer  Behörden  bei  der  Eintreibung 
von  Contribution  u.  a.  berichtet.  —  5  Vergl.  Nr.  11766. 
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ii  763.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  MADRID. 

Freiberg,  17  janvier  1760. 

Der  König  bestätigt  den  Empfang  der  Berichte  Lord  Marschalls  vom  17.  No- 
vember und  vom  3.  und  12.  December  1759. 

Pour  ce  qui  regarde  les  lettres  que  Je  roi  d'Espagne  m'a  fait  adres- 
ser, mon  ministre  d'Etat  le  comte  de  Finckenstein  a  mes  ordres  pour 
vous  en  rendre  compte. 

Je  vous  rends  gräce,  milord,  des  nouvelles  que  vous  avez  bien 
voulu  communiquer  au  sujet  de  la  nouvelle  cour  de  Madrid;  les  sen- 
timents  que  le  Roi  vous  a  fait  paraitre  ä  mon  egard,  m'ont  fait  infini- 
ment  du  plaisir.  J'emploierai  mes  soins  pour  cultiver  son  amitie\  comme 
d'un  prince  dont  j'estime  les  hautes  qualites  et  les  talents  qu'il  possede. 
Je  vous  laisse  juger  si,  dans  ma  Situation  presente,  il  me  conviendrait, 
selon  votre  proposition,  d'envoyer  d'abord  quelque  ministre  extraordinaire 
ä  la  cour  oü  vous  vous  trouvez. l  A  ce  qui  me  parait,  le  roi  d'Espagne 
ne  voudra  pas  mettre  trop  d'empressement  pour  contribuer  ä  la  paix, 
il  se  ddveloppera  bientöt  s'il  voudra  le  faire  ou  non;  au  premier  cas, 
vous  y  Stes  dejä  present  pour  avoir  soin  de  mes  intdrfits,  au  dernier 
cas,  il  serait,  ce  me  semble,  superflu  d'y  entretenir  un  ministre  extra- 
ordinaire. Mais  si  j'ose  vous  dire  confidemment  ma  facon  de  penser 
ä  ce  sujet,  je  ne  crois  pas  que  l'Espagne  voudra  actuellement  se  meMer 
de  la  pacincation  des  troubles  presents;  je  presume  plutöt  que  l'Angle- 
terre  et  la  France  se  concerteront  purement  entre  elles  sur  cette  paix 
et  que  le  reste  en  suivra. 

Une  de  mes  premieres  curiosites  est  de  savoir  de  vous  si  M.  Wall 
se  soutiendra  en  place  et  en  credit;    tachez   de   me  satisfaire  lä-dessus. 

Pour  vous  soulager,  au  surplus,  dans  vos  ddpenses  ä  faire  sur  le 
pied  de  ministre,  j'ai  donne  ordre  ä  mon  ministere  de  vous  faire  re- 
mettre  la  somme  de  2000  ecus  comme  une  avance  pour  six  mois  des 
appointements  que  vous  demandez  pour  relever  ce  caractere. 

Je  vous  sais  gre*  de  ce  que  vous  desabusez  ce  qu'il  y  a  des  gens 
de  conside'ration  ä  vos  lieux  de  tous  les  faux  bruits  et  des  calomnies 
que  mes  ennemis  prennent  ä  täche  de  disseminer.  II  est  vrai  qu'il  est 
arrive  du  malheur  ä  Finck,  selon  que  cela  arrive  dans  toutes  les  guerres, 
mais  toute  la  perte  que  j'en  ai  soufferte  ne  va  qu'entre  3  et  4000 
homtnes,  somme  que  l'ennemi  a  exagdre'e  ä  son  ordinaire  ridiculement ; 
aussi,  nonobstant  cela,  je  continue  k  serrer  M.  Daun  dans  cette  petite 
contröe  de  la  Saxe  qu'il   occupe,   et   Toblige   de  faire   passer  avec  bien 

*  Lord  Marschall  hatte,  Madrid  12.  December  1759,  geschrieben:  „Vous  verrez, 
Sire,  bientöt  s'il  vous  faut  envoyer  ici  un  ministre  pour  cultiver  la  bonne  disposition 
du  roi  d'Espagne.  Son  empressement  d'öcrire  a  Votre  Majest^,  le  dlsir  qu'il  a  de 
jouer  un  röle  de  pacificateur,  me  semble  deraander  que  vous  ayez  un  ministre  ici." 
Sich  selbst  halte  er  zu  diesem  Posten  nicht  für  geeignet. 
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de  la  peine  de  la  Bohöme  tout  ce  qu'il  faut  pour  faire  subsister  son 
armäe.  Au  reste,  il  n'y  a  que  le  terrain  tr£s  difficile  et  inattaquable, 
surtout  dans  une  saison  aussi  rüde  que  celle  d'ici  od  il  a  sa  position, 
qui  m'a  emp6ch£  de  le  recogner  tout-ä-fait  dans  la  Boheme. ' 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C* 


ii  764.     AU   MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Freiberg,   18  janvier  1760. 

Quoique  je  sois  dans  la  plupart  des  choses  que  vous  touchez  dans 
la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  15  de  ce  mois,  de  votre  sentiment, 
n^anmoins,  pour  ce  qui  regarde  le  chipotage  des  Francais  avec  les 
ministres  anglais,  je  n'en  suis  point  ombragg,  ni  du  silence  qui  en  a 
regn£  jusqu'ici  dans  les  rapports  de  Knyphausen.  II  n'a  €te  presque 
pas  possible  que  celui-ci  en  ait  pu  fitre  informe  au  temps  qu'il  a  fait  sa 
derniäre  dtfpfiche,  oü  presque  tous  les  ministres  anglais  dtaient  ä  la 
carapagne;  et  comme  nous  n'avons  des  rapports  du  baron  de  Knyp- 
hausen  depuis  le  icrde  ce  mois,  il  faut  croire  qu'il  en  a  fait  pendant 
cet  Intervalle  d'autres,  bien  interessante,  sur  ce  sujet  qui  sont  en  chemin 
ou  qui,  par  les  vents  contraires,  n'ont  pas  pu  passer  la  mer  encore. 
H  est  toujours  ä  croire  que  ses  rapports,  que  nous  aurons  les  premiers, 
nous  eclairciront  sur  bien  des  choses. 

Je  ne  suis,  ainsi,  pas  en  peine  sur  l'Angleterre,  mais,  ce  qui  m'in- 
quidte  encore  et  ce  qui  nous  serait  fort  prejudiciable ,  c'est  que  les 
Frangais  ne  voudraient  faire  une  paix  particulifcre  avec  les  Anglais,  sans 
travailler  ä  une  pacification  gdndrale,  ce  qui  n'est,  cependant,  pas 
croyable,  si  tant  est  que  leur  epuisement  des  finances  est  si  grand 
qu'on  le  dit.  Quant  aux  Autrichiens  et  aux  Russes,  il  ne  faut  pas 
douter  qu'ils  n'aient  envie  de  prolonger  la  guerre. 

Nach  der  Autfertigung.  F  e  d  e  r  i  C3 


i  Der  König  bittet  zum  Schluss  um  Zusendung  von  spanischem  Schnupftaback.  — 
9  In  einem  zweiten  Schreiben,  Freiberg  18.  Januar,  wird  dem  Lord  der  Empfang  seiner 
Berichte  vom  14.  und  16.  November  angezeigt,  im  übrigen  auf  den  obigen  Cabinets- 
befehl  verwiesen.  —  3  Eichel  übersendet,  Freiberg  19.  Januar,  dem  Minister  ein  auf 
der  Post  geöffnetes  Schreiben  des  holländischen  Gesandten  in  Petersburg,  Swart,  an 
den  Greffier  Fagel,  d.  d.  Petersburg  30.  December  1759,  welches  die  Meldung  ent- 
halt, dass  der  Graf  Hordt  (vergl.  S.  11)  nicht  den  Schweden  ausgeliefert  werden, 
sondern  in  einer  russischen  Festung  als  Staatsgefangener  bis  zu  seinem  Tode  bleiben 
solle.  Eichel  ertheilt  den  Rath,  dem  mit  den  Auswechselungsgeschäften  betrauten 
General  Wylich  hiervon  Mittheilung  zu  machen,  da  demselben  „von  dem  ersten 
russischen  Commissario  die  theuresten  und  schriftlichen  Versicherungen  wegen  einer 
baldigsten  Auswechselung  des  Obristen  Graf  Hordt  gegeben  worden",  und  empfiehlt, 
gefangene  schwedische  Officiere  zurückzuhalten. 
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ii  765.     AN   DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE- FOUQUfi. 

Freiberg,  18.  Januar  1760. 

Ich  habe  Euer  Schreiben  vom  13.  dieses  erhalten  und  bin  von 
dessen  Einhalt  ganz  wohl  zufrieden  gewesen.  Es  wird  aber  doch  besser 
und  vor  Meinen  Dienst  nothwendig  sein,  dass  Ihr  den  Generalmajor 
von  Goltze  dortiger  Orten  lasset,  dagegen  selbst  nach  der  Seite  von 
Löwenberg1  und  Goldberg  gehet,  weil  es  doch  das  Ansehen  hat,  als 
ob  der  Feind  auf  die  Letzte  derer  Orten  etwas  tentiren  wollte. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Raiserl.  und  Königl.  Kriegsarchiv  xu  Wien. 


11  766.    AU  FELD  -  MARfiCHAL  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

Freiberg,   19  j  an  vier  1760. 

J'ai  bien  recu  la  lettre  de  Votre  Altesse  du  14  de  ce  mois,  et 
j'entre  en  tout  ce  que  vous  me  marquez  relativement  aux  troupes  aux 
ordres  du  Prince  hgrgditaire, a  que  je  ne  garderai  ici  contre  ce  [que] 
votre  convenance  demande ; 3  mais,  comme  je  me  flatte  que  Votre  Altesse 
ne  sera  pas  tout-ä-fait  pressöe  de  les  ravoir  incessamment,  j'espere  que 
vous  aurez  la  bonte  de  me  permettre  de  les  garder  au  moins  une 
quinzaine  de  jours  encore  et  d'arranger,  au  surplus,  alors  leur  retour, 
de  facon  qu'elles  ne  ddpartent  pas  d'ici  toutes  ä  la  fois,  mais  imper- 
ceptiblement,  sans  quoi,  si  l'ennemi  s'apergoit  d'abord  que  je  sois  privä 
ä  la  fois  de  ce  secours,  il  ne  manquera  pas  de  me  tomber  incessam- 
ment sur  le  corps,  d'autant  plus  qu'il  a  üt€  ä  soi  Laudon  avec  15000 
hommes  de  la  Moravie,  qu'il  vient  de  poster  ä  Passberg,  ä  Brüx  et  aux 
environs. 4  Je  ne  puis  vous  dissimuler  que  je  crois  que,  d'abord  que  le 
Prince  hdrdditaire  m'aura  quitte*  avec  ses  troupes,  l'ennemi  tentera 
quelque  entreprise  sur  moi.  Nonobstant  de  cela,  comme  je  vois  que  vous 
en  avez  besoin  vous-m&me,  je  ne  les  arrdterai  pas  au  delä  de  susdit 
temps,  mais  je  vous  les  renverrai  avec  toute  la  reconnaissance  que  je 
vous  en  dois.     Quant  aux  routes  pour  leur  retour,    vous  aurez  bien  la 

1  Vergl.  Nr.  11  756.  —  ■  Der  Prinz  hatte,  Marburg  14.  Januar,  gemeldet,  er 
sehe  sich  wegen  der  grossen  Ausdehnung  des  von  ihm  zu  deckenden  Gebietes,  und, 
da  er  das  Gros  der  Armee  in  der  Nähe  der  Depots  zusammenhalten  müsse,  gezwungen, 
das  Corps  des  Erbprinzen  nach  Westfalen  in  Quartiere  zu  legen.  (Vergl.  Nr.  11  757.) 
—  3  So  nach  dem  Concept  Im  D&hifFre*  der  Ausfertigung :  „contre  votre  convenance 
demandle".  —  *  Auf  dem  Bericht  des  Majors  v.  Röell,  Nieder- ßobritsch  (östl.  von 
Freiberg)  18.  Januar,  mit  der  Meldung,  dass  nach  Aussage  eines  Spions  Hadik  mit 
30000  Mann  nach  Passberg  und  Schneeberg  marschire,  um  das  Corps  des  Erbprinzen 
von  Braunschweig  anzugreifen,  findet  sich  die  Weisung  zur  Antwort:  „Der  Kerl  lügt! 
Die  können  nicht  so  viel  detachiren  I  40000  Mann!"    (So.) 
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bont£  de  regier  vos  mesures  la-dessus  avec  le  Prince  hägditaire,  selon 
que  vous  l'estimerez  de  votre  convenance.  La  seule  chose  que  je  vous 
recommande  ä  le  sujet,  c'est  que  vous  veuillez  bien  diriger,  s'ü  est  pos- 
sible,  la  route  d'un  de  ces  corps  sur  Langensalza,1  puisque  cela  aidera 
considerablement  ä  ma  subsistance  et  ä  donner  le  poids  aux  livraisons 
ä  mes  magasins  dans  ces  contrees. 

Je  m'en  rapporte  ä  de  certains  d£tails  que  le  Prince  hdräditaire  ne 
manquera  pas  de  vous  faire,  et  si  vous  approuvez  ces  mesures,  je  dois 
confesser  que  ces  troupes  rn'ont  beaucoup  secouru,  quoiqu'il  n'y  ait 
rien  eu  de  d&isif  dans  leur  exp&lition.  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalsubs  zu  Berlin.  Der 
Zusatz  eigenhändig. 


ii  767.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[Freiberg,]  19  janvier  1760. 

Mon  eher  Fr£re.  Je  n'ai  rien  ä  vous  ecrire  de  ce  cöte-ci;  je  ne 
vois  point  ä  quoi  pourrait  aboutir  l'exp£dition  de  Beck,*  et  je  vous 
avoue  que  je  suis  curieux  d'en  voir  le  denoüment.  Peut-ötre  sera-ce 
encore  un  essai  sur  Torgau,  et,  en  ce  cas,  il  faudra  prendre  les  m6mes 
mesures  que  nous  avons  prises. 3 

Mon  neveu  viendra  demain  chez  vous;  il  est  aimable  au  possible, 
et  je  ne  doute  point  qu'il  n'obtienne  vos  suffrages.  C'est  un  caract&re 
admirable,  avec  une  raison  de  quarante  ans,  qu'on  est  €tonn6  de  trouver 
dans  un  aussi  jeune  homme. 

Je  vous  embrasse  et,  en  vous  envoyant  des  nouvelles  assez  bonnes, 
je  vous  prie  d'fitre  persuadl  de  la  tendresse  avec  laquelle  je  suis,  mon 
eher  frdre,  votre  fidfcle  fräre  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  r  e  Q  e  T I  C. 


11  768.      AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE    LfiGATION  BARON   DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Freiberg,   19  janvier  1760. 

C'est  de  tres  bonne  main  qu'on  vient  de  me  com  muniquer  la 
copie  d'une  lettre  derite  de  France  qui  m'a  paru  comprendre  des  parti- 
cularitds  fort  intdressantes,  dont  j'ai  cru  necessaire  de  vous  en  faire  part, 
comme  je  fais  par  la  feuille  ci-jointe.4 

1  Vergl.  Nr.  11  745.  —  «  Regimenter  vom  Beck* sehen  Corps  waren  von  neuem 
von  Dresden  aas  vorgerückt.  —  3  Vergl.  Öd.  XVIII,  764.  —  4  Auszug  aus  einem 
Brief,  d.  d.  Paris  9.  December  1759,  über  die  dort  herrschende  Sehnsucht  nach  Frieden. 
Darin  die  Stelle :  „On  ne  veut  pas  entendre  parier  de  congres ;  on  dit :  il  faut  avant 
des  prlliminaires,  et  en  attendant  point  de  Suspension  d' armes.    En  g6nlral  la  nation 
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Quant  ä  ce  qui  regarde  l'article  y  compris  touchant  les  prelimi- 
naires  dont  la  France  voudrait  convenir  avec  1'Angleterre,  je  suis  du 
sentiment,  sur  lequel  cependant  vous  rlflechirez  prudemment,  que,  si  la 
France  voudra  accepter  la  paix,  et  qu'elle  souhaiterait  de  se  concerter 
au  prealable  avec  1'Angleterre,  pour  en  convenir  egalement  avec  moi  et 
regier  d'un  concert  comraun  entre  nous  des  articles  präliminaires  pour 
servir  de  base  ä  un  traue"  de  paix  ä  conclure,  la  chose  me  paraissait 
assez  bonne  et  acceptable,  pourvu  que  rien  [ne]  se  fit  ä  mon  exclusion 
et  que  tout  fut  fidelement  concerte*  au  prealable  entre  1'Angleterre 
et  moi. 

Ces  prelirainaires,  arranges  de  la  sorte  secretement  entre  nous  et 
la  France,  sauraient,  ä  ce  [qui]  me  semble,  acc&ärer  la  paix  avec  celle-ci 
et  donner  le  branle  au  reste;  car  il  n'est  presque  pas  ä  douter  que, 
la  paix  constatee  se*parement  avec  la  France,  cela  n'amenera  bientöt 
ensuite  les  autres  allies  ennemis,  et  les  obligera  d'entrer  en  negociation 
pour  parvenir  k  une  pacification  generale.  J'attends  au  plus  tot  possible 
votre  rapport  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  Fe  d  e  r  i  C  ' 


ii  769.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfeGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Freiberg,  20  janvier  1760. 

La  derniere  depöche  que  j'ai  eue  de  vous,  a  dte*  du  ier  de  ce  mois, 
et  comme  du  depuis  je  me  suis  attendu  d'un  ordinaire  ä  1'autre  d'avoir 
de  vous  des  notions  precises  sur  les  diflferents  articles  que  mes  lettres 
comprennent,  que  je  vous  ai  faites  pendant  cet  Intervalle  du  temps,  il 
m'est  venu,  en  attendant,  une  idee  en  töte  que  j'ai  voulu  au  moins  vous 
communiquer ,  afin  que  vous  y  refldchissiez  plus  mürement  et  preniez 
en  consideration  si,  ä  la  suite  du  temps,  et  quand  les  nlgociations  pour 
la  paix  ä  faire  auront  6t€  mises  en  train,  l'occasion  s'offrait  d'en  faire 
usage,   vous  Ten  sauriez  faire  convenablement. 

est  pour  la  paix  et  plus  prussienne  qu'autrichienne."  Vermuthlich  war  auch  dieser 
Brief  vom  Herzog  von  Braunschweig  ttbersandt  worden.  (Vergl.  S.  20.)  In  einem 
Schreiben  an  diesen  vom  19.  Januar  heisst  es :  „Je  . . .  vous  rends  mille  gräce  de  la 
communication  de  deux  pieces  que  jTy  ai  trouve*  jointes;  ils  ont  6t€  Igalement  dignes 
de  mon  attention,  surtout  cette  lettre  de  France  qui  comprend  des  anecdotes  tres 
interessantes. "  —  Auf  der  Rückseite  eines  Schreibens  des  Herzogs,  d.  d.  Braunschweig 
18.  Janaar,  rinden  sich  die  Weisungen  für  die  Antwort:  „Que,  tandis  que  les  troupes 
alliles  resteraient  encore  ici,  il  n'ltait  guere  a  pr^sumer  que  Tennemi  voudrait  remuer; 
mai.«,  quand  ces  troupes  se  seraient  retirles,  il  [se]  pourrait  bien  que  l'ennemi  voudrait 
alors  tenter  quelque  entreprise  ici,  que  Sa  Majestl,  nonobstant  cela,  tacherait  au  pos- 
sible de  reudre  infructueuse.tf 

1  Die  Beilage  (vergl.  S.  32.  Anm.  6)  wird  am  selben  Tage  mit  einem  Schreiben 
gleichen  Inhalts  auch  dem  Minister  Finckenstein  ttbersandt.  Eigenhändig  fügt  der 
König  hinzu :  „Les  allies  sont  sur  le  point  de  nous  quitter. u 

Conesp.  Fricdr.  II.    XIX.  3 
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Vous  savez  que  la  France,  en  faisant  sa  paix  separdment,  a  fort  ä 
cceur  de  vouloir  faire  de  nouvelles  acquisitions  dans  les  Pays-Bas  autri- 
chiens  et  garder  au  moins  quelques  places  ä  sa  convenance  de  Celles 
oü  la  cour  de  Vienne  Ta  mise  elle-m£me  en  possession  et  apparemment 
lui  a  fait  esperer  encore.  Comme  il  n'y  a  aussi  guere  apparence  que, 
quand  mime  la  cour  de  Vienne  voudrait  y  rdpugner,  qu'aucune  puis- 
sance  saurait  dans  le  temps  present  forcer  la  France  d'dvacuer  ces 
places,  quand  eile  se  cabrerait  de  les  evacuer,  je  pense  donc  que  la 
cour  de  Vienne  voudrait  alors  prdtendre  quelque  dädommagement  pour 
ces  cessions. 

Je  n'en  vois  guöre;  car  de  vouloir  songer  que  moi  dusse  faire 
quelques  sacrifices  de  mes  fitats  en  cette  consideration,  ce  serait  se  faire 
une  illusion  grossere,  puisque  de  ma  vie  je  n'y  donnerai  les  mains. 
Mais  ne  serait-ce  pas  alors  un  des  expddients  ä  proposer  que,  parceque 
l'electeur  rdgnant  de  Bavtere  se  trouve  saris  succession  et  lignee,  qu'on 
stipulerait  dans  le  traitd  de  paix  ä  faire  que,  quand  l'electeur  de  Bavtere 
viendrait  un  jour  ä  manquer  sans  heritiers  males,  l'Autriche  succederait 
alors  dans  quelque  partie  des  ßtats  bavarois,  en  compensation  de  ce 
qu'elle  venait  de  ceder  a  present  de  ses  possessions  des  Pays-Bas 
autrichiens  ? 

J'ignore  comment  le  minist£re  britannique  pense  ä  present  sur  de 
nouvelles  acquisitions  de  faire  par  la  France  dans  les  Pays-Bas  autri- 
chiens, je  ne  sais  pas,  de  m6me,  de  quel  ceii  il  saurait  envisager  l'idee 
que  je  vous  propose  ci-dessus ;  c'est  pourquoi  je  la  remets  ä  votre  con- 
sideration pour  y  rdftechir  si  Ton  en  saurait  faire  jamais  convenable- 
ment  usage  ou  non.  Mandez-moi,  au  moins,  ce  que  vous  en  sentez. 
Mon  ddsir  ä  voir  bientöt  la  paix  rdtablie  fait  que  je  m'occupe  de  tout 
ce  que  je  crois  qu'il  saurait  y  contribuer. 

Nach  dem   Concept.  Feder  IC. 


ii  770.  AU  SECRßTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Freiberg,  20  janvier  1760. 

Secret.  Le  rapport  du  12  de  ce  mois  que  je  viens  de  recevoir 
de  votre  part,  m'a  donne  bien  de  la  satisfaction  par  les  diffdrentes  par- 
ticularites  interessantes  qu'il  comprend  et  les  anecdotes  dignes  de  mon 
attention.  Elles  m'ont  inspire  une  idee  que  je  vais  vous  communiquer 
pour  y  rdflechir  avec  toute  la  prudence  et  la  sagesse  que  je  vous  con- 
nais,  mais  au  sujet  de  laquelle  je  vous  saurais  particulierement  grd,  si 
vous  sauriez  la  mettre  habilement  ä  l'execution,  ä  la  premi&re  occasion 
que  vous  pourrez  trouver. 

II  s'agit  donc,  si  vous  ne  pouvez  pas  vous  menager,  d'une  fagon 
convenante  et  nullement  affectee,  un  entretien  avec  le  comte  d'Affry, 
pour  lui  parier  seul  et  d'une  fa^on  tout  naturelle  sur  l'dtat  prdsent  des 
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affaires  entre  la  France  et  moi,  en  donnant  adroiternent  ä  vos  propos 
le  tour  a  peu  pr£s  dans  le  sens  de  la  lettre  que,  ä  ce  que  vous  me 
marquez,  feu  M.  de  Saint-Severin  *  a  ecrite  encore  peu  avant  son  dec£s, 
et  pour  tourner  habilement  l'entretien  de  la  sorte,  afin  que  le  comte 
d'Affry  s'explique  envers  vous  sur  les  vraies  intentions  de  sa  cour  pour 
r^tablir  la  paix,  sur  les  conditions  auxquelles  eile  la  ferait,  enfin  sur  ce 
■qu'elle  pretendait  donc  ä  rnon  sujet.  Comme  vous  comprendrez  ais£- 
ment  l'importance  et  la  ddlicatesse  de  cette  commission,  je  crois  n'avoir 
pas  besoin  de  vous  instruire  sur  la  fagon  dont  il  faut  que  vous  vous  y 
preniez,  tant  pour  eviter  tout  malentendu  et  ombrage  qui  en  saurait 
resulter,  manque  de  sages  precautions,  que  pour  cependant  vous  ex- 
pliquer  ingenüment  avec  ce  ministre,  qu'il  s'ouvre  naturellement  envers 
vous  et  qu'il  parle  avec  autant  de  sincerite  qu'il  sera  possible. 

Votre  sagacitä  et  adresse  reconnue  me  rassure  que  vous  conduirez 
tout  ceci  d'une  manifcre  ä  ce  que  je  saurais  parvenir  k  mon  but  pour 
apprendre  les  vraies  intentions  de  la  France  relativement  ä  la  paix  ä 
faire  avec  eile,  et  pour  que,  d'un  autre  cöte,  il  ne  saurait  arriver  quelque 
prejudice  ä  mes  inter&s  par  cette  conversation  que  vous  aurez  avec  le 
ministre  en  question.     J'attends  votre  rapport  sur  tout  ceci. 

Nach   dem  Conccpt.  F  e  d  e  T  i  C. 


ii  771.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 


r*  iDckenstein  berichtet,  Berlin  19.  Ja- 
nuar, der  holländische  Gesandte  Vereist 
habe  ihm  mitgetheilt,  „que  ses  dernieres 
lettres  confirmaient  que  le  besoin  et  le 
desir  de  la  paix  Itait  si  grand  en  France 
que,  si  cette  couronne  ne  voyait  pas  jour 
a  faire  quelque  chose  avec  1'AngleteiTe 
seule,  eile  se  retournerait  d'un  autre  cöt6 
et  s'adresserait  ä  Votre  Majeste*  pour  par- 
venir a  son  but.tt 

Finckenstein  berichtet  ferner,  auf 
Grund  eines  Briefes  von  Münchhausen, 
d.  d.  Hannover  13.  Januar,  dass  Laudon 
Cantonnementsquartiere  in  Böhmen  an 
der  Grenze  von  Sachsen  beziehen  wolle, 
„afin  de  couvrir  la  Boheme  de  ce  coteMä 
et  seconder   lui-me*me  les  Operations  du 


Freiberg,  21  janvier  1760. 

Je  vous  remercie  des  nouvelies 
dont  vous  m'avez  rendu  compte 
par  votre  lettre  du  19  que  je  viens 
de  recevoir.  Tout  ce  qu'il  y  a  des 
avis  du  grand  besoin  que  la  France 
a  de  la  paix,  et  de  son  desir  pour 
y  parvenir,  est  fort  bien ;  mais  nous 
n'en  saurions  rien  conclure  encore 
avec  certitude.  Je  compte  pour 
absolument  impossible  que  la  France 
saurait  faire  sa  paix  separate  avec 
l'Angleterre  seule;  mals  ce  sera  une 
autre   question    si   la   France  veut 


1  Hellen  hatte,  Haag  12.  Januar,  über  ein  Gespräch  des  Prinzen  Ludwig  von 
Braunschweig  mit  d'Affry  berichtet,  in  welchem  dieser  über  den  Abschluss  des  öster- 
reichisch-französischen Bündnisses  bemerkt  hatte :  „Saint-Severin  [der  französische  Staats- 
secretär]  en  mourut  ä  la  lettre  de  rage  et  de  dlpit,  apres  avoir  £crit  une  lettre  au 
Roi  qu'il  £toit  bien  aise  de  mourir,  ne  dlsirant  pas  de  survivre  a  tous  les  malheurs 
que  la  nouvelle   alliance  attirerait  a  la  France." 

3* 
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martchal  Daun,  loreque  U  saison  per-  ;  se  concerter  prealablement  sur   les 

mettra    de   les   recommencer.«     „Ce  mi-  j  prtliminaires    de  paix  qui    en  Suite 

nistre   nie    mande    aussi    que   la   cour  de  ,      .                        , 

Vienne  tAche  de  donner  les  couleurs  les  !  sauraient    servir    de    base    pour    le 

plus  odieuses  ä  la  declaration  faite  a  La  reste.      Je    ne    crois   point   faisable 

Haye,  x  en  l'attribuant  ä  Timpirissance  de  :  que    la  France   voudrait   s'adresser 

continuer  la  guerre,    et   il   croit    que    la  :   £    moi     pour    parvenir     ä    la    paix. 

Suede     qui  doit    *tre   tres  pique>   de  ce  De        „     f             voudrait-elle  faire 

que  cette   declaration   na  pas  ei6  faite  a  n     . 

son    ministre ,     lui    fournira    un    pretexte  une  Paix  separe'e  avec  niOl  ?  ce  que 

nouveau  pour  differer  sa  r*ponse.u  je  tiens  pour    impOSSlble.      Au  sur- 

:  plus,  j'ai  fait  jusques  ici  tout  ce 
qui  a  d£pendu  de  moi  pour  faciliter  et  procurer  une  pacification  avec 
la  France.  A  present,  il  faut  abandonner  le  reste  aux  evenements  et 
voir  ce  qu'il  en  arrivera.  II  serait  bien  de'sirable  que  les  puissances 
bellig£rantes  coramencassent  seulement  ä  parier  et  a  s'expliquer;  alors 
on  saurait  en  conclure  ce  qu'il  en  arrivera. 

Ne  croyez  pas  que  le  plus  grand  embarras  sera  de  composer  les 
differends  des  affaires  de  mer  entre  les  Francais  et  les  Anglais.  On  en 
conviendra  aise'ment;  mais  les  grandes  pierres  d'achoppement  seront  les 
nouvelles  possessions  dans  les  Pays-Bas  autrichiens  que  les  Francais 
demanderont,  et,  si  l'Angleterre  n'y  voudra  pas  consentir,  je  doute 
qu'on  obtiendra  la  moindre  chose  de  la  France.  Ce  ne  sont,  cepen- 
dant,  que  mes  conjectures.  Mais,  si  heureusement  les  Frangais  n'insistent 
pas  sur  des  cessions  en  Flandre  ou  en  Brabant,  alors  j'envisage  la  paix 
autant  que  faite  et  conclue. 

Les  nouvelles  que  le  baron  Münchhausen  vous  a  ecrites  relative- 
ment  au  corps  de  Laudon  en  Boheme,9  sont  justes  et  exactement 
vraies.  J'avoue  que,  quand  je  pense  ä  la  carapagne  future,  j'en  fris- 
sonne,  ä  moins  que  la  France  ne  fasse  la  paix.  Car  alors,  quand  m&me 
les  autres  rechigneront  encore,  j'espere  que  nous  soutiendrons  bien  nos 
affaires  contre  eux;  mais,  s'il  n'y  aura  pas  moyen  d'en  de'tacher  la 
France,  alors  je  crois  que  vous  serez  oblige*  de  penser  ä  temps  ä  votre 
retour  ä  Magdeburg. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Sue'dois,  je  ne  comprends  en  aucune 
maniere  que  ces  gens  sauraient  mettre  aucun  empöchement  ou  obstacle 
ä  la  paix,  du  moins  je  n'en  crois  rien. 

Nach  der  Abfertigung.  F  e  d  e  r  i  C 

i  Vergl.  S.  11.  —  a  Eichel  schreibt,  Freiberg  20.  Januar,  über  den  Marsch 
Laudons  aus  Böhmen  nach  Mähren  an  den  Minister  Finckenstein :  „Es  ergiebet 
sich  nunmehro  aber,  dass  diese  Bewegung  eigentlich  nur  ein  terreur  panique 
gewesen,  so  man  in  Wien  über  die  Ankunft  derer  hierher  gekommenen  alliirten 
Truppen  gefasset,  da  man  geglaubet  oder  besorget  hat,  des  Königs  Majestät 
würden  Sich  deren  bedienen,  um  in  Böhmen  einzubrechen,  wovon  man  doch  jetzo 
[desjabusiret  zu  sein  scheinet,  weil  verschiedenes  von  dem  Laudon' sehen  Corps  zu- 
rückgegangen, das  übrige,  in  circa  15*000  Mann  stark,  aber  sich  längst  der  böhmi- 
schen Grenze  extendiret  und  zu  deren  Defension  eine  Chatne  über  Brüx,  Kommotau 
und  so  weiter  gezogen  hat." 
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ii  772.     AU  GfcNfiRAL  DE  LTNFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE -FOUQUß. 

Freiberg,  22  janvier  1760. 

J'ai  regu  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  17  de  ce  mois,  au 
sujet  de  laquelle  je  vous  dirai  pour  votre  instruction,  qu'il  faudra,  mon 
ami,  que  vous  soyez  attentif  ä  deux  choses.  Primo,  de  ne  point  Stre 
attaque*  ä  l'impourvu  ä  Gcerlitz,  et  secondement,  pour  empfccher,  autant 
qu'il  sera  de  vous,  que  des  partis  ennemis  ne  s'dtendent  pas  du  cöte 
de  Spreraberg.  L'autre  corps  pourra  toujours  s'opposer  aux  Autrichiens 
vers  la  rive  droite  de  l'Elbe.  Les  ennemis  n'auront  jamais  le  cceur, 
tant  que  vous  serez  la,  d'envoyer  de  gros  corps  ä  Torgau,  mais  crain- 
dront  que  vous  pourrez  leur  tomber  en  dos,  ce  qui  rdellement  pourrait 
arriver.  Outre  cela,  il  sera  fort  necessaire  que  vous  entreteniez  une 
correspondance  du  cöte  de  Krossen,  de  Züllichau,  de  Zielenzig  etc., 
pour  savoir  tout  ce  qui  se  passe  du  cöte  des  Russes. 

Je  ne  puis  pas  vous  parier  positivement   de   ce  qui    se  passera  au 

commencement   de   la    campagne,    mais    il   pourrait    arriver    que    vous 

joignerez    Tarmee  en  Saxe,   si   l'ennemi   attire   toutes   ses    forces   de  ce 

cöt61ä.  t?    j 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung   im  Kaiser!,  und  KÖnigl.  Kriegsarchiv  zu  Wien. 


11  773.     AU  DUC  RfiGNANT  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Freiberg,  23  janvier  1760. 

Les  obligations  que  j'ai  ä  Votre  Altesse,  augmentent  de  jour  ä 
autre,  et  je  ne  saurais  que  La  remercier  infiniment  de  la  fagon  tout-ä- 
fait  obligeante  et  amicale  dont  Elle  me  t&noigne  par  Sa  lettre  du  20 
de  ce  mois  prendre  part  au  retour  prochain  de  l'anniversaire  de  mon 
jour  de  naissance.  Veuille  la  Providence  avoir  soin  de  la  conservation 
de  vos  pröcieux  jours!  les  vceux  que  je  fais  lä-dessus  partent  de  coeur. 

Je  suis  extrfcmement  sensible  ä  la  bontd  que  vous  avez  eue  de  me 
communiquer  encore  les  nouvelles  interessantes  que  j'ai  trouvdes  dans 
la  lettre  du  20  dont  vous  m'avez  honore.  *  Je  suis  tr&s  persuad£  que 
ce  que  vous  m'y  mandez  de  la  fa^on  de  penser  des  Autrichiens,  est 
l'exacte  verite,  au  moins  cela  leur  ressemble  extremement ;  mais,  si  la 
France  s'accommodera  avec  l'Angleterre,  tout  comme  on  peut  l'esp^rer 
encore,  lesdits  Autrichiens  seront  bien  obligds,  bon  gre  mal  gre  qu'ils 
en  aient,  de  faire  la  paix  ä  leur  tour.  Mais,  si  aussi  la  paix  döt  man- 
quer  [de]  toute  part  avant  l'ouverture  de  la  campagne  future,  je  ne  saurais 
qu'ä  me  repr^senter  une  campagne  bien  difficile  et  tres  critique,  vu  qu'il 
ne  faut   douter  que   les  Autrichiens   emploieront   toutes   ses3  forces  et 

1  Es  sind    die  an   Knyphausen    (vergl.    Nr.   11  774)  übersandten    Mittheilungen 
aus  Wien.  —  a  So. 
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Celles   de  ses   alli&,   afin   de  realiser  les   pernicieuses   idees  qu'ils   ont 
concues. 

Je  joins  ici  une  lettre  ä  ma  soeur,  madame  votre  epouse,  que  je 
vous  prie  de  la  lui  rendre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  ri  C. 

ii  774.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Freiberg,  23  janvier  1760. 

Je  ne  doute  pas  que  les  differentes  lettres  que  je  vous  ai  faites 
dans  l'intervalle  de  ce  mois,  ne  vous  soient  fidelement  rendues;  pour 
moi,  je  manque  encore  des  vötres  depuis  le  Ier  du  mois  courant. 

Comment1  il  m'est  revenu  hier  d'un  tres  bon  canal  ä  Vienne* 
l'avis  suivant  que  je  fais  copier  ici  de  mot  en  mot,  savoir: 

wOn  jette  ici  feu  et  flamme  contre  la  paix,  mais  point  de  rdponse 
encore  ä  la  declaration.  Point  de  paix  qu'apres  que  la  maison  de 
Brandebourg  soit  aneantie.  Apres  cela  Ton  verra  si  on  veut  ou  peut 
pardonner  au  roi  d'Angleterre  et  aux  autres  adherents  du  roi  de  Prusse 
la  t£m£rite*  qu'ils  ont  eue  de  s'opposer  ä  la  cour  imperiale.  Mais  une 
condition  sine  qua  non  sera  d'annuler  l'acte  de  l'asse'curation  du  prince 
hdreditaire  de  Hesse-Cassel. 3  L'on  ne  donne  pas  tout-ä-fait  pour  un 
evangile  que  ces  sont  les  ventables  sentiments  de  la  cour  möme,  mais 
c'est  au  moins  le  ton  sur  lequel  on  parle  ä  Vienne  ä  la  cour  et  en 
ville.a 

Voilä  l'avis  tel  que  je  Tai  re$u,  qui  me  parait  assez  conforme  ä  ce 
que  Ton  sait  de  la  facon  de  penser  de  la  susdite  cour;  mais,  si  la 
France  saura  convenir  avec  l'Angleterre  d'un  aecommodement,  je  suis 
sür  que  ladite  cour  altiere  et  revSche  sera  bien  oblige'e  de  mettre  bien 
de  l'eau  dans  son  vin  et  de  faire  la  paix  ä  son  tour,  teile  qu'elle  pourra 
l'obtenir.  Vous  communiquerez,  en  attendant,  confidemment  de  ce  susdit 
avis  avec  M.  Pitt,  que  vous  lui  lirez  in  extenso. 

Apres  vous  avoir  marque'  ceci,  je  viens  de  recevoir  d'un  autre  cöte 
un  avis  d'une  personne  qui  m'a  paru  6tre  bien  au  fait  de  la  fa^on  de 
penser  du  duc  de  Choiseul  et  qui  m'a  donne'  toujours  des  avis  justes.* 
Selon  cet  avis  la  France  ne  d£sire  rien  ä  präsent  avec  plus  d'empresse- 
ment  que  de  sortir  de  cette  guerre  et  de  s'aecommoder  avec  l'Angle- 
terre et  ses  allids,  quand  mSme  la  premiere  düt  abandonner  ses  autres 
alii^s  pr^sents  pour  faire  sa  paix  sdpardment.  Pour  y  mieux  parvenir 
et  d'autant  plus  tot,  eile  souhaite  qu'il  y  füt  stipule  que  j'evacuerais  la 
Saxe.     Sur  cette  condition  je  vous  fais  remarquer  que,   pourvu   que  la 

1  So.  —  >  Durch  einen  Correspondenten  des  Herzogs  von  Braunschweig  in 
Wien.  Vergl.  Nr.  11773.  —  3  Vergl.  Bd.  XI,  480.  481.  —  *  Die  sonst  nicht  mehr 
vorliegenden  Mittheilungen  waren  jedenfalls  von  der  Herzogin  von  Gotha  mit  ihrem 
Schreiben  vom  17.  Januar  eingesandt  worden.     Vergl.  Nr.   11  775. 
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paix  se  conclue,  d'ailleurs,  ä  des  conditions  raisonnables,  je  ne  m'op- 
poserai  pas  ä  ladite  condition.  L'on  ajoute,  secondement,  que  la  France 
soubaitait  que  je  donnasse  quelque  le*ger  dddommagement  au  roi  de 
Pologne-Saxe.  Quant  k  ce  point,  je  vous  dirai  qu'il  ne  faudra  jamais 
s'attendre  k  ce  que  je  me  pr&tasse  k  la  moindre  cession  du  mien,  ni  de 
mes  possessions  d'avant  le  commencement  de  la  guerre  k  la  cour  de 
Saxe  ou  k  qui  que  ce  soit;  mais  vous  vous  souviendrez  de  la  proposi- 
tion  que  je  vous  ai  d£jä  ecrite  dans  une  de  mes  ddpeches  antdrieures,1 
qu'on  saurait  stipuler  au  roi  de  Pologne  l'acquisition  et  la  cession  de 
la  ville  d' Erfurt  avec  son  territoire  en  Thuringe,  qui  pourrait  servir  ä 
son  declommagement  que  la  France  souhaite. 

L'on  me  mande,  de  plus,  que  la  France  voudrait  rendre  a  l'Angle- 
terre  la  Minorque,  mais  qu'elle  souhaitait  qu'on  lui  remet  le  Canada 
avec  l'ile  de  Guadeloupe;  qu'en  revanche  eile  cäderait  k  1' Angle terre 
toutes  les  lies  et  possessions  que  celle-ci  avait  conquises  durant  cette 
guerre  aux  cötes  d'Afrique;  qu'au  surplus  l'envie  de  se  tirer  hors  de 
cette  guerre  ötait  forte  k  la  cour  de  France,  mais,  s'il  n'y  aurait  pas 
moyen  d'y  parvenir  k  präsent,  eile  ne  ferait  la  campagne  qui  vient 
aucun  armement  par  mer,  mais  mettrait  tous  ses  erTorts  et  emploierait 
toutes  ses  forces  par  terre. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  parier  de  tout  ceci  et  d'en  communi- 
quer  ridelement  ä  M.  Pitt,  en  le  priant  de  ma  part  de  vouloir  bien  me 
communiquer  confidemment  ses  idees  sur  ces  propositions,  au  sujet  des- 
quelles  je  n'entrerais  en  rien,  sinon  que  je  croyais  qu'en  Adele  allie'  de 
VAngleterre  je  devais  en  prdvenir  M.  Pitt  pour  l'en  avertir,  et  que  je 
ne  ferais  jamais  autre  usage  des  idees  qu'il  voudrait  bien  me  com- 
muniquer  en  confidence,  que  celui  qu'il  ddsirerait  lui-mdme  de  moi; 
mais  que,  s'il  croyait  qu'il  y  en  avait  parmi  ces  propositions  des  ac- 
ceptables  k  l'Angleterre,  je  me  flattais  que  je  serais  peut-ötre  en  etat  de 
contribuer,  en  fidele  allie  d'elle,  qu'elle  saurait  parvenir  k  son  but  pour 
un  accommodement  avec  la  France  et  pour  la  paix  k  constater. 

Faites-moi  re'ponse  k  tout  ceci  le  plus  tot  que  vous  le  saurez  faire, 
par  le  courrier  qui  vous  portera  cette  depfiche,  et  tichez  surtout  de  me 
bien  instruire  de  la  fagon  de  penser  des  ministres  anglais  et  en  parti- 
culier  du  digne  M.  Pitt  sur  la  paix  k  faire  et  sur  les  condilions  aux- 
quelles  on  voudra  s'y  pr&ter,  afin  que  je  sois  seulement  au  fait  de  ce 
qu'ils  veulent  Federic. 

R  S. 

Voici  des  iddes  pour  la  paix  qui  se  pre'sentent  k  mon  esprit.  On 
ignore  si  la  France  a  promis  quelque  agrandissement  ä  la  reine  de 
Hongrie,  mais  supposant  que  cela  füt,  il  parait  qu'on  pourrait  la  con- 
tenter, en  lui  donnant  quelque  canton  en  Ba viere ;  la  branche  electorale 

i  Vergl.  Bd.  XVIII,  Nr.   11533. 
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qui  gouverne  ce  pays,  est  sur  le  point  de  s'eHeindre,  ainsi  cela  ne  cau- 
serait  aucune  difficulte\ 

L'dvacuation  de  la  Saxe  ne  rencontrerait  non  plus  des  obstacles, 
en  y  joignant  la  clause  que  les  Francais  e'vacueraient  les  pays  prussiens 
sur  le  Rhin  et  en  Westphalie,  les  Russes  la  Prusse  et  que  les  Suödois 
se  retournassent  chez  eux. 

S'il  faut  absolument  un  dedommagement  ä  l'electeur  de  Saxe,  on 
propose  la  ville  d'Erfurt  et  son  territoire,  que  le  roi  de  Pologne  dösire 
et  qui  arrondirait  ses  fitats. 

II  sera  plus  difficile  d'accommoder  l'Angleterre  et  la  France  sur 
leurs  pretentions  re'ciproques.  Si  la  guerre  continue,  1'Angleterre  en- 
levera  la  Martinique  aux  Francais  et  achevera  la  ruine  de  Pondiche*ry 
et  du  commerce  de  cette  nation.  La  France,  il  est  vrai,  peut  faire  de 
grands  efforts  sur  terre;  mais,  si  Ton  veut  bien  penser  que  l'Angleterre, 
n'ayant  plus  de  descentes  ä  craindre  sur  ses  cötes,  peut  faire  passer 
encore  30000  hommes  en  Allemagne,  Ton  conviendra  que  voila  ä  peu 
pres  la  balance  rdtablie.  Pour  disposer  donc  l'Angleterre  ä  faire  une 
paix,  la  moins  desavantageuse  ä  la  France,  il  faudrait  que  la  France 
s'engage  ä  obliger  ses  allies  ä  signer  avec  eile  ou,  en  cas  de  deni,  de 
leur  refuser  son  assistance, x  soit  en  troupes,  soit  en  argent  ou  en  quoi 
que  ce  soit. 

Vous  vous  expliquerez  lä-dessus  avec  M.  Pitt,  et  me  manderez 
exactement  ce  qu'il  vous  aura  dit  ä  ces  sujets,  afin  de  me  mettre  par 
lä  au  fait  de  la  facon  ve'ritable  de  penser  de  l'Angleterre  sur  la  paix 
et  sur  les  conditions  auxquelles  eile  voudra  la  faire.  Au  reste,  vous 
garderez  ce  •post-scriptum  pour  votre  seule  direction. 

Nach  dem  Concept. 

11  775.     A  LA  DUCHESSE  RfiGNANTE  DE  SAXE-GOTHA 

A  GOTHA. 

Freiberg,  23  janvier  1760. 

Je  reviens  encore  ä  la  charge,  puisque  vous  m'enhardissez,"  et  que 
vous  le  voulez  bien.  Je  vous  ai  confie"  le  secret  de  l'figlise ;  mais,  bien 
loin*  d'entrer  dans  des  details  de  negociations,  toute  cette  deriture  ne 
roule  jusqu'ici,  Madame,  qu'ä  trouver  quelques  points  gen^raux  et  de 
les  fixer  de  sorte  que,  en  mettant  les  Fransais  et  les  Anglais  d'aecord, 
ils  puissent  servir  de  pr&iminaires  ä  la  paix  future  et  generale.  J'espere 
que  cela  reussira,  et  vous  pouvez  bien  vous  persuader  que,  lorsqu'il 
sera  question  de  vos  interöts,  ils  ne  seront  pas  ne*gliges  par  la  nation 
anglaise,  dont  le  sang  allie  les  princes  ä  votre  maison, 3  ni  de  mon 
individu,    qui,   n'ayant   pas   cet   avantage,    ne   vous   en   est   pas   moins 

1  Bis  hierher  vergl.  Nr.  11801.  —  2  Das  obige  Schreiben  bildet  die  Antwort 
auf  einen  Brief  der  Herzogin,  d.  d.  Gotha  17.  Januar.  —  3  Die  Wittwe  des  Prinzen 
von  Wales ,  Prinzessin  Augusta ,  war  eine  Schwester  des  regierenden  Herzogs  von 
Sachsen-Gotha. 
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* 

attache    par  l'estime   et  l'admiration  que  vous   doivent,    Madame,   tous 

ceux  qui  ont  le  bonheur    de  vous   connaitre.     Je   commence  ä   espe*rer 

a  present  que  nous  pourrons  r^ussir :  les  premiers  acces  de  frendsie  sont 

passls,  l'e'puisement  des  finances  rend   les  Francais  raisonnables  comme 

des  Piatons.    Je  ne   voudrais  ipas   jurer    qu'ils   restent  des   Piatons,   si 

l'abondance  leur  revient,  mais  qu'ils  le  soient  ä  prdsent  et  qu'ils  fassent 

la  paix,  voilä  tout  ce  qu'on  leur  demande.     Cela   ne   terminera   pas  la 

guerre:   les  Autrichiens,    selon  leur  noble   usage,   seront   les    derniers  ä 

s'accommoder;    mais  ils  seront  bien  Obligos  d'y  venir,   des   qu'un   allie* 

aussi  puissant  que  la  France  les  aura   quitte*s.     J'espere  donc  que  cette 

annee  mettra  fin  ä  la  misere  de  tant  de   peuples   et  aux    calamite's  qui 

affligent  rhumanite*  d'un  bout  du  monde  ä  l'autre.     Voilä,  Madame,  de 

quoi  je  me  flatte ;  voilä  ce  qui  rae  fait  passer  sur  tout  ce  que  je  trouve 

d'incongru  dans  mes  proc^dds  de  vous  adresser   des   lettres  qui,   conte- 

nant  de  tout  autres  objets,  ne  menteraient  pas  de  passer  par  vos  mains. 

Je  vous    en   demande   encore   mille  pardons;   mais   si   mes  .soins   rdus- 

sissent,    TEurope  vous  sera  sürement  redevabie  de  la  paix,  que  tout  ce 

qu'il  y  a  de  sense*  de'sire. 

Oserais-je  vous  prier  de  ne  point  laisser  apercevoir  ä  Voltaire  que 

vous  £tes  du  secret?     Cela  pourrait   ombrager  le   duc   de  Choiseul  qui 

est  proprement  la  chevilie  ouvriere  de   tous   ces  pourparlers,   et  qui  ne 

voudrait  pas  peut-£tre  que  son  secret  fftt  pendtre\   Que  je  serais  heureux, 

si,  ä  la  fin  de  cette  hörrible  guerre,   je  pouvais  £tre  assez  heureux  que 

de  jouir,  comme  ä  Gotha,  de  tous  les  agrdments  de  votre  conversation, 

de  vous  revoir,  Madame,  de  vous  admirer  encore  et  de  vous  tdmoigner 

de  vive  voix  tous  les  sentiments  etc. 

.Federic. 

Nach  dem  Abdruck  in  den  (Euvres,  Bd.  «5,  S.  601. 


11  776.    AU  FELD-MARfiCHAL  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

Freiberg,  24  janvier  1760. 

Vous  m'avez  si  sensiblement  oblige'  par  la  communication  de  la 
lettre  de  M.  Choiseul  ä  Vienne, '  ä  la  suite  de  celle  que  vous  m'avez 
ecrite  du  20  de  ce  mois,  que  je  ne  saurais  assez  vous  en  remercier; 
eile  m'a  e'te'  extrfemement  instructive,  de  sorte  que  je  ne  saurais  assez 
vous  prier  de  vouloir  bien  continuer  ä  me  communiquer  tout  ce  qui 
vous  entrera  de  nouvelles  sur  de  pareils  sujets  qui  m'inte'ressent  si  fort. 
Votre  Altesse  verra,  au  moins,  par  lä  la  necessite  urgente  oü  je  me 
trouve  dans  ma  Situation  präsente,  et  combien  j'ai  lieu  d'apprehender 
une  nouvelle  campagne.  Je  puis  cependant  bien  dire  en  confidence  ä 
Votre  Altesse  que  la  France,    nonobstant   qu'il  n'en  eclate  rien  encore, 

1  Vergl.   dieses  Schreiben  in  dem  Cabinetserlass  an  Knyphausen  Nr.  11777- 
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a  tres  grande  envie  de  tirer  son  epingle  du  jeu  et  de  s'accorder  avec 
1'Angleterre,  de  sorte  que,  pourvu  que  celle-ci  ne  mette  sa  paix  ä  un 
trop  haut  prix,  les  choses  pourront  bien  6tre  menees  ä  une  bonne  paix. 
J'ai  prie,  au  reste,  le  Prince  hdre^iitaire  de  vouloir  bien  suspendre  le 
retour  avec  son  corps  de  troupes  de  quelques  jours  de  plus  encore, 
puisque  cela  me  favorisera  extrfimement,  pour  assembler  encore  les 
provisions  les  plus  ndcessaires  ä  mes  magasins. 

Je  vous  suis  tres  oblige  de  la  communication  importante  que  vous 
m'avez  faite;  il  y  a  tout  Heu  d'esperer  que  la  France  fera  sa  paix,  et 
je  crois  que  cela  pourra  se  conclure  au  mois  de  fevrier  ou  de  mars. 
Si  cela  arrive,  nous  serons  hors  d'affaire,  sinon,  vous  pouvez  juger  vous- 
meme  si  j'ai  tort  dans  les  tristes  pronostics  que  j'ai  formes.  Je  n'ose 
pas  m'expliquer  plus  librement,  mais  mon  neveu,  que  je  mets  au  fait 
des  moindres  de'tails,  pourra  vous  en  rendre  compte.  Adieu,  mon  eher» 
je  vous  embrasse  de  tout  mon  cceur.  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  tu.  Berlin.  Der  Zu- 
satz eigenhändig. 


ii  777.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON    DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Freiberg,  24  janvier  1760. 

Apres  que  j'avais  ddpöche'  mon  courrier  avec  la  lettre  que  je  vous 
[ai]  ecrite  hier,1  on  vient  de  me  faire  communication  d'une  lettre  ecrite 
de  M.  de  Choiseul,  ministre  de  France  ä  la  cour  de  Vienne,  qui  a  6t6 
intereeptee  ä  son  passage  en  France,  et  dont  l'on  a  pris  copie  pour 
me  l'envoyer. 3  Cette  lettre  m'a  paru  aussi  interessante,  par  toutes  les 
circonstances  qu'elle  comprend,  que  je  n'ai  pu  m'empScher  de  vous  la 
faire  com  muniquer  toute  au  long  et  mot  ä  mot,  inseree  ici. 

de  Vienne,  le  3  janvier  1760. 

II  est  arme*  quelques  fois  deux  courriers  par  jour  de  l'armee  du  marechal 
Daun.  Selon  les  derniers  avis  regus  de  ce  general,  ses  dispositions  sont  si  bien  prises 
qu'il  lui  semble  impossible  que  le  roi  de  Prusse  l'altaque,  de  sorte  qu'il  pourrait  se 
soutenir  tont  l'hiver  dans  sa  position,  si  les  vivres  et  les  fourrages  s'y  trouvaient  en 
abondance.  Mais,  malgre*  toutes  les  precautions  qu'on  prend,  M.  Daun  a  ete*  oblige" 
de  diminuer  les  rations  de  pain  et  de  fourrage,  et,  si  malheureusement  les  choses 
restaient  encore  quinze  jours  ou  trois  semaines  dans  cet  6tat  d'indecision,  M.  Dann 
serait  oblig6  de  rentrer  en  Boheme  et  d'abandonner  la  Saxe.  Les  voitures  n'osent 
presque  plus  s'exposer,  a  moins  de  forts  d£tachements,  dans  la  crainte  d'6tre  arr6tees 
par  les  ennemis,  dont  differents  partis  rödent  de  tous  cötes.  On  a  longtemps  d£- 
libere*  dans  le  conseil  si  on  n'enverrait  pas  ordre  a  M.  Daun  de  se  retirer;  mais, 
apres  de  longues  deliblrations,  il  a  6te"  enfin  arr6te*  d'envoyer  ä  peu  pres  2500  hommes, 
tir6s  en  partie  de  la  garnison  de  Prague,  sur  la  frontiere  de  la  Bohlme,  pour  arrSter 

1  Vergl.  Nr.   11774.  —  »  Vergl.  Nr.   n  776. 
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les  incursioDs  des  Prussiens.     Mais,   malgrl  toutes  ces  prlcautions,   il  n'est  pas  pos- 
sible  de  rlsister  longtemps  dans  cette  dangereuse  position. 

L'imp£ratrice  de  Russie  fait  toujours  de  flatteuses  promesses  sur  les  reproches 
que  l'Implratrice-Reine  lui  a  fait  faire  au  sujet  du  refus  des  20000  hommes  qu'elle 
avait  promis.  Sa  Majestl  Czarienne  les  a  adroitement  eludls,  promettant  de  faire 
agir  efficacement  au  mois  de  mars  prochain  une  armle  de  80000  hommes.  La  cour 
se  repose  sur  ces  promesses,  et  c'est  en  partie  ce  qui  Tempochera  de  consenttr  a-  la 
tenue  d'un  congres  offert  par  l'Angleterre  et  la  Prusse.  II  paratt  que  notre  cour  est 
d£terminee  a  suivre  les  impressions  de  celle-ci;  mais  je  crois  qu'elle  fait  une  grande 
sottise  dans  ce  cas,  comme  je  Tai  £crit  au  duc  de  Choiseul.  x 

Vous  verrez  au  moins  par  lä  confirmd  tout  ce  que  je  vous  avais 
marque*  par  mes  lettres  anterieures  par  rapport  ä  ma  Situation  scabreuse 
ici,  qui  ne  sera  pas  meilleure,  quand  le  corps  des  troupes  alliees  aux 
ordres  du  prince  hdr^ditaire  de  Brunswick,  arrive*  depuis  peu,  marchera 
de  retour,  comme  il  est  sur  le  point  de  le  faire,  parceque  le  prince 
Ferdinand  en  a  besoin  lui-mfime,  et  combien  j'ai  Heu  de  redouter  les 
suites  de  la  campagne  qui  vient,  ä  moins  qu'il  n'arrive  quelque  £v£ne- 
ment  favorable  pour  rne  soulager  du  grand  nombre  qui  me  tomberont 
alors  sur  le  corps. 

La  lettre  ci-dessus  accusee  vous  connrmera,  d'ailleurs,  ce  que  je 
vous  ai  mande3  de  la  grande  envie  oü  tout  ce  qu'il  y  a  des  gens  les 
plus  senses  en  France,  sont  pour  que  la  France  fasse  sa  paix  parti- 
culifcre.  II  conviendra,  ä  ce  que  je  crois,  que  vous  en  tiriez  une  copie 
pour  en  communiquer  et  la  faire  lire  ä  M.  Pitt,  que  vous  accompagnerez 
de  vos  rälexions,  autant  que  vous  le  trouverez  convenable  pour  con- 
vaincre  ce  ministre  de  toute  l'apparence  qu'il  y  a  qu'ä  moins  que 
l'Angleterre  ne  mette  k  un  prix  trop  haut  sa  paix  avec  la  France,  les 
choses  seraient  bien  ä  y  conduire  que  la  paix  se  fasse  encore  vers  le 
temps  du  printemps  qui  vient,  d'une  facon  glorieuse  et  honorable 
pour  nous. 

Au  reste,  je  suis  oblige  de  vous  avertir  que  le  landgrave  de  Hesse- 
Cassel  est  ä  l'extrtmite'  et  si  mal  qu'on  [n']  a  attendu,  au  depart  de 
l'estafette  qui  nous  a  apporte  la  nouvelle,  que  sa  mort.  £v£nement 
encore  fächeux,  et  qui  vient  bien  mal  ä  propos  dans  ces  circonstances, 
parceque  je  crois  avoir  lieu  de  ne  pas  me  fier  tout-ä-fait  ä  la  droiture 
des  sentiments  du  Prince  herdditaire,  connu  pour  Ätre  tr&s  changeant. 
Ce  que  vous  tacherez  convenablement  et  avec  habilete  de  faire  valoir 
envers  M.  Pitt,  comme  un  argument  qui  nous  rende  la  paix  n&essaire 
et  d^sirable.  Federic. 

Vous  voyez  ä  present  de  quoi  il  s'agit.  Si  vous  pouvez  contribuer 
ä  mener  les  choses  au  point  d£sire\  vous  rendez  le  plus  grand  service 
que  puisse  rendre  ä  l'fitat  tout  homme  qui  ne  peut  ni  dcraser  l'Autriche 
ni  abimer  la  Russie. 

Nach  dem  Concept.     Der  Zusatz  eigenhändig  auf  der  im  übrigen  chiffiirtea  Ausfertigung. 


1  Der  französische  Premierminister.  —  a  Vergl.  Nr.   11  774. 
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ii  778.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[Freiberg,]  24  janvier  1760. 

Mon  eher  Frere.  Je  vous  remercie  bien  sincerement  des  soubaits 
que  vous  me  faites,  *  et  je  suis  tres  persuadl  que,  si  mon  sort  d£pen- 
dait  de  votre  volonte*,  il  serait  heureux;  mais,  mon  eher  frere,  je 
crains  toujours  que  le  hasard  n'en  ordonne  autrement. 

J'ai  eu  une  lettre  de  Vienne,  inlerceptde  par  le  prince  Ferdinand, a 
qui  marque  que  Daun  avait  beaueoup  de  peines  de  subsister  en  Saxe, 
et  qu'il  se  pourrait  bien  encore  qu'il  se  retire  en  Boheme;  que  Ton  se 
flattait  k  Vienne  du  secours  des  Russes  pour  cette  campagne  et  que, 
par  cette  raison,  on  refuserait  d'envoyer  des  ministres  au  congres;  que 
Ton  tacherait  e^galement  de  dissuader  les  Francais  de  la  paix.  La  lettre 
est  du  comte  Choiseul  au  Duc, 3  et  il  la  finit  en  disant  que,  s'il  avait 
un  conseil  ä  donner  ä  la  France,  ce  serait  de  faire  la  paix,  sans  quoi 
eile  aurait  Heu  de  s'en  repentir.  H  y  est  dit  encore  que  Daun  ne  com- 
mencerait  ses  Operations  qu'apres  les  fontes  des  neiges. 

Ce  que  je  vous  ai  marqul  hier4  des  Francais,  n'est  pas  une  nou- 
velle  de  gazette;  ce  sont  des  insinuations  qui  m'ont  e*te  faites,  et  dont 
j'ai  profite  avec  chaleur,  pour  porter  l'Angleterre  ä  l'accommodement 
propose;  j'y  ai  deiche*  deux  courriers  de  suite, 5  et  je  me  flatte,  par 
les  intelligences  que  j'ai  lä-bas,  de  r^ussir.  Si  cela  arrive,  ce  sera  un 
coup  sanglant  pour  les  Autrichiens,  et  nous  sortirons  d'affaire;  sinon, 
ou  il  faut  se  pendre  ou  p£rir,  l'e*p£e  ä  la  main.  Quel  que  soit  mon 
sort,  je  conserverai  jusqu'au  dernier  soupir  pour  vous  la  reconnaissance 
de  toute  l'amitie'  que  vous  m'avez  tdmoignde,  et  de  tous  les  Services 
que  vous  avez  rendus  ä  l'fitat.  Si  nous  ne  rlussissons  pas,  si  le  grand 
nombre  nous  accable,  nous  aurons  le  sort  d'un  voyageur  qu'une  troupe 
de  brigands  assassine  en  chemin,  et  d'autres  princes  qui  auront  ete" 
aussi  malheureux  que  nous.  Enfin,  mon  eher  frere,  on  ne  saurait  se 
donner  plus  de  peines  que  je  m'en  donne  pour  reTormer  Tarmed,  pour 
arranger  les  finances  et  les  magasins  et  pour  amener  les  esprits  ä  la 
paix;  si  je  ne  räussis  pas,  il  faut  l'attribuer  ä  la  fortune,  qui  depuis 
quelque  temps  a  pris  ä  täche  de  persecuter  ma  vieillesse. 

Tout  est  tranquille  dans  ces  cantons.  Je  doute  que  Beck6  s'aven- 
ture  fort  loin  dans  cette  saison;  ce  n'est  pas  un  temps  favorable  aux 
Operations  militaires ;  il  poussera  peut-£tre  jusqu'a  Bautzen ,  mais  ce 
sera  tout. 

1  Glückwünsche  zum  Geburtstage  des  Königs.  —  a  Vergl.  Nr.  11  777.  —  3  Ein 
Versehen  des  Königs,  vergl.  S.  43.  —  *  Ein  Schreiben  vom  23.  Januar  an  den 
Prinzen  liegt  nicht  vor.  —  5  Vergl.  Nr.  U774  und  Nr.  11  777.  —  *  Der  Prinz 
hatte  gemeldet,  Beck  solle  gegen  Schlesien  operiren  (vergl.  S.  32) ;  feindliche  Truppen 
seien  schon  auf  dem  Marsche  nach  Bautzen  begriffen. 
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Je  vous  embrasse  bien  tendrement,  en  vous  assurant  de  la  tendresse 
avec  laquelle  je  suis,  raon  eher  frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  r  e  u  e  T  1  C. 


ii  779.     AU  GfiNERAL-MAJOR  DE  VELA«  A  MAGDEBURG. 

Freiberg,  24  janvier  1760. 

Quelque  charmd  que  je  fus,  Monsieur,  de  vous  obliger,  je  ne  puis, 
dans  ces  circonstances,  vous  aecorder  la  grace  que  vous  me  demandez 
par  votre  lettre  du  14  de  ce  mois:9  les  proce'des  des  Autrichiens  envers 
mes  ofBciers  prisonniers  me  forcent  ä  vous  la  refuser.  Ils  n'ont  pas 
voulu  [leur]  permettre  depuis  peu  d'aller,  sur  leur  parole  d'honneur,  vaquer 
ä  leurs  affaires  domestiques,  quoique  j'ai  fort  souvent  permis  k  leurs  offi- 
ciers  de  retourner  chez  eux  pour  prendre  des  arrangements.  Si  on 
changera  de  la  part  des  Autrichiens  de  procede  lä-dessus  et  permettra 
ä  mes  g£n£raux  et  officiers  prisonniers  la  permission3  qu'ils  leur  en  de- 
mandent,  vous  serez  aussi  des  premiers  ä  qui  je  faciliterai  l'occasion  de 
se  rendre  dans  votre  patrie,  pour  mettre  ordre  ä  vos  affaires. 

Nach  dem  Concen-  F  e  d  e  r  i  C. 


11  780.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Freiberg,  25  janvier  1760. 

J'ai  rec,u  votre  lettre  du  22  de  ce  mois. 

Secretissime  et  pour  vous  seul.  Quoique  je  sois  bien  dis- 
console*  du  dangereux  etat  du  landgrave  de  Hesse-Cassel,  et  que  je  serais 
bien  fache,  s'il  venait  ä  nous  manquer  dans  la  crise  präsente  des  affaires, 
il  faut  cependant  bien  que  j'aequiesee  ä  ce  que  la  Providence  en  a 
dispose,  si  malheureusement  il  vient  ä  mourir.  Je  garderai  la  lettre  que 
vous  m'avez  envoy^e  ä  signer,    pour  m'en  servir  ä  l'existence  du  cas.4 

Je  suis  bien  aise  de  vous  dire,  quoique  sous  le  sceau  du  secret, 
que  les  Francais  m'ont  fait  faire  sous  main,  et  dans  la  derniere  con- 
fidence,  des  propositions,  pour  parvenir  ä  une  paix  separe'e  avec  l'Angle- 
terre  et  moi,  que  j'ai  trouv^  assez  modestes  et  me  convenir,  et  que 
j'ai  d'abord  communique*es  immldiatement  au  baron  de  Knyphausen,5 
avec  des  Instructions  qu'il  lui  faut,  pour  en  communiquer  avec  M.  Pitt 
et  s'expliquer  avec  lui.     Enfin,  je  n'ai   rien   oubli£   de   tout  ce  que  j'ai 

«  Vela  war  am  25.  September  1759  bei  Hoyerswerda  gefangen  worden.  Vergl. 
Bd.  XVIII,  563.  571.  —  »  Der  General  hatte  gebeten,  auf  Ehrenwort  entlassen  zu 
werden ,  da  dringende  Familienangelegenheiten  seine  Anwesenheit  in  Italien  er- 
forderten. —  3  So.  —  *  Ein  von  Finckenstein  coneipirtes  Handschreiben  an  den  Erb- 
prinzen von  Cassel,  welches  bei  seinem  Regierungsantritt  an  ihnj'abgesandt  werden 
sollte.     Vergl.  Bd.  XVIII,    617.  618.     —     5  Vergl.  Nr.   n  774. 
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cru  convenable  pour  contribuer  ä  accelerer  une  bonne  et  honorable 
paix.  II  faudra  voir  ä  present  si  cela  sera  b£ni  dun  succes  heureux, 
comme  je  le  desire.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  cour  de  Vienne 
ne  voudra  point  avoir  la  paix,  mais,  quand  nous  reussirons  avec  la 
France  pour  parvenir  ä  une  paix  separee  avec  l'Angleterre  et  nous 
autres,  alors  j'ai  lieu  d'esperer  que  le  reste  ira  bien  pour  nous  et  le 
coup  sera  terrassant  pour  les  Autrichiens,  quand  ils  sentiront  que  la 
France  les  abandonne,  en  faisant  sa  paix  separee  avec  nous. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C. 


ii  781.     AU  LIEUTENANT-COLONEL  DO,  VICE-COMMANDANT 

A  GLATZ. 

Freiberg,  25  j  an  vier  1760. 

Der  König  dankt  für  die  ihm,  Glatz  20.  Januar,  eingesandten  Nachrichten. 

Au  reste,  comme  le  g£n£ral  Fouque*  passe  lui-m6me  dans  la  Basse- 

Sitesie,   pour  y  Commander   sur  les  frontieres,   aux  environs  de  Lauban 

et  ailleurs  oü   il  sera  besoin,  j'ai   bien  voulu  vous  en  avertir,   afin  que 

vous  lui  adressiez  dorenavant  vos  rapports  avec  toutes   les  nouvelles  et 

avis  que,  sans  cela,  vous  m'auriez  adressäs  ä  moi. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kaiserl.  und  Königl.  Kriegsarchiv  su  Wien. 

11  782.     AU  LORD  MARfeCHAL  D'fiCOSSE. 

Freiberg,  25  janvier  1760. 

Der  Eingang  des  Schreibens  handelt  über  einen  von  Lord  Marschall  erbetenen 
neuen  Chiffre . 

D 'ailleurs,    tout  ce  que  [je]  desire  de  savoir   ä  präsent   principale- 

ment  de  vous,  c'est1  que  vous  m'informez  exactement  si  la  nouvelle  cour 

penche  plutöt  pour  la  France  ou  pour  l'Angleterre,  et  si  eile  parait  avoir 

des  liaisons  avec  la  cour  de  Vienne  pour  lui  fournir  des  secours  ou  de 

prfits  pdcuniaires. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

11  783.     AU  GfiNfiRAL  DE  L'INFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE-FOUQUfi. 

Freiberg,  26  janvier  1760. 

J'ai  regu  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  21  de  ce  mois,  dont 
j'ai  appris  avec  compassion  que  vous  vous  ötes  ressenti  d'une  dou- 
loureuse  sciatique,  laquelle,  cependant,  a  ce  que  j'espere,  sera  passee  et 
vous  parfaitement  rdtabli  ä  präsent. 

x  In  der  Vorlage:  „ceu. 
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II  faut  bien  que  ce  soit  im  maudit  nid  de  traitres  et  d'espions 
autrichiens  aupres  de  Neisse,  puisque  je  sais,  certainement  et  ä  n'en 
pouvoir  pas  douter,  que,  des  que  vous  vous  fites  mis  en  chemin  pour 
passer  dans  la  Basse-Sile'sie ,  les  Autrichiens  en  ont  &£  tout  d'abord 
informgs  et  ont  donn£  ordre  au  gene'ral  Beck1  de  vous  observer.  Ce 
dont  j'ai  bien  voulu  vous  avertir. 

Au  reste,  j'ai  lieu  de  pr&umer  que  tout  restera  tranquille  ici  jus- 
qu'au  mois  de  mars.  Feder ic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kaiser),  und  Königl.  Kriegiarchiv  zu  Wien. 


ii  784.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Freiberg,  27  janvier  1760. 

Der  König  bestätigt  den  Empfang  des  Berichtes  Finckensteins  vom  24.  Januar. 

II  me  tarde  bien  de  recevoir  des  lettres  d'Angleterre ;  mais  c'est 
la  saison  qui  fait  trainer  leur  arrivle,  il  faut  bien  prendre  patience. 

J'ai  toujours  peu  compte  sur  la  r^ussite  de  la  negociation  k  Pdters- 
bourg  dans  le  moment  präsent. a  II  faut,  en  attendant,  prendre  patience, 
ne  point  se  lasser  et  rester  attentif  pour  attraper  le  moment  favorable, 
des  que  le  hasard  nous  i'offrira.  II  est  ä  pr&umer  que,  si  l'accom- 
raodement  entre  la  France  et  nous  autres  allie*s  parvient  ä  sa  con- 
sistance,  cela  entrainera  la  Russie  ä  la  suite. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C. 

11  785.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Freiberg,  27  janvier  1760. 

Votre  rapport  du  15  de  ce  mois  m'a  6t6  rendu,  dont  je  vous  sais 
gre  des  particularites  qu'il  comprend.  Je  crois  juste  la  rdflexion  que 
vous  faites  sur  la  facon  de  traiter  prealablement  avec  la  France  seule, 
pour  convenir  avec  eile  sur  des  preliminaires ;  mais,  comrae  tout  ceci 
de"pend  des  lettres  que  nous  aurons  de  l'Angleterre,  il  est  bien  fächeux 
qu'elles  tardent  si  longtemps  ä  nous  arriver.  Mais,  comme  l'on  n'est 
le  maitre  d'ecarter  les  obstacles  qui  les  arrfitent  ä  leur  passage,  il  faut 
bien  les  attendre  tranquillement. 

Je  vous  recommande,  au  reste,  de  prfiter  toute  l'attention  ima- 
ginable  ä  la  commission  dont  ma  lettre  du  20  de  ce  mois  vous  Charge,3 

1  Vergl.  Nr.  II  778.  —  «  Finckenstein  hatte  auf  Grund  eines  an  ihn  gerich- 
teten Briefes  von  Keith,  d.  d.  Petersburg  1.  Januar,  berichtet,  „que  le  gtalral 
Jakowlew  avait  d6ja  informe'  sa  cour  de  ce  qui  avait  du  rapport  au  genlral  Wylich 
(vergl.  Bd.  XVIII,  692),  mais  que  le  comte  Woroniow,  ne  voulant  pas  entrer  en 
mauere  la-dessus,  s'ltait  contente*  ...  de  regretter  en  genlral  la  malheureuse  Situa- 
tion des  affaires,  qui  rendait  toute  nlgociation  particuliere  difficile".  —  3  Vergl. 
Nr.  11  770. 
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pour  y  agir  avec  toute  l'adresse,  prudence  et  savoir-faire  imaginable,  de 
fa^on  que  cela  ne  saura  jamais  donner  le  moindre  ombrage  ou  Jalousie 
ä  l'Angleterre,  quand  mfime  le  hasard  ferait  qu'il  en  transpirerait  quelque 
chose,  ni  les  Francais  en  faire  un  mauvais  usage,  s'ils  le  voudraient 
jamais,  et  que,  d'un  autre  cöt6,  vous  parveniez,  autant  qu'il  sera  pos- 
sible,  au  but  que,  comme  vous  savez,  je  m'en  suis  propose. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

n  786.     AU  FELD-MARfiCHAL  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

[Freiberg,  28  janvier  1760.]« 

Je  vous  ai  mille  obligations  des  lettres  que  vous  m'envoyez. 9  Nous 
sommes  convenus  que  le  Prince  hereditaire  partira  dans  les  premiers 
jours  de  fe'vrier,  et  je  me  flatte  qu'il  arrivera  ä  temps  chez  vous.  Je 
vous  ai  mille  obligations  de  ce  ddtachement  que  vous  avez  fait;  mon 
malheur  a  voulu  qu'il  ne  put  point  servir  ä  quelque  coup  ddcisif ;  cepen- 
dant  il  nous  a  beaucoup  soulage  et  nous  permet  actuellement  de  ras- 
sembler  quelques  subsistances  dont  nous  avons  le  plus  grand  besoin. 

Vous  voyez  par  les  lettres  de  Vienne3  et  de  Paris  les  desseins  que 
mes  ennemis  ont  forme's  contre  moi.  Si  la  France  ne  fait  pas  sa  paix 
avec  l'Angleterre,  nous  sommes  perdus  sans  ressource,  parceque  nous 
avons  trop  d'ennemi,  parcequ'il  y  a  trop  de  gens  d^courages  par  tous 
les  malheurs  qui  nous  sont  arrives,  et  parceque  la  bonte*  intrinseque  des 
troupes  baisse  ä  vu  d'ceil.  Vous  n'avez  qu'ä  penser  ä  faire  notre  Epi- 
taphe; le  grand  mal  n' arrivera  qu'au  mois  de  juillet,  mais  alors  tout 
sera  sans  ressource.  Vous  savez  que,  d'ordinaire,  je  ne  vois  pas  noir, 
mais  ä  prdsent  il  n'y  a  pas-  moyen  de  voir  autrement;  veuille  le  Ciel 
que  je  me  trompe,  mais,  si  les  circonstances  ne  se  changent  pas  par 
quelque  grand  evenement,   je  ne  crains   que   trop    d'e'tre   trop  bon  pro- 

^te-4  Federic» 

Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cceur,  en  vous  remerciant  bien  sin- 
cerement  de  ce  que  vous  m'avez  envoye\ 

Das  Hauptschreiben  nach  dem  eigenhändigen  Concept;  der  Zusatz  eigenhändig  auf  der  im 
übrigen  chiffrirten  Ausfertigung. 


1  Das  Datum  nach  der  Ausfertigung.  [Generalstabsarchiv.]  —  a  Auszüge  aus 
aufgefangenen  französischen  Briefen.  —  3  Vergl.  S.  42.  43,  —  *  In  der  Ausfertigung 
noch  die  Bemerkung,  dass  der  König  das  Geheimniss  wohl  bewahren  wolle,  und  ein 
Zusatz  mit  der  Bitte,  der  Prinz  möge  die  Selbstranzionirten  von  gefangenen  preußi- 
schen Truppen,  die  bei  seiner  Armee  angekommen  seien,  nach  Magdeburg  trans- 
portiren  lassen.  —  5  An  Fouque  schreibt  der  König  am  28.  Januar:  „Was  .  .  Eure 
zu  nehmende  Position  dortiger  Orten  anbetrifft,  da  muss  ich  Euch  überlassen,  dass 
Ihr  Euch  dorten  postiret,  so  wie  es  die  dasigen  Umstände  erfordern,  und  dass  der 
von  Mir  in  Meiner  Euch  letzthin  ertheilten  Instruction  intendirte  Endzweck  sicher 
und  gewiss  erreichet  wird.  Wornach  Ihr  Euch  dann  zu  achten  habet."  [Wien. 
Kriegsarchiv.] 
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ii  787.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Freiberg,  30  janvier  1760. 

Comme  vous  croyez,  en  consdquence  de  votre  rapport  du  26  de 
ce  mois,  que  cette  lettre  anonyme  que  je  vous  avais  envoyöe  avec  mon 
ordre  du  24, z  ne  saurait  fitre  autrement  que  d'un  nomme  Sternickel, 
secr&aire  d'ambassade  de  Saxe  qui,  malgrd  le  depart  du  sieur  de 
Bülow,8  est  toujours  reste  lä,  je  ne  saurais  vous  dissimuler  que  je  ne 
saurais  envisager  autrement  cette  indulgence  du  d£partement  des  affaires 
£träng£res  que  comme  une  grande  ndgligence  de  sa  part,  et  d'Stre  fort 
mal  content  de  ce  qu'apr&s  le  derart  du  sieur  de  Bülow  on  n'a  pas 
fait  sortir  incessamment  ce  secr&aire,  reconnu  d'ailleurs  de  tout  temps 
pour  un  sujet  intrigant  et  dangereux.  Cependant,  comme  la  faute  est 
faite,  et  que  je  conviens  des  raisons  que  vous  m'alleguez  qu'il  n'est 
plus  ä  präsent  le  moment  de  le  mettre  hors  de  Berlin,  ma  volonte  est 
que  vous  devez  mettre  ordre  ä  faire  observer  cet  homme  de  si  pres  et 
sans  Interruption,  afin  que  vous  soyez  pr£cis£ment  instruit  de  toutes  ses 
d£marches  et  menees,  pour  1'empSchei  qu'il  ne  sache  faire  aucun  mal, 
et  pour  d^couvrir  et  intercepter  toutes  lettres  pröjudiciables  qu  il  voudrait 
envoyer  dehors.  Vous  veillerez  d'ailleurs  que,  sous  quelque  prdtexte 
que  ce  soit,  il  ne  puisse  avoir  la  moindre  connexion  ni  liaison  avec 
des  gens  de  la  chancellerie,  enfin,  de  lui  couper  toute  occasion  ä  pouvoir 
faire  du  mal,  dont  le  susdit  ddpartement  me  restera  responsable. 

Quant  au  rapport  du  27  que  vous  m'avez  fait  conjointement  avec 
le  comte  de  Podewils,  au  sujet  des  armateurs  qui  sous  mon  pavillon 
croisent  sur  les  vaisseaux  suddois,  je  vous  dirai  que  vous  devez  con- 
niver  que  ces  choses  aillent  leur  train  et  continuent  comme  jusqu'ä 
present;  car,  si  la  paix  sera  constatee,  ces  d£pr£dations  cesseront  de 
soi-meme,  et,  si  la  guerre  continue,  toutes  les  choses  seront  dans  une 
teile  bredouille  qu'elles  en  seront  une  des  moindres. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


11  788.  AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  MANTEUFFEL.3 

Freiberg,   30.  Januar  1760. 

Ich  bin  von  dem  Einhalte  Eures  jetzo  erhaltenen  Berichtes  vom 
26.  dieses  überall  recht  wohl  zufrieden  gewesen  und  approbire  be- 
sonders hierdurch  gar  sehr,  dass  Ihr  mit  denen  Schweden  dorten  nach 
dem    von  ihnen   gethanen  Antrag   eine  Convention   zu    einer  Neutralitd 

t  Am  24.  war  dem  Minister  ein  aufgefangener,  unter  fingirtem  Namen  an  Graf 
Brühl  gerichteter  Brief  übersandt  worden,  mit  dem  Befehl,  den  Verfasser  zu  ermitteln 
und  sich  seiner  zu  versichern.  —  a  Der  frühere  sächsische  Gesandte  in  Berlin. 
—  3  Die  Berichte  Manteuffels  aus  dem  Januar  sind  datirt  am  13.  aus  Crien  (west- 
südwestl.  von  Anklam),  am  26.  aus  Anklam,    am  30.  aus  Greifswald. 

Corretp.  Friedr.  II.    XIX.  4 


—    SO    — 

auf  sechs  Monate,  und  also  wenigstens  bis  Ende  kommenden  Monats 
Juli,  schliessen  möget,  wozu  Ich  Euch  hierdurch  vollenkommen 
autorisire. 

Es  wird  uns  solche  darunter  zu  Passe  kommen,  dass  wir  die  Regi- 
menter dorten  desto  eher  und  besser  im  Stande  setzen  und  sich  alles 
deshalb  wieder  erholen  kann.  Friderich 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  König!.  Grossen  Generalstabs  ru  Berlin. 


ii  789.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Freiberg,  ier  ferner  1760. 

Je  vous  sais  parfaitement  gre  des  avis  que  vous  m'avez  communi- 
ques  par  votre  lettre  du  29  de  janvier  dernier. 

Pour  ce  qui  est  de  ma  Situation  ici,  il  n'y  a  rien  k  appröhender 
jusques  k  present  vis-ä-vis  de  l'ennemi,  parceque  les  neiges  et  le  froid 
y  opposent  des  barrieres  et  rendront  impraticable  toute  Operation  mili- 
taire.  Mais  je  ne  voudrais  pas  garantir  que,  vers  le  retour  du  printemps, 
le  corps  de  Laudon  ne  tentät  k  nous  faire  une  diversion  vers  Leipzig 
et  vers  le  pays  de  Magdeburg.  Au  moins  est-ce  exaetement  le  projet 
de  Tennemi  qu'il  medite. 

Quant  aux  affaires  relativement  k  la  paix  entre  l'Angleterre  et  la 
France,  j'ai  exaetement  instruit  le  baron  Knyphausen  sur  ma  fagon  de 
penser.1  Je  lui  ai  suppödite*  tous  les  expädients  qui  m'ont  paru  con- 
venables  pour  y  parvenir;  enfin,  je  n'ai  rien  omis  de  tout  ce  qui  peut 
conduire  k  cette  fin  salutaire,  de  sorte  qu il  ne  me  reste  k  present  qua 
attendre  les  rapports  du  sieur  de  Knyphausen  sur  les  succes  que  mes 
insinuations  ont  operds  sur  les  ministres  anglais,  principalement  sur  le 
Chevalier  Pitt.  Car,  pour  le  sieur  de  Knyphausen,  j'ai  tout  lieu  d'esperer 
qu'il  se  sera  acquitte'  aussi  fidelement  que  sans  dälai  de  mes  ordres 
susdits.  II  faut  bien  qu'il  se  ddveloppe  dans  le  mois  courant  avec  une 
espece  de  certitude  ce  que  nous  aurons  ä  esperer  sur  la  paix  ou  k 
craindre  sur  la  guerre.  En  attendant,  il  me  tarde  extrfcmement  d'avoir 
des  rapports  intdressants  du  sieur  de  Knyphausen  apres  son  silence  du 
Ier  du  mois  passd. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C 

11  790.     AN  DEN  OBERSTLIEUTENANT  VON  KLEIST.» 

Freiberg,   1.  Februar  1760. 

Da  die  sogenannte  Reichstruppen  im  verwichenen  Jahre  unter 
Commando   des   General  Ried   in   Meinen  Provinzien  Halberstadt   und 

1  Vergl.  Nr.  1 1  774.  —  «  Die  Berichte  Kleists  sind  im  Monat  Februar  aus 
Leipzig  datirt. 


—    5i    — 

Grafschaft  Hohenstein  zu  einer  Zeit,  da  sich  denenselben  der  Gegend 
nichts  opponiren  konnte,  eine  Invasion  unternommen1  und  dermalen 
wegen  geforderter  ganz  enormer  Contribution  sowohl  zu  Halberstadt  als 
zu  Quedlinburg  und  aus  der  Grafschaft  Hohenstein  eine  Anzahl  Meiner 
dortigen  Regierungs-  und  Kammer-,  auch  anderer  Civilbedienten  und 
Geistlichen  mit  sich  hinweggeschleppet  haben,  die  man  nachher  auf 
eine  ganz  unrechtliche  Art  nach  Prag  gebracht  und  allda  bisher  in 
einem  sehr  harten  Arrest  als  Geiseln  wegen  der  geforderten  Contribu- 
tion gehalten  hat,9  so  ist  Mein  Wille,  dass  bei  der  Gelegenheit,  da  der 
Rittmeister  von  Kovats  mit  seinem  unterhabenden  Detachement  der 
Orten  Duderstadt  stehet,  er  bei  Ausrichtung  seiner  andern  Commission3 
zugleich  sowohl  zu  Duderstadt  und  dem  Eichsfelde  als  sonsten,  so  viel 
in  denen  dort  belegenen  wirklichen  Reichsorten,  so  weit  er  dahin  wird 
füglich  reichen  können,  um  sich  greifen  und  wiederum  so  viele  von 
distinguirten  Civilbedienten,  Geistlichen  von  Ansehen  und  dergleichen, 
bis  auf  etliche  zwanzig,  aufheben  und  arretiren,  auch  solche  demnächst 
auf  den  Transport  nach  Magdeburg  zum  Festungsarrest  schicken,  dem- 
nächst aber  dortiger  Orten  declariren  soll,  wie  dieses  bloss  par  reprisailU 
wegen  der  aus  dem  Halberstädtschen  und  Hohensteinschen,  auch  zu 
Halle  p.  unschuldig  wie  Geiseln  weggeschleppten  und  nach  Prag  ge- 
brachten Leute  geschehen,  und  dass  man  diese  von  dem  Rittmeister 
Kovats  aufgehobene  Leute  ebenso  harte  und  auf  gleichen  Fuss  trac- 
tiren  werde,  als  es  mit  erstgedachten  Meinen  Leuten  zu  Prag  geschehen, 
und  selbige  nicht  eher  wieder  löskommen  sollten,  bis  dass  zuvorderst 
gedachte  Meine  enlevirte  Leute  wiederum  auf  freien  Fuss  gestellet  und 
zu  den  Ihrigen  zurückgekommen  sein  würden;  alsdann  diese  enlevirte 
Leute  gleichfalls  wieder  auf  freien  Fuss  gestellet  und  erlassen  werden 
sollten,  welches  die  Ihrigen  bei  dem  Wiener  Hofe  also  auswirken 
könnten. 

Ihr  sollet  also   dieses  von  Meinetwegen  gedachtem  Rittmeister  Ko- 
vats citissime  schreiben  und  ihn  hiernach  deutlich  instruiren. 

Nach  dem  Concept.  F  T  i  d  e  T  i  C  h. 


ii  791.     AN  DEN  GENERAL   DER  INFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE -FOUQUfi.4 

Freiberg,  1.  Februar  1760. 

Ich  habe  Eure  beide  Schreibens  vom  28.  voriges  erhalten  und 
approbire  hiermit,  dass,  weilen  Euch  der  Generalmajor  von  Schmettau 
gemeldet,  wie  er  aus  der  Lausnitz  seiner  Orten  nicht  genungsame  Fourage 
für  Euer  Corps  aufbringen  könne,   Ihr  also   solche  aus  Schlesien  Eurer 

1  Vergl.  Bd.  XVIII,  440.  —  »  Vergl.  Nr.  1 1  738.  —  3  Beschaffung  von  Unter- 
halt für  die  Armee  des  Königs.  —  4  Fouque*  befand  sich  nach  seinen  Berichten  im 
Monat  Februar  in  Löwenberg. 

4» 


—    52    — 

Orten  anfahren  lassen,   welches  nicht  anders  sein  kann,   da  der  dortige 

Posten  importanter  ist,  als  die  nöthige  Fourage  betragen  kann1  .... 

Weilen  auch  zu  Meiner  Nachricht  Mir  ganz  ohnumgänglich  nöthig 

ist,  exact  zu  wissen,  was  annoch  vom  Feinde  an  Truppen  von  allerhand 

Art  sowohl  gegen  Oberschlesien,  als  abgleichen  auch  gegen  Landeshut 

wirklich    stehet,    so    sollet  Ihr  Mir  solches   mit   nächstem,    jedoch  sehr 

accurat  und  vollenkommen  zuverlässig,  melden. 

Federic.» 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kaiterl.  und  Königl.  Kriegsarchiv  zu  'Wien. 


ii  792.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Freiberg,  2.  Februar  1760. 

.  .  .  Ich  .  .  melde  Ew.  Excellenz  dannenhero,  dass,  was  zuvorderst  die  an  Ew. 
Excellenz  sonder  Resolution  zurückgekommene  Anfrage  wegen  derer  Herrn  Candi- 
daten  zu  dem  Kopenhagenschen  Posten  anbetrifft,  ich  nicht  sowohl  vermuthe,  dass 
des  Königs  Majestät  diesen  Arttcul  [übersehen]  haben,  als  dass  Dieselbe  vielmehr  ein 
Subjectum  daraus  zu  wählen  dem  Königl.  Departement  selbst  überlassen  wollen, 
welches  mir  um  so  wahrscheinlicher  vorkommet,  da  ich  zweifele,  dass  einer  von 
denen  drei  Candidaten3  Sr.  Königl.  Majestät  persönlich  bekannt  sei,  und  Dieselbe  Sich 
also  auf  Ew.  Excellenz  Choix  darunter  verlassen ;  wie  ich  denn  auch  persuadiret  bin, 
dass,  wenn  solcher  von  Deroselben  getroffen  worden  und  Dieselbe  das  erforderliche 
darüber  zu  Sr.  Königl.  Majestät  Vollenziehung  einschicken  werden,  Dieselbe  alles 
ohne  weiteren  Anstand  unterschreiben  dörften.  Was  Ew.  Excellenz  wegen  des  jungen 
Herrn  von  Borcke  noch  mit  anzuführen  geruhen,  solchem  muss  ich  vor  meine  Wenig- 
keit vollkommen  beipflichten,  und  habe  ich  denselben  und  seine  gute  Talents  viel- 
mehr bedauret,  dass  solche  durch  eine  so  lange  Oisivete*  zurückgesetzet  worden  und 
er  solche  nicht  durch  beständige  Application  auf  mehrere  und  bessere  Arbeit  culti- 
viren  und  selbst  seine  faible  Constitution  dadurch  fortifiiren  können.  Es  ist  zwar 
bekann termaassen  der  Posten  zu  Kopenhagen  nicht  der  revenanteste,  vor  ihn  aber 
würde  es  allezeit  ein  Glück  sein,  wann  er  auswärtig  käme  und  sich  vorerst  nur  mehr 
evertuiren  könnte.* 

1  Es  folgt  eine  Weisung  über  Besetzung  der  Commandeurstelle  beim  Grenadier- 
bataillon von  Rath.  —  «  So.  —  An  den  Minister  Schlabrendorff  wird,  Freiberg 
1.  Februar,  geschrieben,  es  scheine,  „als  ob  Ihr  auch  zu  Landeshut  ein  beträchtliches 
Magazin  zu  etabliren  incliniret" ;  dies  ginge  nicht  an ;  „jeden noch  Ich  Euch  freilassen 
will,  dass,  wenn  Ihr  in  Landeshut  ein  kleines  Magazin  .  .  .  vor  jetzt  zusammenbringen 
wollet,  Ihr  solches  thun  könnet;  das  übrige  aber  muss  in  Schweiduitz  bleiben. a 
[Berlin.  Generalstabsarchiv.]  —  Mit  einem  Cabinetsbefehl ,  Freiberg  2.  Februar,  wird 
Fouque*  der  Auszug  eines  Berichts  des  Residenten  Reimer,  d..d.  Danzig  26.  Januar,  über- 
schickt, in  welchem  dieser  meldete,  es  sei  ihm  die  Nachricht  zugekommen,  dass  sich 
ein  russisches  Corps  in  Marsch  setzen  werde,  »und  heisset  es  dabei,  dass  solches  die 
Absicht  haben  würde,  gegen  Frankfurt  zu  marschiren,  um  Ew.  Königl.  Majestät 
jetzige  Positiones  dadurch  zu  ändern" ;  nach  Reimers  Ermessen  sei  jedoch  „solches 
Vorhaben  der  Russen,  wenn  es  ja  wirklich  von  ihnen  im  Schilde  geführet  wird, 
noch  nicht  so  nahe  vorstehend".  [Wien.  Kriegsarchiv.]  —  3  Die  Namen  waren  nicht 
zu  ermitteln,  da  die  Anfrage  Finckensteins  nicht  mehr  vorliegt.  —  *  Am  10.  Februar 
schreibt  Eichel  dem  Minister,  es  habe  ihm  „Freude  gemachet,  dass  die  Wahl  wegen 
der  Mission  nach  Kopenhagen  auf  den  Herrn  Legationsrath  von  Borcke  gefallen  und 
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[Eichel  bespricht  die  Schwierigkeit  der  Correspondenz  mit  Rexin  und  klagt  über 
das  stete  Oeffnen  der  Briefe  in  Frankreich  and  Oesterreich.]  Es  bessert  auch  nicht, 
wenn  solche  gleich  in  Chi  ff  res  seind,  denn  nicht  zu  gedenken,  wie  viel  Mühe  und 
Kosten  der  wienersche  Hof  überall  anwendet,  um  Trattres  und  Chiffres  zu  be- 
kommen, ...  so  weiss  man,  dass  gedachter  Hof  sich  vantiret,  Leute  zu  haben,  die 
vorgeben,  alle  Arten  von  Chiffres,  auch  ohne  den  gewöhnlichen  Schlüssel,  zu  de- 
chiffriren;  und  obschon  ich  wenig  von  dieser  falsch  gerühmten  Kunst  halte,  wenn 
sonsten  das  Chiffrirte  nur  mit  gehöriger  Attention  und  Vorsicht  chiffriret  ist,  so  hat 
es  doch  den  übelen  Effect,  dass  ein  dergleichen  Mensch,  um  sich  seine  Pension  zu 
conserviren,  das  odioseste,  so  er  imaginiren  kann,  und  wodurch  er  sich  seinem  Hofe 
gefällig  zu  machen  glaubet,  Über  das  Chiffrirte  setzet  und  solches  herausgebracht  zu 
haben  vorgiebet,  da  denn  obgedachter  Hof  solches  an  allen  Höfen,  wo  ihm  daran 
gelegen,  mit  den  schwärzesten  Farben  communiciret.  Ich  erinnere  mich  über 
dergleichen  Sujet  noch  immer,  was  Anno  1730  deshalb  zwischen  des  Höchstseligen 
Königs  Majestät  und  dem  dermaligen  englischen  Minister  Hotham  wegen  eines  inter- 
cipireten  cbifrrirten  Briefes,  so  Reichenbach  an  des  weiland  Herrn  von  Grumbkow 
Excellenz  geschrieben,   passiret  ist.» 

Der  letztere  gefährliche  Zufall  des  Herrn  Landgrafen  zu  Cassel  hatte  des  Königs 
Majestät  sensiblement  gerühret;  obschon  Dieselbe  von  dessen  längerem  Leben  nicht 
viel  hoffen,  so  erfreuet  es  Se.  Königl.  Majestät  doch  immer,  wenn  es  sich  damit 
noch  trainiret  und  dessen  Ende  so  spät  wie  möglich  erfolget.  Die  Ursache  ist  Ew. 
Excellenz  bekannt ;»  ich  habe  aber  nur  noch  anführen  wollen,  wie  ich  nur  noch  unter 
dem  26.  voriges  von  einem  Freunde  aus  Magdeburg  ein  Schreiben  erhalten,  nach 
welchem  er  die  Reflexion  machet,  dass  die  österreichische  kriegesgefangene  Herrn 
Generals  und  Officiers  dorten  zu  vieler  Verwunderung  sehr  fetiret  würden,  3  da  doch 
gegenseitig,  wenn  sonst  denen  Öffentlichen  Zeitungen  zu  glauben,  die  unsrige  dorten 
wegen  einer  ganz  unschuldig  begangenen  Imprudence  zu  Wien  in  das  Rumor-  oder 
Stockhaus  geworfen  und  dadurch  öffentlich  beschimpfet  würden  .... 

Aus  beiliegender,  obschon  vermuthlich  dort  schon  bekannten  französischen 
Zeitung ♦  werden  Ew.  Excellenz  zu  ersehen  geruhen,  wie  meine  Besorgniss  wegen 
einer  übelen  Intention  in  Absicht  auf  den  Herrn  Grafen  von  Hordt  nicht  ganz  ohne 
Grund  gewesen.  Das  dem  Herrn  Generallieutenant  von  Manteuffel  zu  unserer  grosse- 
sten Bestürzung  arrivirte  Unglück,  s  so  vorgestern    des  Königs  Majestät  erst  von  dem 

von  des  Königs  Majestät  approbiret  worden.  Ich  bin  persuadiret,  dass  derselbe  sich 
ganz  wohl  von  dieser  Fonction,  wenn  er  erst  etwas  en  train  sein  wird,  acquittiren 
und  durch  Fleiss  und  Application  noch  weiter  evertuiren  werde,  da  er  sich  und  seinem 
guten  Naturel  nunmehro  ganz  überlassen  ist." 

»  Vergl.  Droysen,  Preuss.  Politik,  Bd.  IV,  Th.  3,  S.  88  ff.  —  »  Man  befürch- 
tete, dass  der  zum  Katholicismus  übergetretene  Erbprinz  Friedrich  den  preussischen 
Dienst  verlassen  und  sich  der  gegnerischen  Partei  anschliessen  werde.  Vergl. 
Bd.  XVIII,  761.  —  3  Der  Erbprinz  befehligte  in  Magdeburg  als  Vicegouvemeur.  — 
4  D.  d.  Amsterdam  22.  Januar  1760,  mit  der  Mittheilung  aus  Petersburg  vom 
24.  December  1759,  dass  die  schwedische  Regierung  die  Auslieferung  des  Grafen 
Hordt  (vergl.  S.  30),  als  Theilnehmer  an  der  Verschwörung  von  1756,  verlangt  habe, 
dass  man  von  russischer  Seite  vermuthlich  dieser  Forderung  nachkommen  werde,  und 
dass  die  Kaiserin  den  Grafen  nach  der  Festung  habe  bringen  lassen.  —  5  Stutter- 
heim  meldete,  Anklam  28.  Januar,  dass  an  diesem  Tage  die  Schweden  in  Anklam 
eingedrungen  seien;  sie  seien  zwar  gleich  darauf  zurückgeworfen  worden,  dabei  sei 
aber  der  General  Manteuffel  verwundet  und  gefangen  genommen  worden.  —  Auf  dem 
Berichte  Manteuffels,  d.  d.  Greifswald  30.  Januar,  worin  er  bittet,  dem  schwedischen 
General  Lantingshausen  vorläufig  einen  Revers  ausstellen  und  nach  Preussen  zurück- 
kehren zu  dürfen,  findet  sich  die  Weisung  für  die  Antwort:  „Lieb,  dass  ihm  kein 
[Unglück]  geschehen.  Dass  zuiück  käme,  ganz  zufrieden.  Kartell  würde  geschlossen 
sein,  und  er  also  können  ausgewechselt  werden." 
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dortigen  Generalmajor  von  Stutterheim  gemeldet  worden,  verdoppelt  meine  Beisorge 
und  wird  diese  Sache  um  so  delicater  und  von  so  mehr  zu  gebrauchender  Precaution 
machen. 

[Eichel  klagt  Über  den  Mangel  an  „patriotischem  und  königlichem  Diensteifer" 
bei  den  Beamten  des  Berliner  Oberauditoriums,  welche  die  Kartellverhandlungen  mit 
den  Schweden  noch  immer  nicht  zu  Ende  gebracht  hätten.  Manteuffel  habe  allein 
den  Stand  der  Verhandlungen  gekannt,  Stutterheim  dagegen  „weiss  von  nichts  und 
ist  wohl  eigentlich  zu  nichts  dergleichen  aufgelegeta.] 

Was  des  Königs  Majestät  insbesondere  bei  diesem  Zufall  embarrassiret,  ist,  dass 
ohnlängst  nur  der  in  Pommern  commandirende  schwedische  General  Lantingshausen 
von  freien  Stücken  dem  General  Manteuffel  eine  Neutralitätsconvention  zwischen 
beiderseitigen  Truppen  auf  einige  Monate  angetragen,  welche  des  Königs  Majestät 
auch  auf  davon  geschehenen  Bericht  des  letzteren  gerne  agreiret  und  solche  auf 
6  Monat  zu  schliessen  autorisiret  haben.1  Diese  hätte  uns  in  vielen  Stücken  accom- 
modiret;  ich  sorge  aber,  dass  auch  solche  nach  dem  fatalen  Zufall  in  das  Stecken 
gerathen  und  dieser  wohl  gar  auf  die  Russen  einige  Influence  haben  dörfte,  wenn 
dieselbe,  wie  man  spargiret,  einigen  Einfall  von  der  Seite  von  Pommern  intendiren 
dörften.  Des  Königs  Majestät  haben  zwar  dem  von  Stutterheim  in  specie  befohlen 
und  autorisiret,  wegen  gedachter  Convention  mit  dem  von  Lantingshausen  die  Corre- 
spondance  zu  continuiren  und  zu  Stande  zu  bringen.  Mein  Vertrauen  zu  ersterein 
ist  geringe,  ich  kenne  bis  dato  nichts  von  ihm  als  seine  Grobheit  und  Brutali te*  gegen 
die,  welchen  er  es  bieten  zu  dörfen  vermeinet;  ich  wünsche  indess,  dass  alles  gut 
gehen  möge.  Ob  es  übrigens  dem  von  Lantingshausen  mit  solcher  Neutralitäts- 
convention ein  Ernst  gewesen  oder  er  sich  nach  schwedischem  Gebrauch  solches 
Vorgebens  bedienen  wollen,  um  den  würdigen  General  Manteuffel  sicher  zu  machen, 
solches  muss  dahingestellet  sein  lassen.  Etwas  Ohnachtsamkeit  und  schädliche 
Sicherheit  muss  dabei  geschehen  seind,  und  des  Königs  Majestät  attribuiren  den 
Vorfall  den  schlechten  und  negligenten  Patrouilliren  bei  jetziger  Kälte,  sonsten  die 
geschehene  und  denen  Schweden  doch  sehr  umgeschlagene  Surprise  nicht  möglich 
gewesen  wäre.  ... 

Von  M.  Mitchell  haben  Selbst  des  Königs  Majestät  seit  einiger  Zeit  remarquiret, 

dass  er  sich  jetzo  und  seit  verschiedenen  Wochen  her  sehr  stille  und  geschlossen  hält 

und  viel  Humeur  blicken  lasset,  so  ihm  sonst  gar  nicht  gewöhnlich.     Es  ist  an  dem, 

dass  er  einige  Zeit   her   von    fieberhaften  Anfällen    incommodiret   gewesen;  aus  dem 

Umgange  aber,  den  ich  mit  ihm  gehabt,  und  dem  so  er  sich  en  bätons  rompus  gegen 

mich  geäussert,    urtheile  fast,    dass  es  ein  heimlicher  Chagrtn    ist,    weil  er  sich  von 

seinen  Ministern  und  sonsten  negligiret  zu  werden  glaubet,  von  welchen  er  jetzo  und 

seither  wenig  Briefe  oder  doch  sehr   spät  erhält.     Des  Königs  Majestät  gracieusiren 

ihn  sonst  wie  vorhin  allemal.     Da   er  des  Königs  Majestät    sowohl  Selbst  als  auch 

meiner  Wenigkeit  ohnlängst  gesaget  hat,    wie  dass  der  König  sein  Herr  ihm  letzthin 

aus  eigener   Bewegung  und   ohne  Zulhun   des  Ministere   den  Charakter  von  Ministre 

pllnipotentiaire  all  hier  beigeleget*  und  zugleich  eine  jährliche  Zulage  von  iooo  Pfund 

gegeben  hatte,  so  weiss  ich  nicht,  ob  er  an  Ew.  Excellenz  davon  Notification  gethan. 

Ich  glaube  aber,  dass  es  ihn   sehr  aufrichten    dörfte,  wenn  Dieselbe  geruhen  wollten, 

nach  Dero  Zeit  und  Gelegenheit  dann  und  wann  [ihn]  mit  einigem  lettre  cTamitie  zu 

beehren;  sonst  muss  ihm  einzeugen,  dass  er  in  seinen  wohlintentiontrten  Sentiments 

noch  immer  invariable  bleibet.  .  .  . 

Eichel. 
Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


i  Vergl.  Nr.  11788.  —   a  Im  November  1759. 
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1 1  793-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

[Freiberg,]  3  fevrier  1760. 

Je  vous  envoie  ci-joint  les  mdmoires  de  la  malheureuse  campagne 
de  59,  et  deux  relations,  l'une  du  prince  herdditaire  de  Brunswick, 
l'autre  du  major  Bülow, x  concernant  des  ddtails  de  cette  campagne.9 
Veuille  le  Ciel  que  ce  soit  la  derniöre  campagne  de  cette  guerre,  mais 
je  crains  bien  que  nos  espdrances  pour  la  paix  ne  s'£vanouissent  encore, 
et  qu'enfin  le  malheur  que  je  crains  et  la  catastrophe  n'arrive  au  mois 
de  juillet  ou  d'aout. 

Adieu,  j'ai  fait  tout  ce  qui  a  dependu  de  moi  pour  mener  les 
esprits  ä  un  aecommodement.  D'un  autre  cöt£,  j'ai  pris  toutes  les 
mesures  pour  rdtablir  l'armde  le  plus  que  possible;  je  ne  saurais  faire 
davantage,  et  je  ne  puis  ni  repondre  des  £v£nements  ni  d'une  certaine 
fatalite*  qui  se  mfile  du  destin  des  hommes. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  1  C. 


11  794.     AU  FELD-MARfiCHAL  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. » 

Freiberg,  3  tevrier  1760. 

Je  remercie  Votre  Altesse  de  la  lettre  qu'Elle  vient  de  m'dcrire  du 
29  du  mois  de  janvier  dernier,  et  des  nquvelles  qu'Elle  a  bien  voulu 
y  joindre.  Je  dois  cependant  Lui  dire  que  l'avis  date"  du  1 2  de  janvier 4 
concernant  ce  qu'il  y  a  d'une  negociation  particuti&re  entre  moi  et  le 
mar&hal  de  Belle-Isle,  et  une  lettre  que  je  devais  lui  avoir  derite,  est 
absolument  faux  et  controuvl,  tant  par  rapport  au  fait  que  dans  toutes 
les  circonstances  alteguees.  Depuis  bien  d'annees,  je  n'ai  point  recu 
de  lettres  dudit  mar&hal  de  Belle-Isle,  tout  comme  il  n'en  a  eu  aueune 
de  moi,  de  mani&re  que  tout  ce  que  l'auteur  de  l'avis  en  raconte,  est 
un  mensonge  tout  pur,  comme  je  le  saurais  prouver;  ce  qui  fait  que 
je  ne  saurais  croire  bien  authentiques  les  autres  nouvelles  qu'il  ddbite.5 

Le  Prince  heT&ütaire  se  präpare  pour  nous  quitter  ici6  et  pour 
retourner  le  m£me  chemin  qu'il  est  venu;  tout  vient  d'£tre  arrange' 
pour  son  retour,  de  sorte  que  vous  sauriez  compter  qu'il  arrivera  au 
temps  juste.  II  a  tout  vu  ici  de  ses  propres  yeux,  et  comme  je  ne 
lui  ai  rien  cachl  de  tout  ce    qui   regarde   mes   affaires  präsentes,    il  en 

«  Vergl.  S.  24.  —  a  Weder  die  Aufzeichnungen  über  den  Feldzug,  noch  die 
beiden  Relationen  liegen  vor.  —  3  Prinz  Ferdinand  befand  sich  nach  seinen  Berichten 
während  des  Monats  Februar  in  Paderborn.  —  ♦  Der  Prinz  hatte  einen  Auszug  aus 
einem  Schreiben  Rouillls,  d.  d.  Paris  12.  Januar,  tiberschickt,  in  welchem  behauptet 
wird,  der  König  habe  an  Belle-Isle  einen  Brief  gelangen  lassen  und  auf  die  Not- 
wendigkeit, Frieden  zu  schliessen,  hingewiesen.  —  3  So  nach  dem  Concept.  — 
6  Vergl.  S.  48. 
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est  si  exactement  au  fait  qu'il  pourra  vous  en  rendre  corapte  aussi 
pr£cis£ment  et  en  detail,  comme  si  je  vous  le  disais  de  bouche  moi- 
m^me. 

Ma  Situation  ici  ne  s'est  encore  changee  en  rien;  les  maladies 
rägnent  fort  parmi  les  troupes  autrichiennes ,  on  dit  mSme  qu'il  en 
meurt  grand  nombre,  ce  qui  cependant  ne  change  pas  nos  affaires  en 
mieux.  Je  ne  saurais  pas  vous  dissimuler  que  je  n'envisage  la  cam- 
pagne  future  qu'en  tremblant,  car  c'est  d'elle  qu'il  s'agit  absolument  et 
de  ses  succ^s,  et  si  ni  les  Francais  ni  aucun  autre  des  allies  ennemis 
ne  quittent  le  jeu,  nous  aurons  ä  soutenir  une  tr£s  difficile  partie,  vous 
contre  les  Francais  et  moi  contre  les  Autrichiens,  les  Russes,  les  Sud- 
dois  et  les  Cercles,  et  je  ne  saurais  m'en  promettre  beaucoup  de  bien, 
vu    le   grand    ddcouragement    qui   se   fait   sentir   parmi   la   plupart   des 

trouPes-  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  König).  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin. 


ii  795.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  VVEDELL.' 

Freiberg,  3.  Februar  1760. 

Da  Mir  die  von  Euch  an  Meinen  Bruder,  des  Prinzen  Heinrich 
Liebden,  communicirte  Nachrichten  vom  3.  dieses  mit  zugekommen 
seind,  so  gereichet  Mir  Eure  darunter  gehabte  Attention  zu  besonders 
gnädigem  Gefallen;*  und  habe  Ich  hierdurch  von  Euch  nur  verlangen 
wollen,  dass  Ihr  Mir  schreiben  sollet,  was  Ihr  von  denen  unterschiedenen 
Mouvements  des  Feindes  dortiger  Orten  urtheilet  und  vermeinet:  ob 
Ihr  meinet,  dass  solches  auf  eine  Attaque  von  uns  allhier  angesehen 
sei,  oder  aber,  ob  die  feindliche  Truppen  daselbst  sich  mehr  auseinander 
legen  wollen,  oder  auch,  was  Ihr  sonsten  davon  urtheilet.  Ihr  könnet 
sie  dorten  auf  Eurem  Posten  am  besten  observiren  und  alles  selbst 
sehen,  auch  sie  am  besten  unter  Augen  haben;  dahero  Ich  Euren  Be- 
richt davon  darüber  gewärtigen  will.  Friderich  3 

Nach  der  Ausfertigung  im  Wedell'schen  Familienarchiv  zu  Ludwigsdorf  in  Schlesien. 


1  Wedel ls  Berichte  im  Monat  Februar  sind  datirt  am  3.  und  4.  aus  Reetsch 
(d.  i.  Roitzsch,  östl.  von  Wilsdruff),  am  8.  und  16.  aus  Weistropp  (nordostnördl. 
von  Wilsdruff).  —  «  Wedeil  hatte  gemeldet,  es  sei  Artillerie  aus  Dresden  nach  Pirna 
gebracht  worden;  dorthin  habe  sich  auch  Daun  vor  zwei  Tagen  begeben.  „In 
Dresden  und  jenseits  werden  verschiedene  Bewegungen  bemerkt,  deren  Abzielungen 
noch  nicht  zu  erfahren  gewesen;  man  spricht  daselbst  vieles  von  Marschiren,  aber 
nicht,  wohin"  ;  die  Dörfer  zwischen  Dohlen  (südwestl.  von  Dresden)  und  Dippoldis- 
walde  seien  stark  mit  Truppen  belegt.  —  3  Auf  dem  Berichte  des  Majors  von  Röel), 
d.  d.  Nieder-Bobritsch  (ostsüdöstl.  von  Freiberg)  2.  Februar,  finden  sich  die  Wei- 
sungen für  die  Antwort :  „Nähere  Nachricht,  was  da  herum  stehet,  und  [auf]  Böhmen 
sehr  allert  seinl  Man  sagt,  Daun  sei  nach  Pirne  mit  aller  Feldartillerie  [aufge]- 
brochen.     Sehen,  ob  es  wahr." 
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ii  79^.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Freiberg,  4.  Februar  1760. 

.  .  .  Da  des  Königs  Majestät  mir  auch  noch  gestern  Abend  ein 
höchst  eigenhändiges  Manuscript  von  Deroselben  nebst  einem  eigen- 
händigen Schreiben  an  Ew.  Excellenz  zugestellet1  und  dabei  befohlen 
haben,  solches  zuvorderst  durchzulesen  und  darauf  Ew.  Excellenz  alles 
zuzusenden,  so  erfolget  selbiges  in  einliegendem  Paquet.  .  .  .  Des  Königs 
Majestät  haben  mir  dabei  noch  expr£s  befohlen,  an  Ew.  Excellenz  von 
Höchstderoselben  wegen  annoch  zu  melden,  dass,  da  Sie  in  solchen 
Mlmoires  Dero  vorjährige  Campagne  mit  aller  Wahrheit  und  Aufrichtig- 
keit beschrieben,  zugleich  auch  die  von  Dero  Feinden  begangene  Fehler 
und  anderes  dergleichen  mehr  angemerket,  auch  sonsten  Sich  über  ver- 
schiedenes reine  heraus  expliciret  hätten,  also  Ew.  Excellenz  solches 
sorgfältigst  menagiren  und  niemanden  etwas  davon  communiciren, 
sondern  mit  allem  Secret  wohl  asserviren  möchten.  Dero  Absicht  in 
Anfertigung  dieses  Manuscripti  sei  bloss,  Dero  Posteritö  dadurch  zu 
instruiren,  damit,  wenn  etwa  dieselbe  wiederum  einen  Krieg  im  Lande 
bekommen  sollten,  sie  darauf  recurriren  und  wissen  könnten,  was  sie 
solchenfalls  zu  thun  oder  zu  lassen,  auch  sich  sonsten  dabei  zu  nehmen 
hätten,  auch  die  Ursachen  und  Connexion  sehen  könnten,  worum  Se. 
Königl.  Majestät  dieses  und  jenes  gethan  oder  unterlassen  müssen.  Aus 
welcher  Raison  dann  auch  die  Secretirung  dieses  Manuscriptes  bei  Ew. 
Excellenz  ohnumgänglich  nöthig  wäre;  denn  auf  den  Fall,  dass  solches 
mehrere  Hände  passirete  und  zu  anderer  Gesichte  jetzo  käme,  es  selbst 
par  Hasard  arriviren  möchte,  dass  der  Feind  etwas  daraus  par  indiscrt- 
äon  oder,  sonst  in  Erfahrung  brächte,  der  dann  noch  schon  in  jetzigem 
Kriege  einen  sehr  übelen  und  Sr.  Königl.  Majestät  und  Dero  Staat 
höchst  präjudicirlichen  Gebrauch  davon  machen  könnte. 

Dieses  wollten  jedoch  Höchstdieselbe  Ew.  Excellenz  erlauben,  dass 
wenn  Dieselbe  das  Manuscript  durchgelesen  haben  würden  und  es  als- 
dann geschähe,  dass  Sr.  Königl.  Majestät  Feinde  etwas  unwahres,  so 
dahin  einschlüge,  drucken  und  publiciren  sollten,  alsdenn  Ew.  Excellenz 
auf  diese  Memoires  recurriren  und  die  wahren  Facta  daraus  extrahiren 
und  zur  öffentlichen  Widerlegung  des  feindlichen  falschen  Angehens  mit 
gebrauchen  könnten ;  es  müssten  aber  auch  solches  nur  pure  Facta  und 
keine  darin  mit  angezeigete  Raisons  davon  seind,  als  welche  letztere 
mit  aller  Sorgfalt  aus  vorhin  angeführten  Ursachen  menagiret  und  secre- 
tiret  bleiben  müssten. 

Dieses  ist  alles,  was  des  Königs  Majestät  mir  darüber  an  Ew.  Ex- 
cellenz zu  melden  befohlen  haben,  welches  hierdurch  dann  auch  auf 
das  fideleste  schuldigst  ausrichte.  Eichel 

1  Vergl.  Nr.   11  793. 
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p.  s. 


Ich  habe  bei  dieser  Gelegenheit  Ew.  Excellenz  nur  noch  pro  memoria  mit  an- 
zuzeigen vor  meine  Schuldigkeit  zu  sein  erachtet,  wie  dass  des  Königs  Majestät  be- 
reits vor  verschiedenen  Jahren  noch  ein  anderes  Höchsteigenhändiges  Manuscript  zur 
Instruction  vor  Dero  Posteritl,  und  zwar  als  Dero  Testament  politique  angefertiget 
und  mir  dermalen  zur  sorgfältigen  Verwahrung  zugestellet  haben.  Da  ich  aber 
solches  bei  meinen  dermaligen  vielfältigen  Reisen  solches  bei  mir  nicht  sicher  genug 
zu  sein  gehalten  habe,  wenn  etwa  in  meiner  Abwesenheit  von  Potsdam  eine  Feuers- 
brunst,  Einbruch  oder  dergleichen  unglücklicher  Weise  entstehen  oder  mir  auch 
schleunig  was  menschliches  begegnen  sollte,  so  habe  ich  die  Partie  genommen, 
solches  zuvorderst  wohl  mit  dem  königlichen  Petschaft  zu  versiegeln  und  die  Rubrique 
zwar  darauf  zu  schreiben,  jedoch  zugleich  noch  die  Precaution  gebraucht,  damit  nicht 
selbst  die  Rubrique  jemanden  verleiten  möchte,  aus  Curiosite*  noch  vor  der  Zeit  die 
Siegel  zu  eröffnen,  dass  ich  noch  einen  ledigen  Bogen  wohl  versiegelt  herum- 
geschlagen und  solches  ohne  alle  Rubrique  als  ein  königliches  Manuscript  zum  dor- 
tigen secreten  Cabinetsarchiv  deponiret,  worüber  ich  denn  noch  des  Herrn  Geheimen 
Rath  von  Hertzberg  Attest  und  Schein  in  Händen  habe,  ohne  dass  derselbe  weiss, 
noch  von  mir  erfahren,  was  eigentlich  darin  befindlich.  Ich  untergebe  Ew.  Excellenz 
Gutfinden,  ob  Dieselbe  bei  dieser  Occasion  darnach  fragen  und  allenfalls  beide  könig- 
liche Manuscripta  zusammenlegen  und  bei  Sich  in  Verwahrung  nehmen  wollen,  damit 
solches  nicht  etwa,  zumalen  da  keine  eigentliche  Rubrique  darauf  stehet,  in  der  Länge 
der  Zeit  negligiret  oder  gar  durch  von  Gott  zu  verhütende  Unglücksfälle  von  Händen 
oder  in  fremde  Hände  gerathen  möge.  Welches  jedoch  Ew.  Excellenz  Gutfinden 
lediglich  anheimstelle,  Deroselben  aber  dennoch  auch  diesen  Umstand  bekannt  machen 
und  nur  noch  beifügen  wollen,  dass  dieses  Paquet  quaestionis  in  40  Format  sei. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


11  797.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  MADRID. 

Freiberg,  4  tevrier  1760. 

Je  viens  de  recevoir,  Milord,  la  lettre  que  vous  m'avez  ecrite  du 
19  de  decembre,  et  vous  remercie  bien  des  nouvelles  que  vous  avez 
bien  voulu  m'apprendre  relativement  ä  la  Situation  präsente  de  la  cour 
de  Madrid,1  laquelle  me  parait  ä  present  bien  changtfe  de  ce  qu'elle 
6ta.it  ä  Naples.2  II  faudra  voir  cependant  ce  qu'il  en  arrivera.  Tout 
ce  que  je  dösirerais  en  attendant  de  savoir  de  vous  ä  ce  sujet,  c'est  de 
me  dire,  selon  la  pen&ration  dont  je  vous  connais,  si  vous  estimez  que 
ces  gens  entreront  tout-ä-fait  et  sans  röserve  dans  le  parti  francais  et 
saxon, 3  ou  si  on  y  gardera  de  certaines  mesures  que  la  prudence  leur 
doit  dicter.  Je  vous  aurai  de  l'obligation,  milord,  quand  vous  me 
raettrez  exactement  au  fait  de  ce  qu'on  en  pourra  attendre  de  cette 
cour  ä  l'egard  des  susdits  articles. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


x  Lord  Marschall  hatte  eine  Schilderung  der  einflussreichen  Persönlichkeiten 
am  spanischen  Hofe  gegeben.  —  »  Vergl.  Bd.  XVIII,  773.  —  3  Vergl.  Bd. 
XVIII,  432. 
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ii  79»-     AU    CONSEILLER   PRIVfe   DE  LEGATION   BARON   DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Freiberg,  4  fevrier  1760. 

Vous  jugerez  ais£ment  de  la  satisfaction  que  j'ai  euei  en  recevant 
aujourd'hui  ä  la  fois  vos  ddp£ches  du  4,  8,  11,  15  et  18  du  mois 
passl,  z  qui,  quoiqu'elles  n'aient  pas  pu  remplir  entterement  mon  attente, 
m'ont  cependant  6t6  bien  interessantes.  J'ai  d'abord  vu  avec  beaucoup 
de  plaisir  que  sur  la  plupart  des  affaires  ma  fa$on  de  penser  s'est 
heureusement  rencontrde  avec  celle  des  rainistres  anglais  et  surtout  avec 
celle  du  digne  M.  Pitt. 

Quoique  sur  la  plupart  des  choses  au  sujet  desquelles  vous  de- 
mandez  de  nouvelles  Instructions  de  moi,  mes  lettres  que  je  vous  ai 
faites  dans  le  mois  passd  de  janvier  du  Ier,  4,  11,  13,  16,  19,  20,  23 
et  du  26, a  vous  doivent  avoir  ddjä  pro  venu,  en  combinant  tout  ce 
qu'elles  comprennent,  je  suis  cependant  bien  aise  de  vous  les  r£p£ter, 
en  y  joignant  mes  intentions  sur  d'autres  affaires  que  je  n'avais  pas  pu 
prävoir. 

Pour  donc  venir  au  fait,  je  vous  dirai  que,  comme  M.  Pitt  vous  a 
tlmoignd  souhaiter  que  vous  soyez  autorisl  ä  faire  la  communication 
sur  diff&entes  matteres  dont  vous  l'avez  entretenu,  ggalement  au  duc 
de  Newcastle  et  au  lord  Holdernesse,  tout  comme  aux  autres  ministres 
qu'il  jugera  ä  propos,  je  veux  bien  m'y  prgter,  et  vous  autorise  par  la 
präsente  de  la  faire  aussi  souvent  et  toute  fois  que  vous  le  jugerez 
convenable,  en  consdquence  du  ddsir  de  M.  Pitt. 

J'applaudis  ä  ce  que  ce  ministre  vous  a  dit  de  ne  laisser  absolu- 
ment  pas  tomber  la  ndgociation  entamde  avec  la  cour  de  P&ersbourg, 
malgre  sa  räponse  peu  satisfactoire  et  impertinente  qu'elle  a  ddlivrte 
au  sieur  Keith ; 3  les  raisons  que  M.  Pitt  vous  a  alldguees  pour  continuer 
cette  blanche  de  ndgociation,  sont  trop  justes  pour  m'y  opposer;  et, 
quant  k  la  rgponse  qu'il  voudrait  qu'on  fit  ä  la  susdite  note  de  la  part 
des  deux  Rois,  en  la  restreignant  uniquement  ä  la  Saxe,  en  y  joignant 
la  dlclaration  de  ma  part  que  je  serais  disposd  ä  restituer  cet  electorat 
ä  son  souverain,  aussitöt  qu'on  serait  parvenu  ä  une  paix  solide  et 
acceptable,  jusqu'ä  insinuer  mdme  que  je  me  pr&terais  volontiers  aux 
avantages  que  l'impdratrice  de  Russie  pourrait  proposer  en  faveur  de 
la  Saxe  en  reparation  des  maux  qu'elle  avait  soufferts,  bien  entendu  que 
rien  n'en  serait  ä  mes  depens:  j'ai  trouvd  cette  id£e  de  M.  Pitt  ex- 
cellente  et  je  m'y  conforme  absolument  et  de  sorte  que  je  n'y  ai  pas 
le  mot  ä  y  redire. 

1  So  nach  der  Ausfertigung.    Im  Concept:  „de  ce  mois".    —  a  Die  Concepte 

sowohl   wie    die    Ausfertigungen   sind    datirt   vom   10.    (nicht  11.),  12.    (nicht  13.), 

24.  (nicht  26.)  Januar.     Vergl.   S.  18.  Anm.   1,    Nr.    11754    und  Nr.    11 777.    — 
3  Vergl.  Nr.  1 1  740. 
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Comroe  vous  me  marquez  röiterdment,  combien  on  desire  lä  d'fctre 
exactement  £clairci  de  ma  Situation  präsente  en  Saxe  et  de  la  tourntire 
que  les  affaires  ont  prise,  je  vous  informerai  du  vdritable  £tat  de  notre 
Situation  teile  qu'elle  est.  II  faut  savoir  pr^alablement  que  ni  moi,  ni 
les  Autrichiens  n'avons  pris  des  quartiers  d' hiver,  mais  que  les  armees 
sont  restees  sur  le  pied  oü  elles  ont  €t€ ,  quand  elles  ont  fini  de 
camper. 

Les  Autrichiens  sont  ä  la  vgritö  maitres  de  la  ville  de  Dresde, 
mais  nous  le  somraes  de  tout  le  reste-  de  la  Saxe.  II  faut  que  vous 
sachiez  d'ailleurs  que,  par  l'dchec  que  le  corps  de  Finck  a  souffert 
aupres  de  Maxen,  nous  n'avons  pas  perdu  des  regiments  entiers,  mais 
la  moitie  ä  peu  pr£s  seulement  d'un  chacun,  de  sorte  que  j'ai  travailte 
d'abord  de  remettre  au  possible  ces  rägiments  et  de  les  completer  au 
mieux,  autant  que  le  temps  a  voulu  me  le  permettre.  Cependant,  corame 
la  reine  de  Hongrie  s'est  imagind  cette  perte  bien  plus  considerable  de 
ma  part  qu'elle  ne  Test  effectivement,  eile  a  cru,  en  calculant  les  autres 
malheurs  que  nous  avons  eus  l'annle  passde,  que  mon  armde  serait 
fondue  par  lä,  en  sorte  que,  par  les  erTorts  qu'elle  ferait  conjointement 
avec  les  Russes,  il  ne  lui  coüterait  plus  gufcre  d'ecraser  le  reste.  C'est 
pourquoi  eile  a  tant  mis  en  oeuvre  iL  Pltersbourg  et  fait  lä  tant  de 
corruptions  pour  gagner  cette  cour,  afin  d'agir  encore  contre  moi.  tout 
comme  celle-ci  agira  aussi  certainement. 

Ce  que  je  crains  avec  raison,  c'est  que  les  Francais  augmenteront 
leur  armee  au  Rhin,  en  renoncant  plutöt  ä  tout  projet  d'invasion  en 
Angleterre;  qu'ils  formeront  une  armee  de  40000  hommes  ä  peu  pr&s 
au  Rhin  et  une  autre  de  80000  sur  le  Main  ou  dans  ces  contrees. 
L'armee  du  prince  Ferdinand  de  Brunswick,  que  je  calcule,  inclusive- 
ment  le  secours  qu'on  lui  prepare  actuellement  en  Angleterre,  ä  80  000 
hommes,  dont  il  faut  decompter  10  000  pour  les  garnisons,  sera  forcee 
de  se  partager  en  deux  corps,  Tun  vers  le  Rhin,  l'autre  vers  le  Main, 
et  tout  ce  que  le  prince  Ferdinand  pourra  faire  avec  ces  deux  corps, 
ce  sera  de  se  soutenir  pendant  la  campagne  et  de  se  trouver  ä  la  fin 
dans  la  Situation  dans  laquelle  il  est  actuellement. 

Pour  moi,  j'aurai  ici  vis-ä-vis  de  moi  80000  Autrichiens  du  cöte 
de  la  Saxe,  Tarmde  de  1' Empire,  ä  laquelle  les  Autrichiens  ont  ajoute 
25000  hommes,  qui,  par  consequent,  feront  40000  hommes,  moyennant 
quoi  ce  seront  1200C0  hommes  qui  agiront  contre  la  Saxe,  auxquels 
je  ne  pourrai  opposer  que  48000  hommes.  20000  Autrichiens  agiront 
sur  les  frontteres  de  la  Bohöme  du  cöt£  de  la  Silesie,  60000  Russes 
du  cöte  de  la  Pologne ,  auxquels  je  ne  pourrai  opposer  que  47  000 
hommes,  et  je  ne  mets  pas  en  ligne  de  compte  les  Suedois  m&me.  Si 
vous  voulez  faire  attention  ä  la  grande  superiorite  de  ce  nombre,  le 
döcouragement  que  beaucoup  de  mauvais  succ&s  ont  mis  dans  les  troupes, 
vous  vous  figurerez  facilement  que  nous  ne  devons  pas  nous  flatter  des 
avantages  pendant  la  campagne  prochaine,    et   qu'il  est   presque  impos- 
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sible  que  des  forces  si  superieures  que  nous  aurons  contre  nous  et  de 
tant  de  c6t&,  ne  nous  prennent  au  ddpourvu  de  Tun  ou  de  l'autre 
cdte\  Les  vdritables  effets  de  cette  Situation  ne  se  feront  sentir  qu'au 
mois  de  juin  ou  de  juillet,  lorsque  les  Russes  commenceront  d'agir. 

Ce  sont  ces  malheurs  que  je  prävois  et  que  je  voudrais  prevenir; 
je  n'y  vois  aucun  autre  moyen  que  celui  de  d&acher  la  France,  puisque 
cela  parait  le  plus  facile  par  l'erapressement  qu'elle  tdmoigne  pour  la 
paix.  Voici  les  consöquences  qui  en  rtfsulteront,  si  l'Angleterre  peut 
s'accommoder  avec  la  France.  Les  subsidiäres  de  la  France  tomberont 
avec  eile,  comme  la  Suede  et  quelques  Princes  de  l'Empire.  Une  partie 
de  l'arm6e  aux  ordres  du  prince  Ferdinand,  ne  füt-ce  que  40000 
hommes,  qui  ferait  des  dlmonstrations  pour  m 'assister,  paraitrait  aux 
yeux  de  la  cour  de  Vienne  et  de  Russie  mettre  tout  l'equilibre  dans 
nos  forces,  pour  ne  pas  plus  se  flauer  de  remporter  sur  moi  des  avan- 
tages  faciles,  et  cela  peut-6tre  pourrait  les  obliger  que,  se  voyant 
abandonnds  de  la  France,  de  pröter  ä  la  fin  les  mains  ä  la  proposition 
de  la  paix. 

Vous  aurez  vu  par  mes  dep6ches  precedentes  que  la  cour  de  Vienne 
et  celle  de  Pdtersbourg,  seduite  par  l'autre,  se  roidissent  orgueilleuse- 
raent  contre  toute  pacification  et  qu'elles  de'clinent  le  congres  auquel 
on  les  avait  invite*es;  elles  nous  tracent  par  la  le  chemin  que  nous 
devons  suivre,  et  nous  indiquent  que  c'est  aux  Francais  que  nous  devons 
nous  attacher.  II  est  certain  que  ce  colosse,  forme*  de  tant  de  parties 
heterogenes,  tombera  des  qu'on  commencera  ä  les  söparer. 

Au  surplus,  vous  devez  vous  attendre  que,  de  ce  c6te-ci,  nos 
Operations  et  Celles  des  Autrichiens  commenceront  ä  la  fin  de  mars 
qui  vient. 

J'avais  oublie*  de  vous  dire  que  la  rdsolution,  prise  par  les  ministres 
anglais,  d'ordonner  au  ge'ne'ral  Yorke  de  s'expliquer  d'une  fa^on  certaine 
avec  le  comte  d'Affry,  est  tres  sensde  et  bien  pensee,  pour  entendre 
au  moins  ce  que  ces  gens  diront,  et,  pourvu  qu'on  entende  seulement 
les  Francais  et  qu'ils  commencent  ä  parier,  on  n'aura  pas  de  la  peine 
de  comprendre  bientöt  oü  ils  en  veulent,  et  ce  qu'on  peut  s'en  pro- 
mettre. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  faire  votre  usage  de  tout  ce  que  cette 
ma  depöche  comprend,  envers  M.  Pitt  et  les  autres  ministres,  et  j'atten- 
drai  non  sans  impatience  le  rapport  que  vous  m'en  ferez. 

Voici  tout  ce  que  j'ai  cru  pouvoir  vous  dcrire,  pour  vous  mettre 
non  seulement  au  fait  de  la  Situation  veritable  des  affaires,  mais  aussi 
de  ma  facon  de  penser  sur  des  points  dont  il  vous  importait  d'^tre 
instruit.  Je  ne  doute  point  que  vous  n'agissiez  avec  tout  le  zele  et 
toute  l'ardeur  et  que  vous  n'employez  egalement  l'adresse  et  la  per- 
suasion  dans  une  conjoncture  de  la  plus  grande  importance  pour  l'fitat. 
Vous  pouvez  ^tre  assure   que   je   vous    tiendrai    compte   de   toutes  vos 
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peines,  et,  comme  je  ne  vois  aucune  impossibilite  morale  qui  s'oppose 
k  nos  voeux,  je  me  flatte  qu'avec  quelques  soins  vous  r^ussirez;  sinon, 
il  faut  se  pendre.  Federic. 

Nach  dem  Concepi.    Der  Zusatz  eigenhändig  auf  der  im  übrigen  chiffrirten  Ausfertigung. 


ii  799.     AU  FELD-MARßCHAL  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

Freiberg,  5  fcvricr  1760. 

Les  obligations  que  je  vous  ai  de  toutes  les  marques  d'aroitie 
et  d' attention ,  me  touchent  si  sensiblement  que  les  expressions  me 
manquent  pour  vous  tlmoigner  tout  ce  que  j'en  ressens.  jTai  appris  avec 
douleur  par  votre  lettre  du  31  dernier  la  mort  du  digne.  landgrave  de 
Hesse-Cassel, x  qui  nous  arrive  fort  mal  ä  propos.  Vous  avez  raison  de 
vous  datier  de  son  successeur;  vous  connaissez  son  caractäre,  et  je  suis 
persuad£,  d'ailleurs,  que  la  cour  de  Vienne  et  mdme  la  France  remueront 
tout,  pour  nous  d£baucher  ce  prince  volage  et  inconstant." 

Les  nouvelles  que  vous  m'avez  communiqu£es  ä  la  suite  de  votre 
susdite  lettre,3  mdritent  bien  de  l'attention,  quoique  je  ne  crois  pas  la 
saison  propre  encore  pour  mettre  en  exlcutton  de  si  pernicieux  projets. 
Vous  voyez  par  lä  vous-mÄme  ma  Situation  tres  critique  et  desespertfe 
ici ;  malgre  cela  notre  neveu  s'en  retournera  avec  son  corps  de  troupes 
au  premier  jour,  et  je  ne  vous  le  retiendrai  plus,  bien  que  je  m'aper- 
coive  que,  quand  j'en  serai  ddpouille,  leur  absence  animera  mes  ennemis 
ä  executer  leurs  projets  ou  ä  me  serrer  au  moins  au  possible.  Je 
prdföre  votre  satisfaction  ä  tous  autres  egards,  apr&s  que  vous  m'avez 
assistö  si  genäreusement ;  je  me  flatte  pourtant  et  me  tiens  assurä  que, 
si,  conform&nent  au  plan  concerte"  de  la  cour  de  Vienne,  le  duc  de 
Broglie  voulait  se  mettre  en  mouvement  pour  marcher  en  Saxe,  vous 
le  devanceriez  et  vous  opposeriez  ä  son  passage. 

Je  vous  ai  mille  obligations  de  la  communication  que  vous  venez 
de  me  faire ;  vous  conviendrez  cependant  qu'il  n'y  a  pas  ä  badiner  pour 
moi  et  que,  si  tous  ces  beaux  projets  s'executaient  k  la  lettre,  que  les 
rieurs  ne  seraient  pas  pour  nous. 

Les  Autrichiens  ont  une  esp£ce  d'epidemie  dans  leurs  quartiers,  il 
en  meurt  beaucoup ;  mais  cela  ne  suffit  pas.  il  faut  que  Tange  qui  ddfit 
les  philistins,  s'en  m£le.  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin.  Der 
Zusatz  eigenhändig. 


x  Landgraf  Wilhelm  VIII.  war  am  31.  Januar  zu  Rinteln  gestorben.  —  a  Vergl. 
S.  53.  —  3  Die  von  Prinz  Ferdinand  eingesandten  aufgefangenen  Briefe  vergl.  in 
Nr.  11  800. 
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n8oo.     AU    CONSEILLER   PRIVß   DE  LfiGATION  BARON   DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Freiberg,  5  fevrier  1760. 
P.   S. 

Apr£s  avoir  ddjä  fermd  ma  lettre  ,x  il  me  revient  d'un  tr£s  bon 
canal  des  avis  tr£s  intöressants  que  je  ne  saurais  me  dispenser  de  vous 
communiquer  incessamment  par  les  copies  ci-closes.  Vous  devez  ob- 
server  que  vous  garderez  sur  ces  avis  un  secret  inviolable,  et  que  vous 
n'en  communiquerez  rien  ä  personne,  hormis  qu'au  seul  sieur  Pitt,  ä 
qui  vous  les  ferez  lire  in  extenso  le  plus  tot  possible  que  vous  pourrez. 
n  faut  bien  que  j'use  de  cette  prdcaution,  pour  ne  pas  perdre  le  canal 
d'oü  ils  me  reviennent. 

Vous  le  sonderez  d'ailleurs  si,  au  cas  qu'on  voulüt  mettre  en  oeuvre 
le  complot  que  rimpäratrice  -  Reine  trame  contre  moi  en  France  pour 
dätacher  encore  Broglie  en  Saxe,  afin,  selon  sa  facon  de  s'exprimer,  de 
m'^craser  et  de  faire  prendre  une  tournure  des  plus  avantageuses  ä  ses 
affaires,  st,  dis-je,  il  ne  conviendrait  pas  alors  de  travailler  efncacement 
pour  lui  lieber  la  Porte  Ottomane,  afin  de  faire  diversion  ä  ces  com- 
plots  pemicieux. 

Je  viens  de  recevoir,  d'ailleurs,  la  nouvelle  facheuse  de  la  mort  du 
landgrave  de  Cassel a  qui  nous  fait  un  nouvel  £v£nement ;  car  outre  que 
je  ne  me  suis  jamais  trop  fie  ä  la  fermetö  et  ä  la  conduite  de  son  suc- 
cesseur,  je  suis  certain  que  la  cour  de  Vienne  et  mdme  les  Francais 
remueront  au  possible  pour  nous  le  ddtacher  et  le  tirer  en  son  parti. 

II  ne  me  reste  qu'ä  vous  dire  encore  que,  le  prince  Ferdinand 
rn'ayant  marque  la  necessite  qu'il  avait  des  troupes  alliöes  qu'il  m'avait 
envoyees,  je  n'ai  pu  les  lui  refuser;  aussi  retourneront-elles 3  au  premier 
jour,  pour  ne  pas  le  mettre  en  peine,  quelque  critique  que  soit  encore 
ma  Situation  ici. 

Vous  voyez  par  toutes  les  pteces  que  je  vous  envoie,  que  le  peril 
s'aecroit,  et  que  cela  devient  plus  s^rieux  de  jour  en  jour.  Ce  que  je 
vous  communique,  doit  &tre  tr&s  cach£,  ou  le  canal  sera  perdu.  Ainsi 
il  faut  bien  menager  ces  nouvelles.  Je  mets  toute  mon  espdrance  dans 
vos  soins  et  dans  Thabilete  que  vous  aurez  d'exäcuter  ce  dont  je  vous 
Charge  le  mieux  que  possible.  Federic 

de  Paris,  le  15  janvier.* 
II  ne  paratt  pas  que    les  propositions  de  patx   faites   par  nos  ennemis  fassent 
beaacoup  d'impression    a  la  cour  de  Vienne.    I/Implratrice -Reine  est  d^terminee  a 

*  Vergl.  Nr.  11  798.  —  «  Vergl.  S.  62.  —  3  In  der  Vorlage:  „üsa.  —  4  Die 
Betlagen  waren  vom  Prinzen  Ferdinand  von  Braunschweig,  Paderborn  31.  Januar, 
eingeschickt  worden  (vergl.  Nr.  11  799).  Der  erste  Brief  ist  vom  Minister  Choiseul, 
der  zweite  von  Rouillö,  der  dritte  vom  Abbe'  de  Ville. 
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pousser  la  guerre  avec  toute  1a  vigueur  po>sible,  et  pour  faire  preadre  une  tournure 
des  plus  avantageuses  aax  affaires,  le  genlral  Laudon  va  assembler  une  arniee  de  25 
ä  30000  hommes  pour  tächer  de  p6n6trer  en  Saxe,  pour  tourner  les  ennemis  el  leur 
couper  les  vivres  qu'ils  lirent  de  la  Thuringe  et  du  plat  pays.  Sa  Majeste*  Tim- 
peratrice-Reine  se  promct  une  heureuse  issue  de  cette  entreprise  et  se  flalte  d'obliger 
le  roi  de  Prusse  a  se  retirer  au  dela  de  Torgau.  On  attend  le  succes  de  cette  entre- 
prise  avec  impatience,  afin  de  donner  des  quartiere  d' hiver  aux  troupes.  II  se  manage 
une  entreprise  de  conslquence  entre  nos  troupes  et  Celles  de  l'lmperatrice-Reine.  Le 
glnlral  Daun  demande  que  le  marechal  duc  de  Broglie  soit  Charge"  de  cette  expedi- 
tion  et  qu'on  lui  donne  des  troupes  etrangeres.  Cette  afTaire  n'est  point  encore 
d^terminee  et  ne  le  sera  qu'apres  qu'il  sera  rlsolu  d' assembler  le  congres  ou  de  le 
refuser. 

T&chez  de  savoir  au  juste  et  pr£cis6ment  les  demandes  des  Anglais,  afin  qu'on 
sache  positivement  quel  parti  prendre.  II  n'est  pas  encore  dlcide*  si  le  marechal  de 
Soubise  commandera  sur  le  Bas-Rhin.  Bien  des  gens  le  veulent,  tnais  d'autres  pensent 
dirTeremment.  Je  ne  psux  encore  rien  dire  de  positif  de  l'Espagne;  Sa  Majest6 
Catholique  n'est  encore  dlcidle  ä  rien  de  forme!  pour  nous. 

de  Paris,  du  18  janvier. 

La  cour  est  toujours  indecise  sur  le  parti  qu'elle  doit  prendre.  La  paix  lui 
paratt  avantageuse,  mais  les  partisans  autrichiens  s'y  opposent  de  toutes  leurs  forces. 
Le  marechal  duc  de  Broglie  ne  pense  pas  de  meme,  quelque  Obligation  qu'il  ait  a  la 
maison  d'Autriche.  Ce  marechal,  qui  se  reconcilie  peu  a  peu  avec  le  vieux  Belle- 
Isle,  a  6crit  a  ce  ministre,  qui  l'avait  consulte*  sur  ce  qu'il  pensait  de  la  paix,  que, 
pour  lui,  si  on  lui  demandait  son  conseil  sur  ce  qu'il  conviendrait  de  faire  dans  les 
circonstances  präsentes,  il  ne  balancerait  pas  un  instant  de  conseiller  ä  Sa  Majeste* 
d'accepter  le  congres  et  de  nommer  des  ministres  en  £tat  d'y  mlnager  les  inllrtts 
du  Roi;  qu'on  sc  promettait  beaucoup  de  la  campagne  prochaine,  mais  que  1' issue 
n'en  serait  peut-£tre  pas  teile  qu'on  se  le  promettait.  Le  vieux  Belle-Isle  a  fait  voir 
cette  lettre  au  Roi,  et  Sa  Majeste*  lui  a  dit  que  Broglie  se  faisait  reconnatlre  en  tout 
pour  un  honnlte  homme,  mais  que,  puisque  Sa  Majeste  se  trouvait  en  alliance  avec 
l'lmperatrice-Reine  et  l'electeur  de  Saxe,  sa  bonne  foi  et  l'amitie*  qu'elle  avait  pour 
madame  la  Dauphine,  l'obligeaient  a  ne  point  entrer  en  Conference  avec  leurs  ennemis 
que  de  concert  avec  ses  all  ils.  Cette  rlsolution  est  une  suite  des  demarches  du  duc 
de  Cboiseul,  qui  a  gagne"  les  principaux  courtisans,  qui  ne  p rächen t  que  la  bonne 
union  avec  la  cour  de  Vienne.  Le  fameux  marechal  de  Soubise  est  aussi  du  nombre 
des  bons  Autrichiens,  qui  sont  peut-e'tre  les  plus  grands  ennemis  de  l'Etat.  Le 
vicomte  d'Aubeterre1  pense  comme  tous  les  bons  Francais  dans  cette  occasion,  comme 
il  paratt  par  ses  dernieres  depeches,  dans  lesquell  es  il  marque  que,  dans  une  entrevue 
particuliere  avec  le  roi  d'Espagne,  ce  monarque  lui  avait  demande*  a  quoi  se  d£ter- 
minerait  le  Roi  dans  les  circonstances  prisenies,  et  qu'il  lui  avait  rlpondu  que  peut- 
fitre  Sa  Majestl,  conseillee  par  des  amis  de  la  cour  de  Vienne,  se  deciderait  pour 
continuer  la  guerre,  et  que  Sa  Majeste  Catholique  ne  lui  avait  rien  rlpondu.  Ces 
circonstances  sont  extremement  embarrassantes ,  et  on  glmit  sur  l'effusion  du  sang 
.  innocent  pendant  la  campagne  prochaine. 

de  Paris,  du  18  janvier. 

II  y  a  une  negociation  sur  le  tapis  entre  la  cour  de  Versailles  et  celle  de  Vienne 
pour  ecraser  le  roi  de  Prusse  des  l'ouverture  de  la  campagne,  et  que  le  duc  de 
Broglie  doit  se  rendre  en  Saxe  avec  40000  hommes  pour  seconder  le  marechal  Daun. 

Nach  dem  Concept.  Der  Zusatz  eigenhändig  auf  der  im  übrigen  chiffrirten  Ausfertigung. 
Die  Beilagen  nach  einer  Abschrift. 


1  Der  französische  Gesandte  in  Madrid. 
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n8oi.     [IDfiES  POUR  LA  PAIX.]* 

Voici  des  idees  pour  la  paix  qui  se  presentent  ä  mon  esprit. 

On  ignore  si  la  France  a  prorais  quelque  agrandissement  ä  la  reine 

de  Hongrie,  mais  supposant   que  cela   fut,   il  parait  qu'on  pourrait  la 

contenter,   en  lui  donnant  quelque  canton  en  Ba viere;   la  branche  elec- 

torale  qui  gouverne  ce  pays,   est  sur  le  point   de  s'dteindre,    ainsi  cela 

ne  causerait  aucune  difficulte\   L'dvacuation  de  la  Saxe  ne  rencontrerait 

non  plus  des  obstacles,   en   y  joignant  la  clause  que  les  Francais  dva- 

cueraient  les  pays  prussiens   sur  le  Rhin  et  en  Westphalie,    les  Russes 

la  Prusse,   et   que  les  Suedois  s'en  retournassent   chez   eux.     S'il   faut 

absolument    un   dddommagement    ä  l'dlecteur  de  Saxe,    on   propose  la 

ville   d'Erfurt   et  son   territoire,   que   le  roi   de  Pologne  ddsire   et   qui 

arrondirait  ses  Etats.    II  sera  plus  difficile  d'accommoder  1'Angleterre  et 

la  France    sur    leurs   prdtentions    reciproques.      Si   la  guerre    continue, 

1'Angleterre  enlevera  la  Martinique  aux  Francais   et   achevera  la  ruine 

de  Pondiche'ry  et  du  commerce  de  cette  nation.    La  France,  il  est  vrai, 

peut  faire  de  grands  efforts  sur  terre ;  mais,  si  Ton  veut  bien  penser  que 

1'Angleterre,   n'ayant  plus   de  descente   ä  craindre   sur  ses  cötes,   peut 

faire  passer  encore  30000  hommes  en  Allemagne,   Ton  conviendra  que 

voilä  ä  peu  pres  la  balance  rdtablie.     Pour  obliger  donc  1'Angleterre  ä 

faire  une  paix,  la  moins  desavantageuse  ä  la  France,  il   faudrait  que  la 

France  s'engage  ä  obliger  ses  allids  a  signer  avec  eile   ou,   en   cas  de 

deni,  de  leur  refuser  son  assistance.     Car  quel  röle  jouerait-elle  ?    Celui 

de  la  cornparse  au   theätre,   celui  de  contribuer  ä   la  grandeur  de  ses 

veritables  ennemis.     Cela  n'est  pas  un  röle  brillant  et  convenable  pour 

une  aussi  grande  puissance;    ainsi,   en   envisageant  tout   ceci   avec   im- 

partialitd,  il  semble  que,  pour  tirer  l'Europe  de  la  Situation  ficheuse  oü 

la  bizarrerie  de  conjonctures  l'a  jete'e,  un  ministre  sage  et  eclairö,  comme 

celui  de  France>  pourrait,  sans  ddroger  ä  la  gloire   de  son  maitre,   tra- 

vailler  sur  ce  plan  simple   et  raisonnable.     Le  pretexte  de  la  garantie 

de  la  Paix   de  Westphalie  serait  ä  l'abri   du   qu'en  dira-t-on,   et   le  roi 

de  France  jouirait  de  la  gloire  d'avoir  pacifie  l'Europe  —  gloire  prefcrable 

aux  plus    brillants   avantages   de   ceux   qui    l'ont  troublde.     II   serait  ä 

desirer  pour  le  bien   de  l'humanitd   que   Ton  entrat  sdrieusement  dans 

des  vues   aussi  solides  qu'avantageuses,  et   qu'un   ministre   dont  on  dit 

tant  de  bien,    se   fit   une    reputation   immortelle,  en   mettant   fin  ä  ces 

discordes  et  ces  troubles  qui,  en  faisant  encore  beaucoup  de  malheureux, 

>  Am  5.  Februar  wurden  die  „Idles"  von  Eichel  abschriftlich  an  Finckenstein 
ttbersandt.  (Vergl.  Nr.  11 802.)  Niedergeschrieben  wurden  sie  schon  vor  dem 
23«  Januar:  der  erste  Theil  (bis  „refuser  son  assistance")  bildet  die  Grundlage  für 
das  Postscriptum  des  Erlasses  an  Knyphausen  vom  23.  Januar,  Nr.  11774. 

Comp.  Friedr.  II.   XIX.  5 
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en  cas  que  la  guerre  dure,   ne  changeront  cependant  pas  la  face  poli- 
tique  de  l'Europe. 

Nach  der  eigenhändigen  Niederschrift  des  Königs. 


ii  802.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Freiberg,  5.  Februar  1760. 

.  .  .  fc,w.  Excellenz  ist  ohne  mein  weiteres  Anfahren  schon  bekannt,  wie 
dass,  nachdem  der  General  von  Finck  den  grossen  Fehler  begangen,  den  Posten  von 
Dippoldiswalde  zu  verlassen  und  sich  gänzlich  nach  Maxen  zu  ziehen,  nicht  nur  ihm 
guten  Theils  mit  daher  sein  darauf  erfolgetes  Desastre  widerfahren ,  sondern  dass 
auch  die  Position  des  Feindes  dadurch  so  stark  geworden,  dass  ohnerachtet  des  unter 
dem  Erbprinz  von  Braunschweig  zugestossenen  Renforts  es,  wo  nicht  ganz  imprac- 
ticable,  doch  höchst  hasardeux  und  nicht  anders  [als]  mit  Verlust  vieler  Leute  ge- 
wesen, den  Feind  in  seinem  Posten  zu  forciren,  nachdem  der  Feldmarschall  Dann 
die  positive  Ordre  von  seinem  Hofe  erhalten,  nichts  zu  menagiren,  um  sich  in 
Dresden  und  der  Orten  möglichst  zu  mainteniren.  Der  Mangel  an  Vivres  und 
Fourage  hätte  es  thun  sollen,  aber  auch  dieses  hat  der  Wienersche  Hof  durch  Zu- 
fuhren aus  Böhmen  zu  heben  gesuchet,  obschon  mit  den  schweresten  Kosten  und  mit 
Ruin  des  Landes  und  der  Unterthanen  in  Böhmen,  welchem  ohnerachtet  der  Mangel 
daran  öfters  ganz  stark  gewesen.  Inzwischen  hat  die  Ankunft  der  alliirten  Truppen 
und  die  daher  [entstandene]  Beisorge,  dass  des  Königs  Majestät  nach  erhaltener  Ver- 
stärkung von  neuem  in  Böhmen  perciren  und  dem  Daunschen  Corps  die  Zuführe 
daher  benehmen  würde,  das  Laudonsche  Corps  herangezogen,  welches  die  böhmische 
Grenzen  besetzet,  doch  aber  vielleicht  eine  Entreprise  auf  Böhmen  nicht  verhindert 
haben  würde,  wenn  nicht  Frost,  Eis  und  Schnee  solche  impracticable  gemachet  hätte 
und  D'aun  dabei  die  Avantage  von  dem  nie  genug  zu  beklagenden  und  wohl  zu 
evitiren  gewesenen  Verlust  von  Dresden  gehabt,  der  ihm  Gelegenheit  giebt,  sein 
Corps  in  der  Nähe  zusammenzuhalten  und  sich  damit  nach  denen  Umständen  allemal 
dies-  oder  jenseits  der  Elbe  zu  wenden.  Des  Königs  Majestät  haben  also  in  der 
Situation,  wie  Sie  noch  seind,  bleiben  und  nur  verhindern  müssen,  dass  der  Feind 
sich  in  Sachsen  weiter  ausbreiten  können,  wovon  sich  auch  der  Effet  insoweit  äussert, 
dass  die  österreichische  Armee  in  einem  kleinen  Canton  ziemlich  serriret  bleiben 
müssen  und  daher  sich  jetzo  viele  Krankheiten  und  Sterben  zu  äussern  anfanget,  da- 
hergegen  die  königliche  Truppen  sich  hinter-  und  seitwärts  extendiren  und  mit 
mehrerer  Bequemlichkeit  cantonniren  können,  auch  den  grossesten  Theil  von  Sachsen 
zu  ihrer  Disposition  gehabt. 

Es  würde  auch  solches  in  solcher  Situation  haben  bleiben  können,  wenigstens 
bis  gegen  Anfang  der  Campagne,  wenn  nicht  der  Prinz  Ferdinand  sich  genöthiget 
gesehen,  sein  hieher  detachirtes  Corps  zurückzubitten,  da  er  die  weite  £tendue  derer 
alliirten  Länder  mit  denen  Truppen,  so  ihm  geblieben,  nicht  genugsam  decken  kann 
und  besorgen  muss,  dass  ein  oder  andere  Provinz  davon  von  neuem  durch  die  Fran- 
zosen envahiret  werde.  Es  wird  uns  also  der  alliirte  Renfort  nächster  Tagen  ver- 
lassen und  zurückgehen  müssen,  da  es  sich  dann  zeigen  wird,  ob  unsere  Situation 
hier  dergestalt  wird  bleiben  können,  und  ob  nicht  der  Feind  nach  der  Seite  vom 
Voigtlande  zu  einige  Demonstrationes  und  Mouvements  machen  wird. 

Was  des  Königs  Majestät  von  der  künftigen  Campagne  sentiren,  wann  die  feind- 
lichen Alliirten  zusammen  bleiben,  solches  ist  Ew.  Excellenz  aus  denen  von  Dem- 
selben erhaltenen  Schreiben  bekannt.  Sie  haben  zwar  alle  Dero  Disposiriones  ge- 
machet, um  Sich  aller  Orten  nach  Möglichkeit  opponiren  zu  können,  jedoch  ist 
menschlicher  Weise  zu  urtheilen,  dass  die  Campagne  alsdann  sowohl  vor  des  Königs 
Majestät  als  vor  den  Prinz  Ferdinand    von    Braunschweig   sehr  difficile  und   critique 
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sein  wird,  and  dieser  mit  denen  Franzosen,  der  König  aber  mit  denen  Öster- 
reichern, Russen,  Schweden,  Reichs-  und  sächsischen  Truppen  harte  Stände  haben 
werden. 

Ich  zweifele  auch  fast  gar  nicht  an  der  Richtigkeit  dessen,  was  M.  Keith  in 
dar  chiffrirten  Anlage  »  anzeiget.  Es  ist  auch  allerdinges  zu  besorgen,  dass,  wenn  es 
denen  Oesterreichern  glücken  sollte,  sie  alsdenn  wohl  etwas  gegen  Magdeburg  tentiren 
dorften,  ttm  dadurch  gleichsam  die  königlichen  Provinzen  mit  denen  Russen  in  die 
Mitte  zu  fassen.  Wie  aber  niemalen  alles  gute  geschiehet,  so  geschiehet  auch  nie- 
malen alles  böse  «gleich,  und  ein  einziges  vor  des  Königs  Majestät  glücklich  aus- 
fallendes iSvenement  würde  das  ganze  feindliche  Systeme  stürzen,  woran  man  doch 
noch  nicht  ganz  desperiren  kann,  und,  da  die  österreichische  Hochmuth  und  Effronterie 
bisher  auf  das  höchste  gestiegen,  so  zweifele  fast  nicht,  wie  ich  beständigen  remar- 
quiret  zu  haben  glaube,  an  deren  Umsturz,  und  nach  ihrer  eigenen  vormaligen 
Medaille  frangit  Deus  omni  superbum.* 

Inzwischen  muss  ich  bezeugen,  dass  des  Königs  Majestät  es  an  nichts  ermangeln 
lassen,  alles  beizutragen ,  was  zu  Herstellung  eines  billigen  Friedens  diensam  sein 
kann;  Sie  haben  deshalb  den  Herrn  von  Knyphausen  umständlich  instruiret.3 

Ich  beziehe  mich  sonsten  noch  auf  die  chiffrirte  Beilage  sub  littera  A,  4  worüber 
mir  aber  das  höchste  Secret  von  Ew.  Excellenz  erbitten  und,  obschon  ohngerne,  ge- 
horsamst ansuchen  muss,  solche  nach  Dero  Gelegenheit  Selbst  zu  dechiffriren,  auch 
gegen  des  Königs  Majestät  von  meiner  Communication  Sich  noch  nichts  äussern  zu 
lassen,  da  ich  Dero  Einwilligung  dazu  noch  nicht  habe,  aus  treuer  Intention  gegen 
Dero  Dienst  mich  dennoch  es  zu  thun  berechtiget  und  nöthig  halte.  La  pieceS 
cotee  B6  est  une  lettre  du  sieur  Rouill€;7  la  lettre  C8  est  de  M.  de  Choiseul,9  et 
D'°  de  Havrincour  a  Stockholm."  J'y  joins  d'autres  encorei»  qui  ne  laissent  entre- 
voir  rien  de  bon  pour  la  paix. 

Ew.  Excellenz  muss  aber  mein  vorstehendes  Gesuch  nochmalen  auf  das  flehent- 
lichste wiederholen,  denn  sonsten  nicht  nur  mir  das  grosseste  Desastre  darüber  wider- 
fahren, sondern  auch  le  canal  cCou  tout  cela  pari,  serait  tota lernen t  ruitu.  Ich  kann 
auch  keinen  Menschen  davon  ausnehmen.  Des  Königs  Majestät  haben  sonsten  auch 
gestern  die  betrübte  Nachricht  von  dem  Absterben  des  würdigen  Landgrafen  x3  er- 
halten, so  eine  neue  Scene  geben  dörfte Ei   hei 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


1  „Precis  d'une  lettre  de  P6tersbourg  du  28  decembre  1759",  mit  der  Mitthei- 
lung, die  Russen  würden  den  Feldzug  mit  der  Belagerung  von  Colberg  eröffnen  und 
dann  Stettin  belagern.  —  a  Vergi.  Bd.  XVI,  80,  Anm.  3.  —  3  Vergl.  Nr.  11. 774.  1 1  777. — 
*  Eine  Abschrift  von  Nr.  II 801.  —  5  Die  folgenden  Worte,  da  sie  chiffrirt  wurden,  in 
französischer  Sprache;  Eichel  hatte  für  die  Correspondenz  mit  Finckenstein  nur  fran- 
zösische ChifTern.  —  6  Thatsächlich  auch  A.  —  7  Rouille"  giebt  in  diesem  Briefe  den 
Inhalt  eines  Schreibens  der  Kaiserin-Königin  an  den  König  von  Frankreich  wieder, 
worin  alle  Friedensvorschläge  bis  zur  völligen  Entschädigung  der  Verbündeten,  d.  h. 
bis  zur  völligen  Vernichtung  des  Königs  von  Preussen,  zurückgewiesen  werden,  und 
schildert  die  entgegenkommende  Antwort  des  französischen  Hofes,  welche  die  Zu- 
sicherung enthalte,  „de  tächer  de  rlduire  le  roi  de  Prusse  ä  son  electorat  de  Brande- 
bourg".  —  8  Thatsächlich  B.  —  9  Mit  der  Nachricht,  dass  man,  da  das  Zustande- 
kommen des  Congresses  ungewiss  sei,  in  Frankreich  den  Krieg  „avec  tonte  vigueur 
possible"  führen  wolle.  —  ">  Thatsächlich  C.  —  "  Ueber  die  Erfolge  der  französi- 
schen Partei  in  Schweden.  —  «  Der  oben  angeführte  Brief  Keiths,  der  Auszug  aus 
einem  Briefe  aus  Wien  vom  10.  Januar  und  die  am  5.  Februar  auch  an  Knyphausen 
übersandten  Briefe  aus  Paris  (vergl.  Nr.  11 800).  —  i3  Vergl.  S.  63. 
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11803.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  WEDELL. 

Freiberg,  5.  Februar  1760. 

Ich  danke  Euch  besonders  vor  die  in  Eurem  Schreiben  vom  4. 
dieses  communicirte  Nachrichten;2  die  Id&s,  so  Ihr  darin  wegen  der 
bisherigen  feindlichen  Bewegungen  habet,  seind  ebendieselben,  welche 
Ich  davon  gehabt;  deraohnerachtet  wir  doch  allemal  auf  unserer  guten 
Hut  sein  werden.  Friderich.' 

Nach  dem  Abdruck  bei  Preuw,  Friedrich  der  Grosse,  Urk.Buch,  Bd.  II,  S.  74. 


1 1  804.     AN   DEN  GENERALMAJOR  VON  WYLICH   IN  BÜTOW. 

[Freiberg,  6.  Februar  1760.] 3 

Recht  gut.4    In  der  Negotiationssache  sich  ferner  geschlossen  zu 
halten  und  nicht  ein  Wort  fallen  zu  lassen.5 

Weisung  für  die  Antwort;  am  Rande  des  Berichts  von  Wylich,  d.  d.  Bätow  30.  Januar. 


11  805.     AU  SECRfiTAIRE  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Freiberg,  6  fevrier  1760. 

Quoique  je  croie  avoir  Heu  ä  douter  que  cette  assemblde  des 
Tartares6  dont  votre  dernier  rapport  du  26  du  mois  pass£  me  rend 
compte,  ait  des  suites,  et  moins  encore  qu'elle  saurait  avoir  le  moindre 
rapport  ä  mes  intdr&ts,  je  veux  cependant  que  vous  continuez  d' atten- 
tion sur  cette  affaire,  pour  en  6tre  au  fait,  afin  de  m'en  informer  de  ce 
qui  en  saurait  mdriter  quelque  attention  de  raa  part. 

Cest  en  vous  enjoignant  le  dernier  et  le  plus  imp&i&rable  secret 
lä-dessus  que  je  veux  bien  vous  confier  que  c'est  d£jä  au  mois  de  juin 
de  l'annde  passöe  que  le  sieur  d' Arnstadt, 7  fort  connu  autrefois,  a  fait 
une  course  en  Turquie,  en  gardant  l'incognito,  pour  y  porter  quelques 
lettres;   on   ne  saurait  douter  de  son  heureuse  arrivde  en  y  allant,   vu 

1  Wedell  hatte,  Roitzsch  4.  Februar,  gemeldet,  die  bisher  erhaltenen  Nach- 
richten Hessen  annehmen,  „dass  der  Feind  anf  uns  allhier  nichts  tentiren  werde" ;  er 
halte  dafür,  „dass  des  Feindes  diesseits  der  Elbe  gemachte  Bewegungen  dahin  ab- 
zielen, sich  besser  auseinander  zu  legen ;  sollte  der  Feind  etwas  unternehmen  wollen, 
so  ist  eher  zu  glauben,  dass  solches  jenseits  der  Elbe  .  .  gerichtet  sein  dürfte. a  — 
a  Dem  Minister  Schlabrendorff  wird,  Freiberg  5.  Februar,  der  Befehl  ertheilt,  dass 
von  den  Magazinen  in  Schlesien  für  dieses  Jahr  „der  schwächste  Theil  zu  Neisse, 
der  stärkste  aber  zu  Breslau  auch  Schweidnitz  und  zu  Glogau  oder  der  Orten  sein 
müsse".  [Berlin.  Generalstabsarchiv.]  —  3  Das  Datum  nach  dem  Expeditionsvermerk 
von  Eichel.  —  4  Wylich  hatte,  Btttow  30.  Januar,  über  den  Fortgang  der  Auswechse- 
lungsgeschäfte mit  den  Russen  berichtet.  —  5  Wylich  hatte  gemeldet :  „Der  General- 
major Jakowlew  hat  nach  seiner  Zurückkunft  von  Marienburg  in  der  mir  allergnädigst 
aufgetragenen  Negotiation  (vergl.  S.  47)  sich  noch  nicht  das  geringste  geäussert, 
folglich  ich  mich  auch  ganz  geschlossen  gegen  ihm  gehalten  habe.*  —  6  An  der 
polnischen  Grenze.    —    7  Vergl.  Bd.  XVIII,  257. 


69    

t 

que  des  gens  dignes  [de]  foi,  auxquelles  il  e'tait  fort  connu,  Tont  ren- 
contre'  ä  30  Heues  ä  peu  pres  de  Constantinople.  Comme  du  depuis 
on  n'a  eu  la  moindre  nouvelle  de  ce  sieur  Arnstaedt,  de  sorte  que,  contre 
tout  ce  qu'il  avait  promis  aux  siens,  il  se  sont  ecoules  au  delä  de  huit 
mois  qu'il  n'a  pas  donne*  m^me  aucun  signe  de  vie,  je  commence  ä 
soupconner  qu'il  lui  soit  arrive*  quelque  malheur  ä  son  retour. 

Comrae  je  souhaiterais  fort  d'avoir  des  avis  certains,  autant  qu'il 
le  sera  possible,  vous  devez  tacher  au  mieux  d'en  d&errer  quelque 
chose  par  vos  amis,  de  la  ndälite'  et  de  la  discre'tion  desquels  vous 
soyez  parfaitement  assure.  Vous  prendrez  m£me  vos  pr&autions  ä  ce 
que  rien  paraisse  dans  vos  recherches  ni  de  moi  ni  de  mes  affaires, 
mais  de  simuler  comme  si  c'dtait  ä  la  requisition  de  ses  plus  proches 
parents  que  vous  souhaitiez  d'avoir  de  bonnes  informations  sur  son 
sujet;  enfin  vous  vous  y  prendrez  avec  adresse,  pour  [y]  parvenir,  sans 
que  rien  de  prljudiciable  en  puisse  6tre  soupconne\  II  y  a  un  certain 
staroste  nommd  .  .  .  . «,  qui  a  sa  demeure  ordinaire  ä  .  .  .  . *,  avec  lequel 
Arnstaedt  a  toujours  eu  d'dtroites  liaisons,  et  oü  j'ai  appris  qu'il  a 
fait  gite,  quand  il  a  entrepris  de  pareilles  courses.  Ce  serait  lä  peut- 
6tre  que  vous  tirerez  quelque  avis,  si  vous  connaissez  assez  ce  staroste, 
et  qu'il  est  d'ailleurs  homme  qui  s'expliquera  confiderament  ä  vous.  II 
sera  necessaire,  d'ailleurs,  que  vous  preniez  vos  mesures  pour  la  sftrete 
de  la  correspondance  que  vous  entreprendrez  ä  ce  sujet.  J'attends  vos 
rapports  en  chiffres  de  tout  ce  que  vous  aurez  decouvert  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept-  F  e  d  e  r  i  C. 


1 1  806.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  WEDELL. 

Freiberg,  6.  Februar  1760. 

Weilen  Mein  Bruder,  des  Prinzen  Heinrichs  Liebden,  Sich  auf  eine 
kurze  Zeit  von  dortiger  Armee  absentiren  werden,  um  die  Kur  zu 
völliger  Herstellung  Dero  Gesundheit  desto  mehr  zu  befördern,  so  habe 
Ich  inzwischen  das  Commando  dasiger  Armee  des  Markgrafen  Karl 
Liebden  aufgetragen.  Dabei  Ich  Euch  aber  hierdurch  im  Vertrauen 
avertire,  dass  Ich  Mich  dabei  hauptsächlich  auf  Euch  verlasse,  und  Ihr 
also  nicht  ermangeln  müsset,  Euch  bei  gedachtes  Markgrafen  Liebden 
dergestalt  zu  insinuiren,  damit  Er  Euch,  insonderheit  bei  den  jetzigen 
Umständen,  von  allen  Sachen,  so  nur  immer  dorten  vorfallen,  spreche 
und  alles  mit  Euch  überlege.  Ich  habe  auch  mehrgedachtes  Markgrafen 
Liebden  bekannt  gemacht,  dass  er  Mich  alle  Tage  von  allen  Umständen 
und  allem,  was  auf  dasiger  Seite  passiren  könne,  benachrichtigen  müsse, 
so  wie  Ich  ihn  Meines  Ortes  von  allen  dem,  was  hiesigerseits  vorfallet 
und  geschiehet,   umständlich  benachrichtigen   werde.     Ich   habe   gleich- 

1  Lficke.  Gemeint  ist  jedenfalls  der  Starost  von  Kaniow,  Graf  Potocki.  Vergl. 
Bd.  XVII,  439.  Anm.  1  und  XVIII,   168.  Anna.  4.  —  »  Lücke. 
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falls  ihm  aufgetragen,  dass  wegen  der  Mouvements,  so  der  Feind  etwa 
jenseits  der  Elbe  machen  könnte,  eine  beständige  und  tägliche  Corre- 
spondance  sowohl  mit  dem  Generalmajor  von  Czettritz  über  Torgau 
nach  Cossdorf,  als  auch  mit  dem  Generalmajor  von  Schmettau  in  der 
Lausnitz  unterhalten  werden  müsse,  um  auch  von  dem  dort  fürfallenden 
täglich  exacte  informiret  zu  sein. 

Was  sonsten  noch  die  Ordre,  die  Subordination  und  die  Disciplin 
bei  denen  dortigen  Regimentern  überall,  sowohl  Infanterie  als  Kaval- 
lerie, anbetrifft,  da  recommandire  Ich  Euch  alles  solches  besonders, 
und  dass  Ihr  mit  grossem  Ernste  und  Attention  darauf  halten  sollet, 
auf  dass  solche  nicht  im  geringsten  Stücke  negligiret,  und,  wo  sie  sich 
etwa  hier  und  dar  relachiret  haben  sollte,  wiederum  so,  wie  sie  sein 
muss,  in  die  Regimenter  gebracht  werde.  So  sollet  Ihr  auch  alles,  was 
sonsten  von  Mir  wegen  Herstellung  des  nöthigen  bei  dortiger  Armee, 
insonderheit  wegen  baldiger  und  prompter  Completirung  der  Regimenter 
und  dem,  was  sonst  dazu  gehöret,  befohlen  worden,  beständig  be- 
treiben, damit  alles  erforderliche  mit  grossem  Ernste  und  Fleisse  be- 
fördert und  baldmöglichst  zum  Stande  gebracht  werde. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  WedeUschen  Familienarchiv  zu  Ludwigsdorf  in  Schlesien. 


ii  807.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  BARON 

DE  KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Freiberg,  6  ferner  1760. 
Der  Empfang  des  Berichtes  vom  25.  Janaar  wird  bestätigt. 

Q'a  dtd  avec  bien  de  la  satisfaction  et  de  contentement  que  j'y 
ai  vu  que  le  Chevalier  Pitt,  aussi  bien  que  ses  collägues,  sont  dans  la 
bonne  disposition  ä  se  prgter  ä  mes  iddes  que  je  vous  ai  communi- 
qu£es;x  et  comme  mes  lettres  que  je  vous  ai  faites  conse'cutivement 
dans  le  mois  de  janvier,  vous  seront  toutes  arrivges,  ä  ce  que  j'espere, 
je  crois  avoir  lieu  de  me  flauer  que  leur  contenu  n'aura  rien  gäte*  dans 
cette  bonne  disposition,  de  sorte  qu'on  y  parviendra,  ä  la  fin,  ä  ce  que 
les  Francais  parlent  et  s'expliquent ,  et  qu'on  verra  alors  ä  quel  ton 
ils  monteront  leurs  conditions,  et  si  Ton  pourra  rdussir  ou  non  avec  eux 
ä  faire  leur  paix  separdment. 

J'attends  le  rapport  que  vous  me  promettez,  et  me  flatte  que  nous 
verrons  dans  le  courant  de  ce  mois  ä  peu  pr&s  ce  que  [nous]  aurons 
ä  nous  promettre  de  cette  negociation, a  ou  si  eile  dchouera. 

Nach  dem  Concept.  F e  d  e r  i  C. 


Vergl.  Nr.  11733.   11741.  —  *  Vergl.  Nr.  11  798. 
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1 1  8o8.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Freiberg,  6  ftvrier  1760. 

J'ai  6t6  satisfkit  du  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  29  janvier. 

Votre  fid£lit£  et  votre  savoir-faire  et  prudence  me  sont  de  sürs 
garants  que  vous  [ne]  manquerez  en  rien  pour  rtussir  dans  la  commission 
secr£te  dont  je  vous  ai  chargö. «  Mais  pour  vous  y  aider,  autant  que 
cela  dopend  de  moi,  je  veux  bien  permettre  que  vous  vous  y  serviez 
du  sieur  de  Slingelandt,  de  la  facon  que  vous  me  le  proposez  dans 
votre  susdit  rapport, a  si  tant  est  que  vous  sauriez  vous  fier  tout-ä-fait 
sur  lui;  aussi  il  me  sera  egal  de  quelle  voie  vous  vous  servirez  et  de 
quelle  facon  vous  y  userez,  pourvu  que  je  parvienne  au  but  ctesire  de 
faire  parier  les  Francais,  de  les  faire  [s']expliquer  et  de  pdn^trer  les 
conditions  oü  ils  en  veulent  serieusement ,  afin  que  je  puisse  juger  ce 
que  l'on  peut  esperer  ou  non  d'une  pacification  avec  eux  dans  les 
circonstances  präsentes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


1 1  809.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Freiberg,  6  f6vrier3  1760. 

J'ai  re$u  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  3  de  ce  mois.  Voilä 
tout  ä  quoi  j'ai  travaille*  jusques  ici,  de  mener  seulement  les  choses  ä 
ce  qu'on  commence  ä  se  parier,  ä  s'expliquer  et  ä  entrer  en  mattere,4 
afin  qu'on  puisse  voir  au  moins  ce  que  chacune  des  parties  pr&end  et 
ce  qu'on  peut  alors  se  promettre  du  succfcs  d'une  negociation  entre 
l'Angleterre  et  la  France,  pour  que  celle-ci  fasse  sa  paix  separdment  de 
ses  autres  allids.  D£s  que  j'aurai  obtenu  ce  but,  je  me  flatte  que  les 
affaires  prendront  un  bon  train,  ä  moins  qu'on  ne  mette  pas  de  part 
et  d'autre  les  conditions  ä  un  trop  haut  prix ;  sur  quoi  je  suis  ä  present 
un  peu  en  peine,   et  que   les   intrigues   du   parti  autrichien   en  France 

t  Vergl.  Nr.  11  785.  —  a  Hellen  hatte,  in  Anbetracht  der  Schwierigkeit,  den 
Grafen  Affry  allein  zu  sprechen,  den  Vorschlag  gemacht,  „qu'au  cas  que  je  n'en  trouve 
pas  moyen,  je  lui  fasse  parvenir  mes  reflexions  par  un  tiers,  ce  qui  au  fond  ferait 
le  m£me  effet.  Je  puis  employer  le  sieur  de  Slingelandt,  qui  rapporterait  a  d' Affry 
l'entretien,  comme  pass6  entre  nous.tf  Slingelandt  war  Generalsteuereinnehmer  der 
Provinz  Holland.  Vergl.  Bd.  XIV,  291.  306.  383.  —  3  Auf  dem  Schreiben  des 
Prinzen  Friedrich  Eugen  von  Württemberg,  d.  d.  Schwedt  2.  Februar,  findet  sich 
u.  a.  die  Weisung  für  die  Antwort :  „Que  le  Roi  Itait  .  .  .  charm£  d'apprendre  l'ltat 
de  son  reconvalescence  (vergl.  Bd.  XVIII,  665),  et  que  Sa  Majestl  faisait  des  voeux 
pour  son  prompt  rltablissement  parfait.  Qu  eile  lui  priait  cependant  de  se  tenir  en 
repos  et  d'attendre  tranquillement  son  entiere  gu^rison."  —  4  Finckenstein  hatte  ge- 
schrieben, dass  er  mit  Freude  aus  Knyphausens  Bericht  vom  15.  Januar  ersehen 
habe,  welche  Erklärung  General  Yorke  auf  Affrys  Eröffnungen  hin  (vergl.  S.  61) 
abzugeben  beauftragt  sei. 
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n'op£rent  sur  les  bien  intentionn&  pour  la  paix  que  la  France,  qui 
voudra  mettre  ses  conditions  ä  un  trop  haut  ton,  ne  rebute  le  ministere 
anglais. 

Dans  notre  Situation  ici  il  n'y  a  rien  de  changcS.  II  faut  voir  si 
les  Autrichiens  hasarderont  quelque  diversion,  malgrg  la  saison,  ce  que 
sans  doute  ils  entreprendront  d&s  le  mois  de  mars  ou  d'avril. 

Soli  et  secret.  Si,  en  attendant,  la  paix  avec  la  France  ne 
s'achemine  pas,  ou  si  le  hasard  ne  nous  favorise  pas  de  quelque  autre 
gvönement  favorable,  la  perspective  est  un  peu  effrayante  pour  nous. 
Je  crois  que  vous  ne  ferez  pas  mal  de  prendre  toujours  des  arrange- 
ments  sous  main  et  sans  que  rien  en  paraisse  ni  en  transpire  au 
public,  pour  ne  pas  trop  le  r£ volter,  pour  votre  retour  ä  Magdeburg 
et  pour  vos  quartiere  lä-bas,  afin  que,  quand  malheureusement  les  cir- 
constances  l'exigeaient,  tout  y  soit  arrangl  de  longue  main  d£jä,  et  de 
sorte  que  ce  retour  et  celui  de  la  cour  puisse  se  faire  sans  de  si  facheux 
£clats  qu'autrefois  et  sans  trop  d&oler  tout  d'un  coup  le  public. 

Voilä  quelques  espörances  qu'on  nous  donne,  mais  il  nous  faut  des 
ev&nements,  et  non  pas  des  chimöres.  Mon  neveu  est  parti  aujourd'hui, 
ä  mon  grand  regret.  D&s  que  je  verrai  plus  jour  ä-  tout  ceci,  je  vous 
le  manderai. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zittau  eigenhändig.  F  e  d  e  T 1 C 


11810.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

Freiberg,  6  fevrier  1760. 

Der  König  dankt  für  das  Schreiben  des  Prinzen  vom  3.  Februar  und  spricht 
den  Wunsch  aus,  immer  gleich  tröstliche  Nachrichten  über  die  Wiederherstellung  des 
Prinzen  (vergl.  Nr.  1 1  735)  zu  erhalten. 

Nos  affaires  continuent  ä  6tre   ici   dans   la   mfime   Situation.     Mon 

fröre  Henri   est   malade,1   ce   qui  m'inqutete   beaueoup.     La  campagne 

s'ouvrira  de  bonne  heure ;  ä  vue  de  pays,  je  crois  que  ce  sera  au  com- 

mencement  d'avril.     II  faudra  encore  en  passer  par  lä;   veuille   le  Ciel 

que  la  fortune  ne   nous  soit  pas   toujours   contraire,   sans  quoi  il  [n']y 

aurait   moyen  de   rdparer  nos   infortunes   pass&s.  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.  Der  hier  allein  abgedruckte  Zu- 
satz eigenhändig. 


118x1.     AU  LANDGRAVE  DE  HESSE -CASSEL  A  MAGDEBURG. 

Freiberg,  6  fevrier  1760. 

Votre  Altesse  Se  representera  facilement  la  juste  douleur  avec 
laquelle  j'ai  appris  par  Sa  lettre  du  3  de  ce  mois  la  mort  du  feu  Land- 
grave  Son  p£re,    que  ses  qualitds  personnelles   et  l'union  la  plus  intime 

1  Vergl.  Nr.  11  806. 
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me  rendaient  Igalement  eher,  et,  en  consgquence  de  ces  sentiments,  je 
ne  puis  que  donner  ä  la  memoire  de  ce  digne  et  respectable  Prince 
tous  les  regrets  qu'exige  la  tendre  amitte  que  j'avais  pour  lui. 

Votre  Altesse  a  les  m6mes  droits  sur  mon  coeur,  et  Elle  peut  6tre 
sure  de  trouver  en  moi  im  ami  sinc&re,  tout  aussi  disposd  ä  entrer  dans 
Ses  vues  qu'ä  favoriser  Ses  intdrtts.  C'est  en  cette  qualitä  que  je  Lui 
tänoigne  toute  la  part  que  je  prends  ä  la  perte  qu'Elle  vient  de  faire; 
que  je  Lui  souhaite  dans  la  nouvelle  carrtere  oü  Elle  est  enträe,  tout 
le  bonheur  et  toute  la  prosp^ritö  qu'Elle  peut  d&irer  Elle-m6me,  et  que 
je  m'ofire  k  y  contribuer,  avec  le  z£le  le  plus  empressä,  dans  toutes 
les  occasions  qui  se  pr&enteront.  L'attachement  que  Votre  Altesse  m'a 
t£moign6  jusqu'ici,  me  fait  espdrer  un  parfait  retour  de  Sa  part,  et  la 
noblesse  de  Ses  sentiments  me  persuade  que,  fid&le  ä  remplir  les  engage- 
ments  solennels  qu'Elle  a  contractu  avec  moi,  Elle  ne  Se  laissera  pas 
gblouir  par  les  propositions  captieuses  que  nos  ennemis  communs  pour- 
ront  Lui  faire,  et  qu'Elle  saura  opposer  ä  leurs  artifices  ces  sentiments 
de  fermete  qui  sont,  pour  ainsi  dire,  herdditaires  dans  Sa  maison.  Ce 
n'est  qu'en  prenant  ce  parti,  le  seul  qui  convient  ä  Sa  gloire  et  ä  Ses 
väritables  int£r6ts,  qu'Elle  pourra  S'assurer  de  l'amitid  constante  de  Ses 
allids,  parvenir  ä  la  ddlivrance  de  Ses  fitats  et  de  Ses  peuples  et  Se 
procurer,  de  concert  avec  moi  et  avec  Sa  Majestd  Britannique,  des 
conditions  honorables  dans  les  negociations  prochaines  de  la  paix. 
J'espäre  que  Votre  Altesse  envisagera  ces  ouvertures  comme  une  nouvelle 
preuve  de  l'intdr£t  que  je  prends  k  ce  qui  La  regarde. 

J'agrde,  au  surplus,  la  demande  que  Votre  Altesse  me  fait  pour 
faire  un  voyage  dans  Ses  fitats,  afin  de  regier  Ses  affaires,1  que  je  Lui 
souhaite  parfaitement  heureux. 

Nach  dem  Coacept.3  Federic. 

11812.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Freiberg,  6.  Februar  1760. 

[Eichel  macht  dem  Minister  Mittheilung  über  die  Absendung  des  Schreibens 
an  den  neuen  Landgrafen  von  Hessen-Cassel.3] 

Ea  aeind  mir  sonsten  beide  gedruckte  Piecen  aus  Schlesien  von  einem  guten 
Freunde  zugesandt  worden,    und  habe  ich  mit  Vergnügen   ersehen,    dass  wegen  der 

1  Auf  dem  aus  Magdeburg  vom  3.  Februar  datirten  Gesuch  des  neuen  Land- 
grafen findet  sich  vom  Könige  die  eigenhändige  Weisung  für  die  obige  Antwort: 
„Compliment,  und  er  möchte  in  Gottes  Namen  reisen  und  nach  seinen  Sachen  sehen. 
Friderich."  —  *  Die  im  Cabinetsministerium  aufgesetzte  und  zur  Unterschrift  an  den 
König  überschickte  Ausfertigung  dieses  Schreibens  (vergl.  Nr.  11*780)  lag  mit  der 
königlichen  Unterschrift  zur  Absendung  bereit ;  das  Datum  war  offen  gelassen,  ebenso 
das  Datum  des  Schreibens  vom  Landgrafen.  Nachdem  dieses  eingetroffen  war,  wurde 
im  königl.  Cabinet  noch  der  letzte  Absatz  hinzugefügt,  der  Ort  des  Datums  „Berlin" 
in  „Freiberg41  abgeändert  und  so  das  ursprünglich  zur  Absendung  bestimmte  Schreiben 
als  Concept  benutzt.  —  3  Nr.  11 811. 
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i*  das  aöÜHge  davon  schon  in  der  Berlinsehen 

worden.  Es  ist  rnrr  zu  beklagen,  dam  diese  Zeitung  ausserhalb  Landes  so  wenig 
bekannt  wird,  dass  also  solches  alles  nur  in  den  Grenzen  der  königlichen  Lande 
bleibet.  Ew.  Excellenz  werden  Sich  zurückzuerinnern  geruhen,  wie  ich  vorlingst 
schon  gewünschet,  dass  man  aach  auswärtige  Zeitungsschreiber,  insonderheit  den 
Altonaer  und  die  französischen  in  Holland,  durch  einige  Largesses,  ohne  welche  diese 
Leute  nichts  thun,  dahin  disponiren  könnte,  alle  dergleichen  Articles,  und  zwar  ohn- 
verstümmlet,  denen  ihrigen  zu  inseriren,  damit  doch  auch  das  auswärtige  Publicum 
desabusiret  werde.  Ich  kann  aber  nicht  wissen ,  was  vor  Obstacles  sich  deshalb 
finden. 

Die  zweite  Piece  aber,  nämlich  das  sogenannte  Circularrescript, 3  davon  muss 
ich  gestehen,  dass  mich  solche  sehr  affidret  hat,  da  aus  solcher  erhellet,  als  ob  der 
Wienersche  Hof  auch  mehr  alles,  was  man  sonsten  nur  gemeinen  Wohlstand  nennet, 
vergessen  und  sich  gegen  den  Hof  zu  Berlin  einer  solchen  unanständigen  und  häss- 
lichen  Schreibart  bedienen  will,  die  man  kaum  einem  groben  und  chicaneusen  Ad- 
vocaten  vor  einem  ichts  gesitteten  Gerichte  zu  gut  halten  würde  und  selbst  allen 
honneten  Leuten  Abscheu  machen  muss.  Es  wurde  mir  leid  thun,  wenn  man  jemalen 
dem  Wienerschen  Hof  wiederum  in  solchem  groben  schuljungensmässigen  declamatori- 
schen  Stylo  hiesigerseits  begegnen  wollte;  damit  aber  doch  auch  das  Publicum  einiger- 
maassen  desabusiret  und,  so  zu  sagen,  dergleichen  von  dem  Wiener  Hofe  [nicht]  so 
gewöhnet  werde,  als  aber  4  dieser  dergleichen  Grobheiten  ins  Gelag  herein  zu  schreiben 
besonders  berechtiget  sei,  so  wttnschete  ich  doch  wohl,  dass  solches  einmal,  obgleich 
bescheiden  und  sonder  Verletzung  des  Wohlstandes,  jedoch  aber  auch  mit  Nerf,  in 
einem  gemein  zu  machenden  Avertissement  releviret  und  dem  Publico  das  Ridicule 
von  solcher  Arrogance  und  kindischen  Declamationen  bekannt  gemachet  würde.  Ich 
kann  sagen,  dass  ich  mit  Ungeduld  erwarte,  was  die  versprochene  künftige  Fort- 
setzung denn  mit  sich  bringen  wird,  glaube  aber  zum  Voraus  schon,  dass  es  das 
Paroli  der  Fabel  vom  schwangern  Berge  sein  wird.  Einen  besonderen  Umstand  muss 
hierbei  noch  anführen,  dass  nämlich,  so  oft  des  Königs  Majestät  durch  'Dero  Herrn 
Officiers  oder  sonsten  etwas  von  dergleichen  österreichischen  Grobheiten  oder  sonst 
calomnieusen  und  unwahren  Traductionen  hinterbracht  wird,  Sie  allemal  zwar  darüber 
lachen,  dabei  aber  zur  Antwort  geben,  wie  Sie  nicht  zweifeln  wollten,  dass  Dero 
Herrn  Minister  zu  Berlin  solches  energiquement  releviren  und  darauf  gebührlich  ant- 
worten lassen  würden. 

....  Hier  seind  wir  noch  bei  dem  alten ;  unsere  Herrn  Auxiliaires  haben  sich 
heute  wirklich  im  Marsch  gesetzet,  wiewohl  deren  durchlauchtiger  Chefs  noch  hier 
ist.  Was  weiter  geschehen  wird,  muss  man  noch  abwarten.  Wenn  man  denen  täg- 
lich sich  confirmirenden  Nachrichten  trauen  darf,  so  werden  die  epidemischen  Krank- 
heiten in  denen  Quartieren  der  österreichischen  Armee  immer  stärker,  so  dass  letztere 
deshalb  auch  gezwungen  wird,  allerhand  Bewegung  zu  Veränderung  derer  Quartiere 
zu  machen.  Gott  wolle  seine  schwere  Ruthe  wieder  aufheben !  Die  Situation  des 
sächsischen  Landmanns  wird  je  länger  je  schlechter,  und  ich  besorge,  dass  solche 
endlich  zu  einer  Contagion  ausschlagen  wird. 

Aussog  aus  der  Ausfertigung.  H>  I C  n  e  1 . 


1  „Commissarische  Revisions-Tabelle  über  den  effectiven  Stand  derer  am  21.  No- 
vember in  die  Kayserl.  Königl.  Kriegsgefangenschaft  gerathenen  Königl.  Preuss. 
Truppen.11  Die  Tabelle  gab  die  Zahl  der  Gefangenen  auf  14923  an.  —  «In  Nr.  15, 
vom  Sonnabend,  2.  Februar  1760.  —  3  Circularrescript  an  alle  an  auswärtigen  Höfen 
befindlichen  Minister  „wegen  denen,  von  den  Königl.  Preuss.  Kriegsvölkern  in  dem 
Königreich  Böheim  und  dazu  gehörigen  Landen  wider  alle  Kriegs-Regeln  ausgeübte 
Gewalttaten  im  abgewichenen  Jahr  1759".  Vergl.  Bd.  XVIII,  765.  766.  (Eichel  war 
ein  Abdruck,  d.  d.  Brunn  17.  Januar  1760,  zugeschickt  worden.)  —  ♦  Für:  ob.  — 
5  Der  Erbprinz  von  Braunschweig. 
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11813.     AU  GfiNfiRAL  DE  L'INFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE-FOUQUfi. 

Freiberg,  8  feVrier«  1760. 

Vous  verrez  par  les  deux  lettres  que  je  fais  joindre  en  original, a 
de  quoi  il  s'agit. 

11  faudra  que  vous  ddtachiez  un  couple  d'escadrons  de  hussards  dans 
les  environs  de  Glogau,  de  l'autre  c6t£  de  TOder,  pour  Stre  informd  ä 
temps  de  ce  corps  nasse  dont  il  est  question;  et,  en  supposant  que  les 
Russes  marchent  reellement,  ce  que  cependant  je  ne  crois  pas  avoir 
Heu  avant  la  fin  de  mars,  il  faudra  que  vous  vous  opposiez  le  mieux 
que  vous  pourrez  ä  leur  passage,  et  lorsque  vous  verrez  ä  peu  pr£s  le 
chemin  qu'ils  veulent  tenir,  il  faut  donner  incessamment  ordre  au  pays, 
pour  que  tout  le  monde  se  retire  avec  leurs  chevaux,  b£tail,  chariots 
et  hardes,  afin  de  rendre  leur  de'vastation  moins  considerable. 

Si  cette  marche  des  Russes  a  lieu,  ce  seront  ä  peu  pr&s  10  ä 
12000  hommes  d'infanterie ,  avec  quelque  cavalerie  ou  hussards  et 
pareilles  gens.  Je  donne,  au  reste,  mes  ordres  au  ministre  de  Schlabren- 
dorff  de  vous  assister  de  sa  part  en  cela,  de  tout  qu'il  vous  faut.3 

*  In  einer  vorangehenden  Cabinetsordre,  Freiberg  7.  Februar,  erhält  Fouque* 
den  Befehl,  „wenn  feindliche  Invasiones  oder  Streif ereien  in  Meine  schlesischen 
Landen  gegen  die  polnische  Grenze  zu  geschehen  sollten41,  sofort  einige  Escadrons 
Husaren  dahin  zu  detachiren,  „um  solches  feindliche  Räubergesindel  zu  verjagen  und 
Meine  dortigen  Grenzen  dagegen  zu  versichern  und  zu  decken".  [Wien.  Kriegs- 
archiv.] —  Vom*  7.  Februar  auch  ein  Schreiben  an  d'Argens  in  den  (Euvres,  Bd.  19, 
S.  125.  —  3  Ein  Bericht  Reimers,  d.  d.  Danzig  2.  Februar,  und  ein  Schreiben  ohne 
Unterschrift  vom  3.  Februar.  Reimer  hatte  von  guter  Hand  erfahren,  „doss  der 
Wiener  Hof  in  seinen  unaufhörlich  wiederholten  Antragen  bei  dem  zu  Petersburg 
reussiret  habe,  dass  nämlich  ein  Corps  Russen  in  Zeit  von  drei  Wochen  wirklich  gegen 
Sachsen  aufbrechen  solle."  Das  Commando  sei  ursprünglich  dem  General  Fermor 
übertragen  worden,  „selbiger  aber  hat  Vorstellung  gethan,  dass  er  nicht  unter  dem 
Befehl  des  Marschall  Daun  stehen  könnte,  da  er  mit  demselben  stark  brouilliret  sei" ; 
darauf  habe  der  österreichische  Hof  verlangt,  dass  der  Fürst  Lubomirsky  an  die 
Spitze  dieses  Corps  gesetzt  werden  möchte,  dies  aber  sei  von  Seiten  der  Russen 
„gänzlich  hintertrieben"  worden ,  weil  er  „den  Kern  der  Truppen  dem  Willen  des 
Dauns  hätte  aufopfern  können".  „So  ist  nunmehro  der  Schluss  gefasst,  dieses  Corps 
dem  'Generallieutenant  Rumänzow  anzuvertrauen.0  General  Tottieben  solle  „durch 
die  vorher  ausgebende  Partien  seines  Corps11  den  nöthigen  Vorspann  zusammentreiben. 
Die  Anfertigung  einer  grossen  Anzahl  Schlitten  in  der  Gegend  von  Thorn  lasse  darauf 
schliessen,  „dass  eine  Bewegung  bei  den  Russen  vorstehe".  —  Der  andere  Bericht 
bringt  die  Nachricht  von  dem  Aufbruch  eines  kleinen  russischen  Corps  gegen  die 
schlesische  Grenze.  „Die  frühzeitige  Herbeiberufung  der  Artillerie  nach  Marienwerder 
will  zwar  zu  einigen  Muthmaassungen,  als  wann  der  Feind  frühzeitige  Bewegungen 
machen  möchte,  Anlass  geben;  bei  denen  Truppen  wird  aber  noch  nichts  bemerket. u 
—  3  Dem  Minister  wird,  Freiberg  8.  Februar,  die  Nachricht  mitgetheilt,  „als  ob 
die  Russen  noch  wohl  durch  ein  besonderes  Corps  eine  Invasion  in  Schlesien  währender 
dieser  Winterzeit  unternehmen  möchten0 ;  er  wird  von  dem  Inhalt  der  obigen  Ordre 
an  Fouque'  in  Kenntniss  gesetzt  mit  dem  Befehle:  „Ihr  habt  also  dieses  wohl  zu  ob- 
serviren,  jedoch  auch  allen  unzeitigen  £c1at  zu  vermeiden  und  Euch  so  zu  arrangiren, 
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Voici,  mon  ami,  bien  des  commissions  difförentes,  mais  que  faire 
dans  la  facheuse  Situation  oü  nous  sommes?  il  faut  faire  flache  de  tout 
bois.  Je  vous  recommande  d'avoir  l'oeil  au  recompletement  des  regi- 
ments  qui  sont  sous  vos  ordres  en  Sitesie,  et  de  faire  votre  possible 
pour  y  rdussir  et  y  entretenir  une  s£v£re  discipline.  Federic. 

Nach  der  Autfertigung  im  KaiserL  uod  Köoigl.  Kriegsarchiv  tu  Wien.    Der  Zusatt  (, Voici. 
mon  ami  etc.")  eigenhändig. 


ii  814.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LÜGATION    BARON    DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Freiberg,  8  ferner  1760. 
Dem  Gesandten  wird  der  Empfang  des  Berichtes  vom  22.  Januar  bestätigt. 

Par  de  bonnes  lettres  que  j'ai  vues  de  Londres,  Ton  me  fait  ob- 
server  qu'il  ne  fallait  pas  que  je  ddcourageasse  les  ministres  anglais, 
d'ailleurs  tr&s  bien  intentionnds  pour  moi  et  pour  mes  int£r6ts. 

Je  me  souviens  de  vous  avoir  instruit  au  fand  de  ma  Situation 
präsente,1  qui  n'est  pas  ä  la  v€nt6  riante  et  ä  badiner  lä-dessus,  et 
qui  ne  me  saurait  promettre  de  grands  avantages  pour  la  campagne 
qui  vient,  mais  vous  vous  souviendrez,  ä  votre  tour,  que  j'ai  fait  tout 
cela  sous  la  restriction  expresse  que  ce  n'ötait  que  pour  votre  direction 
seule,  et  que  vous  n'en  ferez  autre  usage  envers  le  Chevalier  Pitt  et 
envers  les  autres  ministres  que  celui  que  vous  trouverez  convenable,  et 
sans  choquer  la  dölicatesse  de  ces  gens. 

Je  suis  persuadd  de  votre  prudence  et  de  votre  savoir-faire  et,  me 
flatte  que,  selon  la  connaissance  que  vous  avez  de  la  facon  de  penser 
desdites  gens,  vous  ne  leur  en  aurez  plus  dit  que  ce  qui  leur  fallait, 
sans  les  rebuter,  ni  sans  les  intimider;  mais,  comme  cependant  ledit 
avis  me  re vient  de  difftrents  lieux,  savoir  qu'il  ne  fallait  pas  que  je 
d&ourageasse  moi-m&me  ces  gens,  il  faut  bien  que  je  vous  en  avertisse 
et  que  [je]  vous  dise  de  prendre  bien  garde  dans  vos  entretiens  que 
vous  ne  ddcouragiez  pas  les  ministres,  en  leur  repr&entant  l'£tat  de  nies 
affaires,  tout  comme  celui  des  alliös  en  Allemagne,  comme  absolument 
ruind  et  ä  n'en  pouvoir  plus  s'en  relever;  car  cela  ne  saurait  faire 
qu'un  tr£s  mauvais  effet  sur  leur  esprit  et  animerait  möme  nos  ennemis, 
s'il  en  transpirerait  quelque  chose  dans  le  public.  Ce  que  je  vous  en 
ai  ecrit,  est  la  vlritd  toute  pure;  je  Tai  fait  pour  votre  information  et 
votre  direction,  mais  il  faut  que,  nonobstant  cela,  vous  aussi  bien  que 
le  sieur  Michell  mesuriez  vos  termes  et  les  accommodiez  au  g£nie  des 
ministres  ä  qui  vous  trouvez  convenable  d'en  parier;  sans  cela,  vos 
insinuations  opereront  un  effet  tout  contraire  ä  celui  que  j'en  attends 
et  d&ire.    Si  j'avais  voulu  dissimuler  enti&rement  ma  Situation  et  donner 

dass,    wenn   es  erfordert  wird,   alles  gleich  geschehen  könne,  auch  mit  dem  General 
von   Fouque*   weiter   darüber  zu  correspondiren."    (Berlin.  Generalstabsarchiv.] 
1  Vergl.  Nr.  11  733. 
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de  grandes  idees  des  avantages  de  notre  campagne  qui  vient,  cela 
aurait  6t6  faire  illusions  aux  susdits  ministres  et  möme  les  tromper  et 
les  induire  ä  des  d£marches  fausses;  mais  avec  tout  cela  il  faut  que 
vous  y  agissiez  avec  mod&ation,  et  sans  les  heurter  de  front.  Je  fais 
tons  les  erTorts  possibles  pour  rdtablir  mon  arm£e  et  mes  affaires,  je 
m'opposerai  vivement  ä  ceux  que  l'ennemi  voudra  faire,  rien  ne  sera 
oubli£  de  ma  part  de  ce  qui  contribuera  ä  me  soutenir  efficacement ;  il 
n'ya  que  les  £v&nements  qui  en  decideront  et  une  trop  grande  sup£- 
rioritl  des  forces  des  ennemis  que  j'aurai  ä  apprähender,  si  la  France 
n'en  sera  pas  detachcSe. 

Je  ne  saurais  vous  laisser  ignorer  que  je  viens  de  recevoir 
aujourd'hui  encore  l'avis  que  la  cour  de  Vienne  par  ses  sollicitations 
importunes  ä  Pdtersbourg  venait  d'obtenir  de  celle-ci  des  ordres  au 
gdneral  Rumänzow  ä  ce  qu'il  devait,  avec  un  corps  detachd  des  troupes 
russes,  marcher  vers  le  printemps  encore,  pour  faire  une  diversion  dans 
mes  fitats  et  passer  en  Saxe.1  J'ai  pris  prealablement  mes  mesures,  si 
effectivement  cette  entreprise  devait  avoir  lieu ;  mais  au  bout  du  compte, 
ce  sera  la  trop  grande  multitude  qui  m'embarrassera,  et  ä  laquelle  je 
serai  en  peine  de  faire  face  de  tous  cötes.  Je  vous  avertis  encore  de 
ne  faire  qu'un  usage  prudent  de  cet  avis-ci. 

Nach  dem  Concepc.  Federic. 

ii  815.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Freiberg,  8  f£vrier  1760. 

Je  vous  sais  grö  des  nouvelles  dont  vous  avez  voulu  m'instruire 
par  votre  rapport  du  26  janvier.  Comme  il  m'en  parait  cependant, 
par  ce  que  vous  y  dites,  que  les  depäches  de  mes  ministres  en  Angle- 
terre  me  convaincraient  que  la  cour  de  Londres  n'avait  nulle  envie  de 
faire  sa  paix  s£par&,  que  vous  n'avez  pas  bien  compris  le  sens  de  ce 
que  je  vous  ai  marque  ä  ce  sujet  par  mes  dep&ches  anterieures,  je  suis 
bien  aise  de  vous  d&abuser  de  ce  malentendu,  s'il  y  en  a,  et  de  vous 
dire  qu'il  ne  m'est  venu  jamais  dans  Tesprit  de  soupconner  ni  l'Angle- 
terre  ni  le  general-major  de  Yorke  d'aucune  n£gociation  secr^te  avec 
les  Francais  pour  une  paix  s^paree  et  clandestine  ä  mon  exclusion,  dont 
je  suis  bien  £loigne,  et  auquel  sujet  je  suis  tout  au  contraire  bien  assur^ 
que  l'Angleterre  ne  se  separera  du  grand  jamais  de  moi,  et  que  ses 
senüments  sont  trop  droits,  trop  justes  et  de  trop  de  bonne  foi,  ainsi 
que  M.  Yorke,  pour  que  je  ne  sois  pas  tout-ä-fait  tranquille  lä-dessus 
et  qu'il  n'entrera  jamais  ni  doute  ni  soupcon  en  mon  esprit  sur  ce 
point-la.  De  sorte  donc  que  toute  mon  inquidtude,  s'il  y  en  a,  ne 
consiste  que  de  savoir  si  les  Francais  ne  s'expliquent  pas,  soit  envers 
le  sieur  Yorke  soit  envers   d'autres,   sur  leurs   vraies  intentions  ä  sujet 

«  Vergl.  S.  75. 
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de  la  paix  qu'on  leur  a  offene,  et  que  [je]  souhaiterais  seuleraent  qu'il  s 
commencassent  ä,  parier  et  ä  s'expliquer,  de  meme  que  sur  les  condi- 
tions  qu'ils  voudraient  y  mettre.  Voilä  ma  seule  intention,  et  je  serai 
bien  aise,  si  vous  saurez  m'aider  en  ceci  de  la  fa^on  dont  je  vous  ai 
instruit1  .  .  . 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


11816.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Freiberg,   8  fevrier  1760. 

Quand  vous  me  proposez  d'envoyer  des  ä  präsent  un  ministre  au 
nouveau  landgrave  de  Cassel,  sous  prdtexte  de  le  complimenter  sur  son 
avenement  ä  la  regence,  mais  en  effet  pour  veiller  aux  int£re*ts  com- 
muns  et  pour  avoir  quelqu'un  autour  de  lui  par  lequel  on  puisse  &tre 
informe"  des  propositions  que  mes  ennemis  sauraient  lui  faire,  pour  en 
prendre  ä  temps  des  pr&autions,  vous  avez  apparemment  ignore  que 
ce  voyage  qu'il  fait  ä  präsent  en  Hesse, a  n'est  que  pour  quelques  jours, 
ou  au  moins  pour  un  temps  bien  court,  et  qu'il  sera  incessamment  de 
retour  ä  Magdeburg,  au  moins  ä  ce  qu'il  m'a  fait  dire  par  cet  ofncier 
qu'il  m'a  envoye"  avec  sa  lettre  de  notification,  de  sorte  qu'il  serait 
assez  inconvenient  de  lui  envoyer  un  ministre  pendant  son  peu  d'ab- 
sence.  D'ailleurs,  si  le  digne  general  Donop 3  ne  sera  plus  ä  m&me  de 
contenir  ce  Prince  dans  les  intär&ts  de  la  cause  commune  et  dans  la 
bonne  voie,  que  saurait-on  se  promettre  des  succes  d'un  jeune  horame 
sans  expe*rience,  tel  que  Goltze, 4  pour  cette  mission ! 

Je  ne  veux  aussi  pas  vous  laisser  ignorer,  quoiqu'en  confidence 
encore,  que  par  les  insinuations  verbales  que  ce  Prince  m'a  fait  faire 
par  l'officier  susdit,  il  ambitionne  le  grade  de  mon  feld-marechal  avec 
le  gouvernement  de  Berlin,  que  je  lui  accorderai  aussi,  des  qu'il  s'en 
declarera  ä  moi ;  ce  qui  nous  le  retiendra  au  moins  pour  quelque  temps 
encore.  Je  crois  aussi  que  la  negociation  pour  ses  troupes  et  pour  les 
autres  engagements  succederont,  et  qu'il  nous  laissera  les  premieres,  au 
moins  cette  annee-ci  encore. 

Der  König  bezieht  sich  auf  die  Berichte  Reimers  vom  2.  Februar  und  macht 
dem  Minister  Mittheilung  von  den  an  General  Fouqu6  ergangenen  Befehlen,  5  nma 
volonte*  Itant  que  vous  preniez  des  arrangements  avec  le  maftre  des  postes  a 
Berlin  que  toutes  les  lettres  qui  y  posseront  du  sieur  Reimer  ä  Danzig,  de  mime 
que  Celles  da  mattre  des  postes  ä  Stolpe,  sous  l'enveloppe  duquel  Celles  de  Reimer 
se  trouvent,  et  qui  seront  adressees  ä  moi,  vous  soient  apportees  incessamment,  que 
vous  ouvrirez  alors  et    en  ferez  tirer  deux  copies,   dont   vous   enverrez  l'une  d'abord 

x  Vergl.  Nr.  1 1  785.  Zum  Schluss  wird  dem  Gesandten  die  möglichst  schnelle 
Beförderung  des  Schreibens  an  Knyphausen  (Nr.  11 814)  empfohlen.  —  *  Vergl. 
S.  73.  —  3  Vergl.  Bd.  XVII,  265,  XVIII,  609.  617.  —  4  Finckenstein  hatte  für  die 
Sendung  den  Legationsrath  Freiherrn  von  der  Goltz  vorgeschlagen.  —  5  Vergl.  S.  75. 
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par  estafctte  expresse  au  susdit  glnlral  de  Fouque"  en  Silesie,  pour  qu'il  en  ait  in- 
cessamment  connaissance,  et  l'autre  a  moi;  ce  que  vous  observerez  avec  bien  de 
1' attention. tt 

Solietsecret.  II  ne  faut  pas  douter  que  les  Operations  de  la 
campagne  ne  commenceront  d&s  le  mois  de  mars  qui  vient,  et  que  le 
theätre  principal  de  la  guerre  ne  sera  en  Saxe  oü  les  Autrichiens  feront 
leurs  plus  grands  efforts,  ne  fut-ce  que  pour  entrainer  les  Russes  et 
pour  ne  pas  laisser  le  temps  aux  Francais  <f  achever  leur  accommode- 
ment  avec  rAngleterre.  J'aurai  peut-Gtre  alors  de  la  peine  ä  contenir 
assez  l'ennemi,  pour  qu'il  ne  nous  donne  des  inqui&udes  sur  la  ville 
de  Berlin.  Je  crois  que  vous  ferez  donc  bien,  en  attendant,  de  prendre 
doucement  et  en  consequence  de  ce  que  ma  lettre  aut^rieure1  vous  en 
a  marqud,  vos  arrangements,  afin  de  faire  ddfiler  peu  ä  peu  d&s  ä  prä- 
sent ce  qu'il  faut  qu'il  soit  emportd  ä  Magdeburg,  pour  y  Stre  en 
sürete,  afin  d'en  m£nager  sagement  l'eclat  et  l'ombrage  que  cela  ferait, 
quand  la  retraite  se  ferait  tout  d'un  coup  et  avec  bruit. 

Au  reste,  je  ne  puis  me  deTendre  de  vous  dire  tout  naturellement 
que  je  ne  prdsume  nullement  bien  des  ev&nements  de  la  campagne  de 
cette  annde-ci.  Si  cela  tourne  mieux  que  je  ne  conjecture  k  present, 
personne  ne  sera  plus  aise  que  moi. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 

ii  817.     AU  PRINCE  H£R£DITAIRE  DE  BRUNSWICK.» 

Freiberg,  9  tevrier  1760. 

La  lettre  tout-ä-fait  polie  que  vous  venez  de  m'dcrire  en  date  du 
8  de  ce  mois,  rdpond  parfaitement  au  caractöre  aimable  dont  j'ai  eu 
la  satisfaction  de  me  convaincre  parfaitement  en  vous,  pendant  le  sdjour 
que  vous  avez  fait  chez  moi.  J'en  suis  enchante,  et  je  ne  me  lasse  pas 

z  Vergl.  Nr.  11  809.  —  *  Die  Berichte  des  Prinzen  im  Monat  Februar  sind 
datirt  am  8.  aus  Penig,  am  10.  aus  „Schlotheim  pres  de  Mühlhausen",  am  11.  aus 
Zeitz,  am  27.  aus  West-Uffeln  (südwesl.  von  Hofgeismar).  —  Auf  dem  Berichte  des 
Generalmajors  von  Bandemer,  d.  d.  Zeitz  6.  Februar,  welcher  über  das  preussische 
Feldkriegsdirectorium  Klage  führt,  weil  es  den  für  die  sächsischen  Contributions- 
rah langen  festgesetzten  Termin  hinausschiebe,  findet  sich  vom  Könige  eigenhändig 
die  Weisung  für  die  Antwort:  „Was  wegen  seine  Contributionsanstalten  wäre,  so 
hat  er  Recht ,  dass  er  sich  nicht  nach  denen  Zauderungen  des  Felddirectorii 
richtet.  Wegen  den  Feind  soll  er  auf  seine  Hut  seind.  Der  Prinz  von  Braunschweig 
würde  in  drei  Tagen  dar  seind,  und  von  der  Zeit  sollte  er  profitiren,  um  alsdann  in 
der  Geschwindigkeit  alles  dorten  mit  Executions  zu  zwingen.  Er  könnte  noch  dar 
bis  den  12.  bleiben;  ich  würde  ihm  auch  noch  schreiben,  ob  es  noch  vielleicht 
länger  angehen  würde.  Fr  i  den  eh."  —  Dem  Oberstlieutenant  von  Kottwitz  wird, 
Freiberg  11.  Februar,  befohlen,  er  solle  die  Eintreibung  der  rückständigen  Fourage- 
lieferungen  und  Contributionen  in  der  Gegend  von  Langensalza  und  Erfurt,  „welches 
von  Euch  bisher  etwas  schläfrig  betrieben  worden",  ohne  weiteres  Einwenden  „zur 
völligen  Richtigkeit  und  Endschaft  bringen,  da  des  Erbprinzen  von  Braunschweig 
Liebden  mit  Dero  Truppen  in  der  Gegend  von  Langensalze  passiren,  Die  denn  auch 
deshalb  noch   einige  Arrieregarde   auf  einige  Tage  der  Orten  zurücklassen  werden." 
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de  vous  le  dire;    j'y  ajoute  les   reraerciments  que  je   vous  dois  de  la 
communication  des  nouvelles  que  renferme  votre  susdite  lettre1  .... 

Federic. 

P.  S. 

Je  vous  embrasse  encore  tendrement,  mon  eher  neveu.  Votre 
souvenir  ne  pelrira  pas  dans  ma  memoire  et  je  conserverai  toujours  pour 
vous  les  sentiments  les  plus  tendres,  vous  regardant  comme  un  de  mes 
parents  qui  fönt  le  plus  d'honneur  du  sang  dont  nous  sortons,  et  que 
les  vertus  du  cceur  me  doivent  rendre  le  plus  eher.  Ce  sont  ces  im- 
pressions  que  je  conserverai  jusqu'au  dernier  soupir,  trop  heureux,  si, 
avant  que  de  mourir,  ma  destinöe  me  permet  au  moins  de  vous  en 
donner  quelques  preuves.  Toutefois  vous  devez  compter  sur  Tamitie 
et  sur  Testime  du  vieil  oncle,  qui  vous  servira  aussi  souvent  que  l'oc- 
casion  pourra  s'en  präsenter. 

Nach  dem  Conoept.  Du  (in  der  Ausfertigung  eigenhändige)  Postscriptum  nach  Abschrift 
der  Cabinetskanzlei. 


11818.     AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE   BARON  DE  LA 

MOTTE-  FOUQUß. 

Freiberg,  9.  Februar  1760. 

Ihr  werdet  aus  dem  abschriftlichen  Bericht  des  Obristen  von  Hacke, 
Commandanten  zu  Glogau,  ersehen,  was  Mir  derselbe  unter  dem  6. 
dieses  wegen  der  feindlichen  Streifereien  in  dortigen  Grenzen  gemeldet 
hat.  a  Ich  zweifele  nicht,  Ihr  werdet  Mein  letzteres  Schreiben  und  In- 
struction unter  dem  Dato  des  8.  dieses3  erhalten  haben.  Und  dienet 
Euch  übrigens  zur  Nachricht,  dass  Ich  gedachtem  Obristen  Hacke  auf- 
gegeben, von  allem,  was  dorten  vorfallen  und  passiren  wird,  Euch 
immediate  zu  berichten.4  Federic  5 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kaiscrl.  und  Königl.  Kriegsarchiv  zu  Wien. 


1  Der  Schluss  handelt  über  die  Remonte  für  das  Husarenregiment  Rttsch.  — 
*  Hacke  hatte  gemeldet:  „Seit  drei  Tagen  fangen  die  Streifereien  der  russischen 
Kosacken  gegen  die  hiesigen  Gegenden  sehr  stark  an;  in  und  bei  Herrnstadt  haben 
sie  alles  ausgeplündert.  Gestern  früh  um  5  Uhr  attaquirte  eine  Partie  hier  das  Dorf 
Zerbau,  wurde  aber  von  dem  Piquet  sehr  gut  empfangen  und  zurückgeschlagen  und 
von  einem  Commando  über  die  Grenze  nach  Polen  gejaget. u  —  3  Vergl.  Nr.  1 1 813. 
—  4  Ordre  an  Hacke  vom  9.  Februar  mit  der  Nachricht,  Fouque*  werde  „etwas  von 
Husaren,  sowie  es  die  Noth  erfordert,  dorthin  detachiren".  —  5  So.  —  In  einem 
zweiten  Cabinetsbefehl  vom  9.  wird  Fouque"  für  übersandte  Nachrichten  gedankt  und 
hinzugefügt,  „wie  allem  Vermuthen  nach  mit  denen  Oesterreichern  jetzo  und  bis  Ende 
Martii,  aber  auch  nicht  länger,  alles  stille  bleiben,  alsdann  der  Teufel  aber  los  sein, 
und  überall  Lärm  werden  wird".  [Wien.  Kriegsarchiv.]  —  Dem  Generalmajor 
Schmettau  (vergl.  S.  70)  wird,  Freiberg  10.  Februar,  in  demselben  Sinne  geschrieben. 
„Ich  glaube  auch,  dass  Ihr  auf  Eurer  Seite  dorten  nichts  sonderliches  zu  besorgen 
haben  werdet."     [Berlin.  Geh.  Staatsarchiv.] 
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ii  819.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  JUNG-STUTTERHEIM.  * 

[Freiberg,  Februar  1760.] 

Der  Convention  werden  [sie]  den  Namen  nicht  geben  von  Neu- 
tralität, sondern  nur  unter  sich  bis  Anfang  Juli  still  zu  sitzen,  jeder  von 
seiner  Seite.9 

Weisungen  [Bleiaotixea]  am  Sande  des  Berichtes  von  Stutterheim,  d.  d.  Crien  7.  Februar. 


11  820.  AU  ROI  DE  POLOGNE,  DUC  DE  LORRAINE  A 

LUNEVILLE. 

König  Stanislaus  schreibt,  Luneville  20.  Januar:  „Dans  l'esperance  ou  je  suis 
qne  les  puissances  belligerantes,  touchees  des  malheurs  d'une  guerre  qui  se  rallume 
de  plus  en  plus,  voudront  bien  concourir  mutuellement  a  l'6teindre}  je  me  donne  la 
liberte*  d'offrir  ä  Votre  Majeste"  ma  ville  de  Nancy  comme  une  des  villes  la  plus 
propre  a  la  terrae  d'un  congres,  la  plus  capable  de  contenir  un  grand  nombre  de 
personnes  et,  par  sa  Situation,  la  plus  ä  portee  des  puissances  intlressees  au  grand 
ouvrage  de  la  paix.  Je  me  flatte  que  le  Roi  mon  gendre,  a  qui  je  vais  faire 
aujourd'hui  la  meme  proposition,  voudra  bien  y  donner  les  mains,  et  je  dlsire  pas« 
sionnement  pour  1' honneu r  de  ma  capitale  quelle  puisse  servir  de  monument  ä  la 
postente  d'une  paix  si  utile  et  si  necessaire  mime  dans  les  calamitls  oü  tant  de 
peuples  se  trouvent  r^duits." 

Freiberg,  10  fevrier  1760. 

Monsieur  mon  Frere.  J'ai  recu  avec  bien  du  plaisir  la  lettre  de 
Votre  Majestä.  Je  ne  refuserais  certainement  pas  1'offre  qu'Elle  fait  de 
Sa  ville  de  Nancy  pour  l'assemblee  d'un  congres  de  paix,  si  cela  ne 
dependait  que  de  moi.  Toutes  les  negociations  qui  se  feraient  sous 
Ses  auspices  ne  pourraient  prendre  qu'un  tour  favorable  et  heureux. 
Mais  Votre  Majeste*  saura  peut-fitre  ä  present  que  tout  le  monde  n'a 
pas  des  sentiments  aussi  paeifiques  que  les  Siens.  La  cour  de  Vienne 
et  de  Russie  ont  refusö  d'une  maniere  inouie  d'entrer  dans  les  mesures 
que  le  roi  d'Angleterre  et  moi  nous  leur  avons  proposees,  et  il  y  a 
apparence  qu'ils3  entraineront  le  roi  de  France  ä  la  continpation  de  la 
guerre,  dont  eux  seuls  se  promettent  tous  les  avantages;  au  moins 
seront-ils  les  seules  causes  de  l'effusion  de  sang  ä  laquelle  leur  refus 
donnera  Heu.  Je  n'en  aurai  pas  moins  de  reconnaissance  des  offres  que 
Votre  Majeste*  me   fait.     Si   les  souverains  avaient  tous  Son   human ite', 

« 

1  Stutterheims  Berichte  sind  im  Monat  Februar  aus  Crien  (westsüdwestl.  von 
Anklara)  datirt.  —  9  Stutterheim  hatte  berichtet,  er  habe  an  den  General  Lantings- 
haasen  „wegen  der  mit  den  Schweden  einzugehenden  Neutralitäts-Convention  auf 
6  Monate*  geschrieben;  Lantingshausen  aber  habe  dem  durch  Vermittelung  des 
Barons  Wrangel  (vergl.  Bd.  XVIII,  708)  deshalb  gestellten  Antrage  „die  unerwartete 
Deutung0  gegeben,  „dass  er  darunter  nur  die  Abstellung  der  Streifereien  von  beider- 
seitigen leichten  Truppen"  gemeint  haben  will.  —  3  So. 

Corresp.  Friedr.  IL    XIX.  6 
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Sa  bonte  et   Sa  justice,    le   monde  ne  serait   poizit  expos£,    comme  il 
[l']est,  ä  la  d&olation,  le  ravage,  le  meurtre  et  les  incendies. 

Federic. 

Nach  dem  Concept ;  da«  Schreiben  des  Königs  Stanislaua  nach  der  Ausfertigung. 


ii  821.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Freiberg,  10  fGvrieT  1760. 

C'est  contre  toute  mon  attente  que  je  viens  de  recevoir  aujourd'hui 
une  lettre  du  roi  de  Pologne  Stanislas, '  dans  laqueile  il  me  parle  de 
paix  avec  la  France,  contre  tout  ce  que  j'aurais  attendu  de  sa  part. 

Je  n'ai  point  voulu  manquer  de  vous  coramuniquer  incessamment 
ä  la  suite  de  cette  d£p6che  la  copie  de  cette  lettre  avec  la  response  que 
je  lui  ai  faite  d'abord,  dans  l'intention  que  vous  en  communiquiez  au 
plus  tot  avec  le  Chevalier  de  Pitt  et  avec  ces  autres  ministres  anglais 
qu'il  trouvera  convenables,  pour  me  marquer  au  plus  tot  mieux  leur 
sentiment  sur  tout  ce  qui  [fait]  le  sujet  de  cette  lettre,  tout  comme  de 
la  re*ponse  que  j'y  ai  faite. 

Nach  dem  Concept.  Fe  d  e  T  i  C 

11  822.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Freiberg,    11  fevrier  1760. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  2  de  ce  mois.  Je  ne  suis  pas  exacte- 
ment  informe  de  ce  que  mes  ministres  ont  ecrit  en  leur  nom  au  prince 
Louis  de  Brunswick;  c'est  pourquoi  aussi  il  aurait  fallu  que  vous  les 
en  eussiez  informe'  prefe*rablement  *ä  moi  imm£diatement  de  tout  ce 
que  le  susdit  Prince  vous  a  dit  par  rapport  au  m&ontentement  qu'il 
croit  avoir  de  ce  que  mes  ministres  se  sont  expliqu6s,  selon  lui,  un  peu 
cavalierement  sur  ce  qu'ils  auraient  souhaite'9  de  lui  pour  le  bien  de 
la  cause  commune. 

En  attendant,  vous  chercherez  l'occasion  de  d&abuser  ce  digne 
Prince  de  ce  qu'il  a  cru  qu'on  lui  manquait  d'attention ,  quand  mes 
ministres  le  requerraient  sur  des  affaires  en  soi-möme  indifferentes,  mais 
tendantes  en  bien  de  la  cause  commune.  Qu'il  fallait  considerer  que 
j'etais  absent  de  ma  capitale,  ä  la  töte  de  mon  arm£e  vis-a-vis  de 
l'ennemi,  que  je  fallais  donc  bien  me  remettre  ä  mes  ministres,  pour 
avoir  soin  des  circonstances  qui  tendaient  au  but  que  je  leur  avais  pres- 
crit,  et  qu'il  e*tait  impossible  de  demander  toujours  mes  ordres  sur  de 
pareilles  choses,  surtout  si  les  moments  pressaient.   Que,  par  ces  causes, 

x  Vergl.  Nr.  11820.  —  «Es  handelte  sich  um  die  an  Prinz  Ludwig  gerichtete 
Bitte,  in  persönliche  Verhandlung  mit  Graf  d'Affry  zu  treten. 
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le  Prince  voudrait  bien  condescendre  ä  ce.  que  mes  ministres  s'adressaient 
ä  lui ;  que  le  cas  dtait  autre,  si  cela  regardait  des  choses  de  la  derni&re 
consäquence,  auquel  cas  je  ne  laisserais  pas,  quelque  emp6chement 
qu'il  me  saurait  arriver,  d'en  dcrire  au  Prince  directement  de  ma  part. 
Je  vous  sais  grd,  au  reste,  des  nouvelles  que  vous  m'avez  marquees 
au  sujet  de  la  lettre  £crite  du  roi  Stanislas  de  Pologne  au  roi  d' Angle- 
terre. » 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C 

ii  823.     AU  MINISTRE  D'ÄTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

[Freiberg,]  11  [fevrier  1760]. 

Voici  une  pifcce  que  je  vous  prie  de  faire  impriiher  et  de  m'en 
envoyer  une  douzaine  d'exemplaires. 9  II  faut  en  envoyer  des  feuilles 
en  Danemark,  Hollande,  Suisse,  Italie  et  Turin,  si  Ton  peut,  ä  milord 
Mar&hal  en  Espagne  et  dans  l'Empire.  Ce  n'est  pas  k  dire  qu'on 
doive  en  attendre  un  grand  succ&s ;  n'importe,  je  me  battrai  avec  toutes 
les  armes  jusqu'ä  la  paix. 

Les  Francais  sont  enfin  r&olus  d'y  travailler  sdrieusement ,  et  j'ai 
plus  de  fondement  ä  espdrer  qu'on  rlussira  ä  la  procurer  ä  l'Europe, 
que  je  n'en  ai  eu  jusqu'ici.     Voilä  tout  ce  que  je  peux  vous  dire. 

Daun  est  parti  pour  Vienne,  mais  au  mois  d'avril  il  y  aura  beau 
bruit.  Ces  ennemis  de  la  paix  voudront  profiter  du  temps  qui  leur 
reste,  pour  me  porter  les  plus  grands  coups;  je  ne  sais,  je  vous  jure, 
quel  en  sera  le  r&ultat;  je  ferai  tout  ce  qui  dependra  de  moi. 

Adieu.  Pre"parez-vous  pour  aller  ä  Magdeburg ; 3  car  sürement  entre 
le  15  et  le  20  mars  il  faudra  vous  y  rdfugier. 

Adieu,  je  vous  souhaite  paix,  santä  et  prospe*rit£. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  -^  C  G  e  T 1  C, 


11  824.     AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE  -  FOUQUfi. 

Freiberg,  11.  Februar  1760. 

Ich  habe  Euren  Rapport  vom  8.  dieses  erhalten  und  bin  von 
solchem  ganz  wohl  zufrieden  gewesen.  Die  Nachrichten,  so  Euch  der 
Obristlieutenant  d'O  wegen  der  österreichischen  Truppen  in  Böhmen 
gegeben,  seind  ganz  gut;  es  ist  aber  solches  noch  nicht  dasjenige,  was 
Ich  zufolge  Meinen  letzthin  an  Euch  ergangenen  Schreibens4  deshalb 
eigentlich  von  Euch  wissen  will,  als  welches  nachstehendes  ist :  was  und 

x  Schreiben  des  Königs  Stanislaus  an  König  Georg  von  England,  enthaltend 
das  Anerbteten,  die  Stadt  Nancy  zuni  Sitz  des  Friedenscongresses  zu  wühlen.  Vergl. 
Nr.  11 820.  —  »  Es  ist  die  „ Lettre  d'un  Suisse  a  un  Genois",  abgedruckt  in  den 
CEuvres,  Bd.  15,  S.   142.  —  3  Vergl.  S.  79.  —  4  Vergl.  Nr.  11  791. 
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wieviel  von  österreichischen  Truppen  überall  jetzo  in  Mähren  und  gegen 
die  oberschlesische  Lande  stehen  ?  was  von  dergleichen  gegen  Trautenau 
befindlich  ist?  und  drittens,  was  von  ihnen  gegen  den  Generalmajor  von 
Schmettau  stehet?  Dieses  ist,  was  ich  ganz  ohnumgänglich  zuverlässig 
zu  wissen  nothwendig  habe,  und  wovon  Ich  die  sichere  Nachricht  von 
Euch  baldigst  erwarten  will.  Friderich. 

Nach  der  Autfertigunft  im  Kaiser!,  und  KönigL  Kriegsarchnr  zu  Wien. 


11825.    AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE -FOUQUß. 

Freiberg,  11.  Februar  1760. 

Ihr  werdet  aus  anliegenden  Schreiben  des  Obristen  von  Hacke  aus 
Glogau  ersehen,  was  derselbe  von  seinen  aus  Polen  erhaltenen  Nach- 
richten an  Mich  gemeldet  hat.1  Da  nun  die  Sache  aller  Attention 
werth  ist,  so  müsset  Ihr  nicht  im  geringsten  versäumen  und  ganz  noth- 
wendig wenigstens  600  Husaren  nebst  etwa  dem  Schmettauschen  Dra- 
gonerregiment ,  auch  einige  Bataillons  ohnverzüglich  nach  Glogau  über 
die  Oder  schicken,  die,  wenn  was  vom  Feinde  der  Orten  und  auf  den 
Grenzen  sein  sollte,  solche  wenigstens  vorerst  aufhalten;  dabei  Ihr  mit 
gedachtem  Obrist  von  Hacke  tagtäglich  correspondiren  und,  wenn  es 
nöthig  ist,  noch  mehr  von  Truppen  fördersamst  dahin  schicken  müsset. a 

Si  votre  pr&ence  est  necessaire .  ä  Glogau,  il  faudra  vous  y  rendre, 
mon  eher;  ä  la  fin  [de]  mars  tous  les  regiments  destinds  pour  cette 
armee  pourront  s'y  rendre.  Instruisez-moi  de  ce  qui  se  passera  lä-bas. 
Quelle  terrible  tfpoquel  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kaiierl.  und  Königl.  Kriegsarchiv  zu  Wien.    Der  Zusatt  eigenhändig. 


11  826.     AU  FELD-MARfiCHAL  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

Freiberg,  11  fevrier  1760. 

Dem  Prinzen  wird  der  Empfang  der  Schreiben  vom  6.  und  7.  Februar  an- 
gezeigt. , 

Vous  m'avez  infiniment  obligtf  par  la  communication  de  ces  pi&ces 

1  Hacke  berichtete,  Glogau  8.  Februar,  „dass  ein  starkes  Corps  russischer 
Husaren  und  Kosacken  zu  Fraustadt,  Lissa,  Reisen,  Schmiegel  und  der  Orten  an- 
gelanget, welche  von  der  Weichsel  kommen  und  in  4  Tage  40  Meilen  marschiret 
sein;  ....  sie  treiben  alle  Fourage  schleunig  zusammen,  sowohl  in  Polen  als  Schle- 
sien, sprechen,  es  würde  ein  starkes  Corps  ihrer  Armee  ihnen  folgen  und  ehestens 
eintreffen;  könnten  die  Preussen  und  Oesterreicher  zu  Felde  liegen,  so  könnten  sie 
es  auch,  und  wollten  sie  ihre  Operations  gegen  Schlesien  wieder  anfangen  und  in 
hiesiger  Gegend  den  Anfang  machen.  Die  Dörfer  an  den  Grenzen  werden  alle  aus- 
geplündert, und  kommen  von  allen  Orten  die  lamentabelsten  Berichte  ein."  —  »  Hacke 
erhält  am  11.  Februar  Mittheilung  von  der  an  Fouque*  ergangenen  Ordre. 
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interessantes  que  vous  avez  fait  joindre  ä  vos  lettres, '  dont  les  nou- 
velles  sont  aussi  bonnes  que  je  saurais  les  souhaiter,  et  pourvu  qu'elles 
continuent,  il  ne  reste  piesque  plus  de  doute  que  les  Francais  ne  soient 
Obligos  de  rechercher  la  paix  de  l'Angleterre,  pour  la  faire  säparement 
avec  nous,  ce  qui  fera  mettre  bien  de  l'eau  dans  le  vin  aux  deux  cours 
imperiales  et  changer  la  scöne  tout-ä-fait  en  notre  faveur. 

Quant  ä  moi,  le  Prince  h&lditaire  que  j'ai  informd  confidemment 
de  tout,  vous  dira  confidemment  ä  son  retour  toutes  mes  idäes  et  les 
moyens  que  je  crois  convenables  pour  nous  soutenir  contre  les  com- 
plots  de  presque  toutes  les  puissances  redoutables  de  l'Europe.  II  vient 
de  partir,  ä  mon  regret,  avec  ce  qu'il  y  a  de  troupes  ä  ses  ordres,  le 
8  de  ce  mois,  apr&s  que  ses  troupes  Tavaient  devance*  un  jour  et  que 
j'ai  eu  la  satisfaction  de  le  possdder  un  jour  de  plus. 

Les  ftiesures  que  Votre  Altesse  a  prises  relativement  au  landgrave 
de  Hesse-Cassel, 9  ont  tout  mon  applaudisseraent ;  pour  ledit  Prince,  qui 
vient  de  faire  un  voyage  dans  ses  Etats,  apres  m'en  avoir  demandö  la 
permission,3  je  me  flatte  de  fixer  son  inconstance  et  de  le  retenir  dans 
les  bonnes  voies,  au  moins  pour  un  temps  de  six  ä  sept  mois;  aussi 
notre  eher  neveu  s'expliquera-t-il  ä  vous  sur  les  moyens  que  j'ai  coneus 
pour  y  parvenir.4 

Pour  moi  ici,  vous  pouvez  &tre  persuadd  que  je  n'oublie  ni  ne 
ngglige  rien  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  ä  remettre  enti&rement  mes 
armäes,  et  que  je  prends  tous  les  arrangements  qu'il  faut,  autant  qu'ils 
ddpendent  de  moi,  pour  faire  töte  ä  nos  ennemis  orgueilleux.  Je  remets» 
autant  qu'il  est  possible,  jusqu'aux  regiments  que  Finck  a  rendu  honteuse- 
ment  prisonniers  de  guerre5  aux  Autrichiens,  puisque  presque  la  moitiä 
des  rtgiments  £tait  absente  ä  cette  raalheureuse  affaire  de  Maxen.  Enfin, 
je  me  battrai  avec  les  armes  que  j'ai,  jusqu'ä  la  paix,  laissant,  au  reste, 
le  succes  aux  evenements.  Toutefois  est-ii  sür  que  le  commencement 
de  la  campagne  sera  bien  rüde.  Daun  est  alle  ä  Vienne,  pour  y  con- 
certer  le  plan  des  Operations  de  la  campagne.  Je  prdsume  que  jusqu'ä 
la  fin  du  mois  de  mars  tout  restera  assez  tranquille,  mais  alors  je  crois 
qu'on  fera  le  diable  ä  quatre  partout. 

Je  vous  rends  grace  de  ce  que  vous  avez  bien  voulu  recueillir  ä 
ma  requisitdon  tout  ce  qui  vient  de  nos  de*serteurs  et  de  soi-disants 
ranconn^s  d'eux-mömes  dans  les  quartiers  des  troupes  ä  vos  ordres,  de 
mime  que  de  1' attention  que  vous  avez  eue,  ä  mes  instances,  pour 
vouloir  faire  enlever  des  habitants  de  distinetion  et  des  plus  aises  dans 

x  Vergl.  die  Beilagen  zu  Nr.  11836.  —  »  Prinz  Ferdinand  hatte  seinen  Ad- 
jutanten, Major  von  Bttlow,  nach  Magdeburg  zum  Landgrafen  geschickt  mit  dem 
Auftrag,  ihn  bei  der  Partei  seines  Vaters  festzuhalten.  Ferner  wollte  Prinz  Ferdinand 
Cassel  in  einen  vertheidigungstiUiigen  Zustand  setzen  und  eine  aus  Hessen  und 
Hannoveranern  gemischte  Garnison  hineinlegen.  —  3  Vergl.  Nr.  11  811.  —  4  Vergl. 
Kr.  11 827.  —  5  So  nach  dem  Concept.  In  der  Ausfertigung:  „rendus  des  plus 
hoDteusementtt . 
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le  pays  de  Würzburg  et  aux  environs,  que  je  ne  souhaite  d'avoir,  sur- 
tout  s'il  en  aura  quelques  eccl&iastiques  de  quelque  rang  distingud,  que 
pour  en  ranconner  ces  pauvres  gens  qu'on  a  enlevds  de  mes  provinces 
de  Halberstadt  et  de  Magdeburg,  sous  le  pretexte  frivole  d'ötages,  et 
qu'on  traite  ä  Prague  sur  un  pied  cruel  et  malhonn£te. «  Si  le  premier 
essai  que  Votre  Altesse  a  fait  ä  ce  sujet,  n'ait  pas  r&issi,  je  suis  per- 
suadä  que,  par  Sa  pitid  naturelle  quY  Elle  a  envers  tous  les  malheureux 
innocents,  et  ä  ma  Inquisition,  Elle  fera  redoubler  les  tentatives  avec 
d'autant  plus  de  succ£s. 

Je  vous  remercie  bien  cordialement  de  ce  que  vous  avez  bien 
voulu  me  communiquer;  j'avoue  que  cela  me  fait  naitre  un  rayon 
d'esperance.  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  fCönigl.  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin.  Der 
Zusatz  eigenhändig. 


ii  827.     UNTERREDUNGEN  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  GROSS- 
BRITANNISCHEN  GESANDTEN  MITCHELL. 

Mitchell  berichtet  an  Holdernesse,  Freiberg  12.  Februar  (private 
and  very  secret): 

„My  Lord,  I  mentioned  in  my  secret  letter  to  Your  Lordship  of  this 
da.te,  that  the  King  of  Prussia,  when  I  communicated  to  him  the 
contents  of  Your  Lordship's  dispatch  of  the  2  5th  January,  entered 
into  no  detail  with  regard  to  his  own  Situation;  but  since  having  had 
the  honour  to  dine  with  him  several  times  tete  ä  tete  and  to  sit  very 
long  at  table ,  I  endeavoured  to  turn  the  conversation  upon  such  points 
as  I  wanted  to  be  informed  of,  without,  however,  shewing  an  undue 
curiosity. 

His  Prussian  Majesty  reckons  that  the  whole  force  to  be  employed 
against  him  in  the  next  campaign,  including  the  armies  of  Austria, 
Russia,  Sweden  and  the  Empire,  may  amount  to  230000  men,  to  which 
he  can  oppose  in  the  field  90  000.  The  disparity  of  numbers  is  great, 
but  he  does  not  despair  of  success,  especially  if  the  court  of  Vienna 
should  push  their  general,  who  is  naturally  slow,  to  attempt  something 
early  in  the  spring;  but  if  that  court  should  chuse  to  continue  on  a 
cautious  plan  and  delay  acting  tili  the  end  of  June  or  beginning  of 
July,  by  which  time  the  Russians  may  be  in  a  condition  to  advance, 
he  foresees  that  he  may  be  exposed  to  the  greatest  difhculties  and 
hazards. 

As  the  King  of  Prussia  is  reduced  to  the  fatal  neccessity  of  depen- 
ding  upon  the  faults  and  blunders  of  his  enemies,  of  which  indeed 
there  has  been  great  störe,  his  project,  as  far  as  I  could  gather  it,  is 
to  assemble  his  army  about  the  2oth  of  next  month,  to  chuse  a  strong 

x  Vcrgl.  S.  8.  23. 
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post  towards  the  Elbe,  which  will  secure  their  subsistence,  and  to  coxit 
tinue  to  act  as  long  as  possible  upon  the  defensive.  He  is  sensible 
that  the  enemy  will  endeavour  to  profit  of  their  superiority  of  numbers, 
and  oblige  him  to  raake  detachments;  but  what  he  chiefly  fears,  is  the 
fate  of  those  detachments.  This  apprehension  is  but  too  well  founded, 
as  his  army  does  not  abound  with  generals  capable  to  command  detach- 
ments, and  to  act  of  themselves  without  directions,  as  circumstances 
may  require. 

The  force  of  the  army  here  and  at  Wilsdruff  the  King  of  Prussia 
computes  at  58000  men,  so  there  would  remain  32000  for  the  army 
in  Silesia,  and  that  against  the  Swedes;  but  in  a  subsequent  conver- 
sation,  His  Prussian  Majesty  reckoned  the  army  in  Silesia  at  almost  50 
bataillons  and  64  squadrons,  and  6000  men  employed  against  the 
Swedes.  This  does  by  no  means  agree  with  the  numbers  given,  but, 
taking  the  medium  of  the  difference  between  the  two  accounts,  I  think 
the  number  in  the  field  may  amount  to  upwards  of  100  000  men, 
besides  which  His  Prussian  Majesty  says  there  are  in  the  garrisons  of 
Silesia,  Pomerania  etc.  etc.   about  40  bataillons. 

The  King  of  Prussia  assured  me  the  army  was  recruited  and  would 
be  compleat ;  that  even  the  2 1  bataillons  lost  at  Maxen  and  on  the 
banks  of  the  Elbe1  were  already  almost  replaced,  that  he  had  been 
enabled  to  do  this  partly  by  the  number  of  ofncers  and  men  wounded 
in  the  two  battles  of  last  summer,  who  are  now  recovered  and  fit  for 
Service,  and  partly  from  the  number  of  soldiers  who  had  saved  them- 
selves and  returned  after  the  unhappy  affair  of  Maxen;  that  for  the 
cavalry  lost  on  that  occasion,  though  he  could  not  restore  them  in 
corps,  he  had  endeavoured  to  supply  that  defect  by  new  levies  of 
squadrons  to  be  added  to  other  regiments. 

As  to  the  artillery,  he  told  me  it  would  be  as  numerous  as  last 
year,  and  that  he  had  left  40  or  50  pieces  which  he  could  not  possibly 
carry  into  the  field.  This,  I  confess,  surprised  me  after  the  immense 
loss  of  artillery  in  the  last  campaign. 

With  regard  to  magazines  he  entered  into  no  detail,  but  said  in 
general  that  he  had  done  his  utmost  to  have  them  filled  and  provided 
in  the  best  manner ;  but  I  believe  the  subsistence  of  the  army  in  Saxony 
must,  in  a  great  measure,  depend  upon  His  Prussian  Majesty 's  remaining 
master  of  the  navigation  of  the  Elbe. 

The  King  of  Prussia  owned  with  great  candour  that  he  was  sensible 
the  army  he  had  was  not  equal  in  goodness  to  what  he  had  brought 
into  the  field  the  former  years;  that  one  part  of  his  troops  were  fit 
only  to  be  shewn  at  a  distance  to  the  enemy,  —  if  possible,  to  impose 
upon  them  that  the  other  part  were  discouraged  and  dispirited  by  the 
memory   of  the  misfortunes  of  the  %st  campaign ,    but   that   he  would 

1  Vergl.  Bd.  XVIII,  675.  676. 
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endeavour,  by  degrees,  to  bring  them  back  to  their  former  firmness 
and  intrepidity. 

He  told  rae,  by  way  of  news,  that  he  heard  General  Laudon  was 
to  be  detached  with  25000  men  from  the  Austrian  army  to  join  with 
the  army  of  the  Empire,  which  is  reckoned  at  1 5  000,  who  are  intended 
to  make  an  invasion  into  Saxony  on  the  side  of  Leipzig.  Of  this  he 
said  he  had  informed  the  hereditary  Prince  and  Prince  Ferdinand,  with 
whom  it  was  absolutely  necessary  to  act  in  concert.  He  added  that 
he  heard  the  Empress  Queen  had  demanded  of  the  court  of  France, 
soon  after  the  march  of  the  hereditary  Prince,  that  Marshai  Broglie 
should  him seif  advance  towards  Saxony  at  the  head  of  40  000  French. x 

I  found  His  Prussian  Majesty  still  thinks  that  France  is  inclined 
to  treat  for  a  separate  peace,  and  he  wished  the  negociators  the  King 
shall  think  proper  to  employ,  might  be  as  superior  to  the  French  as 
His  Majesty' s  admirals  and  generals  had  hitherto  been;  which,  however, 
he  observed,  had  never  been  the  case  in  any  treaty  which  England  had 
made  with  France. 

When  I  hinted  to  the  King  of  Prussia,  that  perhaps  the  connections 
he  had  at  the  court  of  France,  might  be  able  to  give  more  certain 
intelligence  of  the  real  intentions  of  that  court,  than  any  the  King,  my 
master,  could  procure  in  the  present  Situation  of  affairs,  he  answered, 
he  should  fairly  communicate  everything  he  could  learn,  but  that  the 
court  of  Versailles  was  at  present  entirely  governed  by  caprice  and 
resentment;  that  the  Dauphiness  and  Madame  de  Pompadour  were  at 
the  head  of  the  intrigue;  that  the  Duke  de  Choiseul  was  entirely 
Austrian,  and  Marshai  Belle-Isle  superannuated. 

The  King  of  Poland's  firm  adherence  to  his  allies,  and  the  deplo- 
rable  State  of  the  Elector  of  Saxony  being  mentioned,  I  happened  to 
say  that  I  feared  this  would  be  a  subject  of  much  altercation  at  any 
future  congress  for  treating  of  a  general  peace;  the  King  of  Prussia 
answered,  he  had  thought  of  that,  and  had  proposed  the  cession  of 
the  territory  of  Erfurt,  which  formerly  belonged  to  the  Electors  of 
Saxony,9  as  an  indemnification  for  the  King  of  Poland. 

In  the  last  conversation  I  had  with  the  King  of  Prussia,  he  told 
me  that  he  had  received  a  letter  from  King  Stanislaus,  forwarded  by 
the  French  ministers,  in  which  that  Prince  proposed  the  town  of  Nancy, 
as  a  proper  place  for  holding  the  congress.3  His  Prussian  Majesty 
said,  it  was  equal  to  him  where  it  was  held,  but  that  his  letter  seemed 
to  confirm  a  piece  of  intelligence  which  he  thought  of  much  importance, 
and  would  communicate,  but  at  the  same  time  recommended  to  me 
absolute  secrecy,  adding,  that  he  believed  my  court  was  by  this  time 
informed  of  it. 

x  Vergl.  S.  64.  —  3  Sachsen  hatte  bis  1664  die  Schutzgerechtigkeit  über 
Erfurt  ausgeübt.    —   3  Vergl.  Nr.  11  820. 
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The  substance  of  the  intelligence  alluded  to,  is  that  some  time  ago 
a  Council  was  held  at  Versailles,  in  which  the  Prince  de  Soubise  and 
Marshai  Belle-Isle  declared  strongly  for  peace;  that  at  last  the  French 
King  came  into  their  opinion,  and  that  the  result  of  this  Council  was 
immediately  communicated  to  the  court  of  Vienna. 

His  Prussian  Majesty  mentioned  another  thing  that  gives  me  real 
concern,  which  is,  that  the  Russians  were  to  detach  20000  men  under 
the  command  of  Count  Rumänzow  to  act  immediately  on  the  side  of 
Silesia,  perhaps  to  attempt  the  siege  of  Glogau,  that  their  light  troops 
had  already  begun  to  shew  themselves  on  the  frontiers,  *  and  that  he 
was  at  present  occupied  in  concerting  proper  measures  to  oppose  them. 

In  talking  of  the  hereditary  Prince  of  Brunswick,  after  commending 
the  modesty  and  decency  of  his  behaviour,  the  King  of  Prussia  said, 
he  was  surprised  with  the  knowledge  he  had  acquired,  and  added  these 
remarkable  words:  »77  a  le  jugement  et  le  bon  sens  cPun  komme  de 
q  vor  ante  ans,  et  ü  a  fait  tont  de  progres  dans  la  science  militaire  que  je 
pourrais  lui  confier  le  commandement  de  mes  armies.* 

I  have  in  this  letter  acquainted  Your  Lordship  with  such  parts  of 
the  private  conversations  I  have  had  with  His  Prussian  Majesty  as 
relate  to  public  affairs,  but  at  the  same  time  I  must  intreat  you  will 
consider  every thing  I  have  said  as  mere  table- talk,  without  precision, 
and  in  the  reporting  of  which  I  may  have  made  mistakes,  particularly 
with  regard  to  numbers,  having  no  other  guide  but  my  memory.  I 
thought  it,  however,  worth  while  to  transmit  to  Your  Lordship  the 
substance  of  these  conversations,  as  it  may  be  of  use  to  compare  them 
with  the  accounts  the  Prussian  ministers  at  London  have  given  of  their 
master's  Situation." 

Mitchell  berichtet  an  Holdernesse,  Freiberg  12.  Februar  (particular 
and  niost  secret): 

„The  King  of  Prussia  has  been  pleased  to  communicate  to  me 
his  project  for  securing  the  present  Landgrave  of  Hesse,  which  he  thinks 
will  succeed  for  a  limited  time  only ,  but  fears  that  all  he  can  do,  will 
not  long  be  able  to  hold  him  fast.  The  danger  chiefly  to  be  apprehen- 
ded  is  not  only  from  that  Prince'  s  weakness  and  instability,  but  from 
the  arts  and  address  of  the  catholic  powers,  who  will  not  fail  on  this 
occasion  to  employ  their  priests,  to  whom  the  Landgrave's  ear  will 
be  always  open  whilst  they  can  contribute  to  his  pleasures  and  at  the 
same  time  give  absolutions. 

The  project  in  short  is  this.  The  Landgrave  having  desired  the 
patent  of  feldmarshal  in  the  King  of  Prussia's  service,  His  Prussian 
Majesty  has,  I  believe,  promised  it,  but  intends  to  defer  as  long  as 
possible  giving  the  patent.  This  he  thinks  may  operate  for  a  month  or 
two  but  not  longer,  and   as   the  Landgrave  has   also  shewn  some  incli- 

1  Vergl.  S.  75.  77. 
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nation  to  be  named  governor  of  Berlin,  His  Prussian  Majesty  is  resolved 
likewise  to  bestow  upon  him  this  government,  but  will  allure  him  as 
long  as  he  can  with  the  expectation  of  it,  as  he  has  no  confidence 
whatever  in  that  Prince's  firmness  nor  in  his  principles. 

His  Prussian  Majesty  thinks  that,  whilst  General  Donop  remains 
with  the  Landgrave,  there  may  be  some  change  of  keeping  him  to  his 
engagements,  as  Donop  is  an  honest  man  and  has  great  influence  with 
his  master.  He  is  likewise  of  opinion  that,  considering  the  sordid  ava- 
rice  of  the  Landgrave,  it  might  be  proper  to  strengthen  General  Donop's 
hands  by  empowering  him  to  make  use  of  money,  when  a  proper 
occasion  should  offer  to  fix  the  Landgrave  to  his  engagements,  and  he 
believes  that  Donop  would  in  no  shape  abuse  the  trust  reposed  in  him. 

His  Prussian  Majesty  told  rae  that  the  Landgrave  has  asked  him 
leave  to  go  frora  Magdeburg  into  Hessia  for  a  short  space  of  tirae 
which  he  had  granted  because  he  did  not  well  know  now  to  refuse, 
but  that  he,  King  of  Prussia,  upon  the  first  news  of  the  late  Land- 
grave's  last  fit  of  sickness  wrote  to  Prince  Ferdinand  of  Brunswick  to 
take  care  to  separate  the  quarters  of  the  Hessian  troops  in  such  a 
manner  that  they  might  be  dispersed  and  inferior  whereever  they  were 
to  the  other  corps  in  the  neighbourhood  .  .  .u 

Nach  den  Ausfertigungen  im  Public  Record  Office  zu  London. 


ii  828.     [RßFLEXIONS.] » 

[Freiberg,  fSvrier  1760.]» 

Voici  ä  peu  pres,  autant  que  je  peux  le  conjeeturer,  le  plan  de 
nos  ennemis  pour  la  campagne  prochaine. 

Monsieur  de  Daun  ne  quittera  point  l'Elbe  avec  son  armee  princi- 
pale,  et  il  aura  deux  corps  qu'il  se  contentera  de  faire  agir  du  comraen- 
cement:  Tun  que  Laudon  commande,  ä  peu  pr&s  de  20000  hommes, 
se  joindra  aux  troupes  des  Cercles  et  sera  destin£  ä  penetrer  par  la 
Thuringe  du  cötd  de  Leipzig  et  vers  le  Halberstadt;  l'autre  corps  sera 
probablemeut  celui  de  Beck,  qui   aura   pour  objet  de   se  joindre  ä  un 

1  In  der  Vorlage,  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  des  Königs,  ohne  Ueber- 
schrift ;  in  der  an  Prinz  Heinrich  gesandten  Abschrift  ist  die  Ueberschrift  „R6flexionsu 
hinzugefügt.  —  »  Die  „Rlflexions"  sind  jedenfalls  am  12.  Februar  oder  wenige  Tage 
früher  aufgesetzt  worden.  Sie  werden  am  12.  an  Prinz  Heinrich  (vergl.  Nr.  11829), 
an  Finckenstein  (vergl.  Nr.  1 1  830)  und  an  Fouque"  übersandt.  An  Fouque*  werden 
gleichzeitig  zwei  Berichte  über  die  Bewegungen  der  Russen  geschickt;  der  König 
glaubt  „wenigstens  so  viel  daraus  zu  ersehen,  dass  dasjenige  von  den  Russen,  so  sich 
nach  Meinem  gestern  Euch  durch  einen  expressen  Courrier  communicirten  Schreiben 
von  dem  Obristen  von  Hacke  in  Glogau  (vergl.  Nr.  11825),  auf  denen  schlesischen 
Grenzen  äussern  lassen,  nichts  anders  als  Gesindel  und  leichte  Truppen  sein".  Eigen- 
händig fügt  der  König  hinzu :  „Je  vous  envoie  ci-joint  quelques  rlflexions  importantes 
pour  la  campagne  prochaine,  qui  pourront  servir  de  point  d'appui  aux  glnlraux  dans 
leurs  differents  commandements."     [Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  zu  Wien.] 
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detachement  de  20000  Russes  qui  doit  agir  du  cötd  de  Glogau.  Si 
tout  le  corps  de  Fouqud  s'oppose  aux  barbares,  Beck  suivra  et  se 
mettra  ä  dos  des  Prussiens ;  si  tout  n'y  marche  pas ,  le  corps  prussien 
n'aura  de  poste  sur  les  fronti&res  de  la  Lusace  que  celui  de  Loewenberg 
ou  de  Hohlstein. «  Ces  Operations  commenceront,  k  ce  que  Ton  croit,  ä 
la  nn  de  mars,  iriais  ce  n'est  pas  k  ceci  que  se  borne  le  projet  de  nos 
ennemis.  Soltykow  avec  sa  grande  arm£e,  d£s  que  la  saison  le  per- 
mettra,  s'entend  en  jüin,  marchera  le  long  de  la  mer  en  Pom6ranie, 
pour  assteger  Colberg,  et  lorsque  Daun  verra  que  toute  l'armäe  prus- 
sienne  est  occupöe  de  tous  cöt£s,  surtout  si  eile  souffre  quelque  part 
un  echec,  il  en  verra  Marschall  avec  15000  hommes  d'Olraütz,  pour 
assieger  Neisse. 

Ce  sont  certainement  lä  les  id€es  que  nos  ennemis  se  flattent 
d'ex^cuter,  et  il  ne  faut  point  perdre  ces  objets  de  vue,  pour  se  m&iager 
les  facultas  de  s'y  opposer.     Que  pouvons-nous  opposer  k  tout  ceci? 

Une  armee  en  Saxe,  une  armee  en  Sil&ie.  Celle  de  Sildsie  doit 
au  commencement  couvrir  Glogau  ou  Breslau,  profiter  des  moindres 
fautes  des  Russes  et,  s'il  se  peut,  leur  faire  souffrir  quelque  dchec,  avant 
que  la  grande  armäe  puisse  commencer  ses  Operations,  tenir  les  lieux 
difnciles  et  abandonner  les  plaines,  car  les  Russes  ont  pour  principes 
de  ne  point  attaquer  et  de  marcher  par  les  bois,  jamais  par  les  plaines. 
Ou  s'il  leur  arrivait  de  marcher  par  des  plaines,  peut-Ätre  les  circon- 
stances  fourniraient-elles  Toccasion  de  les  battre.  La  principale  attention 
conrre  eux  doit  consister  k  leur  emp&cher  de  prendre  un  pied,  de 
prendre  des  forteresses ;  ainsi  Colberg  et  Glogau  fönt  pour  cette  partie-lä 
les  points  de  vue  les  plus  importants.  Les  magasins  de  cette  armee  ne 
peuvent  6tre  qu'ä  Stettin  pour  Colberg,  Küstrin  et  Glogau.  Du  corps 
qui  reste  ä  Landeshut,  on  pourra,  selon  le  besoin,  d£tacher  vers  Neisse 
plus  ou  moins,  selon  que  cela  sera  necessaire. 

Quant  aux  affaires  de  la  Saxe,  si  les  Frangais  fönt  la  paix,  comme 
ils  paraissent  le  vouloir,  le  prince  Ferdinand  pourra  nous  secourir  avec 
50  000  hommes,  ce  qui  mettra  le  Roi  en  6tat  d'envoyer  de  la  Saxe  des 
renforts  au  prince  Henri.  Si  la  paix  ne  se  fait  pas,  il  y  aura  sürement 
quelque  combat  qui  d£cidera  de  beaucoup  de  la  fortune  des  fitats. 

Voilä  k  peu  pr^s  ce  que  Ton  peut  penser  en  general  d'dv^nements 
futurs,  qui  peuvent  tourner  tr^s  mal,  mais  qui  peuvent  aussi  prendre 
une  forme  plus  avantageuse  qu'on  ne  Tose  esp&er  k  präsent. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  des  Könige. 


*  Nördl.  von  Löwenberg. 
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ii  829.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE.* 

Freiberg,   12  f6vrier  1760. 

Les  röflexions  que  j'ai  faites  sur  notre  campagne  future,  m'ont  fait 
venir  ces  idees  que  j'ai  couchees  par  ecrit, a  et  que  j'ai  bien  voulu  vous 
communiquer  en  copie,  ä  la  suite  de  cette  lettre,  ne  doutant  nullement 
que  vous  voudrez  bien  m'en  garder,  mon  eher  frere,  le  secret  le  plus 
inviolable,  par  toutes  les  raisons  qu'il  serait  superflu  de  vous  alleguer. 
J'aurais  une  satisfaction  particuliere,  si  vous  vouliez  bien  vous  expliquer 
confidemment  envers  moi  lä-dessus.  Je  vous  prie  d'fitre  assure"  des 
voeux  sinceres  que  je  fais  pour  votre  prompt  Etablissement. 3 

Federic. 
Je  souhaite  que  votre  sante  se  re'tablisse. 

Nach  der  Atufettiffuag.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


1 1  830.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE   FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Freiberg,  12  fevrier  1760. 

La  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  9  de  ce  mois,  m'a  6t€  bien 
rendue,  mais  je  vous  ai  dejä  ecrit  que  le  terme  le  plus  propre  pour 
le  depart  ä  Magdeburg  sera  la  mi-mars. 4  Je  ra'y  rdfere  et  vous  re- 
commande  encore  que  vous  vous  arrangiez  ä  ce  sujet  de  sorte  que 
1'eclat  en  soit  manage*  au  possible,  et  que  surtout  le  public  n'en  soit 
pas  si  inqui&d,  ni  autant  ombrage*  qu'autrefois ,  quand  on  s'y  est  pris 
avec  aussi  peu  de  fermetö  que  de  prudence  et  de  menagement. 

Quant  ä  la  paix,  je  me  tiens  persuadö  que,  malgre  tout  ce  que 
la  cour  de  Vienne  remue  en  contre,  les  choses  en  arriveront  nonobstant 
ä  la  paeification  entre  la  France  et  l'Angleterre.  J'ai  de  trop  bonnes 
raisons  pour  cela  que  je  ne  dusse  presumer  l'affaire  comme  tres  cer- 
taine. 5  Car  pour  ce  qui  regarde  la  lettre  du  sieur  Münchhausen  et  ses 
avis  de  Vienne, 6  il  y  a  dejä  quelques  semaines  que  j'en  eus  de  pareils ; 
mais  la  scene  s'est  bien  changee  du  depuis,  et  j'ai  toute  esp^rance  que 
les  choses  se  composeront  par  une  bonne  paix  entre  la  France,  1' Angle- 
terre  et  moi.  Federic. 

Tout  est  ici  dans  la  m&me  position;  je  crois  que  cela  durera 
jusque  vers  la  fin  de  mars,    mais   alors   il  y  a  apparence  que   Tennemi 

1  Die  Berichte  des  Prinzen  sind  im  Monat  Februar  datirt  am  3.  und  6.  aus 
Unkersdorf  (vergl.  S.  1.  Anm.  i),  vom  15.  bis  27.  aus  Wittenberg.  —  *  Vergl. 
Nr.  11 828.  —  3  Vergl.  S.  72.  -  4  Vergl.  S.  83.  —  5  Vergl.  Nr.  11831.  11836. 
—  6  Münchhausen  hatte,  Hannover  3.  Februar,  geschrieben,  dass  man  aus  Aeusse- 
rungen  französischer  Gesandter  in  Deutschland  schliessen  müsse,  es  sei  dem  Wiener 
Hofe  gelungen,  den  König  von  Frankreich  von  seinen  friedlichen  Absichten  ab- 
zubringen. 
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voudra  faire  les  derniers  efforts  pour  rompre  les  nögociations  de  la  paix 
et  se  mettre  dans  ses  avantages.  C'est  au  temps  ä  dgvoiler  les  ,£vfcne- 
ments  et  k  nous  ddcouvrir  ce  qui  en  arrivera. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  FederiC.  * 


ii  831.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Frei b er g,  12.  Februar  1760. 

l-tichel  schreibt  in  Bezug  auf  die  Reise  des  Hofes  und  des  Ministeriums  nach 
Magdeburg:] 9  Ich  glaube,  dass  ein  kurzes  vorläufiges  Sejour  des  Hofes  zu  Potsdam 
viel  äclat  hätte  evitiren  und  die  beste  Gelegenheit  geben  können,  dessen  ganze 
Equipage  mit  einer  Art  von  Management  aus  Berlin  wegzubringen.  Ausser  dem 
Herren  Geheimen  Rath  Koppen  mit  seinen  Kassen  sehe  ich  auch  vor  meine  Wenig- 
keit nicht  ab,  warum  die  Herrn  Minister  vom  Generaldirectorio  sogleich  jetzo  von 
dieser  Reise  informiret  sein  dörfen,  als  wozu  meines  Erachtens  noch  allemal  die  Zeit 
gnugsam  vorhanden  wäre,  wenn  man  erstlich  sähe,  ob  und  wie  sich  die  £venements 
anlassen  wollten,  da  diese  noch  allemal  alsdenn  die  Zeit  haben  würden,  mit  ihren 
Papieren  folgen  zu  können.  Diejenige  aus  dem  secreten  Archive  und  von  dem 
Königlichen  Departement  der  auswärtigen  Affairen  würden  meines  Ermessens  von 
jetzo  an  und  so  allmählich  nach  und  nach  unter  gutem  Prätext  ä  pctit  bruit  nach 
Magdeburg  geschaffet  werden  können;  nichts,  glaube  ich,  allarmiret  Land  und  Staat 
mehr,  als  wenn  auf  einmal  eine  unsägliche  Menge  von  Vorspann  aufgeboten  wird, 
und  so  viel  Bauren  mit  ihren  Pferden  in  trauriger  Gestalt  erscheinen.  Wenn  Ew. 
Excellenz  es  nicht  ungnädig  vermerken,  so  werde  mich  darüber  noch  etwas  näher 
expliciren. 

....  Beiliegendes  Wiener  Zeitungsblättchen  3  habe  mich  nicht  enthalten  können, 
Deroselben  mit  beizulegen.  Bei  Lesung  des  so  sehr  übertrieben*  und  zugleich  faden 
Lobes  des  Herzogs  4  hat  mich  mein  Gedächtniss  auch  wider  meinen  Willen  einer 
Passage  aus  dem  Boileau,  so  einmal  vor  vielen  Jahren  gelesen,  und  die  sich  ohn- 
gefähr  schloss:  *il  se  trouvent  toujours  des  plus  sots  qui  l'admirent«,    [erinnert]. 

So  schlecht  die  vorigen  Briefe  aus  Frankreich  wegen  des  Friedensn£goce 
schienen,  so  viel  gute  Apparences  geben  gewisse  letztere  von  sehr  guter  Hand  dazu, 
welche  Ew.  Excellenz  im  Vertrauen  zu  communiciren  mir  vorbehalte,  da  heute  mir 
die  Zeit  nicht  vergönnet,  solche  copiiren  zu  lassen.  Gott  verhüte  in  Gnaden,  dass 
die  Conjoncturen  nicht  dergestalt  werden,  als  die  bewusste  projectirte  Reise  solche 
zu  supponiren  scheinet;  ich  würde  alsdenn  sehr  zweifeln,  dass  auch  Magdeburg  der 
rechte  Platz  von  Sicherheit  sein  würde.  Ein  nothwendiger  Umstand  wird  es  aber 
sein,  dass  das  dasige  Magazin  nicht  die  Fourage  zu  Unterhaltung  der  Hofstaats-  und 
anderer  Pferde  geben  darf,  welches  sonsten  auf  gewisse  Fälle  die  Armee  in  Sachsen 
sehr  incommodiren  dörfte.  Ew.  Excellenz  empfehle  mich  mit  meiner  allezeit  ge- 
treuesten  Devotion. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  H»  1 C  n  e  I. 


x  Mit  einem  Postscriptum  erfolgt  die  Uebersendung  der  „Rlflexions",  vergl. 
Nr.  II 828.  —  «  Vergl.  S.  92.  —  3  Vom  26.  Januar  1760.  Darin  „Antwort- 
schreiben eines  herzogl.  württembergischen  Officiers  von  der  Cavallerie  an  einen 
guten  Freund  unter  den  herzoglich  braunschweigischen  Truppen".  —  4  Von 
Württemberg. 
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11832.     AN   DEN   GENERALMAJOR  VON  WYLICH   IN  BÜTOW. 

Freiberg,   12.  Februar  1760. 

Nachdem  Ich  mit  mehrerm  ersehen,  was  Ihr  in  Eurem  Berichte 
vom  6.  dieses  wegen  Meiner  in  Preussen  zu  Hause  gehörender,  bisher 
noch  in  russischer  Kriegesgefangenschaft  gebliebenen  Landeskinder,  so 
auf  Veranlassung  des  dortigen  russischen  Commissarii  Generalmajor  von 
Jakowlew  zurückgehalten  worden,  desgleichen  auch  von  der  bisher  noch 
ganz  vague  geschehenen  Erklärung  seinerseits  wegen  Auswechselung  des 
Obristen  Graf  Hordt, x  berichtet  habet,  so  ertheile  Ich  Euch  darauf 
hierdurch  zur  Resolution,  wie  Ihr  ganz  recht  gethan  und  Ich  approbire, 
dass  Ihr  von  der  dortigen  russischen  Commission  [auf]  eine  kategorische 
Erklärung,  und  zwar  sowohl  über  die  Bestimmung  der  eigentlichen  Zeit 
von  der  Ueberkunft  und  Auswechselung  gedachten  Obristen  Graf 
Hordt,  als  auch  über  die  prompteste  Auswechselung  derer  preussischen 
Landeskinder  insistiret  habet;  worauf  Ihr  auch  noch  fernerhin  fest  be- 
stehen und,  daferne  man  darunter  von  Seiten  der  russischen  Commissa- 
rien  zuwider  dem  errichteten  Cartel  noch  weiter  tergiversiren  wollte, 
ihnen  declariren  sollet,  dass  solchenfalls  und  wann  ihrerseits  noch  länger 
angestanden  werden  wolle,  dem  Cartel  und  allen  Rechten  gemäss  justiz- 
mässige  Folge  zu  leisten,  Ihr  Eure  schriftliche  Protestation  dagegen  ad 
acta  legen  und  das  Cartel  als  von  ihrer  Seite  gebrochen  und  rompiret 
ansehen,  mithin  von  dort  weggehen  müsstet. 

Nach  dem  Conccpt.  Friderich. 


n  833.     AU  FELD  -  M ARfiCHAL  PRINCE  FERDINAND 

DE   BRUNSWICK. 

Freiberg,    13  fävrier  1760. 

J'ai  rec^i  les  deux  lettres  que  Votre  Altesse  m'a  dcrites  du  6  et  du 
8  de  ce  mois,  et  ne  doute  pas  que  vous  ne  soyez  actuellement  satis- 
fait  et  content,  sachant  le  corps  de  troupes  que  vous  aviez  d&ache 
vers  ici,  actuellement  en  marche,  pour  se  rejoindre  ä  votre  armee.  * 
Votre  Altesse  peut  compter  que  je  n'ai  pas  retenu  ni  le  Prince  heredi- 
taire  ni  ses  troupes  pour  un  jour  seulement  au  delä  du  terme  dont 
j'^tais  convenu  avec  vous  —  ce  dont  j'esp&re  que  notre  eher  neveu  vous 
aura  ddjä  informe  — ,  et  ses  troupes  sont  ä  present  tout-ä-fait  ä  votre 
disposition,  ce  qui  probablement  vous  tirera  hors  de  toute  inquidtude 
que  vous  me  paraissez  avoir  coneue  ä  leur  sujet. 

Quant  ä  nous  autres  ici,  je  ne  saurais   vous   dissimuler   que  peu  ä 

1  Vergl.  S.  53.  —  a  Auf  dein  Schreiben  des  Erbprinzen  von  Braunschweig, 
d.  d.  Zeitz  11.  Februar,  finden  sich  die  Weisungen  für  die  Antwort:  „Compliment 
tres  obligeant  avec  remerclment  des  nouvelles  qu'il  a  bien  voulu  toucher  dans  sa  lettre ; 
apres  que  lui  et  son  corps  subordonne*  fut  arrive*  dans  ces  contrees-la,  je  croyais  qu'il 
naurait  rien  plus  ä  apprlhender  de  l'ennemi.u 
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peu  mes  inqutetudes  sur  les  remuements  de  l'ennemi  commencent.  Ce 
n'est  pas  seulement  pour  un  corps  de  troupes  russes  et  cosaques  ddtachd 
de  la  Vistule,  pour  faire  une  incursion  et  dävastation  en  Sil&ie  et  dans 
le  voisinage,  mais  il  ne  faut  point  douter  encore  que,  dfcs  le  commen- 
cement  du  mois  qui  vient  ou  tout  au  plus  tard  vers  la  mi-mars,  l'ennemi 
commencera  ä  rerouer  ici  et  ä  ouvrir  la  campagne. z 

Vous  n'aurez  rien  ä  me  reprocher,  mon  eher;  tout  a  €t€  exöcutd, 
selon  que  nous  en  sommes  convenus.  Les  Russes  fönt  avancer  20000 
hommes  vers  Fraustadt,  leur  grande  arm£e  doit  agir  cet  €t€  vers  Col- 
berg;  enfin  il  y  aura  bien  du  grabuge,  et  il  faudra  Stre  bien  vigilant 
ou  m£me,  si  Ton  peut,  se  doubler  et  tripler,  pour  faire  face  partout. 
Dieu  nous  assiste  contre  ces  brigands  qui  fönt  une  guerre  bien  honteuse, 
vu  leur  nombre  et  leur  puissancel  Je  vous  prie  de  vous  entretenir 
avec  mon  neveu;  ce  sera  comme  si  vous  me  parliez  ä  moi-möme,  il 
est  au  fait  de  tout  ce  qui  me  touche.  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  KdnigL  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin.  Der 
Zusatz  eigenhändig. 


1 1  834.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Freiberg,   13  fevrier»  1760. 

Votre  rapport  du  5  de  ce  mois  m'a  6t€  bien  rendu.  Autant  que 
j'en  [vois],  vous  fites  encore  dans  le  malentendu, 3  dont  je  crois  cepen- 
dant  vous  avoir  d&abuse,  apr&s  ce  que  je  vous  ai  expliquö  par  mes 
prtfeddentes  ddpftches. 

Quand  vous  dites,  d'ailleurs,  qu'il  ne  faut  point  marquer  trop  d'em- 
pressement  aux  Francais  jusqu'ä  leur  dömander  des  entrevues,  vous 
avez  raison,  et  j'y  applaudis  parfaitement ;  je  voudrais  cependant  savoir, 
et  voilä  encore  une  fois  le  vrai  et  seul  but  que  je  me  suis  proposd  dans 
la  commission  secrfcte  dont  je  vous  ai  chargd,  les  vdritables  intentions 
de  la  France  au  sujet  de  la  paix  qu'on  lui  a  Offerte,  et  les  conditions 
qu'ils  voudraient  proposer  pour  la  faire.  Voilä  sur  quoi  on  ne  saurait 
les  approfondir,  ä  moins  que  de  leur  parier,  et  voilä  ce  que  j'ai  voulu 
connaitre  par  vous ;  mais  que  ce  soit  vous-möme  qui  en  parlera  au  sieur 
d'Affry,  ou  que  [ce]  soit  par  un  autre  dont  vous  vous  servirez  ä  cela,4 
voilä  ce  qui  m'est  tout  un,  pourvu  que  seulement  je  puisse  pe'ndtrer 
par  lä  ce  que  je  ddsire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


x  Der  Schlnss  des  Schreibens  betrifft  ein  Avancement  im  Dragonerregiment 
Finckenstein,  das  sich  bei  der  Armee  des  Prinzen  Ferdinand  befand,  —  «In  einem 
Schreiben  an  Lord  Marschall  vom  13.  dankt  der  König  für  die  ihm  gesandten  Nach- 
richten und  für  den  aus  Spanien  ihm  geschickten  Wein  und  Tabak.  —  3  Vergl. 
Nr.  II 815.  —  *  Vergl.  Nr.  n  808. 
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ii  835.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  CZETTRITZ.« 

[Freiberg,  Februar  1760.] 

Recht  sehr  gut,  wenn  wieder  was  hinkäme;*  aber  so  wie  höre, 
sollen  feindliche  Truppen  nach  Zittau  ziehen ;  da  kann  nicht  sagen,  wo 
eigentlich  Intention  gehe,  also  füglich  sehr  auf  ihrer  Hut  seinl  .... 

Weisungen  [Bleinotizen]  für  die  Antwort;  auf  dem  Rande  des  Berichts  von  Czettriu,  d.  d. 
Cossdorf  xx.  P*bruar3  und  auf  der  Abschrift  eines  Berichts  von  Massow,  d.  d.  Berlin  x».  Februar. 


11  836.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Freiberg,   14  flvrier*  1760. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  11  de  ce  mois.  Par  tout  ce 
que  je  vois  des  avis  que  M.  de  Münchhausen  vous  communique,5  je 
crois  avoir  lieu  de  pr£sumer  qu'il  n'en  regoit  que  de  quelques  cor- 
respondants  qu'il  entretient  ä  Vienne,  mais  qu'il  est  peu  ou  point  instruit 
de  ce  qui  se  passe  ä  la  cour  de  Versailles  relativement  ä  l'affaire  de 
la  paix.  Ce  qu'il  accuse  des  inten tions  de  la  cour  de  Vienne,  est  assez 
juste  et  exact,  et  presque  la  m€me  chose  que  le  sieur  de  Hellen  m'a 
apprise  par  le  dernier  rapport  que  j'ai  re$u  hier  de  lui.  6     Mais  il  s'en 

x  Die  Berichte  von  Czettritz  sind  im  Monat  Februar  datirt  vom  3.  bis  15.  aus 
Cossdorf  (nördl.  von  Mühlberg),  am  20.  aus  Grossenhain.  —  »  Czettritz  hatte  ge- 
meldet, dass  das  Treskowsche  Regiment  nach  Schweidnitz  marschirt  sei.  —  3  Auf 
einem  Berichte  von  Czettritz,  d.  d.  Cossdorf  15.  Februar,  mit  Nachrichten  Aber  die  Stel- 
lung der  österreichischen  Truppen  zwischen  Grossenhain  und  Dresden,  findet  sich  die 
Weisung  für  die  Antwort:  „Gut.  Bis  Ende  März  werden  sich  nicht  rühren.**  — 
4  Am  13.  Februar  wird  dem  Minister  ein  Bericht  des  Generalmajors  von  Krusemarck, 
d.  d.  Freiberg  12.  Februar,  Übersand t,  aus  welchem  er  ersehen  werde,  „was  Mir  der- 
selbe wegen  eines  gewissen  darin  benannten  Bürgers  zu  Berlin  vorstellig  machen 
müssen.  Da  Ich  nun  ausserdem  vorhin  schon  verschiedene  Anzeigen  von  der  üblen 
Intention  und  Treulosigkeit  des  quästionirten  Bürgers  zu  Berlin  und  seinem  Ver- 
ständnis und  Correspondance  mit  denen  Russen  gehabt  habe,  so  befehle  Ich  Euch, 
dass  Ihr  die  Sache  mit  aller  behängen  Präcaution  und  ohne  allen  £clat  noch  näher 
examiniren,  den  Präsident  Kircheisen  [den  Polizeidirector  von  Berlin]  dazuziehen  und 
befundenen  Umständen  nach  solche  Verfügung  treffen  sollet,  damit  dieser  Bürger  ganz 
in  der  Stille  und  ohnvermuthet  mit  allen  seinen  habenden  Papieren  aufgehoben  und, 
sonder  dass  jemand  wissen  noch  präsumiren  könne,  wo  er  geblieben,  in  enge  und 
sichere  Verwahrung  gebracht  und  bis  nach  völlig  geendigtem  Kriege  darin  ganz  ge- 
heim, ohne  mit  jemanden  sprechen,  schreiben  oder  correspondiren  zu  können,  auf- 
behalten werde.**  Der  Name  des  Verdächtigen  war  Treubluth.  —  5  Münchhausen 
hatte,  Hannover  6.  Februar,  geschrieben,  bei  der  wechselnden  Haltung  Frankreichs 
sei  es  schwer,  seine  wahren  Absichten  in  Bezug  auf  den  Frieden  zu  erkennen.  „La 
cour  de  Vienne  ne  negligera  rien  pour  profiter  de  cette  ind&ision  pour  fomenter  la 
guerre  et  augmenter  par  lä  l'embarras  de  la  France.  On  m'assure  qu'on  rlpondra 
k  la  dlclaration  faite  ä  La  Haye  que  les  allils  souhaitaient  la  paix,  mais  qu'il  e*tait 
nlcessaire  de  convenir  des  preliminaires  avant  d'ouvrir  le  congres.**  —  6  Vergl. 
Nr.   11  834. 
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faut  beaucoup  que  ce  soit  avec  la  rnöme  exactitude  que  le  baron  Mtinch- 
hausen  soit  instruit  de  ce  qui  se  passe  en  France.  Pour  vous  en  con- 
vaincre  aussi,  voilä  k  la  suite  de  cette  lettre  deux  copies  de  quelques 
avis  secrets  que  j'ai  eus  en  dernier  Heu  par  quelque  tres  bon  canal  de 
France , z  mais  au  sujet  desquels  je  vous  ordonne  le  dernier  secret, 
jusques  ä  n'en  parier,  ni  ä  en  laisser  voir  la  moindre  chose  ä  ame  qui 
vive,  ni  m£me  ä  vos  plus  intimes.  La  moindre  indiscrätion  me  ruinerait 
le  canal  d'oü  je  tire  ces  avis,  sans  savoir  jamais  le  xetablir,  et  ferait, 
(Tailleurs,  des  malheureux. 

Quant  au  voyage  de  Magdeburg,9  vous  saurez  suivre  incessamment 
la  cour,  des  qu'elle  y  ira,  au  temps  que  j'ai  fixe*  pour  le  depart.  Vous 
pourrez,  d'ailleurs,  faire  devancer  insensiblement  et  peu  ä  peu,  sans 
aucun  eclat,  ce  que  vous  voudrez  faire  envoyer  en  süretd  ä  Magdeburg 
des  papiers,  des  documents  et  autres  choses  de  conse'quence.  Votre 
plus  long  sejour  ä  Berlin  n'est  pas  absolument  ne"cessaire,  et  toute  la 
diflförence  pour  la  correspondance  entre  nous  ne  sera  que  de  18  lieues, 
au  lieu  que  les  lettres  d'Angleterre,  de  La  Haye  et  de  Hamburg  vous 
parviendront  quasi  plus  tot.  Pour  les  eleves  du  Departement  et  les 
commis  et  les  clercs  de  la  chancellerie,  dont  vous  n'avez  pas  absolu- 
ment besoin,  il  ne  sera  pas  necessaire  que  toute  cette  cohue,  et  qui 
fait  ordinairement  le  plus  grand  eclat,  vous  suive  d'abord.  Ma  volonte 
est  m^me  que  tous  les  ministres  du  directoire-gdndral  avec  tout  ce  qui 
leur  est  subordonne,  de  mdme  que  les  autres  ministres  des  difterents 
departements,  restent  encore  ä  Berlin,  et  ne  vous  suivent  ä  Magdeburg 
que  quand  un  derangement  selon  les  circonstances  rendra  leur  depart 
indispensable.  Voilä  de  quelle  fac,on  vous  pourrez  tout  arranger  avec 
le  moins  d'eclat  qu'il  sera  possible. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C 

II  y  a  de  grandes  intrigues  ä  la  cour  depuis  trois  ä  quatre  jours.  Le  vieux 
Marlchal,  3  le  marlchal  prince  de  Soubise,  M.  de  Puyzieulx  et  plusieurs  membres  du 
Conseil  ont  fait  les  plus  fortes  instances  pour  engager  le  Roi  a  donner  les  mains  a 
la  paix. 

Pendant  ce  temps,  le  duc  de  Choiseul  et  ses  partisans  ont  fait  jouer  tous  les 
ressorts  possibles  pour  parer  ce  coup;  mais  le  Conseil  s'etant  assembll,  apres  de 
longues  et  slrieuses  döliWrations,  il  a  6t6  r^solu  d' envoyer  un  courrier  au  comte  de 
Choiseul,  pour  qu'il  ait  ä  reprlsenter  a  la  cour  de  Vienne  que  le  Roi  est  absolument 
dltermine  a  donner  les  mains  ä  la  paix,  et  qu'il  faut  que  Sa  Majeste*  Imperiale  et 
Royale  se  d^termine  a  renoncer  a  ses  pr^tentions  et  ä  nommer  des  plänipotentiaires 
pour  le  congres.  Le  duc  de  Choiseul  est  tout  d&oncerte*  depuis  ce  moment.  Comme 
il  fut  hier  plus  d'une  heure  et  demie  avec  le  Roi,  on  ne  sait  pas  au  juste  ce  qui 
s'cst  passe*  dans  cet  entretien ;  mais  quelque  cr&lit  qu'il  ait,  on  est  persuadl  qu'il  ne 
fern  pas  changer  Sa  Majestl,  a  moins  que  la  Marquise  n'interrienne.     Bien  des  gens 

1  Die  Beilagen  waren  vom  Prinzen  Ferdinand  von  Braunschweig  eingesandt 
worden  (vergl.  Nr.  1 1 826).  —  Die  erste  Beilage  ist  ein  (nicht  datirtes)  Schreiben 
Rouilles  (vergl.  S.  67),  die  zweite  ein  Bericht  des  Grafen  Choiseul  in  Wien.  — 
2  Vergl.  S.  93.  —  3  Belle-Isle.     Vergl.  S.  89. 
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travaillent  a  faire  disgrader  M.  de  Choiseul,  mais  comme  il  a  depuis  une  quinzaine 
de  jours  la  faveur  de  la  Sultane,  on  craint  beaucoup  que  quelques  courtisans  ne 
soient  la  victime  de  son  ressentiment.  Comme  on  prevoit  que  la  campagne  aura 
Heu,  quand  meme  il  y  aurait  un  congres,  on  fait  tous  les  preparatifs  necessaires  pour 
l'ouvrir  de  bonne  heure  et  la  pousser  avec  toute  la  vigueur  possible.  On  parle  de 
faire  marcher  une  partie  de  la  maison  du  Roi. 

de  Vienne,  le  15  janvier. 

Quand  je  fais  attention  ä  toutes  les  peines  et  a  tous  les  mouvements  que  la 
cour  se  donne  pour  trouver  de  l'argent,  je  suis  extre'mement  surpris  que  rimperatrice- 
Reine  ne  juge  pas  a  propos  de  donner  les  mains  ä  la  paix.  Je  croyais  tous  les  fonds 
prÄts  pour  la  campagne  prochaine,  mais  il  n'y  en  a  pas  la  moitie\  Chaque  ministre 
se  donne  tous  les  mouvements  possibles  pour  trouver  les  moyens  d'emprunter  des 
fonds,  et  personne  n'y  a  encore  räussi.  L'Implratrice  a  £crit  au  Pape  pour  obtenir 
la  permission  de  faire  des  emprunts  sur  le  clerge*  ou  plutöt  de  lever  tout  l'argent 
possible  qu'elle  pourra  obtenir.  On  compte  bien  que  Sa  Majeste"  Imperiale  et  Royale 
obtiendra  ce  qu'elle  demande,  mais  cette  ressource  ne  suffira  pas.  Dans  ce  cas,  il 
se  fera  ici  la  meme  chose  qu'il  se  fait  pour  rargenterie  ä  Paris.  Chacun  fournira 
selon  son  contingent.  Le  marechal  Bathyany,  qui  est  foncierement  honnlte  homme, 
representa  avant-hier  ä  1'Imperatrice-Reine  qu'il  serait  bien  plus  avantageux  de  donner 
les  mains  a  une  paix  süre  et  honorable  que  de  continuer  a  rlpandre  une  quantite*  de 
sang  humain.  Mais  ces  representations  furent  mal  recues.  On  attribue  cette  espece 
d'ent&ement  au  comte  Kaunitz,  qui  est  ennemi  jure"  du  roi  de  Prasse.  Les  difflrcnts 
6tats  sont  tres  mecontents  de  ce  ministre,  et  ses  amis,  qui  sont  en  tres  petit  nombre, 
craignent  extraordinairement  qu'il  ne  soit  bientot  la  victime  de  ses  ennemis.  Le 
marechal  Daun,  qui  a  €t€  en  Imputation  pendant  une  quinzaine  de  jours,  se  ressentira 
aussi  de  cette  disgräce,  si  eile  aura  lieu.  On  leve  du  monde  dans  tous  les  £tats  de 
la  Reine  avec  une  ardeur  extreme.  Le  comte  Kaunitz  compte  de  lever  plus  de 
60000  hommes  de  recrues. 


11  837.     AUX  MINISTRES  D'fiTAT  COMTES  DE  PODEWILS 

ET  DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Freiberg,  14  fevrier  1760. 

Der  König  theilt  den  Ministern  mit,  er  könne  es  nur  billigen,  dass  der  General- 
lieutenant von  Rochow  sich  geweigert  habe,  ohne  königliche  Ordre  den  Grafen  von 
Putbus  und  den  Herrn  von  Olthoff,  zwei  kriegsgefangene  schwedische  Commissftre 
in  Berlin,  gegen  ihr  Ehrenwort  in  Freiheit  zu  setzen  und  von  Berlin  fortgehen  zu 
lassen. 

Mais  pour  faciliter  au  mieux  possible  le  relichement  du  lieutenant- 

ge'neral  de  Manteuffel, x  je  veux  condescendre   que,   quand  vous  saurez 

arranger  cette  äffaire  de  la  sorte  que  ce  lieutenant-ge'ne'ral  soit  rendu  ä 

nous  en  toute  liberte  et  echangd  ainsi  contre  le  comte  de  Putbus  et  le 

sieur  d' Olthoff,  qu'alors  ceux-ci  soient   remis   e"galement  en  liberte';    de 

sorte  que,  quand  le  chef  commandant  des  troupes  suddoises  en  Pomeranie, 

le  comte  de  Lantingshausen,  s'y  prgtera,  alors  on  n'aura  qua  convenir 

du  jour  et  lieu  oü  1' behänge  de  ces  trois  personnes  se  fera  de  la  facon 

susdite,  Tune  contre  les  autres.     Ce   dont  vous  avertirez  aussi   alors  le 

iieutenant-gdneralj  de  Rochow  en   mon  nom.     Mais   dans  le  cas  que  le 

1  Vergl.  S.  53. 
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g^nöral  Lantingshausen  refusät  ladite  proposition,  il  faudra  n&essaire- 
ment  que  les  deux  susdites  personnes  restent  prisonni&res  de  guerre  ä 
Berlin,  jusqu'ä  ce  que  tout  l'echange  de  part  et  d'autre  sera  fait.  Au 
surplus ,  vous  ne  nögligerez  pas  mime  dans  Tun  ou  1'autre  cas  de 
[retenir]  deux  ofnciers  de  distinction,  Suödois  de  naissance  et  attaches 
ou  apparentäs  ä  quelques-uns  du  Staat,  jusqu'ä  ce  que  le  comte  de 
Hordt  soit  enttereraent  remis  de  la  detention  injuste  oü  on  le  retient 
aux  instances  des  Suddois  k  Pdtersbourg. 

Tout  est  ici  dans  la  mime  position,  mais  la  fin  du  mois  prochain 
sera  critique,  et,  si  la  paix  ne  se  fait,  le  mois  de  juillet  ou  d'aoüt  ter- 
rible;  cet  oracle  est  plus  sür  que  celui  de  Calchas. 

Nach  der  Ausfertigung.     Der  Zusatz  eigenhändig.  reaeilC, 


ii  838.  AU  DUC  RßGNANT  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Freiberg,  16  fevrier»  1760. 

Il  n'y  a  plaisir  qui  ögale  celui  que  je  ressens  en  pensant  au  sejour 
que  le  Prince  h&lditaire,  digne  fils  de  Votre  Altesse,  a  fait  ici  pendant 
quelques  semaines.  Je  suis  si  content  de  lui  et  de  ses  belles  qualitds 
que  je  ne  saurais  m'emplcher  de  rendre  mille  actions  de  grace  k  Votre 
Altesse  de  m'entretenir  par  Sa  lettre  du  14  de  ce  mois  sur  son  sujet. 
Je  le  chlris  au  delä  de  l'expression,  et,  certes,  il  merite  de  T6tre  ä  fort 
juste  titre. 

Je  suis  charml,  au  reste,  de  me  pröter  k  la  demande  que  me  fait 
Votre  Altesse  sur  l'enrölement  des  Hongrois  protestants,  prisonniers  de 
guerre  autrichiens  k  Magdeburg,  qui  se  sont  fait  offrir  pour  Son  service, 
et  j'ai  donnö  mes  ordres  en  consequence  k  mon  vice-commandant  de 
Magdeburg  le  lieutenant-colonel  de  Reichman.  Toutefois  ne  dois-je  point 
dissimuler  ä  Votre  Altesse  que  je  crains  fort  que  ces  gens  ne  dösertent 
avec  chevaux,  armes  et  tout  leur  equipage,  ä  la  premtere  occasion  qu'ils 
y  trouveront  favorable.3 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

11  839.     AU  SECRÜTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Freiberg,   16  fevrier  1760. 

J'ai  rec,u  votre  rapport  du  9  de  ce  mois.  Je  vöis  de  plus  en  plus 
que  vous  n'avez   pas   tout-ä-fait   compris   ma  verkable   intention  sur  la 

»  Bei  dem  Berichte  des  Oberstlieutenants  von  Reichman,  Magdeburg  14.  Februar, 
liegt  folgende  eigenhändige  Weisung  für  die  Antwort:  „Order  an  den  Commandant 
in  Magdeburg,  10  vierundzwanzigpfündige  Kanonen,  6  funfzigp fündige  Mortiers  nebst 
Munition  nach  Torgau  zu  schicken.  Friderich."  —  •  Vom  15.  Februar  ein  Schreiben 
an  Prinz  Ferdinand  von  Preussen  in  den  CEuvres,  Bd.  26,  546.  —  3  Vergl.  dazu 
Bd.  XVIII,  701.  712. 
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commission  dont  je  vous  ai  chargö  pour  quelque  pourparler  avec  le 
[comte]  d'AfFry, z  soit  que  vous  l'entreteniez  vou&-m6me,  soit  par  quelque 
autre  confident. 

Les  raisons3  que  vous  alleguez,  pour  ne  pas  mettre  trop  d'em- 
pressement  pour  rechercher  le  comte  d'Affry,  je  ne  voudrais  jamais 
m£me  que  M.  le  genlral  Yorke,  encore  moins  M.  le  prince  Louis  de 
Brunswick  ne  le  rechercherent  d'une  facon  trop  marquee,  ni  qu'eux  ni 
vous  encore  lui  fissent  demander  une  entrevue  expresse,  ce  qui  g&terait 
sürement  les  affaires  et  mettrait  les  Francais  sur  un  haut  ton.  Cepen- 
dant  il  faut,  d'un  autre  cöte\  que  vous  observiez  qu'il  s'agit  de  faire  [s']ex- 
pliquer  le  ministre  francais  sur  la  paix  qu'elle3  de"sire  et  sur  ses  inten- 
tions  qu'elle  saurait  avoir  ä  l'egard  des  conditions  auxquelles  eile  la 
demanderait,  enfin  de  faire  parier  ce  ministre,  pour  approfondir  les 
intentions  de  sa  cour.  Quand  je  vous  ai  Charge*  de  cette  commission, 
mon  intention  n'a  pas  dte*  de  trainer  longtemps  et  quelques  mois  peut- 
Ätre,  pour  y  parvenir,  car  cela  serait  de  la  moutarde  apres  le  diner, 
mais  pour  vous  en  acquitter  avec  adresse;  mon  intention  a  ete*  de  pro- 
fiter habilement  de  toutes  les  occasions  qui,  dans  un  lieu  tel  que  celui 
oü  vous  vous  trouvez,  ne  sauraient  guere  manquer  de  s'offrir  naturelle- 
ment,  ou,  dans  le  cas  qu'elles4  vous  manquassent,  de  vous  menager  adroite- 
ment  par  main  tierce  quelque  endroit  oü  vous  sauriez  vous  rencontrer 
sans  affectation,  et  sans  que  i'entrevue  paraisse  m£ditee  ou  menagee 
tout  expres.  Enfin,  pour  parvenir,  on  n'a  qu'ä  vouloir  sdrieusement  et 
de  s'y  prendre  avec  adresse.  En  trainant  longtemps  et  en  se  forgeant 
mille  obstacles  frivoles,  vous  ne  pensez  pas  aux  consequences  qui  en 
rdsultent.  Je  suppose  que  la  France  se  veut  expliquer,  et  que  par  trop 
de  delicatesse  personne  ne  l'e'coute;  le  temps  propre  ä  ces  sortes  d' af- 
faires s'ecoule,  et  peut-on  croire  que,  quand  la  France  aura  commence 
une  fois  d'ouvrir  sa  campagne,  qu'elle  voudrait  marquer  le  m^me  em- 
pressement  pour  une  pacificaüon  avec  l'Angleterre  et  demander  des 
conditions  plus  modestes  et  plus  moddrdes? 

Voilä  sur  quoi  vous  devez  sagement  rdfle'chir  et  tÄcher  d'executer 
au  mieux  et  avec  toute  l'adresse  et  la  prudence  possible  ce  dont  vous 
£tes  Charge  de  ma  part;  que  cela  soit  par  vous-me*me  ou  par  quelque 
autre  honnöte  homme  integre  et  fidele,  dont  vous  serez  assure,  c'est  ce 
que  je  vous  ai  dejä  dit  que  cela  m'est  indifferent. 

Nach  dem  Conccpu  F  e  d  e  r  i  C 


x  Vergl.  Nr.  11834.  —  a  So,  für  „Quant  aux  raisons".  —   3  So.  —  4  In  der 
Vorlage:   „ils". 
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1 1 840.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

[Freiberg,   16  ffcvrier  1760.] 
Chiffre  ä  Knyphausen!1 

J'ai  trouv^  votre  depdehe  si  importante,  la  mattere  dont  eile  traite 
est  si  grave  et  m'a  si  fort  affecte  que  je  crois  devoir  vous  marquer  les 
rdflexions  qu'elle  m'a  fait  faire  et  les  sentiments  qu'elle  a  emus  en  moi. 

Premiereinent,  je  remarque  dans  le  fond  que  les  Anglais  n'ont  pas 
une  sincere  envie  de  faire  la  paix  avec  la  France;  en  combinant  leurs 
demarches  passees  et  actuelles,  il  en  resulte  clairement  qu'ils  se  sont 
flaues  de  dltacher  la  Russie,  pour  que  je  puisse  d'un  autre  cöt£  les 
assister  plus  puissamment  contre  les  Francais,  et,  d'un  autre  cöte,  que, 
flatte's  des  grands  avantages  qu'ils  ont  remportes  sur  leurs  ennemis,  que 
leur  cupidite  leur  fait  d£sirer  de  maintenir  une  partie  de  leurs  con- 
qu&tes.  Or  les  Russes  leur  ont  fait  une  röponse  si  brutale9  que  tout 
autre  que  les  Anglais  les  auraient  plante's  la  pour  le  grand  jamais. 

Mes  affaires  ont  pris  un  tour  si  malheureux  la  campagne  passee, 
et,  ce  qui  m'est  plus  mortel,  tout  le  monde  est  si  decourage  que  je 
n'ose  en  verite*  pas  rne  faire  illusion  sur  l'intrinseque  de  l'armde.  Au 
meme  temps  mes  ennemis  redoublent  d'effort  pour  pronter  de  leurs 
avantages,  et  se  preparent  ä  ouvrir  une  campagne  prdmaturee.  Que  me 
reste-t-il  ä  faire?  A  nögocier,  avec  qui?  Avec  la  France,  et  comment? 
Je  n'ai  personne.  Je  n'ai  recu  ces  diffe*rentes  idees  que  je  vous  ai  com- 
tnuniquees 3  que  par  Voltaire,  qui  les  tient,  ä  ce  qu'il  assure,  du  duc  de 
Choiseul;  je  n'ai  aueun  autre  canal,  et  je  vous  avoue  que  je  me  m£ne 
beaueoup  de  celui-lä  mdme.  Les  Anglais  biaisent  avec  leur  negociation, 
de  sorte  que,  quoique  la  France  marque  assez  d'inclination  ä  faire  la 
paix,  eile  ne  trouvera  personne  pour  l'ecouter. 

Dans  cette  Situation,  quoique  facheuse,  je  ne  ferai  jamais  un  pas 
d&honorant,  ni  cession,  ni  quoi  que  ce  peut  6tre*.  De  l'argent,  on  peut 
m'en  faire  promettre,  mais  pour  le  faire  payer,  j'en  döfie  toute  l'Europe, 
ou  il  faut  que  la  somme  ne  soit  pas  fort  conside'rable.  U  ne  me  reste 
donc  qu'ä  perir,  les  armes  ä  la  main,  je  ne  survivrai  certainement  pas 
ä  la  ruine  de  ma  patrie,  et '  mourir  et  nous  laisser  egorger  sur  un  champ 
de  bataille,  est  oü  se  borne[nt]  mes  ddsirs  et  mon  ambition.  Mais 
examinons  ä  present  de  sens  rassis  quelles  suites  ma  chute  entrainera 
apres  eile.  Ne  prdvoyez-vous  pas  que  la  reine  de  Hongrie,  apres  avoir 
expecLil  les  Prussiens,  profitera  de  cette  conjoneture  pour  se  venger  du 
roi  d'Angleterre  et  de  tous  mes  alligs  et  pour  extirper  de  l'Empire  tout 
ce  qui  y   reste   des  Protestants?     Que   fera  le  prince   Ferdinand,   sup- 

>  In  der  Aasfertigung  sind  an  Stelle  dieser  Weisung  dem  folgenden  die  Worte 
vorangesetzt:  „Vos  rapports  du  25,  29  janvier,  1«  et  5  de  ce  mois  m'ont  tti 
fidelement  rendus.  Secret  et  pour  votre  seule  direction!"  —  •  Vergl.  Nr.  11  740.  — 
3  Vergl.  Nr.  1 1  774. 
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posant  m^me  qu'il  soit  heureux?  Comment  pourra-t-il  se  soutenir,  les 
Francais  en  face  et  les  forces  autrichiennes  a  dos,  dans  le  pays  de  Hanovre  ? 
Vous  voyez  par  lä  que  nos  inter&ts  sont  insdparables ,  qu'il  ne  peut 
arriver  de  malheur  k  Tun  qui  ne  retombe  sur  l'autre,  et  qu'ainsi,  pour 
eviter  les  catastrophes  que  je  prdvois,  le  plus  sür  est  de  nägocier  la 
paix.  J'esp£re  de  me  soutenir  tant  bien  que  mal  jusqu'au  mois  de 
juillet ;  mais  alors,  quand  les  Russes  se  mettront  en  mouvement  avec  de 
si  grandes  forces,  ou  il  faudra  combattre  ou  se  r&oudre  de  perdre 
Colberg ;  et  si  nous  perdons  encore  une  bataille,  que  deviendrons-nous  r 

Songez  qu'avec  96  000  hommes  je  serai  obligd  cette  annöe  de  faire 
face  ä  230000  hommes,  y  compris  les  Cercles  et  les  Suddois.  J'ai  fait, 
sur  mon  Dieu,  l'impossible  pour  me  soutenir  jusqu'ici,  mais  les  ressorts 
de  la  machine  sont  trop  usls  et  le  decouragement  plus  consid&able  que 
vous  ne  vous  le  figurez.  Je  veux  bien  croire  que  mes  infortunes  dimi- 
nuent  mes  partisans,  c'est  cependant  lorsque  Von  est  malheureux  que 
Ton  a  le  plus  besoin  d'amis.  Mais  suis-je  la  cause  des  revers  qui  me 
sont  arrivds?  N'ai-je  pas  tente"  l'impossible  pour  les  räparer?  Voilä  ä 
quoi  Ton  ne  pense  pas :  les  malheureux  ont  toujours  tort,  et  le  sentiment 
de  la  compassion  est  si  faible  chez  la  plupart  des  hommes  que  c'est 
plutöt  une  grimace  de  biens&tnce  qu'une  affection  de  Time.  Enfin  vous 
voyez  ici  comme  je  pense  et  ce  qui  se  passe  dans  mon  coeur;  je  vous 
envoie  une  esquisse  du  projet  de  campagne  de  nos  ennemis,9  dans  lequel 
mime  je  ne  fais  pas  mention  des  Suedois,  parcequ'ils  sont  absorb&  et, 
pour  ainsi  dire,  aneantis  par  de  plus  grands  objets.  Ne  montrez  pas 
toute  cette  depSche ;  qu'elle  serve  pour  votre  direction,  et  pas  pour  autre 
chose.  Si  je  recois  quelque  lettre  de  Voltaire,  je  vous  en  enverrai  la 
copie  in  extenso. 

Je  n'ai  ecrit,  ni  fait  ecrire  au  mardchal  de  Belle-Isle, x  il  n'y  a  pas 
le  mot  de  vrai,  et  il  ne  s'est  rien  passe  que  ce  que  je  vous  ai  com- 
muniqud. 

P.  S. 

Quant  au  secours  que,  selon  les  bonnes  intentions  des  ministres,  ils 
me  fönt  esperer  de  l'armee  alltee  sous  les  ordres  du  prince  Ferdinand 
de  Brunswick,  le  cas  l'exigeant,  et  quand  -les  circonstances  le  sauront 
promettre, 3  vous  remercierez  tr^s  poliment  de  ma  part  ces  ministres  de 
cette  attention  pour  le  bien  de  la  cause  commune;  je  me  concerterai 
en  consequence  avec  ce  Prince  et  n'en  abuserai  jamais,  ä  qui  il  faudrait 
cependant   une   esp£ce   de  notification   de   la   part   des  ministres,    pour 

1  Knyphausen  und  Michell  hatten,  London  I.  Februar  berichtet,  „qu'on  soup- 
gonne  Votre  Majestö  d'avoir  fait  quelques  dlmarches  en  France  pour  l'avaiicemeiit  de 
Touvrage  de  la  pacification  qu'Elle  aurait  cach6es  a  cette  cour-ci ;  qu'on  prüfend  entre 
autres  qu'Elle  aurait  ecrit  pour  cet  effet  une  lettre  au  maröchal  de  Belle-Isle;  mais 
bien  loin  qu'on  prenne  ici  le  moindre  ombrage  de  cet  incident,  Ton  desire  plutot 
qu'il  soit  fond6a.  Vergl.  auch  Nr.  11794.  —  »  Die  „Reflexions".  Vergl.  Nr.  11828. 
—  3  So,  für  permettre. 
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savoir  ä  quoi  se  tenir  k  ce  sujet.  Mais  ce  que  vous  devez  insinuer 
egalement  ä  eux,  c'est  que,  tandis  [qu'jils  n'auront  fait  leur  compositum 
avec  les  Francais,  il  serait  impossible  au  susdit  Prince  de  faire  des 
ddtachements  de  son  armee  en  ma  faveur. 

Pour  ce  qui  regarde  mes  troupes  qui  sont  jointes  ä  Celles  du  prince 
Ferdinand,  je  n'aimerai  pas  de  les  retirer  de  Tarmee  alliee,  parceque  le 
Prince  ne  s'en  deTlrerait  qu'ä  regret,  et  par  les  mauvaises  consequences 
que  nos  ennemis  communs  ne  laisseraient  pas  de  tirer  d'une  chose  qui 
ne  saurait  manquer  de  causer  de  l'eclat  dans  le  public.  Au  surplus, 
j'applaudis  extrömement  au  sentiment  dont  vous  finissez  le  troisieme 
post-scriptum  de  votre  depeche  du  25  janvier,  et  conviens  qu'une  prompte 
paix  nous  sera  plus  d&irable  dans  les  circonstances  präsentes  que  la 
conqu£te  la  plus  solide;  et  c'6tait  autre  chose,  quand  notre  Situation  fut 
teile  encore  que  je  pouvais  me  flauer  encore  de  pouvoir  prendre  quelque 
regres  sur  l'ennemi. 

Au  reste,  comme  en  conslquence  de  vos  rapports  les  ministres 
anglais  ont  voulu  permettre  et  ont  paru  souhaiter  m£me  que,  si,  in- 
dependamment  des  canaux  que  je  saurais  avoir  ä  La  Haye,  je  saurais 
trouver  d'autres  encore  pour  faire  des  insinuations  k  la  France  et  y 
accllerer  l'ouvrage  de  la  pacification,  ils  ne  m'en  sauraient  du  tout 
mauvais  gre\  mais  m'en  laisseraient  le  maitre,  je  me  conformerai  aussi 
k  ce  sujet  aux  de*sirs  des  susdits  ministres,  et  voilä  la  facon  dont  je 
pense  m'arranger  en  ceci.  Je  prierai  d'abord  la  duchesse  regnante  de 
Saxe-Gotha  de  me  fournir  un  de  ses  gentilshommes  qui  a  tous  les 
talents  requis  pour  une  pareille  mission  importante  et  secrete,  afin  de 
l'envoyer  avec  tout  le  secret  possible  en  France.  Un  des  gens  de  cette 
Princesse  sera  moins  charge"  en  France  des  soupcons  de  liaisons  avec 
moi,  que  si  j'en  envoyais  un  des  miennes,  et  d'ailleurs,  comme  l'attache- 
ment  de  la  maison  de  Gotha  ä  l'Angleterre  est  connu,  les  ministres 
anglais  auront  d'autant  moins  lieu  de  se  douter  qu'une  personne  attachee 
k  la  cour  de  Gotha  voudrait  jamais  prfiter  ses  Services  pour  faire  quelque 
chose  de  prejudiciable  aux  int&6ts  de  la  Grande-Bretagne. 

J'adresserai  cet  e'missaire  au  bailli  de  Froullay,  que  vous  connaissez, 
avec  une  lettre  de  ma  part,z  dont  voici  la  copie,  sur  laquelle  je  vous 
renvoie :  ainsi  que  ce  sera  proprement  le  Bailli  k  qui  j'adresserai  la  com- 
mission.  Quand  celui  en  aura  parte  aux  ministres  de  France  et  verra 
le  train  que  cette  negociation  secrete  prendra,  il  confiera  sa  response  k 
Tömissaire  qui,  apres  avoir  pris  ses  mesures  pour  la  sürete  du  passage 
de  son  courrier,  me  1'enverra  incessamment,  et  que  je  communiquerai 
fidelement  par  vous  aux  ministres  anglais,  pour  en  agir  de  concert  en 
tout  avec  eux.  J'instruirai  d'ailleurs  l'emissaire  que,  lorsqu'il  verra  par 
la  reponse  du  Bailli  qu'il  y  a  de  l'espdrance  pour  la  prompte  re'ussite 
de  cette  negociation,  je  lui  continuerai  mes  ordres,  mais  que,  s'il  verra 

"  Vcrgl.  Nr.  11 845. 
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que  la  reponse  des  Francais  est  d£clinatoire  et  qu'ils  ne  sont  plus  dans 
cet  empressement  pour  faire  leur  paix  particuliere  avec  1'Angleterre  et 
ses  allies  en  Allem  agne,  enfin  que  la  cour  de  France  ne  fasse  qu'une 
rdponse  ambigue  et  qu'elle  ne  soit  plus  dans  ces  idees  de  paix  que 
nous  lui  attribuons  k  präsent,  l'e'missaire  n'aura  alors  qu'ä  retourner. 
Voici  tout  mon  plan  que  vous  communiquerez  ndelement  aux  ministres, 
en  leur  laissant  lire  m&me  la  copie  dechiffree  de  la  lettre  que  je  fais  ä 
ce  sujet  au  bailli  de  Froullay.  Federic 

17  ftvrier. 

Comme  l'e'missaire  que  le  Roi,  en  consequence  de  sa  lettre,  enverra 
en  France,  n'est  pas  encore  parti  et  qu'il  se  trainera  peut-Ätre  encore 
de  huit  k  dix  [jours],  avant  [qu'il]  commencera  son  voyage,  pour  aller 
par  Francfort-sur-le-Main  et  Strasbourg  droit  k  Paris,  j'ai  cru  devoir 
avertir  M.  le  Baron,  ann  de  ne  pas  laisser  eclater  rien  de  la  lettre  au 
bailli  de  Froullay  avant  le  temps  requis,  pour  qu'elle  saurait  etre  arrivee 
k  sa  destination,  pour  prdvenir  toute  incongruite  qui,  sans  cette  pre- 
caution,  en  saurait  resulter.  TE icheil 

Das  Hauptschreiben  nach  dem  eigenhändigen  Entwurf;  das  Postscriptum  und  der  Zusatz  von 
Eichel  nach  dem  Concept- 


iz 841.     A  LA  DUCHESSE  R^GNANTE  DE  SAXE- GOTHA 

A  GOTHA. 

Freiberg,    16  fevrier  1760. 

Madame.  C'est  k  mon  grand  regret  que  j'importune  Votre  Altesse 
si  souvent  par  mes  lettres.  Vos  bontds,  Madame,  m'ont  gätö,  cela  vous 
apprendra  k  les  menager  davantage  avec  d'autres.  Je  vous  regarde 
comme  une  amie  respectable  k  l'amitiö  de  laquelle  j'ai  recours  dans  le 
besoin.  II  est  toujours  question  de  la  paix,  Madame,  et,  si  l'objet  de 
mes  importunitds  n'etait  aussi  beau,  Madame,  je  serais  inexcusable  vis- 
a-vis  de  vous. 

Cocceji, x  que  j'ai  envoye  avec  cette  lettre  k  votre  cour,  doit  vous 
prier  de  vouloir  bien  suppe^iiter  et  me  pr6ter  un  sujet  quelconque, 
homme  prudent  et  avisd  qui  fit  le  voyage  de  France  pour  donner  une 
lettre  au  bailli  de  Froullay,  tres  honn&te  homme  que  je  connais,  qui 
pourrait  insinuer  k  sa  cour  les  propositions  de  paix  ci-jointes. 

Pour  vous  expliquer  en  deux  mots  le  Joint  de  la  chose,  vous 
saurez,  Madame,  qu'apres  la  proposition  du  congres  qui  a  etd  faite  k 
nos  ennemis,  on  a  e'te'  informe'  de  bonne  part  que  lTmpdratrice-Reine 
et  l'imperatrice  des  Barbares  n'avaient  point  y  voulu  donner  les  mains, 
au  contraire,  qu'elles  travaillaient  k  Paris  k  dissuader  le  roi  de  France 
des  sentiments   pacifiques  dont  on  l'accuse.     Vous   verrez   par   les   pro- 

x  Hauptmann  von  Cocceji,  Flügeladjutant  des  Königs. 
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posittons  qu'on  lui  fait,  qu'on  lui  fournit  le  moyen  de  se  Sparer  de  ses 
alli^s  et  de  donner  malgrt  eux  la  paix  ä  l'Europe.  C'est  pour  sonder 
les  esprits  et  pour  savoir,  en  un  mot,  k  quoi  s'en  tenir.  Si  ces  pro- 
positions  agreent  en  France,  les  preliminaires  s'ensuivront  bientöt ;  sinon, 
nous  saurons  au  moins  k  quoi  nous  en  tenir.  Car  vous  savez,  Madame, 
que  Tincertitude  est  le  plus  cruel  tourment  de  l'äme. 

Vous  verrez  par  tout  ceci  de  quoi  il  s'agit,  et  comme  je  ne  fais 
aucun  pas  qu'apres  en  Stre  convenu  avec  le  ininistere  anglais,  je  me 
flatte  que  cette  d&narche,  si  vous  daignez  l'agräer,  pourra  nous  mener  ä 
une  fin  heureuse  et  d&irable,  pour  l'AUemagne  surtout  et  pour  toute 
l'Europe  dgalement.  Ce  sera  augmenter  prodigieusement  les  obligations 
et,  par  consequent,  la  reconnaissance  que  je  vous  dois,  mais  rien 
n'ajoutera  aux  sentiments  de  la  parfaite  estime  etc. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  F  e  d  e  r  1 C. 


ii  842.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Freiberg,  16.  Februar  1760,  Abends  am  6  Uhr. 

Aus  denen  an  Ew.  Excellenz  vermuthlich  schon  gekommenen 
Duplicatis  derer  gestern  durch  einen  Courier  allhier  eingelaufenen  D6- 
p&ches  des  Herrn  Baron  von  Knyphausen1  werden  Dieselbe  bereits  er- 
sehen haben,  wie  das  englische  Ministöre  des  Königs  Majestät  nicht  nur 
frei  gelasssen,  wenn  independamment  Dero  Canäle  im  Haag  Dieselben 
sonsten  noch  andere  finden  könnten,  um  das  Friedenswerk  mit  Frank- 
reich zu  acceleriren,  sondern  auch  solches  selbst  ganz  gerne  sehen 
würde. 

Des  Königs  Majestät  haben  dannenhero  die  Resolution  gefasset, 
einen  eigenen  fimissaire  nächstens  nach  Paris  im  allerhöchsten  Secret 
abzusenden  und  denselben  deshalb  mit  denen  gehörigen  Instructionen 
zu  versehen.  Um  aber  das  Secret  um  so  mehr  zu  menagiren  und  das 
Subjectum,  so  Sie  dazu  gebrauchen  wollen,  gleichfalls  um  so  mehr  ausser 
Soupcon  zu  halten,  als  ob  er  Deroselben  attachiret  sei  und  vor  Dieselbe 
arbeitete,  so  seind  Sie  entschlossen,  jemanden  von  einem  benachtbarten 
Hofe2  dazu  zu  gebrauchen,  den  Sie  aber  Selbst  noch  nicht  kennen,  noch 
wissen,  wie  er  heisset  und  wer  es  sein  wird,  indem  Sie  es  darunter  auf 
den  Choix  der  regierenden  Fürstin  ankommen  lassen  wollen. 

Ich  werde  die  Ehre  haben,  Ew.  Excellenz  deshalb  mit  nächstem 
alles  umständlicher  im  Vertrauen  zu  schreiben,  da  es  die  Zeit  jetzo  ohn- 
raöglich  zugiebet,  indem  des  Königs  Majestät  mir  befohlen  haben,  so- 
gleich an  Ew.  Excellenz  einen  expressen  Courier  zu  senden  und  von 
Höchstderoselben  wegen  zu  vermelden,   wie  Ew.  Excellenz  alsofort  und 

>  Vergl.  Nr.   11 840.  —  »  Vergl.  Nr.  11 841. 
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auf  das  baldigste  eine  Art  von  Creditif  vor  gedachten  fimissaire  unter 
Dero  und  des  Herrn  Grafen  von  Podewils  Excellenz  Unterschrift  an  das 
französische  Ministerium  oder  vielmehr  an  den  Duc  de  Choiseul  aus- 
fertigen und  Deroselben  gehörig  couvertiret,  überschrieben  und  saus  cacket 
volant  gesiegelt  citissime  und  mit  demselben  Courier,  der  dieses  über- 
bringet, hierherschicken  möchten,  so  dass  der  Courier  in  Zeit  von  ohn- 
gefahr  drei  Tagen  von  hier  nach  Berlin  und  wieder  zurück  sein  könne, 
weil  alsdenn  des  Königs  Majestät  wegen  völliger  Abfertigung  des  fimissaire 
alles  Selbst  besorgen  wollen.  Ihm  an  den  Duc  de  Choiseul  ein  Crgditif 
unter  Dero  Unterschrift  mitzugeben,  halten  des  Königs  Majestät  vor  gut 
noch  Anstand  zu  nehmen,  dahero  Sie  wollen,  dass  solches  unter  Ew. 
und  des  Herrn  Graf  Podewils  Excellenz  Unterschrift  geschehen  sollen, 
auf  dass  gedachter  £missaire,  wenn  es  so  weit  kommet,  dass  es  nöthig 
ist  und  erfordert  wird,  sich  nur  dadurch  wegen  seines  Anbringens  und 
Vortrages  legitimiren  kann.  Zu  schliessen  ist  derselbe  zu  nichts  autori- 
siret  noch  instruiret,  sondern  nur  Generalia  zu  proponiren,  zu  hören 
und  zu  berichten  und  dem  Befinden  nach  weitere  Ordres  zu  erwarten 
oder  weg  und  zurück  zu  gehen.  Ich  muss  vor  dieses  Mal  damit 
schliessen  und  nur  vor  mich  gehorsamst  bitten,  dass  Ew.  Excellenz  ge- 
dachtes Crlditif  mit  dem  allerfordersamsten  und  zwar,  wie  es  bei  so 
eigenen  Umständen  wohl  nicht  anders  sein  kann,  mit  dem  Namen  des 
fimissaire  en  blanc ^  an  des  Königs  Majestät  einsenden,  als  Die,  wie 
ich  zum  voraus  versichert  bin,  solches  mit  der  grossesten  Ungeduld 
erwarten  werden. 

Nach  der  Ausfertigung.  H*  1 C II  e  1. 


ii  843.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  GROSS- 
BRITANNISCHEN GESANDTEN  MITCHELL. 

[Freiberg,  15.  Februar  1760.] 

Mitchell  berichtet  (secret)  an  Holdernesse,  Freiberg  16.  Februar: 

„.  .  .The  King  of  Prussia  told  me  [yesterday]  that  he  found  by 
the  dispatches  just  received  from  England  and  from  the  Hague1  that 
we  had  had  some  suspicions  of  him.  I  assured  him  in  the  strongest 
terms  that  I  never  had  heard  of  it.  .  . 

His  Prussian  Majesty  said  that  the  King's  ministers  had  pressed 
him  to  try  what  he  could  do  to  discover  the  real  intentions  of  France 
and  to  induce  them  to  make  a  separate  peace,  that  he  did  not  know 
how  to  set  about  it  having  no  connections  at  the  court  of  Versailles, 
that  he  had  thought  of  adressing  directly  to  Monsieur  de  Choiseul,  the 
minister  of  foreign  affairs,  as  the  most  natural  Channel,  and  then  he 
asked  me  what  I  thought  of  it. 

The  King   of  Prussia  recollected    the  Bailli   de  Froullay,   who   has 

1  Vergl.  Nr.   11  839  und  Nr.  11840. 
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been  at  Potsdam,  and  with  whom  he  is  well  acquainted,*  and  he  seemed 
to  be  determined  to  write  to  the  Bailli  de  Froullay  to  make  the  propo- 
sition  to  the  Duke  de  Choiseul,  if  he  thought  proper. 

He  said  he  could  not  send  anybody  from  hence  directly  to  Paris; 
but  that  he  thought  of  writing  to  the  Duchess  of  Gotha,  of  whom  he 
has  a  very  high  opinion,  to  desire  her  to  send  a  person  of  confidence 
to  Paris  upon  pretence  of  solliciting  for  the  damages  etc.  during  the 
stay  of  the  Prince  of  Soubise  in  the  country  of  Gotha.1  He  added 
that  the  connection  the  Duchess  of  Gotha  had  with  England,  might, 
perhaps,  add  weight  to  this  insinuation  and  make  the  French  give  more 
attention  to  it;  that  at  all  events  his  having  chosen  this  Channel  to 
open  the  negociation  would  shew,  beyond  doubt,  his  intention  to  abide 
by  his  alliance.  .  ." 

Der  König  hat  Mitchell  eine  kleine  Aufzeichnung  lesen  lassen,  die  eine  kurze 
Instruction  für  den  Boten  der  Herzogin  zu  sein  schien. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Public  Record  Office  zu  London. 


1 1 844.    AU  MINISTRE  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE  MITCHELL 

A  FREIBERG. 

Freiberg,  16  fevrier  1760. 

Monsieur.  Le  Roi  ayant  regu  hier  des  lettres  de  M.  le  baron 
de  Knyphausen,9  en  consequence  desquelles  il  lui  marque  entre  autres 
que,  comme  messieurs  les  ministres  de  la  Grande  Bretagne  avaient  fort 
ä  coeur  de  moyenner  un  accommodement  entre  la  cour  de  Pdtersbourg 
et  le  roi  de  Prusse,  aussi  bien  que  de  renouveler  son  ancienne  amitie* 
avec  l'imperatrice  de  Russie,  ils  venaient  de  donner  leurs  ordres  ult£- 
rieurs  de  veiller  attentivement  et  saisir  toutes  les  occasions  qui  pourraient 
se  präsenter  pour  parvenir  au  plus  tot  mieux  k  un  but  si  ddsiderable, 
et  aussi,  pour  faire  tous  ses  efforts  k  gagner  la  confiance  des  personnes 
que  M.  Keith  croira  pouvoir  avancer  un  pareil  objet,  1' intention  de  Sa 
Majestä  Britannique  dtait  d'ailleurs  de  lui  donner  un  credit  de  la  somme 
de  20000  livres  Sterling  et,  mime  au-delä,  qu'il  emploierait  k  cet  usage, 
—  Sa  Majestd  le  Roi  mon  maitre  m'a  ordonng  de  vous  dire  de  Sa 
part  que,  pour  faciliter  d'autant  plus  les  moyens  de  parvenir  au  susdit 
but,  Elle  voudrait  mettre  du  Sien  encore,  au  delä  de  ladite  somme  de 
20000  livres  Sterling  une  autre  somme  de  la  mime  importance,  savoir 
de  20000  livres  Sterling,  et  mime  jusquä  150000  ecus,  qu'il  tiendrait 
prit  k  la  disposition  de  M.  de  Keith,  pour  le  faire  rdussir  par  de 
pareilles  largesses  dans  l'exdcution  des  ordres  de  sa  cour  k  ce  sujet. 

Votre  Excellence  est  prtee  par  le  Roi  de  vouloir  bien  instruire  de 
cette  resolution  que  Sa  Majestä  a  prise,  M.  de  Keith  et  lui  donner  Ses 
instructions  en  consequence.  ...  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung  im  British  Museum  zu  London. 


1  Vergl.  Bd.  XV,  358.  359.   —  >  Vergl.  Nr.   11  840. 
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ii  845.     A  MONSIEUR  LE  BAILLI  DE  FROULLAY  A  PARIS. 

[Freiberg,   17  fevrier  1760.]« 

Ne  vous  en  prenez,  Monsieur,  qu'ä  votre  caractere  respectable 
qui  vous  attire  ma  confiance.  Je  vous  crois  le  plus  propre  de  tous  les 
Francais  ä  vous  faire  ces  ouvertures,  parceque  votre  qualite  d'ambassa- 
deur  s'y  prfite  mieux,  et  parceque  je  vous  crois  aussi  attache  ä  votre 
patrie  qu'ä  votre  ordre.  II  s'agit  de  la  paix.  Je  vous  en  parle  sans 
autre  prdambule,  et  comme  je  crois  pouvoir  donner  quelques  notions 
sur  ce  sujet  au  roi  de  France  et  ä  son  ministere,  je  n'ai  cru  pouvoir 
en  charger  personne  de  plus  capable  que  vous  pour  remplir  cet  objet. 
Depuis  cette  guerre,  rinterruption  de  toute  correspondance  et  les  change- 
ments  si  communs  ä  la  nation  francaise  a  rempli  Versailles  et  le  mi- 
nistere de  tant  de  nouveaux  personnages  qu'il  est  difficile  ä  quelqu'un 
qui  ne  suit  pas  journellement  ces  petites  revolutions,  de  savoir  ä  qui 
s'adresser;  vous,  qui  avez  ces  objets  presents,  et  qui  les  connaissez  par 
une  longue  routine,  vous  saurez  mieux  les  chemins  qu'il  faut  prendre 
dans  ce  dedale,  que  moi.  Le  plus  naturel  est  sürement  de  s'adresser 
au  ministre  Charge  des  affaires  &rangeres,  le  plus  court  serait  de 
s'adresser  au  roi  de  France.  Mais  comme  je  ne  sais  point  l'espece  de 
prdjuges  qui  peut  rdgner  ä  cette  cour,  et  la  facon  dont  les  esprits  y 
sont  peut-fitre  prdvenus,  je  vous  laisse  l'arbitre  sur  le  choix  du  canal 
dont  vous  voudrez  vous  servir  pour  faire  parvenir  en  son  lieu  les  pro- 
positions  que  je  vous  prie  d'y  faire  passer. 

Vous  fites  instruit,  sans  doute,  que  le  roi  d'Angleterre  et  moi,  nous 
avons  fait  proposer  ä  nos  ennemis  la  tenue  d'un  congres,  pour  y  ter- 
miner toutes  les  dissensions  qui  ont  donne'  lieu  ä  la  guerre.  Nous 
savons  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Petersbourg  s'y  sont  refusees,  et 
nous  sommes  au  moins  dans  la  persuasion  que  le  roi  de  France  ne 
pense  pas  de  m&me,  et  cette  persuasion  nous  fait  croire  qu'il  ne  serait 
pas  impossible  de  parvenir  au  but  si  dösirable  pour  Fhumanite.  Je  ne 
vous  &alerai  pas  les  raisons  qui  peuvent  porter  le  roi  de  France  ä  y 
donner  les  mains.  Je  ne  vous  dirai  pas  que  la  Martinique  serait  perdue, 
Pondichery  et  le  Canada  de  mgme,  tout  le  commerce  de  la  nation 
ruind.  Je  ne  vous  peindrai  pas  ce  que  vous  sentez  mieux  que  moi, 
que,  la  guerre  continuant,  la  France  n'y  jouerait  que  le  rdle  d'auxiliaire 
—  qui  ne  lui  conviendrait  guere  d'une  maniere  subalterne  — ,  et  qu'elle  serait 
peut-Ätre  par  la  suite  entrainee  par  ces  deux  puissances  dans  des  me- 
sures  que  la  force  des  conjonctures  l'obligerait  d'adopter,  et  qui  se 
trouveraient  diamdtralement  en  Opposition  avec  ses  intöröts.  Je  vous 
fais  grace  de  tous  les  raisonnements  probables  que  l'on  peut  se  per- 
mettre,  en  examinant  les  dvenements  futurs  et  les  suites  oü  ils  doivent 
mener,  persuade",  Monsieur,  qu'ils  se  presentent  d'eux-mfimes  ä  votre 
esprit,  et  j'en  viens  au  fait  sans  autre  paralogisme. 

1  Das  Datum  von  Eichel  zugesetzt. 
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II  s'agit  donc  de  savoir  si  on  a  chez  vous  le  d^sir  sinc&re  de  t6+ 
tablir  la  paix  que  Ton  vous  suppose,  et,  en  ce  cas,  je  vous  propose  le 
moyen  le  plus  sür,  le  plus  efficace  et  le  plus  avantageux  d'y  parvenir, 
et  qui  mettra  la  France  ä  mftme  de  donner  la  loi,  au  lieu  qu'elle  serait 
obligee  de  la  recevoir,  si  la  guerre  continuait.  La  France  peut  se  tirer 
avec  honneur  et  avantage  de  la  Situation  fächeuse  oü  eile  se  trouve,  si 
eile  veut  faire  une  paix  separee  avec  nous,  l'Angleterre  et  nos  allies. 
Si  la  France  consent  ä  maintenir  l'equilibre  de  V Allem agne  et  ä  obliger 
ses  allids  d'y  souscrire,  en  faisant  cause  commune  avec  l'Angleterre,  eile 
pourra  s'attendre  dobtenir  des  conditions  beaucoup  plus  favorables 
qu'elle  n'en  pourra  avoir  en  tout  autre  cas.  Je  vous  prie  de  savoir 
si  ces  id£es  pourraient  trouver  faveur  dans  le  pays  oü  vous  vivez,  et 
quelle  est  la  facon  de  penser  du  Roi  et  de  son  minist&re.  Pour  moi, 
je  fais  le  volontaire,  je  cours  faire  le  coup  de  pistolet  pour  savoir  ce 
qui  en  resultera;  car  vous  et  les  Anglais,  vous  avez  envie  de  parier,  et 
personne  ne  veut  6tre  le  premier.  Eh  bien  1  mon  eher  Chevalier,  soyons 
les  enfants  perdus  de  la  politique ,  travaillons  ä  la  Concorde  et  voyons 
s'il  n'y  aura  pas  moyen  par  quelque  trait  de  plume  de  terminer  une 
discorde  si  funeste  ä  toute  l'Europe,  ä  mettre  nn  aux  massacres,  ä  la 
cupiditd,  ä  la  voracite*  et  ä  la  cruaute*  des  hommes,  qui,  malheureuse- 
ment  empörtes  par  leurs  penchants  pervers,  quand  ils  sont  livres  ä  eux- 
raSmes,  ressemblent  plus  ä  des  bßtes  farouches  qu'a  des  hommes  sen- 
sibles et  humains,  comme  ils  devraient  l'gtre. 

Ces  propositions ,  ä  la  vdrite,  sont  vagues;  mais  qu'on  s'explique; 
elles  pourront  servir  de  canevas  ä  des  prgliminaires.  La  premi&re  chose 
est  de  se  parier,  la  principale  de  s'aecorder,  et  la  paix  en  sera  une  suite 
naturelle.  La  personne  qui  vous  rendra  cette  lettre,  est  instruite  des 
objets  qui  y  sont  annonces.  Vous  aurez  la  bonte  de  demander  un 
passe-port,  pour  qu'elle  puisse  me  faire  tenir  votre  reponse.  Je  sens, 
Monsieur,  que  je  vous  Charge  d'une  commission  ä  laquelle  vous  ne  vous 
attendrez  point,  mais  j'ai  reconnu  tant  de  candeur,  tant  de  probite  et 
tant  de  vertu  dans  votre  ame  que  c'est  plutöt  un  hommage  que  je 
iui  rends  qu'une  commission  dont  je  vous  Charge.  En  qua1it£  de  bon 
Francais,  je  ne  crois  pas  que  vous  agirez  en  mauvais  citoyen,  en  em- 
ployant  vos  soins  ä  lui  procurer  la  paix,  et,  en  qualitä  de  preux  Cheva- 
lier, vous  devez  en  assister  un  qui  a  combattu  ä  outrance  contre  les 
barbares  et  les  nations  qui  pr£tendent  des  denominations  plus  polies  etc. 
etc.  etc.  etc.1  [Federic] 

P.  S. 

J'espere,  mon  eher  Bailli,  que  cette  commission  ne  vous  deplaira 
pas.  Vous  en  sentez  l'importance,  l'utilitd  fonci^re  pour  toutes  les 
parties  belligdrantes.     La  paix  est  le  cri   de  l'Europe,  mais  l'ambition 

x  In  der  Ausfertigung  vor  der  Unterschrift,  nach  den  Üblichen  Höflichkeits- 
formeln: „votre  tres  affectionne'  amitf. 
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est  moins  delicate:  eile  ne  compte  ni  le  sang  rdpandu  ni  les  malheurs 
de  l'humanitö,  il  n'y  a  qu'elle  qui  puisse  s'opposer  ä  nos  vues  salu- 
taires.  Je  me  flatte  que  vous  ne  la  rencontrerez  qu'indirectement  dans 
votre  cherain,  et  que  le  roi  de  France,  dont  les  sentiments  sont  si  connus, 
inspire  des  sentiments  dignes  des  siens  ä  ses  allids.  Adieu,  mon  eher 
Bailli,  je  vous  embrasse. 

Das  Hauptschreiben  nach  dem  eigenhändigen  Concept.    Da*  P.  S.  (in  der  Ausfertigung  ver- 
muthlich  als  eigenhändiger  Zusata)  nach  einer  Abschrift. 


ii  846.     INSTRUCTION  POUR  MONSIEUR  DE  [EDELSHEIM].' 

Freiberg,   18  ferner  1760. 

i°  Il  d£guisera  au  mieux  la  commission  dont  il  est  Charge,  et  en 
observera  le  plus  religieux  secret  II  partira  au  plus  vite,  des  qu'il  aura 
pris  les  arrangements  pour  son  voyage,  et  apres  s'&re  muni  des  passe- 
ports  qu'il  lui  faut,  pour  aller  droit  sur  Francfort-au-Main,  Strasbourg  p. 
ä  Paris. 

20  Apres  son  arrivde,  il  tachera  de  se  me'nager  un  entretien  parti- 
culier  avec  M.  le  Bailli,  ambassadeur  de  l'ordre  de  Malte  k  la  cour  de 
France,  pour  lui  rendre  la  lettre  du  Roi  ci-jointe,*  en  ajoutant  qu'il  la 
croyait  de  teile  importance  que  M.  le  Bailli  la  voudrait  bien  prendre 
de  lui.  Pour  &tre  aussi  au  fait  de  quoi  il  s'agit  dans  cette  lettre,  on 
lui  en  communique  la  copie  ci-close,  quoique  pour  sa  direction  seule. 
II  avisera  avec  M.  le  Bailli  sur  ce  qu'il  aura  ä  observer  de  mesures 
pendant  son  sejour  k  Paris  ä  son  propre  dgard  et  pour  garder  lä  un 
parfait  incognito.  En  attendant  la  reponse  qu'il  aura  de  lui,  il  le  priera 
de  lui  faire  avoir  un  passe-port,  afin  de  pouvoir  envoyer  en  toute  sürete 
son  courrier,  pour  faire  tenir  au  Roi  la  response  qu'il  aura  de  M.  de 
Froullay. 

30  II  tachera,  en  attendant  cette  reponse,  de  s'informer  au  possible 
de  ce  qui  regarde  la  Situation  präsente  des  affaires  de  France:  si  la 
cour  y  est  actuellement  dans  la  disposition  pacinque  qu'on  lui  a  attri- 
buee  dans  1' oranger,  ou  si  Ton  a  change  d'idees  k  cet  £gard,  et  les 
arrangements  qu'elle  prend  en  cons6quence,  dont  il  informera  fid&leraent 
le  Roi.  Quant  aux  lettres  qu'il  d^pfichera  k  Sa  Majeste,  il  les  adressera 
k  Gotha,  sous  couvert  k  Madame  la  Duchesse  regnante. 

40  Quand  il  aura  regu  la  rdponse  finale  de  M.  le  Bailli,  ou  que 
celui-ci  la  lui  donnera  verbalement,  qui  soit  ou  tout-ä-fait  declinatoire 
ou  d'une  teile  ambiguite'  qu'il  en  penetre  aisement  que  ces  gens  ne 
veulent  pas  se  prSter   k   une  paeification  prompte,  il  depfechera  d'abord 

1  Ueber  Edelsheims  Sendung  vergl.  Karl  Obser,  „Die  Mission  des  Freiherrn 
Georg  Ludwig  von  Edelsheim  im  Jahre  1760",  in  d.  Zeitschr.  für  die  Gesch.  d,  Ober- 
rheins.    N.  F.     Bd.  II,  S.  69  ff.  —  »  Nr.  11  845. 


—    1 1 1    — 

son  courrier,  avec  la  rdponse  qu'on  lui  a  donnöe,  et  partira  ensuite 
pour  retourner  ä  Gotha.  Enfin,  il  rdglera  son  sdjour  ou  son  ddpart  de 
Paris  conformdment  ä  la  rdponse  qu'il  aura. 

5°  Mais  comme  il  saurait  arriver  peut-ötre  que  M.  le  Bailli  lui 
declarat  qu'en  ambassadeur  de  1' ordre  de  Malte  il  ne  saurait  pas  se 
charger  de  la  commission  sur  laquelle  je  l'avais  requis,  sans  en  faire 
prealablement  son  rapport  au  grand-maitre  de  1' ordre  et  sans  en  avoir 
re$u  son  agrdment:  dans  ce  cas-lä,  si  M.  de  Froullay  y  insiste,  M.  de 
[Edelsheim]  lui  dira  que  cette  correspondance  ä  Malte  demanderait  trop 
de  temps,  qui  lui  etait  trop  precieux,  pour  n'en  pas  pouvoir  attendre 
le  resultat. 

6°  II  s'adressera  donc  alors  directement  au  duc  de  Choiseul,  comme 
ministre  et  secrdtaire  d'fitat,  afin  de  se  mdnager  avec  lui  une  audience 
particuliere  oü  il  s'expliquera  envers  ce  ministre  dans  le  sens  de  la 
lettre  au  bailli  de  Froullay  et  lui  fera  des  propositions  en  consdquence 
de  la  note  ci-jointe. z  II  le  priera  de  vouloir  bien  y  prfiter  toute  l'atten- 
tion  qu'une  affaire  de  teile  importance  demande,  et  lui  procurer  bientöt 
une  rdponse  de  la  part  de  sa  cour,  pour  savoir  ä  quoi  s'en  tenir. 

Pour  Stre  aussi  autorise  k  faire  cette  ddmarche  aupres  du  susdit 
Duc,  et  pour  sa  ldgitimation ,  il  recoit  ci-joint  une  '  lettre  de  creance, 
signee  des  ministres  d'fitat  et  de  cabinet  du  Roi,  les  comtes  de  Pode- 
wils  et  de  Finckenstein, a  qu'il  rendra  au  duc  de  Choiseul  de  la  facon 
qu'il  convient. 

7°  Quant  ä  la  rdponse  qu'il  aura  de  ce  ministre,  il  agira  ä  ce 
sujet  de  la  mSme  fagon  qu'il  lui  est  enjoint  dans  l'article  quatre  de 
cette  Instruction. 

8°  II  se  servira  pour  sa  correspondance  avec  le  Roi  du  chiffre  ci- 
clos ;  il  observera  sur  cela  qu'il  faut  que  toutes  les  lettres  qu'il  depfcchera 
ä  Sa  Majestd,  soient  bien  chiflfrees  du  commencement  jusqu'ä  la  fin, 
sans  y  m&ler  des  passages  en  clair. 

9°  Pour  fournir  aux  frais  de  son  voyage  qui  ne  saurait  6tre  de 
longue  durde,  le  Roi  fait  joindre  ici  une  lettre  de  credit  k  3000 
&us  argent  comptant,  monnaie  de  France,  sur  un  banquier  de  Paris, 
avec  une  somme  de  500  dcus  qu'il  regoit  en  argent  comptant.  S'il 
arrivait  cependant  que  son  sejour  en  France  trainat  au  delä  du  temps 
qu'on  le  croit  ä  präsent,  et  que  les  ddpenses,  auxquelles  il  serait  oblige 
de  fournir,  demanderaient  un  nouveau  secours  en  argent,  il  n'aura 
qu'ä  en  ecrire  alors  au  Roi,  qui  lui  fera  faire  de  nouvelles  remises. 

Nach  dem  Concept. 


x  Nr.  11847.  —  »  D.  d.  Berlin  19.  Februar. 
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ii  847.     NOTE.1 

Il  faudra  principalement  faire  sentir  ä  la  France  que,  si  eile  veut 
entrer  dans  les  vues  de  la  Grande  -  Bretagne  par  rapport  k  une  paix 
s^paree  ä  conclure  entre  eile,  l'Angleterre  et  les  allies  de  cette  derniere 
en  Allemagne,  et  faire  cause  commune  ensuite  pour  forcer  les  autres 
puissances  d'y  acc£der,  il  serait  en  son  pouvoir  de  terminer  la  guerre 
tr£s  promptement,  de  conserver  l'equilibre  de  1' Allemagne  et  m!rae  de 
l'Europe  entiere  et  d'obtenir  des  conditions  beaucoup  plus  favorables 
qu'elle  ne  saurait  en  esperer  de  toute  autre  maniere. 

Nach  dem  Coocept. 


ii  848.     AU  M1NISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Freiberg,  20  fevrier*  176a 

Dem  Minister  wird  der  Empfang  der  Berichte  vom  16.  und  17.  Februar  be- 
stätigt. In  Betreff  des  Verfahrens  gegen  Trenbluth  (vergl.  S.  96.  Anm.  4),  welcher 
dem  Könige  als  „tres  mauvais  sujet  et  grand  rapporteur  aux  Rnsses  de  ce  qui  se 
passait  ä  Berlin"  denuncirt  worden  sei,  wird  vor  Ueberstürzung  gewarnt. 

Selon  vos  rapports  de  Pomdranie  il  faut  presumer  que  ce  ne  sont 
que  des  troupes  legeres  qui  viennent  de  faire  quelque  incursion  lä  sans 
consequence ; 3  c'est  sur  quoi  j'attends  vos  rapports  ulterieurs. 

Quant  ä  la  paix  avec  la  France,  je  l'espere  encore,  quoique  l'affaire 
soit  bien  problematique,  de  sorte  que  tantöt  les  apparences  sont  bien 
plausibles  et  tantöt  tout  parait  change. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C. 


1 1  849.     AU  FELD  -  MARfiCHAL  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

Freiberg,  20  feVrier  1760. 

La  lettre  que  Votre  Altesse  m'a  ecrite  du  15  de  ce  mois,  m'a  dte 
fidelement  rendue,  et  je  vous  suis  bien  oblige  des  nouvelles  dont  vous 
avez  bien  voulu  me  faire  part;  j'avoue  cependant  que,  quant  ä  celle 
touchant  la  prdtendue  r&olution  des  Francais  de  s'emparer  de  Maastricht,4 

x  Vergl.  dazu  Nr.  11  846.  —  2  Vom  19.  Februar  ein  Schreiben  an  d'Argens 
in  den  CEuvres,  Bd.  19,  128.  —  3  Dem  General  Fouque"  wird  am  20.  geschrieben: 
„Es  ist  bis  dato  derer  Russen  wegen  dortiger  Orten  noch  ganz  gut«  Es  muss  doch 
aber  Meine  sowohl  als  Eure  Hauptattention  auf  die  Bewegung  derer  Russen  sein, 
um  zu  sehen  und  genau  zu  wissen,  was  wegen  ihrer  Mouvements  auf  der  Seite  und 
an  der  Neumark  hinauf  passiren  wird."  [Wien.  Kriegsarchiv].  —  An  den  Obersten 
von  Hacke  war  am  17.  Februar  geschrieben  worden,  dass  nach  dem  Urtheil  des 
Königs  „die  Russen  wohl  jetzo  noch  nicht  marschiren  dörften,  da  es  ihnen  noch  an 
Magazins  und  Subsistance  in  Polen  fehlet;  demohnerachtet  aber  kann  es  dennoch  ge- 
schehen, dass  solche  hiemächst  bald  marschiren  könnten."  [Berlin.  Generalstabsarchiv.] 
—  4  Vergl.  die  Mittheilungen  des  Königs  an  Hellen   vom   23.  Februar,   Nr.   11  856. 


U3     

j'ai  toute  la  peine  du  monde  d'y  ajouter  foi.  II  me  parait  d'autant 
plus  incroyable  que  je  ne  vois  la  moindre  bonne  raison  dont  les  Francais 
sauraient  colorer  une  teile  entreprise,  la  Republique  ne  leur  ayant  donnd 
aucun  sujet  de  plainte  raisonnable  pour  l'entreprendre,  n'y  ayant  ac- 
tuellement  aucun  dem&le  entre  les  Francais  et  la  Republique  qui  saurait 
masquer  seulement  un  si  mauvais  proctfde' :  de  sorte  que,  si,  contre  toute 
vraisemblance,  les  Francais  osaient  executer  un  tel  procedd,  ce  serait 
un  attentat  presque  inou'i.  Avec  tout  cela,  il  serait  assez  ä  d&irer  qu'on 
put  faire  accroire  aux  Hollandais  une  pareille  entreprise  des  Francais 
sur  eux,  pour  les  reveiller  de  leur  lethargie  et  de  leur  extrSme  indolence. 

Quant  ä  mes  nouvelles,  j'apprends  que  les  Russes  se  pr^parent  ä 
faire  une  campagne  pröcoce, l  et  il  faut  que  je  m'attende  qu'ä  la  mi- 
mars  ou,  tout  au  plus  tard,  au  commencement  d'avril  tout  remuera  ici 
de  tous  cöt£s.  *  Je  me  sers,  k  la  v£rit£,  de  tous  les  moyens  pour  refaire 
mes  rdgiments  delabrös ;  nonobstant  cela,  il  ne  faut  pas  que  vous  croyez 
que  tout  sera  pour  cela  dans  l'&at  complet  et  forme  tel  qu'il  devrait 
etre,  chaque  regiment  ä  1800  totes,  et,  indäpendamment  de  trois  ou 
quatre  r£giments  de  15  ä  1600  t£tes\  les  autres  ne  sont  qu'ä  1000, 
mdme  quelques-uns  ä  800  seulement,  outre  qu'auprts  des  rögiments  pris, 
que  je  fais  rdtablir,  il  y  en  a  oü  le  nombre  des  ofnciers  ne  va  actuelle- 
ment  qu'ä  15  ou  18,  de  fagon  que  Votre  Altesse  saurait  Se  figurer 
l'usage  d'un  tel  regiment. 

L'atTaire  la  principale3  dans  les  präsentes  circonstances  me  parait 
toujours  Stre  celle  d'une  paix  separee  entre  la  France,  l'Angleterre  et 
nous.  Celle-ci  venant  ä  manquer,  je  ne  saurais  que  croire  qu'au  cas 
que  nous  ayons  contre  nous  un  nombre  d'ennemis  tel  que  celui  de 
Vannee  pass€e,  la  tSte  nous  tournera;  au  moins  je  ne  presume  rien  de 
bon  de  mon  cöte,  et  tout  ce  que  je  saurais  faire,  ce  sera  de  me  soutenir 
jusqu'ä  la  fin  d'aoüt.  Soyez  assurö  en  attendant,  eher  prince,  que  malgrä 
cela  je  ne  nägligerai  rien,  que  je  travaillerai  de  toutes  mes  forces  et 
que  je  tenterai  jusqu'ä  l'impossible,  pour  m'opposer  vertement  ä  nos 
ennemis  de  ce  c6te%ci ;  les  e"venements  döcideront  le  reste.  Je  ne  saurais 
vous  dissimuler  qu'une  des  plus  ficheuses  difncultds  qui  m'accablent 
presque,  c'est  d'assembler  ici  tout  ce  qu'il  faut  pour  mes  magasins,  qui 
n'avancent  pas  comme  il  le  faudrait.  Federic 

Nach  der  Aasfertigung  im  Kriegsarchiv  des  KönigL  Grossen  GeneraUtabs  zu  Berlin. 


1  Vergl.  S.  75.  —  *  Dem  GeDerallieutenant  von  Rochow  wird,  Freiberg 
20.  Februar,  befohlen,  37  in  Berlin  befindliche  Pontons  so  in  Stand  zu  setzen,  „dass, 
wann  nicht  medio,  doch  gegen  Ende  des  kommenden  Monats  Martii  man  solche  ab- 
fordert, solche  sogleich  alsdann  auf  die  allererste  Ordre  hinfahren  und  abgehen  lassen 
könne,  wohin  man  nur  wolle".  „[Ihr]  müsset  alles  deshalb  sehr  wohl  und  prompte 
besorgen,  indem  dieses  Mir  ein  ganz  sehr  import anter  Articul  ist."  —  3  So  nach 
dem  Concept.  Im  Dechiffre'  der  Ausfertigung:  „L'affaire  dans  les"  etc. 
Contsp.  Friedr.  Tl.    XIX.  8 
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1 1  850.    AU  DUC  RfiGNANT  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Freiberg,  21  tevrier  176a 

Je  remercie  de  bien  bon  coeur  Votre  Altesse  de  lä  part  qu'ElIe  a 
bien  voulu  me  faire  par  Sa  lettre  du  19  de  ce  mois  d'une  nouvelle 
qui,  si  eile  est  authentique,  serait  aussi  extraordinaire  que  surprenante, 
et  un  attentat  inoüi.  *  C'est  pourquoi  j'ai  toutes  les  peines  du  monde, 
pour  m'en  persuader9  la  re'alite'  d'un  tel  projet,  et  l'envisage  encore,  ä 
dire  le  vrai,  comme  une  fable,  d'autant  [plus]  que  la  France  pourrait  bien 
manquer  son  coup,  et,  en  assiegeant  Mae  stricht,  e*meuter  contre  lui»  toute 
la  Re*publique.  II  faudra  voir,  cependant,  si  cette  nouvelle  se  confirmera 
encore,  et  s'il  est  possible  qu'on  poussera  aussi  loin  le  despotisme  sans 
bornes  ni  mesures  que  la  cour  de  Vienne  prend  ä  tache  d'inspirer  ä 
ses  amis,  pour  parvenir  ä  son  but  de  les  dpuiser  les  uns  avec  les  autres 
et  donner  ä  la  suite  la  loi  ä  tous. 

Nach  dem   Concept.  F  e  d  e  r  i  C3 


11  851.     AU  PRINCE  HfiREDITAIRE  DE  BRUNSWICK. 

Freiberg,  21  ferner  1760. 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  Votre  Altesse  m'a  faite  du  18,4 
et  vous  sais  parfaitement  gre'  des  nouvelles  que  vous  avez  bien  voulu 
avoir  1' attention  de  me  com  muniquer,  dont  cependant  celle  d'un  dessein 
des  Francais  contre  la  republique  de  Hollande  me  parait  meriter  con- 
firmation  encore.5 

D'ici  je  n'en  ai  ä  vous  donner  que  des  ficheuses,  vu  que  Ton  vient 
de  m'apprendre,  quoique  assez  confusöment  encore,  que  le  gene"ral-major 
de  Czettritz  s'e'tait  fait  surprendre  ä  son  poste, 6  et  qu'il  avait  ete  at- 
taque*  par  6  rägiments  de  cavalerie  autrichienne  et  2000  croates,  dont 
neanmoins  j'ignore  encore  le  detail  et  les  circonstances. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

11  852.     AU   SECRfiTAlRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Freiberg,   21  ftvrier  1760. 

En  consequence  du  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  12  de  ce 
mois,    vous   remarquez  que   ce  qui   retient  le   plus   le  prince  Louis  de 

1  Der  Herzog  hatte  die  gleichen  Nachrichten  über  die  Absicht  der  Franzosen,  • 
sich  Mastrichts  zu  bemächtigen,  mitgetheilt,  wie  Prinz  Ferdinand,  vergl.  Nr.  11  849 
und  Nr.  11 856.  —  3  So.  —  3  Auf  dem  Schreiben  des  Herzogs,  d.  d.  Braunschweig 
20.  Februar,  rindet  sich  die  Weisung  für  die  Antwort,  „qu'il  saurait  £tre  assur^ 
qu'autant  que  la  bonne  volonte*  du  Roi  et  son  inclination  pour  faire  des  choses 
agrlables  au  Duc  se  conformeraient  avec  ce  qui  Itait  en  son  pouvoir,  le  Roi  ne  lui 
manquerait  pas  dans  aucune  occasion,  et  que  le  Roi  serait  charml,  s'il  verra  rempli 
son  attente  par  sa  nouvelle  lev£e.u  Vergl.  S.  99.  —  *  Liegt  nicht  mehr  vor.  — 
5  Vergl.  Nr.  11850.    —    6  Cossdorf.     Vergl.  S.  96. 
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Brunswick  ä  s'acquitter  de  ce  dont  Ie  mmistere  anglais  et  le  inien  Tont 
requis, x  c'est  qu'il  craignait  de  se  compromettre  en  voulant  executer 
cette  commission  aussi  crüment  qu'on  i'avait  Charge^  surtout  avant  que 
de  savoir  mes  vraies  intentions.  Sur  cela,  je  vous  dirai  que  je  ne 
saurais  pas  m'imaginer  que  le  minist&re  britannique  ait  tellement  voulu 
attacher  aux  mots  ce  digne  Prince,  ä  ne  pas  pouvoir  temperer  les  paroles 
au  fait,  et  quant  ä  mes  vraies  intentions,  je  crois  que  la  lettre  que  je 
vous  ai  faite  du  [16]  de  ce  mois, a  aurait  du  vous  mettre  assez  au  fait 
de  ma  facon  de  penser,  de  sorte  que,  si  vous  [vous]  en  fites  explique 
lä-dessus  tout  naturellement ,  comrae  je  le  pretends ,  envers  ce  digne 
Prince,  il  en  aura  et£  parfaitement  instruit.  II  est  bon  d'user  de  pru- 
dence  ,  mais  il  la  faut  mesurer  conformement  aux  circonstances  et  s'y 
prfiter  £galement,  sans  quoi  Ton  risque  de  perdre  les  fruits  dune 
prudence  hors  de  saison. 

Quant  ä  la  fagon  d'agir  de  M.  Yorke,3  je  crains  qu'il  n'y  ait  un 
peu  d'affectation  dans  son  fait,  et  rarement  on  manque  de  se  rencontrer, 
pourvu  qu'on  ait  sörieusement  envie  de  se  trouver.  J'apprehende  seule- 
ment  que  cette  esp£ce  de  grimaces  ne  fasse  un  tr&s  mauvais  effet  et 
fasse  manquer  la  fin  proposde,  en  usant  de  trop  de  cörömonies  et  d'une 
fausse  ddicatesse.  Je  vous  dis  tout  ceci  pour  votre  direction,  afin  que 
vous  n  en  fassiez  que  l'usage  convenable. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


11853.     [RELATION.]4 

Der  östreichsche  General  Beck  ist  mit  seinem  unterhabenden 
Corps,  so  aus  6  Regimentern  Kavallerie  und  2000  Kroaten  bestanden, 
den  19.  von  Radeberg5  aufgebrochen  und  hat  die  Nacht  hindurch  einen 
forcirten  Marsch  gegen  Cossdorf  gethan.  Die  Patrouillen  des  General- 
major von  Czettritz  haben  den  Feind  bei  dem  Dorfe  Görisch6  rencon- 
triret.  Der  Feind  attaquirte  aber  die  bei  Borksdorf7  gestandene  Vor- 
posten von  Dragoner  und  Husaren  mit  solcher  Force,  dass  er  dieselbe 
über  den  Haufen  geworfen  und  mit  selbigen  durch  die  Vorposten  und 
in  das  offene  Städtchen  Cossdorf  eingedrungen.  Der  Generalmajor 
Czettritz  wollte  mit  einigen  Escadrons  von  den  Baireuthschen  Dragonern 
und  Husaren  seine  Vorposten  souteniren,  musste  aber  der  so  sehr  über- 
legenen Force  weichen  und  das  Commando  von  Dragonern  und  Husaren 

1  Vcrgl.  S.  82.  83.  100.  —  »  Vergl.  Nr.  11  839.  —  *  Hellen  berichtete,  Yorke 
habe  trotz  aller  Bemühungen  noch  keine  Gelegenheit  gefunden,  mit  Affry  zu  sprechen. 
Vergl.  Nr.  1 1 839.  —  «  Die  Relation  ist  auf  Grund  der  Berichte  des  Obersten 
▼on  Dingelstedt,  d.  d.  Cossdorf  20.  Februar,  und  des  Obersten  von  Flanss,  d.  d.  Blum- 
berg 21.  Februar,  angefertigt  und  vermuthlich  vom  22.  zu  datiren.  —  5  In  dem  Be- 
richte Dingelstedts  Radeburg.    (Radeberg  nordöstl.,   Radeburg  nördl.  von  Dresden.) 

—  6  Gohrisch,  Vorwerk  nordwestl.   von  Grossenhain,  auf  der  Strasse  nach  Cossdorf. 

—  7  Burgsdorf,  stidsüdöstl.  von  Cossdorf. 
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sich  gegen  Blumberg1  zurückziehen,  wobei  gedachter  Generalmajor  von 
Czettritz  die  Fatalite'  hatte,  mit  dem  Pferde  zu  stürzen  und  darüber  ge- 
fangen zu  werden.  Indess  hatte  sich  das  Schmettausche  Regiment 
Kürassierer  unter  Commando  des  Obristen  von  Flanss  auf  seinem 
Allarmplatz  formiret  und  repoussirte  den  Feind  mit  solcher  Vigueur, 
dass  derselbe  genöthiget  wurde,  sich  mit  Verlust  vieler  Gefangenen,  so- 
wohl Kürassiers,  Dragoners  als  Husaren,  über  Cossdorf  zu  retiriren  und 
sodann  nebst  der  Infanterie  seine  Retraite  zu  machen. 

Der  Verlust  unsererseits  dabei  bestehet  aus  2  Officiers  und  70 
Pferden,  welche  auf  Feldwachten  gestanden  und,  da  der  Feind  gerade 
auf  Cossdorf  durchgedrungen,  coupiret  und  gefangen  worden  seind.  Bei 
denen  verschiedenen  Attaquen  des  Schmettauschen  Kürassierregiments 
sind  theils  an  Todten,  theils  an  Gefangenen  30  verloren  gegangen,  unter 
welchen  letztern  sich  die  Lieutenants  von  Cronheim,*  von  Borck  und 
.  von  Wildenheim  befinden.  Der  Rittmeister  von  Hohndorf,  welcher  sich 
sehr  distinguiret  hat,  ist  nebst  einem  Unterofficier  und  4  Reiter  blessiret 
worden,  so  dass  unser  ganzer  Verlust  gar  geringe  gewesen  sein  würde, 
wann  nicht  der  Generalmajor  von  Czettritz  die  Fatalite  gehabt,  mit  dem 
Pferde  zu  stürzen  und  dadurch  gefangen  zu  werden.  Von  dem  eigent- 
lichen Verluste  des  Feindes  kann  noch  nichts  mit  Bestände  gemeldet 
werden,  da  diese  Nachricht  denselben  Tag  der  vorgefallenen  ArTaire 
gemeldet  worden. 

Da  vorgedachtes  Kürassierregiment  sich  auf  seinem  Allarmplatz  zu 
versammeln  im  Begriff  gewesen,  seind  einige  feindliche  Partien  in  die 
Cantonnirungsdörfer  eingefallen,  so  verschiedene  Officiersbagage  nebst 
einigen  nur  angekommenen  Mundirungsstücken  geplündert  haben.  Unser 
Corps  hat  inzwischen  gleich  darauf  seinen  Posten  zu  Cossdorf,  wie 
vorhin,  occupiret,  das  feindliche  aber  sich  wiederum  retiriret  und  in 
seine  vorige  Quartiere  zurückgezogen. 

Nach  einer  Abschrift. 


1 1  854.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Freiberg,   21   fevrier  1760. 

Je  n'ai  pas  pu  m'empe'cher  de  vous  communiquer  ä  la  suite  de 
cette  lettre  l'extrait  de  celle  que  je  viens  de  recevoir  par  le  g£ne"ral- 
major  Grant,  dont  j'ai  fait  aussi  communication  au  gendral  Fouque\s 
avec  ordre  de  s'informer  au  moins  au  mieux  possible  sur  Tauthenticite 
de  la  nouvelle  que  la  lettre  de  Grant  comprend. 

Vous  saurez,  sans  doute,  ce  qui  est  arrive  ä  Czettritz.4 

Federic. 

1  Westl.  von  Liebenwerda.  —  »  So.  Thatsächlich  stand  beim  Regiment 
Schmettau  ein  Lieutenant  von  Cronhelm.  —  3  Cabinetsbefehl  an  Fouque\  d.  d.  Frei- 
berg  21.  Februar.    [Wien.  Kriegsarchiv.]   —   *  Vergl.  Nr.  11  853. 
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E  x  t  r  a  i  t. 

Leobschütz,   12  fevrier  1760. 

Nos  ennemis  ici  se  tienneut  fort  tranquilles,  et  je  ne  crois  pas  qu'ils  soient  en 
tat  d'entreprendre  beaucoup  avant  le  printemps.  ILs  out  debile*  ici  qu'un  corps  de 
Russes  devait  venir  se  joindre  a  eux  du  cöte*  de  Bielitz,  mais  ce  bruit  n'est  pas  foude. 
J'ltais,  iL  y  a  quelques  jours,  a  Loslau,  pour  m'aboucher  avec  un  certain  general 
Gordon  au  service  de  la  Pologne,  qui  est  en  m£me  temps  vassal  de  Votre  Majeste 
et  fort  porte*  pour  Ses  inteVe'ts.  II  m'a  assure'  qu'ils  n'ont  point  fait  de  mouvements, 
excepte"  leurs  troupes  legeres ;  mais  en  niSme  temps  il  a  des  avis  certains  qu'un  corps 
de  12000  hommes  s'est  mia  en  marche  de  Kiowie  dans  1' Ukraine,  prenant  sa  route 
par  Dnbno  et  Lublin,  droit  vers  Varsovie  p.  ^    Ä    . 

Nach  der  Auifertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


11  855.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT'   FREIHERRN 

VON  DER  GOLTZ. 

Freiberg,  22.  Februara  1760. 

Ich  habe  Euren  Rapport  vom  17.  dieses  heute  früh  erhalten  und 
bin  wegen  der  von  Euch  Mir  gemeldeten  interessanten  Nachrichten 
davon  sehr  zufrieden  gewesen.3  Ich  glaube  auch  sehr  wohl,  dass,  was 
Ihr  von  des  Feindes  Vorhaben  und  Absichten  saget,  alles  wahr  und  ge- 
gründet sei ;  Ich  werde  aber  sehen,  wie  weit  dergleichen  Vorhaben  von 
dem  Feinde  weiter  werden  realisiret  werden  wollen  und  wie  Ich  Mich 
alsdann  aus  der  Sache  werde  ziehen  können. 

Inzwischen  Ihr  nur  auf  alles  weiter  vigilant  sein,  die  schleunige 
Beitreibung  der  Contributions  und  Lieferungen  aus  Oberschlesien,  be- 
sonders aber  aus  denen  dem  Feinde  am  nächsten  exponirten  Orten,  Euch 
alleräussersten  Fleisses  angelegen  £ein  lassen  müsset,  um  dieses  zu- 
vorderst auf  das  baldigste  zur  Endschaft  und  Richtigkeit  zu  bringen. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  T  i  d  e  T  i  C  h . 

11  856.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Freiberg,  23  flvrier  1760. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  envoye  du  16  de  ce  mois,  m'a  ete 
fiddement  rendu,  et  je  vous  sais  trös  bon  gr£  de  l' attention  que  vous 
avez  eue  pour  m'inforraer  exactement  de  ce  qui  s'est  passe  dans  l'entre- 
tien  que  M.  de  Yorke  a  eu  avec  le  comte  d'Affry.   Jen  suis  tres  satis- 

>  Goltz  war  durch  Cabinetsbefehl  vom  5.  Februar  zum  Generallieutenant  be- 
fördert worden.  —  Goltz  befand  sich  nach  seinen  Berichten  im  Februar  in  Neustadt 
(sttdwestl.  von  Oppeln).  —  a  Dem  Oberstlieutenant  von  Kleist  (vergl.  Nr.  1 1  790) 
wird  am  22.  Februar  mitgetheilt,  dass  der  thüringische  Kreis  auf  sein  Ansuchen  „gegen 
Erlegung  eines  Quanti  baaren  Geldes  von  24000  Thaler  a  dato  an  von  weiterer  Ge- 
stellung der  Rekruten  in  natura  dispensiret  sein  soll".  Kleist  erhält  Befehl  die  Offi- 
ciere,  welche  beordert  sind  die  Rekruten  in  Empfang  zu  nehmen,  hiervon  zu  benach- 
richtigen. [Ausfertigung  im  Besitz  des  Herrn  von  Kleist-Retzow  zu  Kiekow.]  — 
*  Vergl.  Nr.   11857. 
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fait  et  surtout  des  reponses  que  le  premier  a  donnees  ä  ce  ministre; 
j'ai  particuliörement  sujet  de  me  louer  de  la  declaration  si  droite  que 
M.  de  Yorke  lui  a  faite  sur  mon  sujet:1  ainsi  que  ma  volonte  est  que 
vous  fassiez  k  celui-ci  un  compliment  bien  flatteur  et  obligeant  de  ma 
part  sur  cet  article,  oü  il  s'est  aussi  bien  expliqud  qu'on  ne  le  saurait 
mieux  faire.  Mais  ce  que  je  pen&tre  k  präsent  par  tout  ce  que  le  comte 
d'Affry  a  fait  paraitre,  c'est  que  les  Francais  veulent  duper  les  Anglais. 
Les  premiers,  voyant  leurs  forces  maritimes  presque  anäanties  et  plus  er* 
dtat  pour  soutenir  leurs  colonies  des  Indes  et  de  l'Amerique,  voudraient 
bien  faire  leurs  convenances  sur  leurs  affaires  d'Amdrique  avec  l'Angle- 
terre, k  l'exclusion  de  Celles  de  l'Allemagne,  pour  se  moquer  alors  des 
Anglais  et  rägler  avec  les  deux  cours  imperiales  Celles  de  l'Allemagne 
absolument  k  leur  grä.  Ce  qui,  k  ce  que  je  suis  sur,  ne  sera  nullement 
de  la  convenance  ni  de  l'Angleterre  ni  de  ses  allies,  vu  la  trop  grande 
connexite  des  affaires  de  terre  avec  Celles  de  la  mer,  parceque,  malgrä 
les  succes  que  l'Angleterre  avait  eus  en  Am£rique  et  sur  mer,  la  France, 
appuy£e  des  Autrichiens  et  autres  princes  d*  Allemagne,  gardait  encore 
la  supäriorite  sur  les  allies  d'Angleterre  en  Allemagne,  dönt  le  contre- 
coup,  si  les  affaires  de  ceux-ci  prendraient  un  tratn  malheureux  et 
d£p£riraient,  retomberait  toujours  non  seulement  sur  les  possessions  du 
roi  d'Angleterre  en  Allemagne,  mais  sur  l'Angleterre  mSme,  de  sorte 
qu'il  est  impossible  de  sdparer  les  affaires  de  l'Angleterre  d'avec  celles 
de  ses  allies  en  Allemagne. 

En  attendant,  rl  est  toujours  bon  qu'on  ait  commencä  de  se  parier 
[et]  de  s'expliquer,  et,  comme  apparemment  le  comte  d'Affry  aura  ä 
präsent  des  nouvelles  instructions  de  sa  cour,  l'on  en  verra  toujours  plus 
clair  dans  les  vgritables  intentions  de  la  France. 

Au  surplus,  je  viens  de  voir  des  lettres  de  trfcs  bonne  part*  qui, 
je  ne  saurais  pas  le  dissimuler,  marquent,  k  ma  grande  surprise,  qu'on 
avait  decouvert  que,  selon  un  concert  pris  entre  les  cours  de  Vienne 
et  de  Versailles,  l'armee  qui  doit  Stre  commandee  par  le  prince  de 
Soubise,  devait  s'assembler  entre  Liege  et  Maestricht  au  commencement 
de  mars,  pour  s'emparer  de  Maestricht;  que  les  ordres  etaient  actuelle- 
ment  donnds  pour  envoyer  par  la  Meuse  les  farines  et  les  autres  pro- 
visions  ndcessaires  pour  la  subsistance  de  cette  arm£e;  que  le  sieur 
Foullon3  avait  ecrit  ä  un  des  commissaires  de  Liege  de  s'informer  avec 
beaucoup  de  secret  et  de  präcaution  oü  il  se  trouve  des  fours  pour 
cuire  le  pain,  quand  il  en  faudra,  parceque  la  construction  de  nouveaux 
fours  räpandrait  l'alarme,  et  que  les  magasins  et  [du]  foin  et  de  l'avoine 
ä  Ltege  feraient  subsister  lärmte  pendant  quelque  temps  et  que,  d'ail- 
leurs,    selon   un   etat   de  fourrages   dans   le  pays  de  Li&ge   qu'on   avait 

1  Im  Verlaufe  der  Unterredung  hatte  General  Yorke  zu  d'Affry  geäussert,  „qu'il 
devait  sentir  que  l'Angleterre  6tait  en  etat  et  en  volonte  de  soutenir  ses  allies".  — 
*  Vergl.  Nr.  11849,  11850  und  n  851.  —  3  Der  Generalintendant  der  französischen 
Armee. 
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envoy£  depuis  peu  ä  Paris,  il  paraissait  qu'il  y  en  avait  dans  ce  pays 
plus  qu'il  ne  fallait  pour  l'entretien  de  cette  armde  francaise  pendant 
toule  la  campagne.  Que  les  motifs  d'asse rabler  lä  une  arm£e  de  si 
bonne  heure  et  dans  ces  quartiers-lä,  dtaient  que  les  ddpenses  ruineuses 
de  l'entretien  des  arm£es  frangaises  dans  le  pays  de  Westphalie  et  en 
Hesse  et  le  manque  des  chevaux  de  chariots  et  des  fourrages  rendaient 
presque  impossible  la  continuation  de  la  guerre  de  ce  cöteMä  avec 
quelque  esp£rance  de  succes,  sans  l'assistance  de  la  ^publique  de  Hol- 
lande. C'est  ce  qui  avait  d&ermine'  la  cour  de  France  ä  prendre  la 
r&olution  d'obliger  la  Republique  ä  se  ddclarer  pour  ou  contre  la  France. 
Si  eile  se  deciderait  en  sa  faveur,  les  Fran^ais  tireraient  alors  leurs  sub- 
sistances  de  Gueldre,  d'Over-Yssel  et  de  Frise,  et  il  faudrait  qu'on  leur 
fournisse  de  la  des  chariots,  des  chevaux,  des  provisions  etc.,  qu'ils  ne 
paieraient  que  la  guerre  finie,  de  sorte  que  la  France  pousserait  la  guerre 
aux  ddpens  de  la  Republique  et  leur  armee  aurait  leurs  magasins  derriere 
eile  en  avancant  Si  la  Republique  insisterait  sur  T  Observation  de  la 
neutratitö,  la  France  interpr&erait  cela  comme  une  d^claration  contre 
eile,  et  le  prince  de  Soubise  s'emparerait  de  Maastricht,  ce  qui  serait 
fort  ais£,  cette  place  n'ayant  ni  troupes  ni  provisions  ni  munitions  ni 
rien  de  ce  qui  6tait  necessaire  pour  la  defense  d'une  sigrande  forteresse, 
et  la  Republique  n'aurait  point  le  temps  d'y  suppiger,  quand  la  scene 
serait  une  fois  entamee.  La  citadelle  etant  prise,  l'armäe  pourrait  presque 
subsister  des  provisions  et  des  contributions  qu'elle  tirerait  des  provinces 
voisines ;  en  agissant  secretement,  la  Republique  n'aurait  point  le  temps 
d' augmenter  ses  forces,  et  dans  la  surprise  eile  se  trouverait  forcde  de 
se  declarer  d'un  cötd  ou  de  rautre,  puisque  la  France  ne  souffrirait  plus 
de  neutralite\ 

Voüä  un  avis  qui  me  parait  fort  interessant  s'il  n'y  aura  pas  moyen 
[de  douter]  de  son  authenticite' ;  je  ne  doute  nullement  que  le  prince 
Louis  de  Wolfenbüttel  n'en  soit  pas  informe.  Pour  moi,  j'ai  de  la  peine 
ä  me  persuader  encore  que  la  France  voudrait  entreprendre  un  si  noir 
attentat ;  cependant,  apres  que  la  cour  de  Vienne  a  trouve'  moyens  d'in- 
spirer  ses  maximes  ä  ses  cours  ^alliees,  il  ne  faut  aussi  garantir  de  rien. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


n  857.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

•  Freiberg,  23  fe*vrier  1760. 

Vous  verrez,  mon  tres  eher  Frere,  par  l'extrait  ci-joint  ce  que  le 
tieutenant-g£ne'ral  de  Goltz  vient  de  me  marquer  des  mouvements  que 
les  troupes  ennemies  aux  frontieres  de  la  Haute-Silesie  ont  faits  depuis 
peu,  et  des  desseins  qu'on  luiz  attribue.     J'ai  bien  voulu   vous  le  com- 

1  D.  h.  a  l'ennemi. 
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muniquer,  afin  que  vous  soyez   au  fait   de  ce  qui  se  passe  et  des  avis 
qu'on  me  donne. 

Je  vous  envoie  ci-joint  des  nouvelles  de  France. x     Les  Conferences 

ont  commence  ä  La  Haye.a  ^     , 

Federic. 

Neu  Stadt  3,   17.  Februar  1760. 

Ew.  Königl.  Majestät  habe  ich  allerunterthä&igst  melden  sollen,  wie  sich  der 
allhier  gegen  mich  stehende  Feind  bereits  anfanget  in  einige  Bewegung  zu  setzen. 
Unter  andern  heisst  es  vor  gewiss,  dass  übermorgen,  als  den  19.  dieses,  noch  ein 
Regiment  Infanterie  nebst  5  Escadrons  Dragoner  von  Löwenstein  nach  Jägerndorf, 
ein  anderes  Regiment  Infanterie  nebst  einigen  Escadrons  Kürassierern  und  Dragonern 
nach  Troppau  und  dann  1000  Kroaten  und  500  Husaren  nach  Meidelberg,  auch  noch 
einige  hundert  Kroaten  nach  Zuckmantel  vorrücken  sollen.  Ich  werde  dieses  ab- 
warten und,  wenn  es  wirklich  geschiehet,  die  zu  Ratibor,  Bauerwitz  und  Leobschütz 
stehende  Husaren  und  das  Grenadierbataillon  von  Carlowitz  bis  über  Hotzenplotz 
zurückziehen  und  sodann  mich  weiter  nach  des  Feindes  Bewegung  richten  müssen. 

In  Olmütz  wird  stark  an  einem  Train  d'artillerie  gearbeitet;  es  heisst,  sie  wollen 
die  Campagne  sehr  zeitig  mit  Belagerung  der  Festung  Cosel  eröffnen,  alsdann  auf 
Brieg  losgehen  und  diese  beide  Oerter  denen  Russen  als  Waffenplätze  einräumen,  die 
Russen  selbst  hingegen  würden  Glogau  zu  forciren  suchen. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


11858.     AU  FELD  -  MARfiCHAL    PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

Freiberg,  23  fevrier  1760. 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  de  Votre  Altesse  du  19  de  ce  raois. 
L' attention  qu'EUe  m'y  marque,  de  vouloir  bien  S'expliquer  sur  une 
lettre  qu'EUe  avait  ecrite  antärieurement,  m'a  touche',  et  je  suis  content 
de  moi-mSme  de  ne  vous  avoir  manque,  selon  le  concert  que  nous 
avions  pris. 

Je  vous  sais  un  gre  infini  de  r Information  que  vous  m'avez  donnöe 
sur  la  Situation  des  affaires  dans  le  pays  de  Hildesheim  et  de  sa  depen- 
dance  du  Hanovre.4  Je  puis  vous  protester  sur  mon  honneur  que 
j'avais  ignore  jusqu'ä  pre'sent  tout  cela,  et  que  je  n'ai  su  le  mot  de 
toutes  ces  circonstances  et  que  personne  ne  m'en  avait  eclairci.  C'est, 
ä  la  veritd,  le  capitaine  Retzow  qui  m'a  ecrit,   il  y  a  deux  jours,    qu'il 

x  Dem  Prinzen  wird  eine  Anzahl  von  Briefen  aus  Frankreich  mit  Nachrichten 
über  die  dortigen  inneren  Verhältnisse  sowie  über  Vorgänge  bei  der  Flotte  und  dem 
Landheer  übersandt.  —  a  Vergl.  Nr.  11  856.  —  3  Vergl.  S.  117.  Anm.  1.  —  4  Der 
Prinz  hatte  geschrieben,  dass  der  Hauptmann  von  Retzow  in  Hildesheim  Lieferungen 
u.  s.  w.  für  die  Armee  des  Königs  verlangt  habe;  da  aber  der  König  von  England 
das  Bisthum  „comme  tout-ä-fait  dans  sa  puissance"  betrachte,  so  gingen  alle  Ein- 
künfte nach  Hannover,  ausserdem  würden  aus  ihnen  die  hannoverschen  Regimenter 
der  verbündeten  Armee  unterhalten.  Der  Prinz  habe  Retzow  hiervon  in  Kenntniss 
gesetzt. 
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venait  d'apprendre  que  vous  aviez  dispose  quelques  livraisons  de  four- 
rages  dans  cet  £v6che,  sur  quo!  je  lui  ai  d'abord  ordonn£  par  estafette 
qu'il  fallait  qu'il  ne  ddrangeät  en  rien  vos  arrangements ;  mais  apres 
que  vous  avez  eu  la  bonte  de  me  donner  des  äclaircissements  precis 
sur  la  ddpendance  actuelle  de  ce  pays  du  Hanovre  et  sur  vos  arrange- 
ments, je  viens  d'ordonner  d'abord  au  susdit  capitaine  de  ne  rien  de- 
mander  de  ce  pays  de  ma  part,  d'en  partir  d'abord  et  d' aller  plutöt  ä 
Milhlhausen  et  aux  environs,  pour  voir  s'il  y  aura  moyen  de  faire 
quelques  recrues.1 

J'applaudis  parfaitement  ä  l'idde  de  Votre  Altesse  au  sujet  de 
l'envoi  d'une  escadre  anglaise  dans  la  Baltique,  si  les  Russes  marquaient 
le  dessein,  comme  ils  en  ont  sürement,  d'assieger  Colberg  ou  peut-ötre 
m&rne  Stettin ;  mais  il  s'en  faut  bien  que  les  avis  qu'on  vous  a  donnes, 
comme  si  je  n'avais  pas  insiste'  sur  cet  envoi,  comme  chose  que  je  ne 
trouvais  pas  ndcessaire,  soient  exactement  justes.  II  y  a  longtemps  que 
j'ai  fait  faire  des  instances,  mgme  souvent  reltörees,  ä  ce  sujet  ä  Londres,3 
mais  le  rainistere  anglais  ayant  toujours  battu  si  froid  lä-dessus,  en 
faisant  de  grandes  difncultes  ä  cet  £gard,  il  m'a  bien  fallu  faire  de 
necessite  vertu  et  laisser  tomber  cette  aftaire,  qui,  sans  cela,  m'aurait 
et£  d'un  grand  secours  contre  les  Russes  et  les  Suedois,  quand  bien  ce 
n'eut  £te  qu'une  simple  ostentation.  Je  voudrais  bien  faire  faire  une 
nouvelle  tentative,  mais  je  ne  m'en  promets  aucun  succes. 

II  y  a  eu  de  l'ignorance  de  ma  part  dans  l'affaire  de  Retzow  qui 
sera  incessamment  reparee  ä  votre  satisfaction.  J'aurais  encore  bien  des 
choses  ä  vous  dire,  mais  je  n'ai  pas  le  coeur  de  me  conner  ä  la  plume; 
j'attends  encore  quelques  äclaircissements,  apres  lesquels  je  verrai  com- 
ment  je  pourrai  vous  faire  parvenir  en  sürete  mes  idees. 

Federic.3 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  *u  Berlin.  Der 
Zusatz  eigenhändig. 


i  Auf  ein  Schreiben  des  Prinzen  Ferdinand,  d.  d.  Paderborn  21.  Februar,  in 
welchem  er  meldet,  dass  Retzow  zwar  seine  Forderungen  im  Bisthum  Hildesheim  bis 
zum  Eintreffen  eines  königlichen  Befehls  suspendirt,  gleichzeitig  aber  die  Zahlung  der 
Contribution  an  die  verbündete  Armee  untersagt  habe,  antwortet  der  König,  Frei- 
berg  25.  Februar,  Retzow  habe  „contre  toute  mon  intention  et  contre  ses  Instruc- 
tions et  ses  ordres"  gehandelt.  [Berlin.  Generalstabsarchiv.]  —  a  Vcrgl.  Bd.  XVI, 
433>  XV11,  25.  —  ^  Mit  einem  zweiten  Schreiben  vom  23.  sendet  der  König  dem 
Prinzen  einen  Degen  für  den  Erbprinzen  von  Braunschweig  und  Geschenke  für  die 
Generale  Gilsa,  Böse  und  Bock  zur  Erinnerung  an  den  Aufenthalt  des  Corps  des  Erb- 
prinzen bei  der  Armee  des  Königs;  gleichzeitig  werden  dem  Prinzen  Ferdinand  die 
„ReÜexions**  (vergl.  Nr.   11  828)  überschickt. 
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ii  859-     AN  DEN  GEHEIMEN   COMMERZIENRATH  VON  REXIN 

IN  KONSTANTINOPEL.. 

Freiberg,  24.  Februar  1760. 

Ueber  Warschau  unter  dem  Couvert  von  Mylord  Stormont  ist  Mir 
das  Duplicat  Eures  Berichtes  vom  15.  September,  davon  Ich  aber  bisher 
das  Original  noch  immer  nicht  erhalten,  nebst  Eurem  Bericht  vom  24. 
des  letzteren  Decembermonates  richtig  zugekommen,  auf  welchen  Ich 
Euch  dann  in  möglichster  Kürze  hierdurch  in  Antwort  ertheile,  dass 
Ich  von  Eurem  bisher  treu  continuirten  Fleiss,  Eifer  und  Application 
in  der  Euch  aufgetragenen  Commission  zum  höchsten  zufrieden  bin  und 
Mich  dessen  bei  vorfallenden  künftigen  Occasionen  dankbarlichst  und 
auf  das  gnädigste  erinnern  werde. 

Zu  Eurer  ferneren  Instruction  aber  dienet  Euch  nachstehendes: 
dass  zuvorderst  Ihr  wissen  müsset,  jedoch  aber  niemanden  dorten  etwas 
davon  sagen,  noch  weiter  etwas  äussern  sollet,  als  Ihr  es  vor  gut  und 
ganz  ohnumgänglich  nothwendig  findet,  in  etwas  davon  und  so  gut  wie 
Ihr  es  solchenfalls  werdet  einkleiden  können,  zu  äussern,  dass  durch 
die  Länge  und  Schwere  des  Krieges,  davon  Mir  die  Zeit  her  die 
grosseste  und  schwereste  Last  fast  ganz  allein  auf  dem  Halse  gelegen, 
Mir  es  endlich  ohne  weitere  Assistance  doch  alleine  zu  souteniren  zu 
schwer  fallen  wird  und  Ich  durch  die  grosse  Sup^riorite  Meiner  Feinde, 
als  der  Oesterreicher,  derer  Russen,  derer  Kreisvöiker,  Schweden  und 
anderer  mehr,  werde  nothwendig  succombiren  müssen,  daferne  Mir  nicht 
durch  eine  Diversion  einer  andern  Puissance  gegen  Meine  Feinde,  und 
zwar  bald,  Luft  geschaffet  wird.  Es  hat  zwar  geschienen,  als  ob  es  zu 
einem  Frieden  gelangen  könnte,  nachdem  Ich  nebst  der  Krön  Engel- 
land denen  Franzosen,  Oesterreichern  und  Russen  öffentlich  declariren 
lassen,  dass  Engelland  nebst  Mir  die  Hände  dazu  bieten  würden,  wenn 
man  sich  über  dem  Orte  eines  Congresses  werde  verstanden  haben,  um 
daselbst  auf  einen  generalen  Frieden  zu  arbeiten.  Es  hat  auch  ge- 
schienen, als  ob  Frankreich  dazu  sehr  geneigt  wäre,  zumalen  da  es  den 
grossesten  Theil  seiner  Possessionen  in  Amerika  an  die  Engelländer 
verloren,  diese  die  französischen  Flotten  fast  gänzlich  detruiret  haben, 
die  Finances  in  Frankreich  ganz  erschöpft  sein,  alles  verschuldet  und 
das  Commercium  ruiniret  ist.  Auch  der  russische  Hof  hat  anfanglich 
dazu  geschienen;  der  zu  Wien  aber  hat  es  durch  seine  Verblendungen, 
Corruptionen  und  andern  seinen  Intriguen  und  Calomnien  dahin  zu 
bringen  gewusst,  dass  sowohl  der  Hof  zu  Petersburg  alle  friedsame  Ge- 
danken wieder  fahren  lassen,  auch  Frankreich  ohnerachtet  seiner  grossen 
Calamitg  auch  wiederum  mehr  auf  die  Fortsetzung  des  Krieges  als  auf 
einen  ihm  so  nöthigen  Frieden  gedenket,  mithin  aus  dem  Congress 
nichts  werden  wird  und  durch  eine  unglaubliche  Verblendung  alle  diese 
Puissancen  ferner  darauf  arbeiten  wollen,  das  Haus  Oesterreich  so  über- 
mächtig zu  machen,   dass,   sobald  Ich  weg   sein  werde,   und   die  Reihe 
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alsdenn  die  Ottomanische  Pforte  getroffen  haben  wird,  auch  solche 
unter  die  Füsse  zu  bringen,  alsdenn  der  Wienersche  Hof  allen  seinen 
übrigen  Nachtbaren  Gesetze  geben  und  sie  in  seine  Sclaverei 
bringen    wird. 

Dieses  alles  habe  Ich  Euch  vorher  schreiben  müssen,  damit  Ihr 
begreifet,  dass  höchst  periculum  in  mora  sei,  wenn  Ihr  mit  der  Pforte 
etwas  zu  Stande  bringen  und  solche  zu  einem  Bruch  oder  zu  einer 
Diversion  bewegen  könnet  und  wollet,  ja  dass,  wenn  sonst  die  Pforte 
dadurch  vor  ihre  eigene  Sicherheit  sorgen  will,  solches  sehr  bald  und 
höchstens  in  dem  künftigen  Frühjahre  geschehen  muss.  Ich  thue  zwar 
alles  auf  der  Welt  mögliche,  um  Mich  zu  souteniren,  und  habe  deshalb 
Meine  Armee  und  was  dazu  erfordert  wird,  wieder  im  Stande  gesetzet, 
werde  auch  gewiss  es  an  nichts  fehlen  lassen,  um  Mich  gegen  Meine 
Feinde  vigoureux  und  bis  auf  den  letzten  Mann  mit  aller  Bravour  zu 
defendiren.  Ihr  werdet  doch  aber  auch  selbst  ermessen,  dass,  wenn  Ich 
von  so  vielen  überall  an  Truppen  so  stark  überlegenen  Feinden  an 
allen  Orten  zugleich  attaquiret  werde,  ohne  einige  Assistance  zu  be- 
kommen, Ich  alsdenn  noth wendig  endlich  succombiren  müsse  und  es 
mit  Mir  ohngefahr  sich  noch  bis  im  Julio  oder  August,  aber  auch  länger 
nicht,  halten  könne.  Welchen  letzteren  Umstand  Ihr  dennoch  vor  Euch 
alleine  behalten  und  nichts  davon  sagen,  sondern  nur  Eure  Rechnung 
darnach  machen  müsset. 

Was  die  Punkte  anbetrifft,   worüber  Ihr   bei  Mir  angefraget  habet, 
da    hätte    Ich    gewiss    gerne    gewünschet,     dass    Ihr    Eurer    letzteren 
D6p£che    eine   chiffrirte  Abschrift   von   denen   sieben   Articuln,    so    Ihr 
dem  Grossvezier  übergeben  und  welche  er  dem  Grosssultan  vorgelesen, 
in  Abschrift  in  extenso  mit  beigeleget  hättet,  damit  Ich  um  so  füglicher 
nochmalen  darüber  urtheilen  können ;  wie  aber  nunmehro  die  Zeit  dazu 
nicht  mehr  da  ist,  Ich  auch  von  Eurer  Treue   und  Dexteritö  versichert 
bin,  dass   Ihr  alles   darunter   Meiner  Intention    und   Euren  vorigen  In- 
structions  gemäss   eingerichtet   haben   werdet,    so    ist  Euch    nur  noch 
wegen  derer  übrigen  Anfragen  hierdurch  zur  positiven  Resolution,   dass 
erstlich   Ihr   selbst   ermessen   werdet,   dass   mit    einem  simplen  Freund- 
schaftstractat  mit  der  Pforte  Mir  in  denen  jetzigen  Umständen,  wo  Ich 
prompte  und  baldige  Assistance  haben  muss,    nicht   sonderlich  gedienet 
sei.     Eine  offensive  und  defensive  Alliance  mit  der  Pforte  zu  schliessen, 
ist  Meines  Wissens   bis   dato   nicht   gebräuchlich  gewesen,    und    würde, 
um  damit  recht  zu  Stande   zu  kommen,    mehr  Zeit   und  Weitläufigkeit 
erfordern,    als   es  jetzo   die  Umstände   und   die  difficile  Correspondenz 
leidet,  auch   würde  der  Namen   einer  offensiven  und  defensiven  Allianz 
seine  Inconvenientien  haben.     Das  prompteste  aber  und  das  nützlichste 
vor  beide  contrahirende   Theile   ist,    dass   Ihr   einen  ordentlichen    De- 
fensivtractat    zwischen   der  Pforte   und    Mir    schliesset,   nach    welchem 
wir  uns  gegen  unsere  Feinde,  die  uns  in  unsern  Possessionen  angreifen, 
gleich  prompte  Hilfe  mutuellement  nachdrücklich  leisten,  und  die  Pforte 
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Mir  Meine  Länder  und  Provinzien,  so  wie  Ich  solche  vor  dem  jetzigen 
Kriege  besessen,  garantire,  im  übrigen  Mir  sogleich  jetzo  nachdrückliche 
Assistenz  leiste  und  nicht  zugebe,  dass  Ich  von  einigen  Meiner  Staaten 
und  Provinzien  beraubet,  noch  durch  die  Menge  Meiner  Feinde  unter- 
drücket werde. 

Wann  Ihr  dergleichen  Tractat  prompt  und  baldigst  zu  Stande 
bringen,  zugleich  aber  es  auch  dahin  bringen  könnet,  dass  die  Pforte 
noch  gleich  im  Frühjahr  dieses  jetzigen  Jahres  Mich  wirklich,  es  sei 
durch  eine  Ruptur  mit  einer  gegen  Mich  kriegenden  feindlichen  Puissance 
oder  aber  auch  durch  eine  Diversion  gegen  eine  oder  beide  von  solchen, 
assistiret,  so  autorisire  Ich  Euch  hierdurch,  dass  Ihr  solchenfalls  bis 
500000  Reichsthaler  dazu  anwenden  könnet,  die  Ich  Euch  alsdenn 
prompt  remittiren  würde,  und  davon  Ich  Euch  die  Disposition  Überlasse, 
wie  Ihr  solche  zu  Erreichung  Meines  Zweckes  employiren  und  repartiren 
werdet.  Ob  der  Tractat  in  eins  oder  aber  die  essentiellen  Articul  in 
einem  zugleich  zu  schliessenden  geheimen  separaten  Tractat  gezeichnet 
werden,  solches  ist  Mir  einerlei,  und  überlasse  Ich  solches  Eurem  Gut- 
finden, wenn  nur  gleich  der  reelle  Effect  erfolget. 

Ingleichen  ist  es  Mir  einerlei,  ob  die  Pforte  mit  denen  Oester- 
reichern  oder  mit  denen  Russen  brechen  will,  wiewohl  Mir  ersteres 
wegen  ihres  eigenen  Vorthels  in  Absicht  auf  das  Banat  am  liebsten 
wäre.  Ebenso  ist  es  wegen  der  Diversion ;  ob  solche  gegen  die  Oester- 
reicher  oder  gegen  die  Russen,  durch  türkische  Armeen  oder  durch  die 
Tartern  geschiehet,  solches  ist  Mir  ebenmässig  einerlei.  Ihr  könnet  der 
Pfoite  alle  Versicherung  geben,  dass,  wenn  sie  en  faveur  Meiner 
bricht  und  Mich  dadurch  assistiret,  Ich  keinen  Frieden  eher  schliessen 
werde,  ohne  dass  dieselbe  in  solchen  mit  eingeschlossen  werde ;  wie  Ich 
denn  solchenfalls  die  Pforte  gewiss  nicht  verlassen,  noch  solche  zu 
Meinem  eigenen  Schaden  und  wider  Mein  Interesse  Meinen  und  ihren 
Feinden  sacrifiiren  werde.  Sollte  es  auch  zu  einem  generalen  Frieden 
kommen,  so  wird  ein  gleiches  von  Mir  religieux  beobachtet  werden. 
Geschähe,  dass  der  Tractat,  den  Ihr  vor  Mich  mit  der  Pforte  schliesset, 
eine  solche  Impression  auf  die  mit  Mir  kriegende  Puissances  machete, 
dass,  ehe  es  noch  einmal  von  Seiten  der  Pforte  zu  einiger  wirklichen 
Thätlichkeit  ausbräche,  jene  sich  zu  einem  redlichen  und  billigen 
Frieden  offerireten,  so  werde  Ich  solchenfalls  Euch  sogleich  durch  einen 
expressen  Courier  davon  avertiren  lassen,  damit  Ihr  der  Pforte  davon 
Nachricht  gebet,  und  diese  ihre  Mesures  darnach  und  das  weitere  Concert 
mit  Mir  nehmen  könne. 

Daferne  es  auch  wider  alles  jetzige  Vermuthen  noch  zu  einem 
Friedenscongress  zwischen  denen  jetzo  kriegenden  christlichen  Puissancen 
käme,  werde  Ich  Euch,  auch  die  Pforte,  davon  durch  einen  an  Euch 
zu  sendenden  Courier  benachrichtigen  lassen.  Kurz,  Ich  werde  allemal 
und  zu  aller  Zeit  mit  der  Pforte,  wenn  dieselbe  in  ein  Bündniss  mit 
Mir  tritt,  de  bonne  foL  aufrichtig  und  gerade  heraus  gehen,    so  wie  Ich 
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Mir  solches  von  ihrer  Seite  wiederum  verspreche;  nur  muss  die  Pforte, 
wenn  Ich  von  ihr  und  sie  hergegen  von  Mir  wirkliche  und  reelle 
Assistance  haben  soll,  es  so  einrichten,  dass  sie  ihre  kriegerische  De- 
monstrationes  schon  in  dem  nächstkommenden  Monat  April  öffentlich 
sehen  lasset,  allenfalls  auch  nur  mit  denen  Tartern  alsdenn  anfanget, 
sonsten  aus  obigen,  Euch  schon  vertrauten  Ursachen  es  damit  zu  spät 
kommen  dörfte,  zumalen  da  die  Russen  drohen,  schon  mit  Anfang  des 
Monates  März  mit  zweien  Corps,  und  zwar  mit  dem  einen  gegen  Pom- 
mern und  auf  Colberg,  mit  dem  andern  aber  nach  Schlesien  operiren 
zu  wollen,  zu  dem  Ende  sie  fast  noch  alles  übrige  von  Truppen  aus 
der  Ukraine  herausziehen  und  auf  Warschau  marschiren  lassen  wollen;1 
die  Oesterreicher  aber  in  solchem  Monate  zugleich  hier  in  Sachsen 
gegen  Mich,  mit  denen  Reichstruppen  gegen  Thüringen  und  mit  denen 
Russen  zusammen  in  Schlesien  agiren  wollen.  Wie  denn,  wann  denen 
bisherigen  Nachrichten  zu  trauen,  die  Franzosen  zu  gleicher  Zeit  mit 
zwei  Armeen  gegen  die  Engelländer  und  Alliirten  im  Reiche,  und  zwar 
mit  einer  gegen  Hessen  und  Hannover  und  mit  der  anderen  am  Nieder- 
rhein agiren  wollen. 

Alles  übrige  und  selbst  vorstehendes  überlasse  Ich  Eurer  guten 
Einsicht,  Ueberlegung  und  Direction,  nach  der  Kenntniss,  so  Ihr  am 
besten  von  denen  dortigen  Umständen  habet,  um  alles  zu  dem  von 
Mir  erwünschten  Zweck  zu  führen;  dahergegen  .Ihr  auch  solchenfalls 
von  aller  Meiner  vollkommenen  und  distinguirten  Dankbarkeit  ver- 
sichert sein  könnet,  und  dass  Ich  Euch  nach  glücklich  ausgeführeter 
Sache  so  setzen  werde,  dass  Ihr  lebenslang  davon  zufrieden  zu  sein 
Ursach  haben  und  Eure  Treue  auf  eine  eclatante  und  vergnügliche  Art 
belohnet  sehen  sollet. 

Was  das  von  Euch  gemeldete  Betragen  von  M.  Porter  anbetrifft,9 
da  ist  Mir  solches  ohnbegreiflich  und  muthe  fast,  wie  er  nicht  gerne 
siehet,  dass  seine  Landesleute  wegen  ihres  Commercii  mit  denen  Russen 
aus  der  Connexion  kommen  sollen,  aus  Furcht,  dass  die  Franzosen 
solches  an  sich  ziehen  möchten.  Wiewohl  nun  diese  Furcht  ohn- 
gegründet,  und  er  dabei  nicht  zu  überlegen  scheinet,  dass,  wenn  es 
unsern  gemeinschaftlichen  Feinden,  und  besonders  denen  Oesterreichern 
und  Russen,  gelücken  sollte,  Mich  allererst  Übern  Haufen  zu  werfen  und 
das  ganze  Teutsche  Reich  dadurch  ersteren  unter  die  Füsse  zu  bringen, 
die  Russen  aber  durch  den  Besitz  von  Meinem  und  von  Danzig  [nebst] 
dem  Polnischen  Preussen  sowohl  [über]  ganz  Polen  als  Schweden  und 
Dänemark  nebst  denen  Küsten  des  Baltischen  Meers  die  Oberherrschaft 
erhalten  und  diese  Länder  als  dependente  Provinzien  ansehen  würden, 
alsdenn  der  ganze  Contre-coup  auf  Engelland  und  die  Possessions  des 
Königs  in  Teutschland  wegen  der  gar  zu  grossen  Supexiorite  derer 
Feinde  zurückfallen  und  es  seinen  ganzen  Lustre  verlieren,  auch  es  mit 

*  Vergl.  Mr.  11854.  —  »  Vergl.  Xr.  11  862. 
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seinem  ganzen  Commercio  gethan  sein  würde:  daher  denn  auch  ein 
jeder  treuer  und  rechtschaffener  Engellander  alle  Efforts  thun  sollte, 
sich  dergleichen  verderblichen  Absichten  zu  widersetzen  und  darauf  zu 
arbeiten,  solche  noch,  weil  es  Zeit  ist,  durch  alle  Mittel  zu  unterbrechen, 
mithin  seine  Augen  nicht  auf  temporäre  Kleinigkeiten,  sondern  auf  die 
grosse  Sache  und  auf  den  bestandigen  Flor  von  Engelland  und  dessen 
Commercio  zu  richten.  Ihr  sollet  indess  mit  M.  Porter  ganz  behutsam 
umgehen  und  Euch  niemalen  mit  ihm  commettiren,  noch  weniger 
brouilliren,  vielmehr  allemal  complaisant  und  klüglich  gegen  ihn  ver- 
fahren, indess  seine  Actiones  stille  und  behutsam  observiren,  dabei, 
was  Eure  Negociation  anbetrifft,  davon  gegen  ihn  mehr  oder  weniger 
sprechen,  wie  Ihr  urtheilen  werdet,  dass  es  der  Grossvezier  bei  zumal 
weiterem  Progress  in  der  Sache  wird  gerne  sehen  wollen. 

Von  den  Ministris  in  Engelland  bin  Ich  sonsten  vollenkommen 
versichert,  dass  dieselbe  es  mit  Mir  und  mit  unserer  gemeinschaftlichen 
Sache  recht  aufrichtig  und  ohne  Verstellung  meinen,  die  Wichtigkeit 
der  Sache  und  die  oben  gemeldete  Suiten  davon,  wenn  Ich  succombiren 
sollte,  gründlich  einsehen,  deshalb  mit  Mir  ganz  vertraulich  handeln 
und  Mir  alle  Assistance,  so  ihnen  nur  möglich  ist,  procuriren.  Ich 
werde  auch  mit  ihnen  über  das,  was  zwischen  Mir  und  der  Pforte  jetzo 
vorgehet,  vertraulich  communiciren  und  bin  gewiss  zum  Voraus  ver- 
sichert, dass  sie  alles  genehm  halten  und  secondiren  werden.  Nur  muss 
der  Schluss  und  der  Effect  Eurer  Negociation  dadurch  nicht  aufgehalten 
werden,  weil  gar  zu  viel  und,  so  zu  sagen,  die  einige  noch  übrige  Zeit, 
der  Sache  noch  durch  die  Assistance  der  Pforte  aufzuhelfen,  verloren 
gehen  und  es  der  Gast  nach  dem  Essen  sein  würde.  Ich  bin  Euer 
gnädiger  König  Friderich. 

Ich  werde  von  dieser  Dep£che  an  Euch  über  Breslau  ein  Duplicat 
durch  den  Euch  schon  bekannten  Hintzen1  zugleich  abgehen  lassen. 
Was  neues  vorfället,  wird  Euch  der  Minister  Graf  Finckenstein  com- 
municiren, und  ist  Euch  nur  noch  zur  Direction,  dass  Ich  zwar  in  dem 
vorigen  Jahre  einige  Unglücksfälle  und  noch  im  November  das9  bei 
Maxen  gehabt  habe,  wie  es  im  Kriege  ohne  dergleichen  nicht  abgehen 
kann,  dass  aber  die  Oesterreicher  dabei  zugleich  keine  Seide  gesponnen, 
sondern  allemal  sehr  considerablen  Verlust  gehabt,  den  Meinigen  davon 
aber  jedesmal  mehr  als  zehnmal  höher  ausgeschrien  haben,  als  er  ge- 
wesen, um  nur,  ihrer  prahlerischen  Gewohnheit  nach,  das  Publicum 
damit  aufzusetzen;  wie  Ich  dann  auch,  gottlob!  bis  dato  noch  Meister 
von  Sachsen  bin,  ausser  Dresden,  so  halb  durch  Unglück  halb  durch 
vielleicht  andere  Zufälle  im  vorigen  Jahre,  da  Ich  fast  gar  keine  Truppen 
in  Sachsen  hatte,  verloren  gegangen,  welche  Stadt  zu  erhalten,  sie  sich 
auch  entschliessen  müssen,  in  dem  kleinen  Bezirk   da  herum   mit  ihrer 

i  Vergl.  Bd.  XVIII,  257.  —  *  So. 
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ganzen  Armee  den  ganzen  Winter  hindurch  theils  zu  campiren,  theils 
zu  hundert  und  mehr  in  einem  Hause  in  den  wenigen  Dörfern  da 
herum  zu  cantonniren  und  ihre  Subsistance,  da  sie  nichts  aus  Sachsen 
ziehen  können,  mit  ohnsäglicher  Mühe  und  Kosten  über  das  Gebirge 
aus  Böhmen  kommen  zu  lassen,  wodurch  sie  sich  ein  starkes  Sterben 
unter  ihren  Leuten  zugezogen  und  die  Pferde  bei  der  Kavallerie  fast 
gänzlich  ruiniret  haben. 

Ich  recommandire  Euch  zum  Schluss  nochmals  hoch  und  sehr,  dass 
Ihr  die  Sache  mit  denen  Türken  und  wegen  deren  reellen  Assistance 
mit  allem  äussersten  Eifer  und  menschmöglichsten  Fleisse  betreiben  und 
zur  guten  Endschaft  bringen  sollet,  da  Ihr  nun  bis  auf  500000  Thaler 
dazu  anwenden  könnet. 

Wegen  der  Armateurs,  worüber  die  Pforte  sich  beschweret  hat,  dass 
solche  im  dortigen  Archipelago  Excesse  ausgeübet, x  da  ist  Euch  zur 
Nachricht,  dass  solches  eigentliche  Leute  von  englischer  Nation  sein,  so 
die  Freiheit  erhalten,  auf  schwedische,  französische  und  toscanische 
Schiffe  zu  kreuzen,  weiter  aber  nichts;  daher  denn  auch,  wenn  sie  Ex- 
cesse begehen  sollten,  sie  allemal  dorten  gestrafet  werden  können,  ohne 
dass  Ich  Mich  derer  annehmen  werde,  vielmehr  soll  ihnen  alles  von 
dergleichen  Excesse,  sonderlich  gegen  alle  Unterthanen  der  Pforte, 
nochmal  scharf  verboten  werden. 

Nach  dem  Concept. 


1 1  860.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  JUNG-STUTTERHEIM. 

Freiberg,  24.  Februar  1760. 

Ich  habe  Euer  Schreiben  vom  19.  dieses  erhalten  und  gebe  Euch 
in  Antwort,  dass  Ihr  wegen  der  dortigen  Cartelsachen,  sowie  auch  wegen 
des  Grafen  von  Puttbus  und  des  p.  von  Olthoff, 9  und  dass  denenseiben 
gegen  ihre  parok  (Fhonneur  erlaubet  werde,  nach  ihren  Gütern  zu  gehen, 
es  so  gut  machen  sollet,  wie  Ihr  es  verstehet  und  könnet.  Welches 
Ich  Euch  dann  auch  wegen  des  schwedischen  Obristen  von  Lilienberg 
und  einiger  anderen  Ofnciers  vom  Range,  die  von  des  Senats  Partei 
seind,  in  Antwort  ertheile,  dass  nämlich  [Ihr]  es  wegen  deren  Aus- 
wechselung so  machet,  wie  Ihr  vorschlaget,  und  solche  so  lange  auf 
gute  Art  verzögert,  bis  sich  der  Obrister  Graf  von  Hordt  wiederum  in 
Freiheit  findet  und  ausgewechselt  worden  ist. 

Alles  dieses  überlasse  Ich  Euch  lediglich  so  gut  zu  machen,  wie 
Ihr  könnet,  weil  Ich  jetzt  ohnmöglich  die  Zeit  habe,  Mich  von  allen 
dergleichen  Details  Selbst  zu   meliren.     Dabei   Ihr    allenfalls    auch    mit 

«  Vergl.  Nr.  11  863.  —  »  Vergl.  Nr.  11  837. 
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Meinen  Ministern  vom  Departement  der  auswärtigen  Aflairen  zu  Berlin 
correspondiren  und  darüber  mit  ihnen  de  concert  gehen  könnet. 

Nach  einer  Abschrift.  FHderich.1 


11861.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  TAUENTZIEN, 
COMMANDANTEN  VON  BRESLAU. 

Freiberg,  24.  Februar  1760. 

Ihr  habet  bis  dato  zwar  bei  denen  Streifereien  des  russischen  Raub- 
gesindels an  denen  Grenzen  herum  vor  Euren  Posten  zu  Breslau  so 
gleich  jetzo  nichts  zu  besorgen;  da  aber  doch  die  Sachen  auf  denen 
Grenzen  serieuser  werden  könnten,  wann  etwa  russische  Corps  von 
regulären  Truppen  sich  denen  dasigen  Grenzen  nähern  möchten,  so  er- 
innere und  befehle  Ich  Euch  hierdurch ,  demnach  auf  Eurer  Hut  zu 
sein  und  insonderheit  wegen  des  Doms  zu  Breslau  alle  gehörige  Prä- 
cautiones  zu  nehmen,  dass  sich  daselbst  nicht  etwas  vom  Feinde,  es  sei 
als  Surprise  oder  sonsten,  einnistein  könne.  Welches  Ich  Euch  bestens 
recommandire  und  welches  Ihr  auch  in  Meinem  Namen  an  die  Com- 
mandanten  der  Festungen  zu  Cosel,  zu  Brieg  und  zu  Glogau  sogleich 
schreiben  sollet,  auf  dass  sie  gegen  alle  etwaige  Surprises  des  Feindes 
wohl  auf  ihrer  Hut  sein,  sich  nicht  einschläfern  lassen,  sondern  viel- 
mehr alle  ihre  Präcautiones  gegen   dergleichen  nehmen  und  unterhalten 

müssen-  Friderich.» 

Nach    einer   Abschrift  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin. 


1  Das  Generaldirectorium  unterbreitet,  Berlin  21.  Februar,  dem  Könige  einen 
Beriebt  über  die  Zustände  in  Hinterpommern,  dessen  Bewohnern  der  russische  General 
Tottieben  die  Lieferungen  an  den  König  verboten  hatte.  Der  König  befiehlt  darauf, 
wie  die  Bleinotizen  am  Rande  des  Berichtes  erkennen  lassen,  das  Kürassierregiment 
Markgraf  Friedrieb  und  2  Bataillone  von  Sydow  und  Bornsted t  nach  Stargardt  zu 
verlegen,  falls  die  Truppen  genügend  ausgerüstet  sind:  „Kavallerie  nothwendig ;  wenn 
der  Feind  hört,  dass  was  dabei,  laufen  die  wieder  weg".  —  •  Dem  Generalmajor 
Prinzen  Franz  Adolph  von  Anhalt- Hoym  wird,  Freiberg  24.  Februar,  geschrieben,  es 
sei  dem  Könige  gemeldet  worden,  dass  durch  Officiere  des  Regiments  des  Prinzen  an 
20  Bornknechte  der  Salz-Cocturen  in  Halle  bei  der  Werbung  „ weggenommen  und 
engagiret"  worden  seien.  Da  aber  dergleichen  Leute  bei  den  Salz-Cocturen  „ganz 
ohnentbehrlich  nöthig"  seien,  „auch  sonsten  anders  woher  nicht  wieder  suppHiret 
werden  können,  mithin  in  Ermangelung  derselben  nicht  nur  die  Salzwerke  stille 
stehen,  und  ein  Mangel  an  Salze  entstehen,  sondern  auch  selbst  Mir  an  Meinen 
Revenus  ein  beträchtlicher  Schaden  erwachsen  müsstett,  so  erhJQt  der  Prinz  den  Be- 
fehl, die  Bornknechte  wieder  freigeben  zu  lassen.  [Ausfertigung  im  Haus-  und 
Staatsarchiv  zu  Z erbst.] 
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ii  862.      AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE    LfiGATION  BARON   DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Freiberg,  25  fcvrier  1760. 

Contre  toute  mon  attente,  il  viennent  d'arriver  ici  des  lettres  de 
mon  emissaire  ä  Constantinople  du  24  d£cembre  dernier, x  en  conse- 
quence  desquelles  la  Porte  Ottomane,  apparemment  par  des  raotifs 
d'ombrage  du  trop  grand  ascendant  que  les  deux  cours  imperiales 
pourraient  prendre  et  pour  commencer  ä  reconnaitre  ses  vdritables  in- 
teröts,  temoigne  plus  d'envie  que  jamais  de  prendre.  des  liaisons  defen- 
sives avec  moi,  de  sorte  que  mondit  emissaire  n'attend  que  mes  derniers 
ordres. 

Dans  la  Situation  oü  je  [me]  trouve  actuellement,  je  crois  n'entre- 
voir  que  deux  moyens  pour  sortir  de  l'embarras  extreme  qui  me  presse, 
et  qui  ne  me  laisse  entrevoir  jusqu'ä  präsent  que  de  suites  funestes: 
Tun,  une  paix  bien  prompte  entre  la  France  et  entre  TAngleterre  et 
ses  alli£s  d'Allemagne,  et  le  second,  une  assistance  assez  süffisante,  afin 
que  je  sois  ä  m£me  de  contre-balancer,  par  tous  les  efforts  que  je  ferai, 
les  forces  trop  superieures  de  mes  ennemis  ici  qui  m'environnent  presque 
de  tous  cötes. 

Quant  au  premier  point,  je  commence  ä  me  douter  de  la  sincdritd 
des  intentions  de  la  France  et  quelle  ne  veuille  nous  duper,  quelque 
n£cessit£  pressante  qu'elle  saurait  avoir,  ce  qui  se  däveloppera  apparem- 
ment bientöt  par  la  ddmarche  que  de  l'agrement  de  l'Angleterre  je  fais, 
et  dont  je  vous  [ai]  amplement  instruit  par  ma  derni&re  depöche. a  Mais, 
autant  que  je  crois  pen&rer,3  si  la  France  a  eu  au  commencement 
un  vrai  desir  de  faire  sa  paix  et  de  tirer  son  epingle  du  jeu,  la  cour 
de  Vienne  a  su  trouver  moyens  par  ses  brigues  de  faire  changer  ces 
dispositions  pacifiques  de  la  France  ou  d'doigner  au  moins  les  effets. 

Pour  ce  qui  regarde  le  point  de  1'  assistance,  vous  savez  toutes  les 
raisons  pourquoi  je  ne  saurais  pas  m'en  flauer,  ä  moins  de  quelque 
evfcnement  extraordinaire  et  inesp£r£,  dont  un  des  plus  considdrables 
serait  si  la  Porte  parviendrait  ä  une  rupture  avec  l'une  ou  1'autre  des 
deux  cours  imperiales,  pour  me  d&harger  au  moins  dune  partie  du 
fardeau  qui  m'accable  seul. 

Je  sais  que  je  ne  dois  point  compter  d'avance  sur  un  gouverne- 
raent  aussi  inconstant  et  variable  que  celui  de  la  Porte;  c'est  pourquoi 
je  continuerai  ä  faire  tous  mes  efforts  pour  me  mettre  en  ötat  de  m'op- 
poser  au  mieux  possible  ä  mes  ennemis.  Mais  les  ministres  anglais,  et 
surtout  le  digne  M.  Pitt,  me  sauraient  en  savoir  mauvais  grd;  et  pour- 
rontils  d&approuver,  quand  j'ai  fait  cette  tentative  encore  pour  me 
procurer  de  l'assistance  et  pour  contribuer  par  lä  au  soutien  de  la  cause 
commune,  quand  j'ai  instruit  mon  susdit  emissaire,  dans  l'£tat  dmcertitude 

»  Vergl.  Nr.  11859.  —  •  Nr.  11  840.   —  3  In  der  Vorlage:  „pe^trer  quea. 
Corresp.  Friedr.  II.    XIX.  9 
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oü  nous  sommes  tout-ä-fait  encore  si  Von  parviendra  ä  un  prompt  ac— 
commodement  avec  la  France,  d'employer  tout  ce  qu'il  [y]  a  des  moyens 
pour  parvenir  au  plus  tot  mieux  ä  la  conclusion  d'un  traite'  avec  la 
Porte  ä  ces  conditions  dont  le  minist&re  anglais  est  inforroe*  depuis 
longtemps  et  qu'il  a  approuvees?  J'ai  pese  les  inconvdnients  qui  sauraient 
rdsulter  en  quelque  facon  d'une  teile  liaison,  mais  vous  savez  qu'un 
homme  qui  risque  ä  se  noyer,  se  tient  ä  tout  pour  se  sauver.  D'ail- 
leurs,  j'ai  pris  mes  präcautions  pour  ne  rien  gäter,  si,  contre  toute  l'ap- 
parence,  la  nägociation  avec  la  France  pour  une  paix  separäe  düt 
s'acheminer  ä  sa  consistance,  en  instruisant  mon  dmissaire  que,  supposö 
que  ledit  cas  arrivät,  je  Ten  instruirais  incessamment,  afin  d'en  infonner 
d'abord  la  Porte,  pour  ne  pas  faire  alors  quelque  fausse  demarche  par 
quelque  coup  d'&lat;  mais  aussi  dans  le  cas  que  la  guerre  continuit 
ä  se  faire  avec  vigueur  et  que  la  Porte  m'assistera,  soit  par  une  rupture 
ou  par  quelque  diversion,  je  n'ai  pu  me  dispenser  de  l'assurer  alors  que 
je  ne  la  sacrifierais  pas  au  ressentiment  de  mes  ennemis,  et  que  je  ne 
signerai  pas  la  paix  avant  son  inclusion. 

Voilä  ce  que  je  vous  dis  pour  votre  direction;  vous  saurez,  en 
homme  sage  et  prudent,  l'usage  convenable  que  vous  en  devez  faire, 
pour  ne  rien  giter  avec  les  ministres.  Je  crois  ne  pas  me  tromper, 
quand  je  soupconne  que,  par  un  menagement  faux  peut-£tre  pour  la 
Russie,  le  ministfcre  anglais  n'a  jamais  voulu  travailler  serieusement  ä  ce 
que  la  Porte  prit  des  engagements  deTensifs  avec  moi ;  si  je  dois  ajouter 
tout-ä-fait  foi  ä  ce  que  mon  dmissaire  me  mande  des  constantes  liaisons 
que  le  sieur  Porter  entretient  avec  les  ministres  de  Russie  ä  Constan- 
tinople,  la  conduite  indolente  et  r&ervee  qu'il  a  observde  pendant  toute 
cette  negociation,  me  confirme  ces  soupcons;  et  aussi  souvent  que  mon 
dmissaire  lui  a  demandd  conseil  ou  assistance,  il  ne  l'a  pay£  que  des 
defaites,  et,  quand  le  Grand -Vizir  lui  a  fait  demander  par  ecrit  ou 
verbalement  une  promesse  que  rAngleterre  y  tiendrait  les  mains  ä  ce 
que  le  traite*  qu'elle*  ferait,  serait  observd  de  ma  part,  pour  ne  pas 
1' abandonner  par  quelque  paix  particultere  au  ressentiment  de  nos  en- 
nemis, en  haine  de  ce  traite'  et  des  efforts  qu'elle  ferait  pour  me  garantir 
mes  Etats,  M.  Porter  l'a  toujours  refuse*  au  grand  tftonnement  de  la 
Porte.  II  ajoute  que,  quand  autrefois  il  avait  fait  des  promesses  de 
faire  des  largesses  en  argent  pour  acheminer  la  negociation,  il  avait 
retire  ä  präsent  ces  promesses  et  pensait,  ä  ce  que  mon  £missaire  avait 
appris,  de  remettre  en  Angleterre  les  sommes  que  le  ministere  anglais 
lui  avait  confie*es  autrefois  ä  cette  destination. a 

i  La  Porte.  —  *  Mitchell  meldet,  Hauptquartier  zu  Freiberg  27.  Februar,  an 
Holdernesse  (particular  and  very  secret):  Der  König  habe  mit  ihm  über  Berichte 
Rezins  gesprochen,  „which  gave  hopes  the  Turks  would  do  something  for  bim,  that 
thcy  were  willing  to  enter  into  a  defensive  treaty  with  His  Prussian  Majesty,  that 
they  had  views  upon  the  banat  of  Temesvar,  and  that  certainly  the  Tartars  would 
begin    to   act  .  .     He   added    that   the   emissary  complained  of   Mr.  Porter  who   had 
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Je  passe  sur  ces  anecdotes  qui  me  fönt  entrevoir  en  attendant  que 
les  Anglais  n'agissent  pas  sur  ce  point  avec  d'aussi  bonne  foi  que  dans 
le  reste  de  ce  qui  me x  regarde.  Pour  vous  expliquer  cependant  naturelle- 
ment  ma  pensöe  lä-dessus,  il  est  sur  que  le  ministöre  anglais,  quand  il 
agit  öquivoquement  et  avec  des  intentions  moins  pures  qu'ailleurs  lä- 
dessus,  ne  pense  pas  bien  aux  consdquences ;  car,  malgrd  leurs  succes 
par  mer  et  en  Amenque,  il  ne  faut  pas  se  figurer  qu'il  est  ä  badiner 
avec  les  affaires  de  terre.  Car,  si  une  fois  nos  ennemis  auront  räussi  ä 
m'&raser  par  une  suplriorite*  des  forces  trop  d&idäe  et  accablante,  il 
faudra  compter  que  toutes  les  forces  unies  de  nos  ennemis  tomberont 
sur  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick  qui  en  sera  accabte  de  tous 
c&tes;  que  toutes  les  possessions  du  roi  d' Angle  terre  seront  envahies 
ä  la  fois,  et  que  l'animositd  de  la  cour  de  Vienne  remuera  tout  pour 
mettre  l'Angleterre  dans  la  derniere  dätresse,  en  düt-on  forcer  mdme 
alors  la  röpublique  de  Hollande  de  se  döclarer  contre  l'Angleterre. 
Enfin,  il  faut  ignorer  les  maximes  et  les  vastes  desseins  de  la  cour  de 
Vienne,  pour  ne  pas  6tre  sur  que,  si  eile  continue  ä  entrainer  par  ses 
illusions  les  cours  de  Versailles  et  de  Petersbourg  jusqu'ä  se  rendre 
maltresse  despotique  de  tout  l'Empire,  il  sera  fait  du  lustre  de  l'Angle- 
terre  et  de  son  commerce,  qu'on  aura  ruine*  par  les  faux  menagements 
aux  moyens  desquels  on  l'avait  cru  conserver,  de  sorte  que  toujours  le 
contre-coup  de  mes  malheurs  retombera  sur  l'Angleterre,  qui  tout  au 
plus  n'aura  que  le  benäfice  de  Polypheme.  Je  passe  sous  silence  les 
suites  qui  en  resulteraient,  si,  apr&s  ma  perte  totale,  la  Russie,  comme 
il  parait  assez  qu'elle  a  concu  le  dessein,  s'emparera*  de  ma  Prusse 
avec  la  Prusse  polonaise,  la  ville  de  Danzig  et  jusqu'ä  Colberg,  par  oü 
eile  serait  maltresse  de  tout  le  commerce  de  la  Baltique  et  tiendrait 
comme  provinces  dependantes  d'elle  la  Pologne,  la  Su&de  et  m£me  le 
Danemark. 

Au  reste,  comme  il  parait,  par  tous  les  arrangements  que  la  Russie 
prend,  qu'elle  veut  porter  ses  efforts  contre  Colberg  et  peut-Ätre  encore 
pour  s'emparer  de  Stettin,3  vous  devez  faire  une  nouvelle  tentative  aupres 
des  ministres  anglais  s'il  n'y  a  pas  moyen  de  les  disposer  ä  envoyer 
une  flotte  dans  la  Baltique  pour  faire  dehouer  le  susdit  dessein,  ou  s'ils 
craignent  encore  tout  ce  qui  saurait  les  brouiller  avec  les  Russes.  Je 
me  souviens  de  ce  que  vous  m'avez  marqud,  il  y  a  peu  de  temps,  des 

given  him  no  sort  of  assistance,  and  who  was  much  connected  with  the  Russian 
resident  .  .  His  Prussian  Majesty  has  asked  me  several  tiines  since,  what  I  thought 
of  his  news  from  Constantinople ;  I  could  not  help  saying  that  I  feared  his  emissary 
would  be  the  dnpe  of  that  court,  His  Prussian  Majesty  answered  that  in  the  Situa- 
tion he  was  in,  he  must  lay  hold  of  every  rope  to  save  himself,  that  therefore  he 
had  given  ordere  to  the  emissary  to  sign  the  treaty  and  to  spend  money  .  ."  [Aus- 
fertigung im  Public  Record  Office  xu  London.] 

*  So  nach  dem  DlchifTre'  der  Ausfertigung.  —  *  In  der  Vorlage:  „s'emparaftra". 
—  3  Vergl.  S.  67.  Anm.  1. 
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raisons  qui  raettaient  des  obstacles  ä  l'envoi  d'une  flotte  anglaise  dans 
la  Baltique;1  mais  quelques  ggards  que  j'ai  pour  les  sentiments  de  ces 
ministres,  il  faut  cependant  que  je  vous  avoue  que  j'ai  trouve  leurs 
raisons  en  ceci  bien  faibles  et  plutdt  pensles  pour  masquer  leurs  ap- 
prdhensions,  .pour  ne  point  indisposer  la  Russie,  que  pour  convaincre. 
L'on  me  marque,  au  surplus,  par  une  tr&s  bonne  lettre,  qu'on  disait 
ä  Londres  que,  si  l'Angleterre  n'envoyait  pas  une  flotte  dans  la  Bal- 
tique, c'etait  parceque  je  ne  l'avais  pas  trouve  n&essaire,  et  qu'on  alte- 
guait  pour  raison  que  je  n'insistais  pas  sur  son  envoi.  Comme  cet  avis 
m'est  venu  de  bonne  main,  ma  volonte  est  que  vous  devez  faire  une 
nouvelle  tentative  ä  ce  sujet  et  tacher  d'obtenir  une  chose  qui  me 
soulagerait  bien  de  ce  cöte-lä,  sans  qu'il  y  aurait  du  risque  pour 
l'Angleterre.8 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1  C. 


1 1  863.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Freiberg,  25  fevrierS  1760. 

Vous  verrez  par  la  relation  que  je  viens  de  recevoir  de  Constan- 
tinople,4  et  dont  je  joins  ici  l'original,  afin  que  vous  le  gardiez  parmi 
les  autres  papiers  qui  regardent  la  negociation  secr£te  de  Rexin,  les 
plaintes  que  la  Porte  Ottomane  lui  a  fait  faire  contre  les  armateurs  aux- 
quels  mon  pavillon  a  et€  accorde,5  quoique  seulement  contre  mes 
ennemis  ddclares,  au  sujet  des  pirateries  qu'ils  ont  exercees  contre  les 
Turcs,  et  les  mauvais  proce'des  dont  ils  en  ont  use  envers  ceux  de  cette 
nation  ä  mon  grand  prejudice.  Comme  je  ne  veux  point  du  tout  per- 
mettre  que  ces  armateurs  qui,  selon  la  condition  expresse  que  j'y  ai 
ajoutee,  en  leur  accordant  mon  pavillon,  ne  doivent  croiser  que  sur  les 
vaisseaux  des  nations  ouvertement  declaräes  contre  moi,  en  abusent,  en 
exercant  des  violences  et  des  pirateries  contre  des  nations  neutres  et 
qui  vivent  en  paix  avec   moi,   et  qu'ils  devraient   absolument   s'abstenir 

1  Vergl.  S.  121.  —  a  Mitchell  berichtet  an  Holdernesse,  Freiberg  5.  Man 
(private) :  „The  King  of  Prussia  told  me  that  he  wished  mnch  for  an  English  fleet 
in  the  Baltic  as  there  was  reason  to  fear  that  the  Rnssians  inten ded  to  besiege  Col- 
berg  and  that  he  had  already  wrote  fully  to  his  min  isters  in  England  upon  that 
point.  His  Prussian  Majesty  says  that  the  French  will  have  but  one  array  in  Ger- 
many  this  year,  which  will  be  commanded  by  the  Prince  of  Soubise,  and  that  Mar- 
shai Broglie  will  be  recalled  having  differed  with  Marshai  d'Estrees  who'now  acts 
as  minister  at  war."  —  3  Einem  Schreiben  an  den  Prinzen  Ferdinand  von  Preussen, 
Freiberg  25.  Februar,  in  welchem  der  Wunsch  ausgesprochen  wird  „d'apprendre  de 
temps  ä  autre  des  nouvelles  favorables,  touchant  l'^tat  de  votre  sante**,  fügt  der  König 
eigenhändig  hinzu :  „II  n'y  a  que  deux  endroits  pour  vous,  Magdeburg  ou  Stettin ; 
pour  moi,  je  serais  pour  le  premier,  cependant  c'est  ä  vous  de  choisir,  et  il  faudra 
S'y  Itablir  pour  la  campagne  prochaine."  —  4  Vergl.  Nr.  11859.  —  5  Vergl. 
Bd.  XVII,  478. 
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d'entreprendre  la  raoindre  chose  contre  des  vaisseaux,  ni  exercer  aucune 
violence  ni  insulte  contre  oeux  de  cette  nation,  quand  m£me  il  s'en 
trouverait  sur  des  vaisseaux  ennemis,  sous  peine  de  privation  de  mon 
pavillon  ipso  facto  et  d'£tre  traitds  en  pirates,  vous  ferez  en  sorte  que 
cette  declaration  de  ma  volonte  expresse  parvienne,  le  plus  tot  le  mieux, 
ä  la  connaissance  desdits  armateurs,  afin  qu'ils  ne  pr&endent  cause 
d'ignorance,  et  qu'ils  se  contiennent  dans  les  termes  auxquels  la  libertö 
de  naviguer  et  de  croiser  sous  mon  pavillon  leur  a  £te  accordde,  sans 
sortir  aucunement  des  bornes  prescrites,  sous  les  peines  ci-dessus 
^nonctfes. 

J'accuse,  au  reste,  vos  deux  lettres  du  20  de  ce  mois,  ä  la  suite 
desquelles  j'ai  regu  les  douze  exemplaires  des.  imprimds1  que  vous 
m'avez  envoyds,  et  dont  je  vous  remercie. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C 

1 1  864.     AU  GfiNfiRAL  DE  LINFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE  -FOUQUß. 

Freiberg,  25  fevrier  1760. 

J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  21  de  ce  mois,  et 
j'approuve  que  vous  ayez  fait  ce  dötachement,  que  vous  dites,  vers 
Beuthen  et  Grüneberg.  Mais,  comme  jusqu'ä  präsent  les  ravages  et  les 
incursions  des  cosaques  et  des  hussards  russes  vont  trop  loin  et  jusqu'ä 
la  dernifcre  insolence,  vous  vous  arrangerez  de  fac,on  que  cette  vermine 
soit  chassöe  par  quelque  corps  avec  des  hussards  au  delä  des  frontieres 
de  la  Sil£sie,  pour  montrer  au  moins  les  dents  aux  Russes  et  ne  pas 
leur  permettre  de  nous  faire  des  insultes  tout  impundment*  .  .  . 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  KaUerL  und  Känigl.  Kriegsarchhr  zu  Wien. 


11865.     AN  DEN  OBERST  VON  HACKE,  COMM ANDANTE'^ 

VON  GLOGAU. 

Freiberg,  25.  Februar  1760. 

Ich  habe  Euren  Rapport  vom  21.  dieses  erhaVten  und  ganz  ungerne 
daraus  ersehen,  was  Ihr  von  den  annoch  dort  gewahrten  Streifereien 
derer  feindlichen  Kosacken  melden  wollen.  Da  aber  nunmehro  der 
Generalmajor  von  Werner  mit  seinem  Corps  .Husaren  der  Orten  ein- 
getroffen ist,  so  zweifele  Ich  auch  gar  nicht,  dass  derselbe  diesem  Ge- 
sindel bald  das  Handwerk  legen,  sie  völlig  über  die  Grenzen  verjagen 
und  ihnen  das  Wiederkommen  vergessend  machen  wird. 

Friderich. 

Nach  einer  Abschrift  im  Kriegsarchiv  des  Königl.   Grossen  Generalstabs  su  Berlin. 


*  Von  der  „Lettre  d'un  Suisse  a  un  Genois",  vergl.  Nr.  11  823.  —  a  Der  König 
giebt  ferner  seine  Einwilligung  211  der  Heiratb  eines  Officiers. 
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1 1  866.     AN   DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE- FOUQUfi. 

Freiberg,  25.  Februar  1760. 

Es  hat  Mir  der  General  von  Schmettau  auch  geschrieben,1  wie 
er  Nachrichten  hätte,  dass  sich  der  Feind  gegen  Bautzen,  Löbau,  Zittau 
und  Reichenberg  sehr  vermehrete  und,  wie  es  hiesse,  wollten  sie  ihm 
bei  Görlitz  angreifen ;  dahero  er  Mir  anfraget,  ob  er  sich  im  Fall  einer 
überlegenen  Macht  könnte  zurückeziehen.  Ich  habe  ihm  die  Ordre  ge- 
geben, dafern  der  Feind  ihm  zu  stark  kommen  sollte,  er  sich  zurück- 
ziehen könnte,  und  zwar  so  weit,  wie  es  die  Umstände  erforderten, 
jedoch  soll  er  Euch  sogleich  den  Augenblick  davon  avertiren,  und 
werdet  Ihr  alsdann  schon  wissen,  wie  weit  es  nöthig  ist,  dass  Schmettau 
gehen  muss  und  alles  übrige  nöthige  dessentwegen  arrangiren,  wie  Ihr 
es  für  gut  finden  werdet.  Schmettau  muss  seine  Patrouillen  instruiren, 
dass  solche  richtig  gehen  und  sich  auf  gute  Nachrichten  legen,  damit 
er  von  allem  bei  guter  Zeit  avertirt  ist  und  sie  ihn  nicht  surpreniren 
können.  Federic. 

Je  souhaite  que  ma  lettre  arrive  ä  temps. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kaitcrl.  und  Köaigt.  KrMgaarchhr  tu  Wien.  Der  Zusatz  eigenhändig. 


11  867.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Freiberg,  25  ferner  176a 

J'ai  recu  votre  lettre  du  23  de  ce  mois  et  suis  bien  fichd  <}e 
l'accident  qui  est  arrive  ä  la  cour  de  Schwedt,9  et  qui  n'a  pas  laiss6 
de  me  fort  surprendre.  Si  les  ordres  que  j'ai  donnes  aux  g£nlraux 
commandants  dans  la  Pomeranie  citgrieure,  sont  ex£cut£s  avec  la  diu- 
gence  et  habiletä  qu'il  faut,  je  dois  esperer  que  la  Pomdranie  sera 
bientöt  nettoyge  de  cette  vermine  de  troupes  legeres  russes  qui  l'inondent, 

x  D.  d.  Görlitz  22.  Februar.  —  *  Ein  ruuisches  Streifcommando  hatte  den 
Markgrafen  Friedrich  Wilhelm  von  Schwedt  und  seinen  Schwiegersohn,  den  Prinzen 
Friedrich  Eugen  von  Württemberg,  am  22.  Februar  in  Schwedt  aufgehoben;  gegen 
einen  schriftlichen  Revers,  sich  als  Kriegsgefangene  zu  betrachten,  waren  sie  wieder 
freigegeben  worden.  Vergl.  das  Schreiben  an  die  Markgräfin  von  Schwedt  vom 
26.  Februar  in  den  CEuvres  Bd.  27,  I,  S.  360,  in  welchem  der  König  ihr  und  dem 
Markgrafen  Vorwurfe  macht,  dass  sie  in  einem  so  von  den  Russen  bedrohten  Orte 
wie  Schwedt  zurückgeblieben  sind  und  sich  dadurch  der  Gefahr  der  Gefangennahme 
ausgesetzt  haben.  —  Auf  dem  Berichte  des  Prinzen  Friedrich  Eugen,  d.  d.  Schwedt 
22.  Februar,  finden  sich  die  Weisungen  für  die  Antwort :  „Er  kann  glauben,  A venture 
sehr  ohnange[nehm],  die  ihm  arrivirte;  aber  wenn  sich  an  so  offenefm]  Orte  exp[onirte], 
kann  keiner  garantiren.  Ohneracht  Ich  gerne  Wylich  schreiben  will,  zweifele  sehr, 
dass  so  geschwinde  gehen  wird.  Nicht  darauf  eingehen."  Wylich  war  der  Leiter  der 
Auswechselungsgeschäfte  mit  den  Russen  (vergl.  S.  94). 
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tout  comme  j'ai  donnd  mes  ordres  au  gendral  de  Fouque  d'agir  de  la 
mftme  fagon  de  l'autre  cötd. z 

Quant  k  la  ndgociation  de  paix  avec  la  France,  je  ne  vous  saurais 
rien  marquer  au  delä  de  ce  que  je  vous  ai  d€jk  mandd  dans  mes 
lettres  antlrieures,  et  il  faut  bien  que  j'attende  le  succ&s  de  la  nouvelle 
de'marche  que  j'ai  faite,  *  et  dont  j'ai  fait  informer  amplement  le  baron 
Knyphausen. 3 

Je  vous  ai  fait  communiquer  hier  en  original  l'ample  et  trfcs 
interessante  depdche  que  le  nomine"  Rexin  m'a  faite  en  dernier  Heu,4 
et  que  j'espere  que  vous  aurez  lue  ddjä  in  extenso.  Comme  je  lui  ai 
fait  rdpondre  ddjä  et  instruit  sur  tout  ce  qui  lui  saura  Stre  n&essaire, 
pour  parvenir  au  plus  tot  k  la  conclusion,  je  vous  fais  communiquer 
en  chiffres  la  copie  de  la  ddptehe  que  je  viens  de  faire  passer  au  baron 
Knyphausen  pour  l'instruire  k  ce  sujet,5  pour  vous  informer  pr&lable- 
ment  en  precis  de  quoi  il  s'agit  dans  ma  response  au  sieur  Rexin. 

Tout  ceci  ne  sont  que  les  commencements  de  mes  pronostics,  et 
je  crains  bien  que  l'dv&nement  ne  me  Justine  que  sufnsamment. 

Nach  der  Ausfertigung«    Der  Zuamtx  eigenhändig.  FederiC. 


1 1  868.     AN   DEN  GENERAL   DER  INFANTERIE  HERZOG  VON 
BRAUNSCHWEIG -BEVERN,  GOUVERNEUR  VON  STETTIN. 

Freiberg,  26.  Februar  1760. 

Ew.  Liebden  Verlangen  an  Mich  wegen  Dero  Erlassung  aus  Meinen 
Kriegesdiensten  habe  Ich  zwar  aus  Dero  Schreiben  vom  15.  dieses  mit 
mehrern  ersehen;  wie  aber  Dieselbe  bei  näherer  Ueberlegung  Selbst 
ermessen  werden,  dass  in  jetzigen  Umständen  und,  da  sich  bereits  alles 
zu  einer  frühzeitigen  und  vielleicht  nächstens  wirklich  anzufangenden 
Campagne  anschicket,  es  wohl  nicht  von  der  Zeit  sein  dörfte,  nunmehro 
noch  an  eine  Dimission  zu  gedenken,  vielmehr  es  allenfalls  damit  dem 
Wohlstande  gemäss  bis  nach  geendigter  diesjährigen  Campagne  anstehen 
zu  lassen,  so  zweifele  nicht,  dass  Ew.  Liebden  vorerst  dieses  Gesuch 
um  so  mehr  werden  fallen  lassen,  da  nach  denen  anscheinenden  Con- 
joncturen  es  dahin  kommen  könnte,  dass  die  Deroselben  von  so  langer 
Zeit  her  anvertrauete  Festung  risquirete  belagert  zu  werden,  und  es 
mithin  von  sehr  übeler  Gräce  sein  würde,  wann  Ew.  Liebden  selbige 
nunmehro  gegen  solche  Zeit  verlassen  und  weggehen  wollten. 

Nach  de»  Coooept.  Friderich. 


1  Vergl.  Nr.  11 864.  —  «  Vergl.  S.  103 — 112.  —  3  Vergl.  Nr.  n  840.  — 
4  Vergl.  Nr.  1 1  863.  Das  obige  zweite  Schreiben  an  Finckenstein  vom  25.  Februar 
scheint  danach  erst  am  26.  expedirt  zu  sein.  —  5  Nr.  11  862. 
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1 1  869.    AU  SIEUR  DE  GÜNDERRODE,  AU  SERVICE  DU  PRINCE 

HfiRfiDITAIRE  DE  HESSE-DARMSTADT. 

Freiberg,  26  fe>rier  1760. 

J'ai  regu  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  24  de  ce  mois.1 
Quoique  mon  teraps  m'est  un  peu  precieux,  pour  n'en  avoir  de  reste 
que  pour  vaquer  ä  mes  propres  affaires,  je  suppose  cependant  que  ce 
que  vous  m'avez  ä  proposer  de  la  part  de  M.  le  Prince  he're'ditaire, 
soit  d'assez  [d'Jimportance,  pour  meriter  que  je  1'apprenne  de  vous-meme. 
C'est  pourquoi  il  dependra  de  vous  de  venir  ici  vous  faire  präsenter  ä 
moi  par  mon  aide  de  camp  le  general-major  de  Krusemarck. 

Nach  dem  Concept.  F  e de  r  1  C 


1 1  870.     AN   DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE  -  FOUQUÜ. 

Freiberg,  27.   Februar  1760. 

Die  Nachrichten,  so  Ich  seit  einigen  Tagen  aus  Böhmen  erhalten, 
confirmiren  sich  mit  einander,  dass  etwas  von  dem  Laudonschen  Corps, 
andere  sagen  das  ganze  Laudonsche  Corps,  nach  Prag  und  so  weiter 
in  Böhmen  marschire.  Da  Ich  nun  ohnumgänglich  davon  gewisse  Nach- 
richten haben  muss,  um  Mich  wegen  der  zu  machenden  Detachements 
darnach  zu  richten,  so  sollet  Ihr  sowohl  Euch  alle  Mühe  geben,  als 
auch  deshalb  sogleich  an  den  Obristlieutenant  d'O  nach  Glatz  schreiben, 
um  durch  selbigen  ~ recht  zuverlässige  Nachricht  deshalb  mit  zu  be- 
kommen, worunter  auch  keine  Zeit  zu  versäumen  sein  wird. 

Federic.2 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kaiser!,  und  Königl.  Kriegsarchiv  su  Wien. 


na^i.     AN  DEN  REGIERENDEN  FÜRSTEN  VON  ANHALT- 

KÖTHEN  IN  KÖTHEN. 

Freiberg,  28.  Februar  1760. 

Ew.  Liebden  Schreiben   vom  26.  dieses  habe   Ich   erhalten»     Die- 
selben kennen  Meine  Sentiments   gegen  Sie,  und   wie   Ich  Mir   sonsten 

1  Günderrode  hatte,  Leipzig  24.  Februar,  geschrieben,  der  Erbprinz  von  Hessen  - 
Darmstadt  habe  ihn  beauftragt,  „de  rendre  compte  a  Votre  Majeste*  de  plusieurs  af- 
faires qui  lui  tiennent  fort  ä  coeur",  und  zu  diesem  Zweck  um  eine  Audienz  nach- 
gesucht. —  *  Auf  dem  Bericht  des  Prinzen  Friedrich  Eugen  von  Württemberg,  d.  d. 
Stettin  24.  Februar,  in  welchem  er  meldet,  er  habe  dem  russischen  General  Grafen 
Tottieben  die  „kartellmässige  Ranzion  für  einen  Generallieutenant"  in  baarem  Gelde 
anbieten  lassen,  findet  sich  die  eigenhändige  Weisung  für  die  Antwort:  „Es  würde 
-mir  lieb  seind,  wann  der  Anschlag  angenommen  würde;  ich  glaubete  es  aber  schwer- 
lich, dann  die  Russen  würden  froh  seind,  dass  sie  ihn  nicht  gegen  sich  hätten. 
Friderich." 
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allemal  eine  Freude  daraus  mache,  wenn  Ew.  Liebden  davon  über- 
zeugende Marquen  geben  kann.  Was  aber  den  gegenwärtigen  Cas 
wegen  der  von  Ew.  Liebden  durch  Mein  Feldkriegescommissariat  ver- 
langten Lieferung  von  Getreide  und  Fourage  auf  der  Achse  nachftr 
Oschatz  anbetrifft,  da  muss  Ich  Ew.  Liebden  frei  gestehen,  dass  es 
lediglich  die  ohnumgängliche  Notwendigkeit  ist,  so  Mich  dazu  ge- 
bracht hat,  dergleichen  Lieferung  durch  gedachtes  Mein  Commissariat 
von  Ew.  Liebden  fordern  zu  lassen.  Ich  muss  ohnumgänglich  Meiner 
Armee  in  Sachsen  die  behörige  Subsistance  verschaffen ;  nachdem  solche 
allerdings  aus  Sachsen  nicht  erfolgen  kann,  die  Fahrt  der  Elbe  aber 
durch  das  Eis  und  beständige  Eisgänge  sistiret  ist  und  behindert  wird, 
dass  keine  Transports  von  andern  Orten  her  darauf  geschehen  können, 
so  muss  Ich  wegen  dieses  notwendigen  Articuls  diejenigen  Mittel  er- 
greifen, so  Mir  dazu  an  der  Hand  seind.  Dieses  ist  lediglich  die  Ur- 
sache, warum  Ich  Ew.  Liebden  vor  dieses  Mal  von  der  geforderten 
Lieferung  ohnmöglich  dispensiren  kann,  dannenhero  auch  Mich  zuver- 
lässig versichert  halte,  Dieselbe  werden  Mich  in  dem,  was  die  Not- 
wendigkeit schlechterdinges  erfordert,  nicht  aufhalten,  sondern  solches 
vielmehr  allerbestmöglichst  beschleunigen  und  zur  Endschaft  befördern. 
Ich  werde  solches  nicht  nur  gebührend  erkennen,  sondern  auch  in 
andern  Gelegenheiten  mit  Vergnügen  darthun,  wie  Ich  bin  u.  s.  w. 

Nach  Abschrift  der  Cabinettkanzlei.  Friderich.  x 


ii  872.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  FÜRST  MORITZ 

VON  ANHALT-DESSAU  IN  DESSAU. 

Freiberg,  28.  Februar  1760.  • 

Ew.  Liebden  Schreiben  vom  11.  dieses  ist  Mir  heute  allhier  ein- 
geliefert worden,  und  da  Ich  Mir  eine  Freude  mache,  wenn  Ich  die 
Gelegenheit  habe,  zu  Deroselben  Vergnügen  etwas  thun  zu  können, 
also  will  Ich  Mich  auch  ganz  gerne  Deroselben  Angelegenheiten9  bei 
einem  künftigen  Congress  zu  einem  Generalfrieden  nach  aller  Möglich- 
keit mit  annehmen,  um  Dero  Satisfaction  zu  befördern.  Ausserdem 
aber,  dass   es  mit   dergleichen   Friedenscongress   jetzo   noch   sehr  weit- 

1  Dem  Rittmeister  von  Froideville,  welcher,  Oberwinkel  (sildsüdöstl.  von 
Waidenburg  bei  Zwickau)  27.  Februar,  meldet,  der  General  Ried  habe  den  sächsi- 
schen Unterthanen  durch  ein  Patent  bei  schwerer  Strafe  Lieferungen  für  die  preussi- 
Khe  Armee  untersagt,  wird  am  28.  geschrieben:  „Ihr  habt  ganz  recht  gethan,  dass 
Ihr  das  feindliche  Patent  den  dortigen  Leuten  anbefohlen  habt  nicht  zu  respectiren, 
und  müsset  Ihr  nur  sorgen,  dass  die  Contributiones  und  Lieferungen  richtig  und 
eiligst  einkommen.  Man  hat  Mir  hier  die  Zeitung  gebracht ,  dass  die  Reichsarmee 
gegen  Gera  marschiren  wurde;  ob  es  gegründet,  weiss  Ich  nicht."  [Abschrift  im 
Kriegsafcbiv  tu  Wien.]  —  »  Prinz  Moritz  hatte,  Dessau  11.  Mftrz,  die  Bitte  aus- 
gesprochen, der  König  möge  sich  seiner  „wegen  Ersetzung"  seine«  „gar  grossen 
und  anschuldigen  Verluste"  annehmen,  den  er  „gegen  alle  Rechte"  trage. 
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läuftig  ausstehet  und  die  Apparence  dazu  noch  sehr  entfernet  ist,  so 
kann  Ich  Ew.  Liebden  dabei  nach  Meiner  Aufrichtigkeit  nicht  verhalten, 
wie  Ich  in  grossem  Zweifel  stehe,  ob  Dieselbe  durch  den  Weg  bei  dem 
Congress  alsdann  etwas  gedeihliches  ausrichten  werden. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


n  873.     AU  FELD-MARäCHAL  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

Freiberg,  29  ferner  1760. 

La  lettre  de  Votre  Altesse  du  25  de  ce  mois  vient  de  m'fctre 
rendue;  sur  laquelle  je  suis  bien  aise  de  vous  dire  que  j'ai  absolument 
ignorl  jusqu'ä  ce  moment-ci  que  vous  aviez  pris  encore  des  arrange- 
roents  de  livraisons  de  l'Eichsfeld  pour  l'armle  alliee  sous  vos  ordres, « 
tout  aussi  peu  que  j'ai  6t€  informe'  de  ceux  que  vous  avez  faits  dans 
r*vckhtf  de  Hildesheim.« 

Vous  devez  connaitre  au  moins  mon  amitie'  pour  vous  et  mon 
attachement  k  tout  ce  qui  peut  servir  au  bien  de  la  cause  commune, 
que  je  ne  voudrais  jamais  dlranger  en  aucune  fa^on  vos  arrangements 
pour  les  magasins  et  la  subsistance  de  votre  armee.  Convenez,  avec 
cela,  que  je  n'ai  pu  m'imaginer  ais&nent  que  vous  vous  seriez  £tendu 
si  loin  que  jusques  ä  ces  cantons-lä,  et  croyez  que,  si,  sans  savoir  que 
vous  y  aviez  fait  des  arrangements,  j'ai  pense*  k  rae  soulager  de  lä,  c'a 
6t6  sans  dessein  d'aller  sur  vos  bris&s,  mais  uniquement  par  im  motif 
de  necessitö  oü  je  me  suis  trouvd,  pour  avoir  des  fourrages  süffisante 
pour  la  subsistance  de  mes  troupes  ici,  et  soyez  assurl  que  ma  Situa- 
tion, pour  assembler  les  magasins  qu'il  faut  indispensablement  pour  mes 
troupes  ici,  est  extr£mement  gSnee  et  sende  dans  une  ätendue  si 
mediocre  que  celle  que  nous  touchons  en  Saxe. 

Nonobstant  de  cela,  j'ai  d'abord  envoyd  mes  ordres  au  capitaine 
-de  Kovats  de  partir  incessamment  avec  ce  qu'il  a  de  monde  k  ses 
ordres,  de  l'Eichsfeld,  pour  retourner  ici  ä  son  regiment. 

Federic. 

Je  suis  ici  dans  un  grand  embarras  pour  les  magasins;  le  pays  est 
mange,  et  j'ai  fait  ce  que  je  pus,  pour  m'£tendre  au  voisinage:  mais 
vous  me  prescrivez  des  bornes  qu'il  faut  respecter. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  su  Berlin.  Der  Zn- 
satz eigenhändig. 


1  Nach  dem  Bericht  des  Prinzen  hatte  der  von  prenssischer  Seite  ausgesandte 
Hauptmann  von  Kovats  (vergl.  S.  51)  im  Eichsfelde  die  als  Contribution  fttr  die 
verbündete  Armee  ausgeschriebenen  Gelder  an  sich  genommen.  —  •  Vergl. 
Nr.    11  858. 
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ii  874.    AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Freiberg,  29  ferner  1760* 

II  parait  par  le  contenu  de  votre  rapport  du  19  de  ce  mois  que 
la  France  commence  ä  s'adoucir  par  l'unique  raison  du  manque  d'argent. x 
Ceci  me  fait  esp£rer  qu'elle  sera  oblig£e  de  mettre  de  l'eau  dans  son 
vin  et  de  faire  la  paix,  non  par  un  principe  de  mod&ation,  ce  qui 
n'est  pas  croyable,  mais  parceque  les  fonds  n&essaires  pour  continuer 
la  guerre  lui  manquent.  J'attendrai  lä-dessus  vos  rapports  ult^rieurs  en 
son  temps. 

Nach  dem  Concept  FederiC. 


11875.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  FREIHERRN  VON 

DER  GOLTZ. 

Freiberg,  29.  Februar  1760. 

Ich  habe  Euren  Bericht  vom  25.  dieses  erhalten,  dessen  Einhalt 
Ich  dann  ganz  solide  und  gründlich  gefunden  habe, 9  auch  nicht  anders 
sagen  kann,  als  dass  Ich  Eure  Art,  wie  Ihr  dorten  procediret,  sehr 
approbire  und  nichts  darauf  zu  sagen  habe. 

Nach  der  Ausfertigung.  Friderich. 


11  876.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  LATTORFF, 

COMMANDANTEN  VON  COSEL. 

Freiberg,  29.  Februar  1760. 

Ich  danke  Euch  recht  sehr  vor  die  in  Eurem  Schreiben  vom  20. 
dieses  Mir  communicirte  interessante  Nachrichten3  und  wünsche,  dass 
Ihr  mit  dergleichen  noch  weiter  an  Mich  continuiren  könnet. 

1  Hellen  hatte  berichtet,  dass  Frankreich  anstatt  der  beabsichtigten  zwei  Armeen 
in  Deutschland  nur  eine  aufstellen  werde.  —  a  Goltz  berichtete,  „Neustadt  in  Ober- 
Schlesien11  25.  Februar,  der  Feind  ziehe  sich  mehr  und  mehr  gegen  die  preussischen 
Grenzen;  er  sei  dadurch  zwar  „nicht  sonderlich4  beunruhigt,  aber  wegen  der  „auf 
Execution  liegenden  Mannschaften  besorgt";  er  wolle  diese  von  ihren  Commandos  zu 
ihren  Truppentheilen  ziehen,  „aber  doch  erst,  wenn  die  äusserste  Extremis  eintritt", 
da  sonst  die  Contributionseintreibungen  u.  s.  w.  darunter  leiden  könnten.  — 
*  Lattorff  meldete,  Cosel  20.  Februar,  die  österreichischen  Postirungen  an  der  Grenze 
würden  verstärkt,  so  dass  es  „das  Ansehen  hat,  als  wenn  die  bisherige  Ruhe  nicht 
lange  mehr  währen  dörfte*.  Aus  Wien  habe  er  erfahren,  dass,  obgleich  sich  die 
Oesterrefcher  „alle  Mühe  gegeben,  die  Russen  gleich  zu  Anfang  des  Frühjahrs  in  Be- 
wegung zu  bringen,  es  dennoch,  denen  vom  General  Soltykow  zu  Wien  eingegangenes 
Gegenvorstellungen  gemäss,  nur  in  so  weit  stattgefunden,  als  der  General  Tottieben 
nur  mit  einem  Corps  leichter  Truppen  eine  Diversion  machen,  die  Hauptarmee  aber 
nicht  eher  als  Ausgangs  Juni  agiren  soll*.  „Die  Oesterreicher  wollen  in  diesem 
Feldzuge  den  vor  zwei  Jahren  projeetirten  Operationsplan  reassumiren,  welcher  dahin 
gegangen,  erstlich  Cosel  oder  Neisse,  hernach  Brieg  anzugreifen,  dann  vor  Breslau 
zu  gehen  und  den  Russen  Waffenplätze  einzuräumen." 
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Indessen  werdet  Ihr  doch  sehr  wohl  thun  und  nichts  verabsäumen, 

m 

um  Euch  und  die  Euch  anvertraute  Festung  in  allen  Stücken  in  eine 
recht  sehr  gute  Verfassung  zu  setzen,  indem  es  gar  leicht  sein  kann, 
dass  die  österreichschen  Leute  den  Anfang  ihrer  Campagne  und  Opera- 
tion auf  Euch  und  dortige  Festung  gemünzet  haben. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  Im  Kriegiarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin. 


ii  877.    AN  DEN  ETATSMINISTER  FREIHERRN  VON 
SCHLABRENDORFF  IN  BRESLAU. 

Freiberg,  29.  Februar  1760. 

Ich  habe  den  Einhalt  Eures  Berichts  vom  23.  dieses,  betreffend  die 
von  dem  Generallieutenant  von  Treskow  zu  Neisse  auf  den  Fall  einer 
Bloquade  oder  Belagerung  von  dortiger  Festung  für  dasige  Garnison  ge- 
forderte zehnmonatliche  Verpflegung  mit  mehrern  ersehen  und  gebe  Euch 
darauf  zur  Resolution,  dass,  wenn  Ihr  ihn  mit  einer  sechsmonatlichen 
Verpflegung  für  dasige  Garnison  versehet,  solches  alles  ist,  was  er  nöthig 
hat  und  nöthig  haben  kann;  wie  denn  auch  gesetzten  Falles,  dass  eine 
Bloquade  oder  Belagerung  dieses  Ortes  noch  länger  als  gedachte  Zeit 
dauren  könnte,  er  aus  seiner  schon  vor  vielen  Jahren  her  habenden 
schriftlichen  Instruction  wissen  muss,  wie  er  sich  solchenfalls  zu  helfen 
und  zu  verhalten  habe.  Friderich. « 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Konigl.  Grossen  Generalstabs  xu  Berlin. 


11878.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Prinz  Heinrich  übersendet,  Wittenberg  27.  Februar,  das  folgende  Schreiben 
des  Barons  Bielfeld,  d.  d.  Hamburg  22  flvrier  1760: 

„J'ai  regu  hier  au  soir  assez  tard  la  lettre  que  Votre  Altesse  Royale  m'a  fait 
r honneu r  de  m'ecrire  de  Wittenberg  en  date  du  15  de  oe  raois,  et  je  me  suis  rendn 
ce  matin  chez  l'ami  qui  m'avait  fait  la  premiere  proposition,  dont  j'ai  eu  l'honneur 
de  faire  ouverture  ä  Votre  Altesse  Royale  le  9  du  courant.  Je  Tai  trouve*  constam- 
ment  dans  les  meilleures  dispositions  du  monde  pour  la  cause  du  Roi  et  plein  de 
zele  pour  les  int£r€ts  de  Sa  Majestö.  II  m'assura  qu'outre  son  penchant  naturel,  il 
ne  faisait  que  suivre  en  cela  les  intentions  de  son  mattre  qui  est,  disait-il,  tres  bon 
Prussien.  Pour  pouvoir  donc  satisfaire  avec  quelque  precision  aux  cinq  questions  que 
Votre  Altesse  Royale  m'adresse,  voici,  Monseigneur,  ce  que  je  puis  rlpondre. 

10  L'ami  susmentionn6  est  le  baron  de  Rangstaedt,  envoye*  du  grand-duc  de 
Russie  au  cercle  de  la  Basse-Saxe.  II  m'a  permis  de  le  nommer.  C'est  un  parfaite- 
ment  honnöte  homme  qui  peut  avoir  cinquante  ans,  qui  a  6t6  beaucoup  employe"  et 
qui  est  fort  en  credit  ä  sa  cour. 

1  In  einem  Postscriptum  wird  dem  Minister  das  Schreiben  an  Lattorff  (vergK 
Nr.  1 1  876)  „zur  besten  und  fordersamsten  Besorgung"  empfohlen ,  da  dem  Könige 
„an  der  sichern  und  baldigsten  Bestellung  .  .  .  gar  besonders  gelegen  ist". 
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2°  Je  serai  charme*  d'Strc  nomm6  dans  cette  affaire,  pour  que  le  Roi  sacht 
que  ni  le  temps  ni  l'eloignement  ne  sont  pas  capables  d'affaiblir  en  moi  Vardeur 
doat  j'ai  toujours  6t€  anime*  pour  son  service,  et  parcequ'il  ne  serait  guere  possible 
d' aller  plus  avant  dans  cette  negociation  sans  mon  concours,  M.  de  Rangstaedt  ayant 
les  plus  forte«  raisons  du  monde  pour  cacher  qu'il  y  coopere  et  ne  voulant  traiter 
qu'avec  moi  et  n'osant  point  former  publiquement  les  moindres  liaisons  avec  le  ministre 
resident  du  Roi  en  cette  Tille. 

5°  L'espoir  presque  certain  du  succes  de  cette  negociation  est  fonde*  sur  la 
connaissance  intime  qu'a  M.  de  Rangstaedt  de  la  facon  de  penser  du  Grand-Duc,  qui 
deriendrait  sous  main  le  premier  negociateur  pour  le  Roi,  pour  peu  que  Sa  Majeste" 
le  voulut  bien  et  qu'il  füt  secondl.  Secondement,  sur  les  sentiments  de  l'Imperatrice 
m^me,  qui  a  6te  entrataee  presque  malgre'  eile  ä  la  guerre,  et  qui  la  continue  a 
contre  -  coeur.  Troisiemement,  sur  la  persuasion  tres  fondee  ou  Ton  est  que  tont  le 
Conseil  de  Russie  est  venal,  comme  en  Turquie,  que  la  cour  de  P£tersbourg  n'a  fait 
agir  ses  troupes  que  tant  que  M.  le  comte  d'Esterhazy  et  M.  le  marquis  de  l'Hopital 
ont  eu  de  V argen t  a  rlpandre;  mais  comme  aujourd'hui  les  ressources  pecuniaires  de 
la  cour  de  Vienne  gommencent  ä  tarir,  et  que  Celles  de  la  France  sont  entierement 
epuisces,  on  ferait  probablement  tout  ce  qu'on  voudrait  avec  un  million  d'ecus  ä 
P^tersbourg,  pourvu  que  cette  somme  ne  füt  pas  distribuee  directement  par  l'envoye* 
d'Angleterre,  qui  est  trop  suspect  et  trop  observl.  L'id£e  de  M.  de  Rangstaedt  serait 
donc  qu'on  y  envoyät  un  negociateur  secret,  et  il  propose  pour  cet  effet  M.  de 
Pechlin,  ci-devant  colonel  au  service  du  grand-duc  de  Russie  a  Kiel.  Je  connais  ce 
sajet.  II  est  fils  du  feu  conseiller  prive  de  Pechlin  qui  6tait  premier  ministre  de  ce 
Prince  et  attache*  ä  sa  personne  ä  Pltersbourg.  II  a  quitte*  le  service  roilitaire  par 
dlgoüt  d'un  passe-droit  et  ne  veut  plus  y  rentrer,  quoiqu'on  lui  ait  offert  la  place 
de  brigadier  en  Russie.  C'est  le  plus  z€\€  Prussien  que  je  connaisse,  et  il  a  la  Impu- 
tation d'honne'te  homme.  II  connatt  la  Russie  ä  fond,  y  a  sljourne'  longtemps  et  y 
a  eu  les  mains  dans  le  tripot  des  affaires.  Avec  un  exterieur  assez  simple,  c'est  un 
esprit  dllie*  et  un  negociateur  capable.  On  voudrait  donc  faire  passer  incessamment 
cet  £missaire  a  Pltersbourg,  sous  pretexte  qu'il  irait  y  chercher  un  emploi  dans  l'£tat 
civil  aupres  de  son  maltre.  II  passerait  par  le  Danemark  et  par  la  Suede,  et  on 
s'engage  a  lui  procurer  les  passe- ports  nlcessaires  de  ces  deux  cours.  II  faudrait  qu'il 
föt  nrani  d'une  Instruction  secrete  et  bien  dltailtee  des  intentions  de  Sa  Majeste*  et 
jmsqu'oü  il  peut  aller.  Pour  gagner  du  temps,  M.  le  comte  de  Finckenstein  pourrait 
lui  envoyer  ces  instructions  ici. 

40  Quant  ä  l'argent,  il  est  certain  qu'un  million  fait  une  tres  grosse  somme 
en  elle-meme,  mais  une  bagatelle  vis-a-vis  du  grand  objet  qu'on  se  propose.  Aussi 
ne  voudrait-on  pas  risquer  toute  la  somme  ä  la  fois.  M.  de  Pechlin  ne  demanderait 
d'abord  que  4000  ducats,  pour  faire  un  petit  equipage  et  fitre  en  6tat  de  se  presenter 
a  la  cour  de  Pltersbourg  sur  un  pied  convenable  pour  se  faufiler  dans  le  grand, 
ponvoir  vivre  avec  le  Grand-Chancelier,  les  ministres  etc.  et  former  bien  ses  liaisons. 
Mais  il  serait  necessaire  que  M.  de  Keith,  ministre  d'Angleterre,  eüt  a  sa  disposition 
le  reste  de  la  somme  que  Sa  Majeste"  destine  pour  cet  important  objet,  et  que  Pechlin 
en  püt  faire  usage  ä  mesure  que  la  negociation  avancerait,  et  que  M.  de  Keith  verrait 
lui-meme  qq'ü  serait  utilement  cmploye\  Je  me  fais  fort  de  faire  passer  ä  ce  ministre 
teile  somme  qu'on  voudra,  soit  par  lettres  de  change,  soit  en  nature,  par  le  paquet- 
boot  de  Lübeck.  Mais  il  faudrait  que  ce  füt  en  vieux  Iouis  d'or  de  France  ou  en 
ducats  de  Hollande,  dont  on  trouve  ici  tant  qu'on  veut.  Le  nouvel  argent  de  Brande- 
bourg  n'a  point  cours  en  Russie  et  serait  suspect. 

50  II  est  impossible  de  de*terminer  avec  precision  en  combien  de  temps  cette 
negociation  serait  achevee ;  cela  dependrait  beaucoup  du  depart  plus  ou  moins  prompt 
de  M.  de  Pechlin,  de  la  diligence  qu'il  pourrait  faire  en  route,  de  l'envoi  de 
l'argent  etc.  Mais  comme  il  pärait  que  la  chose  presse,  et  qu'en  faisant  cette  ex- 
pedition    avec  une   grande   ce^le^ritel ,   on   abrlgerait  les  ravages  que  les  troupes  irre^- 
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gulieres  de  Russie  fönt  tous  les  jours  sur  le  territoire  de  Sa  Majeste\  M.  de  Pechlm, 
de  son  cAte\  n'lpargnera  ni  soins  ni  fatigues  pour  voyager  vitc  et  pour  venir  a  bout 
de  son  deasein  avec  la  plus  grande  promptitude  qui  seia  humainemexit  posaible.  Le 
reste  dlpendra  beauconp  du  Roi. 

Enfin,  Monseigneur,  si  Sa  Majeste*  juge  a  propos  de  faire  entrepreudre  cette 
negociation,  qui  mettrait  en  dlroute  et  confondrait  toute  la  politique  de  ses  ennemis, 
il  serait  necessaire  que  nous  fusaions  munis  ici  d'un  bon  chiffre,  car  je  tremble  meme 
en  ecrivant  ce  d£tail-ci  a  Votre  Altesse  Royale,  et  je  n'en  garde  ni  minute  ni  copie, 
crainte  d'accident.  II  se  trouve  encore  ici  un  chiflfre  que  le  feu  baron  Wrangel  a 
eu  avec  M.  le  comte  de  Finckenstein.  »  J'en  puis  disposer,  car  il  est  entre  les  mains 
du  baron  de  Rangstsedt,  pourvu  que  Sa  Majeste*  en  eüt  le  duplicata  la-bas. 

Voilä,  Monseigneur,  tout  ce  que  je  puis  dire  au  moment  present,  et  ce  que 
j'ai  cru  devoir  rapporter  a  Votre  Altesse  Royale  en  qualite*  d'honntte  homme  et  de 
fidele  serviteur  du  Roi.  Elle  en  fera  l'usage  qu'Elle  jugera  a  propos,  et  Sa  Majestl 
en  disposera  aelon  son  bon  plaisir;  mais  je  ne  puis  m1imaginer  que  cette  ouverture 
m'ait  6t6  faite  par  un  ministre  public  et  tres  ministeriellement  sans  ordre  et  sans 
deasein  p.a 

[Freiberg,]  29  [fevrier3  1760]. 

Mon  eher  Frere.  Dans  la  Situation  critique  oü  nous  nous  trouvons, 
il  ne  faut  rien  negliger.  J'ai  dejä  agi  ä  la  verite  ä  la  cour  de  P^ters- 
bourg  par  le  canal  du  sieur  Keith;4  il  y  a  400000  ecus  lä-bas  ä  sa 
disposition,  et  s'il  en  fallait  davantage,  ce  ne  serait  pas  la  difäculte; 
ce  qui  me  fait  cependant  croire  qu'il  y  a  plus  de  bonne  volonte  que 
de  politique  dans  les  intentions  de  celui  qui  veut  se  charger  de  la 
negociation,  c'est  qu'il  croit  pouvoir  beaueoup  opdrer  par  le  Grand-Duc, 
et  cela  est  faux:  ü  n'y  a  que  Pierre  Schuwalow  qui  dispose  de  tout; 
si  on  peut  acheter  celui-lä,  tout  le  reste  de  la  troupe  est  k  nous. 

Voici  donc  les  mesures  que  j'ai  prises  et  dont  je  vous  prie  d'avertir 
Bielfeld.  Premierement ,  les  4000  ducats  seront  pay£s,  T  homme  aura 
son  instruetion  et  pourra  partir  en  consöquence.  Je  fais  avertir  Keith 
en  möme  temps  du  projet,  et  il  aura  Toeil  sur  les  manoeuvres  de  cet 
homme-ci,  pour  que  1' argen t  ne  soit  lache  qu'ä  propos  et  pour  le  bien 
des  affaires. 

Les  lettres  de  France  valent  mieux  que  les  pr&ädentes,  et  il  parait 
que  l'on  met  de  l'eau  dans  son  vin;  les  bourses  sont  vides,  et  c'est  ce 
qui  les  rend  tres  moderes  et  doux. 

Adieu,  eher  fr£re,  je  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur,  en  vous 
assurant  de  la  parfaite  tendresse  avec  laquelle  je  suis,  mon  eher  frere, 
votre  fidöle  fr£re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  r  CGeriC.5 


x  Vergl.  Bd.  XVIII,  53.61.98. 120.  —  a  Ueber  das  obige  Schreiben  und  über  die 
Sendung  Pechlins  überhaupt  vergl.  R.  Schmitt,  Deutsche  Zeitschrift  fiir  Geschichtswissen- 
schaft, Bd.  VI,  S.  94.  —  3  Mit  einem  Schreiben  vom  28.  Februar  wird  dem  Prinzen 
die  Liste  der  Generale  Übersandt,  „que  vous  aurez  sous  vos  ordres  dans  le  corps 
d'armee  en  Silesie  que  vous  commanderez",  sowie  ein  Verzeichnis  der  fiir  dieses  und 
für  das  Manteufielsche  Corps  bestimmten  Regimenter.  —  4  Vergl.  Bd.  XVIII,  759. 
771.  —  5  In  einem  (nicht  eigenhändigen)  Postscriptum  werden  dem  Prinzen  die  Be- 
richte von  Goltz  (vergl.  Nr.  11875)  und  Lattorff  (vergl.  Nr.  11  876)  übersandt. 
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ii  879.    AU  MINISTRE  D'ÄTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Frei b er g,  29  fSvrier  1760. 

Vous  verrez  par  la  copie  ci-jointe  d'une  lettre  dont  je  vous  impose 
le  dernier  secret,  de  sorte  que  ma  präsente  ne  soit  absolument  que  pour 
vous  seul,  que  mon  frere  le  prince  Henri  vient  de  recevoir  de  la  part 
du  sieur  de  Bielfeld,1  en  consequence  de  laquelle  il  vient  de  s'ouvrir 
une  nouvelle  scene,  tendante  ä  me  procurer  un  prompt  accommodement 
avec  la  cour  de  Russie. 

J'ai  hesite'  d'abord  d'entrer  en  matiere  sur  ce  qu'on  m'a  propose 
lä-dessus,  par  les  raisons  que  l'intention  du  sieur  de  Bielfeld  pourra  fitre 
assez  bonne,  de  mime  que  celle  des  deux  personnes  qu'il  noinme,  mais 
que  je  ne  connais  ni  l'une  ni  l'autre,  ni  leur  capacitd  et  savoir-faire,  ni 
le  credit  et  l'entre'e  qu'ils  sauraient  avoir  ä  la  cour  de  Pe'tersbourg. 
D'ailleurs,  je  me  suis  doute  de  leur  connaissance  sur  la  Situation  pre- 
sente  de  cette  cour,  vu  qu'ils  appuient  fortement  sur  le  Grand-Duc, 
croyant  pouvoir  beaucoup  opdrer  par  lui  et  sur  l'eloignement  et  le 
degoüt  que  l'Impe'ratrice  avait  de  la  guerre  präsente,  au  Heu  que  je 
savais  que  le  credit  du  Grand-Duc  aupres  de  l'Impe'ratrice  n'est  autant 
que  rien  et  qu'il  n'influe  point  dans  les  affaires,  et  que,  quant  k  l'eloigne- 
raent  de  l'Impe'ratrice  pöur  la  guerre  presente,  ce  peut  bien  6tre  qu'elle 
ait  6t€  vers  le  commencement  de  la  guerre  dans  de  sentiments  pareils, 
mais  qu'ä  la  suite  du  temps  cette  faible  Princesse  s'est  laisse  entiere- 
ment  entrainer  dans  les  intrigues  et  les  clameurs  des  Autrichiens  et  des 
Francais  dont  surtout  les  derniers  ont  su  s'attacher  le  favori  Schuwalow 
qui  est  entierement  dans  leur  dependance;  que  dis-je,  cette  Princesse 
pense  ä  present  tout  difföremment  qu'autrefois.  Enfin,  je  me  suis 
imagine'  que  peut-Ätre  cette  bonne  intention  que  le  nomme'  Pechlin 
raarquait,  e'tait  plut6t  iondde  sur  ce  qu'il  souhaiterait  de  figurer  ä  mes 
depens  ä  Pe'tersbourg,  pour  s'y  procurer  un  etablissement  avantageux, 
que  pour  y  travailler  ä  mes  int6r&ts  d'une  facon  efncace. 

Cependant,  comme  dans  la  Situation  oü  je  me  trouve  actuellement, 
il  ne  faut  ndgliger  aucun  expödient,  quelque  faible  qu'il  paraisse 
au  commencement,  pour  essayer  par  la  k  parvenir  au  grand  but,  et 
qu'il  est  toujours  bon  d'avoir  un  e'missaire  ä  Petersbourg,  voici  donc 
les  mesures  que  j'ai  prises  et  dont  mon  frere  ne  fera  qu'avertir  en 
termes  geniales  Bielfeld.  i°  les  4000  ducats  seront  payds.  Le  con- 
seiller  privö  Koeppen  les  paiera,  et,  en  ignorant  leur  vraie  destination, 
en  agira  conformdment  ä  mes  ordres,  en  consequence  de  celui  que  je 
viens  de  lui  envoyer.  II  ne  faut  point  que  le  resident  Hecht  k  Ham- 
burg soit  informe'  sur  aucune  circonstance  qui  ait  du  rapport  ä  cette 
affaire-ci.     Vous  donnerez   les   Instructions   qu'il   faut  par  ecrit  au  sieur 

*  Vergl.  Nr.  11878. 
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de  Pechlin.  Elles  ne  sauraient  6tre  fort  amples,  vu  que  je  n'ai  den 
k  proposer  ä  la  Russie  que  la  paix  entre  eile  et  moi,  l'amnistie  parfaite 
de  ce  qui  s'est  passe,  et  un  parfait  retablissement  de  cette  union  et 
bonne  intelligence  qui  a  regne  heureusement  entre  les  deux  fitats.  II 
s'entend  que  la  Russie  s'engagera  de  ne  pr&ter  plus  de  secours,  ni 
directement  ni  indirectement,  ä  ceux  qui  voudraient  continuer  la  guerre 
ä  laquelle  j'ai  et€  force*  par  mes  ennemis.  Je  crois  le  million  d'ecus 
pour  faire  des  corruptions  bien  employe,  si  Ton  parvient  k  faire  la  paix, 
et  les  sommes  seront  tenues  prßtes  pour  en  faire  l'usage  convenable.  des 
qu'on  verra  le  train  que  la  negociation  prendra»  II  n'y  a,  je  crois,  ä 
präsent  que  Pierre  Schuwalow  qui  dispose  lä  de  tout.  Si  Ton  peut 
acheter  celui-lä,  tout  le  reste  de  la  troupe  sera  k  nous.  M.  Keith  ä 
Pltersbourg,  conformement  aux  intentions  de  sa  cour,  sera  informe  ample- 
ment  par  M.  Mitchell  de  tout  ce  projet.  II  sera  requis  de  ma  part 
dans  ce  cas  de  vouloir  bien  avoir  l'oeil  sur  la  manoeuvre  de  Pechlin  et 
pour  que  l'argent  ne  soit  lache  qu'ä  propos  et  pour  le  bien  des  affaires. 
Lä  meilleure  pierre  de  touche  du  savoir-faire  du  sieur  Pechlin  sera,  s*il 
saurait  par  son  adresse  tourner  la  cour  de  Petersbourg,  afin  que  pendant 
cette  negociation  ladite  cour  fit  cesser  tous  actes  d'ennemi  contre  moi 
et  mes  £tats,  et  que  toute  Operation  de  guerre  füt,  en  attendant  le  succes 
de  la  negociation,  suspendue  sous  des  pretextes  plausibles  jusqu'ä  ce 
que  Ton  voie  clair  dans  la  conclusion  de  la  paix. 

Vous  dresserez  vous-m&me  cette  instruction,  sans  la  concurrence 
de  qui  que  ce  soit.  Vous  la  presserez  au  plus  t6t  mieux.  Vous  y 
joindrez,  si  le  temps  le  permet,  un  bon  nouveau  chiffre  et  envoierez 
tout,  avec  les  4000  ducats  susdits,  au  plus  tdt  possible,  et  secreteraent, 
au  baron  de  Bielfeld  k  Hamburg.  Un  grand  objet  de  notre  attention 
en  ceci  doit  6tre  de  trouver  un  homme  de  connance  qui  portera  tout 
cela  sürement,  et  sans  Stre  remarque,  k  Hamburg  et  le  remettra  secrete- 
ment  k  Bielfeld,  afin  que  le  sieur  Pechlin  ait  son  instruction  incessam- 
ment,  pour  pouvoir  partir  au  plus  tot  en  cons^quence. 

Je  vous  recommande  au  mieux  de  ne  pas  perdre  aucun  moment 
pour  arranger  toute  cette  affaire;  vous  savez  combien  le  temps  presse 
sur  ceci ;  vous  vous  souviendrez,  au  reste,  qu'il  ne  faut  point  songer  ä 
des  cessions  d'aucune  de  mes  provinces  ou  possessions  anciennes,  dans 
quelque  cause  que  ce  soit. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T I C 

11  880.      AU   CONSEILLER   PRIVfc    DE   LfiGATION   BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Freiberg,   iermars*  1760. 

J'ai  recAi  vos  depfcches  du  12  et  du  15  fevrier  et  presume  que 
vous  aurez  dejä  appris  ce  qui  s'est  passe  dans  le  premier  entretien  que 

x  Vom  1.  März  ein  Schreiben  an  d'Argens  in  den  CEuvres,  Bd.  19,   S.  129. 
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le  gene'ral-major  de  Yorke  a  eu  avec  le  comte  d*  Affry, x  et  qu'au  moins 
mes  ministres  vous  en  auront  instruit,8  de  sorte  que  je  m'y  reYere. 

En  consequence  de  ce  que  je  vous  ai  marque*  dans  ma  derniere 
dep&che  du  17  fe*vrier,3  que  le  courrier  Bälde  vous  aura  rendue,  mon 
emissaire4  est  actuellement  parti  de  Gotha.  Outre  la  lettre  dont  il  est 
Charge*  pour  M.  de  Froullay,5  je  me  suis  attache*  par  rapport  ä  ses 
Instructions  aussi  scrupuleusement  au  sens  dont  les  ministres  anglais  se 
sont  explique's  ä  vous  sur  ce  sujet,6  que  je  n'ai  fait  que  copier  les 
propres  termes  de  ce  qui  en  £tait  compris  dans  votre  rapport,  pour  ne 
donner  absoluraent  Heu  ä  quelque  Iquivoque  ou  malen tendu.  Au  reste, 
je  veux  bien  vous  dire  encore  pour  votre  direction  qu'en  instruisant  cet 
emissaire  de  Gotha,  j'ai  pense  m6me  au  cas  que  le  bailli  de  Froullay 
saurait  s'excuser  de  la  commission  dont  je  Tai  chargg,  sous  pr&exte 
qu'en  ministre  public  de  la  religion  de  Malte  il  ne  saurait  se  charger 
.  de  cette  commission,  sans  avoir  la  permission  prealable  du  grand-mattre 
de  son  ordre.  Dans  ce  cas,  mon  homme  Imissaire  est  instruit  de 
s'adresser  tout7  directement  au  duc  de  Choiseul,  envers  lequel  je  Tai 
fait  munir  d'une  lettre  simplement  de  creance  de  mes  ministres,8  avec 
les  Instructions  en  forme  de  note  que  vous  verrez  ci-clos  in  extenso.9 
II  faudra  que  j'attende  apres  le  succes  que  cette  entreprise  de  ma  part 
aura,  dont  je  vous  ferai  communication  ndele. 

J'ai  recu  avant-hier  ici  une  autre  lettre  du  sieur  de  Voltaire,  qui 
comprend  mot  ä  mot  ce  que  vous  verrez  par  la  copie  ci-close;  aussi 
voilä  tout  ce  que  j'ai  regu  et  dont  vous  saurez  bien  faire  part  ä  M.  Pitt 
et,  selon  qu'il  trouvera  bon,  aux  autres  ministres,  en'  leur  lisant  les 
propres  termes.  Des  que  j'en  aurai  d'autres  lettres  de  Voltaire,  je  vous 
en  ferai  part  d'abord. 

Je  suis  bien  oblige'  de  la  permission  que  le  ministere  anglais  a  bien 
voulu  agreer  ä  ce  que  je  saurais  instruire  le  sieur  Keith  ä  Pdtersbourg 
par  le  canal  de  M.  Mitchell  de  ce  que  je  jugerai  6tre  convenable,  afin 
de  ne  point  perdre  de  temps.  J'ai  profitd  de*jä  de  cette  permission  des 
ministres, IO  au  sujet  de  laquelle  vous  ne  manquerez  pas  de  les  remercier 
de  ma  part  par  un  compliment  bien  poli.  A  la  ve'rite'  je  ne  me  promets 
pas  grand'  chose  du  succes  aupres  de  cette  cour,  trop  passionnee  encore 
par  les  instigations  des  cours  de  Vienne  et  de  France,  pour  entendre 
raison.  Contre  toute  mon  attente  il  vient  d'arriver  tout  nouvellement 
qu'on  m'a  fait  une  ouverture  de  la  part  de  certaines  gens  qui  veulent 
se  charger  de  moyenner  ä  la  cour  de  Pdtersbourg  un  prompt  accom- 
modement  entre  eile  et  moi,  quoique  ä  force  d' argen t,  et  que  je  destinasse 

s  Vergl.  Nr.  11856.  —  a  Dies  war  durch  Ministerialerlass ,  d.  d.  Berlin 
23.  Februar,  geschehen.  —  3  Nr.  1 1  840.  Der  Cabinetsbefehl  war  im  Concept  und 
in  der  Ausfertigung  vom  16.  Februar  datirt.  —  *  Edelsheim.  Vergl.  Nr.  11 846. 
—  5  Vergl.  Nr.  1 1  845.  —  6  Vergl.  Nr.  1 1  840.  —  7  So  nach  dem  Dechiflfre'  der 
Ausfertigung.  —  8  Vergl.  Nr.  n  842.  —  9  Vergl.  Nr.  11  847.  —  *°  Vergl.  Nr.  11 844. 
Corresp.  Fricdr.  IT.    XIX.  IO 
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im  million  d'&us  pour  y  röussir.  Afin  que  cette  lettre  ne  devienne  trop 
ample,  je  fais  joindre  un  extrait  de  celle  qui  est  arrivee  ä  ce  sujet  ä 
mon  frfcre  le  prince  Henri, «  qui  vous  mettra  au  fait  des  personnages 
qui  pr&endent  s'en  m£ler.  Je  n'en  connais  aucun  que  le  sieur  de  Biel- 
feld,  et  j'ai  hösitd  d'abord  si  je  devais  nie  servir  des  gens  tout-ä-fait 
inconnus  de  moi  de  personne  et  de  caract&re,  et  dont  d'ailleurs  j'ai  cru 
entrevoir  plus  de  bonne  volonte  que  de  politique  dans  les  intentions 
de  celui  qui  veut  se  charger  de  la  negociation,  parcequ'il  croit  beaucoup 
opdrer  par  le  Grand-Duc,  ce  qui  me  parait  6tre  faux  et  qu'il  n'y  a  que 
Pierre  Schuwalow  qui  dispose  de  tout  et  que,  si  Ton  peut  acheter  celui[-ci], 
tout  le  reste  sera  entrain£  pour  nous. 

Cependant,  en  r£fl£chissant  sur  ma  Situation  critique  et  accablante, 
j'ai  cru  ne  devoir  pas  negliger  aucun  moyen  qui  se  präsente,  pour  en 
fitre  soulagd,  et  voilä  donc  les  mesures  que  j'ai  prises  pour  tenter  fortune 
encore  de  ce  cdte-lä.  Je  ferai  payer  les  4000  ducats  ä  i'homme  en 
question,  il  aura  son  Instruction  de  mon  ministre  comte  Finckenstein a, 
qui  seul  est  instruit  de  cette  affaire,  pour  que  le  secret  en  soit  d'autant 
mieux  gardö ;  notre  homme  partira  incessamment,  et,  quoique  la  somme 
d'un  million  d'ecus  me  fasse  de  la  peine  dans  ma  Situation  präsente, 
je  la  crois  cependant  bien  employee,  si  l'homme  en  question  parvient 
ä  rdussir.  Avec  cela,  je  fais  avertir  M.  de  Keith  en  mdme  temps  par 
le  sieur  Mitchell  de  tout  le  projet,3  en  le  faisant  requ£rir  de  vouloir 
bien  avoir  l'oeil  sur  les  manoeuvres  de  cet  homme-ci,  pour  que  l'argent 
ne  soit  liehe'  qu'ä  propos  et  pour  le  bien  des  affaires;  et,  selon  moi, 
il  faudra  qu'il  se  ddveloppe  bientdt  ce  que  Ton  doit  espörer  ou  non 
du  succ&s  de  cette  tentative.  Vous  en  avertirez  les  ministres  anglais 
pour  autant  que  vous  jugerez  convenable  de  ce  projet,  apr&s  vous  en 
avoir  concerte  prealablement  avec  M.  Pitt,  et  vous  le  prierez  de  vouloir 
bien  me  garder  un  secret  bien  exaet  lä-dessus. 

Au  reste,  j'ai  €t€  tr£s  content  de  tout  ce  que  vos  d£p&ches  au- 
dessus  accus&s  comprennent,  et  en  particulier  des  bonnes  intentions 
que  les  ministres  anglais  ont4  en  toutes  occasions,  dont  je  suis  tr&s 
sensiblement  touchd  et  que  vous,  de  votre  part,  tächerez  de  cultiver 
avec  soins  et  attention  pour  me  les  conserver. 

Pour  finir,  il  faut  que  je  vous  marque  encore  que  j'ai  presque 
enti&rement  form£  de  nouveau  cette  troupe  que  malheureusement  le 
gdndral  Finck  fit  rendre  prisonniers  de  guerre  aux  Autrichiens  et  qui 
y  sont  encore  ä  präsent,  par  la  mauvaise  foi  qui  chicane  avec  fort 
mauvaise  gräce  sur  le  cartel  £tabli  et  observd  autrefois  entre  nous,  pour 
avoir  lieu  seulement  de  retenir  encore  la  susdite  troupe.  Au  surplus, 
je  fais  tous  mes  efforts  possibles  pour  me  mettre  en  bonne  posture,  en 
sorte  que,    malgrd   la   supdrioritä   en   troupes   des   Autrichiens ,   je   leur 

1  Vcrgl.  Nr.  n  878.  —  »  Vcrgl.  Nr.  11879.  —  3  Vergl.  Nr.  11 884.  — 
*  So  nach  dem  D£chiffre"  der  Ausfertigung. 
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disputerais  bien  le  terrain  et  leur  donnerais  du  fil  ä  retordre,  si  ce 
n'ötait  cette  Enorme  raultitude  des  ennemis  dont  j'ai  Heu  de  craindre 
d'en  fttre  accabl£,  s'ils  resteront  de  tous  cöt£s  au  m6me  nombre  que 
l'ann£e  passle,  sans  qu'il  en  soit  d£tach£  Tun1  ou  l'autre,  ou  sans  que 
je  recois  de  quelque  part  de  nouvelles  assistances. 

Quant  au  memoire  touchant  une  leve*e  d'un  corps  [d']Irlandais 
catholiques  que  vous  m'avez  envoyö,  je  vous  suis  Obligo  de  l'attention 
que  vous  avez  raarqude  par  lä  pour  mon  Service.  Je  suis  aussi  inten- 
üona6  de  faire  la  levöe  d'un  pareil  corps,  si  la  guerre  präsente  con- 
tinuera,  sans  quoi,  je  ne  serais  pas  trop  presse  d'en  avoir.  Mais,  si 
vous  trouverez  en  attendant  de  jeunes  gentilshommes  irlandais  catho- 
liques que  vous  trouverez  de  glnie  et  d'esprit  pour  en  pouvoir  former 
de  bons  et  habiles  officiers,  vous  me  ferez  plaisir  de  les  engager  en 
mon  service  et  de  me  les  envoyer. 

Nach  dem  CoocepL  F e de ri C 

Copie  d'une  lettre  de  Voltaire  arrivSe  au  Roi  le  29  de  flvrier.» 

U  ne  tient  certainement  qu'ä  Votre  Majestl  d'accelerer  la  paix,  et  j'espere  que 
vous  la  ferez.  Le  roi  d'Angleterre  a  un  trop  grand  int£r£t  a  voir  votre  puissance 
affermie,  pour  ne  pas  sacriner  la  Guadeloupe  et  de  la  morue3  a  de  si  grands  objets, 
et  certainement,  si  on  veut  s'entendre  de  part  et  d'autre  et  faire  de  petits  sacrifices, 
la  France  sera  en  droit  de  dire  ä  l'Autriche:  nous  ne  pouvons  plus  nous  Ipuiser 
pour  un  sujet  de  guerre  qui  n'existe  plus.  Nota:  „Si  la  paix  n'est  pas  faite  avec 
l'Angleterre  au  mois  de  juin,  eile  ne  se  fera  plus  que  par  la  destruction  de  trois 
grands  empires  ou  par  celle  du  roi  de  Prasse. u  Ces  paroles  sacrles  sont  tirees  d'une 
dlptche  a  moi,  chltif  employl;  je  les  transcris,  je  les  expose  a  Votre  Majeste\ 
Elle  Irouvera  ces  paroles  profanes ,  mais  elles  sont  tres  vraies ,  et  c'est  horrible  a 
imaginer. 

Nach  dem  DcchiffW  der  an  Knyphausen  gesandten  chiffrirten  Abschrift. 


11 881.   AU  SECRfiTAIRE  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Freiberg,   i«r  mars  1760. 

Vous  n'avez  plus  besoin  de  faire  les  recherches  que  je  vous  avais 
enjointes  au  sujet  du  sieur  d' Arnstaedt, 4  dont  vous  parlez  dans  votre 
rapport  du  20  de  fdvrier  dernier ;  j'en  ai  des  nouvelles  süffisantes  depuis 
peu;  mais  c'est  avec  impatience  que  j'attends  de  vos  nouvelles  sur  ma 
d6p6che  du  24  du  mois  dernier  de  fövrier5  et  sur  ce  que  je  vous  ai 
d'ailleurs  fait  parvenir  par  mon  ministre  d'fitat  de  SchlabrendorfF. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


1  So  nach  dem  D&hiffre'  der  Ausfertigung.  In  der  Vorlage  „dltachle  l'unett. 
—  •  Jedenfalls  von  der  Herzogin  von  Gotha  mit  ihrem  Schreiben  vom  25.  Februar 
eingesandt.  Vergl.  Nr.  1 1 889.  —  3  Anspielung  auf  die  englischen  Eroberungen 
in  Nordamerika.    —    ♦  VergL  Nr.  11805.     —    5  An  Rexin.     Vergl.  Nr.  11 859. 
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ii  882.    AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  BARON    DE  LA 

MOTTE  -  FOUQUfi. « 

Freiberg,  i.  März«  1760. 

Ich  habe  mit  besonderer  Zufriedenheit  aus  Eurem  Bericht  vom  27. 
voriges  ersehen,  dass  durch  die  gute  Dispositions  des  Generalmajors 
von  Ramin  das  feindliche  Kosackengesindel  aus  den  Züllichau-  und 
Schwiebusischen  Gegenden  völlig  vertrieben,  die  Stadt  Züllichau  zu 
Deckung  der  dortigen  Kreiser  mit  einem  Bataillon  und  einigen  Husaren 
besetzet,  auch  gleiche  Veranstaltung  gemachet  und  also  dadurch  Frank- 
fürt  und  dortige  Gegend  gedecket.  So  ist  es  Mir  auch  sehr  lieb  zu 
vernehmen  gewesen,  dass  in  der  Gegend  Militsch  sowohl,  als  auch  selbst 
hinter  Fraustadt  in  Polen  solches  Gesindel  recht  gut  gehandhabet  und 
dadurch  in  Respect  gesetzet  worden. 

Von  dem  Generalmajor  von  Schmettau  bin  Ich  persuadiret,  dass 
er  alle  Präcautions  nehmen  wird,  im  Fall  der  Feind  auf  ihn  en  force 
tentiren  wollte,  weder  surpreniret  noch  coupiret  zu  werden. 

Sonsten  ist  Meine  Intention,  dass,  sowie  diejenigen  Regimenter, 
welche  von  Mir  in  die  schlesische  Festungen  einzurücken  und  stehen  zu 
bleiben  beordert  sein,  in  solche  Festungen  einrücken  werden,  Ihr  als- 
dann diejenigen  Garnisonbataillons,  so  Ich  die  Campagne  mitzuthun 
destiniret  habe,  nach  und  nach  herausziehen  und  mit  gebrauchen  könnet, 
wie  Ich  denn  auch  diesen  Garnisonbataillons,  so  die  Campagne  mit- 
thun  werden,  zu  ihrem  so  bessern  Etablissement  einige  Winterquartier- 
douceurgelder  auszahlen  lassen  werde,  nämlich  jedem  Capitän  200  Rthlr. 
und  jedem  Subaltern  50  Rthlr.  Friderich 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kaiaerl.  und  K&nigL  Kriegsmrchiv  xu  Wien. 


11  883.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Freiberg,  2  man  1760. 

Comme  il  vient  de  m'entrer  de  bon  Heu  des  avis  sur  le  sujet  du 
landgrave  de  Cassel,  je  suis  bien  aise  de  vous  les  communiquer  tels  que 
je  les  ai  recus,  afin  que  vous  en  informiez  le  baron  Knyphausen,3  en 
lui  enjoignant  d'en  faire  tel  usage  qu'il  croira  le  plus  convenable  au 
bien  de  la  cause  commune. 

1  Fouques  Berichte  sind  im  Monat  März  aus  Löwenberg  datirt»  —  a  Dem 
Rittmeister  von  Froideville,  welcher,  Oberwinkel  29.  Februar,  von  einem  Marsch 
sächsischer  Truppen  nach  Neustadt  (westnordwestl.  von  Greiz)  berichtet  hatte,  wird, 
Freiberg  1.  März,  geschrieben:  „Ich  glaube,  dass  es  ein  Missverstand  sein  muss,  und 
dass  es  die  Reichsarmee  sein  wird  und  nicht  die  Sachsen,  so  dorten  hin  marschiren 
werden,  und  muss  sich  solches  in  wenigen  Tagen  uns  zeigen."  [Wien.  Kriegsarchiv.] 
—  3  Geschieht  durch  Ministerialerlass,  d.  d.  Berlin  8.  März. 
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La  personne  dont  je  tiens  l'avis, z  me  mande  qu'ayant  eu  l'occasion 
de  faire  sa  visite  au  Landgrave,  ce  Prince  avait  paru  comrae  un  homme 
qui  sort  d'un  ennui  profond,  et  qui  saisit  avec  empressement  toutes  les 
occnpations  qui  se  presentent;  que  la  levge  des  gardes  du  corps,  des 
gensdannes,  des  gardes  ä  pied  etc.  faisaient  les  objets  principaux  de 
ses  travaux,  et  que,  comme  Ton  trouverait  des  difficultds  ä  fournir  ä 
ce  penchant  sans  des  espfcces  d'argent,  il  paraissait  que  c'dtait  Tun  des 
motifs  les  plus  pressants  qui  attacherait  Son  Altesse  au  parti  dans  lequel 
Elle  se  trouve;  que,  d'ailleürs,  Ton  dtait  tellement  occupö  de  plusieurs 
minuties  concernant  les  troupes  que  cela  absorbait  toute  autre  attention 
et  r^flexion  que  quelques  mauvais  esprits  pourraient  suggärer;  que 
l'affaire  touchant  le  comte  de  Hanau9  tenait  d'ailleürs  fort  ä  coeur  k 
M.  le  Landgrave,  et  qu'il  Itait  ä  souhaiter  qu'on  püt  trouver  quelque 
expödient  pour  aplanir  cette  difficulte. 

Voilä  ä  quoi  se  borne  cet  avis  dont  vous  ne  manquerez  pas  de 
faire  l'usage  ci-dessus  marqud. 

Nach  der  Ausfertigung.  Feder ic.3 


1 1  884.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Freiberg,  2.  März  1760. 

[xLichel  bezieht  sich  auf  das  königliche  Schreiben  vom  29.  Februar  (Nr.  1 1  879).] 
Da  ich  gestern  wegen  dieser  Angelegenheit  4  mit  M.  Mitchell  auf  allergnädig- 
sten  Befehl  sprechen  müssen,  um  mit  M.  Keith  das  nöthige  hierunter  reguliren  und 
ihn  instruiren  zu  können,  so  ist  bei  solcher  Gelegenheit  in  Consideration  gekommen, 
wie  10  man  keine  gute  Ursache  absehe,  warum  der  von  P[echlin]  seine  Tour  über 
Dänemark  und  Schweden  nehmen  wolle,  welches  eine  Zeit  von  etlichen  Wochen  ab- 
sorbiren  werde,  die  doch  in  gegenwärtigen  Umständen  sehr  pressire,  indem  des 
Königs  Majestät  wegen  Dero  anderen  Negodationen  und  insonderheit  der,  davon 
ohnlängst  Ew.  Excellenz  die  sehr  weitläufige  Depeche  ohndechiffriret  zugesandt,  5 
wissen  mttssten,  was  Sie  Sich  wegen  der  Negoziation  des  von  Pfechlin]  zu  versehen 
hätten  oder  nicht,  es  auch  natürlich  wäre,  dass,  wenn  die  erstere  Negoziation  nach 
der  Hoffnung,  so  der  p.  von  R[exin]  davon  gegeben,  binnen  kurzem  reussiren  sollte, 

1  Vielleicht  Günderrode.  Vergl.  Nr.  11869.  —  •  Nach  dem  Uebertritt  des 
Erbprinzen  (des  neuen  Landgrafen)  zum  Katholicismus  sollte  auf  Grund  der  Assecu- 
rationsacte  die  Grafschaft  Hanau  auf  den  ältesten  seiner  protestantisch  gebliebenen 
Söhne  übergehen.  Vergl.  Schäfer,  Gesch.  d.  siebenjähr.  Kriegs  Bd.  I,  S.  164  ff.  — 
3  Dem  Prinzen  Heinrich  wird  am  2.  März  ein  Bericht  Schmettaus,  d.  d.  Görlitz 
27.  Februar,  ttbersandt,  mit  dem  Bemerken :  „J'ai  cru  6tre  necessaire  que  vous  en  ayez 
connaissance.*  Schmettau  hatte  gemeldet,  dass  der  Feind  sich  gegen  seine  linke 
Flanke  verstärkt  habe ;  er  werde  sich,  wenn  er  von  der  Uebermacht  des  Feindes  sehr 
gedrängt  werden  sollte,  nach  Lauban  und,  den  Umständen  nach,  gegen  Löwenberg 
zurückziehen;  das  Becksche  Corps  habe  sich  nach  dem  Treffen  bei  Cossdorf  (vergl. 
Nr.  11 853)  bis  Radeburg  zurückgezogen.  —  4  Der  Entsendung  des  Obersten  von 
Pechlin  nach  Petersburg  (vergl.  S.  146).  —  s  Gemeint  ist  der  Bericht  Rexins  vom 
24.  December  1759.     Vergl.  Nr.  11  859  und  Nr.  11863. 
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des  Königs  Majestät  alsdenn  die  von  P[echlin]  fallen  (lassen  müssten,  um  Sich  nicht 
bei  einem  dubiösen  Aasgange  von  dieser  zwischen  zwei  Stühle  niederzusetzen. 

M.  Mitchell  seind  also  mit  mir  conveniret,  Ew.  Excellenz  anheimzustellen,  ob 
es  nicht  nöthig  sein  dörfte,  entweder  in  der  dem  von  Pfechlin]  zu  ertheilenden  In- 
struction selbst  diesem  aufzugeben  oder  auch  durch  den  Baron  von  Bpelfeld]  dem- 
selben die  Auflage  thun  zu  lassen,  dass  er  von  obgedachter  weiter  und  ohnnöthiger 
D6tour  abstrahiren,  vielmehr  gleich  von  Lübeck  aus  mit  dem  gewöhnlichen  Paquet- 
oder  Transportschiffe  seine  Passage  machen  könne,  welches  auch  mit  ihm  ab  einem 
grossherzoglichen  Unterthanen,  der  ohnedem  an  dem  quästionirten  Orte  davor  schon 
bekannt  sei,  und  der  sich  gleich  im  Holsteinschen  mit  den  etwa  nöthig  habenden 
Pässen  versehen  könne,  gar  keine  Schwierigkeit  haben  würde. 

20  Scheinet  nach  des  Baron  B[ielfeld]  Schreiben,  als  ob  der  von  Pfechlin]  mit 
dem  ansehnlichen  Reise-  oder  enteren  Gelde,  so  er  bekommet,  an  dem  Orte  quac- 
stionis  den  Grandseigneur  tranchiren  zu  wollen.  M.  Mitchell  ist  mit  mir  der  Meinung, 
dass,  wenn  derselbe  sich  dorten  mit  grossem  itclat  werde  producircn  und  über  seinen 
Stand  und  sonst  habende  eigene  Facultäten  werde  figuriren  wollen,  er  sein  Secret 
gleich  trahiren  und  gegen  sich  Verdacht  geben,  auch  dadurch  seine  Sache  verderben 
werde.  Diese  Insinuation  hat  keine  sparsame  Oeconomie  wegen  der  4000  Ducaten 
zu  Grunde,  diese  sacrificiren  des  Königs  Majestät  ihm  einmal  und  fordern  keine  Be- 
rechnung deshalb.  Die  Vernunft  aber  dictiret  von  selbst,  dass  ein  frühzeitiger  äclat 
die  Sache,  wo  nicht  verderben,  doch  auch  nicht  befördern  werde,  und  dass  es  allemal 
dem  Wohlstande  als  der  Politique  gemässer  sei,  in  solchen  Commissionen  keine  andere 
Figur  zu  machen,  als  die  seinem  bisherigen  Charakter  und  eigenen  habenden  Ver- 
mögen, so  ohnedem  loco  quatstionis  von  vorigen  Zeiten  schon  bekannt  sein  muss, 
conveniret.  Es  wird  also  auch  von  Ew.  Excellenz  dependiren,  ob  Dieselbe  durch 
den  Baron  von  B[ielfeld]  gehörigen  Ortes  das  erforderliche  insinuiren  oder  der  In- 
struction etwas  mit  einfliesscn  lassen  wollen. 

3°  Findet  M.  Mitchell  besonders  nöthig,  dass  der  von  Pfechlin]  loco  qu&estionis 
cvitire,  Öfters  sich  bei  dem  englischen  Gesandten  zu  halten,  eine  besondere  Bekannt- 
schaft mit  ihm  zu  affectiren  und  grosse  Liaisons  zu  haben.  Ausser  dass  in  dem 
B[ielfeldschen]  Brief  selbst  observiret  worden,  wie  gedachter  Minister  dorten  suspect 
sei  und  observiret  werde,  so  würde  ein  öffentlicher  Umgang  mit  demselben  letzteren 
ausser  Stande  setzen,  des  enteren  secrete  Negociation  seines  Ortes  und  gleichsam  vor 
sich  zu  secondiren.  Daher  er  alle  öffentliche  Liaisons  mit  gedachtem  Minister,  bevor 
die  Negociation  nicht  decidiret  ist,  zu  vermeiden  und  gegen  denselben  ein  Dehors  von 
Indiffcrence  zu  marquiren  haben  würde. 

40  Würde  [man]  nach  M.  Mitchell  seiner  Meinung  dem  Delegando  mit  zu  erinnern 
haben,  dass  er  der  Klugheit  halber  sich  nicht  in  Öffentlichen  Gesellschaften  als  einen 
eifrigen  Preussen  überall  bezeige,  sondern,  nachdem  es  die  Umstände  erforderten,  ihm 
vielmehr  frei  bliebe,  sich  auf  eine  gewisse  Facon  zu  expliciren,  die  sein  gutes  preussi- 
sches  Herz  masquire,  kurz,  in  öffentlichen  Gesellschaften,  wo  ohnedem  die  Jasements 
nichts  deeidireten,  unter  den  Wölfen,  wenn  es  nöthig  wäre,  einmal  mit  zu  heulen. 

50  Weil  M.  Mitchell  gleich  jetzo  an  einer  Instruction  vor  den  von  Keith 
arbeiten,  so  wünschen  Dieselbe  nur  allererst,  wann  der  seine  Instruction  seines,  Ew. 
Excellenz  aber  die  Ihrige  Dero  Ortes  abgeschicket  haben  werden,  einen  Extract  bei 
mir  von  letzterer  lesen  zu  können,  weil  er  wünschet,  in  allen  en  igard  seiner  In- 
struction mit  jener  6gal  zu  sein,  und  wenn  also  seiner  Instruction  noch  etwas  bei- 
zufügen oder  anderweitig  zu  declariren  wäre,  solches  alsdenn  noch  nachschreiben  zu 
können.  Ew.  Excellenz  muss  alles  dieses  zur  weiteren  Einsicht  und  beliebigen  Dis- 
position überlassen  und  nur  noch  dieses  vor  mich  noch  beifügen,  dass,  weil  des  Königs 
Majestät  sehr  pressiret  seind,  diese  Negociation  en  train  gesetzet  zu  sehen,  um  von 
deren  Succes  zu  urtheilen,  also  Dieselbe  nicht  gedachte  Instruction  zu  Dero  Unter- 
schrift, noch  weniger  Anfragen  deshalb  erwarten,  sondern  Dero  mir  bekannte  Inten- 
tion ist,   dass  Ew.  Excellenz   das  subjeetum  quatstionis   nur  vor  Sich  instruiren  und 
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alsdenn  die  Instruction  unter  Dero  Unterschrift  dem  Delegando  zustellen  lassen  sollen. 
Ausser  dass  die  ganze  Correspondance  mit  ihm  doch  zum  Theil  mit  par  entremise 
von  M.  Keith  wird  unterhalten  werden  müssen,  so  off[erirt]  M.  Mitchell  seinen  Chiffre 
mit  letzterem,  um  ihm  allemal  ein  Double  von  den  an  den  Delegando *  zu  erlassenden 
Depechen  zuzuschicken. 

Ich  habe  sonsten  M.  Mitchell  noch  von  des  Königs  wegen  über  zwei  Articles 
ersuchen  müssen,  nämlich  M.  von  Keith  zu  ersuchen,  zu  invigiliren,  wie  der  Delegatus 
sich  nehmen  wird,  und  davon  von  Zeit  zu  Zeit  anher  zu  schreiben,  und  dann,  da 
der  von  Keith  den  cordon  de  la  boursc  in  der  Hand  behält,  nicht  zuzugeben,  dass 
der  Delegatus  sich  amusire  und  dupiren  lassen,  an  mediocre  oder  schlechte  Leute, 
als  kleine  Secretars,  Commis,  Kammermädchen  oder  Kammerdiener  pp.,  grosse  Largesses 
thun  zu  wollen,  sondern,  dass  die  grossen  Summen  den  rechten  Fleck  treffen,  jedoch 
aber  auch  da  nicht  anders  als  ric  a  ricy  nlmlich  zwar  versprochen  und  versichert, 
aber  nicht  eher  baar  lachiret  werden,  bis  die  dagegen  versprochene  Condition  erfüllet 
worden  sei,  ut  omnia  bona  fide,  juste  ac  dtcenter  fiant.  * 

Ich  weiss  nichts  mehr  hier  zu[zu]fugen,  als  nur  allein  Ew.  Excellenz  Wohl- 
wollen mich  mit  meinem  gewöhnlichen  Respect  zu  empfehlen. 

N  ach  der  Ausfertigung.  E  i  C  h  e  1 .  3 


11885.     AU  SECRßTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Freiberg,  3  mars  1760. 

J'ai  bien  recu  votre  rapport  du  22  de  fövrier,  sur  lequel  je  dois 
vous  dire  qu'il  me  semble  que  ce  n'est  qu'une  pure  deTaite,  quand  le 
comte  d'Affry  prätexte  le  manque  de  la  derniere  r&olution  de  la  cour 
de  Russie;4  plutöt  suis-je  persuadl  qu'elle  a  e*te"  ddlivree  depuis  bien 
du  temps.  Au  reste,  il  faut  que  je  vous  fasse  observer  que  je  n'ai 
point  du  tout  6t6  k  mon  aise  de  voir  que  le  baron  de  Reischach5  ait 
Ite*  präsent  au  lieu  oü  s'est  tenue  la  conversation  du  gön&al  Yorke 
avec  le  comte  d'Afiry,6  l'etat  des  choses  exigeant  que  la  France  soit 
d'accord  avec  l'Angleterre,  avant  que  les  alliäs  de  la  premiere  en  aient 
connaissance. 

Nach  dem  Coocept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  So.  —  a  Die  Instruction  für  Pechlin,  welche  von  Finckenstein  mit  Berück- 
sichtigung der  von  Eichel  in  obigem  Schreiben  geltend  gemachten  Punkte  aufgesetzt 
wurde,  ist  datirt  Berlin  6.  März.  (Rep.  98.  77.  H.)  —  3  Am  6.  März  schreibt 
Mitchell  an  Keith  (most  secret):  „As  the  King  of  Prussia's  intention  is  not  to  throw 
away  tbis  very  large  sum  in  bribing  of  low  and  insignificant  people,  you  will  refuse 
your  concurrence,  if  Pechlin  should  adopt  a  plan  of  this  sort,  but  if  you  think  that 
the  court  of  Russia  can  be  really  gained  and  effectually  reconciled,  His  Prussian 
Majesty  at  present  seems  willing  to  bestow  the  whole  sum.  In  return  for  this  mark 
of  confidence  on  the  part  of  His  Prussian  Majesty  it  is  expected  that  you  will  be  parti- 
cularly  attentive  to  all  the  motions  and  Operations  of  M.  Pechlin  and  that  you  will 
write  freely  and  frequently  your  opinion  as  to  bis  conduct  and  capacity."  [London. 
British  Musem.]  —  4  Zur  Beantwortung  der  Declaration  von  Ryswyk.  Vergl.  S.  II. 
—  s  Der  österreichische  Gesandte  im  Haag.  —  6  Eine  weitere  Unterredung  der 
beiden  Gesandten  (vergl.  Nr.  1 1 880),  deren  Einzelheiten  Hellen  noch  nicht  in  Er- 
fahrung gebracht  hatte. 
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1 1  886.    AN  DEN  GENERAL   DER  INFANTERIE   HERZOG  VON 
BEVERN,  GOUVERNEUR  VON  STETTIN. 

Freiberg,  3.  März  1760. 

Da  Ew.  p.  in  Dero  Schreiben  vom  28.  voriges  Mir  eine  ganz  um- 
ständliche Nachricht  wegen  des  geschehenen  Vorfalls  in  Schwedt1  und, 
warum  die  Hinterpommersche  Lande  nicht  gegen  die  Einfälle  derer 
russischen  leichten  Truppen  eher  gedecket  werden  mögen,  geben  wollen, 
so  danke  Ich  Deroselben  deshalb,  versichere  aber  auch  zugleich,  wie 
Ich  gar  wohl  weiss,  dass  Dieselben  an  dem,  was  zu  Schwedt  vorge- 
fallen, nicht  die  geringste  Schuld  haben,  noch  wegen  der  von  Dero- 
selben angeführten  Ursachen  Sich  anders  nehmen  können,  als  wie  es 
von  Ew.  p.  wirklich  geschehen  ist.  Mir  ist  auch  ganz  wohl  bekannt, 
dass  dort  vorhin  noch  nichts  von  Truppen  dergestalt  formiret  gewesen, 
um  es  dem  Feind  entgegenschicken  zu  können;  Ich  hoffe  aber,  wie 
nunmehro  in  kurzer  Zeit  darunter  etwas  in  dem  Stande  sein  wird,  um 
nach  Meiner  Disposition  dem  Feinde  was  entgegensetzen  zu  können, 
da  es  sich  denn  wohl  von  selbsten  geben  und  die  Provinz  wiederum 
von  dem  herumschwärmenden  Gesindel  des  Feindes  soulagiret  und  be- 
freiet werden  wird. 

Nach  euer  Abschrift.  F  T  i  d  e  r  i  C  h. 


11  887.    AU  FELD  -  MARfiCHAL  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK.  • 

Freiberg,  4  mars  1760. 

Je  serai  bien  aise  de  recevoir  le  plan  de  campagne  que  Votre 
Altesse  m'annonce  par  Sa  lettre  du  28  de  fövrier  dernier,  et  j'ose  me 
flatter  que,  comme  il  n'est  plus  question  pr&entement  d'une  autre  armee 
que  la  France  voulait  employer  sur  le  Bas-Rhin,3  cela  ne  laissera  que 
de  soulager  beaucoup  Votre  Altesse,  d'autant  que  Ses  Operations  pour- 
ront  se  concentrer  contre  une  seule  arme*e  ennemie. 

Pour  ce  qui  concerne  la  Situation  de  mes  affaires,  eile  est  encore 
egalement  toujours  la  mime,  et  il  n'y  a  point  eu  jusqu'ici  de  change- 
ment  favorable;  j'espere  que  vers  la  fin  du  präsent  mois  mon  armee 
sera  approchant  complete,4  et  je  me  rapporte  pour  le  reste  ä  ce  que 
le  Prince  he'r^ditaire  vous  aura  dit  de  ma  part. 5     Si  entre  ci  et  le  mois 

1  Vergl.  Nr.  11867.  —  •  Die  Berichte  des  Prinzen  Ferdinand  sind  im  März 
aus  Paderborn  datirt.  —  3  Vergl.  S.  139.  —  4  Dem  Husarenobersten  von  Kleist 
wird,  Freiberg  4.  März,  in  Betreff  der  von  ihm  zu  errichtenden  4  Escadrons  leichte 
Dragoner  der  Befehl  ertheilt,  „dass  Ihr  suchen  müsset,  fremde  Officiers  dabei  zu 
engagiren,  weil  sie  zu  Friedenszeiten  nicht  können  beibehalten  werden  und  Mir  als- 
dann nur  zur  Last  fallen  würden.  Ihr  sollet  also  suchen  aus  dem  Gothaischen  und 
dort  herum  welche  zu  bekommen.0  —  5  Vergl.  Nr.  11833. 
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de  juin  ou  de  juillet  prochain  il  n'arrive   point   d'ev&nement  favorable, 

je   ne    saurais  presque   envisager   mes    affaires    autrement  que   corame 

d£sesp£rees. »  ...  „     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchnr  de«  Königl.  Grooen  Generalstabs  su  Berlin. 


11888.     AU   MINISTRE  D'ÜTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Freiberg,  4  mars  1760. 

J'ai  recu  votre  rapport  du  Ier  de  ce  mois,  et  j'approuve  tout-ä-fait 
les  mesures  que  vous  avez  prises  au  sujet  de  l'avis  que  le  sieur  Hecht 
vous  a  donnd,  touchant  le  baron  Kurtzrock,*  suppose"  qu'il  entreprit 
un  voyage  ä  Cassel,  Charge*  d'une  commission  secr&te  de  la  cour  de 
Vienne,  pour  s'assurer  sans  bruit  de  sa  personne  et  de  ses  papiers.3 
Ce  que  je  crains  encore  plus  que  ce  baron,  c'est  que  le  parti  autrichien 
et  papiste  ne  de*tache  au  Landgrave  quelque  prÄtre  romain  avec  un 
couple  de  putains  et  de  courtisans  pour  Taccrocher,  qui  le  mfcneront 
oü  bon  leur  semblera. 

Pour  ce  qui  regarde  mes  negociations,  j'ai  pris  mes  arrangements 
de  facon  que,  si  l'une  me  manque,  je  puisse  esperer  au  moins  qu'il 
n'en  sera  pas  de  m&me  de  l'autre,  quoiqu'on  ne  puisse  pas  compter  sur 
les  Ivenements. 

Quant  aux  armateurs  qui  ont  eu  jusqu'ä  präsent  la  concession  de 
se  servir  de  mon  pavillon,  pour  courir  en  mer  sur  les  vaisseaux  des 
puissances  ennemies, 4  corame  je  vois  qu'ils  ne  fönt  que  du  bruit,  sans 
qu'il  en  revienne  quelque  chose  pour  mes  inter£ts,  ma  volonte'  est  que 
vous  deviez  avoir  soin  ä  ce  qu'ils  rendent  compte  de  ce  qu'il  faut  qu'ils 
me  paient  conformement  k  leur  concession,  et  qu'alors  leurs  courses 
sous  mon  pavillon  cessent  entierement. 

Au  reste,  mon  intention  est  que  vous  ne  deviez  plus  faire  de 
mystere  de  votre  dlpart,  ni  de  celui  de  la  cour  pour  Magdeburg,  mais 
partir  en  plein  jour  le  15,  pour  y  fitre  tous  le  20  de  ce  mois. 

Hach  der  Abfertigung.  F  e  d  e  T  i  C. 


1  Der  Schluss  handelt  von  der  Verwendung  des  Kammerpräsidenten  von 
Massow  bei  der  Armee  des  Prinzen  Ferdinand.  —  a  Baron  Kurtzrock  war  kaiserl. 
Resident  beim  niedersächsischen  Kreise  in  Hamburg.  —  3  Finckenstein  hatte  be- 
richtet, dass  er  den  Prinzen  Ferdinand  von  Braunschweig  ersucht  habe,  den  Baron 
Kurtzrock,  falls  er  auf  seiner  Reise  die  Winterquartiere  der  verbündeten  Armee  be- 
rühren sollte,  festnehmen  zu  lassen.  —    4  Vergl.  Nr.  11S63. 
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11889.     A  LA  DUCHESSE  RfiGNANTE  DE  SAXE-GOTHA 

A  GOTHA. 

[Freiberg,]  5  mars  1760. 

Madame.  Vous  interpr&ez  si  favorablement  les  explications  dans 
lesquelles  je  suis  entr£,  que  je  ne  le  puis  attribuer  qu'au  support  que 
vous  daignez  avoir  pour  raes  faiblesses. l  Je  conviens,  Madame,  qu'il 
y  a  bien  des  choses  ä  redire  ä  cette  lettre,  mais  songez  qu'il  a  fallu 
la  concerter  et  que  je  ne  suis  que  l'organe  de  ceux  qui  ont  bien  voulu 
consentir  ä  cette  ddmarche. a  Cela  donnera  toujours  lieu  ä  quelque 
ouverture,  la  plus  grande  difficultä  sera  de  faire  parier  ces  gens.  Ce 
qu'ils  me  fönt  dire  par  V[oltaire],  sont  des  esp&ces  d'dnigmes;  je  ne 
suis  point  Oedipe,  et  je  crains  quelque  m&entendu  qui  pourrait  nous 
doigner  trop  de  notre  compte. 

II  est  sür  que  la  paix  est  trfcs  fort  ä  ddsirer;  j'ai  une  perspective 
devant  moi  qui  n'est  gu&re  riante,  et  j'aimerais  autant  nettoyer  les 
dtables  du  roi  Augias  que  de  courir  d'un  bout  de  l'Allemagne  ä  l'autre 
pour  m'opposer  ä  la  multitude  de  mes  ennemis  et  essuyer  peut-6tre 
encore  de  nouveaux  malheurs;  mais  il  y  a  une  certaine  fatalitd  incom- 
prdhensible  qui  pousse  les  hommes  et  qui,  en  combinant  les  causes 
secondes,  les  entraine  d'une  maniäre  irrdsistible.  Elle  produit  tout: 
quand  nous  voulons  la  paix,  eile  veut  la  guerre ;  eile  guide  Taveugle  et 
Igare  l'dclaird;  il  faut  donc  travailler  autant  qu'on  peut  pour  le  bien, 
sans  s'ätonner  cependant  s'il  n'en  arrive  tout  autrement  qu'on  ne  l'avait 
prdvu,  car,  en  vdritd,  Madame,  les  plus  profonds  politiques  n'en  savent 
pas  plus  sur  l'avenir  que  le  plus  stupide  des  hommes. 

Je  prends  la  libertö  de  vous  envoyer  une  petite  brochure  sur  les 
affaires  du  temps.3  C'est  l'aboiement  d'un  Ipagneul  pendant  qu'un  gros 
tonnerre  gronde,  qui  emp&che  de  l'entendre.  Cependant,  il  faut  de 
temps  en  temps  reveiller  le  public  de  sa  ldthargie  et  l'obliger  ä  faire 
des  räflexions.  Ces  semences  ne  produisent  pas  d'abord,  quelquefois 
elies  portent  des  fruits  avec  le  temps.  II  faut  convenir  que  le  terrain 
est  mal  präparl  pour  le  recevoir,  mais  cela  fait  toujours  quelque  petit 
cffet.  Vous  me  trouverez  peut-Ätre  tout  aussi  impertinent  que  müord 
Bolingbroke;  on  disait  de  lui  qu'il  n'amusait  madame  de  Villette,  qui 
devint  ensuite  sa  femme,  que  par  des  papiers  politiques  qu'il  faisait 
imprimer  dans  le  Crqftsman. 

Je  vous  rends  encore  milie  gräces,  Madame,  de  la  bont£,  de  la 
politesse  et  de  la  gdnerosite'  avec  laquelle  vous  avez  daigne  vous  prSter 
k  toutes  mes  vues.  Si  j'avais  du  credit  au  Ciel,  vous  seriez  la  plus 
heureuse  princesse  d'AUemagne.     Contentez  -  vous  de  mes  voeux  et  des 

1  Das  obige  bildet  die  Antwort  auf  das  Schreiben  der  Herzogin  vom  25.  Februar. 
Mit  demselben  hatte  die  Herzogin  einen  Brief  von  Voltaire,  jedenfalls  den  S.  147 
abgedruckten,  übersandt.  —  *  Vergl.  Nr.  11880.  —  3  „Relation  de  Phihihu,  6mis- 
saire  de  l'empereur  de  la  Chine  en  Europe",  vergl.  CEuvres,  Bd.  15,  S.  147 — 161. 
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sentiments  de  la  plus  haute  estime  avec  laquelle  je  suis,   Madame,   de 
Votre  Altesse  le  trfcs  fidde  cousin  et  serviteur 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Herzogt.  Haus*  und  Staatsarchiv  zu  Gotha«    Eigenhändig. 


ii  890.      AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION   BARON   DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Freiberg,   5  mars  1760. 

J'ai  bien  recu  vos  deux  rapports  du  19  et  du  22  de  fdvrier,  et  je 
ne  trouve  rien  k  vous  y  repondre,  et  me  contente  de  vous  renvoyer  k 
mes  prexddentes  ddp£ches  par  lesquelles  vous  aurez  vu  que  je  me  suis 
arrangd  de  toute  mani&re  pour  tächer  d'acceldrer  l'affaire  de  la  paci- 
fkation,  et  je  me  flatte  que  j'y  rdussirai  peut-6tre  d'une  ou  d'autre 
facon  et  qu'il  y  aura  du  moins  une  corde  de  l'arc  qui  servira. 

Quant  k  mes  arrangements  militaires,  je   suis  bien  aise  que  vous 

sachiez  que  j'ai  presque  r£ussi  k  recompleter  les  rägiments,  savoir  ceux 

d'infanterie  qui  ont  6t€  si  mal  mends  par  la  chetive  conduite  du  general 

Finck,   mais  que,  pour  ce  qui   regarde  les   escadrons  qui  ont  6t6  faits 

prisonniers  de  guerre  k  l'affaire  de  Maxen,  leur  Etablissement,  quoique 

j'y  fasse  jusqu'ä  l'impossible   et  que  je  compte  d'y  rlussir,    exige  plus 

de  temps  et  ne  saurait  s'exdcuter  d'un  pas  egal.  ^     . 

*  x-        ©  Federic. 

Vous  pouvez  dire  lä-bas  que  nous  avons  fait  de  si  grands  efforts 
que,  quant  ä  Tarnte,  eile  sera  assez  forte,  et  je  compte  pourtant  me 
prösenter  avec  120000  hommes  en  campagne.  Comptez  avec  cela 
40000  hommes  en  garnison. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusatz  eigenhändig  auf  der  im  übrigen  chiffrirten  Ausfertigung. 


11  891.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Freiberg,  5  mars  1760. 

Votre  rapport  du  26  de  fdvrier  dernier  m'est  bien  parvenu.  Je 
m'&ais  flattd  par  les  assurances  que  vous  m'aviez  donndes  par  vos 
dlp&hes  antörieures,  que  vous  auriez  eu  occasion  de  parier  au  comte 
d'Affry,  pour  me  donner  de  nouvelles  interessantes;  au  cas  cependant 
que  vous  n'eussiez  point  encore  trouvä  moyen  de  l'entretenir  en  consd- 
quence  de  mes  ordres, z  vous  n'avez  qu'ä  laisser  tomber  prdsentement 
l'affaire,  sans  en  parier  au  comte  d'Affry,  d'autant  plus  que  je  me  suis 
avisä  d'autres  moyens  et  que  le  baron  Reischach,  obs&lant  ledit  comte 
d'Affry,  ne  vous  permettrait  pas  de  lui  parier  seul.B 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

«  Vergl.  Nr.  11 839.    —    *  Vergl.  Nr.  11885, 
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ii  892.     AN   DEN    GENERALLIEUTENANT  FREIHERRN 

VON  DER  GOLTZ.« 

Freiberg,  5.  März  176a 

Ich  bin  von  den  Einhalte  Eures  Rapports  vom  29.  voriges  und 
von  der  Partie,  so  Ihr  nach  solchem  genommen  habet,  nämlich  allemal 
sehr  auf  Eurer  Hut  zu  sein,  Euch  aber  an  keine  Reden  zu  kehren, 
sondern  die  Extr£mit£  abzuwarten,  sehr  zufrieden  gewesen.  Inzwischen 
Ihr  Euch  alle  ersinnliche  Bemühung  geben  sollet,  sowohl  alle  Liefe- 
rungen zu  denen  Magazins,  als  die  Berichtigung  der  Contribution  und 
Rekrutenaushebung  auf  das  stärkste  und  nachdrücklichste  zu  poussiren, 
so  viel  es  auch  nur  angehet,  die  Leute  dorten  zum  Voraus  ihre 
Praestanda  bezahlen  zu  lassen,  mithin  alles,  was  Ihr  nur  erreichen  und 
beibringen  könnet,  zurück  und  auf  Neisse  und  so  weiter  zu  schicken, 
so  dass,  wenn  es  die  Umstände  einmal  erfordern,  dass  Ihr  Euch  zurück- 
ziehet, Ihr  von  allem,  was  dem  Feinde  da  zur  Subsistance  dienen  kann, 
wenig  oder  nichts  zurück  lasset. 

Nach  der  Ausfertigung.  Friderich.* 


11  893.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE.3 

Freiberg,  6  mars4  1760. 
P.  S.5 

Vous  verrez  aussi,  mon  eher  Fr£re,  ce  que  le  ge'ndral  de  Fouqu6 
vient  de  me  marquer  au  sujet  des  nouvelles  qu'il  a  eues  du  lieutenant- 
colonel  d'O,  vice-commandant  ä  Glatz,  touchant  les  arrangements  de 
l'ennemi  dans  la  Moravie,6  de  mdme  ce  que  le  gdne'ral- major  de 
Schmettau  m'a  mand£  touchant  la  position  de  l'ennemi  dans  la  Lusace. 7 

t  Die  Berichte  des  Generals  von  der  Goltz  sind  im  Monat  März  datirt  vom  9. 
bis  14.  aus  „Neustadt  in  Oberschlesien",  vom  16.  bis  27.  aus  „Gross-Neuendorf  bei 
Neisse".  —  *  Dem  Generallieutenant  von  Rochow  in  Berlin  wird,  Freiberg  5.  März, 
befohlen,  dafür  zu  sorgen,  „dass  Ich  allemal,  wenn  Ich  es  nur  verlange,  von  40  Pon- 
tons complet  disponiren  kann".  —  3  Prinz  Heinrich  befand  sich  nach  seinen  Be- 
richten im  Monat  März  in  Wittenberg.  —  4  Vom  6.  März  ein  Schreiben  an  d'Argens 
in  den  CEuvres  Bd.  19,  S.  131.  An  denselben  ein  Schreiben  aus  dem  März  ohne 
Tagesdatum  das.  S.  134.  —  5  Mit  dem  vom  5.  datierten  Hauptschreiben  wurde  dem 
Prinzen  der  Bericht  des  Generals  Goltz  vom  29.  Februar  (vergl.  Nr.  1 1 892)  flber- 
sandt.  —  6  Fouque*  hatte,  Löwenberg  3.  März,  einen  Bericht  von  d'O,  d.  d.  Glatz 
2.  März,  Übersand t,  in  welchem  dieser  Nachrichten  über  die  Anhäufung  von  Artillerie 
und  Fourage  in  Olmütz  mittheilt  und  meldet,  Laudon  solle  mit  seinem  Corps  ans 
Böhmen  nach  Prossnitz  in  Mähren  marschiren,  um  sich  sodann  mit  den  Russen  in 
Oberschlesien  zu  vereinigen,  auch  sei  eine  zum  Marsche  nach  Böhmen  bestimmte 
Abtheilung  Infanterie  nach  Mähren  zurückgerufen  worden.  —  7  Schmettau  hatte, 
Görlitz  3.  März,  berichtet,  dass  starke  feindliche  Abtheilungen  seine  linke  Flanke  be- 
drohten und  „dass  der  Feind  in  Zeit  von  24  Stunden  ein  Corps  von  16  bis  18000 
Mann  bei  Zittau  zusammenriehen"  könne.    (Vergl.  S.  149.  Anm.  3.) 


—    157    — 

Je  suis  persuad£  que  vous  conviendrez  que  nous  voici  pressds  par  iä  de 
tous  cöt£s,  sur  quoi  cependant  je  ferai  de  mon  mieux  pour  m'opposer 
au  possible  contre  les  entreprises  que  les  ennemis  voudront  tenter. 

Nach  der  Ausfertigung.  Federic.  z 


1 1  894.     AU  FELD-MARfiCHAL  PRINCE  FERDINAND  DE 

BRUNSWICK. 

Freiberg,  6  marsa  1760. 

Oest  pour  remercier  Votre  Altesse  des  nouvelles  que  vous  m'avez 
communiqu£es  par  votre  lettre  du  29  fdvrier,  que  je  viens  de  recevoir, 
et  qui  donnent  de  bonnes  esp&ances  au  moins  selon  ce  que  M.  de  Rouillg 
marque,3  pourvu  que  cela  continue  et  qu'on  en  voie  une  bonne  fois  la 
rtalitä  sur  cela ;  car,  ä  ne  rien  dissimuler  ä  vous  de  ce  que  j'en  pense, 
je  soupcpnne  encore  un  peu  la  bonne  foi  des  Francais,  qui  nie  paraissent 
trainer  ä  dessein,  soit  pour  voir  prdalablement  la  tournure  que  les 
Operations  prendront  ä  mon  egard,  soit  pour  cacher  quelque  autre  dessein 
qu'ils  mdditent;  car,  s'ils  avaient  tant  d'envie  qu'ils  fönt  paraitre,  pour 
faire  leur  paix  sdparöment  avec  l'Angleterre  et  ses  allies,  ils  n'auraient 
qu'ä  s'expliquer  d'une  facon  nette  par  1^  comte  d'Affry  ä  La  Haye 
avec  M.  de  Yorke,  de  sorte  qu'il  ne  dopend  que  d'eux  pour  parvenir 
ä  la  nlgociation,  si  leur  intention  est  nette  et  sinc&re, 

Quant  ä  nous  ici,  tout  parait  encore  tranquille,  mais  mes  nouvelles 
sont  que  les  Russiens  commencent  ä  se  remuer   pour  quelque   dessein, 

1  Dem  Geheimen  Rath  Koppen  in  Berlin  wird,  Freiberg  6.  März,  befohlen, 
»dass  Ihr  nunmehro  sogleich  die  Verpflegung  vor  das  Corps  d'armee  in  Schlesien,  so 
Mein  Bruder,  des  Prinzen  Heinrich  Liebden,  commandiren  wird  .  .,  und  zwar  auf 
drei  Monate,  zum  Voraus  parat  halten  sollet";  dies  werde  um  so  leichter  geschehen, 
„da  das  combinirte  Oberdirectorium  und  Feldcommissariat  zu  Wittenberg  so  viel  hier 
aus  Sachsen  an  Fonds  zusammenbringen  wird,  dass  wir  binnen  solcher  Zeit  keine 
Gelder  zur  Verpflegung  des  hiesigen  Corps  d'armee  durch  Euch  nöthig  haben  werden", 
und  da  andrerseits  der  Minister  Schlabrendortif  in  Schlesien  die  10  Bataillone  bei 
Landeshut  aus  schlesischen  Geldern  bezahlen  und  nach  drei  Monaten  so  viel  aus  den 
schlesischen  Revenus  zusammen  haben  werde,  „dass  er  alsdann  mit  der  Verpflegung 
des  ganzen  schlesischen  Corps  d'armle  wird  continuiren  können".  —  9  Dem  Erb- 
prinzen von  Braunschweig  schreibt  der  König  am  6.  März:  „L'estime  que  j'ai  pour 
votre  chere  personne,  ne  saurait  6tre  plus  grande ;  Familie*  qui  en  rlsulte,  lui  est  egale 
et  sans  bornes,  et  c'est  pour  temoigner  k  Votre  Altesse  les  Igards  que  j'ai  concus 
pour  vos  belies  qualites,  que  je  vous  ai  fait  presenter  l'lpee  dont  il  est  question, 
pour  marque  de  la  haute  opinion  que  vous  mlritez  si  justement  de  ma  part."  (VergL 
S.  121.  Anm.  2.)  —  3  Ein  aufgefangenes  Schreiben  von  Rouille*  an  den  französischen 
Residenten  in  Hamburg  vom  15.  Februar,  das  nach  des  Prinzen  Bemerkung  „tonte 
pacifique"  war.  „II  y  dit  que  c'est  le  marechal  de  Belle-Isle  qui  a  M  charg6  par 
Sa  Majesl6  Tres-Chi^tienne  de  m^nager  les  negociations  entam^es  pour  la  paix.  Le 
dnc  de  Choiseul  lui  est  contraire."  —  Der  König  hat  Mitchell  hiervon  Mittheilung 
gemacht.     [Mitchell  an  Holdernesse,  Freiberg  9.  März.     London.  British  Museum.] 


IS«    

soit  sur  Colberg  en  Pomäranie,  soit  sur  la  Sitesie  et  Glogau,  et  que  les 
Autrichiens   s'assemblent  en   force  du   cöte*   de    la  Haute  -  Sitesie  et  de 

Zittau-  Federic. 

Les  Russes  sont  ä  Stolpe  en  Pomdranie;  raes  regiments  que  je 
rgforme,  ne  sont  pas  encore  en  dtat  de  marcher;  c'est  un  embarras 
dpouvantable  que  celui  oü  je  me  trouve. 

Nach  der  Ausfertigung  im  KriegsnrchiT  des  Kfoiffl.  Grotten  Genermlsubt  zu  Berlin.  Der  Zu- 
tati  eigenhändig. 


ii  895.     AN   DEN  GENERALMAJOR  VON  WYLICH  IN   BÜTOW. 


Wylich  berichtet,  Bütow  2$.  Februar, 
er  habe  angesichts  der  vielen  von  russi- 
scher Seite  gemachten  Schwierigkeiten  in 
der  Auswechselung  der  Gefangenen  bei 
dem  General  Jakowlew  (vergl.  S.  94) 
„formaliter"  angefragt,  „ob  er  uns  eine 
kategorische  Antwort  ertheilen  und  so- 
wohl die  eigentliche  Zeit  von  der  Ueber- 
kunft  und  Auswechselung  des  Obristen 
Grafen  Hordt1  bestimmen,  als  auch  die 
Versicherung  geben  wolle,  dass  die*  kriegs- 
gefangenen  preussischen  Landeskinder  auf 
das  baldigste  würden  ausgeliefert  werden?" 
Zugleich  übersendet  Wylich  ein  Pro- 
memoria  des  Generals  Jakowlew  vom 
28.  Februar,  welches  auf  diese  Anfrage 
mit  der  höhnischen  Gegenfrage  antwortet, 
ob  die  preussische  Auswechselungscom- 
mission „eine  ganz  kategorische  Antwort 
geben  und  die  eigentliche  Zeit  von  der 
Ueberkunft  und  so  oft  versprochenen 
Auslieferung  der  Frankfurter  und  Ra- 
witsch' sehen  Sauvegardes«  bestimmen, 
auch  dabei  die  feste  Versicherung  er- 
theilen wolle,  dieses  Versprechen  endlich 
einmal  in  Erfüllung  zu  setzen?" 


Fieiberg,  7.  Min  1760. 

Nach  denen  in  Eurem  Berichte 
vom  29.  voriges  Mir  pflichtraässig 
gemeldeten  Umständen  von  denen 
üblen  Proc£d£s  des  russischen 
Generalmajors  von  Jakowlew  bei 
der  dortigen  Auswechselungscom- 
mission, gebe  Ich  Euch  hierdurch 
in  Antwort,  dass,  da  alles  dasjenige, 
was  Ihr  von  solchem  bei  der  Com- 
mission  gefordert  und  verlanget 
habet,  sich  auf  das  klareste  Recht 
und  Billigkeit  und  die  auch  in 
Kriegeszeiten  unter  allen  gesitteten 
Völkern  übliche  bonnefoi  gegründet, 
Ihr  also  auch  darauf  unbeweglich 
bestehen  und,  wenn  gedachter 
russischer  Commissarius  auf  seinen 
unbilligen  Anmuthungen  und  un- 
anständigen Proceduren  bestehet, 
eine  wohl  ausgearbeitete  und  zwar 
in  modesten,  doch  energiquen  Ter- 


minis  abgefasste  Protestation,  worin 
Ihr  zugleich  die  in  dem  Euch  übergebenen  russischen  Promemoria  ganz 
ungegründete  und  in  ungewöhnlichen  Terminis  angeführte  Umstände 
gründlich  widerleget,  zu  denen  Acten  geben,  alsdenn  aber  die  weitere 
Conferenzien  suspendiren  und  mit  Eurem  Commando  von  dorten  ab- 
gehen sollet. 

Von  allem  aber  habet  Ihr  sodann  an  Meine  Minister  vom  Departe- 
ment der  auswärtigen  Affairen   Information   und  Abschrift  einzusenden, 


1  Vergl.  S.  94.    —    »  Vergl.  Bd.  XVIII,  623.  624. 
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als  welchen  Ich  befohlen  habe,  alles  durch  den  Druck  der  Welt  öffent- 
lich vor  Augen  zu  legen. 

Nach  dem  Concept.  Friderich.  * 


1 1  896.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Freiberg,  8  mars  1760. 

J'ai  6t6  bien  aise  d'apprendre  par  votre  rapport  du  7  que  vous 
vous  ötes  acquittd  en  tout  de  ce  que  mes  ordres  du  2  et  du  4  vous 
enjoignent. a 

Quant  ä  ce  que  vous  me  mandez  au  sujet  de  l'affaire  du  pays 
de  Hanau,3  que  vous  croyez  qu'elle  saurait  rencontrer  des  difficultäs 
aupr&s  du  roi  d' Angleterre, 4  je  suis  bien  aise  de  vous  faire  observer 
que  jamais  mon  intention  n'a  6\€  de  proposer  ä  ce  Prince  quelques 
cessions  ou  quelques  changements  ä  faire  au  landgrave  de  Cassel  dans 
les  dispositions  que  feu  son  p£re  avait  faites,  mais  seulement  de  Harter 
le  nouveau  Landgrave,  pour  qu'il  ne  se  cabrät  point. 

Quant  ä  ce  que  le  g£näral  Donop   vous  a  dit  au   sujet  du  brevet 

de  mare'chal,  comme  d'un  moyen  de  retenir  ce  Prince,  je  doute  que  ce 

brevet  Tarrötera   davantage  dans   mon   pays  que  celui  de  gäneYal  d'in- 

fanterie,    s'il  a  pris  la  rdsolution  de  n'y   plus  retourner. s    Je  ferai,   en 

attendant,  expedier  pour  lui  le  brevet  de  marechal  et  vous  ferai  savoir 

lä-dessus  mes  intentions  ultdrieures.  t?*Ao-:~ 

r  eaenc 

Tout  tourne  vers  la  Sitesie,  je  crois  que  je  serai  obligä  de  prendre 
ce  corps-lä  pour  le  Commander. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


1  Der  Bericht  Wylichs  sowie  eine  Abschrift  des  obigen  Cabinetsbefehls  werden 
am  selben  Tage  an  den  Minister  Finckenstein  gesandt;  „und  ist  Mein  Wille,  dass 
Ihr  alsdann  das  ganze  Factum  und  das  unjustificirliche  und  wider  alle  bonne  foi 
laufende  Verfahren  des  nissischen  Commtssarii  Jakowlew  in  einer  wohl  ausgearbeiteten 
Ptece,  jedoch  mit  Beibehaltung  des  figard  vor  der  Kaiserin  Person  und  deren  Hofes 
drucken  und  der  ganzen  Welt  das  ungestüme  und  unjustificirliche  Proc6d£  gedachtes 
russischen  Commissarii  bekannt  machen  lassen  sollet."  —  •  Vergl.  Nr.  1 1 883  und 
Nr.  11 888.  —  3  Vergl.  S.  149.  —  4  Der  König  von  England  hatte  als  Grossvater 
der  jungen  protestantischen  Prinzen  von  Hessen-Cassel  die  hessische  Assecurationsacte 
und  die  Bestimmung  über  die  Cession  der  Grafschaft  Hanau  an  den  ältesten  Prinzen 
garantirt.  (Die  neue  Landgräfin  war  eine  Tochter  König  Georgs  II.)  —  5  Auf  dem 
Schreiben  des  Landgrafen  von  Hessen,  d.  d.  Cassel  6.  März,  welcher  für  seinen 
Adjutanten,  den  preussischen  Lieutenant  von  Jungkenn,  um  den  Abschied  nachgesucht 
hatte,  damit  der  Adjutant  ihn  auf  seinen  Reisen  begleiten  könne,  finden  sich  die 
Weisungen  für  die  Antwort:  „Er  ist  sein  Adjutant,  kann  bei  sich  behalten,  nicht 
nöthig  Abschied." 


! 
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ii  897.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Freiberg,  8  mars  1760. 

Laudon  vient  de  partir  de  la  fronti&re  avec  un  corps  d'environ 
10  000  hommes,  il  a  pris  la  route  d'Olmütz.  J'ai  vu  une  lettre  de 
Vienne  qui  marque:  „On  a  fait  un  plan  de  campagne  dont  le  ridicule 
dtonnera  tout  le  monde ;  nous  faisons  les  plus  grandes  sottises."  Ce 
plan  de  campagne  est  certainement  qu'au  lieu  de  pousser  leur  pointe 
en  Saxe,  ils  veulent  diriger  leurs  Operations  vers  la  Haute-Silesie. *  Si 
je  vois  qu'ils  veulent  faire  de  ce  cötd-la  leurs  plus  grands  efforts,  je 
prendrai  Tamile  de  Sitesie:  le  seul  moyen  qu'il  y  aura  de  redresser 
les  affaires,  en  sera  d'engager  une  bataille  avec  les  Russes,  pour  pouvoir 
accourir  d'un  autre  cöte.  J'avoue  que  ce  parti  n'est  pas  exempt  de 
hasards;  mais  quand  m6me  nous  serions  battus,  nous  n'en  serions  pas 
plus  mal  dans  nos  affaires,  et,  si  cela  rdussit,  toute  la  face  des  affaires 
nous  deviendra  plus  riante;  nous  ne  pouvons  que  perdre  par  le  temps, 
il  faut  donc  le  gagner  sur  Tennemi,  et  voilä  ce  qui  me  donne  cette 
idde  comme  la  seule  qui  me  paraisse  nous  pouvoir  mener  ä  quelque 
chose  de  solide. 

J'espere  que  votre  santä   ira  mieux  et  que  j'aurai  bientöt  la  satis- 

faction  de  vous  embrasser  etc.  ^    , 

Federic. 

P.  S. 

Je  joins  encore  ä  la  suite  de  cette  lettre  la  copie  de  celle  que  je 
viens  de  recevoir  du  gdndral-major  de  Grant,«  pour  vous  donner  une 
notion  d'autant  plus  exacte  de  ce  qui  se  passe  lä,  ce  que  cependant 
je    vous  prie   de   vouloir  bien   mdnager  pour  vous   seul. 

Federic. 

Das  Hauptschreiben  nach  dem  Concept;  das  P.  S.  nach  der  Attafertigung. 


1  Dem  GeDerallieutenant  von  Treskow,  Commandanten  von  Neisse,  wird,  Frei- 
berg 11.  Marx,  auf  seinen  Bericht  vom  4.  über  Completirung  des  Jung-Sydowschen 
Regiments  und  Über  Bauten  an  den  Befestigungen  von  Neisse  geantwortet :  „Solches  ist 
sehr  gut  und  Mir  lieb  zu  vernehmen  gewesen.  Ich  recommandire  und  befehle  Euch 
auch  hierdurch  auf  das  höchste,  Eurer  Orten  dorten  alle  nur  erdenkliche  Präcautiones 
zu  nehmen,  und  zwar  deren  so  viel,  dass  Ihr  nicht  genungsam  Präcautiones  nehmen 
könnet;  wie  Ihr  denn  auch  obgedachte  Arbeit  auf  das  stärkste  betreiben  und  nicht 
genung  arbeiten  lassen  könnet,  um  alles  auf  das  baldigste  im  Stande  zu  haben.*  — 
a  Grant  hatte,  Leobschütz  3.  Man,  u.  a.  berichtet,  der  ihm  und  Goltz  gegenüber- 
stehende Feind  sei  einschliesslich  der  Garnison  von  Olmtttz  17  Bataillone,  19  Escadrons 
und  3  Regimenter  Kroaten  stark ;  trotzdem  hoffe  er,  dass  sie  im  Stande  sein  würden, 
ihre  Stellung  zu  halten. 
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ii  898.     AU  FELD-MARßCHAL  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

Freiberg,  8  mars  1760. 

Selon  tous  les  avis  que  je  recois,  et  que  les  circonstances  con- 
firment  par  ce  qui  se  passe  sur  les  frontieres  de  la  Boheme,  Laudon,1 
qui,  ä  ce  que  vous  vous  souviendrez,  y  a  commande*  un  corps  de 
l'ennemi  sdpargment ,  vient  de  partir  de  cette  frontiere  avec  un  corps 
d'environ  10  000  hommes,  avec  lequel  il  va  prendre  la  route  d'Olmütz, 
pour '  joindre  tout  ce  que  l'ennemi  y  a  assemble*  de  forces ;  cela  me  fait 
presumer  que  les  Autrichiens  veulent  diriger  leurs  principales  forces  vers 
la  Haute-Sildsie  et  y  faire  leurs  plus  grands  efforts.  Si  je  vois  donc 
qu'ils  veulent  diriger  la  leurs  grandes  Operations,  je  suis  intentionn£  de 
prendre  moi-m£me  le  commandement  de  l'armee  de  Sitesie,  destinde  pour 
y  deTendre  les  frontieres  contre  les  Autrichiens  et  contre  les  Russiens, 
ce  dont  j'ai  cru  devoir  au  moins  vous  avertir  prealablement. 

Quant  au  r&ablissement  de  mon  armee,  j'ai  rtussi  par  les  arrange- 
ments  que  j'ai  pris,  ä  avoir  remis  tous  les  rägiments  d'infanterie  que 
rennemi  tient  encore  prisonniers  de  guerre,  jusqu'ä  1000  totes  par  rtgi- 
ment,  il  y  en  a  de  1200.  Mais  cela  n'est  pas  dgalement  des  rdgiments 
de  cavalerie  qui  en  sont,  lesquels  je  n'ai  pu  remettre  jusqu'ä  präsent 
qu'ä  140  ou  150  chevaux,  de  sorte  que  je  doute  que  le  reste  pourra 
s'achevera  avant  1' Ouvertüre  de  la  campagne.  Voilä  pourquoi  je  pourrai 
manquer  en  cavalerie  et  que,  s'il  saurait  arriver  de  vous  prier  pour 
quelque  secours  ä  me  donner,  ce  seraient  mes  regiments  de  cavalerie 
qui  sont  aupres  de  l'armee  sous  vos  ordres,  que  je  pourrais  vous  rede- 
raander.  Je  crois  que  cela  pourra  se  faire  d'autant  plus  que  vous 
n'aurez  dans  la  campagne  qui  vient  qu'une  seule  armee  ennemie  vis-ä- 
vis  de  vous,  et  que  les  gasconnades  que  les  Francais  €bruitaient  l'automne 
dernier,  de  mettre  deux  armees  en  campagne,  se  sont  entierement 
evanouies,3  ainsi  que  je  pre'sume  que  vous  n'aurez  pas  besoin  de  tant 
de  cavalerie.  Ce  n'est  cependant  pas  que  je  vous  redemande  d'abord 
cette  cavalerie  prussienne,  mon  intention  ä  present  n'dtant  autre  que 
de  vous  en  avertir  prealablement,  afin  que  vous  puissiez  prendre  vos 
mesures  en  avance,  si  le  cas  arrivait  que  mes  circonstances  m'obligeassent 
d'y  recourir. 

La  täte  tourne  ä  nos  ennerais;  ils  savent  faire  des  dispositions, 
mais  leurs  projets  de  campagne  n'ont  pas  le  sens  commun,  et  ce  sera 
peut-&tre  ce  qui  nous  sauvera,  si  cela  est  encore  possible. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  su  Berlin.  Der 
Zusatz  eigenhändig. 

'  So  nach  dem  Concept;  in  der  Vorlage:  „car  Laudontt.  —  a  So  nach  dem 
Concept;  in  der  Vorlage:  „acheter".  —  3  Vergl.  S.  152. 

Corresp.  Friedr.  II.    XIX.  1 1 
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xi  899.     AN    DEN  ETATSMINISTER   FREIHERRN   VON 
SCHLABRENDORFF  IN  BRESLAU. 

[Freiberg,]  9.  MM«  [1760]. 

Da  es  geschehen  kann,  dass  Ich  nächstens  noch  Selbst  nach  Schle- 
sien kommen  könnte,  nach  dem  Train  nämlich,  so  die  Sachen  nehmen 
werden,  so  habe  Ich  Euch  hierdurch,  nur  jedoch  unter  dem  grossesten 
Secret  und  unter  dem  ernsten  Verbot,  niemanden  noch  zur  Zeit  etwas 
davon  zu  sagen,  avertiren  wollen,  und  dass  Ich  solchenfalls  noch  ohn- 
geföhr  10  Escadrons  Kavallerie  und  5  Bataillons  Infanterie  von  hier 
mehr  mit  dahin  bringen  werde;  worauf  Ihr  Euch  dann  mit  arrangiren 
und  einrichten  müsset. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


1 1  900.     A  LA  DUCHESSE  RfiGNANTE  DE  SAXE-GOTHA 

A  GOTHA. 

[Freiberg,]   101  [man  1760]. 

J'ai  regu  avec  beaucoup  de  reconnaissance  la  lettre  qu'il  vous  a 
plu  de  m'e*crire.  Comme  l'incluse  ne  contient  proprement  qu'une 
annonce  de  son  voyage9  et  de  ses  passe-ports,  je  crois  qu'il  vaut  mieux 
de  n'y  point  repondre,  pour  ne  point  multiplier  les  ecritures.  Je  ne 
doute  pas,  Madame,  de  la  bont£  du  choix  que  vous  avez  fait;  la  per- 
sonne, ä  la  vdritä,  m'est  inconnue,  mais  je  m'en  rapporte  bien  ä  votre 
Penetration  et  ä  votre  discernement.  Je  suis  rdellement  honteux  des 
peines  que  je  vous  cause.  Personne  ddsormais  ne  voudra  fitre  de  mes 
amis,  quand  on  apprendra  ce  qu'il  en  coüte  pour  l'ötre,  et  combien 
dtrangement  j'abuse  de  la  bonne  volonte*  de  ceux  qui  veulent  bien 
m'honorer  de  leur  bienveillance. 

Notre  Situation  ici  est  absolument  la  m6me;  mais  il  me  parait, 
par  quelque  remuement  de  troupes  dans  les  quartiers  des  ennemis  et 
par  quelques  dispositions,  qu'ils  porteront  toute  la  force  de  la  guerre 
vers  la  Sitesie,  et  qu'ils  se  tiendront  de  ce  c6t£-ci  sur  la  defensive. 
Cela  m'obligera  peut-fttre,  dans  quelque  temps,  de  quitter  ces  contr&s 
et  de  me  porter  du  cöte"  oü  l'ennemi  a  r&olu  ses  plus  grands  efforts. 
Je  ne  manquerai  pas  de  vous  avertir,   Madame,  de  mon  depart .  .  . 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Herzog!«  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Gotha.    Eigenhändig. 


1  Ein   Schreiben  an  Algarotti  vom  10.  März  in  den  CEuvres,   Bd.  18,  S.   119. 
—  a  Nämlich  Edelsheims  (vergl.  S.  145). 
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ii  901.     AN  DEN  OBERST  VON  DINGELSTEDT. « 

Freiberg,   10.  März  1760. 

Ich  danke  Euch  vor  die  Mir  gegebenen  Nachrichten.  Dem  General- 
major von  Schmettert  habe  Ich  Ordre  gegeben,  dass  er  sich  bis  Lauban 
wegen  Annäherung  des  Feindes  zurücke  ziehen  kann,  und  könnte  solches 
wohl  noch  vor  dem  15.  dieses  geschehen,  dass  er  sich  von  Görlitz  ab- 
ziehen muss.  Ich  avertire  Euch  nur  davon,  damit  Ihr  Eure  gehörige 
Mesures  darnach  nehmen  könnet. 

Ferner  wird  dem  Obersten  angezeigt,  dass  er  mit  seinem  Husarenregimente  nnd 
den  Dragonern  von  Baireuth  nickt  in  Sachsen  bleiben,  sondern  nach  Schlesien  mar- 
schiren  werde.  „Wann  ehe  Ihr  aber  dahin  marschiren  sollet,  weiss  Ich  Selbsten 
noch  nicht.11  «    .  ,  . 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung. 


11  902.     AN  DEN  RESIDENTEN  REIMER  IN  DANZIG. 

Freiberg,  11.  März»  1760. 

Es  gereichet  Mir  Eure  Attention,  Mich  von  allem,  so  Ihr  vor 
Meinen  Dienst  nöthig  erachtet,  informiren  zu  wollen,  zu  ganz  gnädig- 
stem Gefallen.  Ich  verlange  auch  sonsten  auf  Euren  zuletzt  erhaltenen 
Bericht  vom  1.  dieses3  von  Euch,  dass  Ihr,  so  viel  Ihr  rathen  und  prä- 
sumiren  könnet,  Mir  schreiben  sollet,  wenn  ehe  die  russische  Truppen 
dorten  sich  zu  bewegen  anfangen,   ihre   dasige  Quartiere  verlassen  und 

x  Dingelstedts  Berichte  im  Monat  März  sind  datirt  am  1.  und  3.  aus  Cossdorf 
(vergl.  S.  115),  am  6.  ans  Nichtewitz  (oststtdöstl.  von  Torgau),  am  9.  aus  Nischwitz 
(nordnordwestl.  von  Würzen),  vom  13.  bis  27.  wieder  aus  Nichtewitz.  —  »  Dem 
Minister  Finckenstein  wird,  Freiberg  11.  März,  die  Eingabe  des  Magistrats  von 
Königsberg  in  der  Neumark,  d.  d.  Berlin  (so!)  8.  März,  Übersandt,  in  welcher  dieser 
9 wegen  eines  auf  eine  ganz  bizarre  Weise  ihm  abgedrungenen  Reverses  Über  20000 
Reichsthaler  Ranzionsgelder,  so  des  Markgrafen  zu  Schwedt  Liebden  bei  Dero 
Enlevirung  zu  Schwedt  denen  Russen  für  Sich  versprochen"  (vergl.  S.  134),  vorstellig 
wird.  „Da  nun  weder  Ich,  noch  sonst  jemand  vernünftiger  Weise  begreifen  kann, 
wie  es  dem  Markgrafen  einfallen  mögen,  die  ...  Ranzionsgelder  .  .  auf  die  Stadt 
und  auf  den  Magistrat  zu  Königsberg  in  der  Neumark  anweisen  oder  dieselbe  des- 
halb verbürgen  zu  wollen,  und  Ich  dieses  ganz  besonders  wunderbare  Verfahren  nur 
lediglich  mit  der  grossen  Verwirrung,  worin  er  sich  .  .  befunden,  einigermaassen  ent- 
schuldigen kann,  so  ist  Mein  ernstlicher  Wille",  dass  der  Markgraf  die  versprochene 
Summe  „an  gehörigem  Orte41  bezahlen  müsse  und  dass  „gedachter  Stadt  und  Ma- 
gistrat der  ihr  abgedrungene  und  an  sich  ganz  ungültige  und  ridicule  Revers  in 
Original  wiederum  beigeschaffet  und  cassiret  werden  müsse.*  —  3  Reimer  berichtete, 
Danzig  I.  März,  er  habe  gehört,  „dass  die  russische  Armee  dieses  Jahr  in  zwei 
Corps  agire,  davon  das  eine  auf  Pommern  und  die  Mark,  das  andere  auf  Schlesien 
anrücken  würde",  dass  der  Feind  bei  Konitz  ein  considerables  Magazin  anlege,  „in- 
gleichen oberwärts  in  Posen  und  Thora  herauf11,  und  dass  „die  Absichten  auf  die 
Festung  Colberg  gerichtet  wären".  —  Dieser  Bericht  Reimers  wird  am  II.  März  an 
Prinz  Heinrich  übersandt. 

11* 


164    

zu  agiren  den  Anfang  machen  dörften.     Ich  will  solche  Nachricht  von 
Euch  baldmöglichst,  doch  auch  mit  möglichster  Zuverlässigkeit  erwarten. 

Nach  dem  Concept.  F r i d  e  ri eh. 


ii  903.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  MADRID. 

Freiberg,  12  man  1760. 

J'ai  regu  avec  toute  la  satisfaction  possible,  Milord,  la  lettre  que 
vous  m'avez  faite  du  11  fdvrier,  et  vous  suis  bien  obligd  des  avis 
intäressants  qu'elle  me  donne. s  Je  suis  bien  persuad£  que  la  France 
porte  ä  präsent  ses  vues  ä  d^tacher  l'Espagne  de  l'Angleterre  et  ä  mftler 
celle-lä  dans  les  brouilleries  präsentes.  Cependant,  le  grand  dpuisement 
en  nnances  oü  la  France  se  trouve  actuellement,  me  fait  croire  qu'elle 
[ne]  voudra  songer  k  faire  beaueoup  de  campagnes  encore,  et  quant  au 
tour  qu'elle  a  pris  par  engager  l'Espagne  ä  faire  ä  l'Angleterre  des  pro- 
positions  favorables  ä  la  France,  cette  derniere  sera  toujours  k  m6me 
d' duder  ce  tour,  en  declarant  qu'il  n'y  avait  pas  moyen  de  söparer  les 
affaires  de  mer  et  de  l'Amerique  d'avec  Celles  du  Continent  et  de  f  Alle- 
magne,  ce  qui  ferait  dvanouir  d'abord  cette  ruse  francaise. 

Au  reste,  j'ai  dtä  bien  aise  de  voir  que  la  cour  de  Madrid  reconnait 
ses  intdrfets  au  point  de  ne  vouloir  pas  l'agrandissement  de  la  nouvelle 
cour  de  Vienne,  par  les  suites  funestes  qui  en  räsulteraient  aussi  ä 
son  egard. 

Nach  dem  Concept  Fe  d  e  T  i  C. 

1 1  904.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  BARON    DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Freiberg,  12  man  1760. 

J'ai  recu,  par  le  courrier  que  vous  m'avez  dep&ch£,  vos  rapports  du 
26  et  du  29  du  fövrier  dernier.  Si  le  ministere  anglais  n'a  pas  tout-ä- 
fait  applaudi  k  l'endroit  de  ma  reponse  au  roi  Stanislas,  •  oü  je  dis  que 
les  deux  cours  imperiales  avaient  refusd  le  congres,  il  faut  consid^rer 
que  dans  le  temps  que  j' den  vis  ma  susdite  lettre,  tous  mes  avis  dtaient 
que  ces  deux  cours  ne  voulaient  point  adopter  la  proposition  qui  leur 
avait  €\6  faite  de  paix  et  de  congr&s;  que  ces  avis  furent  assez  con- 
nrmes  par  la  rdponse  inddeente  que  la  cour  de  P&ersbourg  avait  fait 
remettre  ä  ce  temps  ä  M.  Keith, 3  et  qu'au  surplus  cette  rdponse  k  la 
d&laration  ne  nous  a  pas  €\€  rendue  jusqu'ä  ce  moment-ci,  et  que  nous 
n'avons  d'autre  indice  de  la  recevoir  encore  que  par  ce  que  le  comte 
d'Affry  nous  en  a  dit  discursivement. 4  Au  reste,  ma  rlponse  n'a  &e 
faite  qu'au  roi  Stanislas   dont  la  connaissance   personnelle   que  j'ai  de 

• 

1  Vergl.  über  den  Inhalt  des  Berichts  Nr.  11904  und  Nr.  11 906.  —  »  Vergl. 
Nr.  11  820  und  Nr.   11  821.  —    3  Vergl.  Nr.   11740.   —    4  Vergl.  Nr.  11885. 
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lui,  ne  me  fait  pas  douter  un  moment  qu'il  n'en  fera  jamais  un  mau- 
vais  usage. 

Je  viens  de  recevoir  en  attendant  une  lettre  de  railord  Marächal 
d'£cosse  du  x  i  de  fcvrier, z  qui  me  marque  que  l'ambassadeur  de  France 
a  la  cour  de  Madrid  •  avait  su  gagner  du  credit  aupres  du  roi  d'Espagne 
pendant  son  sejour  ä  Naples  et  travaillait  ä  persuader  que,  si  les  Anglais 
continueraient  ä  Ätre  heureux  contre  les  Francais,  l'Espagne  avait  tout 
ä  craindre  aux  Indes;  que  l'ambassadeur  de  Hollande3  travaillait  en 
cela  de  concert  avec  la  France,  les  Hollandais  £tant  jaloux  des  succes 
des  Anglais  ä  cause  du  commerce  et  piquls  des  captures  que  les  Anglais 
fönt  des  vaisseaux  hollandais  qui  portent  des  vivres  et  des  munitions 
aux  Francais.  Comme  l'ambassadeur  de  France  savait  que  le  roi  d'Es- 
pagne ne  souhaite  pas  l'agrandissement  de  la  maison  d'Autriche,  il  avait 
<hang€  de  discours  ä  la  cour  de  Madrid  et  pr&endait  que  sa  cour  ne 
voulait  pas  mon  abaissement  Au  surplus,  milord  Marechal  ajoute  qu'il 
£tait  persuade'  que  le  dessein  des  Francais  ätait  d'engager  l'Espagne  ä 
faire  ä  l'Angleterre  des  propositions  favorables  ä  la  France  et  puis,  par 
le  refus  des  Anglais,  tächer  d'engager  l'Espagne  ä  la  favoriser  plus 
qu'elle  ne  fait  jusqu'ä  present;  que  c'£tait  le  möme  plan  sur  lequel  les 
Francais  avaient  travailld,  quand  d'Aubeterre  fut  ä  la  cour  de  Madrid. 
J'ai  rlpondu  ä  Milord  que  je  croyais  que  1'Angleterre  eluderait  d'abord 
ce  dessein  des  Francais,  des  qu'elle  repondrait  ä  l'Espagne  qu'elle  ne 
saurait  pas  sdparer  les  affaires  de  mer  d'avec  Celles  de  l'AUemagne,  dont 
l'Espagne  [ne]  voudrait  pas  se  m£ler. 

J'abandonne  ä  votre  jugement,  si  vous  croyez  convenable  de  com- 
muniquer  les  circonstances  susdites  aux  ministres  anglais.  Quant  ä  moi, 
il  me  sentit  indifferemment  6gal  si  la  paix  se  traite  en  Espagne  ou 
ailleurs,  des  qu'on  ne  voudra  pas  en  se'parer  la  nägociation  par  rapport 
aux  affaires  d'AUemagne  d'avec  celles  qui  regardent  la  mer. 

II  m'a  fait  beaucoup  de  plaisir  d'apprendre  que  le  ministere  anglais 
a  approuve"  avec  le  Roi  mes  mesures  prises  pour  faire  [s']expliquer  la 
France4  sur  la  paix.5  Quant  ä  ce  qui  regarde  les  termes  dont  je  me 
suis  servi  dans  ma  lettre  au  bailli  de  Froullay,6  je  veux  bien  que  vous 
observiez  que,  pour  ce  qui  regarde  raffaire  principale,  je  me  suis  prd- 
cise'ment  servi  des  termes  que  vous  m'avez  e'crits  dans  une  de  vos  rela- 
tions  ant&ieures  ä  ce  sujet,7  des  termes  de  laquelle  je  n'ai  du  tout 
voulu  me  de'partir,  pour  ne  rien  brouiller  avec  l'Angleterre ;  que  le 
reste  de  la  susdite  lettre  sont  des  compliments  parmi  lesquels  le  plus 
ou  le  moins  est  e*gal  et  indifferent,  et  qu'au  surplus  vous  devez  songer 
que,  quand  on  a  la  töte  toute  pleine  que  je  Tai  d'une  si  copieuse  mul- 
titude   de   dirfe'rentes  affaires,   qu'il  est  presque  impossible  de  rafnner 

i  Vergl.  Nr.  11903.  —  »  Marquis  d'Ossua.  —  3  Graf  Gronsfeld.  —  4  So 
nach  dem  Dechiffre*  der  Ausfertigung.  In  der  Vorlage:  „expliquer  sur  la  paix".  — 
5  Vergl.  S.  145.  —  6  Nr.  11  845.    —   7  Vergl.  Nr.  11  880. 
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sur  tous  les  termes  d'une  lettre  qu'on  couche  assez  vitement  sur  le 
papier. 

Je  suis  trfcs  content  des  assurances  que  les  ministres  vous  ont 
rdtörges  au  sujet  des  ordres  que  le  prince  Ferdinand  avait  une  fois 
pour  toutes  d'agir  en  ma  faveur,  quand  les  £v&nements  de  la  guerre 
le  voudront  lui  permettre.  Quant  ä  mes  circonstances  ici,  ü  s'agira  si 
le  prince  Ferdinand,  selon  les  £v&nements  aupr&s  de  lui,  sera  ä  m6me 
de  m'öpauler  le  flanc  gauche  aux  conträes  de  Leipzig  contre  les  troupes 
des  Cercles  et  Celles  que  les  Autrichiens  y  joindront,  et  alors  je  saurais 
passablement  soutenir  ma  position  ici. 

Je  reconnais  la  puretä  des  sentiments  de  votre  coeur  ä  mon  ögard, 
quand  vous  voulez  me  donner  le  conseil  de  mie  [tenir]  sur  une  prudente 
defensive,  en  attendant  les  succfes  des  nlgociations.  L'avis  serait  bon, 
si  l'ennemi  n'avait  pas  pris  le  concert  que  les  Russes  voudront  assteger 
Colberg  avec  un  corps  de  leur  armde  et  Glogau  avec  un  autre,  tandis 
que  les  Autrichiens  formeront  le  siäge  de  Cosel  ou  de  Neisse.  Pour 
empteher  donc  cela,  il  faudra  bien  que  je  marche  au  corps  des  ennemis 
et  risquer  plutöt  un  combat  avec  eux  que  de  permettre  qu'ils  mettent 
le  stege  devant  ces  postes  qui  me  sont  d'une  si  grande  consid&ation, 
pour  les  prendre  alors  sous  mes  yeux. 

Nach  dem  Coacept.  Fe  d  e  r  i  C. 


ix  905.    AU  FELD  -  MARßCHAL  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

Freiberg,  12  man  1760. 

Les  ministres  de  la  Grande-Bretagne  m'ayant  fait  assurer  de  nouveau 
du  grand  d£sir  qu'ils  avaient  que  les  6v&nements  de  la  guerre,  pendant 
la  campagne  qui  vient,  puissent  permettre  ä  Votre  Altesse  d'agir  en  ma 
faveur,  le  cas  l'exigeant,'  ils  ont  ajoutö  que  les  intentions  de  leur  cour 
sur  ce  pomt  vous  Itaient  aussi  connues,  et  que  Votre  Altesse  y  saurait 
proceder,  sans  attendre  aucun  ordre  ult&ieur.  C'est  ainä  que  je  prie 
Votre  Altesse  de  voulpir  bien  me  communiquer  vos  pensäes  si  vous 
croyez  que  vous  sauriez  6pauler  mon  flanc  gauche  du  c6t£  vers  la 
Saxe  contre  rannte  des  Cercles  et  ce  que  les  Autrichiens  y  joindront 
de  troupes,  surtout  en  cas  que  les  Russes  voulussent  exäcuter  le  dessein 
qu'on  leur  attribue  avoir  pris  avec  les  Autrichiens,  savoir  que  les  Rus- 
siens  agiraient  en  deux  diförents  corps,  Tun  pour  assi£ger  Colberg,  et 
l'autre  pour  faire  le  stege  de  Glogau,  tandis  qu'rm  corps  autrichien 
mettrait  le  sifcge  devant  Cosd  ou  Neisse.  Si  ce  cas  arrive  et  que  rannte 
ennemie  veuille  mettre  en  exfeution  ce  dessein,  vous  conviendrez  qu'il 
ne  me  reste  alors  d'autre  parti  ä  prendre  que  cerai  d'alkr  m'y  opposer, 

1  Vergl.  Nr.  II 904. 
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ce  qui  cependant  ne  saurait  se   faire,  sans  m'affaiblir  de  ce  cötd-ci  et 
de  prÄter  le  flanc  ä  l'ennemi  du  cöte"  de  la  Saxe. 

C'est  pourquoi  Votre  Altesse  m'obligera  gTandement  en   me  disant 
ce  que,  le  cas  suppose"  arrivant,  je  saurais  me  promettre  de  votre  part. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  KriegsarchiT  des  Königl.  Grossen  Generslsiabs  zu  Berlin. 


x  i  906.     A  LA  DUCHESSE  RfiGNANTE  DE  SAXE  -  GOTHA 

A  GOTHA. 

Freiberg,   12  [mars  1760]. 

La  lettre  de  Votre  Altesse  m'est  parvenue  en  toute  surete,  et  je 
crois  qu'actuellement  Elle  doit  tenir  ma  reponse.1  Je  suis  confus  de 
celle  que  je  viens  de  recevoir:*  quelque  envie  que  j'aie  d'fetre  digne 
de  la  bonne  opinion,  Madame,  que  vous  avez  de  moi,  je  m'en  sens 
encore  bien  eloigne* ;  mais  c'est  un  aiguillon  de  plus  qui  doit  augmenter 
mes  efforts  pour  märiter  votre  approbation.  J'avoue  que  la  bontd  de 
ma  cause  ne  me  rassure  pas  contre  les  coups  du  sort;  la  plupart  des 
fastes  de  l'antiquitd  sont  remplis  d'histoires  d'usurpateurs,  on  voit  partout 
le  crime  heureux  triompher  insolemment  de  l'innocence.  Ce  qui  ren- 
verse  les  empires,  est  l'ouvrage  d'un  moment,  et  il  ne  faut  quelques 
fois,  pour  qu'ils  tombent,  qu'une  täte  mal  organisee  se  därange  dans 
un  instant  decisif.  Je  pourrais  ajouter  ä  tout  ceci  qu'en  r£fl£chissant 
sur  les  lois  primitives  du  monde,  on  s'apercoit  qu'un  de  ses  premiers 
principes  est  le  changement ;  de  1&,  toutes  ces  rävolutions,  ces  prosp£rit£s, 
ces  infortunes  et  ces  diförents  jeux  du  hasard  qui  ram&nent  sans  cesse 
des  seines  nouvelles.  Peut-Ätre  que  la  pexiode  fatale  k  la  Prusse  est 
arrivee,  peut-fitre  verra-t-on  une  nouvelle  monarchie  despotique  de  C&ars; 
je  n'en  sais  rien,  tout  cela  est  possible;  mais  je  rgponds  que  Ton  [n']en 
viendra  lä  qu'apr&s  avoir  rtpandu  des  flots  de  sang,  et  que  certaine- 
ment  je  ne  serai  pas  le  speetateur  des  fers  de  ma  patrie  et  de  l'indigne 
esclavage  des  Allemands.  Voilä,  Madame,  ma  r&olution  ferme,  con- 
stante,  inviolable.  Les  intärtts  dont  il  s'agit,  sont  si  grands,  si  nobles 
qu'ils  animeraient  un  automate;  l'amour  de  la  liberte'  et  la  haine  de 
toute  tyrannie  est  si  naturelle  aux  hommes  qu'ä  moins  d'Ätre  des  in- 
dignes,  ils  sacrifient  volontiers  leur  vie  pour  cette  libertd.  L'avenir  nous 
est  cach£  par  un  voile  implnätrable ,  la  fortune  si  changeante  deserte 
souvent  d'un  parti  ä  l'autre;  peut-6tre  m'arrivera-t-il  cette  campagne 
autant  de  bonheur  que  j'ai  dprouve*  d'adversites  pendant  la  derni&re: 
la  bataiUe  de  Denain3  rätablit  la  France  des  grandes  pertes  qu'elle  avait 
faites  pendant  dix  annees  cons&utives  d'infortune.  Je  vois  les  dangers 
qui  m'environnent;   ils   ne  me  d&ouragent  pas,   et,   en  me  proposant 

1  VergL  Nr.  11  900.  —  <D,  d.  Gotha  9.  März*  —  3  Am  24.  Juli  1712. 


168    

d'agir  avec   toute   la   fermete'  possible,  je   m'abandonne  au  torrent  des 
dvenements  qui  m'entrafne  malgrd  moi. 

Je  vois,  Madame,  que  vous  n'esp£rez  gu6re  en  la  paix ;  vous  croyez 
que  des  personnes  intdressees  au  nouveau  Systeme  de  la  France  s'y 
opposeront;  je  dois  cependant  vous  dire  que  le  mal-6tre  du  royaume, 
dtant  parvenu  k  son  comble,  occasionne  un  cri  glndral  de  la  nation 
pour  la  paix,  auquel  ni  ministre  ni  favori  ne  r&iste  longtemps;  surtout 
une  raison  victorieuse  qui  doit  inspirer  des  iddes  pacifiques,  c'est  l'lpuise- 
ment  des  finances.  Cela  est  certain,  et  vous  pouvez  €tre  persuad&  que 
les  fonds  pour  la  campagne  prochaine  ne  sont  pas  trouves,  et  que  bien 
s'en  faut  que  les  Francais  soient  en  ätat  de  faire  cette  ann£e  de  grands 
efforts.  Ce  sont  lä  les  premiers  arguments  pour  ces  politiques  durs, 
arrogants  et  inhumains. 

Je  suis,  de  mdme,  certainement  persuadg  que  M.  de  Serbelloni  se 
trompe  dans  ce  qu'il  a  ddbite  au  sujet  de  l'Espagne. s  J'ai  recu  hier 
une  lettre  de  railord  Mar&hal,  de  Madrid,  ■  qui  me  marque  que  le  roi 
d'Espagne  dtait  tout  au  plus  mal  dispose'  pour  la  maison  d' Au  triebe, 
qu'il  travaillait  k  la  paix  et  que  j'y  trouverais  mon  compte.  On  ne 
paie  guere  des  subsides  pour  l'entretien  de  30  000  hommes.  L'Espagne 
peut  avoir  donne  quelques  secours  au  roi  de  Pologne,  mais  assure'ment 
ils  ne  seront  pas  considdrables,  et  M.  Serbelloni  a  trouve"  k  propos  de 
faire  cette  fanfaronnade,  pour  inspirer  du  courage  k  ses  Cercles. 

Voilä,  Madame,  une  lettre  qui  n'a  point  de  fin.  Je  suis  honteux 
de  mon  bavardage  et  de  toutes  les  miseres  que  je  vous  mande.  J'ai 
suivi  mon  plaisir,  et  je  n'ai  pas  pensd  au  vötre;  j'ai  cru  faire  conversa- 
tion  avec  vous,  et  cette  illusion  natteuse  m'a  fait  abuser  de  votre  temps 
et  de  votre  patience.  Enfin,  Madame,  vous  me  gätez  tout-ä-fait:  je 
deviens  importun,  fiebeux,  k  charge  k  mes  amis  et  insupportable  k  tout 
le  monde.  Si  vous  avez  fait  le  mal,  c'est  k  vous  k  le  guenr ;  je  prendrai 
en  temoignage  de  vos  bontes  les  corrections  et  les  reprimandes  qu'il 
vous  plaira  de  me  donner;  ils  ne  feront  qu'ajouter  k  la  haute  estime 
et  k  l'admiration  avec  laquelle  je  suis,  Madame,  de  Votre  Altesse  le 
fidele  cousin  et  serviteur  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Herzogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  su  Gotha.    Eigenhändig. 


11  907.     AU  SECRfeTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

.Hellen  berichtet,  Haag  4.  März,  über  eine  geheime  Unterredung  zwischen  ihm 
nnd  dem  französischen  Gesandten  Grafen  d'Affry.  Im  Laufe  dieser  Unterredung  habe 
d' Affry  erklärt,  dass  er  und  Baron  Reischach  die  Antwort  ihrer  Höfe  auf  die  preussisch- 
englische    Declaration   bereits  seit   einigen  Tagen  in  Händen  hätten ,  „mais  qu'ltant 

«  Die  Herzogin  hatte,  Gotha  9.  März,  geschrieben :  „Nous  venons  d'apprendre 
d'assez  bonne  part  que  le  glnlral  Serbelloni  doit  avoir  declarl  par  ordre  expres  de 
sa  cour  a  l'armle  de  1' Empire  que  l'Espagne  avait  aecorde*  a  la  Saxe  un  subside 
pour  l'entretien  de  30000  hommes."  —  •  Vergl.  Nr.  11903. 
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convenus  ensemble  de  n*en  point  parier  encore,  il  esplrait  que  je  voudrais  l'excuser 
s'il  ne  pouvait  pas  trop  bien  s'ouvrir  encore  la-dessus,  mais  qu'ils  attendaient  la 
reponse  de  la  Russie  ä  tout  moment;  . .  .  que  l'idöe  de  sa  cour  £tait  que,  comme 
il  serait  extr&nement  difficile  de  regier  tous  les  inter&s  des  allies  reciproques  ä  un 
congres,  le  meillenr  et  Tunique  moyen  de  mettre  fin  ä  cette  guerre,  serait  d'accom- 
moder  prealablement  la  quereile  entre  eile  et  l'Angleterre,  sans  que  l'une  ou  l'autre 
abandonnat  ses  allies;  qu'aussi  la  France  n'avait  jamais  propose*  que  l'Angleterre  düt 
abandonner  les  siens  et  nommement  Votre  Majestl;  enfin,  qu'on  pourrait  soutenir 
toujonrs  ses  allies,  tant  qu'on  jugerait  ä  propos,  mais  le  faire  de  facon  ä  ne  pas 
fomenter  la  guerre. u 

Hellen  habe  sodaon  gefragt :  wenn  der  König  von  Preussen  von  seinen  Feinden 
erdrückt  sein  werde,  „quel  bien  en  resultera-t-il  ä  la  France?  Y  est-on  toujours  dans 
l'idee  que  c'est  de  votre  ioterlt  que  le  roi  de  Prusse,  pour  me  servir  d'une  expression 
favorite  de  Vienne,  soit  ecras£,  que  cette  cour  gouverne  despotiquement  en  Allemagne 
au  bout  de  cette  guerre,  et  que  la  Russie,  favorisant  ses  vues,  se  mele  de  toutes  les 
querelies  d'avenir?"  D'Affry  habe  erwidert:  Je  vous  dirai  comme  particulier  que  la 
France  ne  peut  que  se  ruiner  toujours  de  plus  en  plus,  si  la  guerre  continue,  que 
nous  ne  devons  pas  sounaiter  que  le  roi.de  Prusse  soit  ecrase*,  puisqu'il  faudrait 
toujours  songer  apres  a  relever  lui  ou  quelque  autre,  et  j'avouerai  avec  vous  que,  si 
on  iTy  prend  garde,  la  Russie  deviendra  une  puissance  trop  forte  pour  tous  les  autres. 
Aussi  vous  voyez,  ajouta-t-il,  que  la  France  voudrait  sortir  d'affaire.  Nous  ne  prl- 
tendons  pas  de  d&lommagement  ni  de  conque'te  du  cöte*  de  1' Allemagne,  et  nous 
n'avons  rien  a  demander  a  la  Charge  du  Roi  votre  mattre.  Nous  sentons  aussi  fort 
bien  qu'apres  les  evenements  passes  nous  pouvons  en  espercr  encore  beaucoup  moins 
dans  le  nouveau  monde.  Ce  sera,  selon  nous,  une  Operation  bien  difficile,  pour  ne 
pas  dire  impossible,  de  dlmller  tous  les  inte*r6ts  ä  un  congres,  et  c'est  pour  cette 
raison  que  nous  voudrions  regier  premierement  notre  diffierend  avec  l'Angleterre,  per- 
suadls,  comme  nous  sommes,  qu'apres  cela  il  y  aurait  moyen  d'arranger  tout  le  reste. 
Nous  avons  donne*  carte  blanche  ä  l'Espagne  pour  nos  affaires  d'Amlrique,  mais  il 
semble  que  depuis  ce  temps-la  1'Angleterre  recule  plutöt  que  d'avancer  quant  ä  la 
pacincation." 

Zum  Schluss  habe  sich  d'Affry  die  folgende  Erklärung  Hellens  notirt,  um  sie 
seinem  Hofe  zu  berichten :  „M.  de  Hellen  .  .  croyait  presque  pouvoir  vous  assurer, 
quoiqu'en  particulier,  que,  si  la  France  voulait  faire  des  propositions  oü  le  roi  de 
Prusse  serait  compris,  qu'alors  de  teile«  propositions  pourraient  Ätre  ecoutees."* 

Freiberg,  12  man  1760. 

J'ai  recu  la  dep6cbe  que  vous  m'avez  faite  du  4  de  ce  mois,  et 
suis  bien  content  de  la  facon  dont  vous  vous  fites  acquitte*  de  mes 
ordres,  en  vous  procurant  un  entretien  particulier  avec  le  comte  d'Affry 
en  lieu  troisieme.«  Quoique  ce  ministre  soit  agi  envers  vous  avec 
beaucoup  de  reserve  encore,  j'ai  cru  cependant  entrevoir,  par  quelques 
ouvertures  qu'il  vous  a  faites,  des  choses  qui  ne  me  deplaisent  nulle- 
ment,  mais  qui  se  dövelopperont  plus  encore,  des  qu'il  aura  recu  la 
reponse  de  sa  cour  sur  le  rapport  qu'il  lui  aura  fait  ä  l'egard  de  votre 

>  Der  obige  Bericht  Hellens  wird  vom  Könige"  dem  Gesandten  Mitchell  ge- 
zeigt, wie  dieser,  Freiberg  12.  März,  (private  and  secret)  an  Holdernesse  berichtet. 
Mit  Besug  auf  den  Landgrafen  von  Hessen  hat  der  König,  wie  Mitchell  weiter 
schreibt,  geäussert:  „It  might  not  be  amiss,  in  the  present  circumstances,  to  amuse 
him  with  distant  expectations  of  relaxing  a  little  with  regard  to  the  county  of 
Hanau."    —     «  Vergl.   Nr.  11770,   11 891. 


—    170    — 

conversation.  II  m'a  fait  plaisir,  d'ailleurs,  quand  j'ai  vu  que  la  France 
ne  soit  pas  parvenue  k  ce  point  d'illusion  jusqu'ä  vouloir  contribuer  k 
ragrandissement  de  son  ennemie  naturelle  et  la  plus  dangereuse,  savoir 
la  nouvelle  maison  d'Autriche. 

J'approuve,  au  reste,  que  vous  avez  d'abord  fait  communication  k 
M.  Yorke  de  tout  dont  il  s'est  agi  dans  cette  conversation,  et  ne  doute 
non  plus  que  vous  ne  l'ayez  fait  separeinent  k  mon  ministre  comte  de 
Finckenstein. 

Nach  dem  Coocept.  F  e  d  e  T  i  C. 


1 1  908.     AN   DEN   GENERALMAJOR  VON  WYLICH   IN  BÜTOW\ 

Freiberg,  12.  Märe  1760. 

Der  König  bestätigt  den  Empfang  des  Berichtes  vom  5.  März.  Die  Lage  des 
Prinzen  Eugen  von  Württemberg1  habe  sich  in  sofern  verändert!  als  „der  mit  dem 
von  ihm  ausgesteUeten  Revers,  worin  er  sich  als  einen  russischen  Kriegesgefangenen 
declariret,  zum  General  Tottieben  abgeschickte  Cosaque  unterweges  selbst  mit  denen 
bei  sich  gehabten  Originalreversen  durch  ein  Commando  von  uns  zum  Krieges- 
gefangenen gemacht  worden  und  also  gedachter  Originalrevers  jetzo  bei  dem  Gou- 
vernement zu  Stettin  befindlich  und  dadurch  eigentlich  ganz  erloschen  ist".  Der 
Prinz  habe  trotzdem  „genercusement"  erklärt,  dass  kartellmässige  Quantum  an  Geld 
bezahlen  zu  wollen,  und,  da  dies  russischerseits  „ganz  gerne  angenommen  werden 
würde",  so  möge  Wylich  die  Sache  vor  Suspendirung  des  Kartells  zu  Ende  bringen. 

Was  sonsten  noch  das  unjustificirliche  Betragen  des  russischen 
Generals  Jakowlew  wegen  derer  zu  Btttow  ausgewechselten  und  mit 
seinem  Pass  versehenen  Kriegesgefangenen  anbetrifft,  so  wegen  schweren 
Krankheiten  in  Stolpe  zurückbleiben  müssen  und  er  nebst  dem  dabei 
befindlichen  Commando  ganz  widerrechtlich  bei  jetzigen  Umständen  in 
Stolpe  de  bonne  prise  declariren  will,  da  habe  Ich  Euch  in  Meiner  letz- 
tern Ordre"  schon  bekannt  gemachet,  dass  bei  dergleichen  ohnerträg- 
lichen  Boutaden  Ihr  nur  die  dortige  Auswechselungscommission  vorerst 
suspendiren  und  mit  Eurem  Commando  wieder  zurückgehen  sollet ;  dar- 
über Ich  dann  Euren  weiteren  Bericht  gewärtige. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


1 1  909.     AU  GfiNfiRAL  DE  L'INFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE  -FOUQUfi. 

Freiberg,   12  mars  1760. 
P.   S.3 

Les  gdneraux  russes  ont  congd  jusqu'au  Ier  juin  qu'ils  doivent 
rejoindre  leurs  troupes.  Cela  nous  donne  du  temps,  et  voilä  tout  ce 
que  nous  devons  souhaiter.  Je  prendrai  le  comraandement  de  la  Sitesie, 
comme  le  plus  important,  et  oü  vraisemblablement  les  grands  coups  se 

1  Vergl.  S.  134.  -—    «  Nr.  11 895.  —   3  Das  Hauptschreiben   liegt  nicht  vor. 


—    171    — 

porteront.  Schmettau  a  bien  fait  de  se  retirer,  sa  conduite  a  6X6  \tt6- 
prochable,  j'en  suis  trfcs  content.  Je  vous  charge  de  toiit  le  detail  des 
rggiments  qui  sont  dans  cette  province,  je  suis  trop  lloignl  pour  y 
vaquer.  Nous  agirons  cette  annäe  ou  ensemble  ou  de  concert,  selon 
qu'il  plaira  k  nos  ennemis  d'entamer  la  besogne. 

II  y  ade  bonnes  espärances  pour  la  paix;  mais,  ä  dire  le  vrai,  je 
crois  qu'il  en  faudra  venir  k  quelque  coup  d'äclat,  avant  de  parvenir 
ä  cette  paix  tant  d£siröe.  J'ai  tenu  bon  ici,  et  j'ai  redress£,  autant  que 
cela  se  pouvait,  les  affaires  de  la  Saxe.  Je  commence  k  m'endurcir 
contre  la  mauvaise  fortune,  et  je  vous  promets  que  mes  ennemis  ne 
rae  trouveront  pas  de  bonne  composition :  ils  n'abattront  l'£tat  qu'aprts 
m'avoir  6t6  la  vie. 

Je  vous  recommande  une  sävgre  discipline,  rigoureuse  Subordination 
et  tout  ce  qui  s'ensuit,  au  däfaut  de  quoi  je  ne  pourrai  rien  faire  des 
troupes  qui  sont  lä-bas,  et  avec  lesquelles  je  me  propose  d'agir.  C'est 
la  le  vrai  fondement  des  succes,  la  base  des  avantages  et  l'unique 
soutien  des  g£näraux  qui  ont  ä  Commander. 

J'espere  de  pouvoir  vous  marquer  dans  peu  ce  que  je  pourrai  faire 
pour  le  quartier  d'hiver  des  troupes,  et  je  vous  enverrai  en  m6me  temps 
la  distribution  des  re'giments  que  Ton  pourra  insensiblement  rechanger, 
pour  les  placer  k  porte'e  des  corps  oü  ils  doivent  servir. 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei ;  in  der  Ausfertigung  eigenhändig.1 


ii  910.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[Freiberg,]  12  [mars  1760]. 

Mon  eher  Frere.  Je  vous  rends  mille  gräces  de  la  lettre  que  vous 
m'envoyez."  Voici  ci-joint  la  rdponse.3  Tout  est  d6]k  arrangd  de  sorte 
que  la  personne4  pourra  partir  incessamment.  Je  souhaite  que  ce  projet 
soit  conduit  ä  une  fin  heureuse,  mais  je  ne  saurais  vous  nier  que  j'en 
doute,  k  cause  que  la  personne  me  parait  trop  präoecupee  du  pouvoir 
du  Grand  -Duc,  ce  qui  est  tres  faux.  II  n'y  a  en  Russie  qu'un  seul 
homme  qui  y  ait  du  pouvoir,  c'est  Pierre  Schuwalow-,   tout  plie  devant 

'  Wie  ans  einer  Bemerkung  des  Königs  in  einem  Schreiben  vom  13.  hervor- 
geht. In  diesem  wird  Fonqul  der  Befehl  ertheilt,  die  in  Breslau  stehenden  für  den 
Feldzug  bestimmten  Garnisonregimenter  herauszuziehen,  sobald  die  Garnison  stark 
genug  sein  werde.  Mit  einem  Postscriptum  wird  dem  General  die  Distribution  der 
schlesischen  Regimenter  in  zwei  besondere  Corps  d'armee  Übersand t.  „Das  zweite  Corps 
ist  eigentlich  dazu  destiniret,  damit  sich  solches  auf  der  einen  oder  andern  Seite,  wie 
es  die  Umstände  erfordern  werden,  denen  Oesterreichern  opponiren  solle."  Eigen- 
händig fugt  der  König  hinzu:  „Voici  ce  que  je  vous  ai  annonce*  hier  et  qui  vous 
donnera  un  eclairci[sse]ment  de  mes  idees  en  gros  sur  la  campagne."  [Wien.  Kriegs- 
archiv.] —  *  Prinz  Heinrich  hatte,  Wittenberg  12.  März,  ein  Schreiben  des  Baron 
Bielfeld,  d.  d.  Hamburg  7.  März,  eingesandt.  —  3  Nr.  11911.  —  4  Pechlin. 
VergL  Nr.   11 884. 
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lui:  l'avoir,  c'est  avoir  toute  la  Russie  dans  sa  manche,  le  reite  n'est 
rien.  C'est  un  homme  excessivement  riche  qui  dispose  des  revenus  de 
ce  vaste  Empire  comme  il  lui  platt,  ce  qui  me  fait  craindre  qu'ü  sera 
moins  susceptible  qu'un  autre  aux  corruptions.  Mais  le  hasard  sert 
quelquefois  mieux  que  la  prudence,  et  surtout,  pour  que  je  n'aie  aucun 
reproche  k  me  faire,  ma  Situation  m'oblige  ä  tout  tenter. 

Les  dispositions  de  la  France  sont  bonnes, x  et  je  crois  que  dans 
peu  la  negociation  prendra  consistance. 

Je  suis  avec  une  parfaite  estime,  mon  eher  frere,  votre  ndele  frere 
et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigeuhiadig.  Federic. 


ii  911.     AU  BARON  DE  BIELFELD  A  HAMBURG. 

Freiberg,  13  mars  1760. 

J'ai  recu  avec  bien  de  la  satisfaction  la  lettre  que  vous  m'avez 
ecrite  du  7  de  ce  mois,  et  vous  pouvez  compter  que  les  temoignages 
de  zele  et  d' attention  que  vous  me  donnez  pour  mon  Service  et  mes 
inteY&s,  ne  seront  point  oublies,  et  que  vous  n'obligerez  pas  un  ingrat. 
Quant  k  l'instruction  pour  l'emissaire,*  de  m6me  que  les  chifires  et 
1* argen t,  [ils]  vous  seront  apparemment  ddjä  parvenus,  mon  ministre  le 
comte  de  Finckenstein  m'ayant  dejä  marqug,  il  y  a  quelques  jours,3 
que  tout  ce  paquet  sous  votre  adresse  6tait  dejä  parti  le  5  de  ce  mois, 
et  que  toute  cette  affaire  avait  6t6  menagee  avec  le  plus  grand  secret 
On  a,  d'ailleurs,  instruit  dejä  d'ici  de  tout  rarrangement  regardant  cette 
affaire-ci  le  sieur  de  Keith  ä  Pdtersbourg, 4  de  sorte  que  de  mon  cöte* 
rien  n'est  en  arriere,  pour  que  notre  homme  puisse  partir  au  plus  tot 
et  par  la  voie  la  plus  courte,  pour  arriver  bientöt  ä  Pötersbourg. 

Je  vous  sais  gre*  des  particularites  que  votre  lettre  m'apprend  encore; 
je  ne  saurais  cependant  pas  vous  dissimilier  que  je  suis  du  sentiment 
que,  pourvu  que  notre  homme  ne  täche  d'avoir  dans  son  parti  le  favori 
Pierre  Schuwalow  et  de  se  le  rendre  propice,  je  n'espere  pas  trop  du 
succes  de  sa  negociation. 

Nach  Abschrift  dar  Cabinetakuulei.  F  e  d  e  r  i  C. 


1191a.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  FREIHERRN 

VON  DER  GOLTZ. 

Freiberg,  13.  Min  1760. 

Ich  bin  Euch  vor  die  in  Eurem  Schreiben  vom  9.  dieses  Mir  com- 
municirten  Nachrichten  des  dortiger  Orten  vorfallenden  obligiret.  Was 
aber  das  zugleich  von  Euch  gemeldete  Moyen,   durch  die  Jesuiten  zu 

1  Vergl.  Nr.  11 907.  —  »  Vergl.  S.  151.  Anna.  2.  —  3  Bericht  Finckensteins, 
d.  d.  Berlin  7.  Min.    —   4  Vergl.  S.  151.  Anm.  3. 
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dem  gemeldeten  Endzweck  zu  kommen,  anbetrifft, x  da  gestehe  Ich  Euch 
ganz  gerne,  dass  Ich  die  Sache  gar  nicht  begreife,  noch  Mir  einmal 
eine  Idee  davon  machen  kann,  daher  es  Mir  angenehm  sein  würde, 
wenn  Ihr  Mir  solches  Project  klar  und  umständlich  mit  nächstem 
schreiben  wollet,  womit  Ihr  mehrerer  Sicherheit  halber  allenfalls  einen 
tüchtigen,  guten  Feldjäger  abschicken  könnet. 

Nach  der  Ausfertigung.  Friderich. 


n  913.     AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN 

AFFAIREN. 


Podewils  und  Finckenstein  berichten, 
Berlin  11.  März,  dass  der  Marschall  von 
Schottland  gebeten  habe,«  auf  sechs  Mo- 
nate zur  Ordnung  seiner  Angelegenheiten 
nach  England  reisen  zu  dürfen. 


Freiberg,  14.  März  1760. 

Er  kann  ja  noch  da  bleiben ; 
jetzo  wegzureisen,  wäre  ganz  hors 
de  propoSy  indem  Ich  in  diesen 
critiquen  Umständen  sonst  nie- 
manden an  dem  spanischen  Hofe 
haben  würde,  wo  es  doch  jetzt 
nothwendig  ist. 

MfindUche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetsseeretärs. 


11  914.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Freiberg,  14  mars3  1760. 

Venant  de  recevoir  im  autre  avis  d'un  bon  correspondant  en  Po- 
logne,  qui  me  sert  avec  ndelitä,  touchant  la  retraite  des  troupes  russes 
de  la  fronti&re  de  Sil&ie  vers  Posen,  je  n'ai  pas  voulu  manquer  de 
vous  en  faire  communication  par  la  copie  ci-close. 4 

Nach  der  Ausfertigung.  Feder ic. 


1  Goltz  hatte,  Neustadt  9.  März,  berichtet :  „Ein  in  hiesiger  Gegend  wohnender 
und  sehr  von  Ew.  Königl.  Majestät  Allerhöchstem  Interesse  portirter  Particulier  hat 
mir  ein  Moyen  gesaget,  wie  Ew.  Königl.  Majestät  das  Wiener  Ministerium  durch  die 
Jesuiten  corrompiren  lassen  und  dadurch  einen  anständigen  Frieden  erhalten  könnten." 
—  •  Schreiben  des  Lordmarschalls  an  den  Minister  Grafen  Podewils,  d.  d.  Madrid 
11.  Februar.  —  3  Dem  Rittmeister  von  Froideville  (vergl.  S.  148.  Anm.  2)  spricht  der 
König,  Freiberg  14.  März,  seine  Zufriedenheit  mit  dem  Verlauf  der  Contributions- 
tahlungen  aus  und  erklärt  sich  damit  einverstanden,  dass,  da  es  unmöglich  sei,  „die  noch 
restirende  Rekruten  zu  bekommen11,  für  jeden  fehlenden  Rekruten  106  Thlr.  gezahlt 
werden  sollen.  [Wien.  Kriegsarchiv.]  —  4  Der  Oberst  von  Thadden  hatte,  Glogau 
11.  März,  einen  vom  7.  März  datirten  anonymen  Brief  überschickt,  mit  der  Nachricht, 
dass  die  vorgeschobene  russische  Infanterie  wieder  nach  Znin  (südöstl.  von  Bromberg) 
zurückgekehrt  sei.  „Sie  haben  Couriers  an  diejenige  Commandos  ausgeschicket,  welche 
sich  an  verschiedenen  Oertern  gegen  Schlesien  begeben  hatten,  damit  sie  sich  auf  das 
allergesch windest e  zurück  begeben  möchten  nach  Posen.  Der  Officier  ihre  Bagage 
ist  den  Augenblick  von  Znin  nach  Posen  abgeschicket  worden,   und  sie  seind  Tag 
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ii  915-     AU  MINISTRE  D'ÄTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Freiberg,  14  mars  1760. 

J'ai  recu  votre  rapport  du  11  de  ce  mois.  ü  est  bien  sür  et  con- 
stant  que  les  Autrichiens  n'agiront  point  de  concert  avec  les  Sugdois.  * 
Le  contraste  entre  ces  deux  nations  ä  peu  pres  dgalement  vaines  serait 
trop  fort,  et  [elles]  seraient  bien  peu  d'accord ;  nonobstant  cela,  quoique 
ce  concert  n'existera  pas,  toutes  les  deux  nations  nous  fönt  assez  de 
mal,  et  ce  n'est  pas  sans  peine  que  je  me  vois  oblige"  de  m'opposer 
tant  ä  l'une  qu'ä  l'autre. 

II  y  a  quelques  rayons  d'esperance  qui  percent  ä  travers  des  tenebres 
d'figypte,  •  et  je  m'attends  ä  quelque  miracle  du  bon  genie  qui  veüle 
sur  la  Prusse. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusats  eigenbändig.  F  ed  e  T 1  C. 


11 916.     AN  DEN   OBERSTLIEUTENANT  VON  REICHMAN, 
VICECOMMANDANTEN  VON  MAGDEBURG. 

[Freiberg,  März  1760.] 

Ganz  recht.3  Markgraf  Karl  soll  Auswechselung  richtig  machen. 
Er  möchte  die  Gelegenheit  nehmen,  Daun  schreiben :  merkte  wohl,  dass 
sie  eben  die  Chicane  machen  wie  vor  Bataiile  von  Leuthen;4  aber 
glauben,  dass  bei  ersterer  Gelegenheit,  da  Avantage  über  sie  hätte, 
ebenso  machen  würde;  dass5  sie  Kartell  brechen. 

Weitungen  [Blemotixen]  für  die  Antwort  am  Rande  des  Berichts  von  Reichman,  d.  d.  Magde- 
burg is.  März. 


und  Nacht  zu  Pferde  zum  Treffen  bereit  gewesen,  und  auch  noch  bis  dato.  Aber 
wie  ich  vernehme,  so  hat  ihnen  ein  Mann  ein  Schrecken  eingejaget,  dass  des  Prinzen 
Heinrich  Koni  gl.  Hoheit  mit  30000  Mann  bei  Glogau  ständen  und  nach  Posen 
kommen  und  Selber  commandiren  würden. "  —  In  seinem  beifolgenden  Berichte 
meldet  Thadden,  dass  der  Oberst  von  Hacke  seiner  anhaltenden  Krankheit  wegen 
ihm  das  Commando  in  Glogau  übertragen  habe;  auf  dem  Bericht  findet  sich  die 
Weisung  zur  Antwort  an  Thadden :  „Gaur  recht ;  Obriste  Hacke  nicht  im  Stande." 
*  Finckenstein  hatte  auf  Grund  eines  Schreibens  von  Münchhausen,  d.  d.  Han- 
nover 5 .  März ,  berichtet ,  „que  les  cours  alliles  ne  paraissaient  pas  encore  £tre 
decidees  sur  le  plan  de  la  campagne  prochaine ;  que  la  Suede  avait  desire*  que  les 
Autrichiens  t&chassent  de  la  joindre  dans  le  cours  de  la  campagne,  mais  qu'il  ne 
paraissait  pas  jusqu'ici  que  cette  proposition  eilt  fait  fortune  a  Vienne.*  —  a  Vergl. 
Nr.  11  907.  —  3  Reichman  hatte,  Magdeburg  12.  März,  die  Liste  der  nach  Magde- 
burg eingebrachten  Geiseln  (vergl.  S.  8.  51)  übersandt.  —  4  Vergl.  Bd.  XVI,  438.  — 
5  Zu  beziehen  auf  „merkte  wohl". 
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ii  917-     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  FREIHERRN 

VON  DER  GOLTZ. 

Frei  b  er  g,  16.  März  1760. 

Ich  habe  Euren  Bericht  vom  12.  dieses  erhalten  und  bin  von  allen 
dem,  so  Ihr  darin  Eurentwegen  meldet,  ganz  wohl  zufrieden  gewesen. 
Nur  aber  müsset  Ihr  Euch  wegen  Zuckmantel  in  Acht  nehmen  und 
attent  sein,  damit  Euch  der  Feind  von  dar  aus  nicht  coupiren  könne. 
Sonsten  wundert  es  Mich,  dass  Euch  der  Etatsminister  von  Schlabren- 
dorff  nicht  requiriret  hat,  von  Oberschlesien  auf  dies  ganze  Jahr  zum 
voraus  die  Contributiones  und  Prästanda  beizutreiben. 

Da  der  Feind  dorten  so  abscheuliche  Rodomontaden  aussprengt, 
so  müsset  Ihr  ihm  darunter  nichts  schuldig  bleiben,  sondern  ihn  mit 
gleicher  Münze  bezahlen  und  auch  allerhand  Rodomontaden  aussprengen, 
als  ohngefahr,  dass  Ihr  nächstens  einen  grossen  Succurs  bekommen  und 
den  Feind  gar  nicht  scheuen,  sondern  ihm  selbst  auf  den  Hals  gehen 
würdet ;  dass  sich  die  Sachen  überhaupt  bald  sehr  ändern  und  die  Oest- 
reicher  mehr  zu  thun  bekommen  würden,  als  sie  jetzo  glaubten  und  sich 
einbildeten,  und  dass  wir  hoffentlich  dieses  Jahr  noch  Wien  selbst  be- 
lagern würden,  und  was  sonst  dergleichen  Gasconnaden  mehr  seind. 

Nach  der  Ausfertigung.  Friderich. 


1 1 9 1 8.     AU  FELD  -  MARfiCHAL  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

Der  Prinz  berichtet,  Paderborn  10.  März:  „Voici  en  gros  mes  arrangements 
ponr  la  campagne  prochaine  ....  Je  me  flatte  . .  d'avoir  a  la  fin  du  mai  une  armee 
de  70000  hommes  en  6tat  d'agir.  Je  ne  crois  pas  que  les  Francais  pourront  ouvrir 
la  campagne  avant  ce  temps  la;  leurs  quartiers  sont  faibles,  de  facon  qu'ils  ont  entre 
Cologne  et  Qeves  57  bataillons  et  44  escadrons,  y  compris  11  bataillons  de  milice, 
qni  fönt  les  garnisons  de  Cologne,  de  Düsseldorf  et  de  WeseL  L' armee  de  Broglie, 
forte  de  92  bataillons,  y  compris  les  Saxons  et  les  Wurtembergeois,  et  de  88  esca- 
drons, se  trouve  sur  les  denx  rives  du  Main  et  en  avant  vers  la  Lahn  et  vers  1e 
pays  de  Fulde.  Cette  dispositxon  de  quartiers  me  fait  conjeeturer  que  l'intention  des 
Francais  est  d'agir  avec  la  grande  armee  contre  la  Hesse,   et  d'agir  avec  la   petite 

armee  en  Westphalie Je  laisserai  22  bataillons,  22  escadrons  et  44  gros  canons 

avec  4000  hommes  de  troupes  legeres  en  Westphalie.  II  me  restera,  pour  m'opposer 
a  la  grande  armee  francaise,  55  bataillons,  65  escadrons,  100  pieces  de  canons  du 
paic  avec  5000  hommes  de  troupes  legeres  ....  Nos  troupes  en  Westphalie  se 
borneront  ä  soutenir  les  villes  de  Münster  et  de  Lippstadt,  se  tenant  snr  la  defensive, 
et  je  forme  ponr  ce  but  des  magasins,  quoique  mädioeres,  a  Tun  et  a  l'autre  de  ces 
denx  endroits.  Mes  grands  magasins  s'ltablissent  sur  le  Weser  et  a  Cassel.  Je  me 
prepare  pour  agir  le  long  de  la  Werre  ou  le  long  de  la  Fulde  ou  sur  la  Lahn, 
selon  que  l'ennemi  m'y  obligera.tf  Der  Feind  könne  entweder  über  Friedberg  und 
Giessen  auf  Marburg  oder  von  Hanau  auf  Fulda  und  Hersfeld  oder  von  Wttrzburg 
über  Schweinfurt  und  Königshofen  auf  Meiningen  und  Vacha  vordringen.  „Ni  les 
arrangements  de  l'ennemi,  ni  mes  avis  de  ses  desseins  ne  me  fournissent  encore  aueun 
indice  sur  le  parti  qu'il  voudra  prendre  preTerablement,  et  je  me  vois  r^duit  par  lä 
a  m'arranger  Igalement  pour  tous   les  trois.  ...     Si  je  voulais  obliger  l'ennemi  a 
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regier  ses  Operations  snr  les  miennes,  je  crois  que  je  devrais  me  porter  sur  Giessen 
et  en  faire  le  siege,  avant  que  l'ennemi  eüt  le  temps  de  se  rassembler;  mais  j'y  trouve 
des  difficultes  presque  insurmontables,  tant  parceque  l'armee  De  sera  pr^te  qae  vers 
la  fin  du  mois  de  mai  que  parceque  je  devrais  former  un  magasin  a  Marburg,  ce  qni 
me  paratt  impossible,  faute  de  charrois.  Si  je  puis,  au  contraire,  agir  le  long  de  la 
Fulde,  je  pourrai  lever  cette  difficulte*  pour  une  grande  partie,  tu  que  je  fais  actuelle- 
nient  construire  a  Cassel  une  cinquantaine  de  petits  bateaux,  pour  m'en  serrir  pour 
le  transport  des  fourrages,  soit  que  1'armee  agisse  le  long  de  la  Fulde,  soit  aussi 
qu'elle  füt  obligee  de  suivre  le  cours  de  la  Werre." 

Freiberg,   16  mars  1760. 

Je  remercie  de  tout  mon  coeur  Votre  Altesse  de  l'amiable  et  con- 
fidente  communication  que  vous  avez  daigne  me  faire,  en  consequence 
de  Votre  lettre  du  10  de  ce  mois,  du  plan  de  votre  campagne  ä  faire. 
J'ai  tout  lu  avec  beaucoup  d'attention,  je  ne  saurais  qu'applaudir  ä  tout, 
et  j'ai  trouve"  tout  si  sagement  et  si  bien  pense"  qu'on  ne  saurait  mieux. 
Si,  cependant,  tous  les  avis  que  j'ai  recus  jusqu'ä  prösent  de  France  de 
fort  bonne  main,  accusent  juste,  les  Francais  ne  prennent  pas  de  grands 
arrangements  pour  faire  des  efforts  du  cöte"  du  Bas-Rhin  et  de  Cologne ; 
il  leur  sera  mgme  tres  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  pour  mettre 
cette  annöe-ci  deux  armees  de  quelque  consideration  ä  la  fois  en  cam- 
pagne en  Allemagne. z  II  faut  que  j'avoue  naturellement  moi-mfime  ä 
Votre  Altesse  que  je  ne  crois  pas  que  vous  pourrez  entreprendre  avec 
esperance  de  succes  le  siege  de  Giessen. 

Quant  ä  nos  circonstances  ici,  j'ai  eu  des  avis  de  Pätersbourg  que 
les  genäraux  de  l'armöe  russienne  ont  eu  conge*  de  la  cour  jusqu'au 
Ier  du  juin,  pour  vaquer  ä  leurs  affaires  particulieres. 9  Ici  le  temps  est 
si  mauvais  qu'il  sera  impossible  ä  l'ennemi,  bon  gre*  mal  gre*  qu'il  en 
ait,  d'entreprendre  quelque  chose  avant  le  mois  d'avril  qui  vient;  mais 
il  faut  que  je  dise  tout  naturellement  et  conformlment  ä  la  ve'rite  qu'au 
cas  que  nous  n'ayons  quelque  secours  de  Votre  Altesse,  pour  nous 
couvrir  le  flanc  gauche  du  c6te*  de  Leipzig,  nous  aurons  une  forte  et 
furieuse  bredouille  dans  nos  affaires;  c'est  pourquoi  je  vous  conjure 
d'avoir  fort  l'ceil  tres  attentif  de   ce  cöt61ä   et  sur  ce  point  important. 

Nonobstant  toutes  les  peines  que  je  me  donne  pour  avoir  pr£ts 
tous  les  arrangements  qu'il  me  faut,  je  me  vois  empech£  et  retard^ 
presque  en  tout,  de  sorte  que  je  n'ai  pu  achever  encore  en  ce  qu'il 
me  faut.  Autant  que  j'apprends,  l'armee  mssienne  voudra  agir  en  deux 
corps,  Tun  pour  assieger  Colberg,  et  l'autre  pour  s'emparer  de  Glogau. 
Un  corps  d'armäe  autrichienne  de  23  jusqu'ä  30000  hommes  doit  agir 
dans  la  Haute-Sileae ;  ici  dans  la  Lusace  il  y  a  un  autre  corps  ennemi 
pr6t,  de  quelques  20000  hommes;  ä  Dresde  et  aux  environs  se  trouve 

1  Mitchell  berichtet,  Freiberg  19.  März,  (separate  and  most  secret)  an  Lord 
Holdernesse,  der  König  habe  ihm  gesagt,  „that  the  French  had  not  yet  found  the 
funds  for  the  next  campaign,  and  that  their  pecuniary  affairs  still  continued  to  bc  in 
a  very  great  disorder."     [London.  Public  Record  Office.]    —    a  Vergl.  S.   170. 
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le  gros  de  l'armee  ennemie  de  50000  hommes,  outre  un  corps  separe" 
de  20000,  qui  forme  le  cordon  de  Cadan, x  Kommotau  et  au  delä 
jusques  vers  Egra,  et  qui  apparemment  est  destine*  pour  se  joindre  aux 
troupes  des  Cercles.  Pour  moi,  tout  ce  que  je  saurais  mettre  de  forces 
en  campagne,  ira  ä  120000  hommes. 

Je  vous  laisse  ä  penser  s'il  y  aura  moyen  de  faire  töte  avec  cela 
partout  ä  tous  ces  differents  ddtachements  de  l'ennemi,  ce  qui  sera  pure- 
ment  impossible,  de  sorte  que  je  vous  prie  de  faire  aussi  quelque 
reflexion  sur  ces  points-ci.  v     , 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  König].  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin. 


11  919.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  LATTORFF, 

COMMANDANTEN  VON  COSEL. 

Freiberg,  17.  März  1760. 

Ich  bin  Euch  wegen  der  in  Eurem  Schreiben  vom  10.  dieses  Mir 
communicirten  Nachrichten  obligiret,  die  Mir  ganz  angenehm  gewesen 
seind.  Wenn  der  Feind  seine  Campagne  dorten  eröffnen  wird,  so  glaube 
Ich,  dass  Ihr  der  erste  sein  werdet,  auf  den  sie  werden  etwas  tentiren 
wollen,  und  also  sollet  Ihr  nur  alle  Mesures  zu  einer  guten  Resistance 
zum  Voraus  nehmen.  Ich  verlasse  Mich  darunter  auf  Euch,  und  könnet 
Ihr  gewiss  sein,  dass  solchenfalls,  sobald  es  nur  Meine  Umstände  er- 
lauben werden,  Ihr  Hülfe  kriegen  werdet ;  ohnerachtet  allem  glaube  Ich 
doch  noch  nicht,  dass  es  so  bald  losgehen  wird.  Wegen  der  Russen 
seind  alle  Meine  Nachrichten,  dass  solche  noch  bis  dato  ruhig  in  ihren 
Quartieren  stehen.  Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchir  des  König].  Grossen  Generalsubs  su  Berlin. 


11 920.     AN   DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE-FOUQUfi. 

Freiberg,  17.  März  1760. 

.  .  .  Der*  General  Laudon  ist  wirklich  allen  Meinen  Nachrichten 
nach  nach  Olmütz  gegangen,3  und  confirmiren  sich  also  dadurch  alle 
diejenigen,  so  Ihr  davon  gehabt  habet.  Er  hat  das  Corps  Jäger,  so  er 
selbst  errichtet,  mit  sich  genommen,  man  sagt,  auch  noch  ein  Regiment 
Infanterie,  welches  letztere  Ich  doch  nicht  gewiss  weiss. 

Dass  der  Generalmajor  Schmettau  sich  aus  dem  Posten  Görlitz 
zurückgezogen,4  solches  approbire  Ich  ganz  und  gar. 

1  Kaaden,  ostnordöstl.  von  Eger.  —  a  Der  Anfang  des  Schreibens  handelt  über 
die  neue  Montirung  der  Regimenter  in  Schlesien.  —  3  Vergl.  S.  161.  —  4  Vergl. 
S.  171. 

Corresp.  Friedr.  II.    XIX.  12 
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Hier  ist  das  Wetter  so  Übel,  dass  die  Campagne  allhier  gewiss  nicht 

vor  dem  Monat  April  angehen  kann,    wenn   sie  sonsten   noch   so  früh 

angehen  soll.     Wegen  der  Russen  habe   Ich  Nachrichten,   dass   solche 

noch  ganz  ruhig  in  ihren  Quartieren  stehen. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kaberl.  und  KBnigl.  Kriegsarchiv  zu  Wien. 


ii  921.     AU  SECRÜTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Freiberg,  18  mars  1760. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  8  de  ce  mois,  m'a  6t6  bien 
rendu;  dont  j'ai  6t6  bien  aise  par  la  facon  exacte  dont  vous  m'avez 
communiqud  l'extrait  du  rapport  que  M.  de  Yorke  a  fait  ä  sa  cour  au 
sujet  du  dernier  pourparler  qu'il  a  eu  avec  le  comte  d'Affry.  * 

Autant  que  je  pre"sume  de  toutes  les  ouvertures  que  celui-ci  a 
faites,  je  crois  entrevoir  que  les  Francais  voudraient  bien  faire  valoir 
par  TEspagne  1" Etablissement  de  Don  Philippe"  dans  les  Pays-Bas,  qu'ils 
n'osent  proposer  eux-m&mes  aux  Anglais,  mais  qu'ils  voudraient  faire 
rfussir  au  moyen  de  la  mädiation  de  l'Espagne  ou  tirer  celle-ci,  en  cas 
que  l'Angleterre  s'y  refusat,  dans  leur  parti.  Enfin,  je  me  de"fie  d'autant 
plus  de  la  sincere  intention  des  Francais  pour  voir  bientöt  rätablie  la 
paix,  parceque,  s'ils  £taient  tant  presset  pour  l'avoir,  ils  auraient  eu  la 
meilleure  occasion  de  s'expliquer  par  le  comte  d'Affry  envers  M.  de 
Yorke:  de  sorte  que,  puisqu'ils  ne  l'ont  pas  fait,  je  doute  fort  qu'ils 
charrient  droit. 

Voilä  ce  que  j'en  pense,  et  je  serai  bien  aise  que,  selon  la  con- 
naissance  que  vous  sauriez  mieux  avoir  que  moi  des  personnes  lä  et  de 
leur  mani&re  d'agir,  vous  m'expliquiez  votre  sentiment  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  1 C 


11  922.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  MAGDEBURG. 

Freiberg,   18.   März  1760. 

[Eichel  spricht  den  Wunsch  aus,  dass  der  Minister  „in  allem  Wohlsein  und 
vollenkommenster  Gesundheit"  in  Magdeburg  angekommen  sein  möge  und  übersendet 
drei  Packete  mit  Cabi netspapieren.] 

.  .  .  Das  angefügte  Schreiben  von  dem  Magistrat  zu  Erfurts  habe  um  deshalb 
nur  mit  beigeleget ,  damit  Ew.  Excellenz  einigermaassen  au  fait  von  der  darin  ent- 
haltenen Sache  sein  möchten,  wann,  wie  nicht  zu  zweifeln  ist,  von  der  Sache  in 
publicis  etwas  davon  vorkommen  wird.  Es  hat  nämlich  in  verwichenem  Jahre  das- 
jenige Corps  Kreis-  und  österreichsche  Truppen  unter  Commando  des  General  Ried 
(wo  ich  in  dem  Namen  mich  nicht  irre),  so  zu  der  Zeit,  als  alle  preussische  Truppen 
aus  Sachsen  entfernet  waren,   eine  Invasion  in  dem  Saalkreise,   Mansfeldsche,  Hohen  - 

1  Vergl.  Nr.  11  923.  —  a  Der  jüngere  Bruder  König  Karls  III.  von  Spanien. 
—  3  Liegt  nicht  vor. 
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steinsche  und  Halberstädtsche  gethan  und  ganz  unerschwingliche  Contribuliones  ge- 
fordert, unter  solchem  Prätext  und  dem,  dass  man  die  aus  dem  Bambergischen  bei 
des  Prinz  Heinrich  Expedition  im  Frühjahr  vorigen  Jahres  mitgenommene  Geiseln 
dagegen  zurückverlange,  verschiedene  königliche  Bediente,  Geistliche  und  dergleichen 
mehr  mitgenommen,  die  man  nachher  nach  Prag  geschleppet  hat  und  daselbst  noch 
im  Arrest  hält.  Als  die  Stadt  Leipzig  nachher  an  den  Feind  übergegangen  und  da- 
durch die  der  Zeit  allda  befindliche  Bambergsche  Geiseln  losgekommen,  hat  man 
dennoch  erstgedachte  Leute  zu  Prag  im  Arrest  behalten,  x  Des  Markgraf  Karl  Hoheit 
haben  auf  allergnädigsten  Befehl  mit  dem  Feldmarschall  Dann  über  die  Erlassung 
dieser  Leute  und  derer  verschiedenen  andern,  so  ex  post  noch  von  den  Oesterreichern 
in  Schlesien ,  Kottbusschen ,  Sommerfeld  etc.  aufgehoben  worden ,  correspondiret, 
welcher  sich  auch  anfanglich  zu  einer  reciproquen  Auswechselung  aller  dergleichen 
Leute  vom  Civilstande  [bereit]  finden  lassen,  auch  eine  Liste  derer  unsrigen  geschicket 
und  dagegen  von  uns  eine  Liste  derer  bei  uns  befindlichen  verlanget,  so  dass  es  nur 
darauf  noch  gestanden,  den  Tag  und  Ort  auszumachen,  wo  die  reciproque  Aus- 
wechselung geschehen  sollen.  Sobald  aber  gedachter  Feldmarschall  Daun  aus  der 
ihm  communicirten  Liste  derer  bei  uns  als  Geiseln  verhafteten  Leute  gesehen,  dass 
deren  Zahl  weit  geringer  als  der  unsrigen,  so  sich  bei  ihnen  befinden,  indem  wir  uns 
niemalen  eine  Sache  daraus  gemachet,  arme  unschuldige  Civilbedienten  wegzu- 
schleppen, wo  solche  nicht  hier  oder  da  als  wirkliche  Geiseln  wegen  versprochener, 
aber  nicht  gleich  bezahleter  Contribution  aus  feindlichen  Landen  mitgenommen 
worden,  hat  derselbe  wider  alle  banne  foi  sein  bereits  gegebenes  Wort  retractiret  und 
solches  nur  auf  einige  wenige  aus  dem  Kottbusschen  und  der  Orten  enlevirte  Leute 
extendiren  wollen,  wegen  der  andern  aber  affectiret,  dass  solche  von  denen  Kreis- 
truppen aufgehoben  worden,  und  er  so  wenig  von  den  Umständen  als  den  Orten,  wo 
solche  sich  jetzo  befanden,  etwas  wisse,  obnerachtet  er  doch  kurz  vorher  dem  Mark- 
grafen eine  ganz  detaillirte  Liste  davon  unter  denen  Rubriquen:  Namen  des  auf- 
gehobenen und  dessen  Charakter,  Zeit  seiner  Enlevirung,  Ursache  dessen  und  Ort, 
wo  derselbe  sich  jetzo  im  Arrest  befindet,  zugesandt  hat. 

Bei  so  starken  Chicanen  nun  ist  die  Correspondance  zwischen  dem  Markgrafen 
und  dem  Feldmarschall  Daun  suspendiret  worden;  des  Königs  Majestät  aber  haben 
die  Verfügung  getroffen,  dass  par  reprcsailks  wiederum  eine  Anzahl  von  dergleichen 
Leute  auf  dem  Eichsfelde  und  der  Orten,  auch  aus  dem  Erfurtschen  aufgehoben 
und  zum  Arrest  gebracht  werden  müssen;  dabei  gleich  zur  Stelle  expres  declariret 
worden,  wie  es  lediglich  und  allein  par  reprisailUs  wegen  obgedachter  von  den 
Oesterreichern  so  injuste  bisher  zurückbehaltenen  Leute  geschehen,  und  dass,  sobald 
die  ihnen  Angehörige  es  bei  dem  Wiener  Hofe  dahin  bringen  würden,  dass  die 
unsrige  auf  freien  Fuss  gestellet  werden,  die  gegenseitige  auch  sogleich  wiederum, 
ohne  einige  weitere  Prätension  an  sie  zu  machen,  wieder  erlassen  werden  sollten.» 

Sollte  es  nöthig  seind,  dass  Ew.  Excellenz  deshalb  etwas  mehreres  nachsehen 
zu  lassen  vor  gut  fanden,  so  wird  sich  etwas  davon  in  dem  schon  übersandten 
Paquet  unter  der  Rubrique:  Correspondance  des  Markgrafen  Karl  Hoheit  mit  dem 
Feldmarschall  Daun,  finden,  wiewohl  ich  denjenigen  beklage,  der  die  ampoulirte 
Schreibart,  mit  welcher  die,  um  es  reine  zu  sagen,  chicaneuse  Briefe  des  Feld- 
marschall abge fasset  seind,  lesen  muss.  Des  Königs  Majestät  haben  inzwischen  heute 
des  Markgrafen  Karl  Hoheit  aufgegeben,  mit  dem  Feldmarschall  Daun  in  eine  neue 
Correspondance  deshalb  zu  entriren. 

Der  Ew.  Excellenz  bekannte  Passagier,  3  wegen  dessen  wir  von  Deroselben  ein 
besonderes  Cr&litif  hieher  erbitten  müssen, 4  ist  bereits  den  i.  dieses,  mit  guten 
Passeports  versehen,  Strassburg  passiret  und  wird  vermuthlich  nunmehro  schon  seinen 
ersten  coup  de  pistolet  gethan  haben;  der  Success  davon  stehet  zu  erwarten. 

1  Vergl.  S.  86.  —  «  Vergl.  Nr.  11738.  11 790.  11826.  —  3  Edelsheim. 
Vergl.  S.  162.  165.  —  4  Vergl.  S.   145. 
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Hiesige  Umstände  seind  noch  bis  dato  wie  vorhin,  und  die  sehr  ttbele  Witte- 
rung allhier  will  wohl  nicht  zulassen,  dass  weder  ein  noch  der  andere  Theil  an  einige 
Entreprise  von  einiger  Cons£quence  denken  darf.  Der  Generalmajor  von  Schmettau 
hat  auf  Sr.  Königl.  Majestät  Befehl  seinen  den  Winter  hindurch  bei  Görlitz  ge- 
habten Posten  verlassen  und  sich  gegen  Lauban  zurückziehen  müssen,  *  weil  es  ihm 
an  ersterem  Orte  schlechtere! inges  länger  an  Subsistance  gefehlet  hat,  da  solche  in 
diesen  Gegenden  der  Lausnitz  völlig  auf  geräumet  worden.  Ohnerachtet  sich  die 
österreichschen  Truppen  bei  Bautzen  sehr  stark  hingezogen  und  fast  täglich  ver- 
mehret haben,  so  dass  man  billig  vermuthen  müssen,  ein  Dessein  auf  gedachten 
General  zu  haben,  so  bat  er  sich  doch  ganz  ruhig  auf  Lauban  zurückgezogen  und 
nichts  vom  Feinde  als  etwa  100  Hulanen  gesehen,  die  seinen  Marsch  ganz  von  ferne 
obserriret  haben. 

Des  Königs  Majestät  befinden  Sich  sonsten  gottlob  I  recht  sehr  wohl,  ohn- 
erachtet Dieselbe  wegen  des  gar  üblen  Wetters  gar  wenig  aus  Dero  Kammer  kommen. 
Mit  denen  Kranken  von  der  Armee  gehet  es  auch  bis  dato  noch  sehr  erträglich, 
dahergegen  es  bis  zum  Abscheu  damit  bei  denen  österreichschen  Truppen  sein  soll, 
und  gewisse  der  Orten  herkommende  Leute  versichern  wollen,  dass  zu  Dresden  und 
denen  andern  österreichschen  der  Orten  herum  befindlichen  Quartieren  sich  in  denen 
Lazarethen  an  20000  Kranken  befinden  sollen,  die  bis  zur  Contagion  wegsterben 
und  wovon  die  übrigen,  so  transportable  sein,  nach  Böhmen  transportiret  werden. 
Gewiss  ist  es,  dass  die  Anzahl  derer  Kranken  bei  ihnen  gross  ist  und  die  Regimenter 
deshalb  schwach  sein.  Ich  wünsche,  dass  der  Höchste  diesem  land-  und  leut verderb- 
lichen Kriege  ein  baldiges  Ende  machen  möge,  und  empfehle  mich  Ew.  Excellenz 
zu  Gnaden. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  Hicnei. 


11  923.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Freiberg,   18  mars  1760. 

Mes  lettres  de  La  Haye  du  8  de  ce  mois3  m'ont  marqu£  que  le 
general  Yorke  a  eu  une  nouvelle  conversation  avec  le  comte  d'Affry, 
dont  le  premier  a  actuellement  d£jä  fait  son  rapport  ä  sa  cour,  et  dont 
je  crois  que  vous  serez  d6jä  informg  en  detail. 

Comrne  en  consdquence  desdites  lettres  le  comte  d'Affry  a  donne 
k  entendre  au  sieur  de  Yorke,  en  consdquence  d'une  lettre  du  duc  de 
Choiseul  du  24  fövrier  qu'il  a  laissd  lire  in  extenso  k  M.  Yorke :  qu'il 
ne  fallait  attribuer  k  la  France  qu'elle  n'eüt  pas  encore  donne  son 
acquiescement  au  congr&s  de  paix  propose  par  nous,  que  plutöt  k  la 
grande  distance  entre  Paris  et  Petersbourg  d'oü  on  £tait  toujours  k 
attendre  encore  la  rdponse,  vu  que  d'ailleurs  Sa  Majestd  Tr£s  Chretienne 
&ait  aussi  portde  que  Sa  Majestä  Britannique  de  mettre  fin  k  la  guerre 
en  genäral;  que  dans  cette  vue  aussi  la  France  avait  propose  la  Separa- 
tion de  la  nögociation  en  deux  parties,  savoir  la  guerre  en  Allemagne 
et  leur3  querelle  particuliere  avec  l'Angleterre;  qu'on  l'avait  fait  non 
pour  engager  l'une  ou  l'autre  partie  d'abandonner  ses  allids,  mais  pour 
se   mettre   en   etat   d'effectuer  leur   reconciliation ;    qu'il  leur   paraissait 

1  Vergl.  S.  177.  —  «  Vergl.  Nr.   11  921.  —  3  So. 
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qu'il  serait  plus  avantageux  ä  TAngleterre,  qui  avait  eu  tant  de  succes 
sur  mer  et  en  Amenque,  de  traiter  de  cette  maniere  qu'en  traitant  le 
tout  ä  la  fois  dans  un  congres  göneral;  qu'outre  cette  proposition  de 
traiter  les  matieres  le  roi  de  France  avait  accepte*  la  me'diation  de  l'Es- 
pagne  et  avait  rendu  le  roi  d'Espagne  arbitre  absolu  de  leurs  disputes 
sur  mer  et  en  Amerique,  et  ne  pouvait,  par  consdquent,  pas  trop  bien 
reprendre  cette  nögociation  des  mains  de  cette  couronne,  sans  savoir 
ce  que  les  Conferences  du  ministre  d'Espagne1  avec  le  ministere  bri- 
tannique  auraient  produit ; 9  que,  nonobstant  cela,  Sa  Majeste*  Tres  Chi6- 
tienne  dtait  pröte  de  traiter  de  la  maniere  qu'il  plairait  ä  Sa  Majeste 
Britannique,  ä  condition  qu'il3  puisse  le  communiquer  ä  l'Espagne,  et 
serait  de  cette  fagon  tres  charmde  de  recevoir  quelque  re'ponse  par  le 
canal  de  M.  Yorke  que  Sa  Majeste  Britannique  jugerait  ä  propos  — 
ces  insinuations  que  la  France  a  fait  faire,  m'ont  inspire*  le  soupgon 
que,  primo,  la  France  se  flatte  encore  d'attirer  l'Espagne  insensiblement 
dans  ses  intdrftts, 4  et  qu'en  second  lieu  la  France  espere  de  pouvoir  faire 
passer  encore  par  l'Espagne  les  arrangements  qu'on  dit  avoir  autrefois 
pris  avec  la  cour  autrichienne  au  sujet  d'un  etablissement  ä  faire  au 
Don  Philippe  dans  les  Pays-Bas, 5  au  moyen  de  quelques  cessions  dans 
la  Flandre  et  le  Brabant,  que  la  France  n'oserait  proposer  directement 
ä  l'Angleterre,  mais  qu'elle  espdrait  d'obtenir  par  une  negociation  de 
l'Espagne.  II  me  semble,  cependant,  que  l'Angleterre  pourrait  se  tirer 
habilement  de  ces  embüches,  en  continuant  ä  declarer  fermement,  comme 
eile  a  ddjä  fait,  qu'elle  ne  saurait  pas  separer  les  affaires  de  mer  et  de 
l'Amdrique  d'avec  celles  de  l'AIlemagne,  de  sorte  qu'il  fallait  que  tout 
cela  allat  de  pas  e*gal.  Avec  cela,  je  crois  que  l'Angleterre  saurait  bien 
se  ddclarer  envers  la  France  qu'elle  ne  refuserait  pas  de  s'entendre  avec 
celle-ci  sdparement  sur  les  principaux  points,  pour  regier  par  lä  les 
prelirainaires  de  la  paix  generale,  et  qu'on  de'battrait  et  finirait  tout  le 
reste  dans  le  congres  ä  tenir  pour  rendre  la  paix  generale.  Voici  ma 
fagon  de  penser,  sur  laquelle  vous  vous  expliquerez  avec  les  ministres, 
pour  m'en  marquer  au  plus  t6t  possible  leur  sentiment. 

Au  reste,  je  n'ai  point  eu  de  vos  nouvelles  depuis  le  29  fe'vrier.6 

Nach  dem  Coocept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1 1  924.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  MAGDEBURG. 

Freiberg,  18.  M&rz  1760. 

Es  ist  alles  ganz  gut;    Ich  verstehe  aber  nichts  davon,    wenn  er7 
gesaget  hat,   er  habe  nur  bloss   allein  an  Rothenburgen 8   geschrieben. 

1  Graf  d' Ab  reu.    —    a  Vergl.  Nr.  11741.    —    3  So.    —    4  So  nach  der  Aus 
fertigung;    in  der  Vorlage:   „leur  inte>$ttt.    —     5  Vergl.   Nr.  11 921.     —    6  Vergl. 
Nr.  11904.  —  7  Der  Markgraf  von  Schwedt.    Vergl.  S.  163.  Anm.  2.-8  Der  Prä- 
sident der  Neumärkischen  Kammer,  von  Rothenburg. 
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dass  dieser  eine  Reparation  auf  des  Markgrafen  in  der  Neumark  be- 
legene Güter  der  Gelder  quaestionis  halber  machen  soll.  Der  Markgraf 
ist  bekanntermaassen  so  stark  en  fonds  von  baaren  Geldern,  dass  er  seine 
den  Russen  offerirte  Post,  ohne  jemanden  weiter  zu  bemühen  noch 
in  Verlegenheit  zu  setzen,  gnugsam  bezahlen  kann,  und  also  muss  er, 
der  Etatsminister  Graf  von  Finckenstein,  darauf  nur  pressiren. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


ii  925.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Freiberg,  19  mars  1760. 

Voici  encore  un  rapport  que  je  viens  de  recevoir  de  mon  resident 
ä  Danzig  le  sieur  Reimer,  que  j'ai  bien  voulu  vous  com  muniquer,  pour 
fitre  informe  de  ce  qu'il  me  marque  des  desseins  des  Russes;  sur  quoi 
cependant  j'ai  de  la  peine  ä  me  persuader  encore  que  les  Russes  seront 
en  £tat  d'agir  d£jä  dans  le  mois  de  mai  et  avant  qu'ils  sauront  trouver 
de  l'herbe  aux  champs,  pour  nourrir  le  grand  train  qu'ils  m&nent  ordi- 
nairement. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C 

Bericht  des  Residenten  Reimer,  Danzig  12.  März: 

„Ew.  Königl.  Majestät  referire  hierdurch  allerunterthänigst ,  wie  von  denen 
Renforts,  welche  für  die  russische  Armee  aus  den  moskowitischen  Landen  abgegangen 
sind,  annoch  nach  und  nach  Transporte  von  5 — 600  Mann  in  die  Gegenden  der 
Weichsel  eintreffen.  Diese  Leute  sollen  meliret  sein  und  theils  aus  Rekruten,  als 
einer  Art  von  Landmiliz  bestehen ;  doch  sollen  sie  alle  daselbst  in  Montur  ankommen, 
und  kann  Ew.  Königl.  Majestät  mit  Deren  allergnädigsten  Erlaubniss  in  Sub- 
mission erörtern,  dass  der  Feind  seinen  erlittenen  grossen  Abgang  ziemlich  wieder 
ersetzet  hat.  An  neuen  Regimentern  sind  seit  der  letzteren  Bataille  nur  2  Cuirassier- 
regimenter,  jedes  gegen  600  Mann  stark,  heruntergekommen  und  ausser  diesen  habe 
kein  einziges  neues  Regiment  bemerket.  Wie  verschiedene  Nachrichten  bestätigen, 
soll  die  feindliche  Armee  Vorhabens  sein  ,  zu  Anfange  des  Maimonats  aufzubrechen 
und  mit  zwei  Corps  gegen  Pommern  und  Schlesien  zu  marschiren,  das  erste  nämlich 
gegen  Colberg;  wie  benebst  auch  des  Feindes  Intention  dahin  gehen  soll,  an  den 
pomm  er  sehen  Küsten  schweres  Geschütz  und  Ammunition  mit  Schiffen  anzuführen. 
Dieser  ganze  Project  aber,  allergnädigster  König  und  Herr,  würde  gar  bald  als  viele 
andere  böse  Absichten  vereitelt  werden  können,  wenn  Eure  Königliche  Majestät  eine 
englische  Escadre  unter  Dero  Pavillon  bewürken  Hessen;  solche  würde  nicht  nur  die 
Passage  des  Transports  von  Ammunition  und  Proviant,  als  welches  in  grosser  Quantite 
aus  den  russischen  Hafens  eingeführt  werden  soll,  steuren  und  verhindern,  sondern 
auch  gar  bald  bewirken  helfen  können,  die  schädliche  Schweden  alsdenn  so  eher  zu 
Paaren  zu  treiben,  und  die  Russen  würden  genöthiget  werden,  ihre  eigene  Küsten 
zu  decken."  « 


1  Dieser  Bericht  Reimers  wird  mit  einem  Schreiben  vom  19.  März  „in  extenso" 
auch  an  Knyphausen  übersandt,  „afin  que  vous  soyez  d'autant  mieux  au  fait  de  ce 
qu'il  renferme,  et  plus  assure  encore  de  ce  dont  je  vous  ai  prevenu  de*ja,  il  y  a 
quelque  temps.  (Vergl.  Nr.  n  862.)  Je  vous  abandonne,  au  surplus,  d'en  faire 
l'usage  que  vous  trouverez  convenable." 
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ii  926.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  MAGDEBURG. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  16.  März,  Pechlin  habe  gemeldet,  i  dass,  da  das 
Lübecker  Packetboot  erst  im  Mai  seine  Fahrten  aufnehme,  er  seinen  Reiseweg  durch 
Dänemark  und  Schweden  nehmen  wolle,  „mais  qu'il  ferait  toute  la  diligence  possible; 
qu'il  comptait  de  partir  deux  jours  apres  ma  rlponse  et  d'e'tre  en  24  jours  a-  P£ters- 
bourg".  Pechlin  habe  weiter  Vorschläge  in  Betreff  des  Chiffre  gemacht  und  dann 
geschrieben,  „que,  quant  ä  la  negociation  mime,  il  pensait  que,  si  l'on  commencait 
par  faire  la  proposition  d'un  trait6  de  paix,  cela  pourrait  effaroucher  les  esprits  et 
qu'il  vaudrait  mieux,  selon  lui,  parier  d'abord  d'une  Suspension  d' armes,  qui,  exigeant 
moins  de  formalite'  et  donnant  moins  lieu  de  crier  aux  allies,  aurait  un  effet  beaucoup 
plus  prompt  et  tout  aussi  efftcace  pour  les  Operations  de  Votre  Majestl.  II  insiste 
enfin  tres  fortement  sur  une  lettre  de  ma  part  en  termes  genlraux  dont  il  m'a  fait 
tenir  le  precis  •  •  . ,  prltendant  qu'une  lettre  pareille  lui  serait  indispensablement 
necessaire  pour  se  legitimer  aupres  du  ministere  de  Russie,  lorsqu'il  serait  question 
d'en  venir  ä  quelque  chose  de  reel." 

Finckenstein  hat  sich  mit  allem  einverstanden  erklärt,  Pechlin  auf  die  ertheilte 
Instruction  (Nr.  11  884  und  S.  151.  Anm.  2.)  verwiesen  und  ihm,  seinem  Wunsche 
entsprechend,  den  folgenden,  Berlin  15.  März  datirten  Brief  zugestellt: 

„Je  viens  d'apprendre  que  vous  avez  pris  la  rlsolution  de  faire  un  tour  a  la 
cour  de  Russie  pour  y  regier  vos  affaires  domestiques.  Permettez,  Monsieur,  que  je 
saisisse  cette  occasion ,  pour  vous  faire  part,  sous  le  sceau  de  l'amitil,  des  bonnes 
dispositions  du  Roi  pour  conclure  la  paix  avec  Sa  Majeste"  l'lmperatrice  de  Russie. 
Ne  pourriez-vous  pas  trouver  moyen  de  savoir  quelles  sont  les  intentions  du  ministere 
de  P^tersbourg  pour  parvenir  a  un  but  aussi  glorieux  que  salutaire?  Vous  me  ferez 
plaisir  de  sonder  sur  cette  matiere  ceux  qui  sont  ä  la  töte  des  affaires,  et,  si  vous 
jugez  devoir  faire  quelques  demarches  pour  mener  les  choses  a  une  negociation 
egalement  interessante  pour  les  deux  cours,  vous  n'aurez  pas  a  craindre  d'etre 
desavonl." 

Freiberg,  19  mars  1760. 

Je  suis  bien  aise  de  vous  dire,  sur  la  lettre  que  vous  m'avez  faite 
du  16  de  ce  mois,  que  je  suis  tr&s  satisfait  de  tout  ce  que  vous  avez 
fait  et  dispose  au  sujet  de  l'homme  dont  il  y  est  question,  et  que  je 
n'ai  rien  k  dire  contre  tous  les  articles  qu'il  a  proposes,  ni  contre  la 
lettre  qu'il  vous  a  demandee,  que  vous  avez  faite  parfaitement  ä  mon 
gr€:  de  sorte  que  je  souhaite  seulement  que  le  succ&s  de  son  entreprise 
reponde  parfaitement  aux  bonnes  intentions  qu'il  fait  paraitre. 

Federic. 

Je  tremble,  quand  je  vois  les  approches  de  la  campagne.  Souvenez- 
vous  au  moins  de  tout  ce  que  je  vous  ai  dcrit  ä  ce  sujet. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenbändig. 


1  Das  Schreiben  Pechlins  liegt  nicht  mehr  vor. 
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ii  927.    AU  FELD-MARfiCHAL  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

Freiberg,  20  marsi  1760. 

La  lettre  du  15  de  ce  mois  de  Votre  Altesse  m'est  heureusement 
parvenue.  Tout  ce  qu'Elle  y  dit  relativement  ä  Ses  dispositions  pour 
la  campagne  prochaine, a  est  exactement  bien  pens£  et  doit  munter  tout 
mon  applaudissement.  Plüt  ä  Dieu  que  ce  ne  ffit  que  de  ce  cöte-la 
que  nous  eussions  ä  diriger  notre  attention  principale,  et  nous  n'aurions 
pas  Heu  de  douter  de  nos  succ£s;  mais  que  Votre  Altesse  songe,  pour 
un  moment  seulement,  si  les  affaires  de  1' Angle terre  et  de  ses  alli£s 
iront  mieux,  quand  je  serai  accable  et  p^ris  de  ce  c6t£-ci.  Je  vous 
conjure  de  songer  qu'il  n'y  a  pas  ä  badiner  sur  ma  Situation  ici,  vu 
que  le  mauvais  dtat  oü  les  affaires  en  sont  de  ce  cöte  cit  m£rite  que 
vous  rdfllchissiez  qu'au  cas  que  vous  ne  puissiez  me  couvrir  mon  flanc 
gauche  et  qu'accabld  de  tous  cötes  d'un  nombre  partout  superieur 
d'ennemis,  je  serais  an£anti,  si  alors  les  Autrichiens  et  les  troupes  des 
Cercles  n'entreront  pas  du  cötö  du  Halberstadt  dans  les  pays  de  Brun- 
swick et  de  Hanovre  et  ce  que  vous  sauriez  couvrir  alors. 

Voilä  pourquoi  je  ne  saurais  plus  prendre  les  choses  ä  la  ldg&re. 
J'ai  fait  jusqu'ici  bonne  mine  ä  mauvais  jeu,  je  fais  tout  ce  qui  dopend 
des  forces  hurnaines,  pour  redresser  mes  affaires  et  pour  faire  töte  au 
possible  ä  mes  ennemis;  mais  il  ne  me  coüte  gufcre  pour  prevoir 
qu'ayant  le  plus  lourd  fardeau  de  la  guerre  sur  le  corps,  presse  de  tous 
cötds,  abandonnd  sans  secours,  il  faut  absolument  que  je  succombe  en 
peu,  d£s  que  les  Operations  de  campagne  se  feront  avec  vigueur,  par 
la  supdriorite*  decidde  des  ennemis  que  j'ai  alentour  de  moi  et  dont 
vous  n'ignorez  pas  le  nombre;  enfin,  ma  chute  une  fois  arrivde  servira 
de  pont  pour  entrer  dans  le  Brunswick  et  dans  le  Hanovre.  afin  de 
vous  accabler  ä  votre  tour.  Je  dois  vous  parier  naturellement,  je  ne 
vois  pas  encore  trop  le  grand  peril  que  vous  aurez  ä  soutenir  contre 
les  Francais.  Vous  sauriez  couvrir  de  peu  la  Westphalie;  il  y  a  en 
pareilles  circonstances  de  l'embarras  partout,  mais  pour  Tenvisager  du 
cöte  le  plus  dangereux  et  le  plus  presse,  vous  ne  sauriez  disconvenir 
de  la  grande  disproportion  qu'il  y  a  entre  moi  et  mes  ennemis.  Si 
vous  n'y  faites  pas  attention,  il  ne  tardera  guäre  que  vous  ne  le  regret- 
tiez,  mais  trop  tard  alors,  de  sorte  que  je  ne  saurais  assez  vous  prier 
d'y  rdtechir  sörieusement. 

1  Vom  20.  März  zwei  Schreiben  an  d'Argens  in  den  CEuvres  Bd.  19,  S.  138 
und  140,  sowie  ein  Schreiben  an  Voltaire,  das.  Bd.  23,  S.  71.  —  «  Der  Prinz  hatte 
geschrieben,  dass,  wenn  der  König  15  oder  auch  nur  10  Schwadronen  von  der  ver- 
bündeten Armee  zurückberufe,  es  ihm  nicht  möglich  sei,  seinen  Feldzugsplan  (vergl. 
Nr.  11 918)  durchzuführen.  „Si  je  me  tiens  alors  en  Hesse,  l'enncmi  p£n6trera  en 
moins  de  rien  jusqu'au  Bas- Weser  et  me  forcera,  par  cons6quent,  ä  la  retraite.  Si 
je  me  tiens  en  Westphalie,  pour  couvrir  le  Bas- Weser,  j'abandonnerai  d'abord  la 
Hesse." 
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Je  viens  d'avoir  encore  le  malheur  que  mon  regiment  de  carabiniers 
vient  d'essuyer  quelque  dchec. x  Comme  il  faut  absolument  que  je  cherche 
mes  subsistances  dans  ce  pays-ci,  pour  assembler  mes  magasins,  ce  qui 
ne  peut  se  faire,  sans  envoyer  des  troupes  en  exöcution,  et  que  Tennemi 
est  trop  en  force  vis-a-vis  de  moi,  pour  que  je  ne  saurais  faire  que  de 
faibles  detachements,  il  est  arrivd  audit  regiment  qu'en  marchant  entre 
Zeitz  et  Weissenfeis,  quatre  colonnes  du  corps  de  Luzinsky  Tont  en- 
tourd  de  sorte  qu'il  s'est  vu  oblige  ä  se  faire  jour,  Tepde  ä  la  main,  ä 
travers  [de]  1'ennemi,  oü  il  a  passd,  quoique  en  perdant  jusqu'ä  150 
hommes*  et  les  deux  colonels,3  qui  ont  €t6  faits  prisonniers. 

Voilä  des  malheurs  qui  sont  consid^rables,  principalement  parceque 

les  autres  en  sont  ddcouragds,  en  sorte  qu'on  a  de  la  peine  ä  s'en  servir 

dans  les  occasions  importantes. 

Der  König  bewilligt  das  Avancement  des  bei  der  Armee  des  Prinzen  Ferdinand 
befindlichen  Generalmajors  Grafen  Finckenstein  zum  Generallieutenant,  nur  müsse  er 
noch  den  Dienst  als  Generalmajor  weiter  thun. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin. 


11 928.     AU    CONSEILLER   PRIVE   DE   LfiGATION  BARON   DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Freiberg,  20  mars  1760. 

La  bonne  nouvelle  que  vous  m'avez  donnde  en  consequence  de 
vos  rapports  du  4  et  du  7  de  ce  mois  de  l'avantage  complet  que  le 
capitaine  Elliot  a  empörte  sur  le  sieur  Thurot  ä  la  hauteur  de  l'ile  de 
Man,4  m'a  fait  ressentir  un  plaisir  sensible  d'apprendre,  dont  vous  ne 
manquerez  pas  de  faire  des  compliments  de  congratulation  bien  sinceres 
partout  oü  vous  saurez  le  convenir.  J'apprends  m£me  avec  bien  de  la 
satisfaction  les  succes   que   la   nation   continue    d'avoir   dans   les  Indes. 

Mais  quant  ä  moi  ici,  je  n'en  saurais  vous  mander  encore  rien  de 

bon,    vu  que  je   suis  toujours   dans  les   m&mes    embarras  et  dans  cette 

Situation  gönante  par   trop  de   sup£riorite  de   mes   ennemis,   ce  qui  est 

cause  que  mon  rfgiment  de  carabiniers  ä  cheval  a  pense  essuyer  depuis 

quelques  jours  encore  un  desastre. 

Dem  Gesandten  wird  von  dem  Ueberfall  des  Leibcarabinierregiments  am 
17.  März  in  gleicher  Weise  Mittheilung  gemacht  wie  dem  Prinzen  Ferdinand  von 
Braunschweig.     Vergl.  Nr.  1 1  927. 

Vous   aurez  ddja  vu  ce   que  je   vous   ai  mande   par  ma  d^pftche 

d'hier,5  ce  qui  s'est  passd  dans  la  nouvelle  conversation  que  M.  Yorke 

a  eue   avec  le   comte   d'Afiry.     Vous   vous   souviendrez   de  ce   que  je 

1  Am  17.  Märe.  Vergl.  auch  Tempelhoflf  a.  a.  O.  Bd.  IV,  S.  10.  —  *  An 
Knyphausen  (vergl.  Nr.  11 928):  „140  hommesa.  Vergl.  dazu  S.  192.  —  3  Die 
Obersten  von  Arnstedt  und  von  Treskow.  —  4  Am  28.  Februar  1760.  Vergl. 
Schäfer  a.  a.  O.  Bd.  II,  Abth.  1.  S.  410.  —  5  Statt  „d'avant-hier" ;  vergl.  Nr.  11923. 
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vous  ai  deja  ecrit,  il  y  a  quelque  temps,  de  nion  doute  sur  les  intentions 
peu  droites  des  Francais  d'entrer  en  negociation  de  paix. J  Ce  qu'ils 
mettent  en  avant  au  sujet  de  la  ddclaration  de  la  Russie  qu'ils  atten- 
daient  pour  se  declarer,  ne  roe  parait  Gtre  qu'une  deTaite  toute  pure 
pour  amuser,  et  je  crois  ne  pas  me  tromper,  quand  je  conjecture  qu'ils 
ne  voudront  qu'ä  nous  amuser  par  la  jusqu'a  l'ouverture  [de]  la  cam- 
pagne  ou  jusqu'a  ce  qu'ils  pourront  ddmasquer  tout  d'un  coup  quelque 
dessein  cache'  dont  ils  sont  convenus  avec  leurs  allids  ou  autrement, 
afin  de  nous  en  imposer  par  l'eclat  soudain.  Si  les  Francais  sentaient 
une  ve*ritable  envie  pour  sortir  de  la  guerre,  ils  n'auront  pu  trouver 
une  occasion  plus  convenable  pour  s'expliquer  que  la  derniere  susdite 
conversation,  et  on  aurait  pu  proce*der  d'abord  ä  convenir  des  points 
principaux  par  des  preliminaires  de  paix  et  abandonner  le  reste  au 
congres.  Mais,  quand  le  comte  d'Affry  n'a  tenu  que  des  propos  vagues 
et  genärals,  en  rejetant  les  longueurs  sur  la  cour  de  Pe"tersbourg,  dont 
cependant  on  peut  juger  d'avance  ce  que  sa  declaration  portera,  par 
celle  qu'elle  a  dejä  fait  faire,  il  y  a  quelques  semaines,  ä  l'Angleterre 
par  le  sieur  Keith,a  voilä,  je  crois,  d'assez  bonnes  raisons  qui  me  per- 
suadent  que  les  Francais  ne  visent  jusqu'a  präsent  que  de  nous  faire 
leurs  dupes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


ii  929.     AU  LANDGRAVE  DE  HESSE-CASSEL  A  CASSEL. 

Freiberg,  20  mars  1760. 

Le  desir  de  prouver  ä  Votre  Altesse  la  vive  satisfaction  que  je 
ressens  de  toutes  les  marques  de  Son  amitie  et  de  Son  attachement 
pour  moi,  a  ete  le  motif  pourquoi  j'ai  cru  devoir  vous  revStir  aupres 
de  mon  arm£e  du  grade  de  feld-marechal  gäneral, 3  dont  mon  capitaine 
et  aide  de  camp  le  comte  de  Schwerin  aura  l'honneur  de  vous  presenter 
le  brevet  de  ma  part. 

Votre  Altesse  le  voudra  bien  agr^er  comme  un  sür  garant  de  mon 
estime  et  de  l'amitid  parfaite  que  je  Lui  conserve  ä  jamais,  et  que  je 
cultiverai  toujours  avec  soin;  Elle  sera  persuade*e  de  la  since'rjte  des 
assurances  que  le  comte  de  Schwerin  est  Charge*  de  Lui  en  rendre  de 
ma  part,  tout  comme  des  sentiments  de  la  consid&ation  parfaite  avec 
laquelle  je  suis  invariablement  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


x  Vergl.  Nr.    11  862.    —     2  Vergl.  Nr.  11  740.     —     3  Vergl.  Nr.   11  896. 
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1 1  930.  AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  FREIHERRN 

VON  DER  GOLTZ. 

Freiberg,  20.  März  1760. 

Nach  denen  von  Euch  in  Eurem  Bericht  vom  14.  dieses  gemel- 
deten Umständen  approbire  Ich  gar  sehr,  dass  Ihr  Euch  bei  dort  so 
sehr  verstärktem  Feinde  und  dessen  gemachten  Dispositionen  von  Neu- 
stadt nach  Neisse  mit  Eurem  Corps  zurückgezogen  habet,  und  habet 
Dir  bei  denen  Umständen  nicht  anders  thun  können,  als  wie  von  Euch 
geschehen  ist.  Inzwischen  müsset  Ihr  nun  bei  Eurer  jetzigen  Position 
mit  Ausschickung  von  Partien  gegen  das  feindliche  Corps  continuiren, 
auch  fleissig  bedacht  sein,  den  Feind  in  denen  Quartieren,  wo  er 
schwach  ist,  zu  belauren  und  mit  einem  stärkern  Corps  auf  was  schwaches 
zu  fallen  und  solches  zu  allarmiren;  an  den  Orten  aber,  wo  der  Feind 
stark  ist,  müsset  Ihr  solchen  zufrieden  lassen. 

Ich  vernehme  sonst  ganz  gerne  aus  Eurem  Berichte,  dass  Ihr  die 
Steuergelder  bis  Mai  inclusive  vorhin  zusammengetrieben  und  an  Fourage 
fast  gar  nichts  im  Lande  übrig  gelassen  habet. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  r  i  d  e  T  i  C  h . 

11  931.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  FREIHERRN 

VON  DER  GOLTZ. 

Freiberg,  21.  März  1760. 

Den  Einhalt  Eures  Berichtes  vom  16.  dieses  habe  Ich  mit  so  vielem 
Vergnügen  als  Zufriedenheit  ersehen,  und  ist  die  Action,  so  Ihr  mit 
dem  Feinde  gehabt,1  recht  artig  und  wohl  geführet  gewesen,  welches 
Ich  auch  gegen  Euch  auf  das  gnädigste  erkennen  werde,  und  Ihr 
übrigens  den  sämmtlichen  Omciers  Eures  kleinen  dabei  gehabten  Corps 
Meines  gnädigen  Andenkens  deshalb  versichern  sollet.  Was  selbige 
etwa  dabei  an  einiger  Equipage  verloren,  darüber  habet  Ihr  nur  eine 
ordentliche  Rechnung  machen  zu  lassen  und  solche  an  Mich  einzusenden. 

Ich  hoffe,  dass  andere  Meiner  Generals  ein  gutes  Exempel  an  dieser 
Action  nehmen  und  in  etwa  gleichen  Vorfällen  solchem  weiter  folgen 
werden,  denn  dieses  die  alte  preussische  Art  ist,  sich  auch  gegen  einen 
weit  überlegenen  Feind  mit  Success  zu  defendiren,  welche  überall  recht 
gut  ist  und  gefolget  werden  muss. 

Mache  Er  die  Officiers  von  Manteuffel  ein  Compliment  in  meinem 
Namen.  Sie  haben  nach  unserer  alten  Art  agiret,  wor  Ehre  bei  ist,  und 
nicht  nach  denen  modernen  infamen  Exempels,  die  ich  leider  zur 
Schande  von  der  Nation  und  der  Armee  habe  erleben  müssen. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zutatf  eigenhändig.  Friderich. 


1  Das  Treffen  bei  Neustadt  am  15.  März.   Vergl.  darüber  im  einzelnen  Nr.  11  933 
and  Nr.  11934* 
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ii  932.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Freiberg,  21  mars  1760. 

J'ai  recu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  11  de  ce  mois.  Sur 
lequel  je  vous  dirai  qu'autant  que  je  comprends  du  reste  de  la  con- 
versation  entre  M.  de  Yorke  et  le  comte  d'Affry,  je  reviens  toujours  ä 
raon  soupcon  que  les  Francais  n'ont  pas  encore  s£rieusement  le  dessein 
de  faire  la  paix,  sans  quoi  ils  s'expliqueraient  plus  pröcis&nent  par  le 
comte  d'Affry.  Tout  ce  qu'ils  disent  d'une  m£diation  de  l'Espagne  et 
de  la  ddclaration  de  la  Russie  pour  le  congr£s  qu'ils  ötaient  ä  attendre, 
ne  me  paraissent  que  de  chevilles  pour  nous  duper  et  pour  trainer 
jusqu'ä  l'ouverture  de  la  campagne,  ou  dans  quelque  autre  dessein  qu'ils 
voudraient  masquer  par  la.  D'ailleurs,  peut-on  s'imaginer  que  la  d£cla- 
ration  de  la  Russie  sera  dans  im  autre  sens  que  celle  que  l'Angleterre 
a  eue,  il  y  a  plusieurs  semaines  dejä? 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  T  i  C. 


11  933.     AU  FELD  -  MARfiCHAL  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

Freiberg,  21   mars  1760. 

Apr&s  avoir  d£p€ch£  ma  lettre  d'hier  ä  Votre  Altesse, x  je  viens  de 
recevoir  celle  que  vous  m'avez  faite  du  17  de  ce  mois,  dont  je  vous 
sais  tout  le  grd  possible  par  les  nouvelles  tr&s  interessantes  que  vous 
avez  bien  voulu  me  com  muniquer,  au  sujet  desquelles  vous  pourrez 
compter  sur  ma  parfaite  discrötion.  •  Votre  Altesse  se  figurera  cepen- 
dant  aisement,  combien  ces  nouvelles  m'ont  6t6  desagrtables,  puisqu'elles 
nous  laissent  peu  d'esp&ance  pour  un  prompt  r&ablissement  de  la  paix; 
mais,  comme  la  cour  de  France  a  tant  souvent  changd  de  plan  et  de 
Systeme  depuis  un  temps  de  trois  ou  quatre  mois,  mon  seul  espoir  est 
encore  que  les  totes  leur  tourneront  et  qu'ils  changeront  encore. 

La  seule  bonne  nouvelle  que  je  saurais  donner  d'ici  ä  Votre  Altesse, 
c'est  que  mon  lieutenant-gdn^ral  de  Goltz,  ayant  6t€  d£tache  du  gen£ral 
de  Fouque'  avec  un  tres  petit  corps  dans  la  Haute-Silesie,  principalement 
pour  y  presser  les  livraisons  au  magasin  de  Neisse,  m'a  rapporte  que 
l'ennemi  sous  les  ordres  du  g£n£ral  Laudon  commengait  de  s'assembler 
en  force  aux  frontteres  de  la  Haute-Sitesie  et  aux  environs  de  Zuck- 
mantel et  de  Ziegenhals,  sur  quoi  il  eut  mes  ordres  de  se  replier  d'abord 
sur  Neisse,  pour  n'en  Ätre  pas  coupd.3  Ce  que  [celui-ci]  s'etant  mis 
en  devoir  d'exdcuter,  le  gendral  Laudon  est  marche  avec  un  gros  corps 
de  cavalerie,   de  hussards  et  de  croates,  pour  enlever  mondit  gdn^ral  ä 

x  Vergl.  Nr.  1 1 927.  —  a  Aufgefangene  Briefe,  enthaltend  Nachrichten  über 
die  Stimmung  in  Paris  und  über  die  Abneigung  der  Wiener  Regierung  gegen  Frie- 
densunterhandlungen.   —    3  Vergl.  dazu  Nr.    1 1 930. 
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Neustadt;  en  quoi  il  a  cependant  bien  manquö  son  coup,  le  gdnöral 
Goltz  s'etant  ddfendu  avec  sa  petite  troupe  aussi  valeureusement  contre 
tout  ce  monde  de  Laudon  que,  malgr£  des  frequentes  attaques  rditerges, 
il  a  6t6  oblige  de  rebrousser  chemin,  apr&s  une  perte  ä  500  hommes, 
et  laisser  continuer  tranquillement  la  marche  du  g£n£ral  Goltz  vers 
Steinau  et  de  lä  ä  Neisse,  sans  avoir  plus  perdu  qu'environ  150  hommes 
en  morts  et  blessös  et  pris,  avec  quelques  chariots  de  fourrage. 

Au  reste,  il  faut  bien  que  je  vous  remette  sur  tout  ce  que  ma  lettre 
d'hier  comprend,  sur  quoi  je  vous  prie  de  faire  une  reflexion  tr&s 
s&ieuse,  d'autant  plus  que  je  vous  n'y  dis  rien  au  delä  [de]  ce  qui  est 
la  vdritd  la  plus  exacte.  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  su  Berlin. 


1 1  934.     RELATION.1 

Den  14.  Martii  des  Morgens  erfuhr  der  Generallieutenant  von  Goltz 
ganz  zuverlässig,  dass  sich  der  feindliche  General  Laudon  mit  seinen 
unterhabenden  Corps  zusammenziehe  und  die  bisher  jenseits  der  Oppa 
gestandene  Infanterie  und  Kavallerie  in  der  Enclavure  bei  Hotzenplotz 
und  Johannesthal9  einrücken  lassen  wollte.  Es  wurde  darauf  sogleich 
beschlossen,  den  morgenden  Tag,  als  den  15.,  mit  sämmtlichen  Corps 
aufzubrechen  und  sich  gegen  Neisse  zu  ziehen. 

Sämmtliche  Bataillons  und  Escadrons  bis  70  Pferde  fanden  sich 
auf  Execution  zu  Beitreibung  der  Contribution  und  Fouragelieferungen 
und  auf  drei  bis  vier  Meilen  weit  abwesend.  Die  Executions  wurden 
noch  sämmtlich  den  14.  herangezogen,  und  den  15.  brach  das  ganze 
Corps  auf.  Die  erste  Colonne  marschirte  aus  Neustadt  ab,  wobei  der 
Generallieutenant  von  Goltz  selbsten  zugegen  war,  und  bestand  aus  dem 
Regiment  von  Manteuffel  nebst  6  Canons  und  1  Escadron  von  Baireuth 
vom  Major  Chambaud.  Die  zweite  Colonne  führte  der  Generalmajor 
Grant,  und  bestand  aus  3  Escadrons  von  Werner,  2  Escadrons  von 
Baireuth,  dem  ersten  Bataillon  von  Mosel  und  dem  Grenadierbataillon 
von  Carlowitz.  Diese  Colonne  hatte  ihr  Rendez-vous  bei  Oberglogau 
und  sollte  von  dar  über  Zülz  nach  Steinau  marschiren,  allwo  das  ganze 
Corps  sich  versammeln  sollte. 

Die  erste  Colonne  brach  des  Morgens  um  6  Uhr  aus  Neustadt  auf 
und  hatte  150  Wagens  bei  sich,  [wobei]  verschiedene  Wagens  mit  Mehl, 
Haber  und  Heu  vom  Rest  des  Neustädter  Magazins  waren.  Der 
General  Laudon  war  den  14.  Nachmittags  um  4  Uhr  mit  dem  Regi- 
ment Kürassierer  von  Palffy,  dem  Regiment  Dragoner  von  Löwenstein, 

1  Die  Relation  ist  mit  geringen  Aenderungen  auf  Grund  des  Berichts  von  Goltz, 
d.  d.  Gross-Neundorf  bei  Neisse  16.  März,  angefertigt;  der  Scbluss  nach  dem  Be- 
richt ▼on  Goltz,  d.  d.  Gross-Nenndorf  bei  Neisse  18.  März.  Sie  wurde  am  22.  März 
von  Eichel  an  den  Minister  Finckenstein  gesandt.  Vergl.  Nr.  11935.  —  ■  Westl. 
von  Hotzenplotz. 
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ii  932.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEK 


Frc> 


J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait,'^ 
lequel  je  vous  dirai  qu'autant  que  je  compn/,«^ 
versation  entre  M.  de  Yorke  et  le  comte     4£>  " 
mon  soupcon  que  les  Francais  n'ont  par//  £  *  g 
de  faire  la  paix,   sans  quoi  iis  s'explio  -;  A  J?  Z  '# 
comte  d* Affry.     Tout  ce  qu'ils  diser  %*J*  /  /  / 
de  la  declaration  de  la  Russie  po*  r  .'  /  s  «  / 
ne  rae   paraissent   que    de  che*'  •  '; } .~  L  $  "*" 
jusqu'ä  l'ouverture  de  la  canr  x 

voudraient  masquer  par  lä. 
ration  de  la  Russie  sera 
a  eue,  il  y  a  plusieurs     // 

Nach  dem  Conc«pt.  * 
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rece 
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peter  und  Hess 

.u.1  aüschlägige   und  kurze  Antwort 

^iiimtliche  feindliche  Kavallerie  Ordre,  in  uns 

„uizuhauen.    Der  Genera]  Jacquemin  attaquirte  mit  dem 

j^owenstein   auf  die  Avantgarde,   Laudon   Selbsten  mit 

A      ■*'*•  ent  von  P^ffy  au^  der  Arrteregarde  und  die   1000  Husaren 

■Z y'&?n  felotons ,    so    die    Wagens    cotoyirten.      Der   Capitän  von 

tf'     hd  formirte  mit  der  Avantgarde  und  der  Capitän  von  Zitzewitz 

^a**1  ^rri^regarde   eine  Art   von  Carre   und  machten    ein  beständig 


i<?fl 


der 


"-  nfeuer.  Bis  auf  10  Schritte  kamen  sie  zum  Theil  heran,  wie  aber 
F^  .nid  besonders  verschiedene  Ofl&ciers  von  ihnen  blieben,  so  retirirten 
■  sich  sämmtlich  in  grosser  Unordnung.  Sechsmal  haben  sie  angesetzt 
^„zuhauen,  aber  kein  einziges  Mal  ist  es  ihnen  gelungen. 

Zwischen  Siebenhufen  und  Steinau  ging  der  Weg  durch  einen 
buchenen  Busch,  so  eine  halbe  Meile  lang  ist  und  allwo  wegen  des 
schlimmen  Weges,  da  es  seit  zwei  Tagen  beständig  geregnet  hatte,  mit 
denen  Wagens  ungemein  schlimm  fortzukommen  war.  Die  Kroaten 
attaquirten  diesen  Busch  und  attaquirten  uns  jetzt  von  allen  Seiten.  In 
dem  Denle  brach  zum  Unglück  ein  Wagen;  keine  Raison  war,  sich 
lange  aufzuhalten;  man  musste  also  den  Ueberrest  der  Wagens  im 
Stiche  lassen,  wodurch  dann  also  5  Bagagewagens  vom  Manteuffelschen 
Regiment  und  18  Bauerwagens  mit  Mehl  und  Haber  verloren  gingen. 
Bis  Steinau  haben  sie  uns  verfolget,  und  die  Arrieregarde  hat  ohnauf- 
hörlich  mit  dem  Feinde  zu  thun  gehabt.  Selbige  hat  an  120  Patronen 
verschossen»  das  Regiment  hat  sich  ungemein  brav  gehalten,  und  die 
Officiers  haben  sich  vorzüglich  hervorgethan. 

Unser  Verlust  ist  sehr  geringe  gegen  den  feindlichen.  Von  uns 
seind  34  Mann  von  Manteuffel  und   1  Dragoner  todtgeschossen. 

Blessirt  seind  Capitän  von  Zitzewitz,   Capitän  von  Kittlitz,   Lieute- 


i9i 


n*ÜL 


I^ieutenant  von  Stojenthin :  von  Manteuffel ;  Lieutenant 

v:     von  Baireuth,  69  Gemeine  von  Manteuffel  und  3  Dragoner. 

ex*      oder   vermisst   sind   3    Unterofficiers ,    2   Tambours   und 

^"or*    Manteuffel  und  14  Dragoner,  so  dass  der  ganze  Ver- 

"3^  i*e    in  100  und  etliche  70  Mann  bestehet. 

^lsche  Kavallerie,    besonders  das   Löwensteinsche  Regi- 

^  ein    furieux  attaquiret.     Die   Gefangenen  können   die 

%,    ,  \eute  nicht  genungsam   rühmen.     Den  Capitän  von 

^    *£%>  ^in,    den    Lieutenant    von    Gera    von    Palffy    und 

%.        %  'U  Kriegesgefangenen   gemacht     Wenigstens   sind 

g    ^^%/fS  0(*te   au^  dem  ^atz   geblieben   und   haben  300 

'ust  vollkommen  500  Mann  sein  muss. 

\  dieses  melden,    wie    sowohl  die  feindliche 

^renadiercompagnien,  so  den  15.  dieses  bei 

lieses   mit  Anbruch   des  Tages   aus   ihren 

wieder    zurück,    und    zwar   der   General 

ompagnien    nach    Jägerndorf    und    der 

•     ~.*iiii  mit  der  Kavallerie  nach  Freiwalde  marschiret  seind. 

^    ^         ^^     von  Draskowich   und   von   Losy  seind   mit  denen  2000 

j£rO^*e       f1*         sämmtlichen  Husaren   in    und    bei   Neustadt   stehen   ge- 

bli^^>e     w  Lazareth  haben  sie  zu  Maidelberg  angelegt,  allwo  gestern 

ltl    <^e*L      j^gszeit   schon   über   300  Blessirte   eingebracht  gewesen  und 

_0cJv  *^*Ulig  mehrere  nachgebracht  werden.     Der  General  von  Dras- 

Ylö*1^        a*  sich  verlauten  lassen,   dass,  diese  Affaire    ihnen  28  wackere 

q^vC1^  Und  überhaupt  1000  Gemeine  an  Todten  und  Blessirten  koste, 

^vicfr   WS   "Regiment    von   Löwenstein    in    dieser   Campagne   nicht  viel* 

^>\cnste  thun   dörfte.     Der   Generalmajor   Grant   ist    heute    mit    denen 

Bataillons  von  Carlowitz  und  Mosel  nebst  denen  2  Escadrons  Dragonern 

und  2  Escadrons  Husaren  in  Grottkau  eingerückt. 

Nach  der  Ausfertigung. 


11 935.     AN    DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  MAGDEBURG. 

Freiberg,  22.  März  1760. 

[Eichel  übersendet  dem  Minister  die  Relation  über  die  „kleine  Affaire,  so 
den  14«  >  dieses  zwischen  dem  Herrn  Generallieutenant  von  Goltz  und  dem  österreich- 
schen  davor  gehaltenen  Matador  Laudon  passiret  ist".] 

Sie  machet  dem  ersteren  viel  Ehre,  so  klein  sie  auch  ist,  und  kann  nicht 
anders  als  den  letzteren  sehr  demüthigen  ...  Es  zeiget  diese  Probe  doch,  dass  unsere 
Leute  noch  recht  sehr  gut  sein  und  thun  können,  was  sie  sollen,  wenn  sie  nur  wollen 
und  gut  geftthret  werden  .  .  .  Ehedem  ward  von  dergleichen  nichts  sonderliches  ge- 
machet, und  war  dergleichen  der  ordinäre  preussische  Fuss,  dass  man  glaubete,  es 
könne  niemalen  anders  sein;  seit  der  schändlichen  Uebergabe  von  Dresden  und  der 
Affaire  von  Maxen  bekommt  diese  von  dem  Generallieutenant  von  Goltz  ein  gewisses 

1  So.     Vergl.  Nr.   11934- 
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Relief,  welches  sie  sonsten,  ob  sie  gleich  allemal  schöne  ist  und  bleibet,  nicht  er- 
halten haben  würde,  z  Indess,  da  der  zu  Wien  so  erhobene  Laudon,  so  lange  er  be- 
kannt geworden,  sich  allemal  mit  lügen-  und  prahlerhaften  Relationen  von  seinen 
schlechten  Exploits  hervorgethan  und  dadurch  sein  ganzes  Glücke  gemachet  hat,  so 
bin  ich  auch  versichert,  er  werde  dieses  Mal  nicht  fehlen,  der  ganzen  Sache  einen 
ganz  andern  und  solchen  Anstrich  zu  geben,  dass  der  Wienersche  Hof  [sie]  als  eine 
zur  grossesten  Avantage  derer  österreichschen  Waffen  von  dem  Laudon  ausgeführte 
Expedition  der  Welt  vorlegen  wird.  Ich  kann  nicht  leugnen,  dass,  ohnerachtet  ich 
der  österreichschen  impudenten  Aufschneidereien  gewohnet  bin ,  ich  dennoch  nicht 
ohne  einige  Emotion  die  schändliche  Relation  lesen  können,  welche  der  Wienersche 
Hof  von  der  dem  General  Beck  bei  Cossdorf  *  so  sehr  umgeschlagenen  Affaire  publi- 
ciret  hat,  wovor  sich  dieser  selbst  schämen  muss,  wenn  er  sie  lieset. 

Sonder  Zweifel  wird  gedachter  Hof  wieder  eben  dergleichen  von  der  letzteren 
Affaire,  so  zu  Zeitz  mit  dem  Carabinierregiment  zu  Pferde  geschehen  ist,  machen. 
Die  ist  nicht  gut,  und  machet  es  dem  commandirenden  Herrn  General  3  keine  Ehre, 
dass,  ohnerachtet  er  auf  einem  Posten  gestanden,  der  von  einem  ihm  sehr  superieuren 
Feind  4  bis  6  Meilen  nur  entfernet  war,  [er]  sich  so  sicher  gehalten,  dass  er  ohne  Per- 
mission vorher  schon  nach  I*eipzig  gegangen,  welches  nunmehr  eine  zugestossene 
Krankheit ,  die  noch  keinen  Namen  hat,  decken  soll,  und  dass  man  Sr.  KÖnigl. 
Majestät  vorher  erhaltenen  expressen  Ordre,  sich  bei  geschehener  mehr  und  mehr 
andrängender  feindlichen  Macht  auf  einen  besseren  Posten  diesseits  der  Elster  zurück- 
zuziehen, nicht  gefolget,  sondern  es  noch  auf  vier,  fünf  Tage,  Gott  weiss,  aus  was 
Ursachen,  ausgesetzet  hat  und  endlich  gar  davongereiset  ist,  da  denn  gleich  darauf 
die  Surprise  derer  in  Zeitz  gestandenen  Compagnien  geschehen  und  diese,  so  sich 
auch  etwas  gemächlich  zum  Marsch  angeschicket  und  keinen  Feind  vermuthct,  bis 
sie  solchen  hinter  und  vor  sich  gesehen,  darunter  alleine  gelitten  haben.  Inzwischen 
ist  doch  bei  allem  dem  der  Verlust  so  gross  nicht  und  bestehet  überhaupt  in  100  Mann 
und  ohngefähr  in  150  Pferden,  die  vielleicht  noch  nicht  gesattelt  gewesen;  die  beiden 
dabei  gefangene  Obristen  +  aber  nebst  einigen  Officiers,  wie  auch  die  verlornen  Pauken 
und  3  Standarten,  so  vielleicht  noch  in  denen  Quartieren  gestanden,  werden  in  denen 
.Wiener  Relationen  sonder  Zweifel  wieder  sehr  paradiren  müssen. 

Ew.  Excellenz  kann  sonsten  die  angenehme  Zeitung  melden,  wie  des  Königs 
Majestät  Dero  Herrn  Bruder  die  Justice  gethan  und  denselben  zum  Generallieutenant 
avanciret  haben.  *  Ich  habe  mich  neulich  unterstanden,  an  Ihro  Excel  lenz  den  Herrn 
Grafen  von  Podewils  ein  geringes  Vorwort  vor  den  Geheimen  Kanzelisten  von  Kling- 
gräffen  wegen  der  durch  Absterben  des  Geheimen  Rath  Culemann  bei  der  Geheimen 
Kanzelei  vacant  gewordenen  Expedition,  so  wie  sie  der  Verstorbene  gehabt,  einzu- 
legen. Gott  ist  mein  Zeuge,  dass  ich  kein  anderes  Motif  dazu  gehabt,  als  das  An- 
denken seines  würdigen  Oncle ,  des  letzteren  Minister  zu  Wien,  und  einer  Familie 
von  12  Kindern,  so  des  Candidaten  Vater  zu  unterhalten  hat.  Wäre  hierbei  sonsten 
nichts  bedenkliches,  so  würde  ich  es  als  eine  von  Ew.  Excellenz  m*r  selbst  erwiesene 
Gnade  annehmen,  wenn  Dieselbe  geruhen  wollten,  das  Gesuch  dieses  von  Kling- 
gräflen  mit  en  faveur  zu  nehmen.  .  .  . 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


1  Dem  General  Fouque"  wird,  Freiberg  23.  März,  geschrieben,  „die  gute  Affaire" 
des  Generals  Goltz  gegen  Laudon  sei  dem  König  „recht  sehr  lieb  zu  vernehmen  ge- 
wesen, als  welche  dergestalt  geschehen  und  gegangen  ist,  wie  es  unser  alter  preussi- 
scher  Fuss  mit  sich  bringet11 ;  man  sähe  daraus,  „dass  unsere  Leute  was  rechtschaffenes 
thun  können,  wenn  sie  nur  ihr  Devoir  thun  wollen".  „Ich  hoffe  inzwischen,  dass 
dieses  gute  Exempel  auch  andere  animiren  werde  in  andern  Vorfallen  dergleichen 
zu  thun."  [Wien.  Kriegsarchiv.]  —  a  Vergl.  Nr.  11 853.  —  3  Generalmajor  von 
Bandemer.     Vergl.  S.  79.     —     4  Vergl.  S.   185.     —    5  Vergl.  Nr.  n  927. 
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ii  936.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 


Hellen  berichtet,  Haag  15.  März, 
ein  Abenteurer,  der  sich  Graf  von  Saint- 
Germain  nenne  (vergl.  Nr.  11  758),  sei 
im  Haag  aufgetaucht,  scheinbar  mit  weit- 
gehenden Instructionen. l  „On  prltend 
qu'il  est  Charge*  de  n6gocier  trente  mil- 
lions  pour  la  France,  mais  je  suis  tente* 
a  croire  qu'il  est  charge*  aussi  d'autre 
chose  a  l'insu  du  comte  d'Affry."  Yorke 
habe  Hellen  mitgetheilt,  dass  er  mit  Saint- 
Germain  eine  zweistündige  Unterredung 
gehabt  habe,  über  welche  ihm  Yorke 
noch  nähere  Angaben  machen  wolle. 
„Cet  homme  .  .  .  affecte  d'etre  anti- 
autrichien  et  de  blfimer  hautement  la 
France  d'etre  liee  avec  la  cour  de  Vienne, 
et  d'&tre  au  contraire  grand  partisan  de 
Votre  Majeste\a 


Freiberg,  22  mars  1760. 

Le  rapport  que  vous  m'avez 
fait  du  15  de  ce  mois,  m'a  €t€ 
bien  rendu.  Sur  lequel  je  ne  sau- 
rais  vous  dissimuler  que  j'ai  de  la 
peine  ä  croire  que  le  roi  de  France 
voudrait  charger  un  sujet  qu'on  ne 
saurait  envisager  proprement  que 
comme  un  aventurier,  d'une  com- 
mission  aussi  importante  que  celle 
de  ndgocier  la  pacification  des 
troubles.  C'est  pourquoi  vous  ferez 
bien  de  ne  pas  vous  fier  ni  aux 
apparences  ni  aux  bruits  vaglies, 
mais  d'observer  plut6t  de  bien  pres 


cet  homme,  dont  il  me  parait  qu'il 
saurait  bien  avoir  la  commission  pour  negocier  quelques  sommes  en 
argent,  dont  celle  cependant  de  trente  millions  me  parait  un  peu  forte. 
Ce  que  j'espere  au  moins  que  vous,  de  concert  avec  M.  Yorke,  tacherez 
de  contrecarrer  par  tous  les  moyens  imaginables. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


11  937.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  FREIHERRN 

VON  DER  GOLTZ. 

Freiberg,  22.  März  1760. 

Ich  habe  Euren  Rapport  vom  18.  dieses  nebst  dem  angefügten 
bewussten  Project"  erhalten  und  bin  insoweit  Eurer  Meinung,  dass 
solches  von  dem  Verfasser  gut  gemeinet  sein  kann,  aber  sehr  weit- 
läuftig  und  mit  Anwendung  vieler  vergebener  Zeit  auszuführen  sein  und 
der  Success  davon  sehr  ungewiss  bleiben  würde.  Was  Mir  also  noch 
lieber  ist  als  das  Project,  das  ist,  dass  der  General  Laudon  hat  wieder 
von  Neustadt  zurück  gehen  müssen. 

Ihr  müsset  also  wiederum  über  die  Neisse  auf  ein  oder  anderhalb 
Meilen  gegen  Neustadt  vorrücken  und  fleissig  Husarenpatrouillen  gegen 
Neustadt  und  der  Orten  vorpassiren,  auch  sonst  öfters  Patrouillen 
gegen  Oberschlesien  schicken,  auf  welche  Art  Ihr  dasjenige,  so  in  Ober- 

•  Vergl.  Schäfer  a.  a.  O.  Bd.  II,  1.  Abth.  S.  486  ff.  —  a  Vergl.  Nr.  11912. 
Das  „Project"  ging  dahin ,  die  Jesuiten  durch  entsprechende  Zugeständnisse  zu  ge- 
winnen ,  um  durch  sie  das  österreichische  Ministerium  und  sodann  die  Kaiserin- 
Königin  dem  Frieden  geneigt  zu  machen.  Vergl.  Max  Lehmann,  Preussen  und  die 
katholische  Kirche  Bd.  IV.  (Publ.  a.  d.  Preuss.  Staatsarchiven,  Bd.  XVIII).  S.  71. 
Corresp.  Friedr.  II.    XIX.  13 
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Schlesien  an  Contribution  und  sonst  rückständig  geblieben  ist,  noch 
immer  nach  und  nach  werdet  beitreiben  und  heranbringen  lassen 
können. 

Nach  der  Ausfertigung.  Friderich.1 


ii  938.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  MAGDEBURG: 

Freiberg,  22  mars  1760. 

J'ai  recu  la  lettre  que  vous  m'avez  dcrite  du  20  de  ce  mois.  Je 
ne  comprends  pas  encore  assez  de  quelle  utilitä  il  saurait  £tre  que 
j'envoyasse  un  des  conseillers  d'ambassade,  la  plupart  de  jeunes  gens 
sans  expdrience  et  sans  conduite  male,  ä  Cassel.  Ce  que  j'ai  cru  devoir 
faire,  en  attendant,  c'est  que  j'ai  envoyd  au  landgrave  de  Cassel  le  brevet 
de  feld-maröchal  de  mon  arm£e  par  le  Jeune  comte  de  Schwerin,  capi- 
taine  et  mon  aide  de  camp,»  qui  est  parti  hier  pour  le  lui  presenter 
de  ma  part,  mais  que  je  n'ai  charge*  d'aucune  autre  commission  au 
Landgrave,  et  qui  apr£s  un  s£jour  de  quelques  jours  retournera  ici. 

Toutes  les  nouvelles  nous  paraissent  6ter  absolument  les  esperances 
de  la  paix;  il  faudra  faire  la  campagne,  et  il  n'y  a  que  des  moyens 
ddsesperds  qui  nous  sauveront  ou  nous  feront  pdrir  avec  gloire:  le  mal 
est  ddsespäre,  il  faut  employer  de  l'ömötique. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusats  eigenhändig.  "  c  Q  c  T  1  C. 


11  939.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Freiberg,  22  mars  1760. 

J'ai  rec,u  votre  rapport  du  11  de  ce  mois,  au  sujet  duquel  je  veux 
bien  vous  dire,  quoique  pour  vous  seul  et  sans  que  vous  en  fassiez 
apercevoir  quelque  chose  aux  ministres  anglais,  que  les  v^ritables  motifs 
pourquoi  ces  derniers  refusent  toute  proposition  de  l'envoi  d'une  flotte 
anglaise  dans  la  Baltique, 3  et  pourquoi  Porter  ä  Constantinople  agit 
si  mollement  en  ma  faveur  aupr&s  de  la  Porte,4  ne  sönt  autres  sinon 
qu'un  mdnagement  outr£  pour  la  Russie.  Ce  qui  parait  d'autant  plus 
clair  que  toutes  les  raisons  que  les  susdits  ministres  vous  ont  alleguees 
pourquoi  ils  n'oseraient  envoyer  dans  la  Baltique,  se  reduisent  ä  des 
frivolit£s,  et  que  Porter  en  donne  des  indices  trop  clairs  par  les  etroites 

1  Auf  dem  Berichte  des  Obersten  von  Dingelstedt,  d.  d.  Nichtewitz  21.  März, 
mit  der  Meldung,  dass  sich  österreichische  Ulanen  in  der  Gegend  von  Spremberg 
hätten  sehen  lassen,  findet  sich  die  Weisung  zur  Antwort:  „In  Spremberg  sehe  nicht 
gerne ,  dass  sich  was  einnistelt ;  nicht  da  dulden."  —  a  Vergl.  Nr.  1 1 929.  — 
3  Vergl.  S.   131.     —     4  Vergl.  Nr.   11  862. 
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liaisons  oü  il  vit,  sans  s'en  cacher,  avec  tout  ce  qui  vient  de  ministres 
de  Russie  k  la  Porte;  anecdote  dont  cependant  vous  ne  laisserez  rien 
transpirer  aux  ministres  anglais,  puisqu'ils  en  e'criraient  peut-6tre  k  Porter, 
et  que  tout  cela  n'aboutirait  que  de  brouiller  tout-ä-fait  le  sieur  Porter 
avec  Femissaire  que  j'ai  lä. 

Je  vois  ainsi  que  je  n'aurai  rien  ä  espe'rer  de  ce  cöteMä  de  l'Angle- 
terre,  et,  comrae  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick  ne  veut  e'galeraent 
rien  entendre  de  ce  qui  peut  en  quelque  fa^on  contribuer  k  mon  sou- 
lagement,  ni  ne  convenir  d'aucun  concert  lä-dessus  avec  moi, x  je  vois 
bien  qu'il  ne  me  reste  que  de  m'aider  si  bien  que  je  pourrai,  et  de 
mettre  mes  affaires  au  hasard,  de  me  tirer  moi-möme  de  la  Situation 
miserable  oü  je  suis,  si  les  evenements  me  secondent,  ou  de  pdrir  au 
cas  de  nouveaux  desastres.  Mais,  si  je  succombe,  il  ne  faut  point  douter 
que  les  Anglais  s'en  morderont  bien  aux  doigts  et  qu'ils  regretteront 
tous  leurs  menagements  hors  de  saison,  mais  trop  tard  alors. 

II  est  vrai  que  dans  les  guerres  passdes  les  Anglais  n'ont  jamais 
forme  une  aussi  puissante  armde  sur  le  Continent  que  celle  d'a  präsent ; 
mais  vous  conviendrez  aussi  que  les  circonstances  e'taient  alors  bien 
differentes  de  ce  qu'elles  sont  prdsentement,  qu'ils  n'agissaient  alors  qu'en 
auxiliaires  et  que  la  France  fut  obligee  de  partager  ses  forces  dans  les 
Pays-Bas,  au  Rhin,  en  Italie  et  en  Espagne,  au  lieu  qu'ils  ont  ä  präsent 
contre  eux  toutes  les  forces  de  la  France  combinees,  qui  sürement 
seront  jointes  par  Celles  de  l'Autriche  et  de  l'Empire,  des  qu'on  m'aura 
ecartd. 

Quant  k  ce  qui  regarde  la  ndgociation  avec  la  France  relativement 
ä  la  pacification,  je  l'envisage  autant  qu'e'choue'e  et  dont  il  ne  reviendra 
rien;  car,  si  la  France  avait  sdrieusement  ddsire  la  paix,  comrae  Ton 
s'en  est  persuadd,  eile  se  serait  expliqude  tout  autrement  qu'elle  n'a  pas 
fait,  et  aurait  profite  des  plus  belles  occasions  qu'elle  a  eues  pour  le 
faire  et  pour  entrer  en  n£gociation. 

Tout  ce  que  dessus  ne  sera  dit  qu'entre  nous  et  pour  votre  seule 
direction. 

Nach  dem  Coocept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1 1  940.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  LATTORFF, 

COMMANDANTEN  VON  COSEL. 

Freiberg,  24.  März  1760. 

Ich  schreibe  Euch  hierdurch,  jedoch  bloss  zu  Eurer  alleinigen  Nach- 
richt und  Direction  und  mit  dem  expressen  Befehl,  dass  Ihr  niemanden 
etwas  davon  sagen,  sondern  Mir  das  grösste  Geheimniss  davon  halten 
sollet,  dass  nach  dem  Operationsplan,  so  die  Russen  gemacht  haben, 
dieselben   ohngeßfchr   im   Monat  Mai    oder   mit  Ende   dessen    mit   ihrer 

1  Vergl.    Nr.  11927. 

13* 
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Armee  in  zwei  separaten  Corps  agiren  und  mit  dem  einen  nach  Col- 
berg  in  Pommern,  mit  dem  andern  auf  Glogau  gehen  und  also  beide 
Orte  belagern  wollen,  zu  gleicher  Zeit  da  die  Oesterreicher  mit  einem 
Corps  d'arm^e  in  Oberschlesien  agiren  wollen  und  es  wohl  Euren  Posten 
zu  Cosel  gleich  zuerst  gelten  dörfte.  Da  nun  Ich  nicht  intentionirt  bin, 
Mir  so  wenig  den  einen  als  den  andern  von  diesen  drei  Posten  von 
dem  Feinde  nehmen  zu  lassen,  so  dienet  Euch  zu  Eurer  Direction,  dass 
Ich  alsdann  zuerst  nacher  Colberg  gehen  werde,  um  diesen  Mir  not- 
wendigen Ort  zu  souteniren  und  das  Land  allda  vom  Feinde  zu  säubern, 
worauf  Ich  die  Oder  heraufgehen,  Glogau  souteniren,  dann  aber  Cosel 
secondiren  werde. 

Ihr  könnet  also  Eure  Mesures  darnach  nehmen,  und  bin  Ich  von 
Euch  gewiss  versichert,  dass  Ihr  wie  ein  braver,  rechtschaffener  Mann, 
auf  dessen  Treue  Ich  Mich  ganz  fest  verlasse,  Euch  inzwischen  tapfer 
und  rechtschaffen  halten  und  Euch  dergestalt  so  lange  defendiren  werdet, 
bis  Ich  Euch  secondiren  kann,  welches  gewiss  geschehen  soll  und  wird. 

Friderich.1 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Köoigl.  Grossen  Genermlstabs  zu   Berlin. 


11  941.     AN  DEN  MAJOR  VON  KLEIST  VOM  LEIBCARABINIER- 

REGIMENT. fl 

Freiberg,  24.  Marx 3  1760. 

Den  Einhalt  Eures  Schreibens  vom  21.  dieses  habe  Ich  ersehen, 
und  gebe  Ich  Euch  darauf  in  Antwort,    wie   es  Mir   höchst  chagrinant 

1  In  einem  Schreiben  an  Fouqu6,  Freiberg  26.  März,  erklärt  der  König  sich 
damit  einverstanden,  dass  an  Stelle  des  gefahrlich  erkrankten  Generals  LattorfT  der 
Oberstlieutenant  von  Sass,  bisher  Commandant  von  Brieg,  die  Functionen  des  Com- 
mandanten  von  Cosel  übernimmt.  Eigenhändig  fügt  der  König  hinzu :  „II  faut  que 
Sass  se  rende  familiere  l'instruction  de  la  d6fense  de  Cosel  que  Lattorff  a  recue  de 
moi."  [Wien.  Kriegsarchiv.]  Vergl.  CEuvres,  Bd.  30,  Nr.  XIX.  —  Dem  Major  von 
Kalckstein  wird  am  26.  März  befohlen,  „dass  Ihr  alles  nur  menschmögliche  anwenden 
sollet,  damit  der  General lieutenant  von  ManteufTel  wiederum  ausgewechselt  werde". 
Der  König  überlasse  es  der  „Penetration"  und  dem  „Savoir-faire"  des  Majors,  „um 
alles  so  einzurichten ,  dass  es  zu  unserer  Avantage  und  zu  Erreichung  Meiner  Ab- 
sichten einschlaget,  indem  Ich  Euch  ohnmöglich  Über  alles  Mir  selbst  hier  unbekannte 
Detail  von  hier  aus  instruiren  kann,  und  zufrieden  bin,  wenn  nur  der  General- 
lieutenant  von  ManteufTel  zuvörderst  wieder  völlig  frei  ist".  [Berlin.  Geh.  Staats- 
archiv.] —  a  Der  einzige  noch  vorliegende  Bericht  des  Majors  von  Kleist,  vom  21., 
ist  aus  Merseburg  datirt.  —  3  Vom  24.  März  ein  Schreiben  an  die  Markgräfin  von 
Schwedt  in  den  CEuvres,  Bd.  27,  1.  Thl.,  S.  361;  vom  25.  März  an  d' Argeos 
das.  Bd.  19,  S.  142 ;  an  d' Argen s  das.  S.  144  ein  undatirtes  Schreiben  aus  dem  März. 
—  Am  25.  März  erhält  der  Geheimrath  Koppen  den  Befehl,  die  von  ihm  auf  die 
Breslauer  Obersteuerkasse  angewiesenen  1300000  Reichsthaler  wieder  zurückzuziehen. 
„Ich  wiederhole  bei  dieser  Gelegenheit ,  ...  dass  Ihr  die  zu  einer  dreimonatlichen 
Verpflegung  von  den  schlesischen  Corps  bereit  zu  haltenden  Gelder  nicht  nach 
Schlesien  schon  übermachen,    sondern    nur  pur   zu  Berlin  parat    halten  sollet,    bis  Ich 
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ist,  wenn  Ich  hierdurch  sagen  muss,  dass  das  Regiment'  den  schänd- 
lichen £chec,  so  es  letzt  vom  Feinde  erlitten,»  lediglich  durch  die 
miserable  Ordre  bei  solchem  gehabt ,  und  durch  die  Faulheit  und 
N^gligence  derer  Officiers  überfallen  worden,  da  es  nicht  erlaubet  ist, 
dass  rechtschaffene  preussische  Officiers  auf  einem  solchen  Posten  als 
der,  wo  es  gestanden  hat,  so  nachlässig  gewesen,  sondern  auch  sogar 
ihre  Weiber  und  zum  Theil  Kinder  bei  sich  gehabt  und  also  alles  dar- 
über negligiret,  da,  wenn  sie  sonsten  nur  halbwege  attent  gewesen, 
dem  Regiment  der  erlittene  Affront  niemalen  widerfahren  können. 

Ich  werde  dahero  auch  denen  Officiers  nicht  einen  Groschen,  weder 
wegen  verlorener  Bagage,  noch  was  es  sonsten  verloren,  wiederum  ver- 
güten, welches  Ihr  denen,  so  dabei  interessiret  seind,  declariren  könnet. 

Nach  dem  Concept.  F  T  i  d  e  T  i  eh. 


1 1  942.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  GROSS- 
BRITANNISCHEN GESANDTEN  MITCHELL. 

[Freiberg,   März  1760.] 

Mitchell  berichtet  an  Holdernesse,  Freiberg  26.  März  (particular 
and  secret),  er  habe  dem  Könige  die  Bitte  vorgetragen,  den  Landgrafen 
von  Hessen  zum  Gouverneur  von  Berlin  zu  ernennen.3  „[His  Prussian 
Majesty]  answered  he  was  ready  to  do  it,  but  the  Landgrave  must  ask 
for  it;  that  at  present  he  believed  the  Landgrave  did  not  think  of  it, 
as  he  had  insinuated  to  Prince  Ferdinand  of  Brunswick,  that  he  intended 
to  reside  at  Cassel,  happen  what  might,  and  that  he  does  insist  upon 
the  county  of  Hanau  being  restored  to  him.4  His  Prussian  Majesty 
observed  that  the  terms  offered  by  the  King  to  the  Landgrave  were 
such  as  ought  to  satisfy,  that  he  feared  there  would  be  no  keeping  of 
him  for  any  considerable  time  considering  the  means  that  would  be 
made  use  of  to  seduce  him,  that  he  was  of  opinion  it  might  be  ex- 
pedient  to  amuse  him  with  hopes  about  the  county  of  Hanau,  without 
however  yielding  anything  in  that  affair.  His  Prussian  Majesty  con- 
cluded  with  saying  that  he  was  informed  the  King's  electoral  minister 
residing  at  Cassel  was  disagreable  to  the  Landgrave,  that  therefore 
it  might  be  proper  in  the  present  juneture  to  send  another  person  who 
was  not  personally  obnoxious,  and  who,  by  talking  a  language  different 
from  his  predecessor,  may  be  more  capable  to  deeeive  him,  which  he 
thinks  is  the  only  means  to  keep  the  Landgrave  firm  in  the  alliance." 

Nach  der  Ausfertigung  im  Public  Record  Office  tu  London.  5 

Selbst  davon  weiter  disponiren  werde. u  Eigenhändig  war  hinzugefügt:  „Aus  Sachsen 
sind  schon  3400000  baar  eingekommen,  man  hoffet,  dass  wir  aber  4  Million  kommen 
werden ;  ich  warte  auf  den  völligen  Abschluss,  um  alles  mit  Ihm  zu  reguliren."  [Ab- 
schrift im  Generalstabsarchiv  zu  Berlin.] 

«  Die  Leibcarabiniers.  —  *  Vergl.  S.  192.  —    3  Vergl.  Nr.  11  827.  —  4  Vergl. 
Nr.    11896    und  S.   169.    Anm.    1.      —     5  Am  27.   berichtet    Mitchell   (secret)    an 
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1 1  943-     A  LA  DUCHESSE  RfiGNANTE  DE  SAXE-GOTHA 

A  GOTHA. 

[Freiberg,]  26  mars  1760. 

Ce  jour  a  ete"  heureux  pour  moi.  II  m'a  procure  trois  de  vos 
lettres, '  l'une  plus  obligeante  que  lautre.  L'incluse  de  Pa[ris]a  an- 
nonce3  l'arrivee,  et  que  le  bfailli]  de  Fjroullay]  s'etait  Charge  de  sa 
commission  et  avait  incessamment  mis  les  fers  au  feu,  et  qu'il  lui  pro- 
curera  le  moyen  de  faire  passer  la  re*ponse. 

II  parait  clair  qu'il  y  a  deux  partis  lä-bas,  qui  partent  de  principes 
tres  differents  les  uns  des  autres ;  mais,  malgre  ces  intrigues,  je  ne  crois 
pas  qu'il  faut  desesperer  de  la  paix.  J'ai  des  lettres  de  Hollande  qui 
me  donnent  bonne  esperance,4  et  peut-Stre  qu'au  mois  de  juin  nous  en 
verrons  les  fruits. 

Vous  avez  la  bonte  de  me  marquer,  Madame,  rembarras  oü  vous 
£tes  touchant  les  lettres.  Je  ne  vois  de  route  que  celle  de  Leipzig. 
II  y  a  un  corps  de  Prussiens  avance  de  nouveau  ä  Zeitz,  qui  chassera 
Luzinsky  de  Gera.5  Tant  que  cette  petite  expedition  durera,  la  cor- 
respondance  sera  süre ;  quand  cela  sera  fini,  je  ne  vois  de  route  que  celle 
de  Leipzig  qui  nous  reste  ouverte 6....  Federic 

Nach    der  Ausfertigung  im  Herzogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Gotha.    Eigeuhändig. 


11 944.     AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION   BARON    DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Freiberg,  27  mars  1760. 

J'ai  bien  rec,u  vos  trois  rapports  du  14  de  ce  mois  dont  j'ai  6t6 
bien  aise  par  les  particularites  qu'ils  comprennent. 

Ne  doutant  pas  que  vous  ne  soyez  actuellement  au  fait  de  ce  qui 
regarde  un  nomine*  comte  de  Saint -Germain,  arrive*  depuis  peu  a  La 
Haye,  oü  il  a  demande'  expressement 7  un  entretien  secret  ä  M.  de 
Yorke,  je  passe  ici  tout  ce  qui  regarde  son  personnel,  dont  je  ne  doute 

Holdernesse,  der  König  habe  ihm  einen  Bericht  über  die  Unterredung  zwischen  dem 
Grafen  Saint-Germain  und  dem  General  Yorke,  die  am  15.  März  stattgefunden  hatte, 
gegeben.  „He  observed  that,  though  the  mau  and  his  manner  were  of  the  most  111- 
common  kind,  yet  General  Yorke  has  done  right  to  give  Your  Lordship  an  imme- 
diate  account  of  what  had  passed ;  that  it  was  very  probable  the  count  may  have 
been  employed  in  this  commission  by  the  Marshai  Belle-lsle  without  the  knowledge 
of  the  other  French  ministers,  as  the  cabinet  is  extremely  divided.u 

1  D.  d.  Gotha  9.,  18.  und  21.  März.  —  3  Edelsheims  Bericht  vom  10.  März. 
Vergl.  Nr.  1 1  946.  —  3  Der  an  die  Herzogin  von  Gotha  gesandte  und  von  ihr  dem 
Könige  übermittelte  Bericht  Edelsheims  war  in  Chiffern  und  konnte  erst  in  Freiberg 
gelesen  werden.  —  4  Vergl.  Nr.  11944.  —  5  Vergl.  S.  207.  —  6  Der  Schluss  ist 
unpolitisch.  —  7  Das  folgende  nach  dem  Bericht  Hellens,  Haag  18.  März.  VergU 
Nr.  11  945. 
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pas  que  mes  ministres  vous  en  auront  döjä  informe,1  mais  dirai  seule- 
ment  en  prdcis  de  quoi  il  s'est  agi  dans  cette  conversation ,  selon  le 
rapport  que  le  sieur  Yorke  en  a  fail  ä  sa  cour  et  qu'il  a  bien  voulu 
faire  lire  confidemment  au  sieur  de  Hellen. 

II  s'agit  donc  que  ce  comte  de  Saint  -  Germain  a  d6bute  d'abord 
pour  se  donner  pour  bon  Anglais  et  Prussien,  qualitd  qui  le  faisait 
regarder  de  bon  ceil  aujourd'hui  ä  Versailles,  et  ayant  ajoutd  qu'il 
s'estimerait  fort  heureux,  si,  par  ses  soins  et  un  peu  de  credit  qu'il 
pourrait  avoir  ä  la  cour  de  France,  il  pouvait  contribuer  ä  terminer 
cette  funeste  guerre,  et  qu'il  croyait  pouvoir  assurer  que  la  chose,  si 
on  voulait  r£pondre  un  tant  soit  peu  aux  desirs  sinceres  de  la  France, 
ne  serait  pas  impossible  d'en  voir  la  fin.  Sur  quoi  le  sieur  Yorke 
Tayant  interrompu,  pour  lui  dire  que  c'etait  une  mattere  trop  delicate 
pour  en  parier  ä  quelqu'un  dont  on  ne  savait  pas  la  vocation  qu'il 
avait  pour  en  traiter,  ni  jusqu'oü  il  pouvait  y  6tre  autorise  ou  non,  le 
comte  a  repris  qu'ä  la  v^rite  il  n'etait  pas  muni  de  lettres  de  creance 
en  forme,  mais  qu'il  pouvait  lui  montrer  quelques  pieces  qui  prou- 
veraient  assez  qu'il  n'etait  pas  lä  sans  aveu,  mais  par  ordre  expres  de 
la  cour  de  Versailles.  II  a  donne'  lä-dessus  ä  lire  deux  lettres  du  ma- 
rechal de  Belle-Isle,  une  datee  du  4,  l'autre  du  26  fevrier  dernier,  toutes 
les  deux  remplies  d'&oges  de  ses  talents,  de  son  zele  etc.  Dans  la 
premiere  le  marechal  lui  envoie  un  passe-port  de  Sa  Majeste  Tres-Chre- 
tienne  en  blanc  qu'il  lui  permet  en  termes  expres  de  remplir;  dans 
la  seconde,  beaucoup  de  protestations  combien  on  mettait  de  connance 
en  lui  et  combien  on  s'impatientait  d'avoir  bientöt  de  ses  rapports.  Cet 
Imissaire  a  ajoute'  qu'on  l'avait  charge  de  tacher  de  rdtablir  dans  ce 
pays-lä  le  credit  des  fonds  de  la  France,  mais  qu'il  pre>oyait  fort  bien 
qu'il  ne  re'ussirait  pas  ä  rttablir  la  connance  ä  cet  egard,  ce  qu'il  avait 
dämontrt  aussi  en  confidence  au  comte  d'Affry,  en  lui  faisant  accroire 
que  c'e'tait  l'unique  objet  de  sa  mission,  quoique  ce  n'e'tait  au  fond  que 
le  prdtexte.  Que  la  Marquise  et  le  marechal  de  Belle-Isle  lui  avaient 
donne'  les  assurances  du  consentement  de  Sa  Majeste  Tres-Chrdtienne 
de  venir  ä  La  Haye  pour  sonder  lui,  Yorke,  sur  les  conditions  auxquelles 
l'Angleterre  voudrait  faire  la  paix.  Que  le  comte  d'Affry  n'etait  pas  du 
secret,  que  le  Roi,  le  Dauphin,  la  Marquise,  le  marechal  de  Belle-Isle, 
bref  toute  la  cour  et  la  nation  d&iraient  ardemment  la  paix ,  ä  l'ex- 
ception  du  duc  de  Choiseul  et  du  sieur  Berryer,  dont  le  premier,  ä 
l'exemple  de  Bernis,  travaillait  sous  main  contre  la  Marquise  et  la  tra- 
hissait,  qu'aussi  il  serait  mis  ä  cöte',  si  la  Marquise  etait  une  fois  ferme, 
en  procurant  la  paix  dont  la  France  avait  le  plus  grand  besoin  du 
monde.  Que  le  sentiment  du  marechal  et  de  toutes  les  honn&tes  gens 
£tait  qu'il  fallait  ticher  d'dviter  absolument  de  faire  une  notivelle  cam- 

1  Dies  war  durch  Ministerialerlass  an  Knyphausen,  d.  d.  Magdeburg  25.  März, 
geschehen. 
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pagne.  Qu'il  ötait  vrai  qu'on  avait  eu  une  fois  l'idee  de  procurer  un 
Etablissement  aux  Pays-Bas  ä  la  duchesse  de  Parme,  qui  en  avait  eu 
grande  envie  pour  elle-m£me,  mais  qu'on  y  avait  entierement  renonce 
depuis  sa  mort, z  d'autant  qu'on  sentait  fort  bien  qu'il  faudrait  soutenir 
une  longue  guerre  contre  l'Angleterre  et  la  Räpublique  möme,  avant  de 
pouvoir  esperer  d'y  reussir.  Qu'on  n'espdrait  pas  beaucoup  non  plus, 
ni  ne  comptait  guere  sur  l'Espagne,  quoique  le  duc  de  Choiseul  s'effor- 
cait  de  faire  accroire  le  contraire ;  enfin,  que  la  France  desirait  extr£me- 
ment  la  paix  et  de  pouvoir  la  faire  ä  des  conditions  un  tant  soit  peu 
honn6tes,  et  qu'on  serait  charme  de  savoir  celles  auxquelles  rAngleterre 
voudrait  la  faire.  Qu'on  ne  croyait  pas  y  parvenir  en  renvoyant  le 
tout  ä  un  congres  gäneral  et  qu'on  ne  s'entendit  ensemble  auparavant; 
qu'on  avait  quelque  difficulte  d'articuler  le  mot  de  vouloir  abandonner 
ses  allies,  d'autant  qu'il  renfermait  quelque  chose  de  deshonorant,  mais 
que,  si  une  bonne  fois  on  etait  d'accord,  il  a  ajoute\  comme  de  soi- 
mSme,  qu'on  pourrait  peut-£tre  se  borner  ä  n'envoyer  que  les  24000 
hommes  ou  n'ofFrir  que  1' äquivalent  en  argent,  mettre  un  peu  de  lenteur 
dans  l'execution,  que  les  plaintes,  les  reproches  suivraient  de  reste  et 
fourniraient  une  defaite  d'en  faire  encore  moins. 

Le  sieur  de  Yorke,  ayant  vu  qu'il  parlait  clair,  lui  a  rdpondu  qu'il 
ätait  tres  certain  que  Sa  Majeste*  Britannique  d&irait  sincerement  la 
paix;  que  la  declaration  qu'elle  avait  fait  faire  au  milieu  de  ses  succes, 
le  prouvait  de  reste;  qu'il  s'agissait  de  voir  si  la  France  en  avait  une 
envie  aussi  sincere ;  qu'il  ignorait  ä  la  vdrite  lös  conditions  que  sa  cour 
y  mettrait,  que  tout  ce  qu'il  pouvait  lui  dire,  etait,  que  la  chose  serait 
impossible,  si  la  France  voulait  la  proposer  ä  l'exclusion  des  allies  de 
l'Angleterre,  mais  possible  avec  ceux-ci.  M.  Yorke  a  ajoute",  ce  que 
cependant  [il]  n'a  pas  marque  ä  sa  cour,  que,  si  la  France  voulait  pro- 
poser quelque  chose  ä  l'exclusion  du  roi  de  Prusse,  eile  n'avait  qu'ä 
chercher  un  autre  canal,  que,  pour  lui,  il  ne  s'en  chargerait  pas. 

Le  comte  a  rdplique  qu'il  serait  ä  souhaiter  que  le  roi  de  Prusse 
voulüt  faire  quelque  chose.  —  „ Voudriez  -  vous  qu'il  cddät  la  Silesie?" 
l'a  interrompu  le  sieur  Yorke.  —  „N°n  pas,a  a  repondu  le  comte;  „la 
France  voudrait  m£me  la  lui  garantir  de  nouveau."  —  Yorke  lui  ayant 
demande'  quelle  perte  etait  la  plus  sensible  ä  la  France,  si  c'etait  le 
Canada?  le  comte  a  rdpondu:  „Non;  on  trouve  qu'il  nous  coüte 
36  millions  d'entretien  et  que  les  retours  ne  sont  nullement  propor- 
tionnds.4*  —  „C'est  donc  la  Guadeloupe?"  —  „Non  plus;  nous  aurions 
assez  de  sucres  sans  cette  ile."  —  „Voudrait-on  conserver  les  fortifica- 
tions  de  Dunkerque?"  —  rNon  plus;  leur  demolition  n'arröterait  pas 
la  signature  de  la  paix."  —  „Sont-ce  donc  les  colonies  en  Afrique  et 
aux  Indes  orientales  qui  tiennent  le  plus  au  coeur?"  —  „Vous  y  voilä,a 
a  repris  le  comte;    „nous   ne   pouvons   rien   en  ceder,    ni   abandonner, 

1  Die  Prinzessin  war  am  6.  December  1759  gestorben.    Vergl.  Bd.  XVIII,  717. 
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puisque  cela  a  une  trop  grande  connexion  avec  nos  fonds.  Que  pense- 
t-on  en  Angleterre  au  sujet  de  Minorque?"  —  M.  Yorke  a  röpliqud: 
„On  l'a  oubliee  entierement,  et  je  vous  assure  que  je  n'en  ai  entendu 
parier  depuis  deux  ans."  —  „Voilä,"  a  r6pondu  l'autre,  „ce  que  je  leur 
ai  dit  cent  fois,  et  je  vous  dirai  entre  nous  qu'il  pese  assez  k  la  France 
de  la  soutenir."  — 

Voilä  le  pre*cis  de  cette  conversation.  Le  comte  a  demandd  le 
secret  k  M.  Yorke,  promettant  d'envoyer  un  expres  le  mdme  soir  k 
Versailles,  savoir  le  14  de  ce  mois,  le  priant  d'en  faire  de  möme,  et 
qu'il  irait  en  attendant  k  Amsterdam ,  jusqu'ä  ce  qu'on  puisse  avoir 
reponse  re*ciproquement. 

Comme  vous  voyez  par  lä  que  la  France  vient  de  s'expliquer  assez 
clairement,  et  qu'elle  vient  de  faire  ce  pas  que  les  ministres  anglais  ont 
desire*  jusqu'ä  pre'sent,  pour  se  ddclarer  [sur]  ce  qu'elle  veut  edder  et 
garder  pour  avoir  la  paix,  j'espere  que  lesdits  ministres  voudront  s'ap- 
procher  k  prdsent  ögalement  et  donner  [leurs]  instruetions  au  sieur  de  Yorke 
pour  pouvoir  s'expliquer  sur  ce  que  l'Angleterre  voudra  donner  ou 
garder ;  de  cette  fagon-lä  j'ai  tout  lieu  de  croire  qu'on  conviendra  bientöt 
de  son  fait  et  que  Ton  finira  au  plus  tot,  ce  qui  me  tirera  de  tout  mon 
embarras.  Vous  ne  manquerez  pas  d'en  parier  aux  ministres  oü  il  le 
conviendra,  et  d'appuyer  au  mieux,  afin  que  le  sieur  Yorke  soit  instruit 
au  plus  tot  mieux  lä-dessus,  et  qu'on  täche  de  convenir  avec  la  France 
sur  les  points  preliminaires  de  paix  k  regier  pour  base  de  la  paeification 
generale  k  constater  au  futur  congres. 

A  quelle  occasion  je  ne  saurais  assez  vous  recommander  de  veiUer 
principalement  et  de  mettre  toute  votre  application  et  savoir  sur  ces 
deux  points,  savoir :  primo,  que  les  articles  preliminaires  soient  coneus 
en  termes  si  clairs  et  nets  que  la  France  n'y  saurait  trouver  des  che- 
villes  pour  s'en  de"dire  ou  s'en  reculer,  et,  en  second  lieu,  que  rien  [n']y 
entre  qui  saurait  prdjudicier  k  mes  inter&s,  soit  directement  soit  in- 
directement,  ni  ne  saurait  m'obliger  k  quelque  cession  ou  indemnisation, 
de  quelle  nature  qu'elle  soit.  Ce  que  vous  observerez  le  plus  scrupu- 
leusement. 

Pour  vous  donner  quelque  marque  de  reconnaissance  de  la  satis- 
faction  que  j'ai  eue  jusqu'ä  present  de  vos  Services  fideles,  je  viens  de 
mon  propre  mouvement  vous  confdrer  le  poste  de  drossart  ä  Stick- 
hausen1 dans  l'Ost-Frise,  qui  est  devenu  vacant  par  la  mort  du  baron 
de  [Appel],9  de  la  fac,on  que  vous  le  verrez  par  la  copie  d'ordre  que 
j'ai  fait  expedier  k  ce  sujet  au  directoire-general  k  Berlin. 

1  Südostsüdlich  von  Aurich.  —  s  Der  Name  fehlt  in  der  Vorlage;  eingesetzt 
nach  dem  Dechiffre'  der  Ausfertigung. 
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Je  vicns  de  rccevoir  une  lettre  de  Voltaire  qui  me  marque  que  le 
duc  de  Choiseul  souhaita  que  je  ce'dasse  Wesel  avec  le  pays  de  Cleves 
ä  la  France.  Si  l'avis  de  Voltaire  etait  fonde,  je  ne  saurais  pe'netrer 
quel  usage  la  France  voudrait  faire  de  ce  pays-lä,  ne  pouvant  le  garder 
pour  lui  sans  mettre  au  desespoir  la  republique  de  Hollande,  ni  le  ceder 
ä  la  Reine  -  Imperatrice ,  dont  la  France  augmenterait  par  lä  les  forces 
de  ce  cöte-lä,  quand  une  fois  le  Systeme  present  entre  les  deux  cours 
[cessera] ;  aussi  le  comte  Sainl-Germain  n'en  a-t-il  rien  touche  dans  son 
entretien  avec  le  gendral  Yorke,  mais  donnd  plutöt  ä  entendre  qu'on 
avait  küsse*  tomber  en  France  toute  id£e  d'etablissement  dans  les  Pays- 
Bas  depuis  la  mort  de  la  duchesse  de  Parme.  II  ne  me  reste  donc 
que  de  presumer  qu'il  y  a  deux  partis  ä  la  cour  de  Versailles,  dont  Tun 
est  intentionne  de  remettre  la  paix  de  la  France  d'une  maniere  raison- 
nable  et  conforme  ä  son  etat  präsent  ddabre,  que  le  duc  de  Choiseul 
pense  de  traverser  par  cette  proposition,  pour  me  degoüter  de  la  paix 
et  pour  la  contrecarrer  par  lä. 

Au  reste,  mon  dmissaire  est  arrive  ä  Paris;  il  m'apprend  que  le 
bailli  de  Froullay  s'est  charge  avec  beaueoup  d'empressement  de  ma 
commission  et  qu'il  a  mis  d'abord  les  fers  au  feu,  *  ce  qui  me  fait  croire 
qu'il  a  de  l'esperance  ä  y  reussir,  sans  quoi,  selon  le  caractere  dont  on 
le  connait,  il  ne  l'aurait  pas  entrepris.  II  faut  que  j'attende  le  reste. 
Mon  homme  me  fait  esperer  une  prompte  reponse;  des  que  je  l'aurai, 
je  vous  l'enverrai  par  un  courrier  expres. 

N»ch  dem  Concept.  Federic. 


ii  945.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Freiberg,  27  mars  1760. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  18  de  ce  mois,  m'a  ete  fidele- 
ment  rendu.  Qui  m'a  cause*  beaueoup  de  satisfaction  par  le  compte 
exaet  que  vous  m'avez  rendu  de  la  conversation  que  M.  de  Yorke  a 
eue  avec  le  comte  de  Saint-Germain,  *  &  la  verite  la  plus  singuliere,  s'il 
en  fut  jamais,  mais  fort  interessante. 

Vous  ferez  un  compliment  le  plus  flatteur  de  ma  part  que  vous 
saure*  imaginer,  au  general  Yorke,  pour  lui  marquer  ma  reconnaissance 
de  la  communication  conndente  qu'il  vous  en  a  faite  d'abord,  pour 
nVen  instruire,  et  ma  sensibilite  extreme  oü  j'ai  ete,  en  apprenant  les 
sentiments  qu'il  a  fait  eclater  encore  ä  cette  occasion  de  son  attention 
pour  mos  interets,  et  vous  l'assurerez  d'ailleurs  du  secret  que  j'en 
mena^erai, 

1  Vergh  Nr.   11940.     —     t  Veigl,  Nr.   11936  und  Nr.   11 944. 
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J'ai  ecrit  cependant  quelque  chose  de  cet  entretien  sous  le  sceau 
de  secret  ä  mes  ministres  en  Angleterre,1  en  les  instruisant  d'appuyer 
au  possible  aupr&s  le  ministöre  anglais,  afin  qu'il  donne  prdsentement 
au  plus  t6t  mieux  ses  Instructions  au  gdneral  Yorke,  pour  qu'il  sache 
clairement  les  conditions  auxquelles  l'Angleterre  voudra  faire  la  paix 
pour  eile  et  ses  alltes  avec  la  France,  et  ce  qu'elle  voudrait  garder  de 
ses  conquötes  ou  en  rendre  aux  Francais,  afin  qu'on  saurait  proce*der 
en  consequence  ä  convenir  au  plus  tot  sur  de  certains  articles  prelimi- 
naires  clairs  et  exprimes  sans  ambiguite,  qui  sauraient  tranquilliser  les 
affaires  et  servir  apr6s  de  base  pour  la  pacification  generale  k  regier 
au  congr&s  de  paix  qui  en  suivra. 

Nach  dem  Concept.  Fe  d  e  T  i  C 


1 1  946.     AN  DEN  FREIHERRN  VON  EDELSHEIM. 


rLdelsheim  berichtet,  [Paris]  10.  März: 
„Arrive*  le  9  ä  2  li eures  du  matin;  le 
bailli  de  Froullay  est  parti  le  m£me  jour 
pour  Versailles.  II  indiquera  le  moyen 
de  faire  passer  le  courrier  portant  la 
rlponse  qu'il  donnera  jeudi;  je  frlquen- 
terai  le  manege;  le  bailli  de  Froullay 
dirige  toutes  mes  dlmarches,  personne  ne 
sait  que  j'ai  6ie  chez  lui.tf 

Eigenhändige  Weisung  auf  der  Rückseite  des  Berichtes  von  Edelsheim,  d.  d.  [Paris]  xo.  März. 


[Freiberg,   März  1760.] 

Rdponse. 

Cela  est  tr&s  bien,  il  est  bon 
que  le  Bailli  s'en  soit  Charge,  il 
faut  voir  ce  que  Ton  repondra. 

Federic. a 


11  947.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Freiberg,  28  mars  1760. 

Le  courrier  de  mon  ^missaire  en  France  vient  d'arriver  m'apporter 
la  reponse  que  le  bailli  de  Froullay  m'a  faite,  et  que  je  vous  envoie 
ci-clos  en  original,  avec  les  dclaircissements  y  joints  par  ^crit  qu'on  m'a 
donn^s  dgalement  pour  mieux  entendre  le  vrai  sens  de  la  rdponse. 

Vous  verrez  par  la  que  la  France  est  determinde  ä  faire  sa  paix 
avec  l'Angleterre,  pour  avoir  l'occasion  par  lä  ä  ne  pas  faire  cette  cam- 
pagne.  Si  le  minist&re  britannique  saura  convenir  avec  la  France  des 
preliminaires  de  paix ,  je  crois  l'affaire  faite  et  bientöt  conclue.  Pour 
sauver  les  apparences  de  dehors,  les  Francais  voudront  se  stipuler  la 
liberte  de  donner  en  auxiliaires  24000  hommes  k  l'Impdratrice- Reine, 
et  on  m'assure  qu'on  trouverait  moyen  de  decliner  encore  ce  secours, 
quand  il  en  sera  question  de  l'execution:   de  sorte  que  la  paix  avec  la 

1  Vergl.  Nr.  n  944.  —  a  Die  Antwort,  welche  auf  Grund  obiger  Weisungen 
aufgesetzt  werden  sollte,  ist  wohl  nicht  ausgefertigt  worden,  da  Edelsheim  persönlich 
in  Freiberg  eintraf.    Vergl.  S.  204.  208. 
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France  ne  dependra  que  de  la  fagon  dont  les  Anglais  sauront  convenir 
avec  la  France,  pour  terminer  leurs  querelies  de  mer. 

Vous  chercherez  de  parier  le  sieur  Pitt,  pour  lui  dire  de  raa  part 
avec  un  compliment  convenable  que,  comme  par  sa  sage  et  ferrne  con- 
duite  la  France  se  voyait  reduite  ä  demander  la  paix  de  1'Angleterre, 
qui  ne  dependra  que  d'elle  et  des  conditions  qu'elle  voudra  y  mettxe, 
que  je  croyais  que,  pour  en  convenir  des  preliminaires,  ii  n'aurait  que 
de  donner  au  plus  tot  des  instructions  au  general  Yorke  pour  s'en  con- 
certer  avec  le  comte  de  Saint-Germain,  *  et  qu'il  me  paraissait  que,  pour 
peu  que  cette  negociation  fut  poussee,  on  en  conviendrait  en  peu  de 
temps.  Que,  quant  ä  mon  sort,  je  le  remettais  aux  mains  de  l'Angle- 
terre,  et  que  j'etais  rejoui  de  le  voir  dans  de  si  bonnes  mains,  surtout 
que  celles  du  digne  sieur  Pitt;  que  je  [me]  flattais,  cependant,  qu'en 
convenant  avec  la  France  sur  les  preliminaires  de  paix  avec  l'Angleterre, 
on  en  conviendrait  aussi  avec  la  premiere  ä  mon  sujet,  pour  que  j'eusse 
mes  süretes  vis-ä-vis  de  la  France,  ne  düt  cela  se  faire  en  tout  cas 
[que]  par  des  articles  secrets  des  preliminaires. 

A  ce  que  vous  verrez  par  la  lettre  du  bailli  de  Froullay  et  les 
eclaircissements  joints,  il  repugne  un  peu  ä  la  France  de  negocier  et  de 
conclure  directement  la  paix  avec  moi,  comme  principal  ennemi  de 
rimperatrice  son  alliee,  ä  l'egard  de  laquelle  eile  voudrait  du  moins 
garder  quelque  dehors  pour  l'apparence,  mais  bien  par  l'Angleterre. 
Pour  donc  n' ob  vier  pas  au  grand  ouvrage  salutaire,  je  veux  bien  passer 
sur  cette  formalit£  et  remettre  mes  inter&ts  ä  1'Angleterre,  dtant  per- 
suade  que  je  [ne]  saurais  les  mettre  dans  de  meilleures  mains,  et  qu'elle 
voudra  bien  prendre  les  precautions  requises  ä  ce  que  la  France  ne 
saurait  pas  nous  duper  ä  mon  ögard  et  qu'elle  füt  obligee  encore 
d'ecarter  les  Suedois,  afin  que  ceux-ci  ne  sauraient  plus  agir  contre  moi. 

Comme  mon  emissaire,  le  sieur  d'Edelsheim,  que  la  cour  de  Gotha 
m'a  pr£te\  a  6t6  lui-meme  le  porteur  de  la  reponse  du  bailli  de  Froullay 
ä  moi,3  et  qui  m'a  donne*  les  eclaircissements  par  ecrit,  tels  qu'on  les 
lui  a  dits,  et  qu'il  s'offre  d'aller  encore  d'ici  k  Londres  pour  expliquer 
de  bouche  plus  amplement  ä  vous  et  aux  ministres  anglais  tout  ce  qu'il 
a  appris  ä  son  sejour  de  Paris,  tant  au  susdit  sujet  que  de  la  Situation 
actuelle  de  la  France,  je  le  ferai  partir  demain  d'ici  pour  Londres,  en 
le  munissant  d'une  lettre  d'adresse  ä  vous.3  Vous  aurez  soin,  apres 
vous  £tre  explique  avec  lui,  de  l'introduire  aupres  du  sieur  de  Pitt  et 
des  autres  ministres  anglais  oü  vous  le  trouverez  convenable,  afin  qu'il 
s'y  explique  egalement.  Je  crois  que  cela  fera  un  bon  effet.  Ils  pour- 
ront  meme  se  servir  de  son  canal,  s'ils  le  trouvent  ä  propos,  pour  de 
nouvelles  insinuations. 

Vous  n'oublierez  pas  de  faire  remarquer  adroitement  aux  ministres 

i  Vergl.  Nr.  11944.  —  a  Vergl.  dagegen  den  Anfang  des  Schreibens.  — 
3  Cabinetsschreiben  d.  d.  Freiberg  29.  März. 


- —    205    

anglais  avec  combien  de  bonne  foi  et  avec  quelle  ouverture  cordiale  et 
sinc£re  j'agis  envers  eux,  en  ne  pas  leur  communiquant  seulement  les 
lettres  originales,  mais  en  envoyant  encore  mon  homme  secret  pour 
s'expliquer  eux-mömes  de  tout  avec  lui.  Vous  tächerez,  au  reste,  de 
ravoir  les  lettres   originales  que  je  leur  communique. 

Federic. 


Paris,   15  mars  1760. 

Paris,   19  mars  1760,  apres-midi. 

Sire.  La  bonne  opinion  que  Votre  Majeste*  vcut  bien  avoir  de  la  droiture  de 
mes  sentiments»me  d£dommage  de  l'embarras  oü  je  me  suis  trouve*  en  recevant  les 
ordres  de  Votre  Majeste*  par  Sa  lettre  du  17  fövrier  dernier, x  qui  rn'a  6te*  tres  secrete- 
ment  et  tres  fidelement  remise  le  10  de  ce  mois. 

J'en  ai  fait,  Sire,  l'usage  que  Votre  Majeste*  me  prescrivait.  Le  Roi  Tres- 
Chr^tien  Ta  lue  en  entier,  il  y  a  vu  avec  plaisir  les  dispositions  de  Votre  Majeste" 
pour  la  cessation  des  hostilites  et  le  retablissement  de  la  tranquillite*  et  du  bonheur 
de  1'Europe.  Le  Roi  Tres-Chr6tien  m'a  assure*  que  ces  dispositions  £taient  tres  ana- 
logues  a  ses  sentiments  de  paix;  que  Votre  Majeste'  connaissait  depuis  longtemps 
combien  son  inclination  le  portait  ä  la  justice  et  a  la  trän  quill  i  te* ,  et  qu'ainsi  je 
pouvais  mander  en  rlponse  a  Votre  Majeste'  qu'il  ne  dopend rait  pas  de  lui  que  les 
malheu rs  ne  cessassent  et  que  la  paix  ne  füt  r&ablie. 

Le  ministre  des  affaires  etrangeres  que  j'ai  vu,  a  ajoute*  ä  ce  que  Sa  Majeste* 
Tres-Chrltienne  m'avait  fait  l'honneur  de  me  dire,  que  le  Roi  son  mattre  pensait 
que  le  moyen  le  plus  certain  pour  faire  la  paix  generale,  £tait  de  traiter  et  de  con- 
clure  s£par6ment  la  paix  de  la  France  avec  TAngleterre;  qu'il  n'ltait  pas  possible 
que  Votre  Majeste*  ne  comprtt  que  cette  voie  £tait  la  plus  süre,  comme  la  plus  courte; 
qn'enfin  le  Roi  son  mattre  pouvait,  sans  manquer  ä  ses  allils,  ou  recevoir  les  pro- 
positions  de  l'Angleterre  ou  lui  en  faire.  Ce  ministre  en  est  reste*  la,  et,  en 
s'interrompant  lui-m&me,  il  m'a  dit:  „Si  le  roi  de  Prusse,  comme  il  vous  le 
paratt,  dlsire  la  paix  et  qu'il  n'ait  pas  l'intention  de  communiquer  la  response  a  sa 
lettre  aux  diffeVentes  cours  de  1'Europe,  il  peut  prendre  la  voie  d* Angleterre ,  pour 
parvenir  au  but  qu'il  se  propose,  et  nous  lui  ferons  connattre  la  bonne  opinion  qu'il 
doit  avoir  de  notre  probite*  et  de  notre  franchise;  car,  a  la  premiere  apparence  de 
reussite  de  paix  avec  l'Angleterre,  autant  sommes-nous  mesurls  a  präsent,  autar.t  nous 
avancerons-nous,  pour  conclure  un  ouvrage  si  salutaire." 

Teiles  sont  les  rlponses  que  j'ai  eues  a  la  communication  de  la  lettre  de  Votre 
Majeste ;  je  dois  Lui  dire  que  j'ai  6l6  tres  bien  recu  et  que  je  suis  reste*  a  port£e  de 
recevoir  de  nouveaux  ordres  de  Sa  part,  si  Elle  le  juge  a  propos. 

En  mon  particulier,  renferme*  dans  les  bornes  que  prescrivent  ä  mon  caractere 
les  devoirs  d'une  exacte  neutralitö,  connaissant  d'ailleurs  l'impuissance  et  le  n£ant  de 
mes  moyens,  je  conserve  au  fond  du  cceur  le  de*sir  le  plus  sincere  de  faire  ma  cour 
a  Votre  Majeste*  et  de  Lui  tlmoigner,  autant  qu'il  est  possible  a  un  faible  mortel, 
le  tres  parfait  attachement  et  le  tres  profond  respect  etc. 

De  M.  le  ministre  de  Choiseul,  par  Sf.  de  Froullay.a 

I. 

Si  Sa  Majeste*  Prussienne  souhaite  que  1' ouverture  de  la  campagne  prochaine  ne 
se  fasse  point,  il  faut  qu'il  y  ait  des  preliminaires  convenus  ou  ä  peu  pres  convenus 
avec  l'Angleterre  avant  le  mois  de  juin. 

»  Nr.  II  845.  —  a  In  dem  an  Finckenstein  am  30.  März  (vergl.  Nr.  11  958) 
gesandten  Auszug  führt  der  König  das  folgende  mit  den  Worten  ein :  „II  [le  ministre 
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2. 

Des  qu'il  y  aura  une  apparence  de   paix  avec   1'Angleterre,    la  France  fera  de 
son  mieux  pour  conclure  le  reste. 

3- 
Le  malheur  des  circonstances  ne  permet  point  que   l'on  s'explique  actuellement 
d'une  autre  fac,on  et  que  Ton  se  serve  d'une  autre  voie. 

4- 
Des  qu'on  verra  que  l'on  se  fie  un  peu  ä  nous,  nous  serons  moins  mesures  que 
nous  le  paraissons  a  present. 

De  M.  de  Froüllay  a  part.« 

5- 
M.  de  Choiseul  paralt  6tre  fort  porte*  pour  nos  idees.    II  m'a  dit  en  particulier: 

„Vous  savez  bien  que  ce  n'est  pas  moi  qui  ai  fait  le  trait6  de  Vienne." 

6. 
L'on   craint  qu'on   ne   fasse   un  mauvais    usage   des   ouvertures   qu'on   pourrait 
faire,  c'est  pourquoi  l'on  n'ose  s' avancer  davantage. 

7. 
Les  cours  de  Russie  et  de  Vienne  ont  fait  le  19  de  ce  mois  de  nouvelles  pro- 
testations  a  la  France,  pour  l'engager  ä  entrer  de  bonne  heure  en  campagne  et,  en 
abandonnant  tout-a-fait  la  marine,  ä  se  dldommager  amplement  en  Allemagne,  ou 
il  paralt  que  le  sort  et  les  forces  decideront  cette  annle  en  faveur  des  voeux  et  des 
desirs  des  Imperatrices. 

8. 
C'est  un  motif  de   plus  a  engager  la  France    de  häter  la   paix  avec  les  partis 
proposes,  parceque  son  intention  n'est  nullement  de  deranger  l'equilibre  en  Allemagne 
et,  en  particulier,  d'epuiser  le  r[oi]  de  P[russe],  —  si  l'on  peut  se  servir  de  ce  terme. 

9- 
La  Russie  s'est  engagee  de  donner  un  corps  de  30  000  hommes,  pour  le  joindre 
a  celui  du  genlral  Laudon,  outre  Tarm^e  formidable  qu'elle  envoie  en  Allemagne. 

10. 
Si  le  roi  de  Prasse  a  eu  assez  de  confiance  en  vous,  pour  vous  faire  rhonneur 
de  vous  charger  de  la  commission  dont  vous  venez  de  vous  acquitter,  il  ajoutera  cer- 
tai Dement  foi  a  ce  que  vous  direz  avoir  regu  en  reponsc  sur  ce  sujet. 

II. 

Nous  imaginons  qu'aucun  parti  ne  gagnera  grand'chose  dans  cette  guerre-ci,  et 
nous-mlmes,  quoique  nous  ayons  Port-Mahon  etc.,  nous  sentons  tres  bien  qu'en 
faisant  la  paix,  nous  perdrons  quelque  chose,  tout  comme  les  autres. 

Das  Hauptschreiben  nach  dem  Coneept;    die  Beilagen   nach  dem  Original. 


des  affaires  Itrangeres]  s'est   explique"   encore  par  maniere  de  conversation  envers  le 
Bailli  que,  si  je  souhaitais  que  l'ouverturea  etc. 

>  In   dem   Auszug   für   Finckenstein :    „M.  de  Froüllay  a  assure*   mon  Imissaire 
que  M.  de  Choiseul"  etc. 
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ii  948.     AN  DEN  GENERAL    DER  INFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE  -  FOUQUß. « 

Freiberg,  28.  März  1760. 

Ich  habe  Euren  Bericht  vom  25.  dieses  erhalten,  von  dessen  Ein- 
halt Ich  ganz  wohl  zufrieden  gewesen  bin.  Was  des  Feindes  Position 
gegen  Oberschlesien  anbetrifft,  da  muss  inzwischen  der  Generallieutenant 
von  Goltze  doch  sehen,  ob  er  nicht  auf  den  Feind  der  Orten  kleine 
Coups  machen  kann,  theils,  um  die  Leute  zu  derangiren,  theils,  um  sie 
zu  intimi[di]ren  und  um  ihnen  den  gehörigen  Respect  vor  unseren  Waffen 
wiederum  beizubringen.  Federic  a 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kaiserl.  und  Königl.  Kriegwrchiv  zu  Wien. 


11  949.     AU  FELD  -  MARfiCHAL  PRINCE  FERDINAND 

DE   BRUNSWICK. 

Freiberg,  28  mars  1760. 

La  lettre  que  Votre  Altesse  m'a  e'crite  du  24  de  ce  mois,  m'a 
caus£  d'autant  plus  de  satisfaction  que  j'ai  appris  avec  plaisir  le  succes 
de  votre  expedition  dans  le  pays  de  Fulda,3  dont  j'ai  6t6  bien  aise  et 
vous  en  felicite  cordialement. 

Selon  que  j'apprends  ici,  je  crois  que  Tarme'e  russienne  pres  de  la 
Vistule  ne  s'assemblera  pas  avant  le  8  ou  le  10  du  mois  de  mai,  de 
sorte,  comme  il  lui  faut  du  temps  pour  faire  ses  autres  arrangements, 
je  pr&ume  qu'elle  ne  saura  se  mettre  en  mouvement  ni  commencer 
ses  Operations  avant  le  commenceraent  du  mois  de  juin.  Pour  ce  qui 
regarde  les  Autrichiens,  je  n'en  saurais  rien  pdne*trer  encore,  mais,  ä  ce 
qu'il  me  semble,  ils  sauraient  bien  rester  tranquilles  jusqu'ä  ce  temps  k 
peu  pres,  pour  commencer  alors  d'un  concert  commun  leurs  Operations 
tout  ä  la  fois. 

La  paix  ä  faire  avec  la  France  me  parait  une  affaire  encore  bien 
probldmatique ,  dont  au  moins  on  n'en4  peut  juger  avec  exactitude, 
avant  que  de  voir  si  les  Francais  s'approcheront  ä  ce  sujet  ou  non. 

Ici  le  g£n£ral-major  de  Schenckendorff  avec  quelque  petit  ddtache- 
raent  vient  de  faire  replier   l'ennemi   sous   les   ordres   de   Luzinsky  de 

1  Am  27.  März  wird  Fouque'  von  der  Uebersendung  von  106400  Thlrn.  zu 
Winterdouceurgeldern  für  das  seh  lesische  Corps  benachrichtigt.  Eigenhändig  fügt  der 
König  hinzu:  „Voilä  tout  ce  que  j'ai  pu  faire  et  qui  a  encore  coute  bien  de  la  peine 
et  de  soins  pour  raxnasser;  il  faut  que  Ton  s'en  contente,  car  c'est  beaueoup  dans 
la  Situation  oü  nous  sommes."  —  Auf  einem  vorangehenden  Cabinetsbefehl  vom 
28.  M&rz,  welcher  den  General  anweist,  die  Rekrutengelder  „aparte",  und  nicht  mit 
anderen  Contributionsgeldern  einzuschicken,  findet  sich  der  eigenhändige  Zusatz: 
„Quand  vous  aurez  ramasse*  de  1' argen t  pour  les  recrouts,  vous  me  l'enverrez.tt  [Wien. 
Kriegsarchiv.]  —  a  So.  —  3  General  Gilsa  hatte  am  19.  März  südlich  von  Fulda 
den  Feind  angegriffen  und  zurückgeworfen.    —    4  So. 


208      

Gera  jusqu'ä  Hof;   mais  comme  l'ennemi  s'est  retire  precipitamment  et 
trop  tot,  il  a  ete  impossible  de  lui  porter  quelque  echec. 

P.  S. 

Je  suis  bien  aise  de  dire  ä  Votre  Altesse  que,  selon  certains  avis 
que  j'ai  regus, f  les  Francais  ne  se  presseront  pas  fort  de  faire  marcher 
leur  arm£e;  ils  voudront  la  paix,  et  je  pense  qu'elle  pourrait  bien  se 
constater.  Vous  m'obligerez  infiniment  de  garder  le  secret  le"  plus 
religieux  sur  ce  petit  avis  que  je  n'ai  pu  m'empScher  de  vous  donner 
confidemment  pour  vous  seul.  Federic  ■ 

Nach  der   Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Kftnigl.  Grossen  Generalstabs  iu  Berlin. 


11950.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  GROSS- 
BRITANNISCHEN GESANDTEN  MITCHELL. 

[Freiberg,    29.  März  1760.] 

Mitchell  berichtet  an  Holdernesse,  Freiberg  30.  März  (secret): 
„My  Lord.  Yesterday  His  Prussian  Majesty  said,  that  if  I  would  dine 
with  him,  he  had  a  great  deal  of  news  to  teil  me,  the  substance  of 
which  is  as  follows: 

The  person  sent  frora  the  Court  of  Gotha  to  Paris  arrived  here 
last  night.  He  says  the  French  are  much  disposed  to  hearken  to  terms 
of  peace,  but  insisted  on  a  dedommagernent  for  the  Elector  of  Saxony; 
that  so  soon  as  the  preliminaries  with  England  can  be  signed,  they  will 
withdraw  their  troops  and  cease  acting  offensively;  that  perhaps  they 
may  be  obliged  to  furnish  the  suecour  of  24000  men  stipulated 
by  treaty ,  or  the  value  in  money ,  to  the  Empress  Queen ;  but  it 
is  not  impossible  that  even  this  may  be  avoided,  as  the  Imperial 
Court  will  certainly  be  much  out  of  humour  with  that  of  France,  upon 
the  first  news  of  their  treating  separately,  and  the  insolence  natural  to 
the  Imperial  Court  on  such  occasions  may  afford  a  pretence  to  the 
Court  of  Versailles  to  refuse  or  elude  the  giving  of  the  suecour 
stipulated. 

The  same  gentleman  says,  that  the  French  King,  the  Dauphin,  the 
greatest  part  of  the  ministers,  and  even  Madame  de  Pompadour  are 
disposed  to  peace ;  that  the  people  in  general  are  extremely  discontented, 
and  declaim  loudly  against  the  authors  of  the  alliance  with  the  Court 
of  Vienna;  that  Marshai  Belle-Isle  is  very  much  hated,  as  the  disgraces 

1  Vergl.  Nr.  11944.  H  947-  —  a  Dem  Rittmeister  von  Froideville  schreibt  der 
König  am  28.  März ,  er  sei  damit  zufrieden ,  dass  der  Rittmeister  über  die  Mulde 
vorgehen  wolle,  „um  die  Leute  zum  Gehorsam  zu  bringen.  Allein  es  muss  mit 
grosser  Vorsicht  und  Attention  geschehen.  Ich  habe  dem  Obristen  von  Pröck  in 
Chemnitz  aufgegeben,  Euch  ein  Commando  Infanterie  verabfolgen  zu  lassen. a  [Wien. 
Kriegsarchiv.] 
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the  French  have  suffered  in  the  field  are  imputed  to  him ;  that  there 
is  a  great  jealousy  between  the  Marshals  Belle-Isle  and  Broglie,  and  it 
was  even  talked  of  recalling  the  last  from  the  command  of  the  army. 

He  likewise  said  that,  if  he  had  not  been  sent  to  Paris,  the  French 
were  upon  the  point  of  sending  a  person  to  sound  the  King  of  Prussia; 
to  which,  he  was  informed,  the  duc  de  Choiseul  had  agreed.  He  says, 
the  French  look  frequent  occasions  to  assure  him,  that  they  were  in 
no  want  of  money,  and  that  the  funds  for  the  next  campaign  were 
already  provided,  which,  however,  this  gentleman  does  not  believe. 

The  King  of  Prussia  said  that  he  intended  in  a  few  days  to  send 
this  gentleman  to  England,  to  make  the  report  to  the  King's  ministers 
of  everything  that  had  passed  at  Paris,  and  that,  as  he  was  provided 
with  a  passport  from  the  Duke  of  Broglie,  he  might  go  directly  from 
England  to  Calais,  charged  with  such  instructions  as  the  King's  ministers 
should  think  proper  to  give  him. 

As  in  this  conversation  His  Prussian  Majesty  avoided  naming  the 
gentleman,  and  always,  when  he  spoke  of  him,  made  use  of  these 
words:  ^Mon  kommt  nie  ditu ',  I  thought  proper  to  shew  no  curiosity 
either  to  know  his  name  nor  to  see  him,  especially  as  I  found  that 
great  care  had  been  taken  to  keep  him  concealed  in  the  raost  private 
manner  since  his  arrival  here. 

Your  Lordship  will,  no  doubt,  be  informed  of  this  gentleman's 
character  from  the  Court  of  Gotha,  to  which  he  belongs,  for  I  hear  he 
is  an  entire  stranger  to  the  King  of  Prussia. tt 

Nach  der  Ausfertigung  im  Public  Record  Office  zu  London. 


ii  951.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Freiberg,  29  mars   1760. 

Quand  le  sieur  Edelsheim,  qui  vous  rendra  la  presente  lettre  de 
ma  part  et  qui  va  voyager  en  Angleterre, s  oü  des  affaires  de  famille 
tr&s  pressantes  demandent  sa  presence,  aura  besoin  de  votre  assistance 
pour  passer  au  plus  tot  en  Angleterre,  vous  ne  manquerez  pas  de 
l'assister  de  tout  votre  mieux  et  lui  procurerez  m£me,  si  les  circonstances 
l'exigeront  et  qu'il  vous  en  requerra,  quelque  vaisseau  ou  Paquetboot^ 
pour  pouvoir  passer  d'autant  plus  tot  en  Angleterre.  Je  le  recommande, 
d'ailleurs,  ä  tous  vos  soins  pour  lui  procurer  toute  autre  assistance  qu'il 
saurait  avoir  besoin. 

Nach  dem  Concepi.  F  e  d  e  r  1 C. 


1  Vergl.  Nr.   II  947.   II 950. 
Corresp.  Friedr.  II.    XIX.  14 
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ii  952.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  MAGDEBURG. 

Freiberg,  29.  März  1760,  Mittags  um  II  Uhr. 

Ich  komme  den  Moment  von  des  Königs  Majestät,  die  mich  sehr 
pressiret  haben,  an  Ew.  Excellenz  sonder  Versäumung  einer  Minute  von 
Höchstderoselben  wegen  durch  einen  expressen  Courier  zu  schreiben, 
wie  Ew.  Excellenz  alsofort  ein  in  gewöhnlich  [er]  Form  ausgefertigtes 
Schreiben  an  den  Grosssultan  und  eins  dergleichen  an  den  Grossvezier 
nach  Konstantinopel  mit  denen  gewöhnlichen  Curialien  ausfertigen  lassen 
möchten,  des  ohngefährlichen  Einhaltes,  dass  nach  denen  gewöhnlichen 
Complimenten  jedem  von  ihnen  von  Sr.  Königl.  Majestät  die  Versiche- 
rung gegeben  werde,  dass  der  von  Deroselben  durch  Dero  Feinde  aus- 
gesprengete  Bruit  von  einem  schon  bestimmeten  Friedenscongress  und 
einem  wirklichen  Friedensschluss  falsch  und  ohne  Grund  wäre,  Sie  auch 
zu  solchen  noch  nicht  schreiten,  auch  den  mit  der  Pforte  zu  schliessenden 
Tractat  auf  das  heiligste  observiren  wollten.  Es  pressiren  Se.  Königl. 
Majestät  aber  beide  Schreiben  dergestalt,  dass  Sie  solche  in  drei  Tagen 
höchstens  ganz  fertig  und  gesiegelt  von  Ew.  Excellenz,  und  also  noch 
vor  Ende  dieses  Monates,  hier  haben  wollen,  welches  Sie  mir  nicht 
genug  recommandiren  und  einbinden  können. 

Die  Gelegenheit  dazu  hat  eine  unter  dem  1.  Februarii1  von  dem 
Rexin  durch  drei  Wegen  hieher  abgefertigte  DepSche  gegeben,  davon 
aber  nur  eine  allererst  über  Warschau  hieher  angekommen  und  noch 
kaum  zur  Hälfte  dechiffriret  ist.  Nach  solcher  ist  die  Pforte  nach  ge- 
haltenem grossen  Divan  entschlossen,  mit  des  Königs  Majestät  den 
Allianztractat  zu  schliessen  und  mit  denen  Feinden  des  Königs  sogleich 
zu  brechen.  Mir  schreibet  der  Rexin  nur  so  viel  in  kurzen  und  ipsis- 
simis  verdis:  „Ich  bin  gottlob  so  weit  gekommen,  dass  nur  unter- 
schreiben darf;  dem  Sultan  gefallt  der  Tractat,  und  er  hat  in  allen 
Stücken  approbiret.  Es  kommt  nur  lediglich  auf  die  baldige  Retour 
des  Couriers  an,  um  der  Pforte  die  verlangete  Briefe  einzureichen. 
Bitte  also,  damit  keinen  Augenblick  Zeit  zu  verlieren.  Gott  gebe,  dass 
der  König  noch  keinen  Friedensschluss  gezeichnet,  sonsten  die  Türken 
sehr  degoutiret  werden  dörften.  Sie  brennen  recht  vor  Verlangen  und 
werden  die  Tage  zählen,  bis  der  Courier  zurückkommt.  Portern  habe 
auf  expressen  Befehl  des  Grossveziers  nichts  davon  anzeigen  dörfen, 
denn  dieser  wegen  vieler  hierin  von  dem  Porter  begangenen  Duplicitd 
ausserordentlich  über  ihn  erzürnet  ist." 

In  seiner  Relation  an  den  König  meldet  er,  dass,  als  es  auf  den 
Point  gestanden,  dass  der  Tractat  reciproquement  gezeichnet  werden 
sollen,  so  sei  der  gewöhnliche  Courier  mit  den  ordinären  Postbriefen 
bei  Schwachheim a  und  mit  denselben  die  Zeitung  [angekommen],  wie  der 

1  Das  Hauptschreiben  Rexins  ist  vom  12.  Februar,  das  Postscriptum  vom  1. 
datirt.    Vergl.  Nr.  11953.  n  954.  —  a  Der  österreichische  Gesandte  in  Konstantinopel. 
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König  im  Friedensschi uss  begriffen  und  zu  dem  Ende  ein  Congress  im 
Haag   bestimmet  worden;    die   Franzosen   hätten  sonderlich   einen    er- 
staunenden Lärm  darüber  gemachet.     Der  Grossvezier  habe  darüber  an 
Porter  und  Rexin  geschicket  und  schriftlich  von  ihnen,  jedem  besonders, 
zu  wissen  verlanget,  wie  weit  dieses  Gerüchte   gegründet   und  ob  jeder 
von  ihnen  schriftlich  versichern  könne,   dass   der  Bruit   falsch   und  der 
Krieg   noch   continuiren   werde.     Porter  habe  solches    auf  eine   unan- 
ständige und  den  Grossvezier   revoltirende   Art  decliniret   und   endlich 
nur    mündlich    durch    seinen   Dolmetscher   thun    wollen.      Rexin    habe 
schriftlich    kraft   habender  Pleinpouvoir  versichert,   dass  der  Bruit  von 
einem  Friedensschlüsse  ungegründet  und  man   ihm   Glauben  beimessen 
könne,  dass  der  zu  errichtende  Tractat  mit  der  Pforte  auf  das  heiligste 
gebalten  werden  solle.     Er  könne   sich  ohnmöglich   einbilden,  dass  der 
König  eher  zu  einem  Accommodement  schreiten  würde,  bis  die  dortige 
Couriers  zurück   und   der  König  die   eigentliche  Gesinnung  der  Pforte 
wissen  würde.    Wenn  solches  geschehen,  würde  es  der  König  ihm  gewiss 
durch  einen  Courier  anzeigen  lassen.     Der  Grossvezier  habe  ihm  darauf 
befohlen ,    gleich    seine    Couriers    abzuschicken    und    obgedachte    beide 
Schreiben  von  dem  König  an   den  Sultan  und  an   den  Grossvezier  zu 
verlangen,  alsdenn  nach  deren  Ankunft  die  Pforte   sich   sogleich  deter- 
miniren  und  mit  Oesterreich  und  Russland   anbinden   würde:  wie  denn 
der  Sultan,   so  wie  er  den  Brief  erhalten,   nach  Adrianopel  gehen  und 
seine  Arrangements  machen  würde,  sobald  er  aus  dem  Briefe  versichert 
wäre,   [dass]  der  ausgesprengete  Bruit   vom  Friedenscongress   falsch  sei 
und  der  Krieg  noch  continuiren  würde;    wie  er,   der  Grossvezier,  denn 
sehr  wünschete,  den  Brief  zu  seiner  Legitimation  auf  das  baldigste  hab- 
haft zu  werden,    und  rechnete,    dass   solches   ohn gefähr   nach   sechzig 
Tagen  geschehen  könne.     Rexin  hat  damals  die  an  ihn  von  hier  unter 
dem  24.  Februarii   abgegangene   Dep&chex   noch  nicht   haben   können, 
so   aber   nun   da  sein   muss.     Ew.  Excellenz  haben   solche  in  extenso11 
und  werden   daraus   ersehen   haben,  wie  Rexin   instruiret  worden,   der 
Pforte  auf  alle  vorkommende  Fälle  zu  versichern,  dass  des  Königs  Ma- 
jestät dieselbe   wegen   des   Tractats   mit  der  Pforte   dem   Ressentiment 
Dero  Feinde  nicht  exponiren,  sondern  sie  deshalb  allemal  Dero  Frieden 
mit  inciudiren  würden. 

Ich  überlasse  Deroselben  also,  ob  Dieselbe  in  beiden  verlangten 
Schreiben  ausser  obgedachtem  geforderten  Einhalt  [davon]  mit  Gebrauch 
machen  und  allem  die  behörige  Tournure  geben  wollen,  jedoch,  so  viel 
sein  kann,  positive  und  mit  gehöriger  Droiture.  Ich  habe  des  Königs 
Majestät  darüber  sondiret,  die  alles  dieses  approbiret  haben.  Ich  werde 
binnen  der  Zeit,  da  Ew.  Excellenz  erwähnte  Schreiben  hieher  senden 
werden,  die  Antwort  vor  den  Rexin  fertig  halten,  dass  alsdenn  alles 
sogleich  abgehen  kann,   und  alsdenn  die  Ehre  haben,  von   allem  Copie 

1  Nr.   II 859.  —  a  Vergl.  dagegen  Nr.  11867. 
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zu  senden.  Nach  Engelland  wird  auch  die  behörige  Coramunication 
noch  morgen  geschehen.  Der  König  glaubet  nöthig  zu  haben,  die* 
französische  Antwort,  wovon  heute  noch  ein  mehreres  melden  werde, 
ist  e'quivoque;  Russland  und  Oesterreich  wollen  aber  den  Krieg  mit 
Vigueur  gegen  den  König  poussiren,  und  dieser  muss  also  Hülfe  haben, 
wenn  auch  Frankreich  ecartiret  würde. 

Die  Zeit  vergönnet  jetzo  nicht  ein  mehreres,  da  des  Königs  Ma- 
jestät denen  beiden  von  Ew.  Exceilenz  verlangeten  Originalschreiben 
schon  übermorgen  entgegensehen  und  höchstens  in  drei  Tage  haben 
wollen. 

Der  Ernst  von  der  Pforte  ist,  wie  ich  sehe,  gewiss  da,  sobald  die 
Schreiben  erfolgen. 

Nach  der  Ausfertigung.  r#  1 C  n  e  1. 


ii  953.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  MAGDEBURG. 

Freiberg,    29.  März  1760, 
um  4  Uhr  Nachmittages. 

Nachdem  die  Dechiffrirung  der  bewussten  Dep£chea  nur  allererst 
fertig  geworden,  als  mein  an  Ew.  Excellenz  heute  Mittag  abgefertigter 
Feldjäger  Braun  bereits  abgegangen  war,  so  hat  sich  am  Schluss  ge- 
dachter Ddpöche  noch  ein  besonderes  Postscriptum  des  Einhaltes  ge- 
funden, welches  verbotenus  hieher  setze,  nämlich:  „Da  bereits  das 
Triplicat,  so  der  Pforte  zur  weiteren  Expedition  einreichen  soll  (welches 
auch  geschehen,  da  die  Depfiche  durch  zwei  moldausche  Expressen  nach 
Warschau  gebracht  worden)  geschlossen,  fället  mir  noch  bei,  dass  es 
ohnumgänglich  nöthig  ist,  in  denen  Briefen,  so  Ew.  Königl.  Majestät 
dem  Sultan  und  Grossvezier  schreiben  werden,  an  noch  zu  inseriren,  wie 
Ew.  Königl.  Majestät  der  Briefe  wegen,  so  der  Affaire  halber  vom  eng- 
lischen Hofe  verlanget,  unverzüglich  schreiben  und  solche  zu  procuriren 
bemühet  sein  würden;  dann  mir  solches  der  Grossvezier  bei  meiner 
gehabten  Audience  anzufügen  expresse  ordiniret.     Den  i.  Februarii  6o.tt 

Des  Königs  Majestät  haben  mir  also  befohlen,  dieses  noch  durch 
einen  anderweiten  Expressen  an  Ew.  Excellenz  zu  melden,  damit  Die- 
selbe in  denen  beiden  vermittelst  vorigen  Expressen  schon  ordonnirtcn 
Schreiben  [solches]  annoch  gehörigen  Ortes  mit  einfliessen  Hessen. 
Die  Ursache  dazu  ist,  dass  bei  der  letztern  Audience,  so  der  Rexin  bei 
dem  Grossvezier  gehabt,  dieser  verlanget,  dass,  wenn  Ew. 3  Königl.  Ma- 
jestät dem  englischen  Hofe  des  Porters  wunderliches  Betragen  anzeigen 
würden,  Ew.  Königl.  Majestät  ihm  auch  ein  Schreiben  von  des  Königs 
von  Grossbritannien  Majestät,  die  Affaire  betreffend,  procuriren  würden. 

1  So.  —  »  Vergl.  Nr.  11952.  —   3  So. 
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Rexin  bittet  also,  dem  Grossvezier,  so  viel  möglich,  darin  zu  willfahren, 
welcher  ihn  dabei  versichert,  wie  es  ihm  nicht  darauf  ankomme,  wenn 
auch  dieses  Schreiben  von  dem  König  von  Engelland  nicht  eben  so- 
gleich mit  denen  von  Ew.  Königl.  Majestät  einlaufe,  wann  es  nur  her- 
nachmals  gelegentlich  tiberkommen  würde;  es  solle  solches,  weil  Engel- 
land weit,  den  Schluss  des  Tractats  nicht  im  geringsten  aufhalten,  wenn 
er  nur  zu  seiner  Legitimation  die  von  Sr.  Königl.  Majestät  bald  hab- 
haft würde. 

Von  hier  aus  wird  der  Baron  von  Knyphausen  darüber  instruiret 
werden,1  deshalb  zu  thun  und  zu  lassen,  was  er  dorten  convenabel 
findet. 

Nach  der  Ausfertigung.  fc,  1  C  n  e  I. 


ii  954.     AN  DEN  GEHEIMEN  COMMERZIENRATH  VON  REXIN 

IN  KONSTANTINOPEL. 

Freiberg  in  Sachsen,  30.  März  1760. 

Ich  habe  gestern  mit  einem  Expressen  des  Benoit  von  Warschau 
aus  das  Triplicat  Eures  Berichtes  des  12.  des  letzteren  Monates  Februarii 
erhalten,  dessen  Einhalt  Mir  dann  ganz  erfreulich  zu  ersehen  gewesen,8 
so  Ich  Euch  deshalb  Meine  gnädigste  Zufriedenheit  darüber  nicht  gnugsam 
bezeigen  kann,  dass  Ihr  es  durch  Euren  treuen  Eifer  vor  Meinen  Dienst 
und  ohnablässige  Bemühung  dahin  endlich  gebracht,  dass  ein  Defensiv- 
tractat  zwischen  Mir  und  der  Pforte  so  weit  zu  Stande,  dass  solcher 
nur  reciproquement  unterschrieben  werden  darf,  nachdem  der  Sultan 
solchen  gesehen  und  er  denselben  in  allen  Stücken  approbiret  hat.  Es 
würde  Mir  zwar  lieb  gewesen  sein,  wenn  Ihr  eine  kleine  compendieuse 
Abschrift  davon  in  Chiffres  Eurem  Triplicat  beigefliget  hättet;  es  kann 
solches  hiemächst  aber  noch  bei  sicherer  Gelegenheit  geschehen. 

Wenn  es  möglich  gewesen  wäre,  dass  Ihr  vor  Abgang  Eurer  Re- 
lation schon  Mein  voriges  letzteres  Schreiben  vom  24.  des  verwichenen 
Februar3  hättet  haben  können,  so  würdet  Ihr  aus  dessen  Einhalt  dem 
Grossvezier  allen  Scrupel  wegen  des  entstandenen  falschen  Bruits  von 
einem  versammleten  Friedenscongress  haben  benehmen  können,  indem 
Ich  Euch  die  reine  Wahrheit  von  allem  geschrieben,  um  Euch  wegen 
der  Pforte  darnach  zu  dirigiren,  als  mit  welcher  Ich  allemal  ganz  auf- 
richtig und  cordial  handeln  werde.  Da  Ich  nicht  zweifele,  Ihr  werdet 
durch  Portern  gedachte  Meine  Schreiben  vom  24.  Februar,  und  zwar 
in  duplo,  erhalten  haben,  so  beziehe  Ich  Mich  darauf  wegen  der  wahren 
Umstände  eines  im  Vorschlag  gekommenen  Congresses,  davon  aber 
noch  nichts  zu  Stande  gekommen  und  weder  die  Oesterreicher,  noch 
die  Russen  noch  bis  diese  Stunde  nicht  einmal  so  wenig  auf  die  Sache 
was  geantwortet,  als  einen  Ort  dazu  vorgeschlagen  haben,  vielmehr  gegen 

*  Vergl.  Nr.  11  955.   —    «  Vergl.  Nr.   11 952.  11953.    —   3  Nr.  II 859. 
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jedermann,  der  es  hören  will,  frech  declariren,  dass  sie  den  Krieg  gegen 
Mich  nach  allen  ihren  Kräften  poussiren  wollen,  bis  sie  Mich  ganz  unter 
die  Beine  gebracht  und,  wie  sie  sagen,  ecrasiret  haben  würden.  Es 
scheinet  auch  ganz  und  gar  nicht,  dass  etwas  aus  dem  Congress  werden 
werde,  von  Friedenshandlungen  aber  ist  noch  gar  nicht  das  geringste 
vorgefallen,  und  kein  Theil  hat  einige  Conditiones  davon  gegen  den 
andern  einmal  proponiren  wollen,  am  allerwenigsten  aber  ist  das  ge- 
ringste deshalb  unterschrieben  worden.  Nachdem  aber  Frankreich  gegen 
Engelland  so  sehr  heruntergekommen,  dass  es  den  Krieg  fast  ohnmög- 
lich  mehr  continuiren  kann,  so  suchet  ersteres  jetzo  mit  Abandonnirung 
seiner  Alliirten  einen  separirten  Frieden  mit  Engelland,  und  zwar  mit 
Meiner  Inclusion,  zu  machen,  welchen  ersteres  jedoch  nicht  anders  er- 
halten wird,  als  mit  Abtretung  vieler  seiner  Possessionen  in  West-  und 
Ostindien  und  dem  Versprechen,  dass  es  sich  währenden  continuirenden 
Kriegen  mit  denen  beiden  Kaiserinnen  weder  directement  noch  indirecte- 
ment  meliren,  sondern  bis  zu  einem  dereinst  erfolgenden  Generalfrieden 
völlig  neutral  bleiben  wolle. 

Weder  die  Pforte  als  Ihr  habt  also  an  der  Continuation  des  Krieges 
mit  denen  beiden  Höfen  zu  Wien  und  zu  Petersburg  gar  nicht  zu  zwei- 
feln, indem  dieselbe  so  acharniret  gegen  Mich  und  Meine  Alliirten  seind, 
dass  sie  auch   über  ihre  Kräfte  anwenden,    den  Krieg   gegen  Mich  auf 
das   äusserste   zu   poussiren.     Wann   aber   die   Pforte   nach    Eurer  Ver- 
sicherung  noch    in   diesem  Frühjahr  mit  ihnen   brechen   wird,    und    sie 
alsdenn   ihre    bisher,   so   zu   sagen,   auf  einem   Fleck   habende  Forces 
werden  vertheilen  und  überall  schwach  sein  müssen,    alsdenn    wird  sich 
das  Blatt  mit  ihnen  bald  wenden,  und  werden  sie  den  Frieden  nehmen 
müssen,  so  gut  sie  solchen  nur  werden  bekommen  können,  mithin  wird 
ihre    stolze  Rechnung  von  grossen   Conqu6ten   auf  ihre    Nachtbaren  zu 
machen  und  solche  zu  unterdrücken  ganz  in  den  Brunnen  fallen. 

Das  ganz  besondere  Betragen  des  Porters1  ist  Mir  unbegreiflich, 
um  so  mehr,  da  sein  Hof,  bei  welchem  Ich  Mich  noch  im  letzteren 
Monate  Februarii  darüber  beschweren  lassen,3  solches  hautement  des- 
avouiret  und  Mir  die  Stärkeste  Versicherung  geben  lassen,  dass  er  ihn 
darüber  corrigiren  und  nochmals  aufgeben  würde,  Euch  in  Eurer  Ne- 
gociation  sowohl  durch  Geld  als  auch  sonst  nach  allem  seinen  Ver- 
mögen zu  assistiren,  da  er,  sein  Hof,  nichts  lieberes  sehen  würde,  als 
dass  Meine  Alliance  mit  der  Pforte  baldigst  zu  Stande  käme,  ob  er 
gleich  wegen  seines  Interesse  mit  Spanien,  zumalen  währendem  seinen 
Kriege  mit  Frankreich ,  nicht  öffentlich  beitreten  könnte.  Ich  werde 
Mich  auch  von  neuem  über  sein  so  extraordinär  wunderliches  Betragen 
bei  seinem  Hofe  beschweren  lassen,3  inzwischen  Ihr  nur  in  Eurer  Mo- 
deration   mit    ihm    bleiben     und    Euch    mit    solchem    nicht    öffentlich 

1  Vergl.  S.  194  und  S.  210.   —    «  Vergl.  Nr.  11 862.    —   3  Vergl.  Nr.   1x955. 
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brouilliren,  sonsten  aber  Euch  gegen  ihn  geschlossen  halten  und  übrigens 
der  Direction  des  Grossveziers  seinetwegen  folgen  sollet.» 

Ihr  erwähnet  des  sechsten  und  des  siebenten  Articuls»  des  Projet 
zum  Alliancetractat  mit  der  Pforte;  Ich  wünschete,  dass  Ihr  nur  kurz 
mit  beigefiiget  hättet,  worin  jeder  Articul  bestände,  denn  Ihr  leicht  er- 
achten werdet,  dass  Ich  dergleichen  wichtige  Papiere,  wenn  es  auch 
nur  der  Sicherheit  halber  wäre,  nicht  überall  im  Felde  und  gegen  den 
Feind  mit  herumführen  kann,  ohne  solche  zu  exponiren.  Und  da  also 
das  Projet  des  Tractats  in  den  Händen  Meiner  Minister  ist,  Ich  aber 
den  von  Euch  so  sehr  pressirten  Courier  nicht  aufhalten  will,  so  kann 
Ich  Euch  auch  jetzo  deshalb  nicht  anders  bescheiden,  als  dass  Ihr 
darunter  so  handeln  müsset,  wie  es  die  jetzigen  Umstände  dorten  er- 
fordern, Ihr  es  vor  Mein  Interesse  convenable  erachtet  und  es  Euren 
vorigen  generalen  Instructionen  gemäss  ist. 

Der  Pforte  könnet  Ihr  sonst  allemal  die  bündigste  Versicherungen 
geben,  dass  Ich  wegen  unseres  Tractats  mit  solcher  de  bonnc  foi  gehen, 
Mich,  wenn  es  zum  wirklichen  Bruch  gegen  einen  oder  beide  der  kaiser- 
lichen Höfe  gekommen  sein  wird,  wegen  unserer  Operationes  mit  ihr 
concertiren,  sie  nie  abandonniren  und  keinen  Frieden  mit  gedachten 
beiden  kaiserlichen  Höfen  machen  werde,  ohne  die  Pforte  mit  einzu- 
schliessen,  und  dass,  wenn  sie  Conqugten  in  dem  Banat  machen  wird, 
ihr  solche  garantiren  und  übrigens  Mich  allemal  als  ein  treuer  und  recht- 
schaffener Bundsgenosse  gegen  ihr  betragen  werde,  wie  Ich  es  wieder 
von  ihr  hoffe,  und  dass  sie  Mir  wiederum  alle  Meine  Provinzen  gegen 
unsere  gemeinschaftliche  Feinde,  die  Oesterreicher  und  die  Russen, 
garantiret.  Nur  muss  der  Bruch  ihrerseits  gegen  unsere  Feinde  bald 
und  im  kommenden  Monate  Mai  oder  allerhöchstens  Juni  geschehen, 
alsdenn  die  Pforte  leichtes  Spiel  haben  wird,  da  die  Oesterreicher  jetzo 
Hungern  und  die  Russen  ihr  Nova  Servia  und  die  Ukraine  fast  gänz- 
lich von  allen  regulären  Truppen  gegen  Mich  entblösset  haben  und, 
wenn  sie  wieder  dahin  detachiren  wollen,  dazu  Zeit  haben  müssen,  und 
Ich  sie  gewiss  in  fichec  halten  werde;  zu  geschweigen,  dass  Oester- 
reich  und  Russland  sich  an   den   zum  Kriege  höchst   nöthig   habenden 

1  Mitchell  berichtet,  Freiberg  29.  März,  (separate  and  secret)  an  Holdernesse, 
der  König  habe  ihm  von  den  Klagen  Rexins  und  des  Grossveziers  über  Porter  ge- 
sprochen und  bei  der  Gelegenheit  bemerkt,  „that  he  saw,  the  intention  of  England 
was  to  keep  certain  measures  with  Russia  notwithstanding  the  present  conjuncture 
of  affairs,  that  to  this  he  ascribed  Mr.  Porter' s  behaviour  and  his  living  so  intimately 
with  the  Russian  Minister  at  Constantinople ;  he  added  that  upon  the  same  principle 
he  accounted  for  the  late  refusal  that  had  been  made  of  sending  an  English  fleet 
into  the  Baltic."  Mitchell  hat  entgegnet  „.  . .  If  he  would  be  pleased  to  consider 
the  various  necessary  and  indispensable  Services  to  which  His  Majesty's  fleets  were 
destined  in  Europe,  Asia  and  America,  he  could  not  but  see  the  impracticability  of 
sending  any  respektable  squadron  into  the  Baltic.  The  King  of  Prussia  did  not 
seem  to  be  convinced."  [Ausfertigung  im  Public  Record  Office  zu  London.]  — 
»  Vergl.  Bd.  XVIII,  Nr.  11  114. 
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Mitteln,  nämlich  an  Gelde,  schon  sehr  erschöpfet  haben.  Kann  auch, 
wie  Ihr  vorhin  schon  erwähnet  habet,  die  Pforte  etwas  beitragen,  dass 
die  Schweden  sich  aus  dem  Krieg  gegen  Mich  halten  müssten,  so  wird 
es  Mir  lieb  sein,  ob  diese  jetzo  schon  Mein  schwächester  Feind  ist 

Die  zwei  von  Mir  verlangete  Schreiben  an  den  Sultan  und  an  den 
Grossvezier  empfanget  Ihr  hierbei. *  Wegen  des  von  letzterem  begehrten 
Schreibens  von  des  Königs  von  Grossbritannien  Majestät  habe  Ich  so- 
gleich nach  London  geschrieben  und  hoffe,  dass  solches  binnen  einiger 
Zeit  erfolgen  wird.  Ihr  könnet  demnach  ohne  weiteren  Anstand  zur 
Zeichnung  des  Tractats  schreiten. 

An  den  Splitgerber  habe  Ich  befohlen,  dass  er  sogleich  die  Summa 
von  2  bis  300  000  Reichsthaler  auf  denen  Euch  schon  bekannten  Plätzen 
vor  Euch  disponiren  soll,  derer  Ihr  Euch  dann  zu  dem  von  Mir  desti- 
nirten  Behuf  bedienen  könnet.  Ihr  werdet  aus  Meinem  vorigen  Schreiben 
an  Euch  schon  ersehen  haben,  dass,  wenn  Ihr  die  wirkliche  Zeichnung 
des  Tractats  erhalten  haben,  zugleich  alsdenn  aber  auch  es  zum  wirk- 
lichen Bruch  der  Pforte  gegen  Meine  Feinde  gebracht  haben  werdet, 
Ihr  alsdenn  deshalb  von  einer  Summe  von  500000  Reichsthaler  dazu 
überhaupt  disponiren  und  solche,  wo  es  nöthig  ist,  repartiren  und  an- 
wenden könnet.  Nur  werdet  Ihr  auch  Eure  Praecautiones  und  Vorsicht 
anwenden,  dass  Ihr  nicht  darunter  hintergangen  werdet,  sondern  das 
Geld  mit  einem  gewissen  und  sicheren  Effect  und  so  zu  sagen  Zug  um 
Zug  anleget2 

Allen  Armateurs,  welchen  zeither  die  Concession  gegeben,  Meinen 
Pavillon  zu  führen,  habe  Ich  aus  figard  vor  die  Pforte  solche  wiederum 
abfordern  und  ihnen  verbieten  lassen,  sich  deren  weiter  von  Mir  zu 
bedienen. 3  Sollten  sich  also  dergleichen  Armateurs  in  dem  Adriatischen 
Meer  auf  Excesse  betreten  lassen,  so  kann  die  Pforte  solche  als  See- 
räuber, dergleichen  Ich  Meine  Protection  nie  gebe,  tractiren  und  strafen 
lassen. 

Von  dem  Skrodski  habe  Ich  noch  nichts  gesehen,  und  ist  er  bis 
dato  so  wenig  als  der  Arnstadt 4  hier  angekommen.  Auf  ersteren  werde, 
wenn  er  sich  melden  wird,  Reflexion  machen,  mit  letzterem  wird  man 
Euch  künftig  übersehen.     Ich  bin  Euer  gnädiger  König 

Friderich. 

Schreibet  Mir  bald,  ob  Ihr  diesen  Meinen  Solabrief  richtig  erhalten 
und  was  dorten  passiret.  Wenn  Ich  hören  werde,  dass  die  Türken  mit 
die  Tartarn  sich  in  kommendem  Monat  April  zu  bewegen  anfangen  und 
der  Sultan  nach  Adrianopel  gehet,  so  werde  Ich  es  als  ein  gutes  Zeichen 
nehmen.     Sehet  Euch  sonst  nach    treuen   zuverlässigen  Leuten  um,  die 

1  Vergl.  Nr.  11  952.  11 953.  —  9  Die  folgende  Stelle  betrifft  einen  gewissen,  Rexin 
„recommandirten",  Giodorus  Nicobolus.  Der  König  ist  einverstanden,  dass  dieser, 
„wenn  es  mit  dem  Tractat  richtig  sein  wird,  nach  des  Grossveziers  Verlangen  zum 
ersten  Dolmetscher"  angenommen  wird.  —  3  Vergl.  Nr.  11 863.  11888.  —  *  Vergl. 
S.   147. 
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Ihr  sicher  zu  Couriers  gebrauchen  könnet.  Wenn  der  Tractat  gezeichnet 
wird,  könnet  Ihr  einen  Character  public  dorten  annehmen,  wie  es  etwa 
nöthig  und  daselbst  der  Gebrauch  ist.  Ihr  könnet  darauf  doch  wieder 
eine  Art  von  Incognito  halten,  so  Ich  Euch  überlasse,  wie  es  die  Klug- 
heit und  die  Umstände  erfordern  werden. 

Ich  finde  übrigens  noch  nöthig,  hier  mit  anzuhängen,  wie  Ihr  Euch 
erinnern  und  Eure  Reflexion  sehr  darauf  machen  werdet,  dass  schon  im 
vorigen  Jahre  um  ohngeföhr  diese  Zeit1  die  Pforte  Mir  die  grosseste 
Apparence  gab ,  mit  Mir  zu  schliessen  und  mit  unsern  Feinden  zu 
brechen ,  auch  schon  gewisse  Arrangements  dazu  machete  und  dem 
ohnerachtet  Chevilles  fand,  dass  die  Pforte  nicht  agirete.  Ich  hoffe, 
dass  Ihr  alles  so  einleiten  werdet,  dass  solche  dieses  Jahr  ihr  Ver- 
sprechen wirklich  realisire,  und  leugne  Euch  nicht,  dass  es  Mir  bedenk- 
lich vorkommet,  wenn  der  Grossvezier  wieder  die  Chevilles  machet  und 
wegen  falsch  entstandener  Bruits  von  Congr£s  und  Friedensschlüsse  die 
Schreiben  von  Mir  an  ihn  und  an  den  Sultan,  auch  von  dem  König 
von  Engelland  haben  will.  Dergleichen  falsche  Bruits  von  Frieden 
werden  die  Oesterreicher  und  Russen  zu  allen  Zeiten  aussprengen,  zu- 
malen  wenn  sie  merken,  dass  dadurch  die  Pforte  irresolut  gemachet 
wird ,  und  der  Grossvezier  kann  alsdenn  immer  wieder  Gelegenheit 
nehmen,  neue  Chevilles  zu  machen,  bis  die  Zeit  zu  agiren  wieder  vor- 
beigehet und  es  endlich  hernach  damit  zu  späte  sein  wird.  Ich  über- 
lasse Euch  also,  wie  und  auf  was  guter  Art  Ihr  der  Pforte  insinuiren 
könnet,  dass,  wenn  sie  Mich  wieder  amusiren  und  das  rechte  Moment 
in  kommendem  Frühjahr  versäumen  wollte,  Ich  alsdenn  nicht  anders 
könnte,  weil  Ich  zu  stark  accabliret  wäre,  als  mit  denen  Oesterreichern 
und  denen  Russen  Mich  zu  accommodiren :  da  der  Pforte  alsdenn,  wie 
sie  gewiss  versichert  sein  kann,  dass  es  der  Plan  beider  kaiserlichen 
Höfe  und  worauf  alle  Höflichkeit,  so  sie  ihr  jetzo  erweisen,  abgezielet 
ist,  sobald  sie  Mich  nur  erst  auf  die  Seite  haben,  der  Pforte  die  ganze 
Last  allein  auf  den  Hals  fallen  würde.  Ihr  müsset  am  besten  wissen, 
ob  und  wie  Ihr  derselben  solches  am  besten  insinuiren  könnet,  ohne 
sie  gegen  Euch  zu  aigriren.  Gewiss  ist,  wenn  die  Pforte  jemalen  das 
Banat  wieder  zu  haben  Lust  hat  und  ihre  Grenzen  gegen  Russland 
sicher  setzen  will,  solches  nun  oder  niemals  das  Moment  ist  und  sie 
die  Zeit  hat,  sich  noch  in  dieser  Campagne,  wenn  sie  sonsten  nur  mit 
Vigueur  agiret,  sich  noch  in  dieser  Campagne  in  Possession  zu  setzen: 
da  denn  die  künftige  Campagne,  wenn  es  sonst  noch  einmal  dazu  wegen 
der  bei  den  Feinden  erschöpften  Fonds  kommen  wird,  nur  von  Seiten 
der  letzteren  sehr  schwach  sein  und  sie  genöthiget  sein  dörften,  den 
Frieden  so  anzunehmen,  wie  sie  ihn  kriegen  können.  Wenn  sie  jetzo 
gleich  mit  Mir  schliesset  und  im  Frühjahr  bricht,  so  könnet  Ihr  die 
stärksten  Versicherungen  geben,  dass  Ich  Meine  Alliance  mit  ihr  heilig 

i  Vergl.   Bd.  XVIII,  774. 
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observiren,  bis  zu  Ende  des  jetzigen  Krieges  rechtschaffen  mit  ihr  halten 
und  Meinen  Frieden  nie  ohne  sie  und  ohne  sie  mit  einzuschliessen, 
machen  werde.  In  dieser  Meiner  festen  Versicherung  aber  müssen  sie 
auch  in  ihrer  Resolution  beständig  sein  und  sich  nicht  durch  jeden 
falschen  Bruit  und  ausgesprengeten  Lügen  und  Calomnien,  dergleichen 
die  Oesterreicher,  Russen  und  selbst  die  Franzosen  sehr  sinnreich  und 
geschickt  sein  [zu  erfinden],  irre  machen  und  ihre  vigoureuse  Re- 
solutiones  alteriren  lassen,  sondern  auf  Meine  bontu  foiy  davon  sie  alle- 
mal, wenn  es  zur  Sache  kommen  wird,  den  Effect  sehen  werden,  trauen. 
Sollte  es  auch  geschehen,  wozu  doch  die  Apparence  noch  nicht  gross 
ist,  dass  der  Friede  zwischen  Engelland  und  Frankreich  wirklich  ge- 
schlossen und  Ich  in  solchen,  wie  obgedacht,  mit  includiret  würde,  so 
muss  dieses  die  Pforte  in  ihrer  Resolution  nicht  irre  [machen] ,  noch 
Gelegenheit  geben,  Mich  von  neuem  durch  Chevilles  amusiren  zu  wollen. 
Denn  wir  alsdenn  doch  allemal  die  beiden  kaiserlichen  Höfe  zu  unseren 
Feinden  behalten  und  der  Krieg  mit  ihnen  continuiret  werden  wird. 
Ich  habe  Euch  autorisiret,  lasse  auch  die  Fonds  dazu,  wie  gedacht, 
arrangiren ,  zu  Erreichung  Meines  Zwecks  die  Summa  von  500  000 
Thaler  anzuwenden.  Solltet  Ihr  auch  noch  darüber  gehen  und  noch 
einige  100 000  Thaler  mehr  dazu  anwenden  müssen,  so  werde  Ich 
solche  nicht  regrettiren,  noch  Euch  darunter  desavouiren ;  aber  Ich  muss 
den  reellen  Effect  durch  den  Bruch  im  Frühjahre  ohne  weitere  Che- 
villes davon  sehen  und  merken  und  Ihr  Euch  nicht  länger  amusiren, 
noch  weniger  gar  imponiren  lassen.  Treibet  also,  was  Ihr  könnet,  dass 
Ich  Realität  sehe;  Ich  muss  von  Euch  bald  Antwort  haben,  und  dienet 
Euch  dieses  zur  neuen  Instruction  und  Autorisation. 

Wenn  Ich  es  auch  wegen  des  Chiffres  und  wegen  der  Sicherheit 
der  Passage  auf  alle  Fälle  nicht  eigenhändig  unterschreiben  kann,  so 
ist  doch  alles  demohnerachtet  Meine  expresse  Willensmeinung  und  Be- 
fehl, so  Euch  zu  allen  Zeiten  justificiren  und  autorisiren  soll. 

Wie  Ihr  sehet,  so  habe  Ich  zu  Eurer  mehreren  Autorisirung  solches 
nachher  noch  Selbst  unterschrieben. 

Ich  recommandire  Euch,  denen  Türken  wohl  begreifen  zu  machen, 
dass,  wenn  sie  in  dem  instehenden  Frühjahre  ihre  Opera tiones  gegen 
Ungern  bald  und  früh  anfangen,  sie  noch  in  Zeiten  von  Temeswar 
Meister  werden  und  also  vom  Banat  mehrentheils  Meister  sein,  auch 
noch  wohl  dazu  Ofen  leicht  bekommen  können,  wenn  sie  mit  Force 
und  Vivacite  agiren. 

Nach  dem  Concept.1  

1  Eichel  schreibt  an  demselben  Tage  an  Rexin :  „Ich  gratulire  Ihnen,  werthe- 
ster  Freund,  dass  Sie  in  Ihrer  schweren  Commission  endlich  so  weit  gekommen  seind, 
als  ich  aus  Dero  geehrtes tem  Schreiben  ersehen  habe;  ich  wünsche,  dass  Dero  Be- 
mühung baldigst  mit  einem  völligen  Success  nach  des  Königs  Intention  gekrönet 
sein  möge,  alsdenn  Sie  gewiss  alles  gethan  haben,  was  man  von  einem  treuen  Diener 
und  einem   rechtschaffenen   Mann   nur   immer   fordern   kann.     Eine   grosse,    paissante 
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ii  955-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Freiberg,    30  mars  1760. 

Apr£s  que  je  vous  avais  fait  mes  deux  dernteres  depSches  du  [28] 
et  du  [29]  de  ce  mois, x  je  viens  de  recevoir  par  un  expr&s  une  ample 
ddp&che  de  mon  emissaire  k  Constantinople ,  le  sieur  de  Rexin, a  dont 
j'ai  .cru  devoir  vous  envoyer  une  copie  toute  in  extenso,  afin  que  vous 
soyez  d'autant  mieux  au  fait  de  tout  le  detail  qu'elle  comprend,  et 
d'autant  plus  en  £tat  d'en  former  votre  jugement.  C'est  cependant  ä 
vous  seul  et  uniquement  pour  votre  seule  direction  que  je  vous  fais  cette 
communication,  avec  defense  expresse  de  ne  faire  voir  ou  lire  k  qui 
que  ce  soit  la  pi&ce  et  moins  encore  d'en  donner  copie,  soit  in  extenso 
soit  par  extrait,  k  äme  qui  vive,  mais  de  me  la  garder  sur  votre 
propre  clef. 

J'avoue,  que  j'ai  £te  bien  embarrassd  de  me  ddcider  lä-dessus,  vu 
les  apparences  qu'il  y  a,  d'un  cöte,  de  l'empressement  de  la  France  pour 
faire  sa  paix  particuliere,  et  en  rdfl6chissant,  d'un  autre  c6td,  sur  la  fagon 
vague  dont  la  cour  de  France  s'est  expliqu^e  ä  mon  egard,  comme  ne 
voulant  point  traiter  directement  avec  moi,  et  que  le  roi  de  France 
pouvait,  sans  manquer  ä  ses  allies,  ou  recevoir  les  propositions  ou  lui 
en  faire.  A  quoi  j'ai  combine  ce  que  le  comte  Saint-Germain  a  laiss£ 
£chapper  dans  son  entretien  avec  le  sieur  Yorke,  savoir  qu'il  serait  ä 
souhaiter  que  le  roi  de  Prusse  voulüt  faire  quelque  chose  et  que  la 
France,  £tant  une  fois  d'accord  avec  l'Angleterre,  pourrait  bien  se  borner 
ä  n'envoyer  que  les  24000  hommes  ou  n'offrir  que  l'equivalent  en 
argent,  quoique  ä  de  certaines  restrictions ,  avec  ce  que  d'ailleurs  Vol- 
taire m'a  £crit»de  la  part  du  duc  de  Choiseul,  qu'on  me  demanderait 
pour  la  France  la  cession  de  la  ville  de  Wesel  et  de  tout  le  pays  de 
Clfcves. 3  Par  tout  ceci  j'ai  cru  m'apercevoir  assez  clair  que,  si  la  France, 
pressee  qu'elle  se  voit,  a  une  envie  sinc&re  de  faire  sa  paix  sdparöment 
avec  T Angleterre ,  eile  souhaiterait  bien  de  pouvoir  •  la  faire,  au  moins 
indirectement,  k  mon  exclusion  et  se  garder  les  mains  libres  ou  de 
prfcter  des  secours  selon  sa  convenance,  ou  k  me  forcer  de  faire  des 
cessions  ou  des  indemnisations,  soit  pour  eile,  soit  pour  le  roi  de  Po- 
logne:  articles  cependant  oü  la  justice  de  ma  cause  et  mon  honneur 
feront  que  je  n'y  consentirais  au  grand  jamais. 

und  gefährliche  Partie  wider  sich  und  auch  von  Freunden  keine  Hilfe,  sondern  viel- 
mehr Hinderniss  zu  haben,  und  also  sich  bloss  und  alleine  auf  seine  eigene  Kräfte, 
Adresse  und  Bemühung  verlassen  zu  müssen,  niemand  trauen  zu  können  und  doch 
durchzudringen ,  ist  mehr  Arbeit ,  als  Hercules  gethan ,  macht  aber  auch  nachher 
desto  mehr  Ehre.  Der  König  admirirel  den  Grossvezier  wegen  seiner  Penetration, 
soliden  Beurtheilung  und  Fennele* ;  seine  allzu  grosse  Vorsicht  und  daher  erfolgenden 
Argwohn  und  Veränderung  in  Resolutionen  schreibet  er  der  dortigen  Regierungs- 
verfassnng  zu,  estimiret  ihn  aber  doch  wegen  seiner  guten  Qualitäten." 

»  Vergl.  Nr.   11947  und  S.  204.  Anm.  3.  —  a  Vergl.  Nr.  11954.  —  '  Vergl. 
Nr.   11  944. 
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Quand  (Tailleurs  je  combine  ä  tout  cela  que,  quand  la  France  feia 
sa  paix  avec  l'Angleterre  ä  mon  inclusion  m&me,  je  garderai,  malgre" 
cela,  sur  les  bras  toutes  les  forces  autrichiennes  et  russiennes  et  peut- 
6tre  les  Suddois  au  surplus,  dont  les  deux  cours,  ä  ce  [que]  le  duc  de 
Choiseul  est  convenu  lui-mSme,  voudront  se  dödommager,  la  campagne 
qui  vient,  sur  moi,  en  se  flattant  que  le  sort  et  leurs  forces  superieures 
decideront  cette  annde  en  faveur  des  voeux  et  des  ddsirs  des  Impe'ra- 
trices,  en  agissant  de  la  maniere  la  plus  vigoureuse  partout  contre 
moi :  voilä  pourquoi  je  me  suis  determine'  ä  ne  point  refuser  la  bonne 
volonte*  que  la  Porte  tdmoigne  ä  mon  £gard,  mais  de  proceder  inces- 
samment  ä  la  conclusion  de  l'alliance  defensive  qu'elle  m'offre  pr6- 
sentement. 

Si,  en  attendant,  la  paix  se  fera  entre  la  France  et  rAngleterre  ä 
mon  inclusion,  mdme  sans  cessions  de  ma  part,  ni  conditions  onereuses 
pour  moi,  j'en  serai  bien  aise  et  j'y  souscrirai  de  bon  coeur  et  de  bonne 
foi.  Mais,  si,  independamment  de  cela,  les  cours  de  Vienne  et  de  Peters- 
bourg  voudront  continuer  ä  me  pousser  de  toutes  leurs  forces,  jointes 
ä  Celles  de  l'Empire,  qui,  au  bout  du  compte,  sauraient  m'accabler  par 
leur  trop  grande  superioritd,  quand  m&me  l'Angleterre  voudrait,  ä  ce 
que  je  me  flatte  toujours,  faire  couvrir  mon  flanc  gauche  du  cöte  de 
Magdeburg  et  de  Saxe, x  saurait-on  prendre  en  mauvaise  part  en  Angle- 
terre  que  je  me  servisse  du  secours  puissant  que  la  Porte  m'offre  si 
gene'reusement ,  et  qui  obligerait  au  moins  mes  ennemis  de  de'tacher 
considdrablement  de  toutes  ces  troupes  qui,  sans  cela,  sont  destinees  de 
m'accabler,  par  oü  j'aurai  les  bras  plus  libres  ä  ma  defense,  et  ce  qui 
forcera  mes  ennemis  ä  accepter  bientöt  la  paix  ge'ne'rale  ä  des  condi- 
tions raisonnables  et  honorables?  Voici  ce  dont  vous  vpus  expliquerez 
conndemment  avec  M.  Pitt  et  ensuite  ä  ceux  des  ministres  anglais  ä 
qui  il  sera  convenable.  Vous  prierez  l'autre  de  ma  part  de  vouloir 
bien  consid^rer  la  Situation  tres  g&nante  et  critique  oü  je  me  trouve 
actuellement,  quand  möme  la  paix  se  ferait  avec  la  France,  et  qu'il  ne 
me  restait  alors  que  de  me  fier  sur  l'Angleterre,  comme  ä  ma  fidele 
et  unique  allide,  ä  laquelle  je  resterai  egalement  attache,  et  de  profiter 
des  puissants  secours  que,  selon  toutes  les  apparences,  la  Porte  me  pr&tera. 
Vous  direz,  d'ailleurs,  aux  ministres  que  je  croyais  que  dans  cette  Situa- 
tion l'Angleterre  n'aurait  pas  besoin  de  faire  des  sacrifices  ä  la  France 
ä  mon  egard,  ni  pour  l'amour  de  moi,  mais  qu'ils  sauraient  proposer 
ä  la  France  des  conditions  de  paix  et  des  cessions  de  sa  part  telles 
qu'ils  les  trouveraient  ä  la  convenance  de  la  Grande-Bretagne,  et  que 
j'dtais  persuade*  que  la  France  les  souscrirait  toutes  au  gre  des  ministres 
anglais.  Que,  pour  moi,  je  serai  content,  pourvu  que  la  France  ne  se 
m&erait   plus,   ni    directement   ni   indirectement ,   de  la  guerre  que  les 

1  Vergl.  Nr.   II  927. 
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deux  Imperatrices  continueraient,    mais  qu'elle  y  gardät  une  parfaite  et 
exacte  neutralite  jusqu'ä  la  pacification  generale  faite. 

Quant  ä  l'article  dans  la  ddp&che  du  sieur  Rexin  en  consequence 
duquel  le  Grand- Vizir  demande  des  lettres  de  Sa  Majeste'  Britannique 
au  Sultan  ou  ä  lui,  Grand-Vizir,  je  laisse  simpleraent  ä  votre  considera- 
tion  si  vous  croyez  convenable  et  faisable  d'en  faire  la  proposition  aux 
ministres  anglais,  ou  non.  Dans  le  premier  cas  vous  les  en  solliciterez, 
dans  le  second  vous  vous  en  tairez.  J'abandonne,  d'ailleurs,  ä  votre 
sagesse  si  vous  trouvez  bon  de  parier,  au  moins  en  gros,  ä  M.  Pitt  de 
ce  qui  regarde  la  conduite  singuliere  que  le  sieur  Porter  a  tenue  pen- 
dant  ces  entrefaites,  dont  je  ne  saurais  attribuer  la  raison  qu'ä  celle  que 
je  vous  ai  mandde  par  une  de  mes  dernieres  depöches.  Au  reste, 
ressouvenez-vous  [de]  ce  que  je  vous  [ai]  raarque  par  celle  que  je  vous  ai 
faite  du  25  feVrier  au  sujet  de  la  facon  dont  j'agirais  avec  la  Porte 
pour  faire  mon  alliance  avec  eile. * 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

11  956.     A  LA  DUCHESSE  RÄGNANTE  DE  SAXE- GOTHA 

A  GOTHA. 

[Freiberg,]  30  marsa  [1760]. 

Le  malade3  est  arrive'  ici;  il  se  trouve  beaucoup  mieux  qu'il  n'a 
e*te\  mais  les  medecins,  par  bizarrerie,  l'envoient  en  Angleterre  oü  il 
faut  qu'il  prenne  encore  quelques  remedes  par  lesquels  sa  sante  pourra 
se  re'tablir  entierement.  II  vous  est  tres  oblige'  de  la  part  que  vous 
prenez  ä  sa  Situation,  et  il  sent  que  sa  gue'rison  sera  plutöt  votre  ouvrage 
que  celui  des  me'decins.  Quelque  autre  docteur  en  mddecine  k  grand 
bonnet4  donne  aussi  de  bonnes  espe'rances;  il  veut  se  meier  de  cette 
eure,  mais  il  gue'rira  le  malade  par  Sympathie,  en  taillant  et  bras  et 
jambes  ä  ceux  qui  n'aiment  point  le  malade,  et  qui  se  sont  opposes  ä 
sa  gue'rison! 

Voilä  de  belles  apparencesl  elles  peuvent  se  re*aliser,  cependant  il 
faut  continuer  ä  dire:    »Nage,  et  ne  t'y  fie  pasl« 

[Federic] 

Nach  der  Ausfertigung  im  Herzogl.  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Gotha.    Eigenhändig. 


11  957.  AU  SECRßTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Freiberg,  30  mars  1760. 

J'ai  recu  votre  rapport  du  22  de  ce  mois,  et  vous  suis  bien  oblige' 
de  tout  le  detail  oü  vous  ^tes  entre  principalement  au  sujet  du  nouveau 
entretien  que  M.  de  Yorke  a  eu  avec  le  comte  d'Affry,  dont  le  premier 

«  Nr.  11  862.  —  a  Vom  30.  März  ein  Schreiben  an  d' Argen s  in  den  CEuvres, 
Bd.  19,   S.  145.  —  3  Gemeint  ist  Edelsheim.  — >  4  Der  Sultan. 
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a  bien  voulu  vous  faire  confidence.  Je  ne  veux  cependant  point  vous 
dissimilier  que,  quoi  qu'il  en  soit,  tant  que  les  ministres  de  France  s'ex- 
pliqueront  par  des  gdneralite's  et  tant  d'ambigu'ite"  encore  ä  l'egard  de 
l'affaire  de  paix,  je  soupconne  toujours  encore  quelque  dessous  de  cartes 
de  leur  part,  et  qu'ils  ne  degirisent  quelques  propositions,  dont  üs  ne 
voudraient  se  decouvrir  que  selon  les  dvenenients  et  les  occurrences. 
Que  cela  soit  dit  pour  votre  direction  et  afin  d'y  pr£ter  attention. 

Nach  dem  Concept.  F  e  de  T  1 C. 


11958.     AU  MINISTRE  D'tiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  MAGDEBURG. 

Freiberg,  30  mars  1760. 

Votre  lettre  du  26  m'est  bien  parvenue.  Bien  que  je  ne  renonoe 
pas  tout-ä-fait  encore  ä  1'espeYance  de  voir  la  paix  rdtablie  entre  l'Angle- 
terre  et  la  France  ä  mon  inclusion,  sans  prdtendre  de  moi  ni  cessions 
ni  dedommagements,  auxquels  je  ne  consentirai  pas  de  ma  vie,  je  ne 
vois  cependant  que  trop  clair  qu'il  faut  qu'il  y  ait  en  France  deux 
partis  ä  la  cour,  dont  Tun  pousse  avec  vigueur  ä  la  paix  et  l'autre  met 
tout  en  ceuvre  pour  y  faire  rdsoudre  ä  la  continuation  de  la  guerre. 
Au  moins  tout  ce  que  la  France  propose  ä  ce  sujet,  est  rempli  de  tant 
d'ambiguites  que  je  n'oserais  rien  decider  sur  les  ventables  inten tions 
de  la  France,  hormis  qu'elle  voudrait  bien  coraposer  avec  1'Angleterre 
ses  diffdrends  de  mer,  k  l'exclusion  des  affaires  d'Allemagne,  au  sujet 
desquelles  je  pr^snme  qu'elle  aimerait  de  jouer  le  röle  de  mediateur, 
dont  Dieu  nous  garde,  au  congres  futur.  Je  dois  m£me  soup^onner 
que  la  France  voudrait  bien  tenter  de  m'arracher  quelques  cessions, 
comme  la  vilie  de  Wesel  et  le  pays  de  Cleves, f  pour  s'en  servir  ä  in- 
demniser  le  roi  de  Poiogne,  mais  dont  il  n'en  sera  dgaloment  rien. 
Enfin,  tout  parait  indiquer  qu'il  y  a  dans  la  conduite  de  la  susdite  cour 
quelque  dessous  de  cartes  dont  on  ne  veut  se  decouvrir  que  fort  adroite- 
ment  et  selon  les  dvenements. 

Mon  e'missaire  de  Paris  vient  de  retourner  ici.  Le  bailli  de  Froullay 
s'est  Charge  avec  beaucoup  d'empressement  de  ce  dont  je  l'avais  charge 
par  ma  lettre.  II  s'est  d'abord  rendu  ä  Versailles  pour  en  informer  le 
roi  de  France  qui  a  lu  ma  lettre  en  entier.  La  reponse  que  j'ai  par 
ledit  Bailli,  ne  renferme  que  des  sincdrations  des  sentiments  tres  ana- 
logues  des  miens  pour  le  rdtablissement  de  la  paix,  et  qu'il  n'appar- 
tiendrait  pas  ä  Sa  Majeste  Tres-Chrdtienne  que  les  troubles  ne  ces- 
sassent»  .  .  . 

*  Vergl.  Nr.  11955.  —  a  Es  folgen  weiter  Mittheilungen  auf  Grund  der 
Schreiben  von  Froullay,  yergl.  S.  205.   206. 
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Voilä  le  sommaire  de  tout.  J'ai  communiqud  tout  in  extenso  au 
baron  de  Knyphausen. x  Au  reste,  vous  m'en  garderez  le  secret  le  plus 
absolu,  sans  en  parier  ä  äme  qui  vive,  jusqu'ä  mon  nouvel  ordre. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C. 


ii  959.     AU  SECRfiTAIRE  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Freiberg,  31  mars  1760. 

Voici  la  reponse  ä  la  lettre  que  j'ai  trouv£  incluse*  ä  celle  que 
vous  m'avez  faite  en  dernier  lieu  sans  date,  et  que  le  ministre  de 
Schlabrendorff  m'a  fait  parvenir  par  un  courrier. 3  J'applaudis  ä  la 
pr£caution  que  vous  avez  prise  de  retenir  les  gens  qui  en  ont  dte 
charges,  jusqu'ä  ce  que  ma  reponse  ait  pu  suivre;  aussi  les  gratifierez- 
vous  de  50  ducats  de  ma  part,  que  le  ministre  de  Schlabrendorff  aura 
soin  de  vous  remettre.  Je  presume  que  ce  sont  des  gens  auxquels  on 
peut  compter  pour  sür  qu'ils  rendront  la  rdponse  qu'on  leur  confiera, 
sürement  ä  leur  destination ;  ainsi  je  recommande  ä  vos  soins  le  paquet 
que  je  vous  adresse  ci-clos,4  qui  m'est  de  la  derntere  importance,  afin 
que  vous  le  dirigiez  en  sorte  qu'il  puisse  repasser  en  toute  süretd  et 
sans  qu'il  ait  ä  craindre  qu'il  soit  perdu  ou  interceptä  en  chemin  faisant ; 
car  je  vous  le  rdp&te  encore  qu'il  m'est  de  la  derntere  cons^quence  que 
ce  paquet  ne  risque  rien  et  qu'il  arrive   heureusement  ä  sa  destination. 

Comme  vous  ne  m'avez  envoye  la  lettre  dont  il  est  question  ci- 
dessus,  qu'en  feuilles  s^parees,  sans  enveloppe,  et  que  je  prdsume  qu'elle 
vous  est  parvenue  de  cette  sorte  par  milord  Stormont,  ä  qui  apparem- 
ment  le  paquet  a  €t€  adresse;  vous  le  consulterez  lä-dessus  et  lui  ferez 
vos  instances,  afin  qu'il  veuille  bien  avoir  la  bont£  de  vous  aider  ä  ce 
que  mon  prdsent  paquet  passe  au  plus  vite  et  en  toute  süretd  ä  la  m£me 
adresse  que  l'autre  lui  est  parvenu ;  enfin,  il  n'y  a  circonstance  et  secret 
humainement  possible  que  je  ne  vous  recommande  pour  bien  exdcuter 
mon  ordre,  sans  que  rien  en  transpire  ä  Varsovie  surtout,  et  que  ma 
lettre  ne  repasse  heureusement  ä  son  adresse,  quoique  je  n'ai  fait  mettre 
aucune  adresse  lä-dessus  par  de  bonnes  raisons. 

P.  S. 

Prenez,  au  nom  de  Dieu,  toutes  vos  precautions  imaginables  avec 
vos  gens,  ä  qui  vous  donnerez  ä  chacun  50  ducats  pour  frais  de  voyage, 
dont  mon  ministre  de  Schlabrendorff  vous  tiendra  compte;  instruisez 
vos  gens  bien,  quoique  sans  les  decourager,  afin  qu'ils  soient  chemin 
faisant  sur  leurs  gardes  contre  des  embüches  et  pour  n'Stre  pas 
suivis  des  gens  dangereux;    qu'ils  cachent   bien  leur  voyage,   et  qu'ils 

1  Vergl.  Nr.  11  947.  —  *  Der  Bericht  Rexins,  d.  d.  Konstantinopel  1.  Februar; 
vergl.  Nr.  11952.  11953.  n954-  —  3  Mit  einem  Bericht,  d.  d.  Breslau  24.  März. 
—    4  Die  Antwort  an  Rexin,  Nr.  n  954. 
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fassent  toute  la  diligence  possible,  pour  arriver  bientöt  ä  Jassy,  tant 
pour  leur  propre  süret<§  que  parceque  les  choses  pressent  extrömement. 
Quand  vous  recevrez  la  lettre  incluse  ä  milord  Stormont,  donnez-la 
lui  au  plus  tot,  afin  qu'il  vous  rendre  le  paquet  au  sieur  Porter  oü  ma 
d£p£che  se  trouve  incluse,  mais  gardez  chez  vous  la  cassette  ci-jointe;1 
il  n'est  pas  ndcessaire  que  M.  Stormont  en  sache  quelque  chose.  Apr6s 
avoir  recu  le  paquet  de  celui-ci,  alors  d£p£chez  vous-m£me  vos  deux 
gens,  et  ayez  surtout  soin  qu'on  ne  s'apercoive  pas  par  dehors  la  cas- 
sette, qu'il  faut  envelopper,  afin  qu'on  ne  s'en  apercoive  aucunement 
par  dehors,  mais  recommandez  bien  k  vos  deux  ä  ce  qu'ils  en  prennent 
tout  le  soin  imaginable.  Je  me  remets  ä  votre  savoir-faire  et  ä  votre 
prudence. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

1 1  960.     AU  FELD  -  MARßCHAL  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

Freiberg,  31   mars  1760. 

J'ai  eu  la  satisfaction  de  recevoir  la  lettre  du  26  de  ce  mois  que 
Votre  Altesse  m'a  ecrite.  Je  ne  saurais  rdpondre  rien  de  positif  encore 
sur  ce  que  vous  marquez  des  forces  de  l'ennemi  qu'il  voudrait  assembler 
vis-ä-vis  de  vous  pendant  la  campagne  qui  vient;  mais  autant  que  je 
sais,  celles  <jue  Votre  Altesse  aura  sous  Ses  ordres  cette  ann^e-ci,  sur- 
passen t  en  nombre  au  delä  de  ce  quelles  ont  et£  l'annde  passee,  de 
13  ä  14000  hommes.  D'ailleurs,  je  sais  que  les  Francais  ne  feront 
pas  de  grands  efforts  pendant  le  cours  de  cette  annee-ci,  et  j'ai  des 
avis  tr&s  sürs,  et  sur  lesquels  je  puis  tabler,  que  les  Francais  souhaitent 
la  paix  avec  empressement  et  qu'ils  y  pensent  tres  sdrieusement, a  ne 
souhaitant  que  de  pouvoir  dviter  de  faire  la  campagne. 

Ici  tout  est  jusqu'au  moment  present  tranquille.  Laudon  a  son 
poste  avancä  ä  Neustadt  en  Haute  -  Silesie.  Si  les  affaires  parviennent 
ä  une  paeification  avec  les  Francais,  je  me  flatte  que  vous  pourrez  agir 
alors  avec  moins  d'embarras  de  ce  cötd-ci. 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin. 


11  961.     AN  DEN  GENERAL   DER  INFANTERIE   HERZOG  VON 
BRAUNSCHWEIG-BEVERN,  GOUVERNEUR  VON  STETTIN. 

Freiberg,    1.  April   1760. 

Ew.  Liebden  habe  hierdurch  avertiren  wollen,  dass,  da  es  mehr 
und  mehr  das  Ansehen  gewinnet,  wie  die  Russen  die  Ouvertüre  der 
Campagne  mit  einem  Corps  ihrer  Armee  in  Pommern  machen  und  gegen 

1  Die  Cassette  enthielt  die  Schreiben  an  den  Sultan  und  den  Grossvezier,  vergl. 
Nr.  11  954.    —    »  Vergl.  Nr.  11 958. 
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Colberg  gehen  wollen,  Ich  also  in  Zeiten  auf  die  nöthige  Subsistance 
Meines  alsdenn  dem  Feind  entgegenzustellenden  Corps  d'armde  gedenken 
und  das  nöthige  dazu  präpariren  muss,  dannenhero  Ich  den  Obrist- 
Iieutenant  von  Marwitz  dahin,  um  wegen  der  benöthigten  Fourage,  Korn 
und  allen  nöthigen  Vivres  die  Umstände  zu  examiniren  und  auf  die 
erforderliche  Arrangements  darunter  zu  denken,  [schicke];  denn,  was 
das  Mehl  anbetrifft,  Ich  solches  aus  Stettin  nehmen  werde,  allermaassen 
Ich  Mir  Colberg  von  denen  Russen  gewiss  nicht  nehmen  lassen,  sondern 
denenselben  mit  einer  Armee  entgegenmarschiren  werde.  Ew.  Liebden 
haben  also  gedachtem  Obristlieutenant  von  Marwitz  in  allen  Stücken 
mit  guten  Nachrichten  an  die  Hand  zu  gehen  und  ihn  zu  assistiren, 
auf  dass  er  im  Stande  sei,  auf  allen  Fall  die  Arrangements  zu  nehmen, 
damit,  wenn  es  nöthig  ist,  dass  Ich  mit  einer  Armee  dahin  marschire, 
solche  zu  leben  habe. 

Es  haben  sonsten  auch  Ew.  Liebden  den  Obristlieutenant  von  Po- 
dewils  zu  beorderen,  dass  er  sich  in  Hinterpommern  vorwärts  um 
Försters  und  sonsten  allerhand  Leute  umthue,  die  in  den  Gegenden 
nach  Colberg  hie  und  da  herum,  auch  so  weiter  über  Stolpe  und  sonsten 
bis  auf  die  polnischen  Grenzen  alle  Gegenden,  Wege  und  Stege,  hohen 
Berge,  Wälder,  Büsche  und  alles,  was  dergleichen  mehr  ist,  ganz  genau 
kennen,  davon  vernünftigen  und  zuverlässigen  Bescheid  geben  und  die 
Regimenter,  Colonnen  und  Ddtachements  führen  können,  und  solche 
hiernächst,  wenn  er  zurückgehen  wird,  mit  sich  bringe. 

Ich  schicke  auch  den  Ingenieurcapitän  Regler  dahin,  welcher  von 
Mir  instruiret  worden,1  sowohl  um  Colberg  herum  als  in  Hinter- 
pommern nach  denen  polnischen  Grenzen,  so  weit  er  mit  einiger  Sicher- 
heit kommen  kann,  aufzunehmen  oder  doch  sich  alle  Gegenden  und 
Situationen  ganz  genau  bekannt  zu  machen,  um  mit  so  viel  mög- 
licher Exactitude  alle  Gegenden,  Oerter  und  Situationes,  wo  Ich  Lagers 
nehmen  kann,  auch  wo  der  Feind  auf  seinen  Märschen  solche  nehmen 
könne,  zu  wissen  und  Mir  davon  Red'  und  Antwort  geben  zu  können, 
damit  Ich  doch  jemand  habe,  der  die  Situationes  derer  Gegenden  recht 
kenne  und  davon  informiret  sei.  Ew.  Liebden  haben  also  gedachten 
Obristlieutenant  von  Podewils  zu  beorderen,  dass  er  ermeldeten  Ingenieur- 
capitän Regler  mit  seinen  Patrouillen  secondire  und  soutenire,  auch 
solche  vorschicke,  damit  er,  so  viel  möglich,  vorkommen  und  sich  alles 
wohl  bekannt  machen  könne,  ohne  aufgehoben  zu  werden. 

Der  Herzog  erhält  ferner  die  Weisung,  eine  bei  der  Kammer  zu  Stettin  befind- 
liche grosse  Karte  von  Hinterpommem  gegen  Ausstellung  eines  Interimsreverses  ab- 
zufordern „und  vor  Mich  parat  zu  halten,  wenn  Ich  dahin  kommen  sollte". 

Nach  dem  Concept.  F  ri  d  e  r  i  C  h. 


i  Cabinetsbefehl  an  Regler,  Freiberg  i.  April. 
Corresp.  Priedr.  II.   XIX.  15 
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n962.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  FREIHERRN 

VON  DER  GOLTZ.» 

Freiberg,  i.  April  1760. 

Ich  habe  Euer  Schreiben  vom  27.  voriges  sogleich  erhalten,  und 
bin  Ich  Euch  für  die  Mir  darin  gegebene  Nachrichten  ganz  besonders 
obligiret,  die  Mir  höchst  itnportant  gewesen  seind,  weil  Ich  aus  denen 
von  Euch  angeführten  Umständen  Selber  glaube,  dass  der  Feind  ein 
Absehen  auf  Neisse  habe.*  Ich  habe  auch  deshalb  Meine  Gedanken 
an  den  General  von  der  Infanterie  von  Fouqu£  geschrieben,  und  habet 
Ihr  nur  zu  continuiren,  an  Mich  über  alles,  was  dorten  passiret,  fleissig 
und  beständig  zu  berichten. 

Nach  der  Ausfertigung  Friderich. 


11 96  3.     A  LA  DUCHESSE  RäGNANTE  DE  SAXE- GOTHA 

A  GOTHA. 

Die  Herzogin  von  Gotha  übersendet  mit  ihrem  Schreiben,  d.  d.  Gotha  28.  März, 
das  nachstehende  „Memoire*: 

„II  est  notoire  a  quel  point  les  cours  de  Vienne  et  de  Dresde  "ha'fssent  celle 
de  Gotha,  a  cause  du  dlvouement  qu'elle  a  tlmoigne*  en  tont  temps  pour  Leurs  Ma- 
jestes  les  deux  Rois  allies.  La  cour  de  Gotha  a  donc  tout  ä  craindre  de  leur  ressen- 
timent,  mime  apres  la  guerre.  On  espere  cependant  que,  si  la  Providence  protege 
la  bonne  cause,  les  Rois  allies  voudront  bien  se  souvenirde  ses  intlrtts  ä  la  paeifica- 
tion,  autant  que  les  conjonetures  le  permettront.  On  est  bien  eloigne*  de  pr&endre 
qu'on  doit  embarrasser  les  negociations  preliminaires  par  des  objets  Itrangers  et  bien 
infeneurs  a  ceux  qui  regardent  directement  les  parties  belligerantes.  Cependant, 
comme  il  importe  de  prlparer  de  loin  le  terrain  et  de  prevenir  a  temps  les  ministres 
qui  ont  part  aux  negociations,  sur  les  besoins  et  desirs  de  ceux  qu'on  aftectionne, 
pour  profiter  des  occasions  favorables  qui  se  prlsentent  quelques  fois  dans  les  dis- 
cussions  preliminaires ,  on  se  flatte  de  la  bonle*  des  Rois  allies  qu'ils  chargeront 
volontier«  les  ministres  respectifs  de  prendre  a  cceur  les  intlrtts  de  Gotha. 

II  n'est  pas  douteux  qua  la  paix  particuliere  qui  se  fera  peut-etre  entre  les 
deux  Rois  allies  et  la  France,  la  cour  de  Dresde  n'y  soit  comprise  de  fagon  ou 
d'autre.  Ce  sera  toujours  un  des  cas  oü  il  pourra  Gtre  parle*  des  intlrtts  de  Gotha, 
du  moins  relativement  a  la  cour  de  Dresde,  tant  a  l'egard  de  la  haine  qui  y  regne 
en  glnlral  contre  la  cour  de  Gotha,  que  par  rapport  a  plusieurs  diff&rends  qui  sub- 
sistent  depuis  longtemps  entre  les  deux  cours." 

1  Die  Berichte  des  Generals  Goltt  sind  im  April  aus  „Giesmannsdorf  bei 
Neisse"  datirt.  —  •  Goltz  hatte,  „Gross-Neuendorf  bei  Neisse"  27.  Min,  gemeldet: 
„Es  heisst  durchgingig,  dass  wirklich  ein  Corps  Russen  von  12000  Mann  schon 
bei  Krakau  angekommen,  und  dass  der  österreichische  General  Lacy  solches  conunan- 
diren  sollte;  mit  diesem  Corps  würde  sich  der  General  Laudon  in  wenigen  Tagen 
conjuugiren  und  alsdann  ohne  Verzug  die  Operationes  anfangen,  nur  kann  ich  nicht 
erfahren,  ob  es  Cosel  gelten  soll  oder  ob  sie  die  Neisse  passiren  wollen;  ich  sollte 
aber  beinahe  das  letztere  glauben,  weil  in  Freiwaldau  mit  Anlegung  eines  Magazins 
continuiret,  auch  eine  Bäckerei  etabliret  wird." 
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Freiberg,  ieravril1  1760. 

Madame.  Vous  m'ordonnez  de  vous  dire  mon  sentiment  sur  [ce] 
que  contient  l'induse.  Je  vous  le  dirai  donc,  Madame,  avec  toute  la 
vdrite  que  je  vous  dois,  vöus  conjurant  cependant  de  ne  le  pas  prendre 
pour  un  oracle. 

Et  il  me  parait  que  les  choses  ne  sont  pas  encore  assez  avancges 
pour  en  venir  14,  parceque  personne  n'a  jusqu'ä  präsent  dit  son  mot,  et  il 
nous  convient  d'attendre  k  quel  point  la  France  et  l'Angleterre  pourront 
s'accorder  touchant  leurs  propres  intdr&s,  qui  vraisemblablement  leur 
sont  les  plus  proches;  apr&s  quoi  il  sera  temps  que  chacun  dise  son 
mot;  et  k  en  juger  selon  les  apparences,  ces  discussions  deviendront 
l'occupation  du  congr&s.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les  Im- 
p&atrices  ne  veulent  en  aucune  fagon  s'entendre  k  la  paix  et  que,  par 
consöquent,  cette  campagne  aura  Heu,  quoi  qu'il  en  puisse  arriver. 
Quoique  la  charge  me  reste  seul  et  que  je  garde  le  nord  et  le  sud  de 
l'Europe  sur  mes  gpaules,  il  en  faut  passer  par  lä  et  s'en  fier  k  la  for- 
tune,  si  Ton  peut  cependant  sans  prdsomption  se  fier  k  son  inconstance. 
Si  vous  voulez  donc  vous  fier  k  mes  faibles  lumi&res,  je  crois,  Madame, 
qu'il  ne  sera  temps  de  parier  que  lorsque  nous  aurons  des  nouvelles 
d'Angleterre  qui  marquent  que  les  esprits  se  rapprochent,  et  qu'il  y  a 
apparence  qu'on  pourra  convenir  de  la  paix.  Dfcs  que  mes  nouvelles 
me  le  marqueront,  je  vous  gcrirai  simplement  que  Ton  disait  que  vous 
deviez  depuis  longtemps  une  rdponse  k  la  princesse  de  Galles,*  et  que 
je  croyais  que  cela  lui  ferait  plaisir,  si  vous  lui  gcriviez.  Voilä  mon 
sentiment,  Madame,  au  vrai  tel  que  je  me  le  conseillerais  k  moi-mime, 
si  j'dtais  en  votre  place. 

Le   Mercure3  pourra  irre  dans  deux  jours   ä  Lofndres] ,   d'oü   il 

pourrait  bien  encore  repasser  k  Pafris]»     Vous  voyez  que  tout  cela  ne 

va  pas  aussi  vite  qu'on  le  dösire ;   mais  encore  est-ce  beaucoup,   si  l'on 

peut  rdussir.    Je  suis,   avec  la  plus  haute  estime,   Madame,  de  Votre 

Altesse  le  trfcs  fid&le  cousin  et  serviteur  t7äjä.-ä 

r  eaeric. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Herzog!.  Haus*  und  Staatsarchiv  zu  Gotha.  Eigenhändig. 


1 1  964.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  FREIHERRN 

VON  DER  GOLTZ. 

Freiberg,  1.  April  1760. 

In  Meinem  heute  an  Euch  bereits  abgelassenen  Antwortschreiben4 
habe  Ich  noch  vergessen  Euch  zu  antworten,  dass,  was  das  Gerüchte 
von  einem  Corps  Russen  von  1 2  000  Mann  anbetrifft ,  so  schon  bei 
Krakau  in  Polen  angekommen  wäre,   solches   bis  dato  ganz  falsch  und 

1  An  die  Herzogin  von  Gotha  ein  Schreiben  aus  dem  April  ohne  Tagesdatum 
in  den  CEuvres  Bd.  18,  S.  184.  —  *  Vergl.  S.  40.  Anm.  2.  —  3  Edelsheim.  — 
4  Nr.  II 962. 
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ungegründet  ist,  da  Meine  Nachrichten,  welche  Ich  aus  Warschau  als 
auch  sonsten  aus  Polen  habe,  nicht  das  allergeringste  davon,  noch  dass 
einmal  etwas  auf  dem  Marsch  dahin  sei,  erwähnen  und  melden.  Im 
übrigen  glaube  Ich,  dass,  wann  die  russischen  Operationes  angehen 
werden,  solches  allererst  in  dem  kommenden  Monat  Mai  geschehen  wird. 

Nach  der  Ausfertigung.  Friderich. 


ii  965.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE   LÜGATION   BARON    DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Freiberg,  2  avril  1760. 

J'ai  re$u  les  deux  lettres  que  vous  m'avez  Werkes  du  18  du  mois 
de  mars  dernier.  Tr£s  fach*  que  Indisposition  de  M.  Pitt  avait  jusque 
lä  augmentl,  au  lieu  de  diminuer,  je  fais  des  voeux  pour  sa  prompte 
reconvalescence,  de  laquelle  je  me  flatte  et  espfcre  d'apprendre  de  vous 
bient6t  de  bonnes  nouvelles. 

J'ai  cru  d'ailleurs  devoir  vous  avertir  que,  quand  la  campagne 
s'ouvrira,  il  y  a  ici  une  petite  rivtere,  nommöe  la  Triebsche,  derrtere 
laquelle  je  pourrai  bien  prendre  mon  camp.  Quand  cela  arrivera,  vous 
avertirez  les  rainistres  anglais  qu'il  ne  fallait  point  croire  que  cela  s'est 
fait  par  la  raison  de  quelque  dösavantage  contre  Tennemi,  ni  qu'il  m'eüt 
oblige'  de  replier  en  quelque  sorte  devant  lui,  mais  la  v4ritable  et  unique 
raison  qui  m'a  fait  choisir  ce  bon  poste  prlförablement  k  d'autres,  est, 
que  je  me  verrai  obligg  de  dötacher  beaueoup,  soit  contre  les  Russes, 
quand  ils  voudront  entrer  en  Pomdranie  dans  le  dessein  de  faire  le  si&ge 
de  Colberg,  [soit]  contre  les  Autrichiens,  quand  ils  agiront  dans  la  Haute- 
Sildsie,  oü  apparemment  ils  voudront  commencer  leur  campagne  par  le 
si&ge  de  Neisse  ou  de  Cosel ;  et  ce  sera  alors  le  meilleur  poste  que  celui 
de  la  Triebsche  pour  detacher  en  arrtere  et  pour  couvrir,  nonobstant 
cela,  ces  contrtes  de  la  Saxe  contre  les  progrfcs  que  l'ennemi  y  vou- 
drait  faire. 

Au  surplus,  c'est  avec  beaueoup  de  plaisir  que  je  veux  agreer  ä 
milord  Oxford x  la  permission  de  faire  la  campagne  en  qualitd  de  volon- 
taire  aupr£s  de  moi,  mais  il  sera  ndeessaire  alors  qu'il  se  pr£pare  ä 
bien  des  fatigues  et  qu'il  ne  nous  m£ne  pas,  comme  je  le  fais  prier, 
beaueoup  de  bagages. 

II  n'y  aura  m&me  nulle  difficulte\  si  d'autres  gens  de  qualitä  de  la 
Grande  -  Bretagne  voudront  faire  ici  la  campagne  en  qualitd  de  volon- 
taires,  pourvu  qu'ils  s'aecommodent  aux  conditions  ci-dessus  önoneees, 
mon  intention  n'ayant  jamais  €t€  d'ötre  contraire  en  ceci  aux  desirs  de 
ceux  de  cette  nation,  quoique,  ä  vous  le  dire  naturellem ent,  je  n'ai  pas 
aimg  avoir  aupr£s  de  moi  en    cette   qualitd  des    sujets  d'autres  nations, 

1  Ein  Enkel  Wal  pol  es. 
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soit  an  peu  äquivoques  ou  avec  lesquelles  je  ne  suis  pas  si  intimement 
U6  qu'avec  l'Angleterre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  f  i  C. 


ii  966.     AU  FELD  -  MARßCHAL  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK.« 

Freiberg,  2  avril  1760. 

Les  apparences  augmentent,  toutes  mes  nouvelles  du  dehors  sont 
d'accord  lä-dessus,  que  la  France  pourrait  bien  penser  sgrieusement  ä 
faire  sa  paix  avec  l'Angleterre  par  une  nägociation  s£par£e  le  plus 
promptement  qu'elle  pourra,  vu  l'envie  et  le  grand  besoin  que  la  France 
en  a.  Dans  ce  cas-la,  je  vous  prie  instamment  de  songer  ä  temps  et 
d'avance  ä  ce  que  vous  ferez  de  ce  cöt£-ci  en  raa  faveur.  Je  vous  fais 
cette  demande  avec  d'autant  plus  de  confiance  que  les  ministres  anglais 
m'ont  fait  renouveler  depuis  peu  encore  les  assurances  les  plus  fortes 
<jue,  d&s  que  les  Iv&nements  de  la  guerre  pourraient  permettre  que  Votre 
Altesse  agisse  en  ma  faveur  avec  Son  armäe,8  Elle  le  ferait  en  sorte 
<^u'il  n'y  aurait  pas  m6me  besoin  de  nouveaux  ordres  ä  cette  occasion, 
vu  que  les  intentions  et  le  desir  du  minist&re  sur  ce  point  dtaient  par- 
faitement  connus  ddjä  ä  Votre  Altesse.  J'ose  donc  esp&er  qu'alors  vous 
ferez  agir  au  moins  un  corps  de  40000  hommes  du  c6td  vers  Leipzig, 
pour  couvrir  raon  flanc  contre  l'armde  de  l'Empire.  Outre  l'armäe  de 
Daun  que  j'aurai  ä  contenir  ici,  les  Russiens  voudront  entrer  en  Pomd- 
ranie  pour  faire  le  sfcge  de  Colberg,  et  les  Autrichiens  en  m£me  temps 
dans  la  Haute-Sil&ie  pour  assilger  Neisse.  Jugez  ainsi  de  ma  Situation 
bien  ggnee,  nonobstant  laquelle  j'emploierai  tout  pour  obvier  a  ces 
maux ;  mais  il  me  sera  impossible  de  couvrir  encore  le  cötd  de  Leipzig, 
et,  comme  je  n'aurai  plus  de  troupes  pour  les  opposer  lä,  il  ne  faut 
nullement  douter  que  l'ennemi  ne  d£iachera  pas  1' arm  de  de  l'Empire 
rers  le  Magdeburg,  qui  y  ravagera  le  pays  avec  toutes  ces  contr&s  et 
mftme  le  pays  de  Brunswick,  ce  que  je  ne  saurais  empgcher  ni  rien  y 
<i6tacher,  arrive  qu'en  arrive,  ä  moins  que  vous  ne  vous  chargiez  de 
couvrir  ce  cötd-la  et  de  le  deTendre  contre  cette  troupe  de  TEmpire, 
pour  les  tenir  dans  les  bornes  qu'il  faut. 

Vous  pouvez  compter  sur  tout  ceci,  ce  ne  sont  pas  des  comptes 
en  l'air.  Hier  et  aujourd'hui  5  rggiments  qui  avaient  hivernd  du  cöte 
de  Kommotau,  sont  altes  joindre  Daun  k  Pirna,  de  sorte  que  ce  qui 
pourra  se  joindre  d' Autrichiens  ä  l'armee  de  l'Empire,   ne  saurait  faire 

1  Prinz  Ferdinand  befand  sich  nach  seinen  Berichten  im  April  vom  2.  bis  19. 
in  Paderborn,  am  29.  in  Neuhaas.  —  «  Bericht  von  Knyphausen  nnd  M icheil,  d.  d. 
London  29.  Februar.    Vergl.  Nr.  11904. 
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tout  au  plus  que  10000  hommes,   de  sorte  que  le  corps  en  entier  ne 
fera  que  25000  hommes.     On  dit  que  Hadik  doit  le  Commander. 

Federic. 


Nach  der  Ausfertigung  im  Kricfsarchiv  des  KönigL  Grossen   GeaersJstabs   zu  Berlin.    Der 
Zusats  eigenhändig. 


11  967.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  TRESKOW, 

COMMANDANTEN  VON  NEISSE. 

Freiberg,  2.  April  1760. 

Da  es  das  Ansehen  gewinnet,  als  ob  der  Feind  etwas  auf  Neisse 
tentiren  und  den  Anfang  seiner  Campagne  damit  machen  wolle,  so 
destinire  Ich  zur  Defension  dieser  Euch  anvertrauten  Festung  ausser 
denen  Garnisonbataillons  der  jetzigen  ordinären  Garnison  noch  4  Mous- 
quetierbataillons  und  200  Dragoner,  so  Euch  der  General  von  Fouqu£ 
detachiren  wird.  Ich  schicke  Euch  auch  den  Ingenieurmajor  Lef&bvre, 
und  sollet  Ihr  alles  in  der  Festung  so  providiren  und  alle  Eure  Ver- 
anstaltungen so  machen,  dass  Ihr  eine  vigoureuse  Defense  thun  könnet, 
denn  Ihr  Euch  wenigstens  drei  Monat  halten  und  valeureus  defendiren 
müsset,  als  worauf  Ich  ganz  gewiss  und  ohnfehlbar  rechne.  Wollet  Ihr 
noch  einen  oder  andern  Officier  zur  Hülfe  und  Assistance  haben,  so 
sollet  Ihr  nur  dem  General  von  Fouqul  deshalb  schreiben,  als  den  Ich 
von  allem  instruiret  habe. 

Die  Russen  dürften  nun  wohl  zu  gleicher  Zeit  eine  Diversion  in 
Meinen  alten  Provinzien  zu  machen  suchen ;  dieses  obligiret  Mich,  dass 
Ich  dorten  erst  hin  und  solche  wegzujagen  suchen  muss,  mithin  könnet 
Ihr,  ehe  dieses  geschehen,  keine  Hülfe  von  Mir  bekommen.  Ich  habe 
aber  über  dieses  noch  grosse  Hoffnung,  dass  indessen  noch  eine  Diver- 
sion in  Meinen  Faveur  geschehen  wird,1  darüber  Ich  Mir  hier  nicht 
expliciren  kann,  welche  alsdenn  die  Oesterreicher  gewiss  obligiren  dörfte, 
die  Belagerung  aufzuheben.  Ihr  könnet  aber  versichert  sein,  dass  dieses 
zuverlässig  ist. 

Wenn  Euch  die  Oesterreicher  noch  belagern  sollten,  und  Ich  Euch 
zum  Succurs  Selbst  hinkomme,  so  werde  Ich  den  Feind  entweder  auf 
der  Seite  von  Woitsch"  oder  aber  von  Steffensdorf3  attaquiren  müsse?, 
wo  sonst  das  Glück  nicht  will,  dass  derselbe  durch  eine  Diversion  ge- 
zwungen wird,  von  dort  wegzugehen.  Ich  zweifle  übrigens  im  gering- 
sten nicht,  Ihr  werdet  Euch  dergestalt  in  diesen  Begebenheiten  betragen 
und  Euch  dergestalt  defendiren,  wie  es  die  Pflicht  eines  rechtschaffenen 
und  ehrliebenden  Commandanten,  auch  Eure  Ehre  und  Reputation  er- 
fordert, auch  Euch  alles  dessen  erinnern,  was  Ich  Euch  deshalb  in 
Meiner  vor  verschiedenen  Jahren   Euch    deshalb  ertheileten  Instruction 

1  Yergl.  Nr.  11954.  —  »D.i.  Woitz,  westl.  von  Neisse.  —  3  Stephansdorf, 
nordwestl.  von  Neisse« 
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umständlich  vorgeschrieben  habe, z  von  Mir  aber  alsdenn  versichert  sein, 
dass  Ich  solche  Eure  treue  und  rechtschaffene  Dienste  auf  das  gnädigste 
erkennen  und  gewiss  sein  werde  Euer  wohlaffectionirter  König 

Friderich." 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  K&nigL  Grossen  Geaeralstabs  zu  Berlin. 


1 1  968.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Freiberg,  2  avril  1760. 

J'ai  recu  la  d£p£che  que  vous  m'avez  faite  du  25  de  mars,  que 
j'ai  trouve*  bien  digne  de  mon  attention  par  les  particularitls  interes- 
santes qu'elle  comprend,  et  dont  je  vous  [sais]  bien  du  gr£.3  Je  vous 
renvoie,  au  surplus,  ä  ma  dernicre  lettre ; 4  il  faudra  voir  de  quelle  facon 
les  Francais  s'expliqueront  encore,  et  sous  quelle  face  ils  apparaitront, 
quand  ils  se  seront  dämasquäs  enti&rement.  PrÄtez-y  toute  votre  ap- 
plication  et  continuez  ä  m'en  donner  vos  nouvelles  avec  exaetitude  et 
le  plus  souvent  que  vous  pourrez. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 

11  969.     AU   CONSEILLER   PRIVß    DE  LEGATION   BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Freiberg,  3  avril 5  1760. 

Der  König  bestätigt  den  Empfang  des  Berichtes  vom  21.  Mira  und  verweist 
auf  seine  letzten  Schreiben. 

U  est  plus  que  probable  que  la  France  est  tr&s  pressele  pour  avoir 
la  paix  et  que,  par  cette  raison,  la  cour  de  Versailles  enverra  quelqu'un 
de  sa  part  en  Angleterre6  muni  de  pleins  pouvoirs  pour  y  convenir  des 
articles  prineipaux  pour  servir  de  präliminaires  k  la  paix  gänfrale,  ladite 
cour  souhaitant  au  possible,  comme  on  peut  l'assurer  assez  positivernent, 
d'dviter  de  faire  la  campagne  prochaine.  II  faudra,  en  ce  cas,  qu'en 
conformitl  de  mes  pr&eclents  ordres  vous  dirigiez,  entre  autres,  votre 
attention  principale  ä  ce  que  je  ne  sois  point  oublie',  lorsqu'il  sera  ques- 
tion  de  dresser  les  prlliminaires  de  paix  entre  1' Angleterre  et  la  France, 

1  Vergl.  S.  140.  —  a  Die  obige  Cabinetsordre  wird  am  2.  April  abschriftlich 
mit  gleichlautenden  Begleitschreiben  an  Fouque*  und  an  Goltz  gesandt.  —  3  Hellen 
hatte  weitere  Mittheilungen  über  das  letzte  Gespräch  zwischen  Yorke  und  d'Affry 
(vergl.  Nr.  11 957)  gemacht.  —  *  Nr.  11  957.  —  5  Vom  3.  April  ein  Schreiben 
an  Voltaire  in  den  CEuvres  Bd.  23,  S.  73.  —  6  Mitchell  berichtet,  Freiberg 
2.  April  (secret  and  supplemental) ,  an  Holdernesse,  der  König  habe  ihm  gesagt, 
„that  he  begins  now  to  think  the  French  are  really  in  earnest  to  make  peace 
and  that  he  heard  they  intended  to  have  sent  a  gentleman  into  England,  against 
whom  there  had  been  objeetions  on  aecount  of  his  principlestt.  [London.  Public 
Record  Office.]  —  Die  Nachricht  von  der  Absicht,  einen  Unterhändler  nach  England 
zu  senden,  geht  auf  Hellens  Bericht  vom  25.  März  zurück. 
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mais  que  j'y  sois  inclus,  et  qu'il  soit  stipule  une  parfaite  neutralitd  de 
la  part  de  la  France,  de  ne  partictper  en  aucune  facon  ä  la  guerre  que 
les  deux  Imperatrices  sont  r&olues  de  pousser  absolument,  et  que,  d'un 
autre  cöt6t  la  Grande-Bretagne  garde  les  mains  libres  pour  maintenir  Sa 
Majeste  Britannique  et  ses  alliös  en  Allemagne  dans  leurs  possessions 
respectives  et  m'aider  ä  me  defendre  contre  les  deux  Imperatrices,  ä 
repousser  les  invasions  qu'elles  möditent  de  faire  dans  nos  Etats,  et 
conserver  ainsi  l'equilibre  en  Allemagne  pour  acc£llrer  par  lä  une  paix 
g£n£rale,  honnöte  et  solide. 

II  faudra,  outre  cela,  que  vous  soyez  extrimement  attentif  pour 
emp£cher  que  la  France,  lorsqu'elle  traitera  des  präliminaires ,  ne  se 
procure  adroitement  la  m^diation  aux  negociations  qui  poürront  s'en- 
tamer  pour  ramener  la  paix  generale,  d'autant  qu'il  en  resulteratt  de 
grands  inconv£nients,  par  les  chicanes  et  brouilleries  auxquelles  l'esprit 
de  partialitä  pourrait  sdduire  la  cour  de  Versailles. 

Je  vous  renvoie,  au  reste,  aux  amples  d£p6ches  que  vous  avez  reciies 
de  ma  part.  Je  crois  que  la  campagne  s'ouvrira  ici  du  14  au  20.  Les 
Autrichiens  ont  intention  de  me  tenir  de  ce  cdtd-ci  en  dchec,  pour 
assidger  Neisse,  et  de  m'obliger  par  la  marche  des  Russes  en  Pomeranie 
d'^vacuer,  pour  ainsi  dire,  la  Silesie;  mais,  si  l'dv^nement  que  nous 
attendons  relativement  ä  votre  dmissaire  de  Londres,  a  lieu,  le  prince 
Ferdinand,  en  se  portant  sur  Eger,  ferait  enti&rement  changer  la  face 
des  affaires  de  ce  cöteHä,  et,  si  la  lettre  que  je  vous  ai  envoyäe, x  realise 
les  bonnes  espdrances  que  Ton  me  donne  d'un  autre  cöt£,  nous  gagne- 
rons  une  assez  grande  superiorit£,  pour  pouvoir  encore  donner  la  loi 
ä  tous  nos  ennemis.  Federic 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusati  eigenhändig  auf  der  im  übrigen  chtffrirten  Ausfertigung. 


11  970.     AU  BARON  DE  BIELFELD  A  HAMBURG. 


Der  Kammerherr  Baron  von  Bielfeld 
berichtet ,  Hamburg  28.  März ,  der  nach 
Russland  bestimmte  Emissär*  sei  am 
22.  abgereist;  da  aus  Lübeck  vor  Ende 
Mai  kein  Schiff  abgehe ,  so  habe  er  den 
Weg  über  Dänemark  und  Schweden  ge- 
wählt. 

„II  s'ltait  rlpandu  un  bruit  que  le 
crexlit  de  la  famille  des  Schuwalow  avait 
furieusement  baisse* ;  mais,  comme  les  der- 
nieres  lettres  de  Russie  dlmentent  cette 
nouvelle,  la  personne  en  question  fera 
tous   ses  efforts   et   emploiera    au   besoin 


Freiberg,  3  avril  1760. 

La  lettre  que  vous  m'avez  ecrite 
du  28  de  mars,  m'est  bien  par- 
venue,  et  j'ai  ete  bien  aise  de  vos 
soins,  pour  m'informer  de  ces  de- 
tails  qu'elle  coroprend. 

Je  vous  sais  gre  d'ailleurs  de  la 
nouvelle  marque  que  vous  venez 
me  prouver  de  votre  fid&itd  et  de 
votre  attachement  zele,  en  ne  faisant 
mftme  attention  ä  l'offre  s&iuisante 


1  Vergl.  Nr.  11  955.  —   •  Pechiin.     Vergl.  Nr.  11926. 
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les  plus  grosses  couches  pour  gagner  le 
favori,  conformlment  aux  intentions  de 
Votre  Majeste\tt 

Bielfeld  hofft  auf  einen  günstigen  Aus- 
gang der  Sendung,  wenn  sich  England 
mit  Frankreich  verständige,  denn  man  sei 
in  Petersburg  weit  weniger  „bon  autri- 
chien"  als  „bon  francais". 

„J'ai  6t6  fort  surpris  ces  jours  passes. 
La  comtesse  de  Bentinck,  avcc  laquelle  je 
n'avais  pas  eu  la  moindre  correspondance 
depuis  bien  des  annees,  m'a  ecrit  de  la 
part  du  comte  de  Kaunitz,  pour  me  pro- 
poser  de  venir  a  Vienne  oü  Ton  souhaite 
que  je  fisse  ä  l'archiduc  Joseph  un  cours 
de  politique  sur  les  Institutions  que  je 
viens  de  publier.  Cette  proposition  est 
assaisonnee  de  tout  ce  qui  peut  la  rendre 
Iblouissante.  J'ai  repondu  que  je  ne 
CToyais  pas  pouvoir  faire  an  pas  sans 
l'agrlment  de  Votre  Majestl,  ayant  l'hon- 
neur  de  Lui  6tre  attache*  par  toutes  sortes 
de  liens  et  surtout  par  ceux  de  la  recon- 
naissance." 

Nach  dem  Concept. 


qui  vient  de  vous  gtre  faite  d'une 
personne  dont  vous  devez  connaitre 
le  mauvais  coeur  et  la  noire  ingra- 
titude;  aussi  aurez-vous  pu  aisdment 
vous  repr&enter  combien  une  con- 
duite  contraire  de  votre  part  m'au- 
rait  €t6  d£sagr£able  et,  si  vous  serez 
capable  de  vous  prSter  ä  une  chose 
qui,  ä  plus  d'un  dgard,  aurait  fait 
rougir  pour  vous  toutes  les  hon- 
n6tes  gens  et  ftetrir  votre  bonne 
Imputation. 

Soyez,  du  reste,  assurd  de  ma 
reconnaissance  des  tämoignages  du 
zfcle  et  de  la  fiddite  que  vous  me 
faites  sentir,  et  des  marques  reelles 
que  je  vous  en  donnerai,  dfcs  que 
la  Situation  de  mes  affaires  me  per- 
mettra  de  vous   en  prouver  l'effet. 

Federic. 


n  971.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE.« 

[Freiberg,]  3  avril  1760. 

Mon  eher  Fröre.  II  n'y  a  rien  de  plus  sür  que  les  nouvelles  que 
vous  avez  recues  de  moi;  j'en  ai  eu  aujourd'hui  d'Angleterre8  par 
lesquelles  on  me  marque  que  tout  va  ä  souhait;  cependant  il  ne  faut 
pas  se  flauer  que  Ton  parvienne  ä  une  enti&re  conclusion  avant  le  mois 
de  juin,  de  sorte  que  je  prends  toutes  les  mesures  possibles  pour  me 
soutenir  jusqu'ä  ce  temps-lä.  J'attends  encore  d'autres  lettres,  et,  si  elles 
sont  telles  que  je  dois  le  croire,  il  y  a  toute  apparence  que  nous  nous 
tirerons  tr&s  honorablement  du  p^ril  extr&me  oü  nous  sommes. 

L'idge,  que  vous  avez,  d'employer  les  alliäs  du  cöt€  d'Eger,  est 
l'unique  qui  puisse  d£gager  la  Saxe;  cette  diversion  obligera  Daun  de 
quitter  Dresde,  mal  gr€  bon  grl  qu'il  en  aura,  et  peut-Ätre  sera-t-il 
obligö  de  faire  encore  de  plus  forts  detachements  d'autres  cötäs,  ce  qui 
changera  si  fort  les  situations  des  cours  et  les  Operations  des  arm&s 
que  tout  nous  deviendra  aussi  favorable  que  les  Iv&nements  nous  ont 
paru  contraires  jusqu'ici ;  ces  esplrances  consolent  et  donnent  au  moins 


1  Die  Berichte  des  Prinzen  Heinrich  im  Monat  April  sind  datirt  vom  2.  bis  11. 
aus  Wittenberg,  vom  20.  bis  27.  aus  Torgau.   —  ■  Vergl.  Nr.  11  969. 
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le  courage  d'envisager  l'ouverture  de  cette  campagne,  dont  la  seule  idee 
me  faisait  fremir. 

Je  fais  mille  voeux  pour  votre  reconvalescence,  *  en  vous  assuiant 
de  la  tendresse  innnie  avec  laquelle  je  suis,  mon  eher  frfere,  votre  fidcle 
frfcre  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  FedeHc. 


ii  972.     AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE -FOUQUE.» 

Freiberg,  4.  April  1760. 

Ich  habe  Euren  Bericht  vom  1.  dieses  erhalten,  und,  wie  es  Mir 
lieb  gewesen,  daraus  zu  ersehen,  dass  dorten  weiter  nichts  veränder- 
liches vorgefallen,  so  gratulire  Ich  Euch  zu  dem  schönen  Coup,  welchen 
Ihr  gegen  den  Feind  ohnweit  Böhmisch-Friedland  gemachet  habet.3 
Ich  wünsche,  dass  dergleichen  mehr  geschehen  mögen,  ob  es  schon  in 
jetzigen  Umständen  weit  decisivere  Coups  sein  müssen,  die  uns  aus 
dem  Embarras  ziehen  sollen. 

Damit  Ihr  auch  von  allem  in  der  Connexion  informiret  sein  möget, 
was  von  Seiten  derer  Russen  in  Polen  vorgehet,  so  lasse  Ich  Euch  ver- 
mittelst der  abschriftlichen  Anlage  communiciren ,  was  Mir  Mein  ordi- 
närer Correspondent  zu  Danzig  deshalb  mit  heutiger  Post  gemeldet  hat, 
und  werde  Ich  sehen,  wie  es  weiter  darunter  gehen  wird,  da  Ich  in- 
zwischen den  Generallieutenant  von  Forcade  mit  einigen  Bataillons  vor- 
erst nach  Stargard  zu  gehen  beordert  habe. 

Auf  dass  Ihr  auch  von  dem  Ungrunde  des  letztern  Bmits,  als  ob 
ein  russisches  Corps  von  12  000  Mann  bereits  zu  Krakau  angekommen,4 
um  so  mehr  confirmiret  werden  möget,  so  lasse  Ich  Euch  vermittelst 
anliegenden  Extracts  communiciren,  was  Meine  letztere  Briefe  aus 
Warschau  vom  26.  voriges  Mir  darunter  melden.5 

Im  übrigen  schicke  Ich  Euch  hierbei  die  Abschrift  von  einer  ge- 
wissen Marschroute,6  so  Ihr  inzwischen  bei  Euch  wohl  zu  asserviren 
habet,  da  solche  nur  praeparatorie  und  auf  den  Fall  ist,  wenn  es  nöthig 
wäre,  davon  Gebrauch  zu  machen,  und  dass  solches  die  Zeitumstände 
noth wendig  erforderten.  Friderich. 

*  Vergl.  S.  92.  160.  —  «  Fouquls  Berichte  sind  im  April  aus  Löwenberg  datirt. 

—  3  Die  Ueberrumpelung  eines  österreichischen  Postens  bei  Rfickersdorf,  wobei  der 
Feind  über  60  Mann  an  Todten  und  Gefangenen  verloren  hatte.  —  *  Vergl.  S.  227. 

—  5  Bericht  Benotts  vom  26.  Mirz:  „11  ne  paratt  pas  encore  que  l'armee  rasse  sera 
en  6tat  de  recommencer  ses  Operations  aussitöt  qu'on  se  1'eUit  promis.  Ses  recrues  ne 
lui  arrivent  que  tres  lentement  et  en  plus  petit  nombre  qu'on  ne  l'avait  d£bite\" 
Das  zur  Verstärkung  heranziehende  Corps  Milizen  sei  nicht ,  wie  man  ausgesprengt 
habe,  20000,  sondern  nur  4000  Mann  stark.  —  Eine  Abschrift  dieses  Berichtes  wird 
am  4.  April  auch  dem  General  Goltz  übersandt.  —  6  Eine  Marschroute  von  Löwen- 
berg bis  Stargard. 
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Dan  zig,  29.  Mir*  1760. 
Ew.  Königl.  Majestät  refcrire  hierdurch  allernnterthanigst ,  wie  die  russischen» 
Truppen,  welche  diesseits  der  Weichsel  und  ohnlängst  dieser  Stadt  gestanden  haben  t 
aufgebrochen  sein  und  gegen  Konitz  marschiren,  einige  kleine  Commandos  sind  davon 
nur  hin  und  wieder  bis  zur  Zeit  zurückgeblieben.  Dieses  in  Bewegung  und  in  Marsch 
seiende  Corps  Infanterie  halte  ich  6000  Mann  complet;  die  irregulären  Truppen  und 
Husaren  hergegen,  so  sich  mit  demselben  vereinigen  sollen,  davon  bereits  in  Pom- 
mern in  die  Gegenden  von  Cöslin  und  Cörlin  eine  Partei  jetzo  herumschweifet, 
könnten  aber  gar  wohl  gegen  8000  Mann  an  der  Zahl  sein.  Wie  ich  aus  einem 
guten  Kanal  vernehme,  ist  darüber  das  Project,  dass  dieses  Corps  durch  die  Neumark 
bis  ziemlich  nahe  gegen  die  Oder  vorzurücken  beordert  seie;  ob  nun  solches  eine 
Avantgarde  anzeigen  soll,  wird  sich  in  kurzem  zeigen  müssen ;  allein  bei  dem  gros 
(formte  ist  noch  alles  beim  vorigen,  und  ich  glaube  nicht,  dass  solche  vor  der  Hand 
werde  aufbrechen,  da  auch  der  Weichselstrom  daran  hinderlich  ist  und  der  Anfang 
des  Eisganges  täglich  zu  erwarten  stehet.  Wie  ich  aus  verschiedenen  Nachrichten  und 
Veranstaltungen  urtheile,  soll  der  Feind  sein  Dessein  auf  Colberg  haben. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kauer),  und  KönigL  Kriegsarchiv  iu  Wien.  Reimer. 


11  973.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Freiberg,  4  avril  1760. 

Afin  que  vous  soyez  informe  [de]  ce  que  c  est  que  le  mouvement  des 
troupes  russiennes  qu'ils  fönt  ä  pr&ent  dans  la  Prasse  polonaise,  si 
peut-fttre  des  bruits  faux  et  exagerls  en  parvinssent  jusqu'ä  vous,  j'ai 
cru  devoir  vous  communiquer  le  rapport  que  je  viens  de  recevoir  a  ce 
sujet  par  mon  resident  ä  Danzig, »  sur  lequel  je  puis  compter  et  en  con- 
sequence  duquel  vous  serez  informe'  de  ce  qui  regarde  proprement  le 
mouvement  de  quelques  troupes  russes,  qu'ils  fönt  actuellement  dans  la 
Prasse  polonaise,  en  deca  de  la  Vistule. 

Je  fais  avancer  des  troupes  ä  Stargard. 

Nach  der  Ausfertigung.     Der  Zusatz  eigenhändig.  reüeriC, 


11974,     IDfiE  SUR  LES   PROJETS   DE  L'ENNEMI  ET  SUR  NOS 

OPERATIONS.  ■ 

II  est  impossible  de  constater  les  choses,  lorsque  Ton  n'en  peut 
juger  que  par  des  conjectures  et  qu'il   faut   plutöt  deviner  les   desseins 

»  Der  Bericht  Reimers  vom  29.  März,  vtrgl.  Nr.  11972.  —  Auf  diesem  Be- 
richte Reimers  finden  sich  u.  a.  die  Weisungen:  „Forcade  mit  Hülsensche  Regiment, 
20  Kanonen  und  sein  nach  Stargard  marschiren.  Generalmajor  Hornn,  sobald  fertig, 
gerade  nach  Stargard  marschiren.  Wenn  Regiment  von  Schenckendorff  im  Stande, 
so  kann  Forcade  mitnehmen.*  —  Auf  dem  Bericht  des  Generalmajors  von  Grabow, 
welcher,  Stargard  2.  April,  gemeldet  hatte,  ein  12000  Mann  starkes  russisches  Corps 
solle  durch  die  Neumark  vordringen,  finden  sich  die  Weisungen  zur  Antwort: 
„12000  leichte:  sind  nicht  6000!  alles  leichte.  Leute  .  .  sehen  doppelt.  Der 
General  Forcade  bald  mit  mehren  Bataillons  hinkommen ;  also  werden  sie  den  Feind, 
wo  auch  nicht  viel  schaden,  doch  abschrecken,  dass  er  blöde  werde  und  nicht  ganz 
und  gar  zu  leichte  hasardirt."    —     *  Die  »Idee"  wird  am  5.  April   an  Fouque"   über- 
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de  l'ennemi  qu'on  ne  peut  dire  d'en  &tre  bien  instruit.  Cependant,  en 
faisant  plusieurs  suppositions  et  en  se  repr&entant  les  choses  probables 
qui  peuvent  arriver,  on  se  fait  une  r&gle  generale  pour  se  conduire,  que, 
si  tout  n'est  pas  applicable,  da  moins  s'en  trouve-t-il  une  partie:  voilä 
donc  tout  l'usage  qu'on  peut  tirer  de  ces  rdflexions,  qui  seront  toujours 
utiles,  s'il  s'y  trouve  quelque  chose  d'applicable  aux  conjonctures  dans 
la  suite  de  cette  campagne. 

On  voit,  en  getaeral,  que  les  vues  de  la  cour  de  Vienne  vont  ä 
faire  cette  ann£e  de  grands  progr&s  en  Sildsie.  Pour  cet  effet  Laudon 
se  trouve  avec  un  corps  de  20000  hommes  en  Haute-Silesie  f  et  son 
dessein,  qui  se  d&ouvre  de  plus  en  plus,  de  mettre  le  si&ge  a  Neisse, 
me  parait  devoir  fitre  contenu  d'un  cötd  par  les  Russes,  dont  le  dessein 
se  ddcele  ägalement  par,  la  formation  de  leurs  magasins,  de  vouloir  assieger 
Colberg.  Daun  pense  que,  vu  l'eloignement  des  lieux,  il  faut  neces- 
sairement  que  nous  options  entre  les  Russes  ou  Laudon;  que,  si  nous 
marchons  vers  Neisse,  les  Russes,  en  un  moment,  deviennent  maitres 
de  la  Pomäranie.  II  comprend,  d'ailleurs,  que  le  corps  de  Fouque  ne 
saurait  rester  longtemps  dans  cette  position,  et  il  tient  20000  hommes 
prfits  en  Lusace,  pour  pouvoir  pdndtrer  en  Sil&ie  par  Loewenberg. 

En  Saxe  il  y  a  apparence  qu'il  a  fait  fortifier  tous  les  postes  aux 
environs  de  Dresde,  pour  Stre  en  dtat  de  les  soutenir  avec  peu  de 
troupes,  et  qu'ä  l'ouverture  de  la  campagne  il  passera  TElbe  et  se  cam- 
pera  k  Grossenhain  ou  quelque  part  aux  environs,  et  qu'il  destine  le 
corps  de  Deux-Ponts  pour  faire  une  diversion  dans  le  Magdeburg  et 
le  Halberstadt. 

II  est  sür  qu'ä  considerer  notre  Situation  avec  les  dangers  qui 
nous  menacent,  eile  me  parait  terrible,  et  tout  ce  que  Ton  peut  faire 
pour  s'opposer,  me  semble  insuffisant,  ä  moins  que  quelque  prompt 
changement  ne  survienne.  Si  je  marche  contre  les  Russes  et  que  dans 
quinze  jours  je  ne  me  batte  point,  le  grand  eloignement  m'empfichera 
d'arriver  ä  temps  pour  secourir  Neisse.  Si  je  partage  Tarmee  de  la 
Sitesie  en  deux  parties  e'gales,  chacune  ne  fera  que  28000  hommes  au 
plus,  chacune  sera  obligöe  d'agir  sur  la  defensive,  et,  e'tant  faible  par- 
tout, c'est  risquer  d'ötre  battu  de  tous  les  cötes.  Si  donc  on  rassemble 
des  forces  considerables  d'un  c6te,  il  faut  en  faire  usage  pour  se  de- 
barrasser  d'un  ennemi  et  pour  courir  s'opposer  ä  l'autre,  comrae  cela 
m'a  souvent  reussi ;  et,  si  malheur  arrive,  on  est  abattu  tout  d'un  coup, 
au  lieu  que,  si  l'on  n'avait  rien  risquö,  on  aurait  peri  quatre  mois 
plus  tard. 

Pour  obvier  cependant,  autant  que  je  Tai  pu,  aux  malheurs  qui 
pourraient  arriver,  et  pour  gagner  du  temps,  j'ai  ordonn£  qu'on  jetterait 
4  bataillons  et  200  dragons  k  Neisse,1   pour  que  la  place   fttt  d'  autant 

sandt    (vergl.   Nr.    1197$),    vermuthlich  an    demselben  Tage   auch    an   den    Prinzen 
Heinrich  (vergl.  Nr.  11 976). 
«  Vergl.  S.  230. 
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mieux  en  etat  de  soutenir  un  long  siege;  reste  ä  16  bataillons  pour 
couvrir  les  endroits  de  la  Silesie  les  plus  exposes,  surtout  pour  que 
le  prince  Lcewenstein  ne  peut  point  pen^trer  ä  Breslau. 

En  Saxe  il  me  parait  que  les  articles  principaux  seront  ceux:  de 
bien  couvrir  et  d'avoir  grande  attention  aux  magasins  de  Torgau  et  de 
Wittenberg;  de  passer  l'Elbe,  si  Tennemi  la  passe,  en  laissant  un  corps 
de  ce  c6te*-ci  de  l'Elbe;  de  laisser  avancer  les  Cercles  jusques  dans  les 
plaines,  taut  pour  obliger  le  prince  Ferdinand  ä  y  porter  des  secours 
que  pour  les  tirer  des  montagnes,  si  Ton  peut  les  combattre,  mais 
davoir  encore  l'ceil  sur  les  de'tachements  que  Daun  pourrait  faire  pour 
la  Sitesie,  et  d'en  faire  ä  proportion,  s'entend  6000  hommes  contre 
10  ooo,  pour  que  l'ennemi  ne  gagne  pas  une  trop  grande  supe'rioritö 
dans  cette  province. 

Mais  comme  toutes  les  apparences  sont  que  la  paix  se  fera  entre 
les  Francais  et  les  Anglais,  le  prince  Ferdinand,  en  se  portant  sur  Eger, 
d£barrassera  la  droite  de  cette  arme«  des  attentions  sur  Leipzig  et  sur 
le  Halberstadt,  ce  qui  doit  alors  redoubler  les  attentions  pour  la  Silesie. 
Si  Daun  se  repliait  en  Bohöme,  on  pourrait,  en  ce  cas,  reprendre  Dresde, 
et,  pour  ne  point  abandonner  le  prince  Ferdinand,  lui  donner  des  se- 
cours ou  suivre  Daun,  selon  que  les  circonstances  le  permettent. 

Mais  si  les  Turcs  tiennent  leur  parole  et  qu'ils  attaquent  Temesvar 
ä  la  nn  de  mai,  tout  change  de  face,  et,  en  ce  cas,  l'armee  de  Pomd- 
ranie  n'aura  pas  besoin  de  se  commettre  ä  une  bataille ;  les  Autrichiens 
seront  oblige's  de  faire  partir  en  häte  le  corps  de  Laudon  et  d'y  joindre 
au  raoins  30000  hommes  des  troupes  qu'ils  ont  ä  präsent  en  Saxe,  de 
sorte  qu'en  y  ajoutant  la  diversion  du  prince  Ferdinand  sur  Eger,  ils 
seront  oblige's  de  vider  la  Saxe.  II  faudra ,  en  ce  cas ,  les  suivre ,  et 
nous  pourrons  agir  de  trois  cötds :  i°  le  prince  Ferdinand  sur  Eger,  un 
corps  sur  l'Elbe,  et  Fouque'  en  Moravie.  On  peut  juger  dans  quel 
embarras  cette  position  jettera  les  ennemis;  il  faudra  en  profiter,  mais 
je  ne  saurais  jusqu'ä  pr&ent  encore  dire  comment,  car  il  faudrait  fitre 
instruit  des  mesures  que  l'ennemi  prendra  alors.  Je  souhaite  de  tout 
mon  cceur  que  cela  arrive,  car  ce  sera  probablement  le  terme  de  tous 
nos  raalheurs. 

Nach  der  eigenhändigen  "Niederschrift  det  Königs. 


11 975.     AU  GfiNSRAL  DE  L'INFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE-FOUQUfi. 

Freiberg,  5  avril  1760. 

Je  vous  envoie  ci-joint,    pour  votre  direction  seule,    les  idetes  que 
j'ai  eues  sur  les  Operations  de  mes  ennemis  et  sur  nos  Operations. x    Vous 

1  Nr.  1 1 974. 
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voyez  k  peu  pr&s  quelles  sont  mes  intentions  et  mes  idees  sur  ce  qu'il 
y  aura  ä  faire  dans  chaque  Situation. 

Dans  la  grande  incertitude  des  £v&nements  futurs,  il  n'est  pas  pos- 
sible  de  prdvoir  ce  qui  peut  arriver  et,  par  consdquent,  de  donner  des 
Instructions  d'avance,  et  Ton  ne  peut  que  se  presenter  un  tableau 
glnejral  de  l'avenir  pour  s'imprimer  les  choses  principales  dans  la  t£te 
et  y  fixer  son  attention. 

Vous  aurez  la  discr&ion,  mon  ami,  de  edler  comme  meurtre  les 
choses  que  je  vous  confie.  Federic. 

Nach   der  Ausfertigung  im  Kaiserl.  und  Königl.  Kriegsarchiv  su  Wien.     Der  Zm»U  eigen- 
händig. 


ii  976.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[Freiberg,  avril  1760.] * 

Mon  eher  Frere.  Dans  la  Situation  oü  nous  sommes  et  dans 
l 'incertitude  de  certains  ävenements  favorables  qui  paraissent  devoir 
arriver,  il  est  impossible  de  se  faire  un  plan  fixe  de  conduite ;  cependant 
j'ai  cru  qu'i  tout  dvenement  il  fallait  6tablir  quelques  points  prineipaux 
qui  doivent  fixer  notre  attention  et  nous  servir  comme  les  points  cardi- 
naux  pour  nous  orienter.  Je  vous  prie  de  me  communiquer  vos  idees 
sur  tout  ceci,  peut-Ätre  aurez-vous  imagind  quelque  chose  ä  quoi  je  ne 
pense  pas  peut-fitre;  en  rassemblant  les  idees,  se  trouvera-t-il  encore 
quelque  Joint  pour  nous  faciliter  notre  ouvrage. 

Au  reste,  les  magasins  se  forment  trfcs  bien,  vous  pouvez  vous  en 
faire  instruire  par  Zinnow.8  Toutes  les  troupes  de  Saxe  sont  payöes  et 
ont  les  prtts  jusqu'au  mois  d'oetobre  qu'il  les  faudra  pourvoir  de  Magde- 
burg, et  j'ai  avancd  les  arrangements  relatifs  de  l'arm£e  de  fa^on  qu'ä 
la  fin  de  ce  mois  nous  aurons  dans  toutes  les  arme5es  118  000  combat- 
tants,  sans  y  comprendre  ni  malades  ni  prisonniers. 

Voilä  nos  derniers  efforts,  puisse-t-il  plaire  au  Ciel  de  les  benir 
pour  terminer  enfin  cette  guerre  funeste  et  presque  insoutenafele!  Je 
suis  avec  une  parfaite  estime,  mon  eher  fr&re,  votre  fidfcle  frfcre  et 
serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C 


1  Das  völlig  undatirte  und  unter  gleichfalls  nicht  datirten  Papieren  liegende 
Schreiben  ist  mit  grosser  Wahrscheinlichkeit  vom  5.,  vielleicht  anch  6.  April  1760 
zu  datiren.  Die  darin  erwähnten  „points  prineipaux*  sind  jedenfalls  die  »Idee  sur 
les  projets  de  l'ennemi  et  snr  nos  Operations"  (Nr.  11 974).  Die  in  Nr.  11 974  ab- 
gedruckte eigenhändige  Aufzeichnung  der  „Idee"  liegt  bei  den  Akten  des  Prinzen 
Heinrich.  Das  bei  Schöning  a.  a.  O.  S.  252  abgedruckte  Schreiben  des  Prinzen 
Heinrich,  d.  d.  Wittenberg  8.  April  1760,  bildet  wohl  die  Antwort  auf  das  obige 
Schreiben  des  Königs.  Darin  heisst  es:  „J'ai  lu  avec  la  plus  grande  application  les 
idees  que  vous  dajgnez  me  communiquer  sur  la  campagne  prochaine  .  .  .  Comme 
vous  me  permettes  de  dir«  mon  sentiment,  je  hasarderai  donc  quelques  reftexions  etc.* 
—  •  Mitglied  des  Feldkriegsdirectoriums  in  Sachsen. 


239    

ii  977-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  MAGDEBURG. 

Freiberg,  5  avril  1760. 

La  lettre  que  vous  ra'avez  faite  du  3  de  ce  mois,  ra'a  6t6  bien 
Tendue.  Pour  cette  fois-ci,  je  crois  vos  soupcons  contre  la  sinceritd  du 
duc  de  Newcasüe  et  du  lord  Holdernesse  mal  fondds;1  mais  ce  que  je 
pr&ume,  c'est  qu'ils  ne  se  fient  pas  encore  sur  ce  que  le  comte  Saint- 
Germain  a  dit  au  general  Yorke,  dont  ils  regardent  apparemment  les 
ouvertures  comme  jetdes  pour  entendre  comment  les  Anglais  s'ex- 
pltqueront. 

Quand  la  Porte  aura  recu  mes  dernieres  lettres,*  il  me  semble 
qu'il  faudra  qu'ils  agissent  en  ma  faveur  alors  ou  jamais.  Dans  le 
dernier  cas,  leur  intention  n'a  du  tout  e*te"  sincere  et  point  d'autre  que 
de  nous  amuser,  ce  qui  paraitra  bientöt.  Car  s'ils  veulent  agir,  il  faut 
qu'apr&s  un  temps  passd  de  quatre  semaines  nous  entendions  deja  par 
des  lettres  de  Pologne  des  bruits  sur  les  remuements  des  Turcs.  Car 
des  qu'ils  commenceront  ä  faire  des  prlparatifs  de  guerre,  cela  passe 
comme  une  trainee  de  feu  d'une  main  ä  l'autre,  avant  m6me  que  je 
saurais  avoir  la  rtponse  de  mon  £missaire.  II  est  temps  qu'il  nous 
vienne  un  Dieu  de  machine,  sans  quoi  je  ne  saurais  prädire  rien 
de  bon. 

Je  soupconne,  au  reste,  que  les  Francais  ont  eu  quelque  echec  aux 
Indes  Orientales,  que  nous  ignorons  encore,  et  qu'ils  en  sont  bien  en 
peine  pour  Pondichdry,  et  que  c'est  lä  la  vdri table  raison  pourquoi  ils 
pressent  actuellement  ä  faire  leur  accommodement  avec  les  Anglais. 

Federic. 

II  y  a  pour  nous  de  grands  biens  ou  de  grands  maux  ä  attendre, 
point  d'alternative. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


11  978.     AU  FELD  -  MARfiCHAL  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

Freiberg,  6  avril  1760. 

Comme  les  apparences  continuent  ä  y  6tre,  et  qu'il  parait  probable 
de  plus    en  plus  que  les  Francais   feront  leur   paix   avec  l'Angleterre, 

1  FInckenstein  hatte  in  der  Antwort,  welche  das  englische  Ministerium  dem 
General  Yorke  auf  seinen  Bericht  aber  die  Unterredung  mit  Saint-Germain  ertheilt 
hatte  (vergl.  Nr.  11944),  die  Hervorhebung  der  von  Saint-Gennain  gegebenen  Ver- 
sicherung; vermisst,  „que  la  France  Itait  pr6te  a  Lui  (d.  h.  dem  Könige)  garantir  de 
nouveau  la  Silesie".  „J'avoue  que  je  ne  sais  que  penser  d'une  Omission  aussi  singu- 
lare, qui  pourrait  bien  6tre  une  mauvaise  finesse  du  duc  de  Newcasüe  et  du  lord 
Holdernesse  pendant  l'indisposition  du  Chevalier  Pitt*  (vergl.  S.  228).  —  »  Vergl. 
Nr.  II 954. 
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avant  m^me  d'ouvrir  leur  campagne,  j'ai  cru  devoir  profiter  de  cet 
intervalle,  pour  communiquer  k  Votre  Altesse  mes  iddes  de  ce  que  je 
crois  que,  ce  cas  existant,  les  circonstances  präsentes  exigeront  que  vous 
entrepreniez. 

Je  me  persuade  donc  que,  si  vous  marchiez  alors  avec  un  corps 
d'armäe  bien  considdrable  par  le  pays  de  Bamberg  droit  k  Egra,  cette 
diversion  me  serait  la  plus  favorable,  puisque  non  seulement  par  lä  la 
Saxe  se  verrait  döchargde  des  troupes  ennemies  et,  par  cons£quent,  du 
th£atre  de  la  guerre,  qu'on  transporterait  en  Boheme,  mais  qu'encore 
cette  diversion  serait  dexisive;  car,  pour  ce  qui  regarde  l'armee  des 
Cercles  et  ce  que  les  Autrichiens  y  ont  Joint  de  leurs  propres  troupes, 
cela  ne  fait,  tout  au  plus  et  largement  comptä,  que  30000  hommes 
ensemble,  et  rien  au  delä.  J'attends  la  reponse  que  Votre  Altesse 
voudra  bien  me  faire  pour  m'expliquer  Ses  sentiments  lä-dessus. 

Selon  mes  nouvelles,  l'ennemi  veut  camper  le  14  de  ce  mois.  En 
ce  cas,  je  prendrai  mon  camp  de  la  Triebsche;1  mais  ce  mois  ici  se 
passera,  selon  toutes  les  apparences,  sans  grandes  Operations.  Les 
Russes  ne  se  mettront  cn  mouvement,  k  ce  que  Ton  assure,  que  le 
mois  de  juin.  Laudon  est  parti  de  Dresde  avec  8000  hommes,  tirant 
vers  Bautzen,  je  ne  saurais  encore  vous  dire  jusqu'ici  ä  quelle  fin. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  tu  Berlin.  Der 
Zusats  eigenhändig. 


11979.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Freiberg,  6  avril  1760. 

Les  nouvelles  que  je  regois  se  confirmant  de  plus  en  plus  que  les 
Francais  pourraient  bien  convenir  avec  1' Anglet erre  sur  une  paix  separee, 
avant  m€me  qu'ils  ouvriront  leur  campagne,  je  me  suis  determine,  dans 
ce  cas-lä,  de  rester  moi-m6me  ici  aupr£s  de  mon  armee  en  Saxe  et  de 
vous  laisser  en  consequence  le  commandement,  que  je  vous  avais  destinä, 
de  celle  qui  agira  contre  les  Russes,  quoiqu'avec  cette  difference 
qu'outre  le  rdgiment  de  hussards  noirs,a  destinö  dejä  ä  celle-ci,  et  un 
bataillon  franc,  j'y  joindrai  d'ici  encore  6  bataillons  d'infanterie  avec  10 
escadrons  de  cavalerie. 

Mon  intention  est  d'ailleurs  que,  si  vous  vous  trouvez  parfaitement 
re'tabli  de  sant^,  vous  marchiez  d'abord  k  Sagan,  pour  y  dtre  plus  ä 
portde  de  vous  tourner  avec  ce  corps  sur  Francfort  ou  vers  la  Poraäranie, 
oü  les  circonstances  pourront  l'exiger,  et  de  vous  faire  joindre  mgme  \k 
par  le  grand  corps3  de  l'armle  en  Silesie  sous  le  gendral  Fouque  qui 
appartient  k  celle  sous  vos  ordres.  Je  vous  donnerai  d'ici,  au  surplus, 
encore  20  canons  de  douze  livres  de  calibre. 

1  Vergl.  S.  228.  —  a  Das  Husarenregiment  Rttsch.  —  3  So  nach  dem  Conoept. 
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Les  regiments  en  Silesie  qui  sont  proprement  destines  ä  Tarnte 
sous  vos  ordres,  sont  les  suivants:  les  bataillons  de  grenadiers  de 
Buddenbrock,  de  Busch,  d*  Arnim,  et  de  Diringshofen  et  Manteuffel  qui 
joints  ensemble  n'en  fönt  qu'un;  regiments  d'infanterie  Henri,  vieux 
Stutterheim,  jeune  Stutterheim,  Ramin  autrefois  Kalkstein,  Thiele  autre- 
fois  Ramin ,  Manteuffel ,  Queiss ,  jeune  Brunswick ,  Bredow ,  Diericke, 
Hülsen,  Finck,  Schenckendorff,  jeune  Sydow  et  2  bataillons  de  vieux 
Sydow  garnisons.  Quant  ä  la  cavalerie  appartenante  ä  ce  corps,  ce 
sont  les  rdgiments  de  cavalerie  actuellement  en  Silesie,  inclusivement 
les  10  escadrons  de  Rüsch  d'ici ;  de  cette  cavalerie  vous  ne  laisserez 
en  arriere  en  Silesie  que  5  escadrons  de  dragons  et  5  escadrons  de 
hussards. 

Les  raisons  qui  rendent  ma  pr^sence  necessaire  ici  en  Saxe,  sont: 
parceque,  primo,  je  saurais  m'arranger  d'autant  mieux  et  plus  prompte- 
ment  avec  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick  et ,  en  second  lieu,  pour 
m'arranger  de  ce  qui  sera  expedient  ä  entreprendre  conformdment  aux 
conjonctures  et  aux  ev&nements. 

Je  joins  ici  deux  routes  de  marche  qui  sauront  vous  servir  de 
direction,  selon  que  les  occasions  le  demanderont,  avec  un  avis  que  je 
viens  de  recevoir  de  Meissen  touchant  quelque  remuement  de  l'ennemi 
au  delä  de  l'Elbe.  *  Comme  j'ignore  encore  oü  ces  gens  en  veulent,  il 
faut  attendre  de  savoir  leur  destination,  pour  me  decider  sur  le  parti 
que  j'aurai  ä  prendre. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C 


11  980.     AN  DEN  GENERAL   DER  INFANTERIE  MARK- 
GRAF KARL.» 

[Freiberg,  April  1760.] 

Die  Zeitung  von  Dedenroth3  ist  nichts.  Seydlitz4  nur  an  sich 
ziehen  und  hinter  die  Dörfer. 

Götzfen]  hat  geschrieben,  dass  Beck  weg  ist;5  erfahren,  wo  er  hin 
ist!  ob  er  bei  Zittau  bleibt?  Möhring  muss  allerte  sein  mit  Patrol[len]  ; 
soll  avertiren. 

In  Dresden  gesprochen,  den  14.  campiren.  Ich  rüste  [Mich]  nun 
auch;  wo  der  Feind  aber  ruhig  bleibt,  nicht  die  ersten  sein! 

1  Ein  Bericht  des  Lieutenants  von  Götzen,  d.  d.  Meissen  5.  April,  demzufolge 
der  General  Beck  mit  einem  starken  Corps  nach  Zittau  aufgebrochen  sein  sollte.  — 
3  Die  Berichte  des  Markgrafen  sind  im  Monat  April  aus  Kauf  bach  (östlich  von  Wils- 
druff)  datirt.  —  3  Nach  einem  vom  Markgrafen  übersandten  Berichte  Zietens,  d.  d. 
Kesselsdorf  5.  April,  hatte  der  Major  von  Dedenroth  gemeldet,  dass  ein  Corps 
Oesterreicher  sich  bei  Pretzschendorf  (südwestl.  von  Freiberg)  versammelt  habe  und 
nach  Frauenstein  roarschirt  sei.  —  4  Das  Kürassierregiment  Seydlitz.  —  5  Vergl. 
Anm.  1. 

Corresp.  Friedr.  II.    XIX.  l6 
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Hier  ist  alles  still,    bei  Pretzschendorf  ist  nichts  gewesen.     In  Dip- 
poldiswalde  alles  ruhig. 

Weitungen   [Bleinotizen]   für    die  Antwort  auf  der    Rückseite  des  Berichts  des  Markgrafen, 
d.  d.  Kauf  bach  6.  April. 


ii  981.     AU  FELD-MARfiCHAL  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

Prinz   Ferdinand   übersendet,    Paderborn    2.  April,   den  nachstehenden  Bericht 
des  Grafen  Choiseul,   d.  d.  Wien  8.  März: 

„Vous  avez  pu  connaltre  pnr  mes  lettres  combien  cette  cour  a  eu  de  peine  ä 
goüter  les  propositions  de  paix  faites  par  les  ennemis.  Un  jour,  le  comte  de  Kaunitz 
me  disait  que  la  Situation  011  Itaient  les  affaires,  ne  permettait  point  de  penser  a  la 
paix  pour  le  präsent,  et  qu'il  fallait  tÄcher  d'emp^cher  le  Roi  de  se  latsser  aller  a 
des  propositions  slduisantes.  Les  offres  les  plus  avantageuses  llaient  faites  pour 
retenir  le  Roi  dans  la  guerre.  Un  autre  jour,  je  le  trouvai  un  peu  mieux  dispose*  a 
traiter  de  la  paix.  Enfin,  aux  instances  que  j'ai  faites  au  nom  du  Roi,  j'ai  enfin 
d&ermine*  cette  cour  a  cnvoyer  unc  röponse  favorable  ä  son  minislre  ä  La  Haye.  II 
est  vrai  que  M.  de  Kaunitz  avait  dit,  il  y  a  environ  quinze  jours,  ä  M.  de  Bur- 
mania  1  que  l'Implratrice-Reine  enverrait  des  ambassadeurs  et  ministres  plenipoten- 
tiaires  au  congres;  mais  les  pouvoirs  de  ces  ambassadeurs  devaient  6tre  bornes,  et  je 
suis  venu  a  bout  de  les  £tendre  jusqu'au  point  de  faire  la  paix,  si  les  circonstances 
l'exigent.  Malgre  ces  bonnes  dispositions,  011  n'y  peut  guere  compter,  si  les  armes 
de  Sa  Majeste*  Imperiale  et  Royale  r^ussissent.  L'abaissement  du  roi  de  Prusse,  qu'on 
voudrait  reMuire  en  quelque  sorte  au  marquisat  de  Brandebourg,  tient  a  cceur.  L'Im- 
pe*ratrice-Reine  est  convenue  avec  l'impöratrice  de  Russie  que  Timp^ratrice  de  Russie 
retiendrait  pour  eile  le  roynume  de  Prusse,  et  que  la  plus  grande  partie  de  la 
Pome>anie  passerait  sous  la  domination  de  la  cour  de  Suede.  Cette  cour-ci  se  reserve 
la  Sildsie  et  cede  au  roi  de  Pologne  quelques  places  qui  sont  ä  sa  biens£ance.  II 
faudra  bien  changer  de  Systeme,  si,  comme  vous  me  le  marquez,  1' Anglet erre  veut 
maintenir  le  roi  de  Prusse  dans  toutes  ses  possessions. 

Je  suis  charme"  que  les  dem  an  des  des  Anglais  soient  raisonnables  et  qu'il  en 
coüte  peu  au  Roi,   pour  se  tirer  d'affaire  et   d'une   guerre    aussi  ruineuse  que  celle-ci. 

Faites- moi  le  plaisir  de  me  marquer  si  vous  pourriez  Itablir  une  Suspension 
d' arm  es;  pour  ici,  on  n'en  veut  point  entendre  parier.  On  forme  un  tres  beau  plan 
d' Operations  qui  ruinerait  le  roi  de  Prusse,  s'il  s'executail." 

Gleichzeitig  übersendet  der  Prinz  das  folgende,  nicht  datirte,  Schreiben  Rouilles 
aus  Paris : 

„On  ne  s'enlretient  plus  ici  que  des  moyens  de  faire  la  paix.  Le  Conseil 
dllibere  souvent  sur  ce  qu'il  convient  de  c£der,  et  de  ne  pas  cEder.  Tous  les 
membres  sont  d'avis  de  c£der  sans  diffkulte*  tout  ce  que  les  Anglais  demandaient 
avant  la  guerre,  mais  on  voudrait  tÄcher  de  ravoir  Quebec  et  la  plupart  des  posses- 
sions qui  nous  appartiennent  de  droit.  On  insiste  surtout  sur  la  restitution  du  Cap- 
Breton  et  des  lies  adjacentes,  et  on  se  propose  d'echanger  cet  Etablissement  avec 
rtle  de  Minorque.  Le  Cap-Breton  est  plus  nlcessaire  pour  la  France  que  cette  ile. 
On  voudrait  bien  aussi  ravoir  la  Guadeloupe ,  parcequ'on  en  connatt  pre"sentement 
loute  l'importance;  mais  cet  article  est  delicat  a  toucher,  d'autant  plus  que  les  Anglais 
connaissent  tout  le  tort  que  cette  tle  peut  nous  faire.  II  paratt  que  la  cour  de 
Madrid  s'intercsse  pour  nous,  notre  ambassadeurs  le  mande  dans  sa  derniere  depeche; 
mais,  pour  moi,  j'en  doute:  je  connais  trop  bien  le  glnie  de  M.  Wall,  qui  est 
toujours  tout  entier  dans  les  inte>£ts  de  la  puissance  qui  l'a  mis  a  la  tete  des  affaires. 

1  Der  holländische  Gesandte  in  Wien.  —  «  Marquis  d'Ossun. 
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D'ailleurs,  il  n'ignore  pas  ce  que  notre  cour  a  fait  pour  l'lloigner  des  affaires 
d'Espagne. 

Le  duc  de  Broglie  a  des  officiers  g£ne>aux  dont  il  n'est  pas  sür.  Aussi  mande- 
t-il  dans  toutes  ses  lettres  qu'il  faut  £tablir  une  Suspension  d' armes,  des  que  le  congres 
sera  r£gl6,  parcequ'il  prlvoit  qu'il  se  faudra  donner  bien  des  peines  pour  parer  les 
coups  que  les  ennemis  cherchent  ä  lui  porter.  Mais,  comme  cette  Suspension  est 
douteuse,  la  plupart  des  rlgiments  destinls  a  le  renforcer  se  sont  mis  en  marche." 

Endlich  theilt  der  Prinz  aus  einem  Briefe,  den  er  „de  bonne  parttf  erhalten 
habe,  folgende  Stelle  mit: 

„Daun  est  un  homme  irr£solu  et  rien  moins  qu'entreprenant.  II  y  a  des  regi- 
me nts  dans  son  armle ,  et  mSme  des  meilleurs ,  qui  ont  fait  chacun  mille  recrues 
l'ann^e  passle,  et  m6me  da  van  tage.  La  remonte  lui  est  tres  difficile,  et  l'armee  a 
furicusement  souflert  par  la  disette  de  vivres.* 

Freiberg,  7  avril  1760. 

Je  reconnais,  comme  je  dois,  tous  les  d£tails  que  Votre  Altesse  me 
marque  par  les  Communications  des  avis  intäressants  qu'EUe  me  fait 
en  consequence  de  Sa  lettre  du  2  de  ce  mois,  en  vous  assurant  du 
secret  religieux  que  je  vous  en  garderai;  vous  voudrez  bien  agreer  en- 
core  les  remerciments  que  je  vous  en  fais.  Quoique  la  lettre  de  Choiseul 
ä  Vienne  laisse  entrevoir  clairement  la  rage  de  la  cour  de  Vienne  contre 
ma  maison,  et  combien  de  peines  eile  se  donne  pour  animer  davantage 
encore  la  Russie  contre  moi  et  de  retenir  la  France  dans  ses  liens, 
Votre  Altesse  s'apercevra  cependant  egalement  par  ladite  lettre,  et  par 
celle  de  Rouillö,  combien  la  France  penche,  malgre*  cela,  ä  la  paix,  et 
je  me  Hatte  toujours  qu'ä  la  fin  le  charme  dont  les  Autrichiens  ont 
aveugld  jusqu'ici  les  Francais,  tombera  entierement,  et  qu'ils  envisageront 
le  penl  dans  lequel  ils  courent  en  se  laissant  conduire  aveugldment 
d'une  cour  remplie  d'aussi  vastes  projets  que  ceux  de  la  cour  de 
Vienne. 

-  En  attendant,  ma  Situation  presente  n'est  du  tout  pas  favorable,  ce 
dont  Votre  Altesse  sera  assure*e;  car  les  Autrichiens  ont  actuellement 
dejä  24000  hommes  en  Haute-Silesie,  auxquels  je  ne  saurais  opposer 
que  9  bataillons;  autour  de  Dresde  ils  ont  50000  hommes,  et  aux  en- 
virons  de  Trautenau  ils  ont  6000  hommes;  aupres  de  Zittau  et  Gcerlitz 
il  y  a  30 000  Autrichiens,  et. ce  qu'ils  ont  vers  les  quartiers  des  troupes 
des  Cercles,  destind  ä  les  joindre,  va  ä  10  jusqu'ä  12000  hommes  ä 
peu  pres.  Tandis  que  les  Autrichiens  agiront  en  Haute-Silösie ,  les 
Russiens  ticheront  de  pen&rer  en  Pomdranie  citerieure  avec  un  corps 
d'arme*e  de  60000  hommes,  de  sorte  que,  malgre  tous  les  mouvements 
que  je  me  donnerai,  et  nonobstant  tous  les  arrangements  que  je  puis 
faire,  l'ennemt  aura  toujours  deux  portes  ouvertes  que  je  ne  saurais 
garder,  savoir  l'une  du  cöte  de  Leipzig  et  Tautre  du  c6te  de  la  Haute- 
Silesie;  mais,  si  la  fortune  voulait  me  seconder  en  sorte  que  la  paix 
separee  de  l'Angleterre  avec  la  France  saurait  parvenir  encore  en  peu 
ä  sa  consistance ,  et  que  vous  passassiez  alors  avec  une  partie  con- 
siderable  de  votre  armee  sur   le  corps   k  l'armee   des  Cercles,   pour  la 
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chasser  par  le  pays  de  Fulda  et  de  Bamberg  en  arri&re,  vous  pourriez 
alors  assi£ger  Egra  ä  votre  aise,  ce  qui  rejetterait  l'armde  des  Autrichiens 
de  la  Saxe  en  BohSme  et  vers  Prague,  et  je  commencerais ,  en  les 
suivant,  alors  ä  respirer  et  avoir  les  mains  libres  pour  detacher  ailleurs 
contre  le  danger  le  plus  pressant.  Mais,  si  ce  secours  me  manque,  et 
que  les  choses  restent  dans  le  möme  train  oü  elles  sont  k  present,  il 
ne  saurait  manquer  que  toute  la  machine  s'ecroule,  et  que  je  succombe 
au  trop  grand  poids,  de  quoi  personne  ne  saurait  douter. 

Voilä  pourquoi  je  vous  reitere  mes  instances,  pour  rdftechir  sdrieuse- 
ment  sur  tout  ce  que  je  vous  mande  naturellement  et  en  confidence; 
je  me  flaue  d'autant  plus  de  l'impression  que  cela  operera  sur  vous, 
que  je  puis  vous  dire,  entre  nöus  encore,  que  quand,  sur  votre  avis, 
j'ai  fait  faire  des  instances  aupr£s  des  ministres  anglais  et  aupr&s  du 
sieur  Pitt  pour  l'envoi  d'une  escadre  anglaise  dans  la  Baltique,  *  ils  me 
Tont  refusd  comme  une  chose  k  laquelle  il  ne  fallait  pas  penser;  mais, 
en  revanche,  ces  ministres  m'ont  donnd  les  assurances  les  plus  fortes 
que,  dans  le  cas  d'une  paix  avec  la  France,  l'armee  enti&re  sous  vos 
ordres  serait  k  ma  disposition,  vu  l'agrdment  donne  par  la  nation  et 
tous  les  frais  faits  et  accorde's  jusqu'ä  la  fin  du  mois  de  novembre  de 
la  presente  annee.     J'attends   votre  reponse,    pour   savoir  k   quoi   m'en 

tenir* Federic. 

Nach   der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des   Königl.   Grossen  Ceneralstabs  zu    Berlin. 


1 1  982.     AN  DEN  LIEUTENANT  UND  FLÜGELADJUTANTEN 

VON  GÖTZEN.3 

Freiberg,  7.  April   1760. 

Ich  habe  Euren  Rapport  vom  6.  April  richtig  erhalten,  und  ist 
Mir  an  der  Person  des  General  von  Becks  nicht  so  sehr  viel  gelegen, 
das  ob  er  mitmarschirt  ist  oder  allda  zurückgeblieben.4  Allein  Ich 
will,  dass  Ihr  Euch  fördersamst  bemühet,  in  Erfahrung  zu  bringen,  was 
es  zum  Grunde  habe,  dass  das  Corps  des  Prinzen  von  Löwenstein  zer- 
rissen worden,  indem  der  Rede  und  Nachrichten  nach  die  Hälfte  dieses 
Corps  nach  Oberschlesien  und  die  andere  Hälfte  wieder  an  den  Beck- 
sehen  Platz  marschirt  sein  soll;  wovon  Ihr  Mir  nähere  Nachrichten 
schaffen  werdet. 

Götzen  erhält  den  Befehl ,  wenn  die  von  der  Stadt  Meissen  noch  restirenden 
Rekruten  in  Person  nicht  zu  beschaffen  seien,  sich  fiir  jeden  Mann  100  Thaler  zahlen 
zu  lassen.  5 

Nach  einer  Abschrift.  F  T  i  d  e  r  i  C  h. 

1  Vergl.  S.  194.  —  2  Es  folgt  die  Genehmigung  eines  Avancements.  — 
3  Götzen  befand  sich  nach  seinen  Berichten  im  April  in  Meissen.  —  4  Götzen 
hatte  gemeldet,  das  Becksche  Corps  sei  gegen  Schlesien  aufgebrochen,  Beck  selbst 
solle   noch    in  Dresden   sein.    Vergl.  S.  241.    —    5  Vergl.  S.   173.  Anm.  3. 
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11983.     AN   DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE -FOUQUfi. 

Freiberg,   7.  April  1760. 

Nachdem  Ich  den  Einhalt  Eures  Schreibens  vom  5.  dieses  mit 
mehrern  ersehen,  Euch  auch  vor  die  Communication  der  darin  ent- 
haltenen  Nachrichten  gedanket  habe,  so  gebe  Ich  Euch  darauf  in  Ant- 
wort, wie  hier  der  österreichische  General  Beck  gegen  Zittau  marschiret 
ist1  und,  wie  es  heisset,  seinen  Marsch  durch  Böhmen  gleichfalls  nach 
Mähren  nehmen  wird,  und  ist  dessen  Corps,  so  er  mit  sich  hat,  von 
6  bis  7000  Mann.  Es  ist  gewiss,  dass  der  Anfang  von  diesen  Um- 
ständen uns  sehr  gefahrlich  und  schwer  ist;  Ich  beziehe  Mich  indess 
auf  den  letzteren  Brief,  welchen  Ich  Euch  geschrieben  und  mit  welchem 
Ich  Euch  Meine  Idees  communiciret  habe,9  der  Euch  hoffentlich  nun 
schon  richtig  zugekommen  sein  wird. 

Wir  müssen  inzwischen  ein  jeder  mit  seinem  Kopf  und  auf  seinem 
Fleck  agiren,  so  gut  wir  können,  bis  dass  wir  sehen  werden,  wie  wir 
mehr  Luft  kriegen.  Ich  glaube  jedoch  nicht,  dass  der  Feind  Vorhabens 
sei,  einige  Belagerung  vor  Anfangs  Mai  zu  unternehmen,  zumalen  da  es 
gewiss  ist,  dass  er  noch  keine  schwere  Canons  dazu  an  sich  gebracht 
hat.  Wegen  allem  übrigen  beziehe  Ich  Mich  auf  nurgedachtes  Mein 
voriges  Schreiben. 

L'aspect  de  la  campagne  ne  nous  est  certainement  pas  avantageux, 

mais  la  chance  peut  tourner  bien  vite ;  c'est  ce  qu'il  faut  attendre  avec 

patience  et,  en  attendant,  nous  opposer  de  tout  notre  pouvoir  aux  dange- 

reux  desseins  de  nos  ennemis.  v ****;* 

r  eaeric. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kaiser!,  und  Königl.  Kriegsarchiv  xu  Wien.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


11  984.     AU   SECRßTAIRE  VON  DER  HELLEN  A   LA  HAYE. 

Freiberg,   8  avril   1760. 

Les  particularites  desquelles  vous  venez  de  m' in  form  er  par  votre 
lettre  du  29  mars,  ont  merite  mon  attention.  Quant  ä  celle  regardant 
le  comte  de  Saint-Germain  et  la  lettre  que  le  duc  de  Choiseul  a  fait 
circuler  aupres  des  ministres  allies  de  la  France  ä  La  Haye  sur  son 
sujet, 3  il  faut  bien  qu'il  se  developpe  tantöt  ä  present  si  le  comte  a 
6i€  autorise'    011   non.      Dans  le   premier  cas,   il  apparait   assez   que   le 

1  Vergl.  S.  241.  244.  —  «  Nr.  11 975.  —  3  Hellen  hatte  berichtet,  Graf 
d'Affry  habe  vom  Herzog  von  Choiseul  den  Befehl  erhalten,  „de  ne  plus  admettre  le 
comte  de  Saint-Germain  chez  lui  et  d'assurer  les  ministres  allils  qu'il  n'ltait  Charge*  de 
riena.  —  Mitchell  schreibt,  Freiberg  9.  April,  an  Holdernesse,  dass  ihn  der  König 
von  dieser  Nachricht  in  Kenntniss  gesetzt  habe;  bei  derselben  Gelegenheit  hat  ihm 
der  König  den  Inhalt  des  Briefes  von  Rouille*  (vergl.  S.  242)  mitgetheilt.  [London. 
Public  Record  Office.] 
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secr&aire  d'fitat  n'est  pas  instruit  au  fond  de  la  v^ritable  facon  de 
penser  de  sa  cour  ni  de  ses  vraies  intentions.  Quoi  qu'il  en  soit,  par 
les  ddmarches  que  ledit  comte  a  faites,  les  affaires  ont  etd  mises  en 
mouvement  entre  la  France  et  f  Angleterre,  et,  si  c'est  la  v^ritable  in- 
tention  de  la  premtere,  de  retirer  son  Ipingle  du  jeu  et  de  recourir  ä 
la  paix  avec  nous  autres  allies,  il  faut  qu'elle  se  ddclare  bientöt  pre- 
sentement  envers  l'Angleterre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


11  985.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Freiberg,  8  avril  1760. 

Le  projet  de  campagne  que  je  suppose  ä  l'ennemi,  est  fondd  sur 
deux  bonnes  raisons  que  j'en  puis  apporter:  l'une  les  endroits  oü  ils 
ftablissent  leurs  magasins,  l'autre  mes  nouvelles  de  Vienne,  qui  sont 
tr&s  süres.  Le  magasin  des  Russes  ä  Konitz  d&igne  clairement  le 
dessein  d'entreprendre  sur  Colberg.  H  y  a  la  Persante  qui  coule  aupres 
de  Colberg,  difficile  ä  passer  et  oü  il  faut  prevenir  l'ennemi;  car  sil 
avait  gagnl  ce  poste  avant  nous,  il  serait  presque  impossible  de  secourir 
la  ville.     Voilä  pour  la  Pomeranie. 

Quant  aux  desseins  des  Autrichiens  sur  Neisse,  ijs  sont  si  clairs 
que  voilä  Beck,  qui  est  parti  de  Dresde,  il  y  a  trois  jours, *  et  qui 
marche  avec  7  ou  8000  hommes  pour  se  joindre  ä  Laudon. 

Pour  avoir  24  bataillons  en  Pomeranie,  il  faudra  en  envoyer  d'ici 
et  de  Sitesie  19  et  les  10  escadrons  dont  vous  faites  mention;  mais 
qui  les  commandera  lä-bas?  car  il  faut  un  g£n£ral. 

Quant  ä  la  paix  avec  la  France,  il  m'est  impossible  de  vous  dire 
quand  eile  pourra  £tre  conciue,  et,  pendant  ces  entrefaites,  le  prince 
Ferdinand  ne  pourra  pas  nous  assister.  Les  Russes  ne  pourront  agir 
qu'au  mois  de  juin,  mais  alors  il  faudra  n&essairement,  si  la  paix  n'est 
pas  faite,  en  venir  lä-bas  ä  une  d£cision,  pour  pouvoir  opposer  ces 
mdmes  troupes  ailleurs;  c'est  tout  ce  que  je  pus  trouver  de  mieux  ä 
faire,  ä  moins  qu'entre  ci  et  le  mois  de  juin  nous  n'ayons  quelque 
nouvelle  d'une  diversion  de  la  part  des  Turcs,  ce  qui  devrait  nous 
obliger  ä  une  defensive  vigoureuse  jusqu'ä  ce  que  l'ennemi  soit  oblige  de 
ddtacher.  Si  la  paix  avec  les  Francais  se  fait,  il  faudra  de  möme  se 
tenir  serrd  jusqu'ä  ce  que  le  prince  Ferdinand  oblige  Daun  de  se  retirer. 

Je  reeois,  dans  ce  moment,  votre  seconde  lettre, a  et  je  vous  envoie 
ci-joint  tous  ceux3  que  j'avais  destines  ä  £tre  de  ce  corps,  lorsque  je 
voulais   le  mener   moi-möme,   et  tous   les   arrangements   pris  en  conse- 

1  Vergl.  S.  245.  —  a  Das  sicher  vom  8.  April  zu  datirende  Schreiben  ist  vom 
Prinzen  Heinrich  aus  Versehen  „Wittenberg  8  mars"  dalirt.  Vergl.  dasselbe  bei 
Schöning  a.  a.  O.  S.  237.  —  Ueber  das  erste  Schreiben  des  Prinzen  vom  8.  April 
vergl.  S.  238.  Anm.   1.  —   3  D.  h.  les  noms  de  tous  les  regiments  que  etc. 
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quence.  Vous  n'aurez  guere  de  ddtachemenl  ä  faire  contre  les  Russes, 
car  ils  ne  detachent  jamais,  ils  restent  tous  ensemble;  cependant,  s'il 
en  faut  faire,  vous  aurez  Platen,  Schmettau,  Werner,  Dingelstedt, 
Lossow;  pour  l'infanterie  Ramin  excellent,  Gablentz  et  Thadden,  dont 
vous  pourrez  vous  servir  tres  utilement.  Le  prince  de  Württemberg 
n'est  point  prisonnier,  mais  il  ne  pourra,  par  rapport  ä  sa  blessure, 
servir  que  dans  deux  mois,  ce  qui  revient  ä  peu  pres  au  terme  de  votre 
expedition ;  si  cependant  il  vous  en  fallait  un,  vous  pourriez  avoir  Zieten 
en  cas  de  besoin,  car  Schorlemer  ne  vaut  pas  six  sols. 

Voilä  tout  ce  que  je  suis  en  6tat  de  faire.  Je  me  flatte,  cependant, 
que  votre  sante'  se  remettra;  c'est  la  goutte  qui  est  dans  le  sang,  et 
j'espere  que  l'exercice  Ten  fera  ressortir ;  mais,  si  vous  la  reprenez,  gardez- 
vous  bien  de  vous  saigner,  et  n'ayez  pas  honte  d'une  maladie  de  famille 
que  nos  peres  et  grands-peres  ont  eue. 

Federic. 

Reponse  ä  vos  demandes. 

1.  J'y  ai  rdpondu  dans  ma  lettre.1 

2.  Le  gen&al  Fouque'  restera  en  Sitesie. 

Le  lieutenant-gene'ral  Platen  ira  avec  vous,  et  vous  pourrez  prendre 
encore  le  lieutenant-gene'ral  de  Goltz  avec  vous. 

3..  Vous  [aurez]  votre  commissariat,  de  me*me  qu'ici;  ä  qui  je  joins 
le  capitaine  d' Osten  d'ici,  homme  habile  et  applique'  dans  ces  sortes 
daffaires.  Le  commissariat  de  guerre  aura  soin  de  tous  les  provisionne- 
ments  de  l'armäe;  vous  n'aurez  besoin  d'aucun  general  ä  ce  sujet, 
puisque  les  magasins  necessaires  sont  tout  asserablds  ä  Stettin.  Le 
pays  fournira  ce  qui  saurait  ötre  encore  necessaire.  En  tout  cas,  vous 
saurez  vous  servir  ä  cet  usage  du  general  Queiss  encore. 

4.  Je  vous  ferai  payer  en  Saxe  encore  i'argent  qu'il  faut  pour  les 
espions  et  autres  recompenses  ä  donner. 

5.  II  y  a  un  petit  magasin  ä  Küstrin,  mais  le  grand  magasin  est 
ä  Stettin. 

6.  Vous  aurez  le  capitaine  ingdnieur  Regler,  actuellement  parti  ddjä 
pour  la  Pomdranie,  afin  d'y  lever  des  plans  des  situations  et  des 
terrains,  *  outre  les  lieutenants  Ingenieurs  Rabe  et  Schiott,  qui  feront 
ensemble  la  campagne  lä-bas.  Le  lieutenant  Rabe  est  celui  qui  a  leve 
les  environs  de  Colberg,  et  qui  en  a  une  parfaite  connaissance. 

7.  Le  lieutenant-general  de  Forcade  est  marchd  de  Berlin  du  cötd 
de  Stargard  avec  les  regiments  de  Hülsen  et  de  Schenckendorff  et  un 
bataillon  de  grenadiers  encore.     Ces   troupes-lä,    tout   comme  Celles  qui 

1  Prinz  Heinrich  hatte  in  einer  Beilage  zu  seinem  zweiten  Schreiben  vom 
8.  April  eine  Anzahl  von  Fragen  gestellt  und  zunächst  angefragt,  wer  an  Stelle  des 
gefangenen  und  kranken  Prinzen  von  Württemberg  die  Kavallerie  des  gegen  die 
Russen  bestimmten  Corps  commandiren  solle.   —   9  Vergl.  S.  225. 
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sont  dejä  ä  Stargard,  n'ont  d'autre  ordre  jusqu'ici  que  de  couvrir  la  pro- 
vince  contre  les  invasions  des  Russes,  mais  ils  appartiendront  ä  cette 
armee-lä. 

8.  Mon  resident  Reimer,  qui  est  ä  Danzig,  a  ordre  de  donner 
toutes  les  nouvelles  qu'il  apprendra  des  Russes,  et,  d'ailleurs,  par  les 
rapports  des  bourgeois  des  petites  villes,  des  gens  du  pays  et  par  les 
moyens  des  juifs  vous  pourrez  apprendre  tout  ce  qui  se  passe. 

9.  II  y  a  un  train  de  40  pontons,  de  chevaux  et  de  tout  ce  qu'il 
faut  ä  Berlin,1  qui  pourra  partir  ä  votre  ordre,  quand  vous  le  voudrez. 

Le  colonel  Möller  de  rartillerie  marchera,  quand  vous  voudrez; 
il  y  a,  d'ailleurs,  20  canons  de  douze  livres  qu'il  m&nera,  avec  tout  ce 
qu'il  y  faut.  On  paiera  les  prgts  ä  ces  troupes  pour  trois  mois. 
D'ailleurs,  le  conseiller  prive  Koeppen  ä  Berlin  a  envoye  döposer  ä 
Stettin  une  somme  de  200000  ecus  ä  cet  usage,  et  le  reste  qu'il  faut 
est  tout  pr£t  aupres  de  lui;  vous  le  pourrez  faire  partir  ä  Stettin,  quand 
vous  le  trouverez  ä  propos. 9 

Das  Hauptschreiben  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei;  die  «Reponse  a  vos  demaades" 
nach  dem  Concept. 


11  986.     AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE  -  FOUQUfi. 

Freiberg,  8.  April   176a 

Ich  schreibe  Euch  dieses,  um  Euch  zu  überlassen,  ob  Ihr  nicht 
zwischen  hier  und  kommenden  1.  Mai,  so  noch  lange  hin,  eine  Course 
mit  noch  was  Kavallerie  zwischen  hier  und  dahin  nach  Neisse  thun 
könnet,  um  das  Ansehen  zu  machen,  auch  dorten  überall  auszusprengen, 
als  ob  sich  dorten  ein  starkes  Corps  von  der  Armee  zusammenziehen 
würde.  Meine  Absicht  darunter  ist,  solches  den  Laudon  glauben  zu 
machen  und  dadurch  seine  Anstalten,  wo  nicht  gar  zu  vernichten,  den- 
noch solche  zu  arretiren  und  ihn  zu  embarrassiren,  damit  er  seine  Ar- 
rangements suspendiret. 

Ich  überlasse  Euch,  es  darunter  so  zu  machen  und  einzurichten, 
wie  Ihr  findet,  dass  es  Eure  Umstände  dorten  permittiren  werden. 

Ihr  könnet  wohl  begreifen,  dass  Mein  ganzes  Spiel  dahin  gehet,  um 
nur  Zeit  zu  gewinnen;  alles,  was  uns  Zeit  gewinnen  machen  und  den 
Feind  ralentiren  kann,  ist  jetzo  aller  Attention  werth  und  thut  uns  den 
grossesten  Vortheil,  so  wir  nur  verlangen  können. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kaiserl.  und  Königl.  Kriegsarchiv  zu  Wien. 


1  Vergl.  S.  113.  156.  —  a  Mit  einem  zweiten  Schreiben  vom  8.  April  wird 
dem  Prinzen  eine  neue  und  richtigere  Liste  der  österreichischen  Truppen  tibersandt, 
ferner  ein  Bericht  Reimers ,  d.  d.  Danzig  2.  April ,  welcher  Kachrichten  über  den 
Vormarsch  der  Russen  gegen  Konitz  (vergl.  S.  235),  und  ein  Bericht  des  Herzogs 
von  Bevern ,  d.  d.  Stettin  4.  April,  welcher  gleichfalls  Meldungen  über  die  Be- 
wegungen der  russischen  Armee ,  sowie  über  einen  Streifzug  des  Majors  von  Pode- 
wils  (vergl.  S.  225  und  250)  gegen  Konitz  enthielt. 
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11987-     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  JUNG-STUTTERHEIM. « 

Freiberg,  8.  April  1760. 

Ich  muss  Euch  auf  den  Einhalt  Eures  Schreibens  vom  3.  dieses 
hierdurch  in  Antwort  geben ,  dass  eine  *so  elende  Wirthschaft  in  der 
Welt  nicht  ist  als  die  Eurige,  und  dass  Ihr  Mir  dadurch  alle  Meine 
Arrangements  verderbet  und  verwirret.  Aus  dem  Mecklenburgschen 
habet  Ihr  keine  Rekruten  zu  schaffen  gewusst,  nichts  kommt  dorten  zum 
Stande;  mit  denen  Proviantwagens  derer  Regimenter  setzet  Ihr  alles  in 
Bredouille:  und  an  allem  ist  nichts  schuld  als  Euer  odieuses  eignes 
Interesse  und  interessirte  Absichten.  Ich  werde  nun  schon  sehen  müssen, 
wie  Ich  die  Confusion,  so  mit  denen  Proviantwagens  ohne  alles  Mein 
Vorbewusst  gemachet  worden,  wiederum  in  Ordnung  bringen  kann,  und 
wünschete  wohl  sehr,  dass  Ich  einmal  Gelegenheit  hätte  und  Ihr  Mir 
Ursache  gäbet,  zu  sein  [Euer  wohlaffectionirter  König] 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


11  988.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Freiberg,  9  avril  1760. 

Afin  que  vous  soyez  exactement  instruit  de  tous  les  ordres  que  je 
viens  de  -donner  au  sujet  du  corps  d'arm^e  que  vous  aurez  sous  vos 
ordres,  j'en  joins  ici  un  extrait  qui  vous  informera  de  tous  les  details 
trop  amples,  pour  £tre  inserös  dans  cette  lettre.  Je  joins,  d'ailleurs,  un 
rapport  du  6  de  ce  mois  que  le  general-major  de  Grabow  vient  de  me 
faire ;  j'ajoute  ä  cela  une  carte  que  j'ai  fait  faire  de  tout  le  paysage  de 
la  Pomeranie  depuis  Ratzeburg  jusqu'ä  la  Baltique  entre  Rügen walde 
et  Treptow. 

Je  viens  d'ordonner,  d'ailleurs,  au  sieur  Zinnow*  de  vous  faire  payer 
la  somme  de  20000  ecus,  comme  un  extraordinaire  dont  vous  dis- 
poserez  ä  votre  gre,  non  seulement  pour  payer  des  espions,  mais  encore 
pour  faire  des  röcompenses  en  argent  ä  des  officiers  de  votre  corps 
d' arm  de  qui  se  signaleront  dans    le  Service  par   des  actions  distinguöes. 

Au  surplus,  comme  il  sera  absolument  necessaire  que  je  vous  parle 
moi-m&me,  avant  que  vous  partiez  pour  aller  prendre  votre  commande- 
ment,  vous  me  ferez  plaisir,  d£s  que  votre  sante  sera  rdtablie,  de  me 
marquer  le  jour,  quand  je  pourrai  vous  voir  et  entretenir  a  Meissen  ou 
aux  environs,  afin  que  je  m'y  rende,  pour  vous  parier  de  bien  des 
choses  tres  ndcessaires  que  je  ne  saurais  vous  expliquer  par  ecrit  que 
trfcs  difificilement. 

Voici,  mon  eher  frere,  un  ample  detail  que  la  ndeessite  des  affaires 
exige;  mais  je  dois  vous  dire   naturellement   qu'il   faut   absolument  que 

1  Stutterheim  befand  sich  nach  seinen  Berichten  im  Monat  April  in  Crien. 
Vergl.  S.  81.  Anm.   1. 
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je  vous  parle  avant  votre  depart,  parcequ'il  est  impossible  de  s'ex- 
pliquer  par  £crit  aussi  clairement  que  verbalement.  Je  recois  actuelle- 
ment  des  avis  que  les  ennemis  ne  veulent  caraper  que  le  28 ;  j'arrange 
toutes  mes  affaires  pour  occuper  ma  position  le  26.  J'ai  ordonne  au 
caissier  de  vous  payer  6000  dcus,  c'est  pour  vous  soutenir  dans  vos 
d^penses  personnelles,  et  j'ajoute  ä  part  20000  tfcus  que  vous  pourrez 
employer  tant  pour  des  espions  que  pour  faire  des  gratifications  dans 
l'armee  aux  officiers  qui  s'y  distingueront. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  F  e  d  e  F 1  C. 


1.  Die  6  Bataillons,  so  Se.  Königl.  Majestät  von  hier  aus  zu  dem  Corps  des 
Prinzen  Heinrichs  Königl.  Hoheit  destiniret  haben,  seind  nachstehende: 

Grenadierbataillon  Bahr, 

„  „  Schwartz, 

Regiment  von  Lindstedt, 

ii  n     Kleist 

6  Bataillons. 
Noch  das  erste  Bataillon  von  Wunsch  Freiregiment, 
ferner : 

5  Escadrons  Schmettau  Kürassiers, 
5  n  Plettenberg  Dragoner, 

wobei  der  Generalmajor  von  Spaen  sein  wird. 

Diese  Bataillons  und  Escadrons  ausser  Schmettau  haben  noch  zur  Zeit  von  Sr. 
Königl.  Majestät  keine  wirkliche  Notifikation  erhalten,  und  haben  Se.  Königl.  Ma- 
jestät solche  noch  nicht  genennt  wissen  wollen. 

2.  Dieses  Corps  bekommt  von  hier  die  Verpflegungsgelder  aus  der  Kriegeskasse 
bis   ultimo  Maji  mit. 

3.  An  den  Generalmajor  von  Saldern  1  ist  heute  die  Ordre  ergangen,  die  eiserne 
Backofens  und  das  Proviantfuhrwesen  nebst  allem ,  so  dahin  gehöret ,  aufpacken  zu 
lassen  und  inzwischen  alles  gleich  nach  Torgau  abzuschicken. 

4.  Dem  General  Platen  ist  befohlen  worden ,  mit  dem  Schmettauschen ,  ein- 
maligen Gesslerschen  Regiment  aufzubrechen  und  grade  nach  Stargard  zu  marsch i reo, 
auch  die  Verpflegungsgelder  vor  das  Regiment  mitzunehmen. 

Wenn  gedachter  Generallieutenant  von  Platen  nach  Stargard  kommt,  behalt  er 
die  Husaren,  so  schon  in  Pommern  sein,  bei  sich,  nebst  dem  zum  Obristlieutenant 
avancirten  Major  von  Podewils  Baireuthschen  Regiments,  als  welcher  vor  seine  Person 
auch  dort  in  Pommern  bleiben  soll.  Die  Leute  aber,  so  vom  Schorlemerschen  Regi- 
ment noch  dort  stehen,  sollen  mit  denen  übrigen  Officiers,  so  dahin  gehören,  ausser 
dem  dort  bleibenden  Obristlieutenant  von  Podewils  grade  hier  nach  Sachsen  mar- 
sch iren  und  zu  ihrem  Regiment  stossen. 

5.  Dem  General  von  Fouque  ist  geschrieben  worden,  dass,  weil  der  Obrist  von 
Dingelstedt  mit  seinem  Husarenregiment  nunmehro  zu  ihm  stosse,  er  entweder  ein 
Bataillon  Husaren  von  Werner  oder  Puttkammer,  welches  von  beiden  einerlei  wäre, 
gleich  gradesweges  nach  Stargard  marschiren  [lassen],  und  solches  sich  bei  dem 
Generallieutenant  von  Forcade  dorten  melden  solle. 

6.  An  den  Generallieutenant  Forcade  ist  die  Ordre  geschicket  worden,  dass, 
weil  anjetzo  das  Corps  bei  Stargard  ziemlich  anwachse,  er  durchaus  nicht  leiden  soll, 
dass  die  Russen  sich  zu  nahe    an  Colberg  nähern,    sondern   sie  davon  schlechterdings 

1  Für  die  hier  im  Auszuge  wiedergegebenen  Cabinetsbefehle  liegen,  mit  Aus- 
nahme des  Befehls  an  Arnstedt,  weder  Ausfertigungen  noch  Concepte  vor. 
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abhalten  und  allenfalls  vorrücken  soll,  damit,  wenn  des  Prinzen  Heinrichs  Hoheit  mit 
Dero  Corps  dahin  kommen  würde,  Sie  dagegen  campiren  könnten. 

7.  An  den  Generalmajor  von  Grabow  ist  auf  sein  Schreiben  gleichfalls  ge- 
antwortet worden,  wie  er  absolut  nicht  leiden  soll,  dass  die  Russen  sich  zu  nahe  an 
Colberg  lagern  oder  an  der  Persante  Posto  fassen,  sondern  dass  er  allenfalls  deshalb 
vorrücken  solle,  damit,  wenn  des  Prinzen  Heinrichs  Hoheit  mit  Dero  Corps  dahin 
käme,  Dieselbe  Ihre  Lägers  dorten  nehmen  könnten. 

Beiden  vorgedachten  Generals  ist  zugleich  befohlen  worden,  dass  sie  fleissig  an 
des  Prinzen  Heinrichs  Hoheit  alles,  was  dorten  passiret,  umständlich  und  fleissig  be- 
richten sollten,  als  an  Dero  Ordres  sie  verwiesen  würden. 

8.  Dem  Obrist  Möller  ist  die  Ordre  geschickt,  dass  er  sogleich  nach  Oschatz 
gehen  und  von  da  4  von  den  leichten  zwölfpfündigen  Canons  nach  Meissen  an  den 
Major  Petri  schicken  und  davor  4  von  den  schweren  zwölfpfiindigen  Canons  nach 
Oschatz  nehmen  solle;  wenn  das  geschehen,  so  solle  er  mit  dem  ganzen  Train,  so 
dazu  gehöret ,  mit  die  Vorrathspatronenwagen ,  die  zu  6  Bataillons  Infanterie  und 
1  Freibataillon  und  zu  10  Escadrons  Kürassiers  und  Dragoner  gehöreten,  nach  Torgau 
gehen,  und  müsse  er  daselbst  bei  dem  Regiment  von  Lindstedt  bleiben,  auch,  wo 
solches  Regiment  hinmarschiren  würde,  mitgehen. 

9.  An  den  Geheimen  Rath  Zinnow  zu  Wittenberg  ist  die  Ordre  ergangen,  dass 
derselbe  sogleich  vor  6  Bataillons  Infanterie  und  noch  1  Freibataillon,  auch  vor 
10  Escadrons  Kürassiers  und  Dragoner  die  erforderlichen  völligen  Verpflegungsgelder, 
wenn  die  Armee  schon  ihre  Verpflegung  bis  ultimo  Maji  erhalten,  vom  1.  Junii  bis 
ultimo  Octobris  einpacken  und  aufladen  und  zur  Feldkriegeskasse  des  Prinzen  Hein- 
richs Hoheit  mitgeben  lassen  solle. 

10.  Dem  bisherigen  Rendan ten  der  Feldkriegeskasse  in  Sachsen  Sievert  ist  die 
Ordre  geschicket  worden,  dass  er  sogleich  die  Verpflegungsgelder  vor  6  Bataillons 
Infanterie,  1  Freibataillon  und  5  Escadrons  Kürassiers  nebst  5  Escadrons  Dragoner 
bis  ultimo  Maji,  wenn  die  Gelder  noch  nicht  wirklich  an  die  Regimenter  ausge zahlet 
worden,  einpacken  und  sogleich  damit  nach  Torgau  gehen  und  daselbst  des  Prinzen 
Heinrichs  Hoheit  Ordres  erwarten  soll.  Diesem  Sievert  ist  zugleich  aufgegeben 
worden,  dass  er  als  Rendant  bei  der  Feldkriegeskasse  des  Prinzen  Heinrichs  Corps 
d'armee  stehen  und  die  Cassa  als  Rendant  administriren  und  besorgen  solle. 

11.  Dem  Obrist  von  Arnstedt  ist  aufgegeben  worden,  dass  er  sogleich  einen 
ordentlichen  neuen  Feldetat  von  dem  Corps  des  Prinzen  Heinrich  Hoheit  und  von 
dem  schlesischen  Corps  anfertigen  solle;  dabei  ihm  bekannt  gemachet  worden,  dass 
die  Generallieutenants  von  Forcade,  Kanitz,  Goltz,  Platen  mit  zu  des  Prinzen  Heinrich 
Corps  kommen,  desgleichen  zu  dem  Prinz  Heinrichschen  und  schlesischen  Corps  die 
Generalmajors  Grabow,  Schenckendorff,  Queiss,  Ziethen,  Ramin,  Grant ,  Thiele, 
Wangenheim,  Gablentz  und  Leckow  und  die  Obristen  Rosen  und  Thadden,  so  als 
Generalmajors  Dienste  thun,  ferner  die  Generalmajors  Normann,  Meinecke,  Schmettau, 
Malachowski,  Spaen,  Werner  und  Hornn  kommen  sollten.  Der  General  von  Fouque" 
behielte  den  Generalmajor  von  Schenckendorff,  weil  solcher  im  Gebirge  bekannt,  des- 
gleichen 3  Generalmajors  oder  auch  3  Obristen,  die  Generalmajorsdienste  thäten,  so 
einerlei  wäre. 

En  gros  würde  das  Corps  von  des  Prinz  Heinrich  Hoheit  aus  40  Bataillons  und 
70  Escadrons  bestehen,  der  General  Fonque"  in  Schlesien  aber  behalten  21  Bataillons 
und   13  Escadrons. 

Das  Stutterheimsche  Corps  in  Vorpommern  bliebe  ausserdem  ä  part.  « 


<  Dem  Lieutenant  von  Götzen  wird,  Freiberg  9.  April,  der  Befehl  ertheilt  zu 
untersuchen,  „in  wie  viel  Zeit  und  Stunden  Ihr  die  Schiffbrücke  als  auch  eine  Ponton- 
brücke könnet  schlagen  lassen  über  die  Elbe",  und  darüber  an  den  König  zu  be- 
richten. —  Auf  seinen  diesbezüglichen  Bericht  vom  9.  erhält  er,  Freiberg  10.  April, 
zur  Antwort,    „dass  es  viel    zu  langsam  sei,    zu   einer  Pontonbrücke   acht  Stunden  zu 
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11989.     AU  FELD  -  MARßCH AL  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK.« 

Freiberg,  9  avril   1760. 

J'ai  re$u  la  lettre  de  Votre  Altesse  du  5  de  ce  mois.  J'ai  £te 
d'autant  plus  aise  de  son  contenu  que  j'ai  vu  que  vos  iddes*  se  sont 
presque  en  tout  rencontrees  avec  les  miennes,  a  la  diffdrence  pr£s  que 
Votre  Aitesse  pousserait  alors  jusqu'a  Egra,  sans  quoi  votre  expddition 
ne  m&nerait  pas  au  but.  Vous  me  feriez  donc  un  plaisir  sensible  (Ten 
^crire  au  roi  d'Angleterre,  pour  avoir  ses  ordres,  savoir  comment  vous 
aurez  ä  vous  conduire  dans  le  cas  suppose.  Vous  ferez  bien ,  je  crois, 
d'en  derire  ögalement  au  minist£re  anglais,  de  sorte  que  votre  lettre 
soit  vue  aussi  du  sieur  Pitt,  secretaire  d'fitat. 

Mes  affaires  sont  encore  dans  la  plus  grande  crise  du  monde.  Les 
Autrichiens  fönt  tous  leurs  arrangements  pour  assiöger  Neisse,  sans  que 
je  puisse  les  en  emp£cher,  et  les  Russes  se  preparent  ä  marcher  vers 
Colberg;  aussi  y  a-t-il  actuellement  dejä  quelques  troupes  russes  entrees 
en  Pomeranie.  Daun  pense  entrer  le  28  de  ce  mois  dans  son  camp; 
pour  moi,  j'irai  me  poster  le  26  derrifcre  la  Triebsche.  Quand  vous  en 
apprendrez  la  nouvelle,  ne  croyez  pas  que  c/ait  6t€  par  n^cessite  ou  que 
l'ennemi  m'y  ait  obligd  de  chercher  ce  camp,  iequel  j'ai  choisi  preferable- 
ment  ä  tout  autre,  vu  que  c'est  un  camp  fort  et  tres  propre  pour 
ddtacher,  comme  aussi  pour  avoir  les  troupes  assembldes  le  plus  pres. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  tu  Berlin. 


brauchen"  ;  die  Anstalten  müssten  so  getroffen  werden ,  dass  die  Brücke  in  vier 
Stunden  fertig  sei.  „Ausserdem  werdet  Ihr  ja  attent  sein,  was  jenseit  der  Elbe  bei 
dem  Feinde  vorgehet,  und  werdet  Ihr  Mir  von  dem,  was  jenseit  geschieht  und  nur 
zu  erfahren  möglich  ist,  Rapport  abstalten." 

»  Auf  einem  Schreiben  des  Herzogs  von  Braunschweig  vom  4.  April,  der  sich 
fUr  den  Minister  des  Markgrafen  von  Baireuth,  Ellrodt,  verwendet  hatte,  mit  Bezug- 
nahme auf  ein  Schreiben  der  Herzogin  Charlotte  von  Braunschweig,  in  welchem  ver- 
muthlich  für  Ellrodt  der  schwarze  Adlerorden  erbeten  wurde,  rinden  sich  die  Weisungen 
fUr  die  Antwort:  „Compliment  tres  obligeant;  mais  qu'il  me  demandait  une  chose 
dont  j'e'tais  bien  fache'  que  les  circonstances  ne  me  le  permettraient  pas  de  m'y  pr£ter, 
malgre*  toute  la  bonne  volonte*  que  j'avais  de  lui  faire  plaisir  en  tout.  Que  non 
seulement,  comme  je  voulais  bien  lui  dire  dans  la  derniere  confidence,  j'avais  refuse 
cet  ordre  au  baron  de  Münchhausen  ä  Hanovre,  qui  I'avait  ambitionnl  et  qui  se 
trouverait  sensiblement  choque\  s'il  en  verrait  a  prlsent  d£cor£  quelque  autre  ministre 
oranger,  mime  sous  son  rang;  mais  qu'encore  personne  e^tait  decore*  de  moi  de  cet 
ordre  sinon  des  ministres  et  des  lieutenants-gäneraux  et  qui  en  avaient  ce  rang. 
Compliment  etc.  Encore  re*ponse  a  madame  la  Duchesse  rlgnante  ma  soeur  dans  le 
meine  sens,  mais  un  peu  d' autre  tournure,  sur  une  lettre  qu'elle  a  faite  au  meme 
sujet.u  —  a  Vergl.  Nr.   11990. 
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ii  990.      AU   CONSEILLER   PRIVß    DE    LfiGATION   BARON   DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Freiberg,   10  avril  1760. 

Le  prince  Ferdinand  de  Brunswick  vient  de  m'dcrire '  que,  suppose 
que  la  paix  sera  faite  avec  la  France,  son  sentiment  etait  que,  pour  me 
secourir  alors,  il  croyait  ne  pouvoir  mieux  faire  pour  mon  service  et 
pour  le  service  de  la  cause  commune  que  de  marcher  avec  40  ä  50  000 
hommes  en  Franconie,  en  s'approchant  de  la  Boheme,  tandis  qu'il  lais- 
serait  20000  hommes  en  Hesse  qui  y  agiraient  de  facon  ä  couvrir  ses 
derrieres.  II  croit  que  ce .  mouvement  ferait  retrograder  bien  vite  l'armde 
de  l'Empire.  Daun  serait  möme  oblige  de  detacher  une  partie  de  son 
arm  de  pour  faire  face  ä  celle-ci ,  de  sorte  que  par  cette  diversion  Ton 
me  ddgagerait  d'une  grande  partie  de  l'ennemi,  en  l'eloignant  de  mes 
Etats  et  de  la  Saxe ;  que  son  arrnde  en  Franconie  subsisterait  aux  depens 
de  l'ennemi  et  que  le  credit  de  la  maison  d'Autriche  baisserait,  de  sorte 
qu'elle  se  verrait  bientöt  privee  des  secours  que  les  Cercles  lui  four- 
nissent. 

Je  lui  ai  rdpondu2  que  sur  cet  article-lä  nos  iddes  s'etaient  assez 
bien  rencontrees  ensemble,  hormis  qu'il  fallait  que  je  lui  disse  encore 
que, 3  pourvu  que,  dans  le  cas  suppose,  il  voudrait  borner  ses  Operations 
jusque  dans  la  Franconie  et  le  Bamberg,  son  secours  me  serait  insuffi- 
sant,  puisqu'il  ne  fallait  point  se  flatter  que  les  Autrichiens ,  ä  moins 
qu'ils  ne  se  trouveraient  forcds  par  une  ntfcessite*  tres  urgente,  quitteraient 
le  pays  de  Saxe,  et  qu'ils  aimeraient  mieux  de  voir  menacer  de  quelque 
leger  danger  leurs  frontieres,  surtout  s'ils  s'apercevraient ,  comme  ils  le 
feraient  bientöt,  que  le  Prince  bornerait  son  entreprise  dans  la  Franconie, 
que  de  lacher  prise  et  de  ddtacher  de  la  Saxe.  Que  de  mon  avis  donc 
il  fallait  necessairement  que,  le  cas  suppose,  le  Prince  se  jetät  d'abord, 
la  paix  avec  la  France  faite  ou  les  präliminares  signds,  avec  un  corps 
d'armee  du  nombre  susdit  de  ses  troupes  sur  la  Franconie  et  sur  le 
Bamberg,  afin  de  dissiper  ou  de  rejeter  entierement  l'armee  des  Cercles 
confe'de're's,  communement  dite  de  l'Empire,  mais  que,  pour  me  faire 
ressentir  l'effet  qu'il  fallüt  de  son  diversion,  il  faudrait  qu'il  s'avancait 
avec  son  armde  jusqu'en  Boheme  du  cöte  d'figre,  afin  d'assidger  cette 
place  ou  de  faire  au  moins  la  demonstration :  ce  qui  alors  obligerait  les 
Autrichiens  de  detacher  vers  la  BohSme,  et  me  mettrait  ä  meme  de  les 
rejeter  entierement  hors  de  la  Saxe  et  de  les  suivre  dans  la  Boheme, 
afin  d'obliger  par  lä  et  par  d'autres  mesures  efficaces  la  cour  de  Vienne 
de  finir  la  guerre  et  de  s'accommoder  ä  une  prompte  paix. 

J'ai  prie"  le  Prince  pour  en  ecrire   k   Sa  Majeste  Britannique   et  au 

1  Schreiben  des  Prinzen,  d.  d.  Paderborn  5.  April.  —  2  Vergl.  Nr.  11989, 
dazu  aber  auch  Kr.  n  978  und  Nr.  11  981.  —  3  Das  folgende  ist,  wie  man  aus 
dem  Schreiben  an  den  Prinzen  (Nr.  11 989)  sieht,  dort  nicht  so  ins  einzelne  aus- 
geführt, wie  der  König  hier  angiebt. 
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ministere  anglais,  afin  d'avoir  l'approbation  sur  mon  plan  que  je  lui  ai 
proposd.  Je  me  flatte  au  moins  qu'il  sera  goüte  de  la  facon  que  je  le 
propose,  sans  quoi  il  serait  bien  triste  pour  moi  qu'ayant  fait  des  in- 
stances  pour  avoir  quelque  secours  par  mer  contre  les  Russes,  quon 
m'a  refuse  de  la  part  du  minist£re,x  Ton  me  refuserait  encore,  mfeme 
la  paix  faite  avec  la  France,  de  me  secourir  efficacement  contre  les 
Autrichiens,  de  sorte  que,  nonobstant  ladite  paix,  je  serais  obligd  de 
supporter  seul,  comme  jusqu'ici,  le  lourd  fardeau  de  guerre  avec  les 
Autrichiens  et  les  Russes. 

Je  vous  ecris  tout  ceci  pour  votre  seule  direction,  et  non  pas  pour 
le  dire  aux  ministres  tellement  que  cela  se  trouve  couche  ici,  mais  de 
voir  quel  usage  vous  en  sauriez  faire  habilement  et  avec  la  prudence 
qu'il  faut,  afin  de  disposer  les  ministres  et  surtout  mon  digne  ami 
M.  Pitt,  pour  que  le  prince  Ferdinand  regoive  des  ordres  un  peu  positifs 
lä-dessus,  afin  qu'il  ne  lui  en  reste  plus  aucun  scrupule. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C . 


ii  991.  AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  FORCADE.9 

Freiberg,  10.  April  1760. 

Ich  habe  aus  Eurem  Schreiben  vom  6.  dieses  ganz  gerne  ersehen, 
dass,  da  Euch  Meine  Ordre  zum  Marsche  nach  Stargard3  allererst  zu 
Frankfurt  getroffen  hat,  Ihr  also  auch  sofort  Euren  Marsch  nach  Star- 
gard genommen  habet.  Was  die  40  Pontons  anbetrifft,  so  müssen 
solche  nicht  nach  Schlesien  gehen,  sondern  vielmehr  bei  Frankfurt  oder 
aber,  welches  noch  besser,  bei  Küstrin  mit  allem  dazu  gehörigen  Train 
stehen  bleiben,  bis  dass  hiernächst  Mein  Bruder,  des  Prinzen  Heinrich 
Liebden,  deshalb  weiter  disponiren  werden.  So  muss  auch  der  übrige 
Rest  der  Artillerie  und  Munitionswagens  gleichfalls  bei  Küstrin  bleiben, 
mit  allem,  so  sonst  dahin  gehöret. 

Was  die  Canons  anbetrifft,  so  muss  darunter  zu  Berlin  ein  Verstoss 
vorgegangen  sein,  denn  Ich  zu  Berlin  20  Canons  vor  das  Fouquesche 
Corps  exprfcs  giessen  lassen,  die  Ihr  also  noch  suchen  lassen  müsset, 
wo  sie  stecken,  um  selbige  zusammenzubringen  und  mit  Euch  nach 
Stargard  zu  haben,  wenigstens  nach  Küstrin.4 

Nach  dem  Concept.  F  T  i  d  e  T 1  C  h . 


x  Vergl.  S.  244.  —  a  Forcades  Berichte  sind  im  April  datirt  am  6.  aus  Frank- 
furt, am  11.  aus  Soldin,  am  13.  aus  Pyritz.  —  3  Vergl.  S.  235.  Anm.  i.  —  4  Dem 
Prinzen  Heinrich  wird,  Freiberg  10.  April,  der  Bericht  Forcades  vom  6.  April  über- 
sandt  und  der  Inhalt  der  obigen   Cabinetsordre  mitgetheilt. 
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ii  992.     AN  DEN  ETATSMINISTER  FREIHERRN  VON 
SCHLABRENDORFF  IN  BRESLAU. 

Freiberg,   10.  April  1760. 

Ich  schreibe  Euch  nachstehendes  im  grossesten  Vertrauen  und 
Secret,  wie  Ihr  Euch  denn  die  Mühe  nicht  verdriessen  lassen  müsset, 
alles  alleine  und  selbst  vor  Euch  zu  dechiffriren:  dass  zwar  zu  Anfang 
der  Campagne  Mein  Bruder,  der  Prinz  Heinrich,  mit  einem  besonderen 
Corps  d'armee  gegen  die  Russen  an  den  Orten,  wo  es  nöthig  sein 
wird,  agiren  und  dazu  einen  guten  Theil  derer  Truppen  von  dem 
schlesischen  Corps  an  sich  zu  seiner  Armee  ziehen  wird,  so  dass  der 
General  Fouque,  so  in  Schlesien  stehen  bleibet,  vorerst  nicht  mehr  als 
ohngefahr  21  bis  24  Bataillons  und  10  Escadrons  zu  seinem  Commando 
behalten  wird,  Ich  aber  bei  dem  hiesigen  Corps  d'armde  bleiben  werde. 
Ich  werde  Mich  aber  hier  in  solcher  Position  setzen,  dass,  wenn  es 
nöthig  ist  oder  auch  Dann  mit  seiner  grossesten  Force  sich  nach  Schle- 
sien tourniren  wollte,  Ich  allemal  mit  einem  Corps  von  30000  Mann 
dahin  gehen  und  zum  General  Fouque  stossen  kann,  um  Schlesien  zu 
souteniren  und  zu  defendiren,  auch  sicher  zu  setzen. 

Woferne  aber,  wie  Ich  hoffe,  die  Türken  noch  im  Frühjahr  mit 
denen  Oesterreichern  brechen  sollten,  so  ist  Meine  Idee,  alsdenn  gleich  mit 
einem  starken  Corps  in  Mähren  einzudringen,  und  schreibe  Ich  Euch  dieses 
deshalb  en  secret  vorher,  damit,  wenn  sich  die  Sachen  dahin  lenken 
sollten,  Ihr  gleich  Eure  Anstalten  sowohl  wegen  der  Artillerie  als  wegen 
Mehl  und  wegen  Fuhren  und  was  sonst  erfordert  wird,  parat  und  alles 
zum  Voraus  im  Kopfe  arrangiret  habt,  damit  es  alsdenn  an  nichts  fehle. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  T  i  C  h. 


11  993.     AN   DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE  -  FOUQUfi. 

[Freiberg,  April  1760.] 

Auf  seine  Arrangements  nicht  das  geringste  auszusetzen.1  An 
Leföbvre  ein  übriges. *  Daun  observiren.  Hier  anfangs3  M[ein]  Bruder 
nach  Pommern  gehen,  und  woferne  sehe,  dass  Daun  schon  Lausnitz, 
denn  wollte  [mit]  30  Bataillons,  70  Escadrons  zu  ihm4  marschiren  und 

s  Fouque*  hatte  nach  seinem  Bericht,  d.  d.  Löwenberg  7.  April,  dem  General 
Goltz  befohlen,  noch  3  Bataillone  und  200  Dragoner  nach  Neisse  zu  werfen;  er  hatte 
ferner  dem  „kränklichen*4  Commandanten  dieser  Festung,  General lieutenant  Treskow, 
den  Generalmajor  Grant  „zur  Assistance  bestimmt",  und  einen  Mineurlieutenant  mit 
6  Mineurs  von  Glatz  nach  Neisse  geschickt.  —  «  D.  h.  an  Lefebvre  hat  der  Com- 
mandant  ein  übriges.  —  3  D.  h.  am  Anfang  der  Campagne.  Vergl.  Nr.  11 992. 
—  «  Fouque\ 
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den  Weg  vielleicht    über  Naumburg    und    der    Orten,    auch    wohl    was 
rechter  Hand  zu  ihm  stossen.     Gedenke ,   wird  alles  in  pace  geschehen. 

Weisungen  [Bleinotizen]  für  die  Antwort;   auf  der  Rückseite   des  Berichts  von  Fouque,    d.  d. 
Löwenberg  7.  April. 


1 1  994.     AN   DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  TRESKOW, 

COMMANDANTEN  VON  NEISSE. 

Freiberg,   10.  April  1760. 

Ich  habe  Euer  zweites  Schreiben  vom  6.  dieses  erhalten1  und  aus 
solchem  ganz  gerne  ersehen,  dass  Ihr  nichts  verabsäumet,  um  dorten 
alles  zu  einer  vigoureusen  und  dauerhaften  Defension  der  Festung  zu 
veranstalten.  Mit  der  Garnison  und  dem,  so  Euch  der  General  von 
Fouque  dazugegeben  hat,  könnet  Ihr  völlig  zufrieden  sein,  und  muss  es 
auch  schon  bei  der  Disposition  des  General  von  Fouquä  bleiben,*  da 
Ich  alles  andere  bereits  disponiret  habe  und  darunter  nichts  ändern  kann. 
An  dem  Generalmajor  Grant  habt  Ihr  einen  recht  guten  Mann,  der 
Euch  rechtschaffen  assistiren  wird ,  desgleichen  auch  an  dem  Ingenieur- 
major Lefebvre,  der  nächstens  bei  Euch  sein  wird. 

Ihr  sollet  nur  sonsten,  wie  Ich  das  gnädigste  Vertrauen  zu  Euch 
habe,  es  an  andern  guten  Präcautionen  nicht  fehlen  lassen.  Drei 
Monat  müsset  Ihr  Euch  auf  den  Fall  einer  Belagerung  nothwendig 
halten ;  in  dem  letzteren  Monate  von  solchen  verspreche  Ich  Euch  ohn- 
fehlbar  und  gewissen  Succurs,  ehe  aber  und  vorher  kann  es  nicht  sein. 

Fr  i  der  ich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  König! .  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin. 


ii  995.      AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  FREIHERRN 

VON  DER  GOLTZ. 

Freiberg,  10.  April  1760. 

Der  König  dankt  dem  General  für  die  in  dessen  Bericht  vom  6.  übersandten 
Nachrichten. 

Wann  es  die  Umstände  erfordern,  dass  Ihr  Euch  von  Neisse 
zurückziehen  müsset,  so  sollet  Ihr  Euch  alsdann  einen  richtigen  und 
exaeten  Plan   von  denen  Environs   diesseits   der  Neisse  mitgeben  lassen 

1  In  einem  vorhergehenden  Schreiben  vom  10.  April  antwortet  der  König  auf 
den  ersten  Bericht  Treskows  vom  6.,  er  habe  daraus  „recht  gerne  ersehen,  dass  Ihr 
mit  der  Arbeit,  welche  Ich  dorten  vorhin  zu  machen  befohlen  habe,  ganz  fertig  seid 
und  die  dabei  noch  menagirte  Gelder  zu  anderm  nützlichen  Behuf  bei  dortiger  Festung 
verwenden  lassen  werdet".  „Ich  habe  Euch  sonsten  bereits  den  Ingenieurmajor 
Lefebvre  hin  nach  Neisse  geschicket,  welcher  sehr  im  Stande  ist,  Euch  dorten  zu 
assistiren  und  bei  einer  rechtschaffenen  Defension  der  Festung  Mir  gute  Dienste  n 
thun."  [Berlin.  General  Stabsarchiv.]  Vergl.  S.  255.  —  a  Vergl.  Nr.  11 993  mit 
Anm.   1. 
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und  vor  Mich  mitbringen,  auf  dass,  wenn  die  Oesterreicher  noch  Neisse 
belagern  werden  und  Ich  alsdann  zum  Entsatz  hinkomme,  Ich  nicht 
nur  aus  solchem  Plan  Mich  aller  Gegenden  und  Situationen  erinnern 
könne,  wo  Ich  den  Feind  am  füglichsten  anzugreifen  habe.1 

Da  Ich  auch  den  Ingenieurmajor  Lefebvre  schon  vor  verschiedenen 
Tagen  von  hier  abgeschicket  habe,*  um  sich  in  Neisse  zu  werfen  und 
den  Generallieutenant  von  Treskow  bei  einer  Defension  zu  assistiren, 
so  sollet  Ihr  denselben,  im  Fall  sich  der  Feind  über  die  Neisse  gezogen 
hätte  oder  einige  Unsicherheit  vor  ihm  wäre,  bestens  secondiren,  damit 
er  sich  noch  in  Neisse  werfen  könne. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  T  i  d  e  r  i  C  h. 


ii  996.     AU  PRINCE  LOUIS  DE  BRUNSWICK  A  LA  HAYE. 

Prinz  Ludwig  von  Braunschweig  übersendet,  Haag  4.  April,  in  drei  Exemplaren 
die  Antwort  auf  die  Declaration  von  Ryswyk:3 

„Leurs  Majestes  Britannique  et  Prussienne  ayant  trouve"  bon  de  t&noigner,  par 
l'acte  de  declaration  qui  a  €te*  deMivre  de  leur  part  ä  La  Haye,  le  25  novembre  dernier, 
aux  ambassadeurs  et  ministres  des  cours  de  Versailles,  de  Pltersbourg  et  de  Vienne 
aupres  des  Seigneurs  l£tats-G6n6raux  des  Provinces-Unies  que,  dlsirant  sincerement 
contribner  an  rltablissement  de  la  tranquillite'  publique,  elles  Itaient  pr6tes  a  envoyer 
des  pllnipotentiaires  dans  le  Heu  qui  sera  estime  le  plus  convenable,  afin  d'y  traiter 
sur  cet  important  objet  avec  ceux  que  les  parties  bellige>antes  jugeront  ä  propos 
d'autoriser  de  leur  c6tl,  pour  parvenir  ä  un  but  aussi  salutaire,  Sa  Majeste*  le  Roi 
Tres  Chrltien,  Sa  Majeste*  l'Imperatrice  de  Toutes  les  Russies  et  Sa  Majestl  l'Im- 
plratrice-Reine  de  Hongrie  et  de  Boheme,  Igalement  animees  du  dlsir  de  contribuer 
au  r&ablissernent  de  la  tranquillite"  publique  sur  un  pied  solide  et  Iquitable,  declarent 
en  behänge: 

Que  Sa  Majeste"  le  Roi  Catholique  ayant  bien  voulu  offrir  sa  mldiation  pour  la 
guerre  qui  subsiste  depuis  quelques  annies  entre  la  France  et  l'Angleterre,  et  cette 
guerre  n ayant  d'ailleurs  rien  de  commun  avec  celle  que  soutiennent  Igalement  depuis 
quelques  annies  les  deux  Implratrices  avec  leurs  allils  contre  le  roi  de  Prusse,  Sa 
Majeste'  Tres-Chre*tienne  est  pr£te  a  traiter  de  sa  paix  personnelle  avec  l'Angleterre 
par  les  bons  Offices  de  Sa  Majestl  Catholique,  dont  eile  s'est  fait  un  plaisir  d'aeeepter 
la  mldiation. 

Quant  ä  la  guerre  qui  regarde  directement  Sa  Majestl  Prussienne,  Leurs  Ma- 
jestes le  Roi  Tres-Chr&ien,  i'Implratrice  de  Toutes  les  Russies  et  l'Imperatrice- Reine 
de  Hongrie  et  de  Boheme  sont  disposles  a  donner  les  mains  a  l'ltablissement  du 
congres  propose*;  mais  comme,  en  vertu  de  leurs  traitls,  elles  ne  peuvent  prendre 
aueun  engagement  relatif  ä  la  paix  que  conjointement  avec  leurs  allils,  il  sera  neces- 
saire,  pour  qu' elles  puissent  s'expliquer  dlfinitivement  sur  ce  sujet,  qu'avant  tout  il 
plaise  a  Leurs  Majestls  Britannique  et  Prussienne  de  faire  parvenir  leur  invitation  ä 
un  congres  a  toutes  celles  des  puissances  qui  se  trouvent  directement  en  guerre  contre 
le  roi  de  Prusse,  nommlment  a  Sa  Majeste'  le  Roi  de  Pologne,  älecteur  de  Saxe, 
ainsi  qu'a  Sa  Majeste"  le  Roi  de  Suede,  lesquels  splcialement  doivent  6tre  invites  au 
futur  congres." 

1  So.  —  «  Vergl.  S.  255.  256.  —  3  Vergl.  S.  151  und  Bd.  XVIII,  762.  —  Eines 
der  Exemplare  der  Gegendeclaration  ist  vom  österreichischen  Gesandten ,  Baron 
Reischach,  eines  vom  französischen  Gesandten,  Grafen  d'Affry,  das  dritte  vom  russi- 
schen Gesandten,  Golowkin,  unterzeichnet. 

Cormp.Friedr.il.    XIX.  17 
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Freiberg,   10  avril  1760. 

J'ai  rec,u,  ä  la  suite  de  la  lettre  que  Votre  Altesse  a  bien  voulu 
prendre  la  peine  de  m'ecrire,  les  trois  exemplaires  de  la  contre-decla- 
ration,  que  les  ministres  des  cours  de  Vienne,  de  Versailles  et  de  Peters- 
bourg  vous  ont  remise  le  3  de  ce  mois,  ä  la  ddclaration  que  Votre 
Altesse  leur  avait  donnle  de  raa  part  le  25  de  novembre  dernier,  k 
laquelle  cependant  je  ne  saurais  r^pondre  encore  et  avant  de  m'£tre 
concert£  ä  cet  £gard  avec  la  cour  d'Angleterre. 

Votre  Altesse  voudra  bien  agrder,  au  reste,  que  je  Lui  tdmoigne  ici 
ma  reconnaissance  sinc£re  de  la  bont£  avec  laquelle  Elle  s'est  empressee 
de  me  marquer  la  part  qu'EUe  prend  ä  ce  qui  me  regarde.  L'obligation 
que  je  Lui  en  ai  est  des  plus  parfaites,  et  je  serai  charmd  de  trouver 
des  occasions  pour  La  convaincre  de  la  haute  estime  etc. 

Federic. 

Ou  je  suis  bien  trompö,  ou  cet  e*crit  a  6t6  dic\6  par  Kaunitz.  Ces 
gens  sont  enflds  de  leurs  succ&s,  et  ils  ne  veulent  pas  la  paix.  Tous 
ces  delais  ne  sont  amenes  que  pour  avoir  le  temps  de  m'ecraser;  mais 
j'espere  qu'ils  en  seront  la  dupe. 

Nach  dem  Conccpt.  Der  in  der  Alufertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der  Ca- 
binetskanzlet. 


11  997.     AU  SECRftTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Freiberg,   11  avril  1760. 

La  d£p£che  que  vous  m'avez  faite  du  5  de  ce  mois,  m'a  ete  bien 
rendue.  Tout  ce  que  vous  me  marquez  par  la,  me  donne  tr£s  peu 
d'esp^rance  encore  pour  une  prochaine  paix,  et  ii  ne  m'en  parait  que 
trop  clair  qu'il  faudra  frapper  de  bons  coups  encore  ä  nos  ennemis, 
afin  de  les  obliger  par  la  d'aeeepter  la  paix  que  l'Angleterre  avec  moi 
leur  avions  Offerte  si  equitablement. 

Je  vous  renvoie,  pour  ce  qui  regarde  la  frivole  contre-döclaration 
que  les  trois  puissances  ligu£es  contre  nous  viennent  de  donner,  *  a  ce 
que  mes  ministres  du  ddpartement  des  affaires  ont  ordre  de  vous  mar- 
quer; mais  ä  quoi  j'applaudis  extrSmement,  c'est  ä  la  fagon  de  penser 
de  M.  de  Yorke  sur  la  mantere  dont  l'Angleterre  y  devait  rdpliquer;* 
aussi  je  presume  que  ce  digne  ministre  se  sera  explique  de  la  möme 
facon  qu'il  a  fait  ä  vous,  envers  le  minist&re  britannique  dans  son  rap- 
port  qu'il  lui  a  fait  sur  ce  sujet,  pour  les  mieux  animer  ä  faire  ces 
efforts  qui  sont  ä  present  indispensablement  necessaires  pour  parvenir 
par  la  d'autant  plus  tot  a  une   paix  honorable   et  avantageuse.     Quant 

1  Vergl.  Nr.  11996.  —  a  Yorke  hatte,  nach  dem  Berichte  Helleos,  betreffs  der 
Contredeclaration  den  Wunsch  ausgesprochen,  „que  sa  cour  n'y  rlpliqu&t  que  par  de 
grands  renforts  en  Allemagne,  par  une  guerre  vigoureuse  sur  les  cötes  de  la  France 
et  en  AmeMque,  et  surtout  par  l'envoi  d'une  bonne  escadre  dans  la  mer  Baltique." 
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ä  l'escadre  anglaise,   selon  lui   &  envoyer   dans  la   mer  Baltique,  rien 

n'est  plus  vrai  que  les  avantages  qui    en  resulteraient    et  l'effet   qui  en 

resulterait    pour    faire   changer    de   ton    et    de   sentiments    la    cour   de 

Pdtersbourg.     Mais  jusqu'ä  prdsent  j'ai  fait  des  instances  en  vain  aupres 

le  ministere  britannique  pour  Yy   disposer,1   nonobstant  tous   les  essais 

que  j'en  ai  faits  ä  differentes  reprises,  de  sorte  que  je  souhaiterais  bien 

que  ce  que  M.  de  Yorke   en   a  apparemment  ecrit  audit  ministere,   lui 

fasse  plus  d'impression. 

Dem  Gesandten  wird  das  königliche  Schreiben   an  Prinz   Ludwig  von  Braun- 
schweig (Nr.  ii  996)  übersandt,  um  es  dem  Prinzen  zu  übergeben. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1 1  998.     AN  DEN   GENERAL  DER  INFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE  -  FOUQUß. 

Freiberg,   11.  April  1760. 

Ich  fange  an,  immer  mehr  und  mehr  zu  glauben  und  zu  penetriren, 
dass  der  Feind  bei  kommender  Campagne  hier  in  Sachsen  fast  nichts 
mehr  als  die  Reichsarmee  wird  lassen,  Daun  aber  mit  dem  grossesten 
Haufen  über  die  Elbe  und  durch  die  Lausnitz  nach  Schlesien  wird 
gehen  wollen.  In  solchem  Fall  nun,  und  wenn  Ich  dieses  sehen  werde, 
so  werde  Ich  auch,  sowie  Noth  am  Mann  gehet,  nach  Schlesien 
kommen. 

Ihr  werdet  wohl  begreifen,  dass  es  alsdann  sehr  schwer  sein  wird, 
dass  wir  mit  einander  communiciren  können,  also  werden  wir  alsdann 
sehen  müssen,  dass  jeder  von  uns  sich  selbst  Hilfe  und  mit  Kunst  und 
Adresse  Rath  schaffet,  bis  wir  näher  zusammen  sind. 

Wo  nichts  dazwischen  kommet,  so  werde  Ich  den  26.  dieses  in  das 
Lager  rücken;8  man  sagt,  dass  der  Feind  den  28.  dieses  in  das  seinige 
rücken  wolle.  So  viel  Ich  von  dessen  Absichten  bis  dato  judiciren  kann, 
so  wird,  wie  gedacht,  dessen  Armee  nach  Schlesien  wollen,  um  den 
Laudon  zu  protegiren  oder  ihm  vielmehr  Anlass  geben,  die  Belagerung 
von  Neisse  zu  unternehmen.  Ist  dieses  aber,  so  wollen  wir  alsdann 
schon  sehen,  wie  wir  weiter  durchkommen. 

Uebrigens  dienet  Euch  zur  Direction,  dass,  wenn  Ich  Euch  sage, 
dass  Ich  zu  Euch  stossen  werde,  solches  nichts  anders  ist,  als  zu  dem 
in  Schlesien  unter  Eurem  Commando  bei  Euch  bleibenden  Corps  der 
ohngefehr  17  Bataillons  und  10  Escadrons,  indem  alsdann  die  übrigen 
schon  unter  Commando  Meines  Bruders,  des  Prinz  Heinrich  Liebden, 
nach  Pommern  oder  wohin  es  sonst  nöthig  sein  wird,  marschiret  sein 
werden. 

■  Vergl.  S.  254.    —    a  Vergl.  S.  252. 

17* 
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Marquez-moi    vos    idees    sur   tout    ceci,    car   je   parierai    presque 

qu'entre  ci  et  le  15  mai  je  serai  en  Sitesie. 

Federic. 

Nach  der  Autfertigung  im  Kaiser),  und  König).  Kriegtarchiv  zu  Wien.   Der  Zusatz  .Marquez- 
moi  etc."  eigenhändig. 


1 1  999.     AU   PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Freiberg,   II  avril  1760. 

Je  viens  de  recevoir  le  rapport  ci-joint  du  2  de  ce  mois  du  sieur 
Benoit  ä  Varsovie,  que,  par  les  circonstances  assez  interessantes,  j'ai 
cru  nlcessaire  de  vous  communiquer  tout  au  long.1  II  faut  cependant 
vous  avertir  que  le  compte  qu'on  y  a  fait  du  nombre  des  combattants 
de  l'armde  nisse,  est  faux,  et  vous  pouvez  croire  pour  av£r£  et  constate 
que  le  nombre  en  va  ä  60  000  homnies. 

Je  vous  envoie,  mon  eher  fr£re,  une  brochure  pour  vous  amuser.* 
II  faut  n&essairement  que  je  vous  parle  avant  votre  depart,  pourvu  que 
cela  se  puisse  entre  le  20  et  le  26,  car  il  y  a  trop  de  mattere,  et  Ton 
ferait  des  volumes,  s'il  fallait  tout  £crire. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  I1  e  u  e  1 1  C. 


12000.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  JUNG  -  STUTTERHEIM. 

Freiberg,  n.  April  1760. 

Ich  habe  mit  mehrern  ersehen,  was  Ihr  in  Eurem  Schreiben  vom 
7.  dieses  zu  Exculpirung  Eurer  wegen  Meines  gegen  Euch  bezeigten 
Missvergnügens3  anführen  wollen.  Worauf  Ich  Euch  aber  in  Antwort 
ertheile,  dass  Ich  nicht  nach  denen  Worten,  sondern  nach  denen  Wer- 
ken judicire;  dass  Ihr  im  verwichenen  Jahre  Meine  Ordres  wegen  der 
dermalen  geschehenen  und  Mir  gar  nicht  unbekannten  Plünderungen  in 
dem  Mecklenburgschen  nicht  executiret  habet,  und  dass  in  diesem  Jahre 
solche  von  Euch  noch  weniger  executiret  seind.  Urtheilet  also  selbst» 
ob  alle  schöne  Worte,  wenn  die  That  und  Werke  nicht  dabei  seind, 
Mich  dahin  bringen  zu  können,  sagen,  dass  Ich  sei  [Euer  wohl  affec- 
tionirter  König] 

Nach  dem  Concept.  Friderich.4 


»  Benott  hatte  berichtet,  dass  die  russische  Armee  frühestens  in  twei  Monaten 
marschiren  könne;  alle  Verstärkungen  einbegriffen,  werde  sie  kaum  40000  Mann 
stark  sein;  Fermor  lasse  den  General  Tottlcben  bis  an  die  schlesischen  Grenzen 
streifen,  um  eine  Verbindung  mit  Laudon  herzustellen.  —  a  Jedenfalls  die  „  Poesie  s 
diverses",  welche  am  9.  April  erschienen.  Vergl.  CEuvres,  Bd.  io,  S.  X.  —  3  Vergl. 
S.  249.  —  4  An  den  Major  von  Keller  in  Leipzig  ergeht,  Freiberg  11.  April,  eine 
Ordre  betreffend  die  Strafe   von   40000  Thalern,    welche   denjenigen   Leipziger  Kauf- 


—         2ÖI      

i2ooi.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Freiberg,   II   avril  1760. 

J'ai  regu,  par  le  courrier  que  vous  m'avez  renvoye,  vos  rapports 
du  25  de  mars  et  du  icr  d'avril.  Avant  que  de  vous  rdpondre  ä 
d'autres  sujets,  il  faut  que  [je]  vous  dise,  sur  ce  que  vous  me  faites  re- 
marquer  dans  votre  lettre  du  Ier  de  ce  raois  au  sujet  d'un  passage  compris 
dans  celle  que  je  vous  ai  faite  du  19,1  qu'il  faut  qu'il  soit  lä  un  malen- 
tendu  de  votre  part  ou  que  mon  intention  vous  ait  ete  mal  expliquee,  qui 
na  jamais  6te,  comme  vous  l'aurez  du  comprendre  par  toutes  les  autres 
dep&ches  que  je  vous  ai  faites  k  ce  sujet,  que  l'Angleterre  düt  faire  sa 
paix  avec  la  France  ou  en  constater  les  points  pr&iminaires  ä  mon  exclusion 
ou  seulement  par  une  inclusion  g£n£rale  et  vague,  sans  que  les  conditions 
de  mon  accommodement  y  fussent  expressement  stipuldes,  au  contraire 
renvoyees  au  congr&s  de  paix:  mais  ma  volonte  expresse  a  toujours 
£te  et  le  reste  encore  que,  quand  l'Angleterre  saurait  convenir  des 
points  preliminaires  de  paix  k  mon  inclusion  expresse  et,  comme  cela 
s'entend  de  soi-m£me,  avec  les  conditions  expressement  stipul£es  de 
mon  accommodement,  de  sorte  que,  comme  vous  vous  en  exprimez  tr£s 
bien,  ma  paix  soit  fixee  et  reglee  d'un  pas  egal  avec  l'Angleterre  et 
que  celle-ci  saurait,  d'ailleurs,  convenir  avec  la  France  d'une  Suspension 
d' armes  ou  de  neutralite  parfaite  de  la  part  de  la  France  jusqu'ä  la 
pacification  g^ndrale,  que  j'en  serai  content  de  ma  part.  Voilä  ce  que 
je  crois  que  tout  s'entend  de  soi-möme  et  que  je  ne  voudrais  jamais 
voir  la  paix  conclue  separement  entre  l'Angleterre  et  la  France  ou  les 
preliminaires  constates  entre  elles  ä  mon  exclusion  ou  d'une  fagon  vague 
seulement,  qui  ne  rdgleraient  expressement  les  conditions  de  mon  ac- 
commodement ni  ne  me  donneraient  toutes  mes  süretäs.  En  attendant, 
vous  avez  tr£s  bien  fait  de  m'expliquer  vos  doutes  sur  ceci,  pour  eviter 
tout  malentendu  dans  une  affaire  de  si  grande  consequence. 

Comme  apr&s  la  contre-döclaration  donn£e  de  la  part  des  deux 
cours  imperiales, a  l'on  ne  voit  que  trop  clair  qu'elles  n'ont  gu£re  envie 
de  parvenir  ä  la  paix,  et  que  tous  les  pnHextes  frivoles  dont  elles  se 
servent,  ne  tendent  [qu']ou  ä  eluder  le  congr^s  propos^  ou  ä  de  nou- 
veaux  delais,  et  que  vous  n'ignorez  pas,  d'ailleurs,  que  le  minist&re  bri- 

leuten  auferlegt  war,  nso  aus  purer  Malice  und  Passion  mit  falschen  Pässen  allerhand 
Waaren  und  Lebensmittel  nach  Dresden  zu  besserer  Subsistance  des  Feindes  schicken 
wollen,  deren  Sachen  aber  darüber  betroffen  worden  seindu.  Der  König  schreibt: 
„Ich  gebe  Euch  hierdurch  in  Antwort,  dass  das  Vorgeben,  als  [ob]  das  dabei  befind- 
lich gewesene  Geld  denen  dortigen  Münzentrepreneurs  gehöre,  ganz  klar  und  nichts 
anders  als  eine  pure  Durchsteckerei  mit  denen  Münzjuden  ist,  die  sich  dadurch  selbst 
criminel  machen.  Dahero  Ihr  denn  auch  nur,  ohne  weitere  Umstände  von  dein  Ge- 
heimen Rath  Zinnow  abzuwarten,  gerade  durchfahren  sollet,  so  dass  die  Leipziger 
Kaufleute  die  ihnen  deshalb  dictirte  Strafe  der  40000  Thaler  bezahlen  müssen. u 
»  Vielmehr  vom  18.  März;  vergl.  Nr.  11  923.     —     a  Vergl.  Nr.  11  996. 
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tannique  ne  veut  rien  faire  contre  la  Russie  au  moyen  d'une  escadre 
ä  envoyer  dans  la  Baltique,  qui  cependant,  selon  tous  les  bons  avis 
m^me  de  Petersbourg,  opererait  des  miracles  dans  la  facon  de  penser 
de  la  cour  de  Russie,  surtout  si  eile  avait  un  bon  nlgociateur  ä  bord, 
et  qu'aprös  avoir  tanc£  la  Su£de  en  passant,  se  pr&ent&t  ä  la  hauteur 
de  Petersbourg,  je  crois  qu'il  conviendra  au  moins  ä  TAngleterre  qu'elle 
fit  entreprendre  ä  präsent  au  plus  tot  mieux  une  exp^dition  vigoureuse 
et  efficace,  soit  sur  la  Martinique  ou  sur  les  cötes  de  France  ou  sur 
tels  autres  lieux  oü  ils  voudront,  de  sorte  qu'on  s'apercüt  efficacement 
que  les  ministres  anglais  ne  se  fissent  point  bercer  ni  endorrnir  par  la 
France  par  des  propositions  vagues  de  paix.  Je  suis  moralement  certain 
que  cela  ferait  revirer  d'autant  plus  tot  la  France  vers  l'Angleterre  pour 
lui  demander  sdrieusement  la  paix,  et  ä  telles  conditions  que  l'Angle- 
terre  la  lui  voudrait  prescire.  A  quoi.  vous  contribuerez  de  votre  mieux, 
autant  que  vous  le  trouverez  convenable. 

Je  ne  doute  pas  que  [vous]  n'ayez  d£jä  regu  des  copies  des  contre- 
d£clarations  que  les  trois  puissances  ligu£es  ont  donndes  ä  La  Haye. 
Vous  conförerez  donc  avec  les  ministres  anglais  sur  ce  qui  regarde  la 
proposition  faite  d'inviter  encore  la  Su&de  et  le  roi  de  Pologne-Saxe  au 
congres,  en  d£clarant  ä  ces  ministres  que,  quant  ä  cet  article,  je 
m'abandonnais  ä  leur  gre,  pour  en  faire  tout  comme  ils  le  trouveraient 
convenable;  mais  que,  pour  ce  qui  regardait  la  proposition  au  sujet  de 
la  ville  de  Leipzig1  pour  en  faire  le  lieu  du  congres,  je  ne  saurais  m'y 
prSter  aucunement,  vu  le  grand  et  dangereux  inconveiiient  qui  ni'en 
arriverait,  quand  les  courriers  des  puissances  ennemies  voudraient  passer 
librement  sous  ce  pr£texte  par  mes  arm£es  et  par  les  positions  de  mes 
troupes,  ce  qui  m'accablerait  d'espions,  dont,  sans  cela,  il  s'en  trouvent 
d£jä  assez  et  dont  j'ai  de  la  peine  ä  les  £carter.  Mais  teile  autre  ville 
que  les  ministres  anglais  trouveraient  convenable  de  proposer  en  Alle- 
magne  ä  cet  usage,  comme  Hamburg,  Cassel,  Bamberg  ou  Nürnberg, 
me  serait  dgalement  indifferente. 

J'attends  vos  rapports  le  plus  souvent  ä  present,  pour  me  bien  in- 
former  de  tout  ce  qui  se  passe. 

Nach  dem  Concept.  Federic.» 

i  Der  Minister  Choiseul  hatte,  nach  dem  Berichte  Hellens,  d.  d.  Haag  $.  April, 
dem  holländischen  Gesandten  in  Paris,  Berkenrode,  erklärt,  dass  die  von  den 
Generalstaaten  als  Ort  des  Congresses  vorgeschlagene  Stadt  Breda  Frankreich 
der  Nähe  wegen  gefiele,  „mais  qu'on  ne  savait  pas  si  eile  plairait  6galement  aus 
autres  cours,  nommlment  a  celle  de  Vienne,  et  qu'il  s'ltait  fait  de  fortes  instances 
pour  faire  choisir  pour  cet  usage  la  ville  de  Leipzig14.  —  *  Dem  Residenten  Hecht 
in  Hamburg  wird,  Freiberg  n.  April,  der  Auftrag  er t heilt,  mit  dem  jetzt  in  Ham- 
burg anwesenden  Geheimen  Ratb  Schimmelmann  im  Vertrauen  zu  sprechen,  „ob  er 
nicht  intentioniret  sei  und  es  von  seiner  Convenience  fände,  nach  herstelletem  Frieden 
eine  kleine  Porcelainefabrique  zu  Berlin,  oder  an  was  Orten  Meiner  Lande  er  es 
sonsten  am  bequemsten  finden  würde,  auf  den  Fuss  der  Meissenschen  Porcelaine- 
fabrique  an-  und  einzurichten**.     Da   die   Meissner   Fabrik  jetzt   in   den   Händen  des 
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12  002.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[Freiberg,]   12  [avril  1760]. 

Mon  eher  Fr&re.  J'attendrai  encore  de  vos  lettres  pour  savoir  si 
votre  santd  vous  permettra  d'Gtre  le  1 7  ä  Torgau.  Si,  selon  mes  voeux, 
vous  vous  trouvez  alors  en  dtat  d'entreprendre  ce  voyage,  j'irai  le  18 
ä  Meissen,  ce  qui  vous  dpargnera  du  chemin  et  oü  nous  pourrons  nous 
parier  dgalement. 

Vous  voulez  un  döpöt  ä  Colberg ; *  c'dtait  bien  mon  idee,  vous  ne 
m'ecrivez  pas  pour  combien  de  temps.  J'ai  toujours  ordonnl  qu'on  y 
transporte  pour  quinze  jours  de  subsistance  pour  l'arm£e ;  en  attendant 
on  pourra  toujours  augmenter  la  quantit£  entre  ci  et  le  mois  de  juin, 
d&s  que  nous  nous  serons  parles. 

Les  affaires  sont  si  compliqudes  et  si  difficiles  que  ce  n'est  en 
verit£  pas  l'affaire  d'un  homme  de  les  mener  toutes  de  front.  Je  vous 
donne  des  pleins  pouvoirs  sans  restriction, a  je  ne  saurais  faire  davantage ; 
je  vous  dirai  mes  iddes  geniales,  quand  je  vous  parlerai,  et  je  vous 
laisse  le  maitre  de  tout  le  reste.  Je  serai  trop  heureux,  si  je  parviens 
ä  bien  remplir  la  besogne  qui  me  reste;  eile  n'est  certainement  pas 
aisde,  et  s'il  n'y  survient  le  secours  d'un  dieu  de  machine,  nous  sommes 
perdus,  parceque  l'art  de  la  guerre  et  la  prudence  n'a  rien  pu  imaginer 
jusques  ici  pour  rlsister  ä  de  nombreux  ennemis  comme  ceux  auxquels 
il  nous  faut  opposer.  II  faut  faire  des  r&gles  de  la  nlcessite'  et  s'en 
remettre  de  sa  conduite  au  hasard  des  dvönements,  sans  £tre  en  dtat 
de  pouvoir  suivre  les  rfcgles  de  la  prudence. 

Je  vous  embrasse,  mon  eher  fr£re,  en  vous  priant  de  me  croire 
avec  la  plus  tendre  amitid,  mon  eher  fr&re,  votre  fid&e  fr&re  et  serviteur 

Nach  der  Autfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  T  i  C. 


12003.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Freiberg,   12  avril  1760. 

Der  König  übersendet  einen  Bericht  Reimers,  d.  d.  Danzig  5.  April,  3  und  be- 
zieht sich  des  weiteren   auf  sein  Schreiben  vom  vorangehenden  Tage,  4    mit  welchem 

Königs  sei,  so  sei  Gelegenheit  geboten,  sich  „gute  und  verlftssige  Zeichnungen0,  so- 
wie „alle  gründlichen  Nachrichten u  über  die  Fabrication  zu  verschaffen ,  auch  so- 
genannte nArcanistentf  und  geschickte  Arbeiter  anzuwerben. 

1  Bericht  des  Prinzen  Heinrich,  d.  d.  Wittenberg  n.  April.  Vergl.  bei  Schö- 
ning  a.  a.  O.  Bd.  II.  S.  259.  —  »  „Pleinpouvoir  und  völlig  allergnadigste  Autorisa- 
tion  S.  K.  M.  wegen  des  Dero  Bruder,  des  Prinzen  Heinrich  Liebden,  aufgetragenen 
illimitirten  Commandos  über  dasjenige  Corps  d'armle,  so  S.  K.  M.  zur  Campagne 
gegenwärtigen  Jahres  in  denen  Gegenden  von  Hinterpommern  zusammenziehen 
werden" ,  d.  d.  Freiberg  12,  April.  —  3  Reimer  hatte  berichtet,  „wie  die  diesseits 
der  Weichsel  aufgebrochene  rassische  Infanterie  den  nach  Konitz  vermutheten  Marsch 
(vergl.  S.  235)  nicht  verfolget;  sie  ist  nur  bis  Dirschau  gegangen,  all  wo  sie  Halt 
gemachet  hat."    —   4  Nr.  11 999. 
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er  dem  Prinzen  Karten  und  Pläne  4ibersandt  hatte.  „Si  vous  avez  de  pareilles  levees 
de  quelques  contrles  de  la  Saxe  ou  de  la  Sillsie,  vous  m'obligerez  de  me  les  cn- 
voyer  toutes  ä  votre  tour.a 

Je  recois,  dans  ce  moment,  une  lettre  de  Petersbourg s  qui  marque 
que  Ton  avait  öte  le  commanderaent  ä  Ferinor  et  ä  Soltykow  et  que 
Browne  aurait  leur  place.  Cela  ne  vaut  rien ,  Browne  passe  pour  le 
meilleur  de  leurs  ofnciers.  On  dcrit,  de  plus,  que  Ton  voulait  embarquei 
7000  homraes  ä  Pötersbourg  qui  devaient  joindre  cette  armöe. 

II  faut  absolument  que  je  vous  parle  avant  votre  depart,  pour  que 
vous  soyez  au  fait  de  toutes  mes  idees  et  en  ötat  de  deviner  toutes 
mes  Operations  et  mes  mouvements;  alors  avec  un  niot  nous  pourrons 
nous  entendre.  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz,  von  «Je  recois*  bis  «nous  entendre",  eigenhändig. 


12004.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  VVYLICH  IN  STETTIN. 

Freiberg,  12.  April  1760. 

Nachdem  Ich  aus  Eurem  Schreiben  vom  9.  dieses*  Eure  Ankunft 
zu  Stettin,  auch  sonsten  daraus  mit  mehrern  ersehen  habe,  was  Ihr  von 
der  Euch  von  dem  russischen  Generalmajor  Jakowlew  geschehenen  höchst 
injusten  und  ganz  insolenten  Declaration  wegen  des  Obristen  Grafen  von 
Hordt  melden  wollen,  so  gebe  Ich  Euch  darauf  in  Antwort,  dass  vor 
der  Hand  an  Euren  zu  Rügenwalde  zurückgelassenen  Papieren  und 
Acten  so  gar  viel  nicht  gelegen  ist,  Ihr  aber  inzwischen  ein  ordentliches 
Factum  von  allen  denen  Grobheiten,  Chicanen  und  Insolentien,  so  ge- 
dachter russischer  Generalmajor  währender  Zeit  der  zu  Bütow  ge- 
dauerten Auswechselungscommission  gegen  Euch  und  sonsten  be- 
gangen hat,  insonderheit  unter  mehrern  die  gröbsten  Articuls  davon 
aufsetzen  und  solche  dem  Minister  Grafen  von  Finckenstein  nach 
Magdeburg  auf  das  baldmöglichste  zusenden  sollet,  auf  dass  derselbe 
solches,  wie  Ich  ihm  vorhin  schon  vorläufig  aufgegeben  habe,3  drucken 
und  sowohl  in  teutscher  als  in  französischer  Sprache  öffentlich  publi- 
ciren  lassen.4 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


«  Ein  Brief  des  englischen  Gesandten  Keith,  d.  d.  Petersburg  25.  März.  Vergl. 
S.  27S.  —  »  Das  Schreiben  liegt  nicht  mehr  vor.  —  3  Vergl.  S.  159.  Anm.  1.  — 
♦  Vergl.  die  preussische  Denkschrift  über  den  Abbrach  der  Auswechselungs- 
geschäfte  (datirt  „Magdeburg  1760")  in  den  Danziger  „Beyträgen*,  Bd.  io, 
S,  633  -  720. 
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12005.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  MAGDEBURG. 

Freiberg,  13.  April«  1760. 

[ilichel  dankt  dem  Minister  für  das  Schreiben  vom  10.  April.] 

Von  dem,  was  Ew.  Excellenz  in  Dero  Bericht  vom  selbigen  Dato  des  Königs 
Majestät  geschrieben  haben,»  seind  Höchstdieselbe  überall  um  so  mehr  zufrieden  ge- 
wesen, als  es  mit  Sr.  Königl.  Majestät  Denkensart  völlig  harmoniret;  Sie  haben  vor 
diesesmal  noch  nicht  darauf  geantwortet,  weil  Sie  solches  Anstand  geben  wollen,  bis 
Sie  zugleich  etwas  interessantes  schreiben  können. 

Hier  ist  bis  dato  noch  alles  in  den  vorigen  ruhigen  Umständen,  und  werden 
von  beiden  Theilen  nur  hier  und  da  einige  kleine  Mouvements  gemachet,  um  sich 
de  longus  mein  zu  der  zu  eröffnenden  Campagne  zu  arrangiren.  Heute  Vormittag 
hat  der  Feind  eine  starke  Recognoscirung  gegen  den  hiesigen  Posten  von  der  Seile 
von  Frauenstein  vornehmen  wollen,  und  ein  gewisser  österreichscher  General,  dessen 
Namen  ich  nicht  weiss,  ist  deshalb  auf  den  Posten  von  Burkersdorf,  ohngefähr  zwei 
Standen  von  hier,  mit  einem  Commando  von  350  Husaren  und  Dragoner  gestossen. 
Der  auf  gedachtem  Posten  stehende  Obristlieutenant  Kleistschen  Regiments  von 
Röell,  so  ohngefähr  an  250  Husaren  bei  sich  hat,  ist  allerte  gewesen  und  hat,  ohne 
sich  zu  zeigen,  seine  Vorposten  von  dem  Feinde  in  Burkersdorf  hereinjagen  lassen; 
da  er  aber  demselben  gleich  darauf  auf  einmal  auf  den  Hals  gefallen,  hat  er  solchen 
ganz  auseinandergesprenget  und  durch  die  daselbst  befindliche  übele  Dlfiles  gejaget, 
dass  er  sich  in  grossester  Eil  und  Confusion  nach  den  Gegenden  von  Dippoldiswalde 
mit  Hinterlassung  verschiedener  Todten  retiriret,  auch  seine  Flucht  so  pressiret  hat, 
dass  man  nur  2  Officiers,  2  Unterofficiers  und  4  Gemeine,  Husaren  und  Dragoner, 
die  mehrentheils  blessiret  gewesen,  bekommen  und  hieherschicken  können. 

Des  Königs  Majestät  haben  nunmehro  Dero  Campagne  dergestalt  reguliret,  dass 
Sie  hier  in  Sachsen  bei  der  Armee  bleiben,  des  Prinz  Heinrich  Hoheit  das  gegen 
die  Russen  sich  formirende  Corps  d'armee  an  der  Oder  oder  in  Pommern  comman- 
diren  werden,  der  General  von  Fouque"  aber  mit  einem  aparten  Corps  in  Schlesien 
gegen  die  Oesterreicher  stehen  bleiben  wird.  Die  Ursache,  so  des  Königs  Majestät 
bewogen,  von  Dero  sonst  gefasseten  Resolution,  die  Armee  gegen  die  Russen  Selbst 
zu  commandiren,  zu  ändern,  ist,  dass  bei  denen  jetzigen  überall  critiquen  Umständen 
von  Krieges-  und  Friedensa  (Tai  res  Sie  hier  gleichsam  in  der  Mitte  und  mehr  a  porüe 
seind,  sowohl  eine  Connexion  mit  des  Prinzen  Ferdinand  von  Braunschweig  Durch- 
laucht zu  unterhalten,  als  auch,  nachdem  die  £venements  gehen  und  es  an  die  Hand 
geben  werden,  Sich  [mit]  einem  erforderlichen  Corps  Truppen  als  Selbst  Kriegesherr 
gleich  auf  die  oder  jene  Seite  zu  werfen,  wohin  es  erfordert  wird,  und  endlich  auch 
wegen  derer  Negoziationen,  so  vermuthlich  doch  immer  continuiren  werden,  des- 
gleichen, falls,  wie  es  scheinet,  die  Oesterreicher  vor  dieses  Jahr  ihre  grosseste 
ErTorts  auf  Schlesien  thun  und  Daun  selbst  en  force  sich  dahin  ziehen  wollte,  gleich 
bei  der  Hand  zu  sein :  welches  alles  nicht  so  mit  der  gehörigen  Promptitude  geschehen 
mögen,  wenn  wegen  der  Russen  die  Umstände  es  etwa  erfordert  hätten,  dass  des 
Königs  Majestät,  wenn  Sie  jenes  Corps  commandiret,  mit  solchem  nach  Hinter- 
pommern,  um  Colberg  zu  souteniren,  rücken  müssen.  Des  Prinz  Heinrich  Hoheit 
scheinen  auch  solches  Commando  mit  Plaisir  übernommen  zu  haben,  und  des  Königs 
Majestät  setzen  Dero  Corps  so,  dass  der  Prinz  allemal  dem  Feinde  damit  auf  den 
Hals  rücken  und  glorieuse  Coups  gegen  solchen  machen  kann. 

1  Vom  13.  April  ein  Schreiben  an  d'Argens  in  den  CEuvres  Bd.  19,  S.  153. 
Daselbst  S.  150  und  S.  156  Schreiben  an  d'Argens  aus  dem  April  ohne  Tagesdatum. 
—  *  Finckenstein  hatte  seine  Entrüstung  über  die  „tournure  indezente"  geäussert, 
welche  man  der  Gegendeclaration  (vergl.  S.  261)  gegeben  habe. 
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Ich  muss  nunmehro  wohl  zu  der  Hauptcommission  kommen,  von 
welcher  mich  des  Königs  Majestät  nur  sogleich  an  Ew.  Excellenz  char- 
giret  haben.  Ew.  Excellenz  werden  erachten,  dass  der  König  mit  Dero- 
selben  über  einen  Secours  von  der  Pforte  gleiche  Idees  haben.  Wir 
wünschen  und  hoffen,  dass  die  Couriers,  welche  Sr.  Königl.  Majestät 
letztere  D£p£che  an  den  von  R[exin]  *  nebst  denen  beiden  von  Ew. 
Excellenz  expedirten  Schreiben  überbringen,  glücklich  ankommen  mögen. 
Sie  zweifeln  alsdann  nicht,  dass,  da  Dero  letztere  Instructions  vor  den 
R[exin]  so  ample  und  auf  alle  nur  ersinnliche  Fälle  gerichtet  sein,  bei 
dem  Empressement ,  so  der  Grossvezier  nach  der  letzteren  D£p£che 
selbst  bezeiget  hat,  alsdann  der  Alliancetractat  nicht  sofort  gezeichnet 
und  weiter  zur  Sache  geschritten  werden  sollte.  Damit  aber  durch  die 
Sr.  Königl.  Majestät  Meinung  nach  erforderliche  Ratification  des  Trac- 
tats  die  Sache  nicht  neue  Anicroches  bekomme,  wenn  wider  Verhoffen 
der  Grossvezier  auch  solche  noch  berichtiget  und  ausgewechselt  haben 
wollte,  so  ist  Sr.  Königl.  Majestät  Intention,  dass  Ew.  Excellenz  der- 
gleichen Ratification  in  lateinischer  Sprache  sogleich  völlig  ausfertigen 
und  Anfang  und  Ende  mit  den  gewöhnlichen  Formalien,  goldenen  Buch- 
staben und  wie  es  sonst  überall  sein  muss,  in  das  Reine  schreiben,  auch 
mit  dem  erforderlichen  grossen  Siegel  versehen  lassen  möchten. 

Da  ich  aber  mir  die  Freiheit  genommen,  zu  erinnern,  dass,  so  viel 
ich  wüsste,  es  usuel  sei,  dass  in  dergleichen  Ratificationsinstrument 
allemal  der  Tractat  selbst  von  Wort  zu  Wort  inseriret  werden  müsste, 
wir  aber  gegenwärtig  noch  nicht  einmal  eigentlich  wüssten,  aus  wie 
vielen  Articuln  und  worin  eigentlich  diese  bestehen  werden,  so  haben 
des  Königs  Majestät  solches  Obstacle  dadurch  heben  wollen,  dass 

1)  bei  Ew.  Excellenz  das  dem  R[exin]  mitgegebene  Projet  des 
Tractats  sei  und  also  man  solches  zum  Grunde  nehmen ,  selbiges  in 
Lateinisch  übersetzen  nnd  alsdenn  in  dem  Original-Ratificationsinstru- 
ment  zwischen  Anfang  und  Schluss  ohngefahr  so  viel  Platz  gelassen 
werden  müsste,  dass  dieselbe  Hand,  so  das  andere  von  der  Ratification 
geschrieben,  [wann]  der  Rexin  die  Articuls  dem  König  eingeschicket 
haben  würde,  solche  alsdann  noch  inseriren  könne. . .  An  diesem  Rati- 
ficationsinstrument möchten  also  Ew.  Excellenz  nur  alsofort  arbeiten  und 
es  vorstehender  Maassen  in  das  Reine  setzen,  auch  mit  dem  gehörigen 
Siegel  versehen  lassen,  auch ,  sobald  es  fertig  sein  würde,  nur  sofort  an 
Se.  Königl.  Majestät  durch  denjenigen,  der  das  Mundum  geschrieben, 
anhero  überschicken,  welchen  ich  dann  so  lange,  bis  des  R[exin]  Trac- 
tat oder  Bericht  angekommen  sein  würde,  bei  mir  behalten  sollte,  da- 
mit er  alsdenn  das  Vacuum  in  dem  Instrument  ausfüllen,  Se.  Königl. 
Majestät  aber  solches  sogleich  unterschreiben  und  von  dem  Orte  ab, 
wo  Sie  Sich  der  Zeit  befinden  werden,  geradesweges  nach  Konstan- 
tinopel  oder  sonst  schicken  können.     Denjenigen,  der  es  mundiret  hat, 

i  Nr.  11954. 
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werden  Se.  Königl.  Majestät  alsdenn  an  Ew.  Excellenz  unter  aller  be- 
höriger Sicherheit  wieder  zurücksenden. 

Es  rinden  Höchstdieselbe  alle  vorgedachte  Umstände,  und  dass  das 
verlangte  Instrument  Demselben  so  bald  als  möglich  befohlener  Maassen 
zugesandt  werde,  um  so  noth wendiger ,  als  es  geschehen  könnte,  dass, 
wenn  etwa  Daun  mit  einem  starken  Corps  oder  dem  grossesten  Theil 
seiner  Armee  sich  auf  Schlesien  ziehen  wollte,  um  eine  Belagerung  von 
Neisse  oder  dergleichen,  so  wahrscheinlich  der  Laudon  mit  einem 
aparten  Corps  unternehmen  wird,  zu  souteniren,  und  also  des  Königs 
Majestät  gleichfalls  mit  einem  proportionirten  Corps  d'armee  dahin  zu 
gehen  Sich  pressiren  müssten,  um  den  General  Fouqu£  zu  souteniren, 
es  geschehen  könnte,  dass  alsdenn  die  erwartete  D£p£ches  von  R[exin] 
mit  dem  Tractat  oder  Copie  davon  ankämen,  da  dann  Se.  Königl. 
Majestät  von  Ew.  Excellenz  sehr  weit  entfernet,  auch  vielleicht  eben 
gar  keine  Communication  mit  Demselben  zur  sichern  und  zuverlässigen 
Correspondance  haben  würden,  mithin  eine  so  importante  Sache,  als 
diese  ist,  dadurch,  wo  nicht  gar  aufgehalten,  doch  sehr  embarrassiret 
werden  könnte.  Deshalb  des  Königs  Majestät  alles  lieber  völlig  präpa- 
riret  bei  Sich  haben  wollen. 

Sie  überlassen  auch  Ew.  Excellenz  Einsicht,  ob  es  nicht  gut  sein 
dörfte,  dass  Ew.  Excellenz  noch  ein  Schreiben  an  den  Sultan  und  eins 
an  den  Grossvezier  eventualiter  präpariren  lassen  und  mitschicken 
wollten ,  um  etwa  dem  Sultan  und  letzterem  über  den  gezeichneten 
Tractat  ein  convenables  Compliment  zu  machen  und  nochmalen  sie 
der  beständigen  Freundschaft  und  Observanz  des  Tractats  p.  zu  ver- 
sichern, auf  den  Fall  etwa  R[exin]  dergleichen  wieder  verlangen  möchte. 

Endlich  haben  des  Königs  Majestät  noch  von  Ew.  Excellenz  ver- 
langet, dass  Dieselbe  darauf  denken  und  Sich  zuverlässig  informiren 
möchten,  ob  es  bei  der  Pforte  [usuel  sei,  dass]  bei  Schliessung  der- 
gleichen Tractats  nicht  nur  dem  Grossvezier,  sondern  auch  dem  Sultan 
selbst  nach  der  Etiquette  Präsente  gemachet  werden  müssten  .  .  .  Ich 
habe  nicht  ermangeln  sollen,  Ew.  Excellenz  alles  ganz  fidelement  so  zu 
melden,  wie  es  mir  aufgetragen  worden. 

Es  folgen  Bemerkungen  über  die  Sprache,  in  welcher  der  Tractat  abgefasst 
werden  solle.  Über  die  Form  des  Siegels  u.  s.  w. 

Was  ich  übrigens  mit  Zuverlässigkeit  melden  kann,  ist,  dass  des 
Königs  Majestät  wohl  gegen  den  21.  oder  22.  dieses  mit  einem  Theil 
Dero  Truppen  von  hier  aufbrechen  und  sich  in  das  schon  präparirte 
Lager  hinter  den  Fluss  die  Triebsche  bei  Meissen  setzen  dörften.  Wenn 
Ew.  Excellenz  vernehmen  werden,  dass  solches  geschehen,  so  wollen 
Dieselbe  daraus  nicht  judiciren,  als  ob  des  Königs  Majestät  Sich  zurück- 
ziehen müssten  oder  vom  Feinde  dazu  obligiret  worden,  sondern  es 
geschiehet  bloss  deshalb,  dass  solches  ein  festes  Lager,  aus  welchem 
Se.  Königl.  Majestät  allemal,  wohin  Sie  es  nöthig  finden,  detachiren 
können;   dass   Sie   in   solchem    vermittelst  Meissen    und  dasiger  Brücke 
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eine    freie   Communication   über   die  Elbe    behalten    und    endlich   Dero 

Truppen  enger  zusammen  haben. 

Eichel. 

P.  S. 
Nachdem  der  Feind  sich  von  hier  stark  nach  Schlesien  drehen  wird 
und  daselbst  seine  ErTorts  wird  thun  wollen,   kann  es  leicht  geschehen, 
dass  des  Königs  Majestät  schon  den  8.  oder  15.  Maji  in  Schlesien  seind. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


1 2  006.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Freiberg,   14  avril  1760. 

In  gleicher  Weise  wie  an  den  Prinzen  Ferdinand  (vergl.  Nr.  12007)  schreibt 
der  König  an  den  Gesandten,  dass  es  den  Anschein  gewinne,  als  werde  der  Friede 
mit  Frankreich  noch  nicht  erfolgen,  und  dass  daher  der  Prinz  Ferdinand  mit  der 
al  Hirten  Armee  eine  Diversion  zu  Gunsten  des  Königs  nicht  werde  ausführen  können. 

Comme,  d'ailleurs,  il  ne  me  reste  plus  d'esp^rance  sur  l'envoi  d'une 
escadre  anglaise  dans  la  mer  Baltique,  je  serai  n£cessitd,  bien  malgre 
moi,  d'attirer  ä  moi  les  10  escadrons  de  mes  dragons  qui  se  trouvent 
actuellement  ä  l'arm£e  alltee, 1  sans  quoi  je  ne  vois  point  jour  de  m'aider 
en  quelque  facon  dans  la  Situation  oü  je  me  trouve.  Quant  aux  5  es- 
cadrons de  hussards  et  au  bataillon  franc  ä  mon  service  qui  sont  ä 
l'armee  alliee,  je  tächerai  de  m'en  passer  encore,  et  je  les  laisserai  aupres 
du  prince  Ferdinand.  Le  rappel  des  susdits  10  escadrons  de  dragons 
ne  se  fera  cependant  pas  d'abord  tout  de  suite,  mais  j'ai  voulu  seule- 
ment  vous  prevenir  par  la  präsente  sur  cette  mesure,  ä  laquelle  je  me 
vois  indispensablement  oblige'  pour  me  soulager  un  tant  soit  peu  dans 
la  Situation  difficile  oü  je  me  trouve. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  r  i  C. 


12007.     AU  FELD  -  MARfiCHAL  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

Freiberg,   14  avril  1760. 

Les  affaires  paraissant,  contre  Tattente  que  j'en  avais  coneue,  tourner 
de  facon  ä  ne  pas  pouvoir  esperer  que  la  paix  aura  Heu  encore  avec 
la  France,  mais  qu'il  faudra  en  venir  ä  une  nouvelle  campagne  contre 
cette  puissance,  de  sorte  que,  comme  Votre  Altesse  me  l'a  ecrit,"  Elle 
ne  pourra  pas  d'abord  faire  quelque  mouvement  en  ma  faveur,  je  me 
verrai  oblige,  malgre'  moi,  d'attirer  ä  moi  les  10  escadrons  de  mes  dra- 
gons qui  se  trouvent  aupres  de  votre  arme'e.  Pour  ce  qui  concerne 
mes  5  escadrons  de* hussards   et   le  bataillon   franc,   je  les  laisserai  en- 

«  Vergl.  Nr.  ,11 927.  —  *  Vergl.  Nr.   11  989.  11990. 
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core  ä  l'armle  allide;  mais  sans  les  10  escadrons  de  dragons  en  ques- 
tion  je  ne  vois  point  jour  ä  m'aider  en  quelque  sorte  dans  la  Situation 
scabreuse  et  difficile  oü  je  me  trouve.  Federic 

Le  prince   Maurice   vient   de  mourir;1  je   suis  persuadd   que   cela 
vous  fait  de  la  peine. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin.    Der  Zu- 
satz eigenhändig. 


1 2  008.  AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE -FOUQUfi. 

Freiberg,  14.  April  1760. 

Nachdem  Ich  den  Einhalt  Eures  Rapports  vom  11.  dieses  mit 
mehrem  ersehen  habe,  so  gebe  Ich  Euch  darauf  in  Antwort,  wie  Meinen 
Nachrichten  nach  der  General  Beck  nach  Mähren  gehet,  jedoch  werdet 
Ihr  das  gewisse  davon  dortiger  Orten  durch  den  Generalmajor  von 
Schmettau  allemal  eher  erfahren  können,  wie  Ich  es  hier  wissen  kann. 

Ihr  könnet  sonsten  wohl  persuadiret  sein,  dass  Mich  in  nichts 
übereilen  werde,  wohl  aber  die  Sachen  so  setzen  will,  damit  Ich  auf 
alle  Fälle  parat  bin.  Mein  Bruder,  des  Prinz  Heinrich  Liebden,  werden 
ohngefahr  den  20.  von  Torgau  abgehen.  Wir  werden  hier  den  20.  ins 
Lager  rücken,  und  fange  Ich  schon  an,  Meine  weiteste  Detachements 
einzuziehen,  so  dass  wir  ä  portte  seind,  in  2  ä  3  Tagen  mit  der  ganzen 
Armee  zusammen  zu  sein.  Friderich 

Vous  pouvez  dire  ä  Schenckendorff  qu'il  aura  le  regiment  du  prince 
Maurice,  qui  vient  de  mourir. 

Le  colonel  Kleist  de  Henri  pourra  aussi  avoir  une  brigade  en  cas 
de  besoin.2 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kaiserl.  und  Königl.  Kriegsarchiv  zu  Wien.   Der  Zusatz  eigenhändig. 


1  Prinz  Moritz  von  Anhalt-Dessau  war  am  II.  April  zu  Dessau  gestorben.  — 
Dem  Fürsten  Dietrich  von  Anhalt- Dessau  spricht  der  König,  Freiberg  13.  April,  sein 
Beileid  aus;  der  Fürst  werde  von  dem  „wahren  und  aufrichtigen  Mitleiden"  des 
Königs  „um  so  mehr  persuadiret  seind,  als  Ich  Selbst  dadurch  den  [Verlust]  von 
einem  würdigen,  Mir  und  Meinem  Hause  allezeit  treu  attachirt  gewesenen  General 
beklage".  [Ausfertigung  im  Haus-  und  Staatsarchiv  zu  Zerbst.]  —  a  Auf  dem  Be- 
richte des  Obersten  von  Thadden,  welcher,  Glogau  11.  April,  gemeldet  hatte,  dass 
der  Oberst  von  Hacke  das  Commando  in  Glogau  wieder  übernommen  habe ,  aber 
seiner  Gesundheit  wegen  nicht  gehörig  werde  führen  können,  finden  sich  die  Wei- 
sungen zur  Antwort:  „Habe  geahndet,  dass  mit  ihm  nicht  ginge,  ab[er]  gr[oss] 
Embfarras],  zu  finden  (d.  h.  einen  anderen),  da  Leute  rar,  so  Fortfification]  verstehen, 
noch  rarer  Fermete*  und  der  Haar  auf  Z&hne  hat.  Aber  werde  schon  sehen,  einen 
aufzuheben,  den  hinschicken  kann." 
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12009.    AU  FELD-MARSCHAL  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

Freiberg,  15  avril  1760. 

La  lettre  que  vous  m'avez  dcrite  du  11  de  ce  mois,  m'a  donne 
toute  la  satisfaction  imaginable,  et  j'en  ai  appris  que  nous  sommes 
entiörement  d'accord  sur  la  facon  d'agir  et  de  nous  y  prendre  chacun 
de  son  c6t£, x  le  cas  suppos£  que  la  paix  entre  1' Angleterre  et  la  France 
se  constate,  dont  j'avoue  cependant  qu'ä  mon  grand  regret  je  com- 
mence  k  ddsesperer,  puisque  par  mes  derni&res  nouvelles,  tout  comme 
vous  les  aurez  eues  de  m£me,  je  m'apercois  de  plus  en  plus  qu'il  faut 
qu'il  y  ait  deux  grandes  cabales  ä  la  cour  de  Versailles,  l'une  pour  la 
paix,  l'autre  contre  eile,  et  que  le  duc  de  Choiseul,  vendu  ä  la  cour 
de  Vienne  ou  aveugle",  emploie  tout  artifice,  men£es  et  tours,  pour  re- 
tarder  la  paix. 

Quant  k  l'envoi  d'une  escadre  anglaise  dans  la  Baltique,  vous 
pouvez  compter  pour  sür  que  c'est  k  deux  diflfcrentes  reprises  que  mes 
minist  res  k  Londres  en  ont  sollicitd  ceux  de  la  Grande-Bretagne,8  niais 
que  ceuxci  l'ont  refus£  rondement:  ainsi  qu'il  faut  bien  que  vos  corres- 
pondants  ä  Londres  ne  vous  aient  pas  servi  exactement  sur  cet  article, 
ce  que  peut-£tre  vous  trouverez  vous-möme,  en  prenant  la  peine  de 
vous  en  dclaircir  plus  particulierement 

Pour  ce  qui  regarde  mes  affaires  ici,  je  vous  dirai  que  ce  sera  a 
mon  fr£re  Henri  que  je  confierai  le  commandement  de  l'armee  en 
Pomfranie  qui  agira  contre  les  Russes,  et  que  je  garderai  pour  moi 
celui  de  mon  armde  en  Saxe,  pour  £tre,  d'un  cötd,  plus  ä  port^e  des 
negociations  de  paix  qui  ne  laisseront  pas  d'&tre  conlinuees,  d'un  autre 
cötd,  pour  rester  k  portee,  afin  d'agir  d'un  concert  commun  avec  Votre 
Altesse,  suppos£  -qu'on  vint  encore  k  quelque  accommodement  avec  la 
France,  et,  en  troisteme  lieu,  pour  6tre  plus  k  mftme  de  secourir  la 
Sildsie,  d&s  que  je  verrai  clair  sur  les  desseins  de  Daun,  qui  me  paraissent 
£tre  d'y  rejeter  principalement  le  thdätre  de  la  guerre  pendant  la 
campagne  prochaine.  C'est  aussi  apparemment  par  cette  raison  qu'on 
a  dejä  renforce*  le  corps  d'arm^e  de  Laudon  dans  la  Moravie  et  du  cöte 
de  la  Haute  -  Silesie  k  40  bataillons  et  50  escadrons.  Je  ne  saurais 
donner  ä  mon  fr£re  Henri  au  delä  de  60  escadrons,  pour  agir  contre 
les  Russes;  au  generai  Fouqu6,  qui  commandera  en  Sil6sie>  pour  ob- 
server  les  Autrichiens,  que  tout  au  plus  14  escadrons. 

Daun  marchera  avec  la  grande  armee  ennemie  par  la  Lusace  contre 
la  Silesie  et  ne  laissera  en  Saxe  que  les  troupes  de  l'armee  des  Con- 
federds  de  1' Empire,  dans  le  camp  fortifid  entre  Dresde  et  Dippoldis- 
walde,  contre  lesquelles    il  faut  que  je   detache  20  escadrons,   de  sorte 

x  Der  Prinz  hatte  geschrieben :  „Je  suis  charme*  de  voir  .  .  .  que  Votre  Majest6 
pense  de  la  meme  facon  avec  moi  sur  la  diversion  ä  faire  en  Sa  faveur,  si  la  paix 
avec  la  France  a  lieu."  —  a  Vergl.  S.  268. 
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qu'il  ne  reste  pour  moi  que  70  escadrons  et  33  bataillons,  dont  il  faut 
que  je  couvre  la  Sitesie  et  m'oppose  ä  la  grande  armee  de  Daun. 

Vous  vous  figurerez  ainsi  le  grand  embarras  et  la  Situation  critique 
oü  je  me  trouve,  et  vous  jugerez,  tout  comme  moi,  qu'ä  moins  qu'il 
n'arrive  en  Europe  quelque  dvenement  favorable  ä  moi,  je  ne  saurais  ä 
la  longue  supporter  seul  ce  lourd  fardeau,  qui  ne  saurait  que  m'accabler 
finalement.  Avec  tout  cela,  je  p£netre  tout-ä-fait  bien  que,  malgre*  la 
bonne  volonte*  que  vous  sauriez  avoir  pour  moi,  vous  ne  sauriez  frapper 
quelque  coup  d'importance  ä  cette  heure  contre  les  Francis,  dans  la 
position  oü  leurs  troupes  se  trouvent  actuellement ;  et  comme,  selon 
tous  mes  avis,  ils  ne  se  mettront  [pas]  en  campagne  avant  le  niois  de  juin, 
vous  manquerez  aussi  d'occasions  de  les  entamer,  au  lieu  que  je  crois 
pour  certain,  si  j'ose  vous  le  dire  franchement,  qu'ä  la  mi-mai  je  serai 
dejä  avec  mon  armee  en  Sitesie  vis-ä-vis  de  Daun.  Je  dois  vous  raar- 
quer  qu'en  attendant  ce  sera1  le  lieutenant-g£ne>al  de  Hülsen  que  je 
laisserai  en  Saxe  avec  un  corps  d' armee,  pour  soutenir  mes  interftts  dans 
ce  pays,  et  vous  prie  pour  cela  de  vouloir  bien  entretenir  avec  lui  une 
correspondance,  pour  lui  communiquer  tout  ce  que  vous  trouverez  con- 
venable  pour  moi.  Je  ne  discontinuerai  pas  de  vous  avertir  fidelement 
de  tout  ce  qui  se  passera  de  mon  cöte,  tout  comme  je  me  flatte  que 
vous  le  ferez  de  votre  cöte",  de  sorte  que  notre  correspondance  con- 
tinuera  sans  interruption.  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  .des  Köoigl.   Grossen  Generalstabs  zu  Berlin. 


12  010.     AN   DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE-  FOUQUE. 

Freiberg,   15.  April  1760. 

Ich  danke  Euch  vor  alle  in  Eurem  Schreiben  vom  12.  dieses  Mir 
communicirte  Nachrichten  und  bin  ganz  und  gar  von  Eurem  Sentiment, 
wenn  Ihr  nach  jetziger  Situation  der  Sachen  in  der  Lausnitz  bedenklich 
haltet,  einige  Kavallerie  gegen  Neisse  zu  detachiren.  Ich  werde  Mich 
auch  hier  nicht  eher  rühren,  bis  Ich  zuvorderst  in  des  Feindes  Absichten 
wegen  seiner  detachirten  Corps  und  sonsten  ganz  klar  gesehen  haben 
werde.     Wenn  Ich   in  das  Lager  gerücket  sein  werde,3   so  werde  Ich 

*  So  Dach  dem  Concept.  —  «  Vergl.  S.  267.  —  Dem  Prinzen  Heinrich  wird 
mit  einem  Schreiben  vom  15.  April  ein  Bericht  Reimers,  d.  d.  Danzig  9.  April, 
ttbersandt,  welcher  meldete,  dass  die  im  Vormarsch  befindliche  russische  Infanterie 
(vergl.  S.  263)  bei  Dirschau  Halt  gemacht  habe,  bei  dem  Gros  der  russischen  Armee 
sei  aUes  ruhig,  es  scheine,  „als  wenn  der  Mangel  an  Geld  sich  daselbst  äussere0. 
Gleichzeitig  werden  dem  Prinzen  ein  Bericht  von  Grabow  und  ein  solcher  von  Hacke 
geschickt,  die  nicht  mehr  vorliegen.  Eigenhändig  ist  hinzugefügt:  „11  a  neige*  dru 
la  nuit;  quel  aspect  pour  entrer  sous  les  tentesl  Je  ne  saurais  que  faire;  tout  ce 
qui  de*pendra  de  moi,  sera  peut-e'tre  de  difftrer  ce  camp  de  deux  jours,  et 
voili  tout." 
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zwei  Brücken  über  die  Elbe  schlagen  lassen  und  jenseit  der  Elbe  ein 
apartes  Corps  setzen,  welches  den  Feind,  im  Fall  er  dortiger  Orten 
etwas  unternehmen  oder  sich  rühren  wollte,  gleich  in  dem  Rücken  sitzen 
kann,  so  dass  Ich  also  wegen  jener  Seite  der  Elbe  nicht  so  gar  sehr 
embarrassiret  bin,  und  zwar  um  so  weniger,  als  die  Niederlausnitz 
dergestalt  ausfouragiret  worden,  dass  der  Feind  mit  der  Kavallerie  ohn- 
möglich  subsistiren  kann. 

Nous  camperons  le  20,  si  rien  ne  nous  oblige  de  nous  rassembler 

plus  tot.  _     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kaiser  1.  und  Königl.  Kriegsarchiv  zu  Wien.   Der  Zusata  eigenhändig. 


12011.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  FREIHERRN  VON 

DER  GOLTZ. 

Freiberg,  15.  April  1760. 

Ich  habe  den  Einhalt  Eures  Berichtes  vom  10.  dieses  mit  aller 
Satisfaction  ersehen  und  bin  von  Eurem  jetzigen  dortigen  Verhalten 
sehr  zufrieden,1  als  welches  recht  gut  und  so  ist,  wie  es  jedesmal  von 
rechtschaffenen  und  braven  preussischen  Generals  sein  soll  und  muss, 
wenn  solche  auf  Posten  gegen  den  Feind  detachiret  werden.  Ich  kann 
nicht  umhin,  bei  solcher  Gelegenheit  Mich  cordialement ,  doch  sonder 
alles  Rancoeur,  zu  expliciren,  dass,  wenn  Ihr  dergestalt,  wie  jetzo,  ge- 
dacht und  Euch  so  conduisiret  hättet,  als  Ihr  ehemal  bei  dem  Corps 
d'armee  des  Herzogs  von  Bevern  gestanden, a  alsdenn  Eure  Sachen  besser 
stehen  uud  Ihr  manchen  Tort  evitiret  haben  würdet;  jedoch  dieses 
alles  wird  durch  Euer3  jetziges  gutes  Betragen  in  Vergessenheit  bei  Mir 
gestellet  werden.4 

So  viel  Ich  sonsten  aus  allem  von  Euch  gemeldeten  gewahr 
werde  und  urtheile,  so  glaube  Ich,  dass  Laudon  vielleicht  zwar  in 
diesem  Monat  zu  campiren  anfangen  dörfte,  so  wie  man  sagt,  dass 
die  Oesterreicher  hier  den  28.  dieses  in  ihr  Lager  rücken  wollen,  dass 
aber  auch   gedachter  Laudon   vor   dem   kommenden  Monat  Junii   ohn- 

t  Goltz  hatte  berichtet,  dass  er  seit  dem  Gefecht  bei  Neustadt  (vergl.  Nr.  11  934) 
beinahe  taglich  den  Feind  „harcelirt"  habe;  er  hatte  über  den  glücklich  verlaufenen 
Ueberfall  eines  feindlichen  Postens  am  Abend  des  9.  April  Meldung  erstattet.  — 
*  Im  November  1757.  —  3  In  der  Vorlage:  Eures.  —  *  Dem  General  Wedell  leigt 
der  König,  Freiberg  17.  April,  an,  dass  er  ihm  „zu  einigem  Douceur  wegen  der  sonst 
gewöhnlichen  Winterquartier-Douceurgelder"  einen  Posten  von  1 500  Thalern  ausgesetzt 
habe.  „Ich  wünschete,  dass  in  Meinen  jetzigen  Umstünden  Ich  im  Stande  wäre. 
Euch  Meine  Erkenntlichkeit  wegen  Eurer  unvermüdeten  und  rechtschaffenen  Dienste 
noch  auf  beträchtlichere  Art  am  Tage  legen  zu  können;  Ihr  könnet  aber  versichert 
sein,  dass  Ich  solche  nie  vergessen  .  .  .  werde. tt  [Ausfertigung  im  Wedellschen 
Familienarchiv  zu  Ludwigsdorf  in  Schlesien.] 
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möglich  was  rechtes  wird  unternehmen  können;  wie  denn  auch  die 
Russen  ihres  Ortes  in  Preussen  vor  Anfang  des  Monates  Junii  sich  nicht 
werden  in  Marsch  setzen  können. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


12  oi  2.  AU  SECRßTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Hellen  berichtet,  Haag  8.  April,  Yorke  habe  nach  erhaltener  Instruction  eine 
neue  Unterredung  mit  dem  französischen  Gesandten  gehabt,  „ä  qui  il  a  dicte  la  fin 
de  la  deiche  de  sa  cour  oü  eile  lui  ordonne  en  substance:  »que  Sa  Majeste*  Bri- 
taonique  persistait  toujours  dans  son  envie  d'lviter  toute  efifusion  ultlrieure  du  sang 
chr&ien;  qu'elle  eHait  prSte  de  dlclarer  a  la  France  les  conditions  auxquelles  eile 
voudrait  sa  paix;  qu'elle  admettait  m£me  un  taiissaire  secret  ä  Londres  pour  cet 
effet  de  la  maniere  proposle,  pourvu  que  la  France  voulüt  slrieusement  la  paix  de  son 
c6t6;  qu'elle  voulut  l'autoriser  düment  pour  cet  effet,  et  que  toute  personne  que  la 
Frauce  voudrait  charger  de  cette  commission,  serait  agrlable  au  rox  d'Angleterre, 
pourvu  que  ce  ne  soit  pas  un  de  ses  propres  sujets,  qu'elle  n'admettrait,  et  que  d'ail- 
leurs  la  France  voulüt  permettre  et  agrler  eventuellement  que,  suppose  qu'on  püt 
parvenir  a  un  accommodement,  tous  les  allies  de  l'Angleterre  en  glnlral  et  nomine^ 
ment  Votre  Majeste*  fussent  compris  dans  cette  nlgocialion;  que  Sa  Majeste*  Bri- 
tannique  ne  voulait  non  seulement  tant  faire  que  d'lcouter  aucune  proposition,  oü  il 
ne  füt  compris  lui-mSme  corame  electeur  de  Hanovre.«" 

Affry  hat  geantwortet,  dass  diese  Eröffnung  dem  Versailler  Hofe  grosse  Freude 
bereiten,  und  dass  er  noch  am  selben  Abend  einen  Courier  mit  der  englischen  Er- 
klärung absenden  werde. 

Freiberg,   16  avril  1760. 

J'ai  eHe  fort  content  de  l'exactitude  avec  laquelle  vous  m'avez 
communiqud  par  votre  rapport  du  8  de  ce  mois  ce  qui  s'est  pass£ 
ulterieurement  entre  le  g£n6ral  Yorke  et  le  comte  d' Affry  relativement 
ä  l'ouvrage  de  la  paix.  II  me  semble  cependant  toujours  que  cette 
negociation  est  encore  assez  eloignee  ä  prendre  couleur  et  qu'elle  n'est 
encore  rien  moins  quavancee. 

Nach  dem  Conccpc.  F  e  d  e  r  i  C. 


12  013.  AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE  -FOUQU£. 

Freiberg,    17.  April  1760. 

Ich  habe  erhalten,  was  Ihr  Mir  unterm  14.  dieses  berichten  wollen, 
und  bin  Ich  davon  zufrieden;  nur  aber  ist  es  nicht  gut,  dass  Ihr  die 
Brücke  bei  Christianstadt  abwerfen  lassen,  indem  dasjenige  von  Truppen, 
so  von  uns  zu  Euch  marschiret,  da  herüber  gehen  muss,  und  müsset 
Ihr  also  solche  nur  wieder  herstellen  lassen.  Uebrigens  so  werdet  Ihr 
anjetzo  nur  immer  anfangen  müssen,  mit  Meinem  Bruder,  dem  Prinzen 
Heinrich,  zu  correspondiren,  indem  derselbe  mit  seinem  Corps  d'armee 
nach  Eurer  Seite  sich  hinziehet. 

Comp.  Fricdr.  II.    XIX.  18 
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Hier  hat  es  wieder  geschneit,  so  dass,  wann  Ich  nur  einigermaassen 

kann,   Ich   hieselbst  in  Meinen  Quartieren  bis   zum   22.   dieses  stehen 

bleiben  werde.  *  -e»   •  j  l  « 

Friderich. 8 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kaiserl.  und  König).  Kriegsarchiv  su  Wien. 


12  014.     AU  FELD  -  MARfiCHAL   PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

Freiberg,  17  avril  1760. 

Je  rends  mille  gräces  ä  Votre  Altesse  des  arrangements  qu'EUe 
me  marque,  en  date  du  13  de  ce  mois,  avoir  pris, 3  et  il  serait  sans 
doute  fort  ä  souhaiter  que  la  France  voulüt  faire  sa  paix ;  mais  je  com- 
mence  ä  fitre  d'opinion  qu'elle  pourrait  bien,  comme  Votre  Altesse  le 
remarque,  faire  encore  un  bout  de  campagne,  avant  que  les  choses 
soient  en  r&gle  lä-dessus.  II  faut  cependant  que  j'avoue  qu'il  me  serable 
que,  si  l'intention  des  Francis  gtait  d'entreprendre  quelque  chose  contre 
vous,  ils  y  trouveraient  pr&entement  mieux  leur  compte  que  quand 
Votre  Altesse  aura  rassembl£  Son  armle,  puisque  pour  lors  ils  auraient 
peine  de  faire  quelque  chose  qui  vaille.  J'avoue,  näanmoins,  en  mgme 
temps  que  la  carte  de  la  Hesse  ne  m'est  pas  assez  connue,  pour  en 
juger  pertinemment. 

Quant  au  lieutenant  de  Jungheim, 4  je  ne  suis  point  en  peine  de  le 
perdre ;  mais  Votre  Altesse,  qui  connait  l'humeur  du  Landgrave,  sera  de 
mon  avis,  savoir  qu'il  ne  faut  pas  lui  prodiguer  tout  ä  la  fois.  Je  viens 
de  lui  envoyer  le  diplöme  de  feld-mar&hal, 5  et,  quoique  je  ne  veuille 
pas  lui  refuser  sa  demande  concernant  le  susdit  lieutenant,  je  suis  bien 
aise  pourtant  de  ne  point  m'expliquer  encore  sur  son  sujet,  pour  avoir 
en  main  de  quoi  le  cajoler.  Federic 

Nach  der  Autfertigung  im  Rriegaarchiv  des  KttnigL.  Grossen  Generalstabs  tu  Berlin. 


1  Dem  Prinzen  Heinrich  werden,  Freiberg  16.  April,  zwei  (nicht  mehr  vor- 
liegende) Abschriften  von  an  den  König  gelangten  Schriftstücken  Übersand  L  Eigen- 
händig fügt  der  König  auf  dem  Begleitschreiben  hinzu:  „Je  crois  que  je  pourrai 
difflrer  jusques  au  22  l'entree  au  camp;  il  fait  un  temps  si  6pouvantable  que  les 
tentes  ne  sont  presque  pas  a  soutenir,  par  le  froid  et  la  neige  qui  tombe.*  [Aus- 
fertigung im  Geh.  Staatsarchiv  zu  Berlin.]  —  *  Auf  dem  Berichte  des  Generalmajors 
von  Seh  mettau,  d.  d.  Lauban  14.  April,  finden  sich  die  Weisungen  für  die  Antwort: 
„Wenn  der  Feind  käme  und  er  zögt  sich  über  den  Queiss,  so  hätte  er  immer 
Hoffn[ung],  von  Fouque*  seeundiret  zu  werden;  aber  mit  dem  Posten  von  Greiffen- 
berg,  der  taugte  gar  den  Teufel  nichts.     Sobald  er  sich  vom  Feinde  [bedroht]  hörte, 

so  könnte  er  [sich]   durch  den  Wald nach  Löwenberg   ziehen.    Müsse   nicht 

batailliren,  stehe  da  nicht  dazu."  —  3  Der  Prinz  hatte  geschrieben:  „Je  vais  ecrire 
encore  aujourd'hui  en  Angleterre  sur  ce  que  j'aurai  a  faire,  si  la  paix  avec  la  France 
a  lieu.a     —    4  So.    Vergl.  S.  159.  Anm.  5.    —     5  Vergl.  Nr.  11929. 
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12  015.     AU  SECRETAIRE  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Freiberg,   18  avril  1760. 

J'ai  bien  recu  votre  rapport  du  9  de  ce  mois  et  suis  satisfait  de  la 
facon  dont  vous  vous  fites  servi  pour  depÄcher  les  emissaires  en  question, 
et  des  precautions  que  vous  avez  prises,  pour  que  tout  soit  passe  sans 
le  moindre  eclat. 

Quant  k  celles  que  vous  me  marquez  que  le  ministre  de  Schlabren- 
dorflf  aurait  k  observer,  si  dorenavant  le  cas  exigera  de  vous  adresser 
de  pareilles  depeches«  par  des  courriers  ou  expres  de  Breslau,  j'ai  in- 
struit  le  susdit  ministre  qu'il  doive  s'y  conformer  et  observer  le  plus 
exactement,  jusqu'au  moindre  detail,  toutes  les  prdcautions  et  mesures 
que  vous  venez  d'indiquer. 

Quant  aux  expres  qui  viennent  k  milord  Stormont  de  certain  autre 
lieu,  vous  savez  bien  que  je  ne  suis  pas  le  mattre  de  les  d&ourner,  ni 
de  faire  leur  prescrire  autre  route  ni  adresse  que  celle  que  leur  or- 
donnent  de  tenir  ceux  qui  les  dgpechent.  Ainsi  il  faut  absolument  qu'en 
pareil  cas  vous  usiez  de  toute  votre  adresse,  pour  en  prdvenir  le  moindre 
dclat.  Vous  aurez,  j'espere,  observe*  de  brüler  d'abord  les  copies  que 
vous  avez  tirdes,  par  d'autant  plus  de  prdcaution,  des  depeches  qui 
vous  ont  6t6  adresse'es  de  certain  lieu,  pour  qu'il  n'en  reste  la  moindre 
trace  parmi  vos  papiers. 

Je  vous  ordonne,  au  surplus,  de  veiller  de  toute  votre  attention, 
quoique  sans  affectation  et  sans  le  faire  remarquer  trop  particulierement, 
sur  les  nouvelles  qu'on  aura  k  Varsovie  ou  ailleurs  en  Pologne  des 
frontieres  de  la  Turquie  et  d'autres  contrees  pareilles :  si  les  Russes  fönt 
quelques  pre'paratifs  de  guerre  dans  leurs  possessions  de  l'Ukraine,  qui 
indiquent  quelque  apprdhension  contre  une  invasion  des  Turcs  ou  des 
Tartares;  si  Ton  a  des  nouvelles  de  Hongrie  de  pareils  pre'paratifs,  mais 
surtout  si  les  Turcs  fönt  des  arrangements  dont  on  peut  conclure  quel- 
que dessein  qu'ils  m£ditent  pour  entrer  en  guerre  contre  les  Autrichiens 
ou  les  Russes;  si  les  Turcs  fönt  faire  des  mouvements  de  troupes  dans 
leurs  possessions  de  l'Europe,  ou  s'ils  y  fönt  passer  des  troupes  de 
l'Asie ;  si  le  Sultan  fait  faire  des  arrangements  pour  un  voyage  k  Adria- 
nople,  ou  d'autres  pareilles  nouvelles  qui  dclatent  plus  tot  en  Pologne 
que  pour  pouvoir  nous  arriver  par  aucune  autre  voie:  nouvelles  que 
vous  me  marquerez  incessamment  et  exactement,  des  qu'elles  viennent 
k  votre  connaissance ,  et  sur  lesquelles  vous  aurez  grande  attention 
qu'elles  ne  sauraient  vous  e'chapper. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


t  Nämlich  die  Schreiben  an  Rexin.     Vergl.   S,  223. 

18 
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i2oi6.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  MAGDEBURG. 

Freiberg,  19.  April  1760. 

[llichcl  meldet,  dass  „des  Königs  Majestät  heute  früh  vor  Dero  Person,  ohne 
jemanden  als  ein  paar  Dero  Herrn  Adjutanten  mitzunehmen,  von  hier  nach  Meissen 
gegangen  seind,  um  verrauthlich  Sich  daselbst  Doch  mit  des  Prinzen  Heinrich  Hoheit 
zu  besprechen  .  .  .  [Des  Königs  Majestät]  haben  vor  Dero  Abreise  mir  noch  sagen 
lassen,  dass,  da  Sie  Selbst  noch  nicht  eigentlich  wttssten,  ob  Sie  wieder  hieher  gehen 
würden  oder  nicht,  ich  von  Deroselben  übermorgen  deshalb  weitere  Nachricht  be- 
kommen würde,  ob  ich  dahin  folgen  oder  Dero  Retour  hier  abwarten  solle.11] 

.  .  Die  Witterung  ist  hier  bis  dato  sehr  schlecht  gewesen  und  ein  beständiger 
Regen  nebst  Schnee  und  Hagel  gefallen,  so  dass  wohl  noch  an  kein  Campiren  von 
beiden  Theilen  gedacht  werden  können.  Wie  man  saget,  so  wollen  die  ösierreich- 
schen  Truppen  den  28.  dieses  in  das  Lager  rücken,  da  dann  des  Königs  Majestät 
auch  Ihre  Mesures  nehmen  dörften;  das  Wetter  wird  darunter  decidiren  müssen. 

Gestern  früh  wollten  die  Oesterreicher  wieder  mit  einem  starken  Corps  Kaval- 
lerie, so  man  vor  2000  angegeben,  auf  den  Posten  des  Obristlieutenant  Röell «  reco- 
gnosciren,  der  sie  aber  wiederum  wie  das  vorige  Mal  empfing  und  7  Gefangene  von 
ihnen  machete.  Sie  versuchten  es  auf  einen  andern  Husaren-  und  endlich  auf  einen 
Posten  von  einem  Freibataillon,  wurden  aber  von  beiden  auf  gleiche  Art  abgewiesen, 
so  dass  sie  bald  darauf  ihren  Rückweg  nahmen. 

Eichel. 
Auszug  au«  der  Ausfertigung. 


12  017.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  MAGDEBURG. 

Freiberg,  19.  April  1760. 

.  .  .  Des  Königs  Majestät  werden  heute  Abend  allhier  wiederum  eintreffen, 
und  dörfte  Dero  gänzliche  Abreise  von  hier  noch  wohl  einige  Tage  ausgesetzet 
bleiben,  woferne  sich  nicht  neue  Umstände  ereignen,  so  einen  frühem  Aufbruch  er- 
fordern. Seit  dem  vorgestrigen  kleinen  Allarm ,  so  denen  hiesigen  Avantposten  ge- 
geben worden,  *  ist  hier  alles  stille  und  ruhig  gewesen.  Nach  der  Aussage  eines  bei 
solcher  Gelegenheit  mit  gefangen  gewordenen  österreichischen  Ofnciers,  der  sonst  ver- 
nünftig zu  sein  scheinet  und  nicht  aus  dem  österreichischen  gewöhnlichen  Ton  spricht, 
ist  der  Feldmarschall  Daun  selbst  bei  dieser  kleinen  Affaire  gewesen,  der  deshalb 
sich  drei  Tage  zu  Dippoldiswalde  aufgehalten  und  darauf  mit  einem  starken  Corps 
Kavallerie  und  Panduren  nach  hiesigen  Gegenden  gehen  wollen,  um  selbst  zu  recog- 
nosciren,  weil  ihm  die  Nachricht  gebracht  worden,  ob  sei  der  König  mit  hiesigen 
Truppen  von  hier  aufgebrochen  und  habe  zum  Schein  nur  noch  die  Vorposten  stehen 
lassen ;  daher  er  auch  6  bis  7  ledige  Gespann  Artilleriepferde  mitnehmen  lassen,  um 
die  etwa  zu  erbeutende  Canons  durch  solche  gleich  zurückbringen  lassen  zu  können. 
Nachdem  er  aber  gesehen,  dass  bei  allen  seinen  gemachten  Proben  die  Vorposten 
sich  mainteniret,  auch  insensiblement  verstärket  worden,  und  er  daraus  geurtheilet, 
dass  noch  mehreres  dahinter  sein  müsste ,  so  habe  er  sich  wieder  mit  dem  Corps 
gegen  Dippoldiswalde  zurückgezogen,  da  ihn  dann  einige  unserer  Avantposten  ver- 
folget hatten,  bei  welcher  Gelegenheit  er,  erwähnter  Officier,  mit  gefangen 
worden  wäre. 

1  Vergl.  S.  265.  —  •  Vergl.  Nr.  12016,  wo  Eichel  allerdings  schreibt,  dass 
der  Zwischenfall  „gestern  früh"  stattgefunden  habe. 
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Er  hat  sonsten  versichert,  wie  die  österreichische  Generalität  jetzo  unter  sich 
von  nichts  anders  sprächen,  als  dass  in  Zeiten  von  2  a  3  Monat  der  Frieden  ge- 
machet sein,  und  sie  in  Böhmen  zurück  sein  würden.  Daher  jeder  solcher  Herren 
Generals  jetzo  sich  mit  nichts  anders  als  mit  Arrangements  occupireten,  die  sie  in 
ihren  domestiquen  Sachen  nach  herstelletem  Frieden  machen  wollten.  In  was  vor 
Sinn  sie  nun  solches  meinen ,  solches  muss  ich  dahingestellt  sein  lassen. 

Auextog  at»  der  Ausfertigung.  Eichel. 


12  018.     UNTERREDUNGEN  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  GROSS- 
BRITANNISCHEN GESANDTEN  MITCHELL. 

[Freiberg,  April  1760.] 

Mitchell  berichtet  an  Holdernesse  (secret)  Freiberg  20.  April: 

„.  .  .  .  His  Prussian  Majesty  thinks,  from  all  the  pourparlers  of 
Messieurs  cPAffry  and  Saint-Germain  at  the  Hague  with  General  Yorke, 
it  appears  plainly  that  the  French  Ministry  are  divided  in  opinion ;  some 
were  for  peace,  and  others  for  continuing  the  war;  but  that  it  was 
impossible  to  conclude ,  from  all  they  had  yet  said ,  what  part  they 
would  take,  and  whether  the  hints  about  a  peace  were  in  earnest,  or 
only  thrown  out  to  gain  time.  He  said  he  was  inforraed  that  the 
French  were  marching  troops  to  reinforce  Broglie's  army;  that,  in  this 
Situation,  he  had  thought  proper  to  send  by  a  special  messenger  into 
England  his  ad  vice  to  the  King's  Ministers  as  to  the  proper  means  to 
be  used  to  make  the  French  speak  out  without  loss  of  time;  that,  as 
their  Councils  were  indecisive  and  their  ministry  divided ,  the  readiest 
way  to  clear  up  matters  was  for  England  to  begin  immediately  to  exe- 
cute  the  projects  she  had  formed  against  France,  as  well  in  Europe  as 
elsewhere ;  that  the  speedy  and  vigorous  execution  of  these  projects,  and 
particularly  the  alarming  their  coasts  at  the  same  time  with  the  appre- 
heosions  of  descents,  could  not  fail  to  raise  great  murmurings  among  the 
people  —  who  were  already  tired  of  the  war, « —  and  might  strengthen  the 
hands  of  those  Ministers  who  were  disposed  to  peace. 

In  the  course  of  this  conversation ,  His  Prussian  Majesty  told  me 
that,  in  order  to  rouse  the  pride  and  vanity  of  the  French  Ministers, 
he  had  taken  care  to  insinuate,  by  different  Channels,  the  poor  and 
contemptible  figure  France  made  in  the  present  war,  in  which  they 
acted  but  a  second  and  subaltern  part,  whilst  the  Court  of  Vienna  gui- 
ded  and  directed  the  whole;  that  he  flattered  himself  these  insinuations 
might  have  some  effect,  and  not  fail  of  piquing  their  pride,  as  he  knew, 
by  long  experience,  that  the  national  vanity  of  being  thought  the  first 
and  only  great  power  in  Europe,  was  the  ruling  passion  of  all  French 
Ministers. 

I  took  the  liberty  to  ask  the  King  of  Prussia  if  he  had  yet  dis- 
coyered  the  enemy's  plan  of  Operations  for  the  ensuing  campaign.  He 
answered,  he  thought  he  had,   but  that  he   wanted  sufficient  force  to 
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prevent  or  disappoint  their  designs ;  that  without  some  favourable  event 
which  might  give  a  turn  to  afTairs,  he  really  dit  not  know  what  Situation 
he  should  be  in  by  the  month  of  August  next;  and  he  added,  he  was 
sorry  his  present  circumstances  obliged  him  to  recall  his  10  squadrons 
of  dragoons  which  are  now  with  his  Majesty's  army, l  but  that  he  would 
leave  the  5  squadrons  of  hussars :  to  this  I  only  replied  that  I  hoped 
he  would  not  think  of  recalling  these  squadrons,  if  it  was  possible  to 
do  without  them  ,  especially  as  the  French  were  reinforcing  Broglie's 
army. 

Having  just  then  received  a  letter  from  Mr.  Keith,  of  the  25^ 
of  March,»  advising  that  General  Fermor  was  recalled  from  the  Russian 
army,  and  was  to  be  reimplaced  by  General  Browne ;  that  the  Russians 
were  to  act  upon  their  own  bottom  without  joining  the  Austrians;  that 
it  was  thought  they  would  begin  their  Operations  with  the  siege  of 
Colberg,  and  that  they  were  assembling  a  body  of  7  or  8000  men  to 
be  sent  by  sea  to  the  army,  which  they  pretend  will  be  near  100 000 
strong,  —  I  thought  proper  to  communicate  immediately  this  inteüigence 
to  His  Prussian  Majesty,  who  said  he  was  sorry  that  Fermor  was  to 
be  recalled,  and  that  he  believed  Browne  to  be  the  best  officer  the 
Russians  had.  He  then  added:  »You  see  the  necessity  of  sending  a  fleet 
into  the  Baitick:  what  can  your  people  mean  by  management  with 
the  Russians?  Pray  mention  it  once  more  in  your  dispatch.c  This  I 
promised  to  do,  not  caring  to  repeat  what  I  had  said  to  him  upon 
that  subject  on  former  occasions;  but  as  this  measure  has  already  been 
fully  represented  by  the  Prussian  Ministers  at  London,  and  considered 
by  the  Kings  Ministers,  I  will  say  no  more  upon  it. 

The  King  of  Prussia  told  me  that  at  first  he  had  thought  of 
commanding  the  army  that  is  to  act  against  the  Russians,  but  his 
brother  Prince  Henry  was  destined  for  that  army,  »and  as  for  usc, 
added  he,  >I  think  it  very  possible  we  may  be  in  Silesia  before  the 
end  of  the  month  of  May,  as  the  Austrians  seem  inclined  to  make  that 
province  the  seat  of  war.c  In  that  case  they  will  leave  the  defence  of 
Dresden,  and  of  the  part  of  Saxony  they  are  in  possession  of,  to  the 
troops  of  the  Empire,  which,  however,  will  oblige  His  Prussian  Majesty 
to  have  a  corps  in  Saxony,  as  well  for  the  security  of  his  magazines, 
and  for  preserving  the  navigation  of  the  Elbe. 

By  this  conversation  I  was  relieved  from  great  anxiety,  occasioned 
by  certain  reports  maliciously  spread  with  regard  to  the  intention  of 
His  Royal  Highness  Prince  Henry,  and  I  am  very  glad  that  he  is  to 
have  the  command  of  a  separate  and  independant  army,  to  which  he 
is  every  way  equal.  At  the  same  time  1  must  fairly  own  to  Your  Lord- 
ship  that  I  never  wish  to  see  the  two  brothers  in  the  same  army.  My 
reason  is,  there  cannot  be  two  suns  in  the  same  firmament 

1  Vergl.  Nr.   12007.    —   a  Vergl.  S.  264. 
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I  have  seen  His  Prussian  Majesty  this  day;  he  seems  in  good 
health  and  spirits.  He  asked  me  if  I  had  any  good  news  to  teil  him; 
I  answered,  I  had  no  letters  since  the  irt  instant:  »Well,«  said  he,  »I 
begin  now  to  think  the  French  are  really  in  earnest ;  for  even  the  Duc 
de  Choiseul  told  the  Dutch  ambassador  at  Paris  that  France  must  have 
peace;  and  Monsieur  d'Affry  at  the  Hague  gives  himself  great  move- 
raents  in  different  quarters,  at  the  same  tirne  that  he  takes  particular 
care  to  conceal  all  his  transactions  from  the  Ministers  of  their  allies :  in 
this  he  does  wisely,  for  by  that  rneans  the  French  remain  masters  of  the 
negociation,  unencumbered  with  allies  whom  it  is  impossible  to  satisfy, 
and  as  your  nation  is  well  disposed  to  peace,  I  hope  good  may  corne 
of  it;  but  still,«  added  he,  >I  shall  think  nothing  done  tili  certain  points 
are  established  between  England  and  France  to  serve  as  a  basis  for  a 
future  treaty.«" 

Nach  der  Ausfertigung  im  Public  Record  Office  zu  London. 


12  019.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Freiberg,  20  avril   1760. 

J'ai  recu  votre  rapport  du  12  de  ce  mois,  au  sujet  duquel  je  suis 
bien  aise  de  vous  dire  que,  quant  ä  la  ville  de  Breda  que  Messieurs 
les  £tats-Gdneraux  ont  proposee  pour  le  Heu  du  congrfcs  de  paix  ä  tenir, « 
je  me  conformerai  absolument  ä  tout  ce  que  la  cour  de  Londres  aura 
trouve  ä  propos  d'en  repondre  aux  susdits  £tats-Ge~neraux ,  de  sorte 
que,  si  ladite  cour  agree  la  ville  de  Breda  pour  Heu  de  congrfcs,  je  m'y 
conforme  enti&rement.  Ce  que  vous  saurez  donc  repondre  de  ma  part, 
soit  par  forme  de  memoire  soit  verbalement,  en  vous  conformant  ä 
l'usage,  aux  susdits  ßtats-Ge*ne*raux ,  en  l'accompagnant  de  bien  de 
poHtesses  ä  leur  egard  de  ma  part,  apr&s  vous  en  avoir  concerte"  la- 
dessus  avec  M.  le  genfral  de  Yorke,  ä  qui  vous  ferez  d'abord  part  de 
ma  r£solution  prise  ä  ce  sujet. 

Au  surplus,  [quant  ä]  la  particularite'  que  vous  joignez  encore  touchant 
quelques  micmacs  que  la  France  voudrait  faire  touchant  un  accommode- 
ment  particuHer  avec  1' Angleterre  ä  moyenner  par  le  sieur  Fagel,  *  vous 
aurez  l'oeil  attentif  au  possible  sur  cette  affaire,  afin  que  cette  distinction 
que  la  France  voudrait  faire  passer  entre  sa  guerre  par  mer  avec 
V Angleterre  et  celle  qu'elle  fait  en  Allemagne,  ne  puisse  tourner  ä  mon 
prljudice,  mais  que  tout  soit  accommode*   d'un  pas    egal  et  en  mfime 

»  Vergl.  S.  262.  —  •  Hellen  hatte  Mittheilung  von  einem  Berichte  Berken- 
rodes,  d.  d.  Paris  3.  April,  gemacht,  wonach  Choiseul  dem  Gesandten  erklärt  habe: 
„Le  sieur  Fagel  (der  Greffier  der  Generalstaaten)  travaille  ä  un  accommodement  entre 
la  France  et  1' Angleterre,  et,  si  cette  paix  se  fait,  eile  se  conclura  en  Hollande.  On 
traitera  pour  cet  effet  slparlment  avec  1' Angleterre,  parcequ'on  fait  une  distinction 
entre  la  guerre  que  nous  faisons  contre  cette  couronne  par  mer  et  celle  qui  s'est 
elevee  dans  l'empire  d' Allemagne. u 
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temps.  Aussi  suis-je  parfaitement  tranquille  et  assure*  lä-dessus  que 
l' Angle terre  ne  voudra  jamais  admettre  une  pareille  distinction  ni  pro- 
Position  ä  mon  egard  et  ä  l'e'gard  de  ses  autres  allils,  sur  quoi  vous 
saurez  bien  communiquer  confidemment  avec  M.  de  Yorke,  quoique 
simpiement  par  maniere  de  conversation. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  f  i  C. 


12020.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfeGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Freiberg,   20  avril  1760. 

Je  ne  doute  pas  que  mes  lettres  immödiates  du  10  et  du  11  de 
ce  mois1  ne  vous  soient  bien  arrivees,  et  que  vous  vous  serez  exacte- 
ment  conforme*  ä  nies  Instructions  que  [je]  vous  y  ai  prescrites.  Et 
comme  je  viens  de  recevoir  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  S 
de  ce  mois,  je  suis  bien  aise  de  vous  te'moigner  ma  satisfaction  sur  ce 
que  j'apprends  que  le  ministere  britannique  est  de  plus  en  plus  per- 
suade  et  convaincu  de  la  facon  ouverte  et  sincere  avec  laquelle  j'agis 
envers  1'Angleterre  en  tout  ce  qui  a  le  moindre  rapport  ä  nos  intdr&s 
communs,  de  laquelle  aussi  je  ne  me  ddpartirai  jamais,  etant  parfaite- 
ment persuade  que  ce  ministere  en  usera  d'un  parfait  retour  ä  mon 
egard. 

A  präsent  que  le  susdit  ministere  a  re'solu  de  s'expliquer  envers  la 
France  sur  les  demandes  et  les  articles  preliminaires  que  le  premier1 
voudra  faire  et  constater  pour  l'acheminement  de  notre  paix,  *  je  ne 
doute  presque  plus  que  ces  affaires  ne  prendront  bientöt  un  tres  bon 
pli,  et  que  la  France  n'acceptera  pas  sans  beaucoup  de  difficulte  la  paix 
aux  conditions  que  1'Angleterre  la  lui  voudra  prescrire,  puisqu'on  vient 
de  confirmer  presque  de  toutes  parts  ce  que  le  comte  de  Saint-Gennain 
a  dit  au  ge'ne'ral  Yorke  k  La  Haye,  que  la  France  ne  craignait  rien  tant 
que  d'fitre  obligee  de  faire  encore  la  campagne  de  cette  annee-ci  en 
Allemagne. 

Je  n'ai  nul  besoin  de  vous  recommander  encore  de  veiller  de  bien 
d'attention  sur  tout  ce  qui  regarde  mes  intör&ts  dans  ces  conjonctures, 
e'tant  parfaitement  persuade  que  vous  n'y  oublierez  rien  par  le  zele  et 
l'application  que  je  vous  connais  pour  mon  Service,  surtout  dans  une 
conjoncture  si  epineuse. 

Je  vous  avertis,  au  surplus,  que,  comme  toutes  les  apparences  sont 
que  la  paix  se  fera  avec  la  France,  je  resterai  ici  pour  Commander 
moi-ni&me  mon  armee  en  Saxe,  et  que  je  donnerai  ä  Commander  celle 
qui  agira  contre  les  Russes,  ä  mon  frere  Henri. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


1  Nr.  11 990  und  Nr.   12001.     —    1  Vergl.  Nr.   12012. 
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12021.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  MAGDEBURG. 

Freiberg,  20  avril  1760. 

Je  vous  sais  gr6  de  tout  ce  que  vous  m'avez  appris  par  votre 
lettre  du  16  de  ce  mois  et  son  postscriptum  de  la  mfime  date.  Mais 
quant  aux  prlsents  que  vous  me  proposez,  le  cas  supposd,  au  Sultan 
et  au  Grand-Vizir,  vous  n'avez  pas  bien  pensä,  quand  vous  m'avez 
propose  ceux  des  bottes  avec  mon  portrait  garni  de  pierreries,  puisque 
vous  devez  savoir  depuis  longtemps  que  les  Turcs,  en  consdquence  des 
principes  de  leur  religion,  abhorrent  toutes  figures,  tableaux,  statues 
et  peintures,  de  sorte  qu'ils  n'en  souffrent  du  tout.  Pour  moi,  je  crois 
qu'il  conviendrait  de  präsenter  au  Sultan  quelques  grands  miroirs  et 
belles  glaces,  une  belle  cimeterre  artistement  garnie  de  pierreries  pr£- 
cieuses  et  surtout  de  grandes  pifcces  de  Chrysopras,  telles  qu'on  en  trouve 
en  Silesie,  bien  polies  et  d'un  beau  vert,  couleur  que  les  Turcs  aiment 
preferablement  ä  toute  autre,  ou  une  ou  deux  pendules  avec  de  belles 
boites  dont  le  dessus  soit  bien  artistement  travailfc,  mais  sans  figures 
incrustees  d'or  et  de  pareils  colifichets. 

Sur  ce  qui  concerne  les  prdsents  pour  le  Grand-Vizir,  j'y  penserai 
moi-m&me,  quand  jarriverai  ä  Meissen. 

Quant  ä  l'affaire  de  Hanau,1  dont  vous  me  marquez  que  le  Land- 
grave  est  entfite  plus  que  jamais,  vous  savez  les  engagements  que  j'ai 
phs  avec  feu  le  Landgrave.  Ces  arrangements  ont  6t6  garantis  d'ailleurs 
par  le  roi  d' Angleterre,  les  £tats-G£n£raux  et  par  le  roi  de  Danemark, » 
ainsi  qu'il  ne  nous  reste  que  d'agir  de  concert  avec  ces  puissances, 
pour  ne  pas  nous  exposer  ä  des  reproches  et  pour  conserver  la  bonne 
foi.  Tout  ce  que  vous  sauriez  donc  faire  ä  ce  sujet,  pour  ne  point 
trop  rdvolter  le  Landgrave,  c'est  de  le  flatter  en  termes  vagues  et 
ambigus,  sans  rien  promettre,  d'en  communiquer  avec  le  ministfcre  bri- 
tannique  par  le  baron  Knyphausen  et  de  gagner  du  temps,  en  tralnant 
la  n^gociation  au  possible,  ä  quoi  le  minist&re  britannique  saurait  mieux 
contribuer  que  tout  autre.  Voilä  en  gros  mon  avis;  c'est  ä  vous  ä 
penser  aux  moyens  les  plus  propres  pour  remplir  mes  intentions  et 
pour  trainer  au  moins  cette  n^gociation,  et  d'informer  de  tout  Knyphausen. 

Nach  der  Aiufertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


12  022.    AU  FELD-MARJßCHAL  PRINCE  FERDINAND  DE 

BRUNSWICK. 

Freiberg,  20  avril  1760. 

J'ai  re$u  la  lettre  de  Votre  Altesse  du  17  de  ce  mois.   Vous  devez 
6tre  persuadd  que,   si  ce  n'&ait   pas   la  n£cessit£  la  plus  pressante  qui 

1  Vergl.  S.  159.  169.  —   »  Vergl.  Bd.  XI,  480. 
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m'oblige  ä  vous  prier  de  me  renvoyer  ä  präsent  ici  nies  10  escadrons 
de  dragons,'  je  n'aurais  jamais  pu  me  r&oudre  ä  faire  cette  demarche, 
qui  n'a  d'autre  motif  que  l'extrfime  et  inövitable  besoin  oü  j'en  suis, 
pour  pouvoir  me  soutenir  contre  les  forces  supdrieures  de  mes  ennemis; 
mais,  dans  la  Situation  critique  oü  je  me  trouve  ä  cet  egard,  permettez, 
eher  Prince,  quand  je  ne  suis  pas  cette  fois-ci  de  votre  sentiroent.  II 
me  semble  par  votre  lettre  que  vous  vous  repr&entez  mes  circonstances 
dans  un  dtat  beaueoup  meilleur  qu'elles  ne  le  sont  efTectivement, 
et  que  mon  embarras  ne  vous  est  pas  tout-ä-fait  connu.  J'ai  eu 
l'annde  pass£e  toutes  les  peines  du  monde  de  resister  k  l'ennemi  avec 
tout  ce  que  j'eus  alors  de  troupes.  Representezvous,  je  vous  prie,  que 
j'ai  malheureusement  perdu  35  escadrons  dont  je  n'ai  pu  retablir  que  10, 
ainsi  qu'il  m'en  manque  25  encore.  Si  je  veux  donc  me  soutenir  aussi 
bien  que  mal,  ne  conviendrez-vous  pas  vous-m&me  qu'il  me  faüt  ravoir 
cette  ca valerie,  pour  ne  pas  suecomber  absolument  ici  en  Saxe?  Souvenez- 
vous  d'ailleurs  que  vous  avez  efficacement  resisttf  k  l'ennemi  par  deux 
corps  d'armäe  l'annöe  pass£e,  oü  il  faillit  beaueoup  que  vous  n'eussiez 
ce  nombre  de  troupes  que  vous  avez  l'annee  präsente  k  y  opposer.  Je 
vous  laisse  d'ailleurs  1000  hussards,  dont  j'aurais  grand  besoin,  avec  le 
bataillon  franc;  et  les  risques  que  vous  sauriez  courir  en  tout  cas,  en 
perdant  ces  10  escadrons,  n  Egalen t  certainement  en  aueune  facon  ceux 
que  j'ai  k  essuyer  ici. 

A  la  vdrite,  les  apparences  pour  parvenir  ä  la  paix  recommencent 
k  &tre  favorables,  mais  saurais-je  [me]  soutenir  jusqu'au  temps  que  cette 
paix  sera  constatee,  sans  ce  petit  secours  et  celui  que  vous  me  donnerez  ? 
La  paix  faite  avec  la  France,  ne  viendrait-elle  pas  trop  tard,  quand  on 
m'aurait  accable*  avant  cet  £v&nement?  J'avoue  que  je  le  fais  ä  mon 
grand  regret,  quand  je  vous  redemande  ces  10  escadrons,  mais  la 
derni&re  necessite*  m'y  oblige,  de  sorte  que  je  ne  saurais  faire  autrement 
que  de  vous  prier  de  me  les  renvoyer  ä  present  et  de  leur  faire  prendre 
leur  route  par  Leipzig.  Je  me  Hatte  que,  vu  la  Situation  oü  je  suis, 
vous  vous  y  pr&erez  de  bon  cceur.  *  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Kftnigl.  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin. 


12023.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  BARON    DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Freiberg,  21  avril  1760. 

Je  vous  fais  cette  lettre  pour  vous  informer  que,  quoique  je  n'aie 
epargne  ni  soins  ni  depenses  pour  reparer   la  perte  que  la  malheureuse 

1  Vergl.  S.  278.  —  *  Dem  Generallieutenant  Herzog  von  Holstein  -  Gottorp 
wird,  Freiberg  20.  April,  unter  Hinweis  auf  die  oben  geltend  gemachten  Gründe, 
der  Befehl  ertheilt ,  mit  den  beiden  bei  der  Armee  des  Prinzen  Ferdinand  stehenden 
preussischen  Dragonerregimentern  an  dem  vom  Prinzen  Ferdinand  „dazu  zu  deter- 
minirenden  Tag"  aufzubrechen  und  über  Leipzig  zum  Könige  zu  marschiren. 
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affaire  de  Maxen  m'a  co&tä  en  troupes,  et  que  j'aie  assez  bien  re*ussi 
avec  rinfanterie,  il  ne  m'a  pas  6t6  possible  de  räussir  avec  la  cavalerie, 
dont  de  35  escadrons  que  j'y  avais  perdus,  je  n'ai  pu  remettre  en  £tat 
de  servir  que  10  escadrons,  malgr£  toutes  les  peines  et  les  mouvements 
que  je  me  suis  donnös  pour  suppiger  au  reste.  Comme  il  me  reste 
donc  un  vide  de  25  escadrons  en  cavalerie  parrai  mon  arm£e  et  que 
ce  vide  m'est  d'autant  plus  considdrable  et  sensible,  vu  la  grande 
superioritd  en  nombre  de  nies  ennemis  auxquels  j'ai  eu  toutes  les  peines 
du  monde  de  resister  l'annde  passde,  nonobstant  que  j' avais  alors  le 
nombre  complet  de  mes  rlgiments,  je  me  suis  vu  obligd  par  une 
necessite  indispensable  d'dcrire  au  prince  Ferdinand  de  Brunswick  pour 
le  prier  de  vouloir  bien  me  renvoyer  ces  10  escadrons  de  dragons  qui 
ont  servi  jusqu'ä  präsent  aupr&s  de  lärmte  sous  ses  ordres,  indepen- 
damment  desquels  je  lui  laisserai  cependant  ä  sa  disposition  les  1000 
hussards  avec  le  bataillon  franc  qui  s'y  trouvent  des  miens,  quelque 
grand  besoin  que  je  saurais  avoir  d'eux  encore.  J'aVoue  que  c'est  ä 
grand  regret  que  je  me  suis  d£termine'  ä  prendre  ce  parti,  mais  quand 
on  r£fl£chit  tant  soit  peu  sur  les  considdrations  susdites,  je  crois  que 
tout  le  monde  conviendra  que,  dans  les  circonstances  critiques  oü  je 
me  trouve  actuellement  encore,  et  vu  le  grand  nombre  d'ennemis  que 
j'ai  vis-a-vis  de  moi  et  qui  n'attendent  que  le  retour  de  la  saison  pour 
ouvrir  la  campagne  par  m'assaillir  de  plusieurs  cötös,  je  n'ai  pas  pu 
me  dispenser  de  rappeler  ä  moi  ce  petit  secours  pour  r&ister  aux  entre- 
prises  de  l'ennemi  aussi  bien  que  mal  que  je  pourrai,  ä  qui  je  [ne]  saurais 
faire  t&te,  ni  me  montrer  m&me,  si  je  n'ai  pas  ä  lui  opposer  au  moins 
un  nombre  tant  soit  peu  süffisant  de  cavalerie.  Je  suis  d'ailleurs  per- 
suadd  que  cette  diminution  peu  considerable  des  troupes  aux  ordres  du 
prince  Ferdinand  ne  saura  en  rien  ddranger  les  projets  de  sa  campagne, 
qui,  s'&ant  trouve  ä  mfime  l'annee  passee  de  s' opposer  par  deux  corps 
de  troupes  ä  toutes  entreprises  des  Francais,  ne  saura  manquer  de  le 
faire  d'autant  plus  efficacement  cette  annee-ci  par  les  augmentations  de 
forces  que  l'Angleterre  lui  a  fait  fournir  aussi  considärablement,  au  Heu 
que  dans  ma  Situation  ici  je  ne  saurais  pas  me  soutenir  en  Saxe  sans 
ce  mince  secours  des  10  escadrons  que  je  r&larne,  mfime  jusqu'au 
temps  que  la  paix  entre  nous  et  la  France,  selon  les  apparences  pre- 
sentes,  pourra  &tre  constatee  par  des  pröliminaires. 

J'ai  cru  trfcs  nöcessaire  de  vous  informer  de  toutes  ces  circonstances, 
afin  que  vous  en  parliez  aux  ministres  anglais,  pour  leur  faire  com- 
prendre  les  motifs  qui  m'ont  indispensablement  obligä  de  proc^der  ä 
cette  d£marche,  quoiqu'ä  mon  grand  chagrin,  et  pour  leur  faire  goüter 
ma  r&olution.  Si  j'avais  su  imaginer  quelque  autre  moyen  ou  ressource 
pour  me  soutenir  entre  le  grand  nombre  des  ennemis  vis-a-vis  de  moi, 
au  moins  jusqu'au  temps  qu  une  paix  avec  la  France  ou  d'autres  circon- 
stances favorables  eussent  permis  au  prince  Ferdinand  de  me  donner 
des   secours  efficaces,    il   ne   me   serait   jamais   entrd    dans   l'esprit  de 
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rappeler  les  10  escadrons  de  dragons  en  question;  mais  comme  süre- 
ment,  sans  cela,  l'ennemi  m'aurait  accabll  de  ses  forces,  voilä  la  neces- 
sit£  qui  m'y  a  forcd. 

J'attends  avec  bien  de  l'impatience  le  rapport  que  vous  me  ferez 
ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Conccpt  Feder  IC. 

12024.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  MAGDEBURG. 

Freiberg,  21.  April  1760. 

Lrächel  theilt  dein  Minister  mit,  es  sei  ein  Expresser  Rexins  mit  dem  Duplum 
seiner  letzten  Depesche  angekommen  und  habe  bestätigt,  das*  die  Pforte  entschlossen 
sei,  sofort  nach  Eingang  der  Versicherungsschreiben  den  Allianztractat  zu  zeichnen.« 
Der  König  habe  den  Expressen  selbst  gesprochen  und  „grosse  Zufriedenheit  mit 
demselben  und  dessen  Aeusserungen"  gezeigt.  Eichel  äussert  sich  weiter  über  die 
Art  der  Unterzeichnung  und  Ratification  des  Vertrags.] 

Wenn  es  richtig  ist,  was  der  Expresse  sonsten  mir  des  von  Rex[in]  wegen  sagen 
müssen,  so  wird  man  dortigerseits  über  die  Ratification  sehr  leicht  weggehen,  indem 
der  Grossvezier  gegen  den  von  Rex[in]  in  einer  mündlichen  Unterredung  declariret 
hat,  dass  den  Tag  drauf,  da  ersterer  die  verlangte  Versicherungsschreiben  erhalten, 
er  den  schon  fertigen  Tractat  zeichnen  und  folgenden  Tages  letzteren  in  Konstan- 
tinopel öffentlich  publiciren  lassen  würde;  da  dann,  wenn  des  Königs  und  der  Pforten 
Feinde  nicht  gleich  zu  Kreuze  kriechen  würden,  der  Bruch  die  immediate  Folge  darauf 
sein  werde.  Wobei  der  Grossvezier  declariret  haben  solle,  dass,  wenn  der  König  auch 
nur  noch  20000  Mann  zusammen  haben  werde,  die  Pforte  dennoch  alle  ihre  Forces 
anwenden  werde,  um  denselben  zu  souteniren  und  zu  aller  ihm  gebührenden  Satis- 
faction  zu  verhelfen. 

Wenn  alles  dieses,  wie  es  mir  doch  fest  versichert  wird,  seine  gänzliche  Richtig- 
keit hat,  so  gestehe  ich,  dass  ich  [in]  ganz  Israel  dergleichen  Treu  und  Glauben 
nicht  gefunden.« 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  Eichel. 


12  025.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[Freiberg,]  21  [avril  1760]. 

Mon  eher  Fr&re.  Je  sens  comme  vous  la  difficultl  de  la  besogne 
dont  vous  vous  chargez. 3  Vous  avez  grande  raison  de  dire  que  vous 
ne  pourrez  pas  rdpondre  de  räv&nement.4  Je  suis  dans  le  m£me  cas, 
et  sans  le  secours  d'un  dieu  de  machine,  nous  ne  trouverons  pas  un 
ddnoüment  ä  notre  pi&ce,  ou  eile  finira  par  une  catastrophe  qui  n'dpargnera 
k  peine  le  moucheur  de  chandelle.   J'ai,  cependant,  en  arrivant  ici,  trouve 

1  Vergl.  Nr.  n  954.  —  *  Der  Schluss  des  Schreibens  handelt  von  der  Art 
der  Uebersendung  der  Versicherungsschreiben  an  den  Sultan  und  den  Grossvezier.  — 
3  Vergl. S.  278.  280.  —  ♦  Der  Prinz  schrieb,  Torgau  20.  April:  „Je  sens  a  la  vente*  que 
je  trouverai  bien  plus  de  difficultls  pendant  le  cours  de  cette  campagne  que  je  n'avais 
pense\  aussi  je  n'apporte  que  le  dlsir  et  la  volonte"  de  remplir  ma  carriere  au  gr£ 
de  votre  satisfaction,  sans  avoir  cependant  la  pr&omption  de  croire  que  je  send  assez 
habile  pour  rlussir." 
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quelque  confortatif  qui  reveille  mes  espdrances :  je  recois  aujourd'hui  un 
courrier  de  Constantinople  *  avec  la  confirmation  des  nouvelles  que  je 
vous  ai  donnees,  mais  avec  encore  de  nouvelles  assurances  de  la  part 
du  Vizir  qu'ä  l'arrivde  de  ma  lettre  la  Porte  se  d&larera  sürernent. 
Ma  lettre  pourra  y  arriver  le  4  de  mai,  de  sorte  qu'au  20  on  commen- 
cera  peut-Stre  de  changer  de  ton  ä  Vienne. 

Mes  lettres  d'Angleterre  annoncent  l'arrivee  de  celui  que  vous 
savez, a  et  celle  de  La  Haye  la  ferme  r&olurJon  oü  est  la  France  de 
faire  la  paix. 3  Les  Anglais  y  travaillent  trfcs  särieusement,  de  sorte  que 
nous  pouvons  nous  flatter  de  la  voir  öclore  plus  vite  que  nous  ne  l'avions 
esperö.  Voilä,  mon  eher  fröre,  tout  de  bonnes  nouvelles;  dös  qu'il  y 
en  aura  de  plus  Evidentes,  je  vous  les  communiquerai  sur-le-champ,  mais 
cela  ne  pourra  gu&re  Stre  avant  le  milieu  du  mois  prochain. 

Je  vous  rends  gräce  de  la  Mort  de  fröre  Berthier;4  cela  est  fort 
plaisant,  et,  comme  les  aneedotes  relatives  ä  la  piöce  me  sont  connues, 
cela  m'a  beaueoup  amusd. 

Votre  petit  d&achement  se  rassemble  vers  Oschatz;  j'espöre  de 
trouver  moyen  d'y  envoyer  aussi  les  dragons;  les  hussards  arriveront  ä 
Torgau  un  jour  plus  tard,  c'est  ce  que  je  ne  saurais  empöcher.  Je  me 
mettrai  en  marche  le  25  au  soir,  et  le  26,  nous  serons  ötablis  dans 
notre  camp. 

Je  vous  souhaite  un  heureux  voyage,  un  bon  retour  et  le  rdtablisse- 
ment  de  votre  sante*, 5  etant  avec  la  plus  tendre  estime,  mon  eher  fröre, 
votre  üdöle  fröre  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  ^  euer  IC. 


12  026.     AU  GfiNfiRAL  DE  L'INFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE  -FOUQUfi. 

[Frei bergt]  21  [avTÜ  1760J. 

Il  faut,  mon  eher,  vous  repondre  avec  quelque  ötendue,  pour  que 
vous  compreniez  bien  mes  idöes  et  que  tout  aille  de  concert.  Vous 
sentez  comme  moi  que,  dös  que  1'ennemi  s'avance  vers  Neisse,  Goltz 
sera  obligö    de  vous  joindre.     II  ne   faut   laisser  alors  que  4  bataillons 

J  Vergl.  Nr.  12024.  12036.  Der  Courier  war  am  20.  in  Freiberg  einge- 
troffen. —  3  Knyphausen  und  Michel)  hatten,  London  8.  April,  berichtet,  dass 
der  Courier  des  Königs  mit  dessen  Schreiben  vom  27.  und  28.  Märt  und  den  auf 
die  Sendung  Edelsheims  bezüglichen  Beilagen  (vergl.  Nr.  11944  und  Nr.  n  947) 
am  6.  April  in  London  eingetroffen  sei.  Edelsheim  selbst  traf  am  14.  in  London 
ein  (Bericht  der  Gesandten  vom  15.  April,  vom  Könige  am  27.  beantwortet;  vergl. 
Nr.  12 041).  —  3  Vergl.  Nr.  12012.  —  *  Gemeint  ist  Voltaires  Schrift:  „Rela- 
tion de  la  maladie,  de  la  confession,  de  la  mort  et  de  l'apparition  du  jesuite  Ber- 
thier."  Voltaire  lässt  den  Jesuiten  Berthier  am  12.  October  1759  stcrDen»  thatsttchlich 
lebte  er  bis  1782.  Vergl.  (Euvres  Bd.  23,  S.  68.  —  Vergl.  auch  das  angeführte 
Schreiben  des  Prinzen  Heinrich,  d.  d.  Torgau  20.  April,  bei  SchÖning  a.  a.  O. 
S.  aoo.  —  5  Vergl.  S.  234. 
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et  3  francs  ä  Landeshut,  avec  500  hussards,  le  reste  retirer  tout  a  vous 
ä  Loewenberg.  Vous  aurez  alors  13  bataillons  et  10  escadrons,  tant 
hussards  que  dragons.  Si  l'ennemi  veut  vous  döposter  de  la,  il  faut 
qu'il  vienne  en  force. 

Pour  moi,  ä  en  juger  par  les  apparences,  je  crois  que  les  Cercles 
occuperont  les  camps  de  Plauen  et  de  Dippoldiswalde,  et  que  Dann 
marchera  avec  toute  rarmöe  vers  Lauban.  En  ce  cas,  je  laisse  Hülsen 
dans  mon  camp  de  Meissen ,  et  avec  33  bataillons  et  70  escadrons  je 
traverse  la  Lusace,  pour  marcher  sur  Naumburg  ou  sur  Sagan.  Dans 
ce  cas,  si  vous  alliez  ä  Canth,  nous  serions  coupe's  et  ne  nous  pourrions 
pas  joindre;  mais,  si  vous  marchez  vers  Sagan,  nous  nous  joindrons 
sürement,  et  cela  vous  met,  de  plus,  ä  portöe  de  jeter  un  bataillon  ä 
Glogau,  si  cela  est  ne'cessaire.  Quant  au  corps  de  Landeshut,  si  on  le 
tourne,  il  faut  qu'il  se  replie  sur  Schweidnitz ;  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen. 
En  attendant,  nos  diversions  nous  tireront  d'affaire,  et,  quand  nous  serons 
joints  ensemble,  nous  pourrons  figurer,  au  lieu  que,  si  nous  sommes 
s£par&,  nous  risquons  Tun  et  l'autre  e'galement.  Mon  frere  ne  partira 
de  lä-bas  que  vers  le  15  ou  20  de  mai. 

Adieu,  mon  eher;  j'ai  la  tfite  si  oecup^e  que  pour  aujourd'hui  vous 
n'aurez  pas  une  parole  de  plus  de  moi. 

Federic.1 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kaiaerl.  und  Kdnigl.  Kriefiarchiv  zu  Wien.    Eigenhändig. 


12027.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  TRESKOW, 

COMMANDANTEN  VON  NEISSE. 

Freiberg,  21.  April  1760. 

Aus  demjenigen,  so  Ich  Euch  vorhin  schon  wegen  der  Festung 
Neisse  geschrieben  habe, a  welchergestalt  Ich  expresse  will,  dass  auf  den 
Fall,  da  die  Oestreicher  die  Belagerung  von  solcher  unternehmen  wollen, 

»  In  einem  zweiten  Schreiben  vom  21.  dankt  der  König  für  den  Bericht  des 
Generals  vom  18.  April.  „Wegen  der  Bataillons  und  wegen  der  Kavallerie,  so 
Laudon  bei  sich  hat,  verlange  Ich  gerne  zu  wissen,  wie  stark  solche  überhaupt,  und 
was  es  vor  Bataillons  und  Escadrons  eigentlich  seind ;  daher  Ihr  Euch  alle  Mühe  zu 
geben  habet,  um  Mir  solches  melden  zu  können,  und  wird  es  Mir  sehr  lieb  sein, 
wenn  Ihr  Mir  die  Namen  der  Regimenter  von  dem  ganzen  Laudonschen  Corps  werdet 
schreiben  können."  [Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  zu  Wien.]  —  Am  22.  April  wird 
dem  General  angezeigt,  dass  die  Stelle  eines  Dompropsts  zu  Brandenburg  durch  den 
Tod  des  Prinzen  Moritz  von  Anhalt  erledigt  sei.  J'ai  bien  voulu  vous  donner  cette 
xnarque  de  ma  satisfaction  de  votre  zele,  application  et  fide*lite*  inalterable  pour  mon 
Service,  en  vous  conförant  ce  blnlfice  avec  tous  les  droits  et  revenus  qui  s'y  trouvent 
attachls."  Der  Genuss  der  Pfründe  war  jedoch  nach  einer  Bestimmung  Friedrich 
Wilhelms  I.  an  die  Zahlung  von  12000  Thalern  zu  Gunsten  der  Erben  des  jedes- 
maligen Vorgängers  gebunden.  Der  Vorgänger  des  Prinzen  Moritz  war  Grumbkow 
gewesen.  „Mes  voeux  sont  que  vous  gardiez  ce  blnlfice  au  moins  pour  un  nombre 
d'annees  que  feu  de  Grumbkow  l'a  possldl."  [Concept  im  Geh.  Staatsarchiv  zu 
Berlin.]    —    *  Vergl.  Nr.  11967  und  Nr.   11994. 
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diese  Festung  rechtschaffen  und  wohl  defendiret,  dem  Feinde  die  Be- 
lagerung, so  viel  nur  möglich  ist,  schwer  und  sehr  difficil  gemachet 
werden,  auch  selbige  zum  allerwenigsten  auf  drei  Monate  und  drüber 
defendiret  werden  soll,  bis  Ich  solcher  zu  Hülfe  kommen  und  selbige 
von  der  Belagerung  entsetzen  kann,  werdet  Ihr  Meine  Intention  und 
stricte  Willensmeinung  bereits  zur  Gnüge  ersehen  haben  und  Euch 
solcher  vorkommenden  Falles  auf  das  exacteste  conformiren. 

Da  Ich  Euch  nun  zu  dem  Ende  und  zu  Erreichung  dieses  Meines 
Zweckes  hauptsächlich  deshalb  den  Ingenieurmajor  Lefebvre  dorthin  ge- 
sandt habe,  als  dessen  grosse  Capacite  und  Erfahrung  in  seinem  Meüer 
und  besonders  in  einer  guten  Defension  von  Festungen  Mir  Selbst  sehr 
bekannt  ist,  derselbe  auch  verschiedene  Belagerungen  schon  mit  aus- 
gestanden und  dabei,  was  zur  rechtschaffenen  und  geschickten  Defension 
eines  Platzes  nöthig  ist,  sehr  wohl  begriffen  und  erlernet  hat,  als  wird 
es  Mir  zu  besonders  gnädigem  Gefallen,  Euch  aber  zu  so  wenigerer 
Verantwortung  gereichen,  wenn  Ihr  dessen  guten  Rath  und  Angaben 
bei  Defension  der  dortigen  Festung  und  dem  Manoeuvre,  so  dazu  er- 
fordert wird,  in  allen  Stücken  folgen,  auch  nichts  vornehmen  werdet, 
ohne  ihn  zuvorderst  deshalb  zu  consultiren.  Ich  bin  von  dessen  Mir 
bewährten  Treue  und  Capacitä  versichert,  dass  derselbe  Euch  niemalen 
darunter  etwas  übles  noch  schädliches,  sondern  vielmehr  alles  gute  und 
diensame  zur  wackern  Defension  der  Festung  rathen  wird,  und  also  Ihr 
nur  solches  befolgen  sollet.  Friderich 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Kttnigl.  Grossen  Generalstabs  xu  Berlin. 


12028.    AU  MAJOR  -  INGENIEUR  LEFÜBVRE  A  NEISSE. 

[Freiberg,  avril  1760.] 

....  Je1  suis  d'ailleurs  tres  content  de  ce  que  vous  me  rapportez 
de  l'dtat  präsent  de  la  forteresse  de  Neisse  et  de  ce  qu'elle  se  trouve 
pourvue  des  choses  ne'cessaires  pour  une  bonne  defense,  et  de  la  bonne 
volonte  de  la  garnison.  Je  me  confie  particulierement  ä  vous  et  me 
tiens  pour  assure*  qu'en  cas  que  l'ennerai  entreprit  le  siege  de  cette 
place,  vous  emploierez  toute  votre  capacite"  et  ce  que  votre  experience 
dans  votre  mutier  vous  fournira,  afin  qu'il  en  soit  fait  une  des  plus  belies 
ddfenses  et  que  l'ennemi  soit  oblige~  de  la  trainer  au  delä  de  trois  mois 
et  jusqu'ä  ce  [que]  la  Situation  de  mes  affaires  me  permettra  de  venir 
secourir  la  place. 

Afin  qu'aussi  tout  inconvenient  que  vous  craignez  alors  soit  prövenu, 
j'ai  ecrit  au  lieutenant-general  de  Treskow,  *  sans  vous  commettre  aucune- 
ment,  de  suivre  exactement  les  bons  conseils  et  les  bons  avis  que  vous 

1  Der  Anfang  des  Schreibens  handelt  über  die  Wiedererstattung  der  Kosten  für 
die  Reise  nach  Neisse.    Vergl.  S.  255.  256.     —    *  Vergl.  Nr.  12027. 
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lui  fournirez  pour  une  defense  bien  concertäe,  et  qu'il  s'accorde  avec 
les  choses  qu'exige  l'ordre.  Vous  rendrez  d'ailleurs  sans  eclat  la  lettre 
ci-jointe  au  g£n6ral-major  Grant  que  je  lui  öcris  ä  ce  sujet, x  afin  de  lui 
recomniander  de  disposer  par  douceur  le  susdit  general  de  Treskow  de 
ne  rien  faire,  ä  ce  qui  regarde  la  defense  de  la  place,  saus  votre  avis 
prealable  et  de  suivre  exactement  les  conseils  que  vous  lui  donnerez, 
mais  de  prtvenir  surtout  ä  ce  qu'aucun  caprice,  faiblesse  ou  prejuge  de 
vieillesse  s'en  m£le  de  la  part  du  commandant.  Voilä  pourquoi  vous 
saurez  toujours  vous  expliquer  confidemraent  avec  le  genlral-major  Grant 
en  tout  ce  qui  regarde  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


12029.     AU  GfiNfiRAL-MAJOR  DE  GRANT.« 

Freiberg,  21  avril  1760. 

Je  ne  saurais  vous  dissi muler  que,  quand  j'ai  pris  la  resolution 
d'envoyer  mon  major  Ingenieur  Lefebvre  ä  Neisse  pour  y  assister  le 
lieutenant-gönäral  de  Treskow  de  ses  avis,  dans  le  cas  que  1'ennemi 
entreprit  le  siege  de  Neisse,  je  Tai  fait,  parceque  je  connais  cet  officier 
bien  plus  habile  dans  le  metier  de  glnie  et  pour  faire  une  belle  et 
longue  defense  d'une  place  assiögee,  que  le  lieutenant-ge'ne'ral  de  Tres- 
kow, d'autant  plus  que  ce  major  Lefebvre,  outre  la  fidelite  et  l'attache- 
ment  pour  moi  souvent  ^prouves,  a  eu  occasion  de  servir  döja  dans  des 
places  qui  ont  6t6  asstegäes,  et  qu'il  a  su  combiner  par  lä  lexperience 
avec  la  capacitö  dans  son  metier. 

Comme  il  faut  cependant  en  cas  de  siege  de  Neisse  que  la  de- 
fense de  cette  place  soit  bien  prevue  et  bien  concertde,  pour  suppiger 
surtout  aux  deTauts  de  la  nature  par  rapport  aux  environs,  et  qu'il  serait 
necessaire  que  le  commandant  dans  la  place  soit  bien  relatif  et  s'accorde 
avec  les  choses  qu'exige  l'ordre  d'une  bonne  et  belle  defense,  et  surtout 
qu'il  n'y  entre  absolument  point  de  caprice,  de  faiblesse  ni  de  prejuges, 
j'ai  bien  voulu  me  remettre  ä  ce  sujet  sur  vous,  afin  que  vous  tachiez 
et  employiez  votre  savoir-faire  pour  entretenir  toujours  une  bonne  har- 
monie  entre  le  lieutenant-ge'ne'ral  de  Treskow  et  le  susdit  major-ingenieur 
Lefebvre  et  pour  disposer  ceiui-ci  par  vos  bonnes  manieres  qu'il  suive 
toujours  en  ceci  les  bons  avis  et  conseils  utiles  que  l'autre  lui  donnera 
et  dont  je  suis  assure  qu'ils  tendront  toujours  au  bien  de  mon  Service 
et  pour  faire  une  des  plus  belies  deTenses  d'une  place  qui  m'importe 
extr&mement,  et  au  sujet  de  laquelle  mes  ordres  r£ite>&  au  ge*neral  de 
Treskow  sont  qu'il  faut  absolument  qu'elle  soit  train£e,  le  cas  existant, 
au  delä  de  trois  mois  et  jusqu'ä  ce  que  j'aurai  le  temps  de  secourir  la 
place,  pour  en  chasser  l'ennemi,  ce  qui  se  fera  infailliblement. 

*  Nr.  12029.     —     *  Aus  dem  April  liegen  Berichte  von  Grant  nicht  vor. 
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Je  vous  recommande  donc  le  susdit  major  Leföbvre  ä  votre  pro- 
tection particuli&re,  afin  que  vous  tächiez  de  F assister  dans  tous  les  bons 
conseils  et  avis  qu'il  donnera  au  gäneral  Treskow  pour  la  defense  de 
la  place,  et  de  disposer  celui-ci  de  les  suivre  et  de  les  ex&uter  toujours 
de  bonne  gräce.  Pour  dviter,  au  surplus,  toute  Jalousie,  vous  ne  ferez 
semblant  de  rien  ä  präsent  de  cet  ordre  que  je  vous  donne. 

Federic. 

Nach  einer  von  Grant  ridimirten  Abschrift,  unter  Vergleichung  der  theilweise  durch  Moder 
zerstörten  Ausfertigung;  beide  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  su  Berlin. 


12030.     AN  DEN  ETATSMINISTER  FREIHERRN  VON 
SCHLABRENDORFF  IN  BRESLAU. 

Freiberg,  21.  April  1760. 

Ich  habe  Eure  beide  Berichte  vom  16.  dieses  erhalten  und  bin  von 
deren  Einhalt  recht  wohl  zufrieden  gewesen.  Was  Ihr  von  Mir  in 
Eurem  chiffrirten  Schreiben  zu  wissen  verlanget,1  ist  wohl  zu  früh  und 
Mir  ohnmöglich,  Euch  jetzo  schon  zu  sagen,  da  es  davon  dependiren 
wird,  wie  die  Umstände  alsdenn  sein  werden.  Ihr  könnet  indess  auf 
ohngefahr  30000  Mann  Infanterie  und  Kavallerie,  etwas  mehr  etwas 
weniger,  rechnen,  desgleichen  auf  wenigstens  100  Canons  und  Mortiers 
nebst  dem  grossen  und  abscheulichen  Train,  so  zu  solchen  gehöret. 

Nach  dem  ConcepL  Friderich. 


12  031.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Freiberg,  22  avril  1760. 

Je  vous  adresse  k  la  suite  de  ma  lettre  le  rapport  de  Reimer  que 
je  viens  de  recevoir.*  Ce  qu'il  marque  au  sujet  du  mouvement  oü 
rannte  russe  se  mettrait  le  10  de  mai,  merke  confirmation ;  au  moins 
je  n'en  crois  rien,  car  Soltykow  n'est  pas  de  retour  encore,  et,  quoiqu'il 
saurait  bien  arriver  que  les  rtgiments  russes  sauraient  commencer  de 
s'assernbler  alors,  j'ai  cependant  tout  lieu  de  douter  que  leur  armee  se 
mettra  en  marche  avant  le  commencement  du  mois  de  juin  qui  vient. 

Nach  der  Ausfertigung.  *  e  U  e  T 1  C. 


1  Schlabrendorff  hatte  darin  angefragt,  „wie  viel  Scheffel  Mehl,  wieviel  Pferde 
oder  Wagens  zur  Artillerie  und  an  welchem  Tag  vermuthlich  su  Neisse  parat  sein" 
sollten.  —  Der  andere  Bericht  Schlabrendorift  vom  16.,  welcher  Nachrichten  über  die 
Stellung  der  Russen  in  Preussen  enthielt,  liegt  nicht  mehr  vor.  Er  wurde  am  2 1 .  April 
an  den  Prinzen  Heinrich  ttbersandt,  da  der  König  die  Nachrichten  für  zuverlässig 
hielt,  mit  der  Bitte,  „de  vouloir  bien  le  garder  pour  vous  seul  et  pour  votre  unique 
directum,  afin  de  ne  pas  faire  soupconner  ces  bons  canaux  secrets  qui  y  sont  nom- 
mes".    —    *  Der  Bericht  Hegt  nicht  bei. 

Cerrasp.  Friedr.  IT.    XtX.  19 


290    

12031.      AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LßGATION   BARON    DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Freiberg,  22  avril  1760. 

J'ai  recu  la  d£p£che  que  vous  m'avez  faite  du  11  de  ce  raois.  Au 
sujet  de  laquelle  je  vous  dirai  qu  apres  avoir  bien  röflechi  sur  tout  ce 
que  vous  me  mandez  au  sujet  de  l?entretien  que  le  sieur  Pitt  a  eu  avec 
vous, z  je  suis  parfaitement  d'accord  avec  tout  ce  que  [ce]  digne  ministre 
vous  a  dit  de  la  juste  me'fiance  qu'il  avait  congue  sur  les  artifices  et 
les  equivoques  de  la  France,  com  passes  ä  m'induire  ä  donner  mon  con- 
sentement  ä  une  negociation  separde,  independante  de  la  guerre  d'Alle- 
magne,  comme  vous  savez  que  je  l'avais  soupconne\  et  que  j'applaudis 
extr&mement  a  ce  que  ce  ministre  vous  a  fait  observer  pour  eviter  le 
dangereux  ecueil  que  la  France  pensait  de  nous  präsenter:  qu'on  ne 
commence  pas,  pröalablement  et  avant  toute  chose,  que  par  se  mettre 
d'accord  avec  la  France  sur  ce  qui  regarde  mes  süretös. 

Je  suis  si  charme"  et  autant  ödifie'  de  cette  droiture  de  M.  Pitt  que 
vous  lui  ferez  un  compliment  des  plus  onctueux  et  des  plus  polis  de  raa 
part  que  vous  saurez  imaginer  sur  cet  article,  en  lui  temoignant  ma 
reconnaissance  infinie  de  la  marque  de  son  attachement  pour  moi;  qu'il 
n'aurait  pu  m'en  donner  une  plus  essentielle  que  celle  ä  ce  sujet;  que 
je  ne  saurais  aussi  que  me  flauer  qu'il  persisterait  dans  ces  sentiments 
et  qu'il  s'emploierait  au  mieux  pour  faire  adopter  le  Conseil  la  meme 
ide*e:  car  il  est  tout-ä-fait  clair  et  constatö  que,  si  l'Angleterre  convient 
des  preliminaires  avec  la  France  sur  ses  propres  querelies,  sans  avoir 
prealablement  r€g\6  mes  süretes  et  celles  des  autres  allids  de  l'Angle- 
terre,  les  Francais  nous  duperont  sürement,  et  les  suites  que  M.  Pitt  a 
prevues  si  prudemment,  en  arriveront  sans  manquer,  de  sorte  que  mes 
affaires  prendraient  un  tres  mauvais  train. 

II  faut  d'autant  moins  douter  de  l'artifice  de  la  France  pour  Sparer 
l'Angleterre  d'avec  moi,  qu'elle  l'a  fait  paraitre  assez  clairement  dans  ce 
dictö  au  ggneral  Yorke  par  le  comte  d'Affry,  que  celui-ci  a  fait  en  dernier 
lieu  ä  l'autre,  et  que  je  vous  communique  in  extenso  avec  tout  ce  que 
le  sieur  de  Hellen  m'a  mande'  ä  ce  sujet, a  par  la  copie  ci-jointe,  quoique 
je  ne  doute  pas  que  vous  n'en  soyez  dejä  informe,  au  moins  en  gros, 
et  qui  demontre  fort  clairement  que  M.  Pitt  a  bien  pene'tre  d'avance 
les  ruses  de  la  France  pour  nous  ddsunir,  ainsi  qu'il  est  hors  de  doute 
que,  pour  parvenir  ä  faire  des  preliminaires  avec  la  France,  il  faut  que, 
selon  le  sentiment  de  ce  ministre,  l'on  n'ecoute  en  Angleterre  aucune 
proposition  de  paix  de  la  part  de  la  France  auparavant  que  le  susdit 
article  ne  soit  convenu  et  fixe\  et  qu'il  en  formät  la  base. 

Quant  aux  instructions  precises  que  M.  Pitt  a  d&ire*  que  vous  me 

1  Vergl.  den  Bericht  der  preussischen  Gesandten  bei  Schäfer  a,  a.  O.  Bd.  II. 
Th.  1,  S.  579 — 581.  —  a  In  seinem  Berichte,  d.  d.  Haag  15.  April. 
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demandiez  sur  la  mani&re  que  je  voudrais  qu'on  redigeät  un  pareil 
article,  je  vous  dirai  en  gros  qu'il  faut  qu'il  n'y  soit  seulement  compris 
l'Angleterre ,  mais  aussi,  d'une  facon  qui  n'admette  point  de  chevilles, 
tous  les  allids  de  l'Angleterre,  moi,  le  Hanovre,  le  duc  de  Brunswick, 
le  landgrave  de  Hesse-Cassel  p.  Que  la  France  s'engage,  d'ailleurs,  de 
ne  pr&ter  plus  aucun  secours,  ni  directement  ni  indirectement ,  aux 
puissances  et  princes  qui  prtferaient  la  continuation  de  la  guerre  ä  l'ac- 
ceptation  de  präliminaires  de  paix  ä  faire,  jusqu'ä  la  pacification  gdn£rale; 
que- nommement  eile  ne  voudra  plus  payer  des  subsides  ä  la  Su&de  et 
autres  pour  continuer  la  guerre;  qu'au  reste  eile  me  garantirait,  con- 
jointement  avec  l'Angleterre,  tous  mes  Etats  dont  j'ai  6t6  en  possession 
avant  la  guerre  präsente,  pour  tous  les  £v£nements  qui  pourraient  rdsulter 
de  la  guerre  präsente  jusqu'ä  la  conclusion  d'une  pacification  g£n£rale, 
et  qu'en  consequence  Von  ne  me  demanderait  ni  cessions  ni  indemnisa- 
tions,  et  que  la  France  d&s  la  signature  des  preliminaires  retirerait  ses 
troupes  de  mes  forteresses  et  provinces  dont  eile  est  actuellement  encore 
en  possession,  pour  me  les  remettre  de  bonne  foi. 

L'article  de  garantie  de  mes  provinces  conjointement  avec  T  Angle- 
terre  de  la  fagon  susdite  coütera  apparemment  ä  la  vanite*  francaise,  mais 
il  serait  toujours  bon,  si  Ton  saurait  le  faire  passer.  Au  surplus,  je  viens 
d'ordonner  ä  mon  ministre  le  comte  de  Finckenstein x  de  vous  envoyer 
au  plus  t6t  possible  et  incessamment  un  projet  couch£  en  forme  ordinaire 
de  cet  article  pour  ob  vier  ä  tout  equivoque  et  cheville  qu'on  voudrait 
y  trouver  ä  la  suite  du  temps,  que  vous  presenterez  ä  M.  Pitt  et  aux 
autres  ministres,  afin  de  le  mettre  pour  base  des  prdliminaires. 

Si  j'ose  vous  parier  franchement,  je  commence  ä  douter  que,  vu 
les  intentions  artificieuses  de  la  France,  cette  paix  avec  l'Angleterre 
consistera,  ä  moins  qu'elle  ne  se  reläche  encore  sur  le  point  d£clare 
d'Affry,  de  mon  exclusion,  et  qu'on  ne  sera  pas  Obligo  de  commencer 
au  moins  encore  la  campagne,  au  sujet  de  quoi  je  suis  aussi  parfaite- 
raent  rdsignd ;  mais  pour  donner  le  poids  ä  la  negociation,  vous  animerez 
au  possible  M.  Pitt  de  contribuer  de  son  mieux  ä  ce  que  l'Angleterre 
mette  au  plus  tot  possible  ses  flottes  en  mer,  soit  pour  envahir  la  Mar- 
tinique, soit  pour  faire  des  diversions  aux  cötes  de  la  France,  au  sujet 
desquelles  je  ne  suis  cependant  assez  inform£  comment  les  Francais  les 
ont  garnies  pour  ieur  defense.  Ce  qui  me  console  parmi  ces  circon- 
stances  critiques,  ce  sont  les  bonnes  nouvelles  de  Constantinople  que 
j'ai  recues  hier  encore,9  et  qui  m'assurent  plus  encore  d'une  prochaine 
mpture  de  la  Porte  Ottomane  qu'il  ne  l'ont  fait  celles  que  je  vous  ai 
comrouniqu£es  par  ma  lettre  du  30  de  mars  passe*,3  dont  vous  ne 
m'avez  point  accus£  jusqu'ici  la  r&eption.  Aussi,  pourvu  que  la  France 
ne  se  reläche  pas  sur  l'article  de  mon  inclusion,  je  n'ai  d'autre  appui 
pour.  sortir  de  cette  guerre  que,  d'un  cöt£,  la  rupture  des  Turcs  en  ma 

«  Vergl.  Nr.  12033.  —  "  Vergl.  S.  384  und  285  mit  Anm.  1.  —  1  Nr.  11  955. 
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faveur,  que,  d'un  autre  cöte\  la  fermete,  le  zele  et  la  droiture  de  M.  Pitt, 
et  qu'il  contribuera  ä  faire  sortir  au  plus  tot  les  puissantes  flottes  des 
Anglais  pour  entreprendre  les  possessions  de  la  France:  par  oü  et  par 
la  diversion  des  Turcs  eile  se  verra  bientöt  humiliee  a  demander  la  paix 
d'une  fagon  juste  et  raisonnable  de  l'Angleterre,  ä  l'inclusion  des  allies  de 
celle-ci,  et  ä  concourir  ä  la  pacincation  ge'ne'rale. 

Au  reste,  rien  de  plus  juste  que  ce  que  le  sieur  Pitt  pre'tend  que 
la  France  fasse  negocier  en  Angleterre  les  preliminaires  de  paix  par 
quelque  e'missaire  pleinement  autorise'  ä  ce  sujet.  Quant  au  lieutenant- 
g£n£ral  d'Herouville  que  le  comte  d'Affry  a  nomme'  dans  son  dict6  au 
gdneral  Yorke,1  je  veux  bien  vous  avertir  que  j'ai  vu  autrefois  ce 
d'Herouville  en  Sil&ie  et  que  je  le  connais  pour  un  aussi  grand  brouillon 
que  le  comte  Broglie. 

Je  finis  par  vous  dire  que  j'ai  e'te  extr£mement  satisfait  des  Instruc- 
tions que,  selon  votre  rapport,  on  a  fait  passer  au  ge'ne'ral  Yorke*  en 
reponse  de  la  premiere  proposition  du  comte  d'Affry,  et  que  je  vous 
ordonne,  d'ailleurs,  de  faire  mon  compliment  tres  obligeant  ä  M.  Pitt, 
pour  lui  dire  combien  j'avais  d'estime  pour  lui  et  pour  sa  droiture  et 
sa  facon  juste  de  penser;  que  j'applaudissais  ä  tout  ce  qu'il  vous  avait 
fait  observer  en  consdquence  de  votre  rapport,  et  qu'entre  tous  les 
ministres  dont  j'avais  eu  ä  faire  pendant  le  temps  de  mon  regne,  je 
n'avais  connu  aucun  de  sa  droiture  et  de  sa  probite  d'honn&te  homme ; 
qu'il  s'ötait  explique'  si  conformdment  ä  mes  vceux  et  ä  mes  desirs  selon 
la  Situation  des  affaires  que,  si  mgme  mon  ministre  le  comte  Fincken- 
stein  avait  e'te  ä  sa  place,  il  n'aurait  pu  jamais  s'expliquer  d'une  facon 
plus  souhaitde  de  moi ;  que  je  mettrais  toujours  entre  ses  mains  et  ä 
sa  probite  mes  inter&ts  les  plus  precieux  et  lui  garderai  une  estirae  et 
reconnaissance  öternelle.  Federic 

Dicte"  au  glnlral-major  Yorke,   hors  de  la  d6p6che  du    duc  de  Choi- 

seul,    datee    de    Versailles    le    1 1    avril   1760,    par   le   comte  d'Affry, 

ambassadeur  de  France  ä  La  Haye,  le  14  avril  176a 

Que  le  Roi  ayant  vu  l'article  de  la  lettre  de  mylord  Holdernesse  qu'il 3  vous 
a  confie>,  Sa  Majeste"  y  a  reconnu  avec  plaisir  que  le  roi  de  la  Grande  Bretagne  mar- 
quait  des  dispositions  sinceres  au  Etablissement  de  la  paix  entre  les  deux  couronoes. 
Sa  Majeste*  Britannique  peut  6tre  certaine  que  le  Roi  ne   sera   pas   nioins  einpresse 

1  Nach  dem  Berichte  Hellens  vom  15.  April  hatte  d'Affry  dies  vielmehr  münd- 
lich gethan.  —  »  Yorke  hatte  den  Auftrag  erhalten,  „de  dire  au  comte  d'Affry  qne 
la  cour  d' Angleterre  avait  6t6  in  formte  par  Sa  Majeste*  Prussienne  d'une  d^marche 
qu'elle  avait  faite  en  France  par  une  lettre  du  17  de  flvrier,  ainsi  que  d'une  re'ponse 
qu'elle  avait  recue  le  19  mars,  par  laquelle  Sa  Majestl  Tres-Chnkienne  paraissait 
6tre  port£e  pour  le  prompt  Etablissement  de  la  paix;  qu'on  garderait  a  cet  egard 
le  secret  le  plus  inviolable  envers  les  cours  de  Vienne  et  de  Russie,  et  qu'au  reste 
on  s'en  rapportait  a  la  döclaration  faite  par  le  glnlral  Yorke  au  comte  d'Affry, 
touchant  l'envoi  d'un  ömissaire  francais  a  Londres  pour  y  traiter  des  conditions  de  lft 
paix,  a  laquelle  on  attendait  une  re'ponse".    —     3  Yorke. 


—    293    

qu'elle  a  adopter  tous  les  moyens  qui  pourront  faire  parvenir  la  France  et  l'Angleterre 
a  un  but  aussi  salutaire.     Cest  aussi  pour  faciliter  ces  moyens   que  le  Roi  a  offert, 
des  le  premier  instant  de  la  negociation,   de  comprendre  dans  l'arrangement  propose* 
les  £tats  electoraux  de  Sa  Majeste*  Britannique  et  ceux  da  landgrave  de  Hesse,   ainsi 
qne  du   dnc   de  Brunswick,   et  de  rltablir  avec   ces  Prioccs  la  bonne  hannonie  qni 
regnait  entre  le  Roi  et  eux,  avant  qu'ils  eussent  employe*   leurs  troupes  contre  Celles 
de    Sa  Majestl  et  se  fussent  mis  dans  le  cas  d'avoir  ä   craindre  l'occupation  de  leurs 
pays  par   l'armle  du   Roi.     £n  mime    teraps,    Sa  Majeste*  espere  que  le  roi   de  la 
•Grande-Bretagne   voudra  bien  ne  pas  confondre  la  guerre  allumee  en  Westphalie  et 
sur  la  frontiere  de  la  Hesse  avec  celle  que  le  roi  de  Prasse  soutient  contre  les  deuz 
Implratrices ,    la  Suede  et   le  roi .  de  Pologne ,  electeur  de  Saxe.     Cette  guerre  est 
lotalemeot  distincte  de  celle  de  la  France  contre  l'Angleterre  et  contre  l'electeur  de 
Hanovre,  et  il  n'est  pas  absolument  possible  ä  Sa  Majeste'  de  traiter  seule  sur  un  objet 
dans  lequel  eile    n'entre  que  comme  auxiliaire,   et  sur  lequel  les  parties  belliglrantes 
sont  sur  le  point  de  convenir  d' Assembler  un  congres.     Mais,   comme  les  intlrdts  de 
la  France  et  de  l'Angleterre  en  Amerique,  Asie  et  Afrique,  les  Operations  et  les  vues 
du  Roi  dans  la  guerre   en   Westphalie,    dans  la  Hesse  etc.  n'ont   rien  de  common 
avec  la  satisfaction  que  les  autTes  parties  belligeVantes  pr6tendent  du  roi  de  Prasse, 
Sa  Majeste*  est  prÄte  a  traiter  directement  avec  Sa  Majeste*  Britannique  sur  les  objets 
qui  la  concernent  personnellement,  et  sentit  tres  affligee,   si  le  bien  de  l'humanitl  et 
l'esperance  du  rltablissement  de  la  tranquillitl  generale  ne  pouvaient  pas  vaincre  la 
dirnculte*  que  trouverait  l'Angleterre   a  traiter  de  sa  paix  particuliere  avec  la  France, 
sans  y  comprendre  le  roi  de  Prasse :    condition  prlalable ,    qui ,   au   grand   regret  du 
Roi,  romprait  tonte  negociation  et  obligerait  la  France  ainsi,  que  l'Angleterre,  a  suivre 
absolument  l'impulsion  de  leurs  allils,  au  lieu  que  l'accommodement  des  deux  grandes 
puissances  doit  produire  naturellement  un  effet  ge*n6ral  et  salutaire  a  rhumanitl. 

Nach  dem  Concept;  die  Beilage  aach  einer  Abschrift 


12033.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  MAGDEBURG. 

Freiberg,  22  avril  1760. 

Il  n'y  a  nul  doute  que  vous  n'ayez  recu  le  double  de  la  depfiche 
que  le  baron  Knyphausen  m'a  £crite  du  11  de  ce  mois,  et  que,  par 
conslquent,  vous  n'ayez  vu  ce  que  le  sieur  Pitt  d£sire  au  sujet  des  In- 
structions precises  que  le  baron  Knyphausen  doit  nie  demander  sur  la 
maniere  dont  je  voudrais  qu'on  redigeat  1'article  dans  les  prdiminaires, 
regardant  mes  int£r£ts.  Je  vous  communique  par  la  copie  ci-jointe  in 
txienso  ce  que  je  viens  de  räpondre  ä  mes  ministres  ä  Londres. '  Vous 
y  verrez  de  quelle  maniere  je  me  suis  expliqug  ä  l'cgard  des  demandes 
de  cet  article  que  le  sieur  Pitt  voudrait  mettre  pour  base  des  prtlimi- 
naires  de  paix  ä  faire  avec  la  France. 

Ma  volonte  est  que  vous  devez  coucher  incessamment  un  projet  de 
cet  article  de  la  maniere  et  dans  la  forme  usitee  dans  de  pareils  actes 
publics,  que  vous  minuterez  avec  bien  d'attention,  pour  £viter  toute 
arabiguite    et  equivoque,    afin    que   nos    ennemis    ne  sauraient  jamais 

1  Nr.  12032. 
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trouver  des  choses  pas  tout-ä-fait  bien  explique'es,  pour  les  tourner  en 
chevilles  ou  chicanes.  Vous  vous  r^glerez,  en  minutant  ce  projet,  con- 
formeroent  aux  intentions  que  j'ai  expliquees  lä-dessus  dans  ma  lettre 
au  baron  Knyphausen,  et  le  lui  enverrez  apres  et  sans  perte  de  temps, 
s'il  est  possible,  par  le  mfime  courrier  que  je  lui  depöche,  ou  du  moins 
par  un  autre  depöche  incessamment  apr&s,  vu  que  cela  presse  extrSme- 
ment. » 

Nach  der  Abfertigung.  F  e  d  e  T  i  C. 


12034.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  MAGDEBURG. 

Freiberg,  22.  April  1760. 

Ich  kann  Ew.  Excellenz  bei  Gelegenheit  gegenwärtigen  Schreibens 
von  des  Königs  Majestät3  nichts  weiter  melden,  als  dass  solches  zum 
höchsten  pressiret  und  dass  ich  auf  Höchstderoselben  Befehl  den  Courier 
instruiren  müssen,  sich  über  höchstens  6  ä  8  Stunden  in  Magdeburg 
nicht  aufzuhalten,  sondern  je  ehe  je  lieber  seinen  Weg  fortzusetzen, 
weil  die  ihm  mitgegebene  Depfcche  sehr  pressiret  und  der  Umstand, 
welchen  der  von  Hellen  in  seinem  heute  hier  eingegangenen  Bericht 
vom  15.  dieses3  meldet,  solches  noch  pressanter  machet,  in- 
zwischen es  des  Königs  Majestät  höchst  angenehm  sein  würde,  wenn 
derselbe  alles  erforderliche  zugleich  mitnehmen  könnte;  es  würde  auch 
zu  lange  dauren  und  des  Königs  Majestät  nichts  mit  [einverstanden] 
sein,  wenn  Ew.  Excellenz  bei  Höchstderoselben  zuvorderst  noch  Rück- 
frage halten  wollten.  Dieselbe  verlassen  Sich  lediglich  auf  Ew.  Excel- 
lenz und  Deroselben  in  dergleichen  Sachen  schon  habenden  Routine, 
von  welcher  Höchstdieselbe  sagen ,  dass  Sie  solche ,  obschon  der  fran- 
zösischen Sprache  mächtig,  nicht  hätten,  und  daher,  um  in  einem  oder 
andern  nicht  anzustossen  oder  zu  fehlen,  nicht  deshalb  Selbst  aufsetzen, 
sondern  Sich  darunter  auf  Ew.  Excellenz  reposiren  und  in  der  Dep&he 
quaestionis  den  Stoff  dazu  geben  wollen.  Ich  bin  befehliget  worden,  Ew. 
Excellenz  dieses  und  dass  Dieselbe  nur  gleich  alles  dieses  vor  Sich 
alleine  ohne  vorgängige  Conferenz  expediren  möchten,  annoch  zu  mel- 
den, wovon  mich  hierdurch  schuldigst  acquittiren  sollen. 

Eichel. 

Des  Königs  Intention  bei  Pressirung  des  Couriers  ist  hauptsächlich 
mit,  dass  derselbe  noch  in  dieser  Woche  das  nach  Engelland  abgehende 
Paquetboot  zu  Scheveningen  nicht  versäumen,  sondern  mit  solchem  noch 
übergehen   möchte,    welches    künftigen  Sonnabend    von    dort    abgehet, 

x  In  Folge  dessen  Ministerialerlass  an  Knyphausen,  d.  d.  Magdeburg  25.  April, 
mit  gleichzeitiger  Uebersendung  eines  „Projet  d'un  article  ä  inslrer  dans  les  preli- 
minaires  de  la  prochaine  paix,  et  qui  pourrait  servir  de  base  ä  cette  negociation."  — 
a  Nr.   12033.     —     3  Vergl.  Nr.   12032. 
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sonsten  er  dorten  wiederum  4  Tage  länger   liegen   muss   und  vielleicht 
gar  inzwischen  des  guten  Windes  verfehlen  kann.1 

Nach  der  Ausfertigung. 


12035.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Freiberg,]  22  [avril  1760]. 

Mon  eher  Fr£re.  J'espäre  que  mon  fr£re  Henri  vous  aura  fait  mes 
coropliments  et  qu'il  vous  aura  embrasse  de  ma  part. a  Vous  me  faites 
de  beaux  remereiments  pour  un  mauvais  livre  qui  n'en  vaut  pas  la 
peine. 3  Ce  livre  m'a  et€  vole,  on  ma  trahi,  sans  quoi  jamais  je  ne 
l'aurais  fait  imprimer;  mais  c'est  le  moindre  des  maux  qui  me  soient  arriv£s. 

Quant  au  sort  qui  nous  attend  cette  campagne,  je  ne  saurais  vous 
dire  ce  que  j'en  pense;  tant  de  choses  casuelles,  tant  de  hasards  y 
peuvent  influer  que  la  p£n£tration  humaine  ne  peut  rdpondre  de  rien, 
surtout  dans  la  position  oü  je  me  trouve,  environn£  d'ennemis  tr£s  su- 
perieurs. 

Adieu,  mon  eher  fr&re,  je  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur,  vous 
assurant  de  la  tendresse  avec  laquelle  je  suis,  mon  eher  fr&re,  votre 
fid&le  fr&re  et  serviteur  Federic  4 

Nach  der  Ausfertigung  im  König].  Hausarchiv  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


12036.     AN  DEN    GEHEIMEN  COMMERZIENRATH  VON  REXIN 

IN  KONSTANTINOPEL. 

Freiberg,  23.  April  1760. 

Skrodski,  welchen  Ihr  den  9.  Februar  von  dorten  abgefertigt,  ist 
den    20.    dieses   hier  angekommen    und   hat   Mir    das   Duplicat    Eurer 

x  In  einem  weiteren  Schreiben  vom  22.  April  theilt  Eichel  dem  Minister  mit, 
er  habe  von  dem  Boten  Rexins  (vergl.  S.  284)  noch  erfahren,  „dass  sowohl  der 
Sultan  als  der  Grossvezier  ein  gar  grosses  Verlangen  trügen,  jeder  ein  Portrait  von 
des  Königs  Majestät  zu  haben",  dass  der  Grossvezier  sich  ein  im  Besitze  Porters  befind- 
liches Portrait  des  Königs  habe  holen  lassen  und  dann  zum  Sultan  gesandt  habe,  „und 
[dass  dieser]  selbiges  mit  vieler  Attention  angesehen  und  endlich  gesaget  habe,  dieser 
Prinz  müsse  von  einem  sehr  grossen  Geist  sein,  darauf  aber  befohlen  das  Portrait  in 
seinem  Zimmer  zu  lassen,  wo  es  auch  geblieben".  Finckenstein  möge  zwei  passende 
Bilder  in  schönen  Rahmen  besorgen,  auch  die  Beschaffung  der  übrigen  Geschenke 
(vergl.  S.  281)  sich  angelegen  sein  lassen.  —  a  Prinz  Heinrich  war  am  21.  April 
nach  Berlin  gereist.  Vergl.  Schöning  a.  a.  O.  S.  261.  262.  —  3  Die  „Poesies  diverses", 
vergl.  S.  260.  Eichel  schreibt,  Freiberg  23.  April,  an  den  Minister  Finckenstein: 
„Nachdem  der  „Philosophie  de  Sansouci",  wie  man  soupconniret ,  durch  Vorschub 
eines  sordide  geizigen  Poeten  in  Frankreich  herauskommen  und  nachher  überall  mit 
grossem  Empressement  nachgedrucket  worden,  so  hat  es  fast  nicht  anders  sein  können, 
als  durch  einen  authentiquen  Druck  solches  von  einigen  sehr  groben  unterschobenen 
Passagen  zu  befreien  und  das  Publicum  dadurch  von  den  malitiösen  Absichten  zu 
desabusiren."  Vergl.  de  Catts  Memoiren,  Publ.  a.  d.  Preuss.  Staatsarchiven,  Bd.  22, 
S.  294 — 297.  —  4  Ein  Schreiben  an  den  Prinzen  vom  30.  April  handelt  wieder 
über  dessen  Gesundheitszustand.   Vergl.  S.  72.  132. 
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DepÄche,  worauf  Ich  Euch  vorhin  schon  sehr  umständlich  unter  dem 
30.  März  dieses  Jahres  geantwortet,1  mitgebracht. 

Ich  habe  ihn  selbst  gesprochen  und  vor  einen  sehr  vernünftigen 
Menschen  gefunden,  daher  Ich  ihn  mit  diesem  Meinen  Schreiben  an 
Euch  zurückschicke. 

Weil  derselbe  Mir  so  viel  gutes  von  dem  Success  Eurer  Nego- 
ciation  gesaget  und  versichert,  dass  der  Tractat  gewiss  gezeichnet  und 
die  Ruptur  sogleich  darauf  erfolgen  werde,  so  zweifele  Ich  fast  nicht, 
dass,  sobald  Ihr  gedachte  Meine  Antwort  nebst  denen  solcher  beigefüg- 
ten verlangten  beiden  Schreiben  an  den  Sultan  und  an  den  Grossvezier 
erhalten  haben  werdet,  die  Unterschrift  des  Tractats  gewiss  erfolget 
sein  werde,  so  dass  Ich  die  ganze  Sache  als  schon  richtig  ansehe. 

In  dieser  Supposition  schreibe  Ich  Euch  zu  Eurer  weiteren  Instruc- 
tion, dass  gleich  nach  geschehener  Zeichnung  des  Tractats  Dir  den 
öffentlichen  Charakter  als  Mein  Minisire  plinipotentiairt  annehmen  und 
vor  Euch  ganz  alleine  agiren  könnet.  Es  wird  demnächst  nicht  übel, 
sondern  vielmehr  nöthig  sein,  dass  Ihr  die  Erlaubniss  zu  erhalten  suchet, 
dem  Sultan  nach  Adrianopel  zu  folgen,  auch  wohl  gar  bei  dem  Gross- 
vezier in  der  Armee  zu  bleiben. 

Nachstehendes  dienet  Euch  nur  alleine  zu  Eurer  eigenen  Direction, 
und  müsset  Ihr  keinem  Menschen  dorten  davon  etwas  sagen,  noch  Euch 
einmal  merken  lassen.  Ich  schenke  Euch  also,  und  dieses  nur  vor  Euch, 
reinen  Wein  ein. 

Die  Türken  haben  sehr  lange  keinen  Krieg  gehabt,  und  halte  Ich 
also,  dass  sie  den  Krieg  bei  weitem  nicht  so  gut  verstehen  als  wie  die 
Oesterreicher,  die  durch  ihre  bisherige  verschiedene  Kriege  ihr  Krieges- 
wesen sehr  verbessert  und  eine  Routine  davon  erlanget  haben. 

Die  Oesterreicher  fuhren  überdem  anjetzo  eine  grosse  Menge  von 
Canons  und  Artillerie  bei  sich,  davon  sie  einen  sehr  guten  Gebrauch 
machen,  sie  haben  auch  einige  Generals  unter  sich,  welche  das  feine 
vom  Kriege  besser  verstehen,  als  Ich  glaube,  dass  die  Türken  jetzo  gar 
keine  haben. 

Aus  diesem  allen  schliesse  Ich,  dass  wenn  die  Türken  auch  ein- 
mal 100 000  Mann  stark  wären,  die  Oesterreicher  aber  50000  Mann, 
und  es  käme  zu  einer  Bataille,  sodann  die  Oesterreicher  solche  gewinnen 
würden. 

Alles  dieses  vorstehende  schreibe  Ich  nur  vor  Euch,  davon  Dir 
nicht  das  geringste  sagen  müsset,  ausser  dass  Ihr  vor  Euch,  wenn  es 
zur  Campagne  kommet,  auf  eine  ganz  adroite  Art  zu  verhindern  suchen 
müsset,  dass  die  Türken  nicht  gleich  zu  Anfang  des  Krieges,  und  wenn 
sie  eine  österreichische  Armee  von  ohngeföhr  50000  Mann  vor  sich 
finden ,  blind  drauf  losfallen ,  sondern  den  Krieg  mit  adroiter  [Manier] 
und  mit  weniger  Risico  führen. 

1   Nr.  11  954. 


297    

Es  wäre  derowegen  zu  wünschen,  dass  die  Türken  sogleich  nach 
gezeichnetem  Tractat  und  declarirtem  Bruch  mit  denen  Oesterreichern  sich 
in  Avantage  gegen  selbige  setzeten,  ehe  solche  noch  die  Zeit  hätten, 
eine  Armee  nach  Hungern  hinzuschicken.  Dieses  gehet  leichter  an, 
und  was  nunmehr  folget,  solches  müsset  Ihr  suchen,  nach  gezeichnetem 
Tractat  dem  Grossvezier  selbst  durch  einen  recht  getreuen  Interpr&te 
selbst  oder  auch  durch  ein  von  Euch  aufgesetztes  schriftliches  Prome- 
moria  zu  insinuiren  und  ihm  recht  begreiflich  zu  machen. 

Ich  höre,  dass  die  Türken  zu  Belgrad  und  in  den  Gegenden  Janit- 
scharen  haben,  die  wohl  30000  Mann  stark  sein  sollen.  Wenn  sie  mit 
denenselben  sogleich  und  sonder  zu  trainiren  die  Belagerung  von 
Temeswar  anfangen,  so  kann  diese  Belagerung  nicht  vierzehn  Tage 
dauren,  da  sie  nicht  Meister  von  diesem  festen  Platz  sein  müssten,  weil 
jetzo  nur  ein  Bataillon  Oesterreicher  darin  in  Garnison  ist. 

Wenn  sie  alsdenn  ihre  Macht  zusammengezogen  haben,  so  kann 
ihnen  kein  Mensch  verhindern,  mit  solcher  bis  gegen  Ofen  zu  mar- 
schiren;  sie  können  alsdenn  die  Oesterreicher  obligiren,  ihre  Armee  zu 
theilen,  um  auf  beiden  Seiten  der  Donau  etwas  zu  haben,  wenn  die 
Türken  einen  Schwärm  von  ihren  Tartern  von  Belgrad  aus  längst  der 
Donau  nach  den  österreichischen  Landen  schicken,  nur  pur  um  Ravages 
zu  machen. 

Weil  Ich  durch  der  Türken  Diversion  ohnfehlbar  Luft  bekomme, 
so  werde  Ich  alsdenn  suchen,  den  Krieg  Meines  Ortes  gleich  nach 
Mähren  zu  spielen,  um  im  Stande  zu  sein,  die  türkische  Operationes 
zu  secondiren ;  und  wenn  sie  Mir  da  über  die  sogenannte  sieben  Städte, 
der  Gegend  Kaschau  belegen,  wollten  ein  Corps  von  ohngeßihr  4  ä 
5000  Mann  Tartern  entgegenschicken,  das  gegen  Jablunka  und  so  nach 
Mähren  zu,  wenn  Ich  in  Mähren  stünde,  ginge,  so  wollte  Ich  diese 
Tartern  mit  einem  detachirten  Corps  von  Meiner  Armee  von  Dragoner 
und  Husaren  souteniren,  und  gedächte  Ich  sie  bis  Pressburg  und  bis 
Wien  vorzupoussiren,  um  dadurch  den  Terreur  unter  die  Oesterreicher 
stärker  zu  machen  und  zugleich  zweitens  dadurch  alle  Arrangements 
von  Vivres,  so  die  Oesterreicher  vor  ihre  Armee  bei  Ofen,  wo  sie 
solche  etwa  hinter  das  Flüsschen  Raxos  setzen  werden,  gemachet  und 
zusammengebracht  haben  werden,  zu  derangiren,  mithin  dadurch  auch 
die  österreichische  Armee,  so  gegen  die  Türken  agiren  [wird],  in  Bre- 
douille  zu  bringen. 

Wann  die  Türken  diesen  Operationsplan  goutiren  und  executiren, 
so  werden  sie  die  Früchte  davon  sehen,  und  wann  sie  auf  vorerwähnte 
Art  die  österreichische  Armee  obligiren,  sich  auf  beiden  Seiten  der 
Donau  zu  theilen,  so  können  sie  auf  die  Art  in  einer  Campagne  Meister 
von  Temeswar,  vom  Banat  und  vielleicht  gar  von  Ofen  sein,  welches 
Ich  schon  vor  was  rechtes  halte  und  worauf  ein  vorthelhafter  Friede 
nicht  lange  ausbleiben  kann.     Ihr  müsset  dem  Grossvezier  diesen  Plan 
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recht  deutlich  machen   und   eine  Landkarte   von  Hungarn   zugleich  bei 
Euch  haben,  um  ihm  alles  gleichsam  mit  dem  Finger  zu  zeigen. 

Ihr  müsstet  Mir  aber  alsdenn  baldigst  antworten,  ob  der  Plan  ge- 
folget werden  wird ;  denn  es  nothwendig  ist,  dass  wir  wissen,  wie  jeder 
seines  Ortes  agiren  will,  damit  ein  Concert  unter  uns  sei  und  einer  des 
andern  Operations  secondiren  könne;  sonsten,  wenn  jeder  vor  sich  in 
das  Blinde  agiren  will,  alsdenn  nichts  herauskommen  wird.  Alles  wird 
hierbei  darauf  ankommen,  dass  die  Türken  gleich  mit  der  Belagerung 
von  Temeswar  auf  vorgedachte  Art  eilen,  ehe  die  Oesterreicher  die 
jetzige  Garnison  verstärken  und  den  Ort  mit  dem  zur  Defension  er- 
forderlichen versehen,  auch  eine  etwas  beträchtliche  Armee  nach  Hungarn 
schicken  können. 

Skrodski  hat  Mir  gesaget,  dass  der  Gross vezier  declariret  habe,  wie 
den  Tag  darauf,  da  er  durch  Euch  die  beiden  verlangeten  Briefe  von 
Mir  empfangen  haben  würde,  [er]  gleich  den  Tractat  zeichnen,  den 
folgenden  Tag  nachher  aber  solchen  in  ganz  Konstantinopel  bekannt 
machen  lassen  wollte,  und  wenn  er  denn  sähe,  dass  die  Feinde  nicht 
zu  Kreuze  kröchen,  zum  Bruch  schreiten  würde.  Letzteres  wäre  des- 
halb nicht  gut,  wenn  er  es  aufschieben  und  nicht  gleich  zum  wirk- 
lichen Bruch  schreiten  wollte,  denn  nicht  zu  zweifeln,  dass,  sobald  die 
feindlichen  Gesandten  die  Zeichnung  des  Tractats  erfahren  haben,  solche 
tausend  gute  Worte  geben  und  alles,  was  man  nur  verlanget,  versprechen, 
auch  Geldsummen  offeriren  und  keine  Intriguen  sparen  werden,  um 
nur  die  Türken  zu  amusiren  und  so  lange  von  dem  Bruch  abzuhalten, 
bis  sie  erst  Temeswar  und  andere  Grenzplätze  in  haltbaren  Stande  ge- 
setzet und  ihre  Arrangements  gemachet  haben  werden,  um  denen 
Türken  zu  resistiren;  alsdenn  letztere  das  favorable  Moment  versäumet 
und,  wenn  binnen  solcher  Zeit  Ich  auch  noch  dazu  durch  die  grosse 
Uebermenge  der  Feinde  hier  oder  da  ein  Unglück  gehabt  haben  sollte, 
sie  sich  über  die  Türken  moquiren  und  ihnen  mit  gesammter  Macht 
auf  den  Hals  fallen  werden.  Daher  Ihr  deshalb  nach  gezeichnetem 
Tractat  am  allermeisten  auf  Eurer  Hut  und  sehr  attent  sein  müsset,  um 
durch  Remonstrationes ,  so  viel  wie  Ihr  mit  Klugheit  nach  denen  dor- 
tigen Umständen  thun  könnet,  es  wegen  Meiner  Feinde  dahin  zu  richten, 
dass,  so  zu  sagen,  Knall  und  Fall  eins  sei.  Ich  beziehe  Mich  übrigens 
auf  Meine  beide  letztere  vorige  wichtige  Schreiben  an  Euch  vom 
24.  Februar  und  vom  30.  März1  und  beharre  fest  bei  Meiner  Resolution, 
dass,  wenn  die  Türken  einmal  zu  Meiner  Faveur  gebrochen  haben 
werden,  Ich  Meinen  Frieden  nie  anders  machen  werde  als  mit  expresser 
Einschliessung  der  Pforte  und  mit  ihrem  Vorbewusst  und  Genehm- 
haltung. 

Friderich. 

1  Nr.  11 859  und  Nr.  11 954. 
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Die  Franzosen  haben  sich  letzt  gegen  die  Engelländer  declariret, 
mit  ihnen  den  Frieden  machen  zu  wollen,  aber  mit  Meiner  Exclusion.  * 
Da  die  Engelländer  solches  nicht  annehmen  und  Mich  durchaus  nicht 
abandonniren  wollen,  so  wird  der  Krieg  ohnfehlbar  fortgehen,  und  zwar 
um  so  mehr,  als  die  Oesterreicher  und  Russland  declariret  haben,  dass 
sie  einen  Friedenscongress  annehmen,  aber  demohnerachtet  den  Krieg 
gegen  Mich  mit  aller  Macht  continuiren  und  die  Waffen  nicht  eher 
legen  wollten,  bis  dass  zuvor  sie  Mich  ganz  heruntergebracht  hätten. 
Dieses  kann  Ich  Euch  vor  wahr  und  sicher  schreiben.2 

Nach  dem  Concept. 


12037.     INSTRUCTION   FÜR   DEN  MAJOR  VON   LICHNOWSKY 

ALS  VICECOMMANDANT  IN  GLOGAU.3 

[April  1760.]* 

Article  1.  Er  muss  sich  die  Festungswerke  wohl  bekannt  machen, 
solche  in  gutem  Defensionsstande  mit  Palissaden  pp.  erhalten. 

2.  Sich  die  Gegend  um  der  Stadt  auf  anderthalb  Meilen  und  die 
Oder  wohl  bekannt  machen. 

3.  Auf  die  Bürgerschaft,  Juden  insonderheit,  sehr  attent  sein,  da- 
mit die  Russen  durch  sie  nicht  erfahren  können,  was  in  der  Stadt 
passiret,  absonderlich  auch  auf  p.  Sulkowsky5  eine  genaue  Attention 
haben,  dass  er  die  Russen  nicht  avertire,  noch  auch  nach  Polen  schicke. 

4.  Muss  eine  grosse  Attention  auf  die  Magazine  nehmen,  damit 
der  Feind  sie  nicht  anzünden  lasse. 

5.  Die  Garnison  muss  er  in  guter  Ordnung  und  Vigilance  er- 
halten, auch  auf  alles,  so  zur  Polizei  der  Festung  gehöret,  genau 
attendiren. 

6.  Soll   er  sich   die  Spions  auf  der  Grenze  bekannt  machen ,  da- 

1  Vergl.  Nr.  12032.  —  *  Gleichzeitig  geht  ein  Schreiben  Eichels  an  Rexin  ab, 
in  welchem  die  zuletzt  eingegangenen  Berichte  und  die  darauf  erfolgten  Antworten 
aufgezählt  werden  und  Über  die  auf  dem  Wege  nach  der  Türkei  befindlichen  Couriere 
gehandelt  wird.  „Skrodski  wird  Ihnen  sagen  können,  wie  der  detestable  sächsische 
Minister  Brühl  in  Polen  alle  Wege  und  Ueberfahrten  über  die  Flüsse  besetzen  lassen, 
dass  nichts  [von]  uns  [in  die]  Türkei,  noch  daher  an  uns  was  kommen  soll."  „Wann 
der  Tractat  gezeichnet  sein  wird,  so  schicken  Sie  uns  ja  eine  vollständige  Copie  davon 
und  schreiben,  ob  er  besonders  ratificiret  werden  muss,  oder  ob  es  nach  dortiger  Ge- 
wohnheit mit  der  Unterschrift  des  Tractats  genug  sei.  Schlagen  Sie  auch  dem  König 
vor,  was  vor  Präsente  eigentlich  dem  Sultan  und  dem  Grossvezier  am  angenehmsten 
sein  dörften."  —  3  Für  einen  Cabinetsbefehl  an  den  Obersten  von  Hacke  (vergl. 
S.  269)  finden  sich  hinter  der  obigen  Instruction,  gleichfalls  nicht  datirt,  die  nach- 
stehenden Weisungen:  „Eine  Art  von  Abschied:  weil  seine  kränklichen  Umstände 
ihm  nicht  gestatteten,  dem  dortigen  Posten  nach  Gebühr  vorzustehen,  möchte  er  dem 
Major  von  Lichnowsky,  welchen  Ich  zum  Glogauschen  Vicecommandanten  bestellet, 
solchen  übergeben. *  —  4  Die  Vorlage  ist  nicht  datirt;  Lichnowsky  meldet,  Glogau 
1.  Mai,  dass  er  am  27.  April  das  Commando  übernommen  habe.  —  s  Vergl. 
Bd.  XVIII,  766. 
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mit  er  gleich  alles  durch  sie,   was  auf  der  Nachbarschaft  passiret,  er- 
fahren könne. 

7.  Die  Polen  und  Juden,  so  Vieh  und  Naturalien  nach  Glogau 
bringen,  sollen  nicht  in  die  Stadt  gelassen  werden,  sondern  in  der  Vor- 
Stadt  verkaufen. 

8.  Wann  Mein  Bruder  der  Prinz  Heinrich  dort  in  der  Nähe,  soll 
er  ihm  rapportiren,  unterdessen  aber  dem  General  Fouqul  seine  Be- 
richte erstatten  und  Mir  solche  einschicken,  wann  Ich  in  denen  dortigen 
Gegenden  sein  würde. 

Nach  dem  Concept. 


12038.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  SCHMETTAU.1 

[April  1760.] 

Aus  seinem  Bericht  sehe,  dass  Beck  15  Bataillons  hat;  wann  Ich 
sie  alle  complet  [annehme],  nicht  9000  Mann:  das  Kürassier-  und  Dra- 
gonerregiment 1200  Mann  zusammen,  die  beiden  Husaren  1000  Mann: 
also  1 1  000.     Dann  werden  sie  jetzt  nichts  zu  besorgen  haben. 

Ich  glaube  nicht,  dass  Daun  mit  dem  Pfaffen  correspondirt. * 
Hier  bei  Dresden  kommt  [es]  zu  keiner  Bataille,  denn  es  sieht  nicht 
danach  aus. 

Die  Wege  nach  Rumburg  reparirt:  ist  wegen  Magazin. 

Ich  glaube,  dass  es  noch  eine  Weile  wird  stille  sein,  bis  die  Russen 
sich  rühren.  Aber  dem  nicht  trauen  1  Wenn  Rückweg  ins  Lager  [nimmt], 
kann  er  Fouqu£  melden.3 

Weisungen  [Bleinotixen]  für  die  Antwort;  auf  der  Ruckseite  des  Berichts  von  Sdunctuu, 
d.  d.  Lauben  sa.  April. 


12039.    AU  FELD  -  MARSCH AL  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

Schiettau*,  26  avril  1760. 

Dem  Prinzen  wird  der  Empfang  seines  Schreibens  vom  19.  bestätigt.  Der 
Prinz  werde  Überzeugt  sein,  „que  ce  me  sera  toujours  an  plaisir  bien  sensible  que  de 
seconder  Ses  vues  et   desirs  au  possible.     Vous  voudrez,  cependant,  avoir  la  bonte'  de 

1  Schmettau  befand  sich  nach  seinen  Berichten  im  April  in  Lauban.  —  •  Nach 
Schmettaus  Bericht  hatte  Daun  „an  den  Pfaffen  zu  Jauernick  geschrieben,  dass,  wenn 
es  bei  Dresden  übel  ablaufen  solle,  er  nächstens  zu  ihm  kommen  und  auf  einige 
Wochen  sein  Lager  auf  dasige  Berge  nehmen  würde".  —  3  Dem  General  Goltz  wird, 
Freiberg  23.  April,  für  seine  am  19.  übersandten  Nachrichten  gedankt,  „nach  welchen 
die  Oestreicher  dortiger  Orten  Wohl  dasjenige  thun,  was  Ich  wünsche,  nämlich  uns 
Zeit  gewinnen  zu  lassen".  —  Auf  dem  Berichte  des  Markgrafen  Karl,  Kaufbach 
23.  April,  finden  sich  die  Weisungen  zur  Antwort:  „[Werde]  den  25.  hinkommen 
nach  Wilsdruff.  Er  möchte  so  gut  sein,  um  10  Uhr,  wo  nichts  zu  thun  ist,  die 
Generallieutenants  in  Mein  Quartier  bestellen,  zugleich  eine  Karte  da  haben,  Dieskau 
auch  bestellen;  würde  die  Disposition  machen  zum  Marschiren. u  —  4  Südwestwestl. 
von  Meissen. 
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prendre  en  considlration  les  murmures  qui  s'£leveraient  tant  dans  l'arm£e  sous  tos 
ordres  que  principalement  dans  la  mienne,  et  quelle  Jalousie  et  envie  le  major  de 
Bülow  s'attirerait,  si  tout  a  coup  je  l'avangais  au  grade  de  colonel.  i  Je  suis  donc 
d'opiniun  que  Votre  Altesse  doit  encore  prendre  quelque  patience  lä-dessus  et  altendre 
une  occasion  distinguee  qui  me  fournirait  moyen  d'avancer  le  major  de  Bülow  au 
grade  de  lieutenant-colonel,  et  quelque  peu  de  temps  apres  ä  celui  de  colonel ;  c'est 
ainsi  que  nous  obtiendrions  notre  but  en  6vitant  les  hauts  cris." 

Au  reste,  j'aurais  ddjä  repondu  ä  la  susdite  lettre  de  Votre  Altesse, 
si,  ä  sa  r&eption,  je  ne  m'&ais  trouve  occupe*  ä  rassembler  mes  troupes 
et  ä  former  mon  camp,  ce  qui  m'a  cause  un  travail  assez  embarrassant. 
Elle  peut  &tre  tres  assuree  que  les  circonstances  dans  lesquelles  je  me 
trouve  actuellement,  sont  bien  plus  difficiles  que  les  Siennes,  me  voyant 
oblige  d'abandonner  ä  l'ennemi  deux  cötes  dangereux  oü  je  ne  saurais 
rien  lui  opposer. 

Nous  avons  6t6  occupd  pendant  quelques  jours  pour  nous  rassembler. 
Cette  nuit  tout  est  entre'  dans  les  differents  camps.  Nous  bordons  la 
Triebsche  depuis  Meissen  jusqu'ä  Nossen,  de  sorte  que  ma  droite  se 
trouve  appuyee  ä  la  Mulde  et  ma  gauche  ä  l'Elbe.  C'est  une  position 
preparatoire  et  qui  me  met  ä  portee  de  m' opposer  ä  tous  les  desseins 
des  ennemis  et  surtout  ä  rompre  ses  projets  sur  la  Basse-Sildsie ;  il  n'en 
est  pas  de  m£me  de  la  Haute.  Mon  frere  Henri  part  pour  Sagan,  de 
lä  il  doit  marcher  contre  les  Russes;  cela  tramera  jusqu'au  mois  de 
juin.  J'ai  ici  en  tout  53  bataillons  et  80  escadrons;  j'ai  vis-ä-vis  de 
moi  120  bataillons  et  214  escadrons:  jugez  par  lä  du  reste. 

Adieu,  mon  eher;  je  suis  tres  fatigue',  je  sens  Tage  et  sa  faiblesse 
qui  m'incommodent  bien  autrement  qu'autrefois.  La  guerre  demanderait 
une  vieille  t6te  pleine  d'experience  avec  un  corps  jeune  et  robuste;  si 
cette  vie  dure,  je  n'aurai  dans  peu  ni  Tun  ni  l'autre.    Je  vous  embrasse. 

Adieu-  Federic- 

Nadi  der  Autfertigting  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grosaen  Generalsubs  zu  Berlin.  Der 
Zoeau 


12040.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  LATTORFF, 

COMMANDANTEN  VON  COSEL. 

Hauptquartier  Schiettau,  26.  April  1760. 

Ich  habe  Euren  Rapport  vom  20.  dieses  richtig  erhalten  und  danke 
Euch   auf    das    gnädigste   wegen    der  darin    gemeldeten   Nachrichten.3 

1  Der  Adjutant  des  Prinzen,  der  preussische  Major  von  Bülow,  war  erst  seit  August 
1759  Major,  erst  seit  Juli  1758  Hauptmann.  Vergl.  Bd.  XVII,  119.  XVIII,  478.  — 
■  Dem  Primen  Heinrich  werden  am  26.  April  der  Brief  eines  Spions  über  die  Be- 
wegungen der  Russen  und  ein  Bericht  Reimers  übersandt;  beide  Schriftstücke  liegen 
nicht  mehr  vor.  Eigenhändig  ist  dem  Begleitschreiben  hinzugefügt:  „Personne  ne 
vous  a  suivi,  ainsi  que  je  l'avais  pr6vu;  le  dessein  de  l'ennemi  est  sürement  tel  que 
je  vous  Tai  ecrit.  Adieu,  eher  frere,  je  suis  fort  fatigul."  [Ausfertigung  im  Geh. 
Staatsarchiv  zu  Berlin.]    —    3  Lattorff  hatte  gemeldet,  dass  nach  seinen  Nachrichten, 
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Alles,  was  Ihr  nach  solchem  meldet,  hat  seine  völlige  Richtigkeit ,  und 
ersehe  Ich  daraus,  dass  Ihr  sehr  gute  Canäle  haben  müsset,  die  Euch 
sehr  richtige  Rapports  thun,  indem  gewiss  alles  richtig  und  wahr  ist, 
was  Euch  solche  angege[be]n  haben ;  es  wird  Mir  auch  lieb  sein ,  wenn 
Ihr  Mir  fernerhin  werdet  melden  können,  was  weiter  passiret. 

Friderich. 

Nach  der  Autfertigung  im  Kriegsarchiv  des  KönigL  Grotten  Generalttabt  m  Berlin. 


12  041.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfcGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Quartier  g£ne>al   de  Schiettau,    pres  de  Meissen, 

27  avril   1760. 

Der  König  bestätigt  den  Empfang  des  Berichtes  vom  15.  April  und  verweist 
auf  seine  früheren  Schreiben  aus  dem  April. 

Me  voilä  ä  present  dans  le  camp  de  mon  armee  ici,  apres  avoir 
assemble'  mes  troupes  que  j'avais  cantonne'es  autour  de  Wilsdruff  et  de 
Freiberg;  la  marche  s'est  passet  tout-ä-fait  tranquilleroent  et  sans  que 
1'ennemi,  malgrt  sa  grande  proximite,  nous  ait  inquidte'  de  la  moindre 
facon,  soit  par  embarrasser,  soit*  par  faire  observer  nos  arriere  -  gardes. 

En  consequence  de  mes  nouvelles,  je  crois  que  rennemi  s'assemblera 
egalement  a  präsent,  mais  que  ses  Operations  ne  commenceront  pas 
avant  la  mi-mai. 

Quant  aux  Turcs,  dont  j'espere  toujours  bien  encore,  je  me  flatte 
que  leur  diversion  pourra  commencer  au  commencement  du  mois  de 
juin,  ce  que,  je  crois,  fera  bien  de  l'impression  sur  nos  ennemis,  m&me 
sur  les  Francais  pöur  l'acheminement  de  la  paix.  Vous  ave«,  d'ailleurs, 
tres  bien  fait  de  ne  parier  du  tout  aux  ministres  anglais  de  ce  qui 
regarde  le  contenu  de  ma  lettre  que  je  vous  ai  ecrite  du  30  du  mois 
de  mars  pass£a  au  sujet  de  ma  negociation  avec  la  Porte  Ottomane,  et 
de  continuer  ä  me  mdnager  toutes  les  ressources  qui  pourront  m'ßtre 
utiles  et  compatibles,  si  mon  ouvrage  avec  la  Porte  parviendra,  ä  ce 
que  je  crois,  ä  sa  consistance. 

Au  reste,  comme  les  ehern  ins  k  moi  ne  sauront  rester  apparemment 

„wenn  die  Operations  in  Pommern  angehen,  die  Oesterreicher  zu  gleicher  Zeit  in 
Schlesien,  und  zwar  Laudon  in  Oberschlesien,  Daun  aber  in  Niederschlesien,  agiren" 
würden.  Das  Laudonsche  Corps  dehne  sich  von  Neustadt  bis  Jägerndorf  aus,  die 
Regimenter  seien  „alle  übercomplet,  haben  aber  mehrentheils  Rekruten,  viele  Kranke 
und  starke  Desertion" ;  das  vom  Feinde  erwartete  grobe  Geschütz  sei  noch  nicht  an- 
gekommen, „auch  wegen  der  ausgiessenden  Gewässer  und  unpassablen  Gebirge  so 
bald  nicht  zu  vermuthen.a  „Da  der  Feind  aller  Orten  ausstreuen  lassen,  dass  ein 
Corps  Russen  den  10.  dieses  zu  Krakau  angekommen  und  den  Marsch  nach  Ober- 
schlesien richte,  so  habe  mich  hievon  genau  informiret  und  zuverlässig  in  Erfahrung 
gebracht,  dass  es  gänzlich  ohne  Grund." 

*  So  nach  der  Ausfertigung.    —    a   Nr.  11954. 
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aussi  assures  qu'ils  ont  6X6  jusqu'ici,  vous  aurez  soin  de  faire  bien 
chiffrer  tout  ce  qu'il  y  a  tant  soit  peu  [d]important  relativement  ä  mes 
inter£ts  dans  les  d^pfiches  que  vous  me  ferez,  et  d'en  envoyer  toujours 
des  doubles  chifTräs  ä  mon  ministre  comte  de  Finckenstein  ä  Magdeburg. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  1  C. 


12042.     AN  DEN  ETATSMINISTER  FREIHERRN  VON 
SCHLABRENDORFF  IN  BRESLAU. 

Hauptquartier  Schiettau  bei  Meissen,  27.  April*   1760. 

Weilen  nach  allen  Anstalten,  so  von  Seiten  des  Feindes  hiesiger 
Orten  gemachet  werden,  Ich  fast  ohntrüglich  präsumiren  muss,  dass 
sowohl  der  Feldmarschall  Daun  als  auch  Ich  mit  fast  Anfang  der  Cam- 
pagne  und  vielleicht  schon,  wo  nicht  nach  der  Mitte  des  kommenden 
Monates  Mai,  doch  noch  vor  Ende  dessen  in  Schlesien  stehen  und  Ich 
alsdenn  an  35  Bataillons  und  70  bis  80  Escadrons  mit  dahin  bringen 
werde,  so  ist  vor  deren  Lohnungen  und  Verpflegung  an  Gelde  von 
Mir  so  weit  gesorget  worden,  dass  Ich  solche  vor  die  alsdenn  bei  Mir 
habende  Regimenter  bis  ultimo  Novembris  mitbringe.  Und  da  der 
Geheime  Rath  Koppen  zu  Berlin  nach  der  von  Mir  gemachten  Dis- 
position auch  die  gesammte  Regimenter  von  Meines  Bruders  des  Prinz 
Heinrich  Corps  d'armde,  vom  1.  Julii  an  zu  rechnen,  wegen  der  Geld- 
verpflegung alleine  besorgen  wird,  so  habt  Ihr  vom  gedachten  ersten 
Julii  an  bis  ultimo  Novembris  nichts  weiter  aus  Euren  dortigen  Kassen 
an  Verpflegungsgelder  an  die  Regimenter  zu  bezahlen,  als  nur  allein 
das  Fouqu£sche  Corps  und  was  dahin  gehöret,    so  in  Schlesien  bleibet. 

Was  Ihr  aber  nothwendig  und  sehr  wohl  veranstalten  müsset,  ist, 
dass  sogleich  wie  Ich  mit  Meinen  Truppen  gegen  Schlesien  komme,  so 
Ihr  alsdenn  wohl  auch  äusserlich  hören  werdet,  Ihr  das  ganze  Corps 
von  Mir  alsdenn  sogleich  mit  dem  erforderlichen  Mehl  versorget  und 
dazu  alsdenn  alles  erforderliche  Fuhrwerk  -  sofort  in  Bereitschaft  habet. 
Wenn  Ich  mit  dem  Corps  nach  Schlesien  komme,  so  geschiehet  solches 
entweder  zwischen  Sagan  und  Naumburg  oder  aber  auch  wohl  über 
Naumburg,  wiewohl  Ich  letzteres  kaum  glaube,  und  dass  daselbst,  so 
nahe  an  den  Feind,  wird  durchzukommen  sein.  Hiernach  müsset  Ihr 
Euch  also  in  Zeiten  wohl  arrangiren,  damit  es  Meinem  Corps  d'armle 
alsdenn  an  Mehl  nicht  fehlen  könne. 

Nach  dem  Concept.  F  T  i  d  e  T  i  eh. 


1  Prinz  Heinrich  erhält,  Schiettau  27.  April,  Befehl,  die  Zahl  der  Officiere  des 
Finckschen  Regiments  durch  sechs  gute  Officiere  zu  ergänzen,  die  dadurch  frei 
werdenden  Stellen  aber  sogleich  wieder  zu  besetzen. 
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I2  043-     AU  SECRfiTAIRE  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Camp  de  Mcissen,  28  arifl   1760. 

Je  vous  fais  cette  lettre  pour  vous,  que  vous  devez  tacher  la  oü 
vous  £tes,  quoiqu'avec  le  plus  grand  secret  et  sans  que  vous  y  pa- 
raissiez,  par  vos  amis,  sous  des  prltextes  plausibles  que  vous  imaginerez, 
[de  trouver]  deux  gens  qui  savent  parfaitement  bien  la  langue  turque 
et  la  polonaise,  qui  en  mdme  temps  soient  sobres  et  d'un  bon  com- 
portement,  de  sorte  qu'on  pourra  se  servir  d'eux  en  guise  d'interprfcte 
dans  les  deux  langues  et  de  pouvoir  leur  conner  quelque  avis  ä  rap- 
porter, quand  les  occurrences  l'exigeront.  Vous  emploierez  tous  vos  soins 
ä  me  faire  trouver  un  couple  de  pareilles  gens,  que  j'engagerai  en  mon 
service  contre  une  honnfcte  pension,  et  nie  marquerez,  au  plus  tot,  si 
vous  croyez  d'dtre  ä  m£me  d'y  rdussir. 

Soyez,  au  surplus,  bien  attentif  de  m'instruire,  le  plus  exacteraent 
que  vous  saurez,  de  tout  ce  que  vous  apprendrez  des  mouvements  des 
troupes  russes,  soit  en  Prusse  ou  en  Pologne,  de  leurs  arrangements  et 
de  tout  ce  qui  y  a  quelque  rapport. 

Pour  ce  qui  regarde  le  lieutenant-colonel  de  Clozel,  dont  vous  avez 
Joint  la  lettre  qu'il  m'a  dcrite,  ä  votre  rapport  du  x  6  de  ce  mois,  il 
faut  bien  que  je  .vous  disc  que  cet  ofncier  ne  m'est  point  connu  et 
que  j'ignore,  par  consequent,  si  c'est  un  aventurier  ou  s'il  est  bon  offi- 
cier  de  mdrite  et  de  talents  pour  la  guerre.  C'est  [ce]  que  vous  äclaircirez, 
et,  dans  le  demier  cas,  vous  lui  parlerez  s'il  veut  bien  lever  en  Pologne 
pour  mon  service  2  ou  3  escadrons  de  cavalerie  lagere  ou  un  bataillon 
franc  d'infanterie :  sur  quoi  il  n'aurait  qu'ä  vous  donner  par  öcrit  les 
conditions  auxquelles  il  voudrait  faire  l'une  ou  l'autre  de  ces  levdes  et 
s'engager  ä  mon  service,  que  vous  m'enverrez  alors  chiffröes,  afin  de 
pouvoir  m'y  dlcider. 

Nach  den  Concept.  F  e  d  e  T 1  C. 

1 2  044.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Au  camp  de  Meissen,  28  avril  1760. 

Votre  lettre  du  27  de  ce  mois  m'a  et6  bien  rendue.  Je  vous 
communique  ä  la  suite  de  celle-ci  les  rapports  que  je  viens  de  recevoir 
de  Danzig  et  de  Varsovie,  tout  comme  la  copie  d'une  lettre  de  Pdters- 
bourg. x  Par  toutes  ces  nouvelles  Ton  doit  conjecturer  que  l'arm^e  russe 
n'agira  pas  devant  le  mois  de  juin,  et  voilä  justement  ce  qu'il  nous  faut. 

Je  vous  souhaite  une  bonne  marche,  le  temps  ne  vous  favorise 
gu&re.  Dans  nos  environs  tout  est  tranquille,  et  Tarm^e  de  1' Empire 
ne  remue  pas  jusqu'ä  prlsent. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  '  CderiC. 


1  Die  Beilagen  liegen  nicht  mehr  vor. 
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I2  045-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  MAGDEBURG. 

I* inckenstein  berichtet,   Magdeburg  27.  April,   auf  Grund  eines  Schreibens  von 
Münchhausen,  d.  d.  Hannover  25.  April: 

„Ce  minist  re  me  marque  qu'il  a  recu  un  ordre  expres  de  Sa  Majestl  Britannique 
de  me  communiquer  sous  le  sceau  du  secret  le  plus  absolu  une  ouverture  qui  venait 
de  lui  Ätre   faite  par  la  cour  de  Dänemark.     Que   le  baron  de  Bernstor  ff,    dans  une 
Conference  qu'il  avait  eue  avec  le  baron  de  Steinberg,  *   avait   tlmoignl  a  ce  dernier 
que  les  vastes  projets  de   la  Russie  et  en  particulier  les   desseins  quelle    formait  sur 
le  royaume  de  Prasse,  causaient  une  inquiltude  d'autant  plus  vive  ä  sa  cour,   qu'elle 
ne  comprenait   que  trop   ce   qu'elle  aurait  un  jour  ä  craindre  de  l'augmentation  de 
puissance  qu'une  acquisition  aussi  importante  donnerait  a  la  Russie.     Que  cette  con- 
sideration  demandait  qu'on  prtt  ses  mesures  en  conslquence ;  mais  qu'avant  de  pouvoir 
proposer  a  Sa  Majeste  Danoise  le  plan  qu'elle  aurait  ä  suivre,  il  s'agissait  de  savoir, 
primo,  si  Votre  Majestl  avait  des  engagements   avec  le  grand-dnc  de  Russie  qui  Lui 
liaient  les  mains,  puisque  la  negociaiion  ä  entamer  serait  inutile,   si  des  engagements 
pareils  subsistaient.     Qu'on   souhaitait  d'Stre   instruit,    secundo,    de  ce  que  Votre  Ma- 
jeste*  voudrait  faire  pour    un  prince   qui   Itait   dans   i'intention   de  L' assister  par  terre 
et  par  mer,  pour  reconquerir    la  Prusse,   et  pour  Lui  en  assurer  la  possessio n.     Qu'il 
remettait    ä   la  prüden  ce   de    Sa  Majeste   Britannique   si    eile   trouverait   ä  propos  de 
procurer  a  Sa  Majest6   Danoise    un   eclaircissement    sur   ces   deux   points,    mais   qu'il 
esperait  en  m£me  temps  que  le  roi  d'Angleterre,  qui  ne  pourrait  mlconnattre  le  danger 
auquel  sa  cour  s'exposait  par  une   pareille  confidence,    voudrait  en  faire  usage  avec 
tous  les  mlnagements  possibles.     Qu'il  ne  s'agissait  pas,   au  reste,  d'obtenir  des  sub- 
sides,  quoiqu'on  pourrait   se  stipuler  quelque   secours,   si  l'affaire  parvenait  a  sa  ma- 
turitl.     Qu'enfin  il  se  voyait  oblige*  de  declarer  que  le  Roi  son  mattre  n'abandonnerait 
jamais  le  parti   de   la  neutralite*   par  rapport   aux  autres   puissances  belliglrantes,  et 
que  le  seul  but  qu'on  se  proposerait,   serait  de  conserver  la  Prusse  a  Votre  Majestl. 
Que  Sa  Majeste  Britannique,   apres  avoir   recu   cette  ouverture,   avait  d'abord   resolu 
de  la  faire  passer   ä  Votre  Majeste"   par  mon   canal,   pour  apprendre  Ses  senttments, 
tant  sur  la  negociation  en  glneral  que   par  rapport  aux   explications   que  la  cour  de 
Danemark   demande.     Que    le   secret  exaet  et  inviolable   que  le  roi   de  la  Grande- 
Bretagne  croyait  devoir  garder  a  cette  cour,  qu'il   se  promettait  de  m£me  de  la  part 
de  Votre  Majestl  et  qui  lui  parait   absolument  nlcessaire,  si  Ton  voulait  faire  rlussir 
l'affaire,    V avait   emp£che  d'en  donner  connaissance  aux   ministies  de  Votre  Majeste* 
qui  resident  a  Londres,   et  que  Sa  Majeste*  Britannique   souhaitait  que  la  rlponse  de 
Votre  Majest^  qu'elle  attendait  aussitöt  que  possible,    ne  lui  parvienne   que   par  le 
meme  canal  par  lequel  eile   faisait   passer  cette   confidence,  sans   que  les  autres  en 
fussent   instruits,  et  que   lui,    baron   de  Münchhausen,    tenait  pr£t   un    courrier    qui 
porterait  cette  rlponse  en  Angle  terre,  au  moment  me*me  qu'il  la  recevrait." 

Camp  de  Meissen,  29  avril   1760. 

Je  commence  par  vous  repondre  ä  la  lettre  bien  interessante  que 
vous  m'avez  faite  du  27  de  ce  mois,  touchant  l'ouverture  que  le  baron 
Münchhausen  vous  a  faite  par  rapport  ä  la  declaration  qui  lui  a  etd 
faite  de  la  part  de  la  cour  de  Copenhague.  Dans  la  Situation  critique 
oü  je  me  trouve  actuellement  encore,  la  bonne  raison  demande  que  je 
ne  refuse  aueun  moyen  qui  se  presente  pour  m'aider,  et  je  regarde 
l'offre  du  Danemark  pour  d'autant   plus   acceptable  que  son  salut  et  sa 

1  Dem  hannoverschen  Gesandten  in  Kopenhagen. 
Corresp.  Fricdr.  II.    XIX.  20 
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propre  conservation  l'exige  ä  prendre  ä  temps  encore  ces  engagements 
que  ses  interdts  les  plus  essentiels  demandent  absolument  et  saus  perdre 
plus  de  temps. 

En  cette  consideration  vous  devez  donc  döclarer  de  ma  part  en 
reponse  ä  la  lettre  du  baron  Münchhausen:  que  i°  je  n'avais  aucun 
engagement  avec  le  Grand-Duc,  que  2°,  comme  le  roi  de  Dänemark 
m'offre  gönereusement  son  assistance  par  terre  et  pax  mer  pour  m'aider 
ä  reconquem  ma  Pmsse  et  pour  m'en  assurer  la  possession,  et  que, 
de  cette  facon,  ce  Prince  entre  dans  une  guerre  qui  ne  le  regarde  pas 
directement  jusqu'ä  present,  je  veux  en  reconnaissance  bien  lui  offrir 
des  subsides  en  argent  de  2  ä  3  et  mime  400000  ecus,  selon  que 
vous  le  trouverez  necessaire  et  convenable,  et  lui  garantir  sans  difficulte 
3°  la  possession  des  Etats  de  Schleswig,  que  l'Angleterre,  ä  ce  que  je 
ne  sais  pas  autrement,  lui  a  deja  garantie,  ä  laquelle  je  roe  joindrai, 
le  cas  l'exigeant,  pour  soutenir  le  Danemark  dans  sa  possession  du  sus- 
dit  Schleswig.     Voilä  mes  offres. 

Quant  aux  demandes  que  je  fais  reciproquement  du  Danemark,  la 
principale  est  qu'il  envoie  au  plus  tot  mieux  sa  flotte  vers  les  cötes  de 
la  Pomeranie,  pour  soutenir  ma  ville  de  Colberg  contre  les  entreprises 
et  les  ddbarquements  que  les  Russes  mäditent  de  faire;  20  que  la  cour 
de  Danemark  me  garantisse  reciproquement,  outre  la  possession  de  ma 
province  de  Prusse,  encore  celle  de  mes  provinces  limitrophes  ä  la 
Baltique,  savoir  la  Pomeranie.  Quant  ä  mes  autres  provinces,  nomine- 
ment  la  Sitesie,  je  Ten  dispense  entierement  et  ne  pretends  point  sa 
garantie. 

Ce  que  je  souhaite,  au  surplus,  c'est  que  cette  negociation  s'ache've 
et  finisse  au  plus  tot  et  avant  que  les  Russes  sauraient  se  nicher  en 
quelque  endroit  de  la  Pomeranie,  oü  vous  savez  que  j' envoie  d'abord 
mon  frere  Henri  avec  un  corps  de  troupes  considerable  pour  la  pro- 
teger  contre  les  irruptions  que  les  Russes  y  voudraient  faire  par  terre. 

Vous  assurerez  le  baron  Münchhausen  du  secret  que  je  lui  gar- 
derai  sur  cette  affaire,  et  quant  aux  autres  compliments  que  vous  lui 
ferez  sur  cette  communication  confidente,  cela  va  sans  dire. 

Comme  le  baron  de  BernstorfT  pourra  apparemment  contribuer  le 
plus  ä  la  prompte  conclusion  de  cette  affaire,  je  voudrais  bien  que 
vous  lui  fassiez  faire  quelque  appat  par  un  present  que  je  lui  ferai  a 
part  et  independamment  de  la  somme  des  subsides  que  vous  stipulerez, 
de  sorte  qu'il  ne  dependra  que  de  la  facon  la  plus  convenable  et  la 
plus  honndte  qu'on  le  lui  offrira  de  bonne  gräce  et  sans  le  rebuter,  ä 
quoi  vous  songerez.  Je  laisse  ä  cette  fin  ä  votre  pdndtration  s'il  con- 
viendra  ou  non  de  donner  au  moins  quelque  avertissement  en  gros 
de  cette  affaire  ä  mes  ministres  a  Copenhague. 

Ce  que  je  vous  demande,  au  reste,  c'est  que  vous  prepariez  inces- 
samment  tous  les  pleins  pouvoirs  avec  toutes  les  Instructions  qu'il  faudra 
pour  la  conclusion  la  plus  prompte  de  cette  affaire,  afin  de  pouvoir  me 
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les  envoyer  ä  ma  signature,  avant  que  les  Operations  de  la  guerre  sau- 
raient  ou  m'eloigner  plus  de  vos  lieux,  ou-que  la  correspondance  entre 
nous  saurait  devenir  plus  mal  süre  qu'elle  ne  Test  encore ;  mais  la  chose 
la  plus  interessante  et  la  plus  principale  que  je  vous  recommande  au 
mieux,  c'est  de  presser  extrömement  la  conclusion  de  cette  affaire,  pour 
que  cela  ne  soit  de  la  moutarde  apräs  diner. 

Voilä  bien  des  bonnes  esp£rances,  il  faut  battre  le  fer,  pendant 
qu'il  est  chaud;  car  la  moindre  chose  le  peut  refroidir.  Je  connais 
trop  les  gens  auxquels  j'ai  k  faire.  Federic 

P.  S. 

J'ai  regu  la  lettre  que  vous  m'avez  £crite  du  26  de  ce  mois,  par 
laquelle  j'ai  vu  avec  satisfaction  la  diligence  que  vous  avez  employde 
pour  envoyer  au  baron  de  Knyphausen  ce  projet  dont  je  vous  avais 
chargd,  d'un  article  ä  inserer  dans  les  präliminares  de  la  paix  entre 
l'Angleterre  et  la  France,  qui  saurait  servir  de  base  ä  cette  negociation, 
pour  ce  qui  regarde  mes  inrärgts.  *  Je  ne  saurais,  d'ailleurs,  qu'applaudir 
aux  remarques  que  vous  m'avez  communiqudes  k  ce  sujet;  mais,  pour 
m'expliquer  avec  franchise  et  confidence  k  vous  sur  la  fagon  dont 
j'envisage  cette  affaire  en  genöral,  c'est  qu'il  n'en  sera  rien  encore  et 
qu'on  rie  conviendra  de  rien: 

i°  parceque  je  crois  entrevoir  assez  clair  que  l'Angleterre  n'a  pas 
tout  de  bon  envie  de  finir  dans  le  moment  präsent,  au  milieu  des 
succ&s  qu'elle  a  eus  contre  la  France,  et  qui  lui  promettent  encore  de 
plus  grands  avantages  sur  la  France,  ainsi  que  tout  ce  qu'elle  a  fait 
jusques  k  präsent  pour  acheminer  cette  paix,  n'a  6t6  qu'en  consid£ration 
de  ma  Situation  critique  dont  eile  a  voulu  me  relever;  et 

20  la  France  n'a  agi  que  fort  artificieusement  avec  l'Angleterre, 
k  laquelle,  ä  ce  qu'on  peii&tre  bien,  eile  ne  voudra  pas  faire  de  grandes 
cessions,  d&s  qu'il  lui  aurait   räussi  de   sdparer  l'Angleterre  d'avec  moi. 

Au  reste,  il  faudrait  que  je  fusse  insens£  que  de  consentir  jamais  que 
la  France  fit  sa  paix  s£paräe  ä  mon  exclusion,  et  que  je  renoncasse  par 
la  aux  engagements  que  1' Anglet erre  a  pris  avec  moi,  et  aux  promesses 
les  plus  fortes  qu'elle  m'a  donnöes,  qu'elle  n'ecouterait  k  aucune  pro- 
position  de  paix  de  la  France  qu'ä  mon  inclusion,  et  avant  qu'il  ne  fut 
pourvu  k  ma  sfirerä  et  k  mes  inräräts.  Voilä  sur  quoi  vous  dirigerez 
toujours  vos  Operations  dans  cette  affaire.3 

«  Vergl.  Nr.  12033.  12034.  —  «  Mitchell  berichtet,  Meissen  30.  April,  an  Holder- 
nesse :  „The  King  of  Prussia  said  to  me  this  day,  that  he  thought  the  negociation 
with  France  was  now  entirely  broken  off  .  .  .  I  fairly  told  bim,  that  I  never  had  the 
least  hopes  that  any  good  could  come  of  the  negociation  at  the  Hague,  and  that, 
whilst  the  Duke  de  Choisenl  remained  in  office  at  the  head  of  foreign  affairs,  I  could 
not  beliebe,  that  France  was  in  earnest  to  treat  with  England.  The  King  of  Prussia 
replied  that  he  was  very  mach  of  the  same  opinion.tf  [London.  Public  Record 
Office.] 

20* 
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Au  reste,  mes  ressources   sont  les  Turcs   ä  präsent  et  les  Danois, 

desquels  je  me  promets  l'assistance   la  plus   efficace;   c'est  pourquoi  je 

ne  saurais  assez  vous  recommander  de  presser  vivement  cette  nlgociation 

dont  il  s'agit  dans  ma  lettre  d'aujourd'hui. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  —  vor  dem  Postscriptum  —  eigenhändig. 


12046.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Au  camp  de  Meissen,  29  avril  1760. 

Oest  dans  la  derntere  confidence  et  en  vous  conjurant,  mon  eher 
frfcre,  de  m'en  garder  le  secret  le  plus  religieux,  jusqu'ä  n'en  parier 
encore  ä  äme  qui  vive,  que  je  veux  bien  vous  com  muniquer  qu'on 
vient  de  me  faire  des  ouvertures*1  dont  j'ai  tout  lieu  de  bien  espfrer, 
et  en  consdquence  desquelles  une  flotte  danoise  saurait  bien  se  mettre 
a  la  hauteur  de  Colberg,  pour  protöger  cette  ville  contre  les  desseins 
des  Russes  et  pour  empÄcher  les  debarquements  que  ceux-ci  y  voudraient 
entreprendre.  Comme  cette  affaire  n'est  pas  encore  parvenue  ä  sa 
maturitö,  je  ne  vous  en  avertis  que  prfialablement,  me  rrfservant  de  vous 
expliquer  tout,  d£s  que  1' affaire  sera  plus  avanede  qu'elle  ne  Test  actuelle- 
ment,  et  de  m'arranger  avec  vous  [sur]  ce  qu'il  y  aura  ä  faire  alors, 
pour  faire  quelque  diversion  aux  Russes  en  Prasse.  Au  surplus,  selon 
un  avis  que  j'ai  recu  du  juif  Sabatky,  je  ne  suis  pas  hors  d'apparence 
de  pouvoir  gagner  par  des  largesses  le  general  Fermor  et  le  sieur  de 
Tottieben  pour  vous  rendre  secr£tement  de  bons  Services. 

Voici  de  nouvelles  esp£rances;  je  vous  marquerai  toutes  mes  idees 
sur  ceci,  d&s  que  j'y  verrai  plus  de  certitude;  je  pense  que  vous  imaginez 
facilement  quel  usage  nous  en  pourrons  tirer,  et  quelle  facilite  tout  ceci 
vous  procurera,  si  une  fois  cela  s'execute.  Tout  est  tranquille  ici,  et,  ä 
ne  vous  rien  edler,  je  crois  que  cela  restera  sur  ce  pied  jusqu'au  15  ou 
au  20  de  mai.    Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cceur. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  ^  e  Q  e  T 1 C 


12047.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

rVrjyphausen  und  Michell  berichten,  London  18.  April:  „Quant  a  ce  qui  con- 
cerne  .  •  la  facon  de  penser  du  ministere  britannique  touchant  la  rlponse  des  cours 
belligerantes  ä  la  dlclaration  du  25  novembre  dernier,  a  Ton  est  glnlralement  tres 
mlcontent  ici  de  cette  piece,  non  seulement  a  cause  de  la  maniere  artificieuse  par 
laquelle  la  France  paratt  vouloir  l'Espagne  entratner  dans  la  decision  de  ses  differends 
avec  TAngleterre,    mais   aussi  par  rapport   ä  la  distinetion   qu'elle  y  e'tablit  entre  la 

«  Vergl.  Nr.   12045.    —    •  Vergl.  S.  257. 
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guerre  d'Allemagne  et  sa  guerre  maritime  avec  la  Grande-Bretagne.  L'on  n'est  pas 
plus  6difie*  non  plus  de  la  facon  absolue  dont  les  cours  de  Vienne  et  de  Russie  y 
iasistent  sor  l'unritation  de  leurs  allies,  avant  de  vouloir  s'expliquer  däfioitivement  sur 
la  tenue  du  congres.4* 

Camp  de  Meissen,  30  avril  1760. 

J'ai  bien  regu  votre  d£p6che  du  18  de  ce  mois.  J'ai  €t€  charmd 
d'en  apprendre  la  facon  solide  et  tr£s  judicieuse  dont  le  minist&re  bri- 
tannique  pense  touchant  la  reponse  des  cours  bellig£rantes  ä  la  d£cla- 
ration  du  27  novembre. x 

Pourvu  aussi  qu'on  prSte  tant  soit  peu  d'attention  sur  la  susdite 
reponse,  on  s'en  apercoit  tout  clairement  que,  quant  aux  deux  cours 
imperiales,  enorgueillies  et  pleines  de  leurs  vastes  projets  qu'elles  sont 
encore,  elles  ne  veulent  absolument  pas  la  paix,  ce  que  leur  demarxde 
impertinente  sur  l'invitation  de  leurs  subsidiaires ,  le  roi  de  Pologne  et 
la  Su£de,  döcouvre  plus  encore,  avec  cette  ridicule  et  artincieuse  demande 
de  constater  la  ville  de  Leipzig  pour  Heu  de  congrfcs."  Quant  ä  la 
reponse  de  la  France,  il  est  clair  comme  le  jour  qu'elle  ne  joue  que 
d'artifice  pour  parvenir,  s'il  serait  possible,  d'amuser  les  ministres  anglais 
par  des  propositions  faussement  £blouissantes,  et  d'arröter  par  la  les 
grands  coups  que  l'Angleterre  est  la  maitresse  de  leur  porter,  d'entrainer 
artincieusement  l'Espagne  dans  leur  guerre  et  de  mettre  de  la  Jalousie 
et  la  diviston  entre  moi  et  les  autres  allids  et  entre  l'Angleterre,  afin  de 
rdussir  par  lä  dans  leur  but  principal,  de  ne  faire  aucune  cession  reelle 
ä  l'Angleterre,  mais  de  la  tromper. 

H  n'est  pas  difficile  de  s'apercevoir  par  tout  ce  manage  que  le  duc 
de  Choiseul  a  regagn£  la  sup£riorit£  au  Roi  son  maitre  et  au  Conseil 
sur  le  parti  pacinque,  dont  une  preuve  assez  parlante  est  ce  qui  vient 
d'arriver  au  comte  de  Saint-Germain, 3  et  qu'aux  inspirations  de  la  cour 
de  Vienne  Ton  ne  veut  point  ä  präsent  sdrieusement  la  paix  en  France, 
mais  amuser  et  tromper  l'Angleterre.  C'est  pourquoi  aussi  je  suis  tout- 
a-fait  persuad£  que  toute  mission  et  pourparler  pour  acheminer  la  paix 
seront  dans  les  moments  pr&ents  ä  pure  perte  et  qu'il  n'en  reviendra 
rien,  et  que  le  meilleur  et  infaillible  moyen  pour  y  parvenir  ä  la  suite, 
sera  que  le  minist&re  d'Angleterre  poursuive  efficacement  ses  projets 
pris  pour  pousser  vivement  la  guerre  contre  la  France  au  plus  t6t  mieux 
sur  les  cötes  de  la  France  et  contre  son  commerce  et  contre  ses  pos- 
sessions,  afin  de  lui  porter  des  coups  dont  eile  ne  se  rel&vera  ä  jamais, 
et  de  la  rädiger  par  lä  ä  demander  sörieusement  la  paix.  A  quoi  vous 
prendrez  ä  täche  de  pousser  au  possible  les  ministres  anglais,  sans  se 
laisser  plus  amuser  et  sans  perdre  le  moment  favorable  ä  l'execution 
de  ces  projets.  Si,  au  surplus,  ces  ministres  voudront  continuer  quel- 
que  nögociation  secrfcte  avec  la  France,  je  n'en  prendrai  point  ombrage, 
^tant  tout-ä-fait  persuad£  de  leur  fa^on  solide  de  penser  sur  les  intdrSts 

*  So.    Vergl.  Bd.  XVIII,  680.   —   a  Vergl.  S.  262.    —    3  Vergl.  S.  245. 
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de  la  Grande-Bretagne  pour  les  moments  pr&ents  et  pour  Vavenir  et  de 
leur  droiture  ä  l'egard  de  moi  et  de  nos  engagements. 

Pour  ce  qui  regarde  votre  facon  de  penser  et  celle  du  sieur 
Michell  au  sujet  de  mes  inter&ts  relativement  ä  la  disposition  favorable 
que  la  Porte  Ottomane  a  marquee  jusqu'ä  pr&ent  envers  moi,  j'en  suis 
extr&mement  content,  et  vous  avez  si  heureusement  rencontre  lä-dessus 
la  mienne,  comme  si  je  l'avais  vous  dictde  moi-m&me,  en  sorte  que  je 
n'ai  pas  le  petit  mot  ä  redite.  Aussi  continuerez-vous  ä  vous  y  con- 
former  et  a  diriger  vos  soins  selon  les  deux  points  que  vous  m'en  avez 
marquls  et  que  j'approuve,  pour  y  regier  votre  conduite. 

Quant  aux  griefs  contre  le  sieur  Porter,  comme  il  n'en  reviendra 
rien  pour  nous  et  que  je  vous  ai  dejä  instruit  sur  les  v^ritables  raisons 
du  mdnagement  des  ministres  anglais  pour  la  Russie  ä  l'ggard  du 
commerce, '  vous  ferez  mieux  de  ne  plus  pousser  lesdits  griefs,  raais  de 
les  laisser  tomber. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


12048.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Camp  de  Mcissen,  30  avril  1760. 

Je  n'ai  autre  chose  ä  vous  dire  pour  cette  fois-ci,  en  reponse  k 
votre  rapport  du  22  d'avril,  si  ce  n'est  que  je  suis  content  de  la  jus- 
tesse avec  laquelle  vous  me  faites  tous  vos  rapports  et  de  la  maniere 
dont  vous  les  rendez  interessants  Vous  n'avez  donc  qu'ä  continuer 
sur  ce  pied-lä  ä  ma  satisfaction  particuliere  et  vous  tenir  assure  que  je 
ne  manquerai  pas  de  reconnaitre   en  temps    et  lieu  vos  fid&les  Services. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C 

12049.     AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE-FOUQUfi. 

Im  Lager  bei  Meissen,  30.  April  1760. 

Ich  habe  Eure  beide  Schreiben  vom  27.  erhalten  und  danke  Euch 
vor  die  Mir  abermals  communicirte  Liste  von  dem  Laudonschen  Corps, 
bin  auch  sonsten  überall  von  dessen  Einhalt  und  Euern  darin  gemel- 
deten dortigen  Arrangements  recht  sehr  wohl  zufrieden  gewesen.  Ich 
hoffe  und  flattire  Mich  auch  noch  immer  beständig,  dass  wir  noch  Zeit 
gewinnen  werden,  ehe  der  Feind  zu  einigen  Operationen  dorten  schreiten 
wird,  und  wenn  solches  auch  nur  bis  kommenden  medio  Mai  ist,  so 
haben  wir  dadurch  allemal  schon  genug  gewonnen. 

Mit  dem  Erben  des  verstorbenen  Fürst  Moritz  werdet  Ihr  Euch 
schon  wegen  [den]  der  Dompropstei  zu  Brandenburg  zurückzuzahlenden 
Geldern  verstehen.9 

1  Vergl.  Nr.   11  862.   11 939.  11955.  —  a  Vergl.  S.  286.  Anm.   1. 
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Je  vous  felicite,  Monsieur  le  doyen,  de  votre  nouvelle  Charge; 
je  compte  que  vous  vous  en  acquitterez  au  moins  aussi  bien  que  le 
prince  Maurice.  Je  rae  recommande  ä  vos  priores,  mais  encore  plus 
k  votre  €p6e.  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  K&iserl.  und  Königl.  Kriegsarchiv  zu  Wien.  Der  französische  Zusatz 
eigenhändig. 


12050.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE.» 

Au  camp  de  Meissen,   lermaia  1760. 

Je  vous  communique  ci- Joint  ce  que  j'ai  rec,u  de  nouvelles  de 
Danzig  et  de  Varsovie. 3  Comme  Soltykow  est  encore  ä  Petersbourg, 
et  que  toutes  les  nouvelles  sur  les  arrangements  des  troupes  russes  sont 
daccord  que  tout  se  traine  parmi  eux,  je  prösume,  quoique  je  ne  sau- 
rais  l'assurer  pour  certain,  que  vous  aurez  du  temps  encore  jusqu'au 
20  ou  24  de  ce  mois;  c'est  au  moins  ce  que  j'en  juge. 

Je  viens  d'avoir,  d'ailleurs,  des  nouvelles  que  les  Russes  commencent 
k  avoir  des  apprlhensions  sur  les  Turcs  et  surtout  sur  les  Tartares,  qui 
augmentent  de  plus  en  plus  aux  frontteres,  et  que  la  cour  de  Varsovie 
m£me  commence  ä  craindre  que  les  affaires  de  ce  c6td-lä  pourraient 
devenir  sdrieuses. 

Nach  der  Ausfertigung.  '  C  Q  e  T 1 C. 


12  051.     AN   DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  MAGDEBURG. 

Lager  bei  Meissen,   1.  Mai  1760. 

.  .  .  Durch  diejenige  dechiffrirte  Dlp6che  des  Herrn  von  Viereck,  so  Ew. 
Exdellenz  mir  zu  communiciren  geruhet,  ♦  schienen  des  Königs  Majestät  in  Dero 
Sentiment  gestärket  zu  werden,  dass  es  dem  quästionirten  Hofe 5  an  einer  fermen 
Resolution  fehlen  werde,  einen  in  der  ersten  Fougue  vermuthlich  aus  Depit  ge- 
nommenen Entschluss,  wegen  eines  Refus  in  der  holsteinischen  Tausch-  und  in  der 
schleswigschen  Sache,  6  standhaft  zu  verfolgen.  Die  emblematische  Aeusserungen,  so 
jedoch    der  von  Bernstorff  gegen  gedachten   Herrn    von  Viereck    gethan,  7    machen, 

1  Der  Prinz  befand  sich  nach  seinen  Berichten  im  Mai  am  1.  in  Vetschau,  vom 
5.  bis  31.  in  Sagan.  —  *  Vom  1.  Mai  ein  Schreiben  an  d'Argens  in  den  CEuvres, 
Bd.  19,  S.  157,  sowie  an  Voltaire  das.  Bd.  23,  S.  78.  —  3  Berichte  Benotts,  d.  d. 
Warschau  23.  April,  und  Reimers,  d.  d.  Danzig  26.  April.  —  Benott  wird  am  1.  Mai 
für  seine  Nachrichten  gedankt.  „Continuez  assidüment  de  veiller  d' attention  sur  tout 
ce  qui  se  passe,  et  m'inforinez  avec  toute  l'exactitude  possible  de  ce  que  vous  appren- 
drez  [tant]  relativement  aux  nouvelles  de  Turquie  qu'a  ce  qui  regarde  les  mouvements 
des  troupes  russes."  —  4  D.  d.  Kopenhagen  22.  April.  —  5  Dem  dänischen  Hofe. 
Vergl.  Nr.  12045.  —  6  v«rgl.  Schäfer  a.  a.  O.  Bd.  II.  1,  S.  30  ff.,  Bd.  II.  2, 
S.  489.  —  7  Viereck  hatte  berichtet,  dass  sowohl  er,  als  auch  der  englische  und 
der  hannoversche  Gesandte  den  Minister  Bernstorff  ersucht  hätten,  „de  vouloir  bien 
nous  dire  ce  que  nous  avions  a  ecrire  a  nos  cours  respectives  sur  une  nouvelle  aussi 
extraordinaire,  vu  que  les  ministres  des  cours  ennemies  commencaient  dlja  a  triompher 
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dass  des  Königs  Majestät  die  näheren  Nachrichten  deshalb  mit  Ungeduld  erwarten. 
Sie  rechnen  nicht  auf  die  ganze  Sache,  Sie  approbiren  aber  sehr,  dass  Ew.  Excellenz 
an  Dero  Herrn  Correspondenten «  geschrieben  und  über  diese  apparentliche  Contra- 
diction  einiges  £claircissement  gefordert  haben.  Des  Königs  Majestät  glauben,  dass 
der  grosseste  Appdt,  so  den  Hof  en  qucstion  dahin  bringen  dörfte,  eine  Resolution 
von  Fermete*  zu  fassen,  die  offerirten  Subsides  von  400000  Thal  er  sein  dörften;  daher 
Dero  Intention  ist,  dass  Ew.  Excellenz  nur  gleich  mit  solchem  herausgehen  möchten. 

Ich  unterstehe  mich,  en  passant  hierbei  zu  erinnern,  dass  man  unsererseits  hier- 
bei wegen  der  Münzsorten  einige  Precautions  zu  nehmen  haben  würde.  Man  wird 
hiesigerseits  vermuthlich  solche  geben  wollen,  wie  man  sie  hier  hat,  welches  gegen 
die  dortige  sehr  differiren  dörfte.  Das  Geld  dazu  ist  sonsten  schon  mit  Anfang  kom- 
menden Monates  parat  und  fertig.  Ich  vor  mich  glaube  inzwischen,  dass  das  wahre 
Interesse  gedachter  Krone  noch  dazukomme;  denn  wenn  wider  das,  was  wir  hoffen 
wollen,  die  Russen  ihr  vastes  Dessein,  so  sie  aus  Orgueil  schon  zu  bloss  gegeben,  er- 
reichen und  sich  Meister  von  dem  königlichen  und  polnischen  Preusseti  liebst  Danzig, 
wornach  sie  schon  so  stark  gefreiet  haben,  machen,  überdem  noch  ihre  Lisiere  über 
Colberg  und  Stettin  längst  der  Oder  auf  Frankfurt  ziehen  sollten,  alsdenn  die  nordi- 
schen Kronen  nebst  Polen  ihnen  wohl  das  Hommage  leisten  nnd  Dänemark  insonder- 
heit wegen  der  herzoglich  holsteinschen  Possessionen  eine  geringe  Röle  spielen  würde. 
Ich  erinnere  mich,  was  mir  der  selige  Feldmarschall  von  Keith  deshalb  ehemals  ge- 
saget hat,  und  dass  solches  schon  zu  Zeiten  des  Bestushew  der  Plan,  wo  nicht  in 
totum,  doch  in  tan  tum  gewesen  sei. 

Das  in  Original  anliegende  Schreiben  des  von  Bielfeld  nebst  dazu  gehöriger 
Piecea  ist  Sr.  Königl.  Majestät  just  in  dem  Intervalle  zugekommen,  da  Sie  von 
Meissen  nach  Freiberg  zurückkamen  und  Tages  darauf  mit  Dero  dortigem  Corps 
hieher  zum  Lager  aufbrechen  wollten ;  daher  Sie  wegen  anderer  ttberhäufter  Arbeit 
keine  Attention  darauf  genommen  und  nichts  deshalb  geantwortet  haben.  Ich  nehme 
mir  die .  Freiheit,  Ew.  Excellenz  solches  mit  zuzusenden.  Nach  meiner  geringen 
Einsicht  ist  die  Idee  davon  sehr  gut  und  nöthig,  denn  es  wohl  ohnstreitig  ist,  dass 
diese  Sache  bei  den  mehristen  noch  immer  ein  Stein  des  Anstosses  gewesen,  dessen 
sich  der  Wiener  Hof  meisterlich  bedient  hat  und  noch  bedienet,  um  das  Publicum  zu 
eblouiren.  Ich  weiss  nicht,  ob  es  schaden  könnte,  wenn  der  Herr  von  Bielfeld  nach 
seiner  Offerte  dergleichen  seines  Ortes  unter  der  Hand  sowohl  im  Französischen  als 
Teutschen  drucken  Hesse,  da  Hamburg  meines  Ermessens  immer  der  Ort  ist,  wo  der- 
gleichen am  ersten  durch  Deutschland  und  auswärtig  herumkommen  kann.  So  viel 
ich  seine  Piece  in  der  Eil  durchsehen  können,  so  ist  solche  wohl  in  verschiedenen 
Stücken  schwach,  und,  da  er  nicht  vollständige  Nachrichten  haben  können,  in  manchem 
mangelhaft;  es  wäre  aber,  wenn  solche  etwas  rectificiret  würde,  immer  ein  Avant- 
coureur  von  einer  durch  eine  gute  und  besser  informirte  Feder  aufzusetzenden  fol- 
genden Piece,  die  einem  geschickten  Verfasser,  wenn  er  dazu  authentique  Nachrichten 
eingezogen,  Ehre  machen  könnte. 

Alle  insolente  Reichshofrathspublicata  schreien  von  einem  ausgeraubten,  ge- 
plünderten und  gänzlich  ausgesogenen  Sachsen,  und  die  sächsischen  Federn  haben 
das  ihrige  auch  durch   die  grobesten  Lügen  redlich  dazu  beigetragen.     Des  in  Berlin 

d'un  changement  total  du  Systeme  de  Sa  Majeste*  Danoise" ;  BernstorfT  habe  ihm 
darauf  die  Antwort  ert heilt,  „que  la  chose  faisait  beaucoup  plus  de  bruit  qu'elle  ne 
meritait,  qu'il  pouvait  m'assurer  qu'il  n'y  avait  pas  encore  neuf  ou  dix.  mois  oü  il 
n'avait  pas  cru  qu'elle  serait  possible,  mais  qu'il  s'etait  passe"  depuis  quelque  temps 
en  Russie  des  choses  qu'on  n'avait  pas  pu  prevoiru. 

1  Münchhausen.  Vergl.  S.  305.  —  a  Bielfeld  hatte,  Hamburg  17.  April,  den 
Entwurf  einer  Broschüre  über  die  Entschädigung  Sachsens  eingesandt.  Dieser  Ent- 
wurf liegt  nicht  mehr  vor. 
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jetzo  befindlichen  Herrn  von  Borcke  Excellenz  t  werden  Ew.  Excellenz  sagen  können, 
was  denn  eigentlich  der  König  aus  Sachsen  währendem  Kriege  gezogen  hat,  und  ich 
offerire  mich,  solches  noch  aus  denen  Rechnungen  des  Oberdirectorii  nachzuweisen. 
Es  ist  bekannt,  dass  Sachsen  vorhin  seinem  Landesherren  7  bis  8  Millionen  auf- 
bringen müssen.  In  dem  ersten  Jahre  des  Krieges,  Anno  1756,  da  des  Königs  Ma- 
jestät Meister  von  den  ganzen  Landen  waren,  haben  Dieselbe  an  Gel  de,  da  Sie  Sich 
mit  den  ordinären  Revenus  begnügen  Hessen,  nicht  300  oder  400000  Thaler  daraus 
bekommen,  vielmehr  das  Magazin  vor  Dero  Armee  aus  Dero  eigenem  Beutel  ge- 
machet und  vor  Dero  Geld  in  Sachsen  erkaufet,  so  Deroselben,  wie  der  Geheime 
Rath  Schimmelmann  am  besten  weiss,  über  4  Millionen  von  Dero  eigenem  Gelde 
gekostet  hat,  davon  das  mehriste  in  Sachsen  geblieben.  In  Anno  57  werden  des 
Königs  Majestät  nicht  viel  über  2  Millionen  aus  Sachsen  bekommen  haben,  und  ist 
in  solchem  wiederum  denen  Unterthanen  die  vor  die  Truppen  gelieferte  Fourage  und 
Getreide  zu  denen  Magazins  bezahlet  worden.  Bei  denen  beiden  Jahren  von  58  und 
59,  da  des  Herrn  von  Borcke  Excel  lenz  mit  [denen  Ständen  Conventions  auf  ein  ge- 
wisses Quantum  von  5  und  respective  6  Millionen  überhaupt  getroffen,  seind  denen 
sächsischen  Unterthanen  wiederum  alle  Lieferungen  sowohl  zu  denen  Magazins  als 
vor  die  Armee  und  auf  Märschen  —  wiewohl  mit  der  Modification,  dass  es  nach  der 
Kammertaxe,  statt  der  hohen  Marktpreise,  so  ihnen  vorhin  bezahlet  worden,  ge- 
schehen, welches  allemal  ein  Quantum  von  anderthalb  bis  zwei  Millionen  betragen  — 
von  dem  Conventionsquanto  bezahlet  worden,  welche  ihnen  noch  dazu  gleich  auf  die 
erstere  Monate  von  der  Contribution  abgerechnet  und  vergütet  worden,  ehe  sie  fast 
einen  Thaler  auf  die  currente  Contribution  bezahlet ;  daher  dann  auch  die  bedeutende] 
Reste  entstanden,  wenn  die  Umstände  durch  Einrücken  feindlicher  Truppen  in  den 
folgenden  Monaten  verwirret  worden,  da  die  sächsische  Unterthanen  gar  nichts  mehr 
an  den  König  bezahlet  haben.  Wenn  ich  also  hierzu  rechne,  was  an  Verpflegungs- 
geldern vor  die  Truppen  baar  nach  Sachsen  gegangen,  so  glaube  ich,  dass  bei  einer 
zu  ziehenden  Balance  Sachsen  mehr  Geld  von  dem  König  gezogen,  als  er  daraus 
erhalten  hat.  Welches  auch  die  Churprinzessin  der  verstorbenen  Königin  sehr  hand- 
greiflich gemachet  und  dargethan  hat,  wie  in  Sachsen  niemalen  so  viel  baares  Geld 
gewesen,  als  cur  Zeit  des  jetzigen  Krieges. 

Was  Leipzig  vor  sich  apart  bezahlen  müssen,  solches  rechne  nicht  mit,  und 
seind  besondere  Ursachen  dazu  gewesen. »  Dass  aber  die  sächsischen  Stände  sich 
ihrer  Autorite\  da  ihnen  die  Subrepartition  des  königlichen  Contributionsquanti  Sou- 
tane überlassen  worden,  gemissbrauchet  und  weit  höhere  Summen  auf  das  Land  aus- 
geschlagen haben,  die  nachher  nach  Warschau,  nach  Dresden  und  zu  Verpflegung 
der  von  uns  desertirten  sächsischen  Regimenter  heimlich  gegangen,  auch  wohl  in 
Privatbeutel  gekommen  seind,  davon  habe  ich  des  Herrn  von  Borcke  Excellenz  einige 
Beweisthümer  geschicket,  ohne  zu  wissen,  ob  darauf  reflectiret  worden;  jetzo  nicht 
zu  erwähnen,  was  die  Oesterreicher  an  Gelde  aus  Sachsen  gezogen,  und  der  violenten 
Mittel ,  so  sie  sich  zu  deren  Beitreibung  bedienet  haben.  Ich  bitte  Ew.  Excellenz 
sehr  um  Vergebung  dieser  weitläuftigen  Digression;  ich  habe  Deroselben  nur  eine 
ganz  legere  Idee  von  der  so  ausgeschrieenen  sächsischen  Financirung  geben  wollen, 
und  [wie]  wenig  des  Königs  Majestät  dabei  interessiret  haben. 

Ich  wünschete  nur  noch,  wie  ich  immer  gethan,  dass  dem  Publico  von  Zeit  zu 
Zeit  das  Gedächtniss  von  den  wahren  Ursachen  des  Krieges  durch  kleine,  aber  wohl 
ausgearbeitete  Pihes  volantes  möchte  rafraichiret  werden,  damit  der  Wienersche  Hof 
nicht  das  Calumniare  audactcr  so  gar  impunlment  durch  unsere  zu  grosse  Modestie 
exerciren  und  durch  die  insolente  und  an  sich  nichts  bedeutende  Worte  von  Em- 
pörung und  Vergewaltthätigung  dem  Publico  Sand  in  [die]  Augen  werfen  möchte, 
ohne  dass  dieses  jemals  mehr  desabusiret  werde. 

Eichel. 


Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


«  Der  Präsident    des  Feldkriegsdirectoriums   in   Sachsen.     —     •  Die  Leipziger 
hatten  die  Reichsarmee  begünstigt. 
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12052.     AN  DEN  GEHEIMEN  FINANZRATH  ZINNOW  IN 

WITTENBERG. 

Lager  bei  Meissen,  2.  Mai  1760. 

Ihr  sollet  Mir  mit  nächstem  melden,  wie  viel  nunmehro  noch  an 
zurückgebliebenen  und  noch  nicht  angekommenen  Revenus  von  Sachsen 
ausstehet,  damit  Ich  ohngefaVhr  Meinen  Ueberschlag  machen  könne, 
welchergestalt  die  200000  Rthlr.,  die,  wie  Ich  Euch  letzthin  geschrieben, 
Ich  noch  nothwendig  aus  Sachsen  mit  Ende  dieses  Monats  zusammen 
haben  muss,  einkommen  werden.  Was  von  solchen  Resten  in  denen 
sächsischen  Kreisern  ist,  die  wir  occupiren  und  die  wir  noch  erreichen 
können,  sopches]  habet  Ihr  zu  vorgedachtem  Behuf  prompte  und  mit 
Nachdruck  beizutreiben. 

Da  Ich  aber  auch  vernehme,  dass  in  denen  Kreisern,  woraus  bis- 
her und  vorhin  die  Gelder  beigetrieben  worden,  die  Stände  von  solchen 
weit  grössere  Summen  ausgeschrieben  und  eingezogen,  als  sie  nachher 
an  uns  wirklich  abgeliefert  haben,  den  Ueberschuss  aber  dazu  anwenden, 
dass  sie  solchen  durch  die  Leipziger  Kaufleute  nach  Warschau  an  den 
dasigen  polnischen  Hof  oder  aber  auch  zu  Verpflegung  des  sächsischen 
Corps,  so  aus  denen  hiesigen  Deserteurs  gesammelt  worden,  tibermachen, 
lassen,  so  sollet  Ihr  diejenigen  vom  Oberkriegesdirectorio,  so  zu  Leipzig 
seind,  sogleich  instruiren,  dass  sie  auf  dergleichen  Mendes  und  Mal- 
versations der  Stände  sehr  scharf  Acht  haben  und  genau  vigiliren  und 
alle  ersinnliche  Bemühung  und  Adresse  anwenden  sollen,  hinter  der- 
gleichen Verkehr  der  Leipziger  Kaufleute  und  deren  Remisen  zu  kom- 
men, auf  dass  dergleichen  Malversationen,  wodurch  das  Geschrei  von. 
Bedrückung  der  sächsischen  Unterthanen  hauptsächlich  entstehet,  nach- 
drücklich vorgebeuget  und  scharf  beahndet  werden  könne.  Wie  Ich. 
denn  auch  den  Major  von  Keller  deshalb  avertiret  und  ihm  ein  gleiches 
und  mit  denen  vom  Oberkriegesdirectorio  darunter  de  concert  zu  gehen,, 
befohlen  habe. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


12053.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  LATTORFF, 

COMMANDANTEN  VON  COSEL. 

Lager  bei  Meissen,  2.  Mai  1760. 

Ich  finde  nothwendig,  Euch  über  gewisse  Umstände  von  Meinem 
jetzigen  AfFairen,  jedoch  noch  zur  Zeit  unter  dem  grössten  Secret,  so 
Ihr  Mir  darüber  heilig  halten  müsset,  au  fait  zu  setzen,  damit  Ihr  Euch 
darnach  mit  dirigiren  könnet. 

Es  ist  fast  nicht  zu  zweifeln,  dass  die  Oesterreicher  nicht  nächstens 
Cosel  belagern  sollten.  Wann  Ihr  alsdann  sehen  oder  hören  sollet,  dass 
nicht  sogleich  Anstalten  Meinerseits  gemacht  würden,  Cosel  zu  ent- 
setzen,   so  sollet  Ihr  Euch  darüber   gar  nicht  embarrassiren ,   dann   Ich 
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Euch  im  Vertrauen  sagen  will,  wie  Ich  die  allergrösste  und  fast  gewisse 
Hoffnung  habe,  dass  die  Türken  noch  zu  Ende  dieses  Monats  oder 
doch  anfangs  Junii  mit  den  Oesterreichern  brechen  und  diesen  zu 
Meinem  Faveur  in  Ungarn  eine  nachdrückliche  Diversion  machen 
werden.  Da  alsdann  diese  nothwendig  dahin  detachiren  müssen,  so 
werden  alsdann  die  österreichischen  Truppen,  so  Cosel  belagern,  die 
ersten  mit  sein,  so  sie  nach  Ungarn  detachiren,  mithin  solche  von  selbst 
die  Belagerung  aufheben  müssen. 

Da  Ihr  sonsten  auch  immer  gute  Leute  an  der  Hand  gehabt,  die  Ihr 
nach  Ungarn  geschicket,  und  die  Euch  von  daher  exacte  Nachrichten  ge- 
bracht haben,  so  würde  es  Mir  sehr  nützlich  sein,  wenn  Ihr  ein  paar  der- 
gleichen sogleich  in  Ungarn  schicken  könntet,  die  sich  genau  und  bald, 
auch  ganz  droit  erkundigen  müssen,  ob  man  sich  allda  vor  die  Türken 
zu  fürchten  anfanget  und  ob  die  Oesterreicher  anfangen,  deshalb  einige 
Gegenanstalten  zu  machen  und  nach  der  Gegend  Temeswar  oder  Ofen 
Munition,  Artillerie  oder  Truppen,  wenn  es  auch  nur  Milice  wäre,  zu 
schicken,  und  was  sonst  da  passiret;  sie  müssen  aber  suchen,  wenn  sie 
von  allem  richtige  Nachrichten  eingezogen  haben,  bald  zurückzukommen, 
und  müsset  Ihr  sie  instruiren,  dass,  wenn  es  auch  geschehen  sollte,  dass 
alsdann  Cosel  bloquirt  wäre  und  sie  nicht  sicher  mehr  zu  Euch  kommen, 
noch  Ihr  Mir  Nachricht  geben  könnet,  sie  alsdann  gerade  nach  Brieg 
gehen  und  ihr  Mitbringen  dem  Obristlieutenant  von  Sass  aussagen 
müssen,  der  Mir  solches  citissime  melden  wird. 

Ich  verlasse  Mich  übrigens  in  allem  auf  Euch. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin. 


12054.     AN   DEN  GENERALLIEUTENANT   FREIHERRN 

VON  DER  GOLTZ.» 

Lager  bei  Meisscn,  2.  Mai  1760. 

Von  dem  Einhalte  Eures  unter  dem  28.  voriges  an  Mich  erstatte- 
ten Rapports,  so  Ich  heute  allhier  erhalten,  bin  Ich  recht  sehr  zufrieden 
gewesen  und  danke  Euch  wegen  der  Mir  darin  communicirten  Nach- 
richten,* mit  welchen  Ihr  weiter  zu  continuiren  habet.  Ich  glaube  dar- 
aus auch,  dass  der  Feind  dorten  so  bald  noch  nicht  an  eine  oder 
andere  Belagerung  denken  werde,  und  wenn  er  noch  keine  Belagerung 
vor  Ende  des  letzteren  Monats  April  angefangen  hat,  so  haben  wir  auch 
deshalb  nichts  zu  besorgen ;  und  gesetzt  auch,  dass  der  Feind  nunmehro 

1  Die  Berichte  von  Goltz  sind  im  Monat  Mai  datirt  am  2.  und  10.  aus  „Giess- 
mannsdorf  bei  Neisse",  am  31.  aus  Lauban.  —  »  Goltz  hatte  berichtet,  dass  die 
Belagerungsartillerie  noch  nicht  bei  dem  Laudonschen  Corps  eingetroffen  sei,  sondern 
sich  noch  in  Ol  mutz  und  Brunn  befinde;  Laudon  selbst  sei  am  25.  April  nach  Ol- 
mütz  gegangen. 
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eine  Belagerung  dortiger  Orten  anfangen  wollte,  so  wird  solche  gewisser 
Ursachen  halber,  die  Ich  der  Feder  hier  nicht  anvertrauen  kann, *  nicht 
viel  über  vierzehn  Tage  dauren  können.  Welches  Ihr  auch  an  den 
Generallieutenant  von  Treskow  sagen  und  an  den  Generallieutenant  von 
Lattorflf  nach  Cosel,  wenn  es  sonsten  mit  einiger  Sicherheit  geschehen 
kann,  schreiben  könnet. 

Nach  der  Abfertigung.  F  T  i  d  e  T  i  C  h . 

12055.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Du  camp  de  Meissen,  2  mai  1760. 

Votre  lettre  d'hier  vient  de  m'Ätre  rendue.  Je  ne  saurais  du  tout 
de*sapprouver  le  dessein  que  vous  me  marquez  avoir  pris,2  et  crois  vous 
avoir  prevenu,  quant  au  sujet  du  deTaut  de  magasin  ä  Küstrin,  ayant 
dejä  ordonne*  au  lieutenant-colonel  de  Marwitz  ä  Stettin  d'en  faire  un 
d£pöt  pour  dix  ou  quinze  jours  ä  Küstrin.  Parmi  les  nouvelles  variables 
que  nous  avons  des  mouvements  des  Russes,  je  crois  que  vous  ferez 
bien,  mon  eher  frere,  de  ne  vous  pas  fier  tout-ä-fait  encore  de  leur 
dessein;3  autant  que  j'en  ai  appris  jusqu'ici,  il  n'y  a  que  des  troupes 
ldgeres  en  mouvement  du  cöte  de  Konitz  et  de  Neu-Stettin,  auquel  sujet 
je  vous  envoie  ci-joint  une  lettre  du  lieutenant-colonel  de  Podewils,  que 
je  viens  de  recevoir  dans  ce  moment.  4 

Les  Danois  m'ont  ofFert  non  seulement  leur  flotte ,  mais  leurs 
troupes  de  terre  encore,  pour  m'assister  a  reprendre  la  Prusse  sur  les 
Russes;5  cependant,  comme  il  n'y  a  rien  de  deeide'  ni  de  conclu  ä  cet 
egard,  il  faut  bien  que  j'attende  la  rdussite  de  cette  negociation,  avant 
que  de  pouvoir  y  compter. 

Avec  les  Turcs  il  y  a  la  plus  grande  espe'rance  qu'ils  pourront 
commencer  leurs  Operations  ä  la  fin  de  ce  mois. 

Ici  les  troupes  des  Cercles  [ne  se]  sont  pas  mises  encore  en  mouve- 
ment, et,  autant  que  je  saurais  juger  en  gros,  je  pr&ume  que  rennemi 
ne  commencera  pas  de  se  mettre  en  mouvement  et  ä  operer  avant  le 
commencement  de  juin ,  ce  qui ,  ä  ce  que  je  me  flatte ,  sera  justement 
le  moment  oü,  selon  les  apparences,  leurs  projets  seront  totalement 
deranges. 

Je  fais  des  vceux  pour  la  conservation  de  votre  sante. 

J'espere,  mon  eher  frere,  qu'avec  un  peu  de  menagement  votre 
sante  se  remettra.  II  a  fait  ces  jours  passes  froid,  aujourd'hui  il  fait 
encore  un  temps  tres  disgracieux.     L'histoire  des  courtisanes  de  Dresde 

x  Vergl.  Nr.  12053.  —  •  Der  Prinz  hatte,  Vetschau  1.  Mai,  berichtet,  er  habe 
die  Absicht,  ein  Detachement  von  3  Bataillonen  und  5  Schwadronen  nach  Landsberg 
zu  entsenden,  um  die  Bewegungen  der  Russen  schneller  zu  erfahren  und  um  die 
Neumark  gegen  die  Einfälle  der  Kosacken  zu  decken.  —  3  Der  Prinz  glaubte,  dass 
die  Russen  Absichten  auf  Küstrin  oder  auf  Glogau  hätten.  —  4  Liegt  nicht  bei.  — 
5  Vergl.  Nr.  12045.  12046. 
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se  confirme;1  400  ont  pris  le  chemin  de  la  Hongrie;  s'il  y  en  a  des 
noyees,  c'est  de  quoi  je  doute,  il  y  a  cependant  des  gens  du  peuple 
qui  le  pretendent. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  "  eoeriC. 


12056.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  MAGDEBURG. 

Camp  de  Meissen,  3  mai   1760. 

J'ai  regu  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  ier  de  ce  mois,  et  je 
suis  bien  satisfait  de  tont  ce  que  vous  me  marquez  avoir  ecrit  au  baron 
Münchhausen  au  sujet  des  propositions  que  la  cour  danoise  nous  a  fait 
faire.9  J'espere  que  vous  n'aurez  pas  oublie*  d'insister  surtout  sur  Tar- 
ticle  qui  dans  le  moment  präsent  m'importe  le  plus ,  savoir  sur  l'envoi 
d'une  flotte  danoise  dans  la  Baltique  pour  couvrir  la  ville  de  Colberg 
et  mes  provinces  de  Pome'ranie  contre  les  insultes  que  les  Russes 
voudraient  y  faire  par  mer.  Un  autre  article  sur  lequel  vous  aurez  une 
attention  particuliere ,  quand  une  fois  la  n£gociation  avec  les  Danois 
sera  entamle,  ou  des  que  vous  le  croirez  de  saison,  est  que  la  cour  de 
Danemark  parle  un  peu  energiquement  aux  Su£dois,  afin  que  ceux-ci 
fassent  cesser  leurs  hostilit£s  dans  la  Pome'ranie  et  y  observent  une  exacte 
neutralite  ä  mon  dgard:  article  qui  me  mettrait  k  m&me  de  pouvoir 
retirer  de  la  Pome'ranie  antdrieure  les  troupes  que  j'ai  la  pour  observer 
Celles  de  Suede,  afin  de  les  employer  plus  utilement  contre  les  Russes, 
et  qui  mettrait  en  m&me  temps  mes  provinces  en  sürete  de  ce  cöteMä 
contre  les  invasions  des  Suddois.3 

■  Eichel  schreibt  am  4.  Mai  an  Finckenstein ,  es  gehe  das  Gerücht,  dass  Daun 
400  »liederliche  Weibspersonen"  aus  Dresden  nach  Ungarn  habe  transportiren  lassen. 
—  3  Finckenstein  hatte  an  Münchhausen  einen  ausführlichen  Brief  geschrieben, 
„dans  laqnelle  je  Iui  ai  fait  valoir  les  conditions  avantageuses  que  Votre  Majeste*  est 
prete  d'accorder  ä  la  cour  de  Danemark  (vergl.  Nr.  12045),  si  eile  veut,  ainsi  que 
ses  propres  int6r6ts  l'exigent,  L'aider  a  reconquerir  la  Prusse  et  achever  la  nlgocia- 
tion  relative  a  cette  fin  avec  la  promptitude  necessaire  pour  obtenir  le  but  qu'elle 
se  propose".  —  3  Dem  Generalmajor  von  Jung-Stutterheim  wird,  Lager  bei  Meissen 
2.  Mai,  geschrieben,  der  König  habe  aus  seinem  Berichte  vom  29.  April  ersehen, 
„dass  Ihr  Eurer  Orten  von  allem  dem,  so  Ich  Euch  vorhin  befohlen  habe  (vergl. 
S.  249.  260),  nichts  gethan,  sondern  faul  seid  und  von  allem  nichts  rechtschaffenes 
zum  Stande  bringt,  auch  nur  bloss  auf  Euren  Eigennutz  denket  und  das  übrige  gehen 
lasset,  wie  es  kann  und  will".  Der  General  soll  „mit  dem  fordersamsten,  aber  mit 
Grande  und  zuverlässig  schreiben,  wie  stark  eigentlich  jetzo  die  Forces  derer  Schweden 
in  Vorpommern  seind,  so  jetzo  dort  gegen  Euch  stehen".  —  Dem  Major  von  Kalck- 
stein  wird  am  4.  Mai  der  Befehl  ertheilt,  „dass,  wenn  die  Schweden  bei  der  Aus- 
wechselungscommission   nicht  de  banne  foi  agiren ,    sondern    unvernünftige  Chicanen 

machen  und  Gesetze  geben, Ihr  nur  gleich  die  Conferenzen  rompiren  und  die 

Auswechselungscommission  suspendiren  sollet".  Des  Königs  Intention  bei  den  Kartell- 
und  Auswechselungsconferenzen  sei  hauptsächlich  gewesen ,  den  General  Manteuffel 
bald  wieder  ganz  frei  zu  haben  (vergl.  S.  196),  „und,  wenn  die  Schweden  solches 
nicht  thun,  sondern  arbitrairement  verfahren  wollen,  Ihr  die  Commission  nur  gleich 
rompiren  sollet." 
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Quant  au  lieu  oü  la  negociation  se  traitera,  il  me  sera  egalement 
indifferent  si  cela  sera  ä  Copenhague  ou  ä  quelque  autre  lieu.  Dans 
le  premier  cas,  le  sieur  d'Ahlefeldt1  n'en  aurait  aucune  connaissance  et 
ne  pourrait  du  tout  nuire,  mais  ce  que  je  crains  le  plus  encore,  c'est 
que  les  Danois,   quand  l'affaire  deviendra  serieuse   pour  conclure,  com- 

menceront  ä  biaiser  et  retireront  leurs  offres. 

Federic. 

A  propos,  nos  armateurs, a  paieront-ils  ou  n'en  sera-t-il  rien? 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


12057.     AU  FELD  -  MARfiCHAL  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK.3 

Au  camp  de  Mcissen,  3  mai   1760. 

Je  viens    de    recevoir   la    lettre   que   Votre   Altesse    m'a    faite  du 
29  avril. 

Soyez  persuadd,    mon    eher  Prince,    que,   sans   une  necessite'  tres 

pressante,  je  n'aurais  jamais  songe  ä  vous  redemander  mes  10  escadrons 

de  dragons.4     Vous  devez    connaitre    mon    amitie   pour    vous   et  mon 

grand  attachement  pour  tout  ce  qui  regarde  en   aucune   facon  le  bien 

de  la  cause  commune ;  mais  souvenez-vous,  je  vous  en  prie,  des  raisons 

que   je    vous    ai    detaillees    dans   ma  lettre    ant&ieure    ä  ce  sujet,5  et 

r^flechissez  s'il  ne  vous  importe  [pas],    autant   qu'ä  moi   et  ä    la  cause 

commune,  que  je  ne  sois  ecrase  ici,  faute  d'avoir  au  moins  le  necessaire 

pour  m'opposer   ä   un   ennemi  qui   me   presse    de   tous   c6te*s  par  des 

forces   si    considfrablement    sup&ieures.      Si    l'ennemi   que    vous  avez 

vis-a-vis  de  vous,   vous    est  superieur  en  nombre,   songez  que  cela  ne 

balance  pas  du  tout  cette  superiorite  de  l'ennemi  que  j'ai   contre  moi, 

et  que,  d'ailleurs,   vous  n'avez   que   des  Francais  contre  vous,   au  lieu 

que  j'ai  ici  ä  faire  ä   des   Autrichiens,  bien  plus  en  ordre  et  plus  faits 

ä  la   guerre   que   ne   le  sont  les  autres;  votre  habilete*   suppleera  seule. 

Au  reste,  si  mes  circonstances  presentes   n'e'taient  [pas]  si  pressantes  et 

si  critiques,  croyez  pour  sür   que  je  ne  songerais  jamais  a  rappeler  ces 

10  escadrons  et  que,    tout   au   contraire,  je  vous  en  fournirais  bien  au 

delä;     mais    ma    Situation    präsente    rend    la    chose    indispensablement 

necessaire,  dont  je  vous  prie  d'^tre  persuade. 

Der    König  bewilligt   das   Avancement    eines  Hauptmanns   im    Regimente   des 
Prinzen.  _      . 

Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  KÖnigl.  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin. 


x  Der  dänische  Gesandte  in  Berlin.  —  »  Vergi.  S.  153.  —  3  Die  Berichte 
des  Prinzen  Ferdinand  im  Mai  sind  datirt  am  6.  aus  Neuhaus,  am  15.  aus  Lipp- 
stadt, am  25.  und  30.  aus  Wabern  (südöstl.  von  Fritzlar).  —  ♦  Vergl.  S.  283.  — 
3  Nr.   12022. 
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12058.     AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE-FOUQUfi.  * 

Im  Lager  bei  Meissen,  4.  Mai  1760. 

Ich  danke  Euch  vor  die  in  Euerm  Berichte  vom  1.  dieses  Mir 
communicirte  dortige  Nachrichten. 

Da  der  Feind  jetzt  die  Zeit  verlieret,  so  habe  Ich  nichts  sonder- 
liches zu  besorgen ,  und  kommen  unsere  Sachen  nur  darauf  an ,  dass, 
wenn  wir  die  Gelegenheit  haben  werden,  dessen  Projets  [zu]  derangiren, 
wir  sodann  gleich  arrangiret  und  im  Stande  sein,  davon  zu  profitiren. 

So  viel  will  Ich  Euch  vorläufig,  jedoch  aber  auch  noch  zur  Zeit 
unter  dem  Siegel  des  allergrössesten  Geheimniss  und  nur  bloss  zu  Eurer" 
alleinigen  Direction  sagen,  davon  Ihr  die  Importance  des  Secrets  leicht 
einsehen  werdet,  dass,  wenn  das  Laudonsche  Corps  wegen  einer  Diver- 
sion von  denen  Türken,  wie  Ich  glaube,  weg  und  nach  Ungarn  muss, 
alsdenn  der  Feind  noch  überdem  von  hier  wird  detachiren  müssen; 
denn,  wie  Ich  glaube,  er  sich  ohne  60  000  Mann  in  Ungarn  nicht  weisen 
darf,  inclusive  dessen,  womit  er  dorten  die  Festungen  wird  garniren 
wollen,  worin  jetzo  fast  nichts  von  Garnison  ist. 

Gehen  uns  diese  ab,  so  bleiben  ihm,  wenn  Ich  die  Kranken  ab- 
rechne, nicht  über  50000  Mann.  Alsdenn  werde  Ich  Euch  noth wendig 
destiniren,  den  Krieg  nach  Mähren  zu  spielen,  da  Ich  Euch  dann  mit 
noch  10  Escadrons  oder  was  Ich  sonsl  ichts  kann,  verstärken  werde, 
und  Ihr  mit  Eurem  Corps  werdet  auf  Neisse  marschiren,  daselbst  noch 
die  4  Bataillons,  so  Ihr  jetzt  darein  geworfen,  an  Euch  ziehen  und  mit 
dem  ganzen  Corps  nach  Mähren  marschiren  und  in  Mähren  eindringen 
müssen. 

Von  solcher  Diversion  werden  wir  eine  gedoppelte  Avantage  haben, 
einmal,  die  Türken  damit  zu  secondiren  und  ihnen  ihre  Operationes 
leichter  zu  machen,  und,  zweitens,  wird  Daun  müssen  von  hier  gleich 
weggehen  oder  doch  ein  starkes  Detachement  dorthin  schicken,  um 
Wien  selbst,  auch  zugleich  der  feindlichen  Armee  in  Ungarn  den  Rücken 
zu  decken:  also  Ich,  drittens,  den  Feind  aus  Sachsen  los  werde,  wo- 
durch wir,  viertens,  im  Stande  kommen,  Sachsen  von  dem  Feinde 
ganz  reine  zu  machen  und  entweder  in  Böhmen  oder  in  Mähren  an 
dem  Orte,  wo  der  Feind  seine  wenigste  Forces  hat,  Posto  zu  fassen 
und  uns  daselbst  zu  mainteniren. 

Ich  schreibe  Euch  alles  dieses  nur  vorläufig  im  Vertrauen,  was 
ohngefahr  geschehen  kann,  wenn  es  wirklich  geschiehet,  dass  die  Türken 
en  faveur  unserer  eine  Diversion  machen ;  im  übrigen  werden  wir  uns 
alsdenn    nach    denen   £v&nements    richten   müssen,   und  wie  weit  der 

x  Fouque*  befand  sich  nach  seinen  Berichten  im  Mai  vom  I.  bis  27.  in  Löwen- 
berg, am  31.  in  Fröhlichsdorf  (westnordwesü.  von  Freiburg).  —  «In  der  Vorlage: 
„einer" . 
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Feind  an  ein    [oder   anderen]1    Orten  darnach  greifen   wird    und    die 
Diversiones    ihm  werden  geschehen  können. 

Nach  dem  Concept.  F  T  i  d  e  T  i  C  h. 


12059.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Au  camp  de  Meissen,  5  mai  1760. 

Voici  deux  rapports  de  Danzig"  que  je  viens  de  recevoir,  et  que 
je  n'ai  pas  voulu  manquer  de  vous  communiquer.  Si  celui  de  1' ano- 
nyme accuse  juste,  le  renvoi  de  cette  artillerie  me  parait  indiquer  que 
les  Russes  commencent  ä  soup^onner  et  ä  craindre  quelque  dvenement 
ddfavorable  ä  eux,  et,  pourvu  que  cela  se  confirme,  il  en  saurait  bien 
arriver  qu'ils  renoncent  ä  toute  campagne  offensive  et  qu'ils  se  bornent 
ä  la  defensive  dans  la  Prusse.  Si  ce  cas  arrive  et  que  nous  saurions 
nous  entendre  avec  les  Danois,3  en  sorte  qu'outre  leur  flotte  en  mer 
ils  nous  joignent  encore  leurs  troupes  de  terre,  il  faudra  voir  comment 
concerter  les  mesures  avec  eux,  pour  commencer  ä  expulser  les  Suedois 
de  la  Pomeranie,  afin  d'avoir  les  bras  libres  de  ce  cöte-lä. 

Quand  cela  nous  aura  rdussi,  il  faudra  voir  comment  nous  regier, 
afin  de  reprendre  la  Prusse  sur  les  Russes.  A  cette  fin  vous  pourrez 
vous  faire  joindre  alors  de  tout  ce  que  le  gdneral-major  de  Stutterheim 
a  avec  lui  de  rtgiments  proprement  dits  de  Prusse,  et  marcher  droit 
vers  la  Vistule,  apres  que  prealablement  vous  aurez  ddtachd  8  bataillons 
et  10  escadrons  pour  aller  joindre  incessamment  le  g&ieral  de  Fouque 
en  Sitesie.  II  faut  que,  parmi  cette  cavalerie,  il  y  ait  5  escadrons  de 
cuirassiers,  et  quant  aux  8  bataillons  d'infanterie,  il  faut  qu'ils  consistent 
des  regiments  de  notre  pays,  par  exemple  de  ceux  de  Hülsen,  de  Finck, 
de  Lindstedt  etc. 

Je  dois  vous  avertir  ä  cette  occasion  qu'il  y  a  plus  d'un  an  que 
j'ai  dejä  arrange  sous  main  avec  mon  resident  ä  Danzig,  le  sieur  Reimer, 
afin  de  tenir  toujours  pröt  un  certain  nombre  de  vaisseaux  avec  tout 
ce  qu'il  faut  de  cordages  et  d'ancres  pour  la  construction  d'un  pont  de 
bateaux  sur  la  Vistule,  afin  d'y  pouvoir  faire  passer  nos  troupes  sur 
cette  riviere,  ä  tel  Heu  oü  les  circonstances  l'exigeront.4  Ce  n'est  que 
pre'alablement  que  je  vous  dcris  tout  ceci,  dans  l'intention,  afin  que,  si 
tous  les  cas  que  je  presuppose,  venaient  ä  arriver,  vous  soyez  deja  au 
fait  de  mes  ide'es  sur  ce  qu'il  y  aura  ä  faire  alors. 

Les  troupes  des  Cercles  n'ont  pas  encore  remue'  dans  leurs  quar- 
tiers.  Daun  fait  venir  ses  tentes  de  la  Boheme;  en  attendant  nous 
sommes,  les  bras  croise's,  ä  nous  reposer,  certains  que  nous  ne  man- 
querons  pas  d'exercice  en  temps  et  Heu. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  ^  eOeriC. 


x  In  der  Vorlage:  „orden".  —  a  Liegen  nicht  bei.  —  3  Vergl.  S.  316.  317.  — 
4  Vergl.  Bd.  XVIII,  252. 
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i2o6o.     AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  BARON    DE  LA 

MOTTE -FOUQUfi. 

[Lager  bei  Meissen,]  6.  [Mai  1760]. 

Da  nach  Eurem  Rapport  vom  3.  dieses  der  General  Laudon  ganz 
schleunig  aufgebrochen  und  dem  Verlaut  nach  nacher  Böhmen  mar- 
schüret  ist,  so  müsset  Ihr  zuvorderst  hören,  ob  es  wahr  ist,  dass  er 
durch  Böhmen  nach  der  Lausnitz  gehet,  oder  aber,  wohin  er  eigentlich 
seinen  Marsch  dirigiret;  wovon  Ihr  bald  sichere  Nachrichten  einzuziehen 
leicht  im  Stande  sein  [werdet]  und,  was  Ihr  deshalb  erfahret,  Mir  auf 
das  schleunigste  durch  einen  sichern  und  vernünftigen  Jäger  citissime 
zu  melden  habet. 

Wann  es  wahr  gefunden  wird,  dass  Laudon  hierher  aufwärts  oder 
gegen  Schlesien  sich  drehet,  so  ist  eine  so  starke  Garnison  in  Neisse 
vorerst  nicht  nöthig;1  daher  Ihr  gleich  daraus  2  Bataillons  von  Feld- 
regimentern an  Euch  ziehen,  auch  den  Generallieutenant  Goltz  be- 
ordern sollet,  gleich  von  dorten  wegzugehen,  um  mehr  hieher  ä  portäe 
zu  sein.*  Ich  kann  nicht  leugnen,  dass  Mir  die  Sache  fremde  vor- 
kommet und  Mich  glauben  machet,  dass  Daun  resolviret  haben  müsste, 
offensive  in  Sachsen  zu  agiren.  Er  mag  aber  thun,  was  er  will,  so 
kann  er  vor  Junio  wegen  Mangel  der  Fourage  nichts  machen ;  Ich  sehe 
auch,  dass  die  Leute  nicht  glauben  müssen,  was  von  Konstantinopel 
kommet,  sonsten  sie  schon  andere  Präcautiones  nehmen  müssten,  und 
wenn  sich  hernach  die  Mir  gemachte  grosse  Hoffnung  daher  realisiren 
sollte  und  sie  es  erfahren  werden,  ihre  Bredouille  um  so  grösser 
sein  wird. 

Bei  so  gestalten  Sachen  aber  sollet  Ihr  auf  Eurer  Hut  sein,  um  die 
Leute,  wenn  sie  auf  Euch  kommen  wollen,  mit  Meinem  Bruder  dem 
Prinz  Heinrich,  als  der,  so  lange  die  Russen  nicht  agiren,  die  Leute, 
wenn  sie  dahin  wollen,  erst  bei  die  Ohren  kriegen  kann,  den  Feind3 
recht  zu  empfangen  und  es  ihn  tüchtig  gereuen  zu  machen. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


«  Dem  General  Treskow  in  Neisse  dankt  der  König  am  5.  Mai  für  seinen  Be- 
richt vom  29.  April;  er  fange  an  „zu  zweifeln,  dass  es  in  diesem  Jahre  dorten  zu 
einiger  Belagerung  kommen  werde.  Welches  sich  bald  zeigen  rnuss."  —  Am  6.  wird 
dem  General  von  dem  obigen  Befehl  an  Fouque*  Mittheilung  gemacht.  „Wornach 
Ihr  Euch  zu  achten  und  darunter  nicht  den  geringsten  Aufenthalt  zu  machen  habet.0 
[Ausfertigungen  im  Generalstabsarchiv  zu  Berlin.]  —  »  Dem  General  Goltz  wird  am 
6.  Mai  der  Befehl  ertheilt  aufzubrechen  und  sich  dem  General  Fouqul  zu  nähern. 
„Es  würde  Mir  sehr  Heb  sein,  wenn  Ihr  zugleich  noch  im  Stande  wäret,  Mir  mit 
einiger  Zuverlässigkeit  zu  melden,  wohin  sich  eigentlich  Laudon  mit  seinem  Corps 
gedrehet  hat"  (Vergl.  S.  319.)  —  Dem  General  Grant  in  Neisse  spricht  der  König 
am  7.  Mai  seine  Zufriedenheit  mit  dem  Berichte  vom  2.  aus.  „II  me  paratt  cepen- 
dant  que,  pour  cette  fois-ci,  l'ennemi  ait  renoncl  au  dessein  de  faire  le  siege  de 
Xeisse."    —  3  So. 

Corrcsp.  Friedr.  II.    XIX.  21 
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i2o6i.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Au  camp  de  Meissen,  6  mai  1760. 

Vous  aurez  appris  sans  doute  du  general  Fouqud  la  nouvelle  qu'il 
vient  de  m'dcrire  du  3  de  ce  mois,  comme  tout  d'un  coup  le  general 
Laudon  est  marchd  avec  un  corps  de  troupes  de  1 8  000  hommes  vers 
la  Boheme,1  et  qu'on  croit  qu'il  pourrait  bien  se  tourner  vers  la  Saxe 
ou  vers  la  Lusace. 

Der  Prinz  wird  von  dem  Inhalt  der  Ordre  an  Fouque*  (Nr.  12060)  unterrichtet. 

J'avoue  que,  si  Laudon,  conjointement  avec  Daun,  voulait  encore 
se  tourner  de  ce  cötd-ci  contre  moi,  j'en  serais  bien  embarrassä;  raais, 
quel  que  soit  leur  dessein,  ils  ne  sauront  rien  entreprendre  ici  avant  le 
mois  de  juin,  faute  de  fourrage. 

Nach  der  Ausfertigung.  Federic. 


12062.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  MAGDEBURG. 

Lager  bei  Meissen,  6.  Mai  1760. 

.  .  .  Wegen  der  bewussten  Subsides*  kann  ich  weiter  nichts  schrei- 
ben, als  dass  des  Königs  Majestät  mir  par  maniere  de  discours  gesaget, 
wie  Sie  von  der  Negociation  quaestionis  Sich  keine  sonderliche  Hoff- 
nung macheten,  es  wäre  dann,  dass  das  Quantum  der  400000  Thaler 
Impression  machete,  welches  Sie  fast  glaubeten.  Es  könnte  dieses  nach 
der  dortigen  Finanzen  Beschaffenheit  auch  wohl  sein.  Die  grosse  Inter- 
valles  aber  bei  der  dazu  erforderlichen  Correspondance  und  die  Zeit, 
so  man  sich  nehmen  wird,  wenn  auch  alles  stipuliret  ist,  um  die  nöthige 
Arrangements  zu  treffen,  machet  mir  die  Beisorge,  dass,  da  man  viel- 
leicht an  diesem  Hofe  nicht  so  sonderlich  weiss,  was  Promptitude  ist, 
und  in  nöthigen  Fällen  pressant  zu  sein,  die  inten dirte  Hülfe  nicht  eher 
erfolgen  werde,  als  bis  entweder  das  Kind  in  dem  Brunnen  vertrunken 
oder  sich  schon  selbst  wieder  herausgedrehet  hat;  wenigstens  wenn  die 
Hülfe  nicht  vor  der  Hälfte  des  Junii  geschiehet  und  realisiret  wird, 
solche  hiernächst  moutardt  apres  le  diner  sein  dörfte. 

Was  die  andere  bekannte  Negociation3  angehet,  da  versiren  wir 
hier  auch  noch  in  der  grossesten  Incertitude,  und  meine  Apprehensions 
deshalb  vergrössern  sich  um  so  mehr,  als  des  Königs  Majestät  heute 
die  Nachricht  aus  Schlesien  gehabt,  dass  der  Laudon  mit  einem  Corps 
von  ohngefähr  18000  Mann  sich  auf  einmal  aus  Oberschlesien  nach 
Böhmen  zurückgezogen  und  den  29.  voriges  mit  solchem  dort  auf- 
gebrochen sei4  und  debitire,  wie  er  entweder  in  Sachsen  zu  dem  Daun 
oder  in  der  Lausnitz  zu  dem  General   Beck   bei   Zittau  stossen   werde. 

»  Vergl.  Nr.  12060.  —  a  An  die  Dänen.  Vergl.  Nr.  12056.  —  3  Mit  den 
Türken.    Vergl.  S.  315.     —     *  Vergl.  S.  321. 
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Ich  bekenne,  dass  mich  diese  Demarche  sehr  desorientiret,  denn  ich 
nicht  glauben  kann,  dass  sein  Hof  von  dem,  so  gewisser  Orten  passiret 
ist,  gar  nicht  informiret  sei,  und  dass,  wenn  solcher  die  geringste  Ap- 
prehension  deshalb  hätte,  er  dasjenige  Corps  nach  hiesigen  Orten  zu 
entfernen  [hasardiren  würde],  so  noch  das  nächste  gewesen,  um  er- 
forderlichen Falls  entgegenzusetzen :  es  müsste  dann  sein ,  dass  man 
hiesigen  Ortes  einen  coup  de  disespoir  thun  und  noch  in  diesem  Monate 
das  äusserste  versuchen  wolle,  um  sich  wo  möglich  den  Rücken  zu 
franchiren. 

Da  wenig  Tage  eclairiren  müssen,  wohin  Laudon  eigentlich  seinen 
Marsch  dirigiret,  so  wird  man  dadurch  im  Stande  sein  zu  urtheilen,  ob 
es  eine  Masque  sei,  und  der  Marsch,  anstatt  nach  Mitternacht  zu  gehen, 
sich  gegen  Mittag  und  gegen  Morgen  lenke,  oder  auch,  ob  man  was 
in  Schlesien  auf  den  General  Fouque'  oder  gegen  Landeshut  werde 
tentiren,  oder  aber  sich  wirklich  nach  Sachsen  werde  lenken  wollen. 
Auf  jenen  Fall  wäre  es  ein  Glück,  dass  des  Prinz  Heinrich  Hoheit 
noch  bei  Sagan  stehet:  wiewohl  ich  vermuthe,  dass  die  Russen  auch 
gegen  Anfang  Junii  sich  zu  moviren  anfangen  werden,  ohnerachtet  mir 
heute  von  jemanden,  der  durch  ihre  Quartiere  gekommen,  ein  be- 
sonderer, nicht  wohl  zu  conciliirender  Umstand  gesaget  worden,  näm- 
lich, dass  sie  alle  ihre  Magazine  rückwärts,  und  zwar  aus  Polnisch- 
Preussen  diesseits  der  Weichsel  nach  Thorn  und  Marienwerder  und 
noch  weiter  zurück  jenseits  der  Weichsel  in  Preussen  transportiren 
Hessen.  Enfin,  die  nächsten  vierzehn  Tage  bis  drei  Wochen  werden  das 
Sort  von  vielen  Sachen  decidiren  müssen. 

Hier  haben  die  Oesterreicher  noch  keine  sonderliche  Mouvements 
gemachet,  als  nur  jenseit  der  Elbe  sich  zwischen  Dresden  und  Moritz- 
burg,1 auch  nach  Radeburg9  hin,  ziemlich  extendiret,  wo  sie  in  denen 
Dörfern  längst  der  Elbe  sehr  dicke  liegen  sollen.  Ich  melde  dieses  nur 
alles  zu  Ew.  Excellenz  particulären  Nachricht,  um  von  allem  au  fait  zu 
sein,  und  bitte  ganz  gehorsamst,  es  sonsten  zu  menagiren 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  H#  1  C  n  e  1. 

12063.     A  LA  REINE  DE  SUÜDE  A  STOCKHOLM. 

[Camp  de  Meissen,]   7  mai3  [1760]. 

Chiffre ! 

Je  n'ai  jamais  doutd  de  votre  amitie\  ma  tres  chere  Soeur,4  et  je 
n'ai  attribue*  votre  silence  qu'aux   fächeuses   conjonctures   oü  nous  nous 

1  Scbloss,  nordnordwestl.  von  Dresden.  —  a  Nördl.  von  Dresden.  —  3  Vom 
7.  Mai  ein  Schreiben  an  d' Argen»  in  den  CEuvres  Bd.  19,  S.  161.  —  *  Ueber  den 
Inhalt  des  Schreibens  der  Königin,  d.  d.  Stockholm  20.  März,  vergl.  Nr.  12064. 
Das  Schreiben  war  durch  den  Gesandten  in  Kopenhagen,  Borcke,  dem  Könige  zu- 
gekommen. Die  obige  Antwort  wird  mit  einem  Cabinetsbefehl  vom  7.  Mai  an  Borcke 
zur  Weiterbeförderung  ttbersandt. 

21* 
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trouvons.  H  est  impossible  que  nous  fassions  actuellement,  l'Angleterre 
et  moi,  quelque  chose  en  Su&de.  II  faut  frapper  chez  les  grandes 
puissances.  Vous  croyez  bien  que  j'aurais  volontiere  donne  quelque 
coup  aux  Su^dois,  mais  je  nai  pas  6t6  en  dtat  de  le  faire :  je  n'ai  pu 
leur  opposer  qu'une  poignle  de  monde ,  j'ai  trop  d'ennemis ,  et  j'ai 
essuy£  de  grandes  infortunes. 

J'ai  lieu  de  me  flauer  que  les  Turcs  se  ddclareront ;  si  cela  arrive, 
nous  regagnerons  la  sup£riorit£  sur  nos  ennemis,  sinon,  il  faut  vous 
attendre  ä  quelque  triste  catastrophe.  Cette  campagne  ddcidera  de  tout, 
et  ä  la  fin  de  juillet  vous  saurez  quel  sera  notre  sort.  S'il  est  heureux, 
alors  je  pourrai  peut-£tre  vous  assister  en  Su6de,  sinon,  il  faut  m'oublier 
pour  jamais. 

Nach  dem  Conccpt.    Eifenhäodig.  [FederiC.] 


1 2  064.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Au  camp  de  Mcissen,  7  mai  1760. 

Je  ne  saurais  me  dispenser  de  vous  communiquer  les  nouvelles  qui 
me  sont  entrdes  aujourd'hui. 

Voici  en  termes  propres  ce  qu'une  tr£s  bonne  lettre  de  Suede  me 
marque  du  20  de  mars:x  „Dans  les  circonstances  tr&s  embrouilldes  ici, 
un  dchec  tant  soit  peu  considdrable  en  Pomöranie  ddrouterait  entifcre- 
ment  les  pröjets  vastes  du  parti  contraire  ä  la  cour  de  Prusse,  et  peut- 
£tre  ne  serait-il  pas  si  difficile  de  leur  y  porter  quelque  bon  coup,  les 
erTorts  qu'ils  feront  dans  la  campagne  prochaine,  ne  pouvant  6tre  con- 
sidlrables,   faute  de  monde  et  d'argent." 

Le  comte  de  Finckenstein  me  marque  avoir  recu  une  lettre»  par 
laquelle  on  pr&end  savoir  que  la  Russie  ne  s'dtait  pas  encore  expliquee 
sur  la  jonction  d'un  corps  de  ses  troupes  ä  l'armöe  qui  agira  en  Silesie, 
qu'on  dtait  m£me  dans  l'appröhension  ä  Vienne  que  sa  rdponse  ne  soit 
negative;  que,  dans  ce  cas-lä,  on  pourrait  joindre  20000  hommes  ä 
l'armee  suedoise;  que  ce  corps,  qui  serait  vraisemblablement  commandl 
par  le  grfneral  Laudon,  aurait  pour  point  de  reunion  la  Havel,  pour 
agir  dans  la  Marche  —  ce  qui  cependant  me  parait  impraticable  k  tous 
ögards  — ;  que  les  Russes  comptaient  toujours  d'ouvrir  la  campagne  par 
le  stege  de  Colberg,  pour  assurer  ä  leur  arm£e  les  subsistances  qu'elle 
tirerait  par  la  Baltique. 

Je  vous  adresse,  au  reste,  le  juif  Sabatky,  qui  m'a  donn£  jusqu'ici 
des  nouvelles  de  l'armde  russe  et  qui  parait  avoir  la  de  bons  correspon- 
dants.  II  d^pendra  de  votre  loisir  de  parier  ä  lui-m&me,  pour  vous 
faire  dire  ses  anecdotes,  et  de  lui  donner  vos  instructions  sur  ce  qu'ü 
aura  ä  faire  pour  vous  rendre  des  Services  utiles. 

*  Vergl.  Nr.   12063.     —     a  Vergl.  Nr.    12065. 
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Les  troupes  de  l'Empire  ont  6te  en  marche;  elles  ont  rebroussd 
-subitement,  une  partie  s'est  enfuie  vers  la  Boheme,  l'autre  vers  Bam- 
berg. C'est  un  dltachement  du  prince  Ferdinand  qui  leur  a  fait  tourner 
la  töte,  mais  ils  reviendront  dans  une  quinzaine  de  jours.  Tout  est 
«ncore  tranquille  ici,  les  Autrichiens  ont  recu  leurs  tentes,  mais  ils  ne 
•campent  pas  encore.  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  „Les  troupes  etc."  eigenhändig. 


12065.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  MAGDEBURG. 

Camp  de  Meissen,  7  mai  1760. 

J'ai  6t6  content  de  ce  que  vous  me  marquez  par  votre  lettre  du  5. 
Je  serais  cependant  bien  aise  que  dlsormais  vous  ne  me  fassiez  pas  une 
ample  r&apitulation  dans  vos  lettres  de  tout  ce  que  je  vous  dcris  dans 
les  miennes,  ni  de  ce  que  je  sais  dejä,  mais  que  vous  vous  attachiez 
simplement  ä  ce  que  vous  avez  ä  m'ecrire  des  nouvelles  que  je  saurais 
ignorer,  ou  ä  des  choses  sur  lesquelles  mes  Instructions  vous  sont  ab- 
solument  necessaires.  Dans  le  moment  präsent,  tout  mon  temps  est 
aussi  mesure*  que  je  souhaite  d'€tre  dispense*  de  toutes  redites  et  de  tout 
superflu. 

Au  surplus,  quand  vous  aurez  des  nouvelles,  soit  du  baron  Münch- 
hausen  soit  d'autre  part,  qui  regardent  en  quelque  fagon  ou  les  Opera- 
tions des  Suödois  ou  Celles  des  Russes,  vous  les  communiquerez  aussi 
tout  directement  k  mon  fr&re  Henri,  quoiqu'en  mdnageant,  s'il  faut,  vos 
canaux.  J'ai  tout  lieu  de  douter  de  l'authenticite'  de  celle  que  le  baron 
Münchhausen x  vous  a  donnee  touchant  la  jonction  de  Laudon  avec  les 
Sueclois,  que  vous  communiquerez  en  attendant  ä  mon  fröre  le  prince 
Henri,  la  chose  me  paraissant  tout-ä-fait  et  ä  tout  ögard  impraticable, 
Laudon  £tant  marche'  tout  d'un  coup  de  la  Haute-Sitesie  dans  la  Boheme. 
On  dit  qu'il  ira  avec  son  corps  de  18000  hommes  vers  la  Lusace.  Si 
cela  se  fait,  il  faut  voir  oü  il  se  tournera  ä  la  suite. 

Je  suis  parfaitement  d'accord  qu'il  ne  faut  point  s'attendre  ä  quelque 
coup  de  fermete*  de  la  part  de  la  cour  de  Copenhague;  mais  par  de- 
ference  pour  le  roi  d'Angleterre  qui  s'en  est  mfile\  il  faut  faire  l'essai, 
pour  voir  jusques  oü  cela  ira. 

Le  diable  ne  sera  aux  champs  ici  qu'ä  la  fin  du  mois,  24  ou  30; 
en  attendant  tout  restera  ä  peu  pr&s  sur  le  mSme  pied,  mais  alors  gare  1 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  "  eüeriC. 


1  In  einem  Schreiben,  d.  d.  Hannover  30.  April.    Vergl.  auch  Nr.  12064. 
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i2o66.    AU  SECRfiTAIRE  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Camp  de  Meissen,  8  [mai]i  1760. 

Dans  ce  temps-ci  oü  la  campagne  va  s'ouvrir,  j'ai  bien  voulu  vous 
avertir  que,  comme  il  saurait  arriver  qu'au  commencement  de  la  cam- 
pagne quelque  corps  de  hussards  autrichiens  ou  de  cosaques  russes  se 
missent  sur  les  frontieres  de  la  Sitesie  pour  troubler  la  correspondance 
entre  cette  province  et  la  Pologne,  et  qu'entre  ce  temps-lä  il  arrivassent 
des  lettres  de  Constantinople  pour  moi,  soit  ä  votre  adresse  soit  ä  celle 
de  railord  Stormont,  vous  devez  ainsi  rafifiner  ä  temps  sur  les  raoyens 
les  plus  propres  pour  me  faire  passer  sürement  ces  lettres  qui  m'int&essent 
extrfimement  d'avoir  au  plus  tot  possible,  de  sorte  que  vous  devez 
röflechir  bien  sdrieusement  ä  temps  encore  sur  cet  article.  Le  ministre 
de  SchlabrendorfF9  saura  vous  aider  en  ceci,  en  vous  nommant  quelques 
gentilshommes  gtablis  aux  frontieres  de  la  Silesie,  avec  lesquels  il  se 
concertera  confidemment  et  sous  secret,  auxquels  vous  saurez  faire  passer 
ces  lettres  de  Constantinople  et  qui  seront  charges  de  me  les  faire  passer 
sürement  alors ,  soit  par  Breslau  soit  ailleurs  >  en  consequence  des  In- 
structions que  le  susdit  ministre  leur  aura  donnees.  Mais  il  faut  que 
vous  preniez  vos  arrangements  ä  ce  sujet  avec  ce  ministre  sans  perte 
de  temps  et  avant  que  la  correspondance  entre  vous  et  lui  saurait  itre 
plus  mal  assuree  que  jusqu'ä  pre'sent. 

Nach  dem  Conccpt.  Federic 


12067.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRÜSSE. 

[Au  camp  de  Meissen,  8  mai  1760.] 3 

Chiffre  ä  mon  frere  Henri! 

Je  crois  que  Tobjet  de  la  marche  de  Laudon4  sera  peut-fitre  de 
vous  cötoyer  et  de  vous  empficher  de  vous  dcarter  de  la  Silesie  pour 
aller  contre  les  Russes.  Lui  et  Beck  ensemble,  ils  feront  30000  hommes; 
il  se  pourrait  qu'ils  aient  le  dessein  de  faire  une  marche,  comme  l'annee 
passee,  du  cöte*  de  Francfort.  Cest  ce  que  vous  ne  pouvez  pas  souflrir, 
et  il  vous  conviendra  en  ce  cas  de  leur  marcher  sur  le  corps,  pour 
em pecher  cette  jonction. 

Pour  moi,  ce  que  je  pourrai  faire  de  mon  c6tl,  consiste  dans  le 
d&achement  que  j'ai  ä  Torgau,  savoir  tout  le  regiment  de  Zieten,  avec 
Monjou,  un  bataillon  franc;  et  si  les  10  escadrons  du  prince  de  Hol- 
stein5 arrivent  ä  temps,  je  formerai  de  tout  cela  un  corps  qui,  si  c'est 
le  dessein  de  Laudon  de  marcher  en  Basse-Lusace,   pourra  le  harceler 

1  In  der  Vorlage:  „avril",  offenbar  verschrieben.  —  a  Dem  Minister  Schlabten- 
dorff  werden  an  demselben  Tage  die  entsprechenden  Befehle  ertheilt.  —  3  Das 
Datum  nach  der  Ausfertigung.  Vom  8.  Mai  ein  Schreiben  an  die  Herzogin  von  Gotha 
in  den  CEuvres,  Bd.  18,  S.  185.  —  4  Vergl.  S.  323.  —  5  Vergl.  S.  282. 
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continuellement  et  m&me  tomber  sur  lui,   si  vous  veniez  ä  engager  une 
affaire.     Voilä  une  idee. 

Mais  si  Laudon  doit  p£n£trer  en  Basse-Silesie,  il  attendra  sftrement 
votre  d£part  et  n'entreprendra  rien  plus  t6t.  En  ce  cas,  Fouque  sera 
oblig^  de  se  retirer  pour  couvrir  Schweidnitz  et  Breslau,  et  je  laisserai 
agir  ces  gens,  car  les  nouvelles  de  Constantinople  ne  pourront  arriver 
ä  Vienne  que  du  20  ou  25,  et  les  ordres  en  consdquence  n'arriveront 
aux  armdes  que  les  derniers  jours  du  mois.  Si  donc  les  Russes  vous 
permettent  de  prolonger  votre  sdjour  ä  Sagan  jusques  au  25,  je  crois 
avoir  gagnl  tout  le  temps  necessaire,  pour  que  la  campagne  de  nos 
ennemis  soit  totalement  därangle  d£s  son  commencement.  Je  vous  prie 
de  communiquer  de  cette  lettre  ä  Fouque  ce  qui  Ten  regarde. 

P.  S. 

Je  joins  les  nouvelles1  que  je  viens  de  recevoir  dans  ce  moment. 
Comme  il  parait  que  les  Russes  ne  feront  rien  sitöt,  on  ne  peut  prd- 
voir  de  quel  c6t6  Laudon  se  tournera.  S'il  veut  s'approcher  du  cötö 
de  Gcerlitz  et  de  Rothenburg,  les  Russes  vous  laisseront  peut-ötre  le 
temps  de  pouvoir  vous  joindre  ä  Fouquä  et  de  vous  döfaire  de  ce 
voisinage;  mais  si  Laudon  vient  de  ce  cöt£-ci,  ce  n'est  plus  votre  affaire. 

Federic. 

Das  Hauptschreiben  nach  dem  eigenhändigen  Concept;  das  Postscriptum  nach  der  Aus- 
fertigung. 


12068.     AU  BARON  D'EDELSHEIM  A  LA  HAYE. 

Au  camp  de  Meissen,  8  mai  1760. 

J'approuve  qu'en  cons^quence  de  votre  lettre  du  3  de  ce  mois  vous 
avez  pris  la  r&olution  d'aller  attendre  ä  La  Haye  mes  ordres,  apr&s 
que  le  minist&re  britannique  n'a  plus  trouvd  ä  propos  votre  retour  en 
France. a  Soyez  assurö  de  ma  parfaite  reconnaissance  des  marques  zdldes 
que  vous  avez  prouvdes  pour  mes  intdr&ts.  Tout  satisfait  que  j'en  suis 
et  de  la  sage  conduite  que  vous  avez  observ£e,  vous  pouvez  Stre  per- 
suadä  que  je  m'en  souviendrai  toujours  avec  satisfaction  et  %que  je  serai 
charm£,  quand  des  occasions  s'offriront  pour  vousen  donner  des  marques 
reelles.  U  ddpendra  ä  präsent  de  vous,  quand  vous  voudrez  vous 
mettre  en  chemin  pour  Tetourner,  et,  s'il  y  a  quelques  pteces  que  [vous] 
voulez  me  faire  remettre,  confiez-les  cachetles  sous  mon  adresse  au  sieur 
de  Hellen,  auquel  je  donnerai  mes  ordres  en  consdquence. 3 

Nach  dem  Concept.  Federic. 

1  Liegen  nicht  bei.  —  «  Vergl.  S.  227.  —  3  Hellen  wird,  Lager  bei  Meissen 
10.  Mai,  der  Empfang  seiner  Berichte  vom  3.  bestätigt  und  das  obige  Schreiben  zur 
Uebennittelung  an  Edelsheim  tibersandt;  gleichzeitig  erhält  erden  Befehl,  falls  ihm  dieser 
ein  versiegeltes  Packet  für  den  König  tibergeben  würde,  dasselbe  bei  sicherer  Gelegen- 
heit durch  einen  Courier  an  Finckenstein  nach  Magdeburg  gelangen  zu  lassen.    „Con- 
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12069.     AN   DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  MAGDEBURG. 

Lager  bei  Meissen,  8.  Mai  1760. 

.  .  .  Vermittelst  diesem  habe  nur  an  Ew.  Excellenz  zu  melden 
nicht  einen  Augenblick  versäumen  wollen,  dass,  da  ich  heute  früh  die 
Gelegenheit  gefunden,  des  Königs  Majestät  über  Dero  Intention  zu 
fragen,  wie  es  eigentlich  wegen  derer  Subsides,  so  dem  Ew.  Excellenz 
bekannten  Hofe1  offerirt  werden  sollten,  zu  halten  sein  dörfte,  und  ob 
man  mit  dem  von  Sr.  Königl.  Majestät  dazu  ausgesetzten  Quanto  auf 
einmal  herausgehen  oder  aber  deshalb  marchandiren  solle,  so  haben 
Höchstdieselbe  mir  darauf  zur  Antwort  gegeben,  dass  man  anfanglich 
gar  keine  Summe  nennen,  sondern  erst  hören  müsse,  was  gedachter  Hof 
deshalb  fordern  werde,  alsdenn  man  sich  dem  Befinden  nach  darüber 
determiniren  könne. 

Ich  habe  also  nicht  ermangeln  sollen,  Ew.  Excellenz  durch  eine 
expresse  Estafette  davon  zu  benachrichtigen,  um  mit  Dero  Herrn  Corre- 
spondenten9  Sich  ohnvorgreiflich  darnach  dirigiren  zu  können.  Ich 
muss  mein  Urthel  suspendiren,  ob  nicht  dadurch  eine  Negociation,  die 
sehr  pressiret  wird,  einige  Tage  länger  arretiret  werden  dörfte,  sed  fiat 
voluntas  Domini!  Es  fielen  bei  dieser  Gelegenheit  des  Königs  Majestät 
Selbst  auf  den  Articul  wegen  des  Agio  der  differenten  Münzen, 3  welches, 
wenn  es  nach  dem  gewöhnlichen  Banco  gerechnet  werden  sollte,  im- 
portant  sein  dörfte,  ohne  Sich  jedoch  weiter  darüber  zu  decidiren,  als 
dass  Ew.  Excellenz  darauf  wohl  Attention  nehmen  würden,  wie  es  des 
Königs  Dienst  und  Interesse  mit  sich  brächte.  Weiter  haben  Sie  nichts 
darüber  gesaget.  .  . 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


12070.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Au  camp  de  Meissen,  9  roai  1760. 

Je  vous  envoie  ä  la  suite  de  cette  lettre  une  ddp&che  de  Varsovie 
que  je  viens  de  recevoir  aujourd'hui. 4     Quoique  dans  quelques  circon- 

tinuez  de  me  marquer  tout  ce  qui  viendra  ä  votre  connaissance,  et,  quand  vous  aurei 
l'occasion  de  vous  instruire  de  ce  que  le  resident  de  la  Rlpublique  ä  P&ersbourg  ou 
leurs  ministres  a  Paris  ou  a  Constantinople  marquent  au  sieur  Fagel  ou  aux  Etats, 
ne  manquez  pas  de  m'en  informer  au  plus  tot  mieux." 

t  Dem  dänischen  Hofe.  Vergl.  S.  322.  —  9  Mfinchhausen.  Vergl.  S.  317* 
—  3  Vergl.  S.  312.  —  4  Bericht  Benotts,  d.  d.  Warschau  30.  April,  mit  der  Mel- 
dung, Bqu'on  voulait  qu'a  son  retour  a  l'armle  le  marlchal  de  Soltykow  ouvrtt  in- 
cessamment  la  campagne,  et  qu'il  agtt  offensivement,  saus  chercher  a  se  joindre  ni 
aux  Suldois  ni  aux  Autrichiens".  —  Benott  wird ,  Meissen  9.  Mai ,  der  Empfang 
dieses  Berichtes  bestätigt.  Der  König  bezieht  sich  auf  sein  Schreiben  vom  8.  Mai 
(Nr.  12066):  „Vous  ne  manquerez  pas  de  vous  y  conformer.  Vous  continueret, 
d'ailleurs ,   de  me   donner  a  prdsent   ä  chaque   ordinaire   de  vos   nouvelles  que  vous 
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stances  eile  paraisse  diflfcrer  des  autres  nouvelles  de  Prasse  qui  nous 
sont  entröes,  j'ai  voulu  cependant  vous  comimmiquer  tout,  afin  que  vous 
en  puissiez  voir  le  pour  et  le  contre,  dont  je  suis  persuadl  que  vous 
tirerez  toujours  votre  usage. 

L'ennemi  a  fait  passer  l'Elbe  ä  14  r£giments.  Ceux-ci  joints  au 
corps  de  Lacy,  pourront  faire  15  ä  20000  hommes.  Ils  ont  d&achl 
quelques  troupes  ä  Freiberg,  2  rdgiments  de  hussards  au  Cellerwald, x 
mais  rien  vers  Dcebeln.  Les  Cercles  sont  ä  Coburg,  rien  ne  campe 
encore  dans  ces  environs;  Laudon  ne  pourra  arriver  que  le  18  sur  les 
fronti&res  de  la  Lusace:  ü  faut  donc  attendre  et  voir  ce  que  tout  ceci 
deviendra.  Quoi  que  ces  gens  veulent  faire,  ce  mois-ci  s'^coulera  encore 
paisiblement. 

Nach  der  Ausfei tigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  FederiC  a 


12  071.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LÜGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Camp  de  Meissen,  10  mai  1760. 

Les  depSches  que  vous  m'avez  faites  du  22  et  du  29  d'avril  passd, 
me  sont  heureusement  parvenues.  J'attends  avec  impatience  celle  que 
vous  me  promettez  encore,  pour  me  faire  porter  un  jugement  sür  des 
verilables  vues  de  la  cour  oü  vous  vous  trouvez  relativement  ä  moi 
dans  la  nlgociation  secr&te  qu'on  a  proposle  de  la  part  de  la  France. 
Pour  ce  qui  regarde  le  comte  de  Saint-Germain, 3  je  ne  crois  pas  pouvoir 
le  soupconner  que  sa  retraite  en  Angleterre  ait  un  autre  objet  que  celui 
d'y  trouver  un  asile  contre  la  persecution  du  duc  de  Choiseui,  avec 
lequel  et  le  parti  de  celui-ci  on  voit  bien  qu'il  est   absolument  brouillg. 

En  attendant,  je  crois  que  le  minist&re  anglais  se  sera  assez  claire- 

apprendrez ,  mais  vous  appliquerez  surtout  de  me  pouvoir  souvent  instruire  des  nou- 
velles de  tout  ce  qui  se  passe  aux  frontieres  de  la  Turquie  et  de  ce  qui  en  viendra 
ä  votre  connaissance." 

*  Der  Zellaer  Wald,  südl.  von  Nossen.  —  *  Dem  Prinzen  Friedrich  Eugen 
von  Württemberg,  welcher,  Stettin  6.  Mai,  gemeldet  hatte,  dass  er  die  Gelder  für 
seine  Ranzionirung  dem  General  Jakowlew  habe  in  Danzig  anweisen  lassen,  dass 
dieser  ihm  aber  erklärt  habe,  er  müsse  bis  zur  Wiederaufnahme  der  von  General 
Wylich  abgebrochenen  AuswechselungsgeschSfte  als  Kriegsgefangener  angesehen 
werden,  schreibt  der  König  am  9.  Mai,  dass  er  „gar  nicht  absehe,  was  Ew.  Liebden 
in  solchem  Fall  mehr  thun  können,  um  Sich  dadurch  von  allem  vorigen  Engagement 
völlig  los  und  frei  zu  machen.  Da  auch  der  Feind  Dero  eigenhändigen  von  Sich 
ausgestellten  Revers  nicht  mehr  in  Hunden  hat,  solcher  auch  nicht  durch  einen 
Hasard,  sondern  durch  eine  ordentliche  Prise  über  den  Feind  wieder  zurückbekommen 
und  wiederum  in  unsere  Hände  gerathen  (vergl.  S.  170),  so  spricht  dieses  allein  Ew. 
Liebden  von  allem  fernem  Engagement,  so  nach  Inhalt  Dero  Reverses  genommen 
worden,  völlig  frei  Und  da  Dieselbe  überdem  noch  die  Glnlrosite*  gehabt,  das  sonst 
kartellmässige  Ranzionsquantum  dennoch  bezahlen  zu  wollen,  so  ist  es  ohnmöglich, 
dass  man  mit  Grunde  noch  einige  weitere  Prätention  deshalb  machen,  noch  Ew. 
Liebden  ein  mehrers  thun  können."     —     3  Vergl.  S.  309. 
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ment  apercu  par  cc  que  le  comte  d'Affry  a  lu  au  sieur  de  Yorke  d'une 
dep£che  du  duc  de  Choiseul  et  de  la  reponse  de  la  cour  de  France/ 
que  cette  cour  ne  songe  qu'ä  faire  illusion  ä  l'Angleterre  et  de  ne 
lui  point  accorder  ces  cessions  aux  Indes  que  l'mtdr&t  de  la  nation 
anglaise  demande  de  lui  stipuler,  de  sorte  qu'on  p&ietre  aisement  que 
toute  cette  negociation  echouera  encore.  Et  comme,  d'ailleurs,  les 
Francais  dlclinent  entierement  mon  inclusion  formelle  et  prealable  dans 
la  paix  qui  se  doit  faire  avec  l'Angleterre,  je  ne  serai  jamais  si  insense 
que  de  travailler  et  contribuer  ä  une  chose  dont  les  suites  ne  sauraient 
qu'entrainer  absolument  ma  perte  entiere. 

C'est  pourquoi  aussi  vous  eraploierez  avec  le  sieur  Michell  toute 
votre  adresse  et  prudence  pour  contribuer,  autant  que  [vous]  trouverez 
les  moyens,  pour  que  ce  chipotage  avec  la  France  finisse  et  n'arre'te 
plus  les  autres  moyens  efncaces  que  l'Angleterre  a  en  mains  pour  forcer 
la  France  de  se  p röter  k  des  conditions  plus  raisonnables  et  telles  que 
sa  Situation  präsente  les  demande.  Vous  tacherez,  en  consequence,  de 
contribuer  au  mieux  ä  cet  effet  et  d'insinuer  k  M.  Pitt  que,  pour  finir 
une  bonne  fois  ce  chipotage  artificieux  de  la  France,  qui  ne  tend  a 
autre  fin  que  de  mettre  de  la  desunion  et  de  discorde  en  Angleterre, 
de  gagner  du  temps  pour  parvenir  ä  la  duper,  il  n'aurait  qu'ä  s'ex 
piiquer  sur  les  conditions  par  rapport  aux  cessions  k  faire  de  la  France 
touchant  les  interfits  les  plus  essentiels  k  la  nation,  que  la  cour  de 
France  refusera,  et  que  par  la  ce  chipotage  dangereux  soit  rompu. 
Vous  pousserez  plutöt  aupres  de  M.  Pitt,  autant  que  vous  le  trouverez 
faisable,  qu'au  lieu  de  s'amuser  frivolement  avec  cette  negociation,  que 
les  Anglais  ne  perdent  plus  le  temps  le  plus  propre  pour  agir  vivement 
par  mer  contre  la  France,  de  presser  l'envoi  de  leurs  flottes  —  dont 
depuis  bien  du  temps  vous  ne  m'avez  plus  rien  marqud  — :  sans  quoi, 
je  suis  persuade'  que  l'Angleterre  regrettera  bien  tout  retard  de  ses 
flottes,  au  lieu  que,  si  eile  presse  vivement  les  Francais  aux  Indes  et 
k  la  Martinique,  et  qu'on  menace  les  cötes  de  la  France  par-ci  par-la 
par  des  delbarquements,  il  n'est  du  tout  douteux  qu'entre  ici  et  six  mois 
les  Francais  viendront  lui  demander  la  paix  ä  genoux. 

Pour  ce  qui  regarde  ma  negociation  k  Constantinople, 9  je  ne  dois 
pas  vous  dissimuler  qu'autant  qu'on  peut  avoir  humainement  des  assurances 
süres  sur  la  rdussite  d'une  aflaire ,  je  dois  me  flatter  de  celles  que  la 
Porte  m'en  a  donndes  qu'elle  rompra  avec  les  deux  cours  imperiales 
pour  faire  une  diversion  en  ma  faveur.  Ce  n'est  pas  une  pre^dilection 
pour  moi,  mais  que  la  Porte  envisage  en  ceci  leurs3  vrais  interets  par 
l'appat  qu'ils3  trouvent  de  pouvoir  reconqudrir  le  Banat  en  Hongrie,  et 
par  la  juste  apprelhension  que,  si  les  deux  cours  imperiales  m'&rasent 
et  gagnent  par  lä  et  par  l'oppression  de  l'empire  en  Allemagne  trop  de 
forces  sur  eile,   qu'elle   en   seTa   en   suite  la   victime   et   n'aura  que  le 

t  Vergl.  Nr.    12032.     —     *  Vergl.  S.  322.     —     3  So. 
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fcngfice  de  Polyph&me :  pour  ne  pas  vous  dissimilier  les  fortes  sommes 
en  argent  que  j'emploie  k  la  rdussite  de  cette  affaire.  Enfin,  quoi  qu'il 
en  soit,  il  faut  bien  qu'entre  ici  et  la  fin  de  ce  mois  je  voie  le  dänoue- 
ment  de  cette  nögociation,  en  sorte  qu'elle  räussira  et  que  la  Porte  pro- 
c£dera  aux  Operations,  ou  l'affaire  sera  tout-ä-fait  rompue. 

C'est  ä  pr&ent  que  je  viens  ä  l'article  qui  me  fait  le  plus  de  peine, 
savoir  celui  du  rappel  de  mes  10  escadrons  de  dragons  de  1'armle 
alliee. x 

Je  vous  prie  de  vous  remettre  lä-dessus  toutes  les  raisons  que  je 
vous  ai  alleguöes  k  ce  sujet  dans  ma  dlpgche  antdrieure,9  et  vous  con- 
viendrez  que  c'est  dans  la  derni&re  araertume  de  mon  coeur  que  je  me 
suis  vu  indispensablement  forcö  k  prendre  cette  r&olution,  ä  moins  que 
je  ne  veux  pas  succomber  d'abord  gratuitement  devant  mes  ennemis 
aussi  superieurs  en  forces  sur  moi;  et  quelle  sera  alors  la  Situation  du 
prince  Ferdinand  de  Brunswick,  si  une  fois  je  serai  accablg  et  si  la 
plus  grande  partie  des  forces  des  ennemis  se  joindront  contre  lui?  La 
malheureuse  perte  que  j'ai  faite  en  cavalerie  l'annee  passde  auprfcs  de 
Maxen,  doit  seule  justiner  cette  r&olution  qui  ne  va  cependant  pas  qu'ä 
ces  10  escadrons  de  dragons,  en  laissant  k  la  disposition  du  prince 
Ferdinand  ce  corps  de  hussards  et  ce  bataillon  franc  qu'il  a  toujours  eus 
des  miens.  Comme  il  ne  faut  pas  douter  que  l'ennemi  voudra  m'at- 
taquer  par  des  corps  diffdrents,  et  que  je  serais  oblige  par  lä  de  par- 
tager  mes  forces  pour  m'opposer,  autant  que  je  pourrai,  ä  toutes  les  forces 
des  Autrichiens  et  des  Russes,  jugez  vous  [-m&me]  que,  quand  je  n'ai 
pas  le  necessaire  m£me  en  cavalerie  qu'il  me  faut,  je  n'oserais  pas  me 
montier  devant  eux.  Me  voilä  donc  dans  l'impossibilitä  d'en  user 
autrement. 

Parlez-en  au  sieur  Pitt  en  lui  däveioppant  toutes  mes  raisons;  je 
suis  trop  persuadä  de  sa  p£n£tration  qu'il  n'en  reconnattra  toute  la 
justice  de  mon  proc<§d<§  auquel  la  derni&re  n&essitö  m'oblige. 

Federic. 
P.  S. 

J'avais  ä  peine  signl  ma  ddpSche  d'aujourd'hui ,  quand  je  recus 
encore  par  M.  Mitchell  celle  que  vous  m'avez  envoy£e  par  son  courrier 
du  25  d'avril  dernier. 3 

1  Vergl.  S.  283.  —  *  Nr.  12023.  —  3  Knyphausen  und  Michcll  hatten, 
London  25.  April,  berichtet,  dass  sie  dem  Grafen  Holdernesse  mit  Bezug  auf  die 
Contredeclaiation  (vergl.  S.  257)  erklärt  hätten,  es  würde  angebracht  sein,  „de  faire 
connattre  aux  coms  de  Saxe  et  de  Suede  qu'on  n'avait  jamais  prttendu  de  les  ex- 
dure  du  congres,  mais  que,  comme  elles  n'avaient  pris  part  a  la  guerre  qu'en  qualite* 
d'auxiliaires,  et  non  comme  parties  bellige'rantes,  qu'on  avait  cru  que,  prlalablement 
a  toute  invitation,  il  6tait  necessaire  que  ces  dernieres  s'accordassent  entre  elles  sur 
la  question  de  Toilverture  d'un  congres."  Gegen  den  in  der  Note  Affrys  (vergl. 
S.  292)  gemachten  Vorschlag  eines  Separatfriedens  zwischen  England  und  Frankreich 
hatten   die  Gesandten  erklärt,   dass  der  König  von  Preussen  niemals  einem   solchen 
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J'en  ai  6t6  tres  aise  de  tout  ce  que  vous  avez  declare'  ä  milord 
Holdernesse  relativement  ä  la  contre  -  d&laration  de  la  France  et  [de 
ses]  allids  et  ä  la  note  dictee  ä  M.  Yorke  du  sieur  Affry,  [et]  de  ce 
qu'il  vous  a  dit  du  re*sultat  que  le  Conseil  a  pris  lä-dessus,  et  de  la 
räponse  que  milord  Holdernesse  a  6t6  autorise'  d'ecrire  en  consequence 
au  gendral  Yorke,  pour  la  declarer  expresse'ment  au  comte  d1  Affry. 

A  präsent  je  n'attends  que  vos  rapports  au  sujet  des  mesures  que 
le  ministere  prendra  ult&ieurement. 

II  est  impossible  de  comprendre  comment  les  Francais  ont  pu 
tomber  dans  une  si  horrible  de'pendance  de  la  cour  de  Vienne,  malgre' 
la  declaration  qu'ils  ont  faite  de  ne  pre'tendre  plus  ä  aucun  Etablisse- 
ment dans  les  Pays-Bas,  et  Ton  ne  peut  pas  s'imaginer  d'oü  leur  vient 
cette  effroyable  illusion,  pour  agir  si  diamgtralement  contre  leurs  propres 
interfits  les  plus  essentiels. 

Pour  ce  qui  regarde  ma  ndgociation  ä  la  Porte  Ottomane,  je  dois 
me  flatter  que  mon  traite*  est  signe  actuelleraent  au  moment  präsent  ou 
qu'il  n'en  sera  rien  de  toute  cette  ndgociation. 

Je  ne  veux  cependant  vous  dissimuler  que  c'est  ma  derniere  res- 
source  et  que,  quand  celle-la  encore  m'gchappera,  vous  saurez  croire 
certainement  que  ce  sera  fait  de  moi  entre  ici  et  le  mois  d'aoüt. 

La  lettre  que  le  ministere  ecrira  au  sieur  Porter,1  dont  cependant 
j'ai  toute  1' Obligation  au  ministere  de  leur  marque  de  bonne  volonte*, 
arrivera  apparemment  trop  tard,  parceque,  quand  je  dois  attendre  quelque 
secours  essentiel  de  la  Porte,  il  faut  que  cela  soit  fait  effectivement 
alors,  ou  il  ne  s'en  fera  rien  du  tout,  et  alors  il  ne  me  reste  que  de 
m'abandonner  aveuglEment  aux  hasards  des  evenements. 

Quant  aux  ordres  que  le  ministere  vient  de  donner  au  prince  Fer- 
dinand, je  vois  que,  par  les  positions  que  l'ennemi  a  prises,  qu'il  sera 
impossible  au  Prince  d'entreprendre  sur  lui  quelque  chose  de  decisif  et 
qu'il  ne  saura  rien  faire  autrement,  parmi  1' Intervalle  de  la  campagne 
qui  vient,  que  de  se  tenir  ä  la  defensive." 

Frieden  zustimmen  werde,  falls  nicht  zuvor  für  seine  Sicherheit  genügend  Sorge  ge- 
tragen sei.  Holdernesse  hatte,  nach  einer  Berathung  des  englischen  Conseil s,  den  Ge- 
sandten mitgetheilt,  dass  die  englischen  Minister  mit  ihnen  über  die  an  Sachsen  und 
Schweden  zu  richtende  Erklärung  völlig  einverstanden  seien,  dieselbe  aber  noch 
hinausschieben  wollten;  ferner  sei  er,  Holdernesse,  ermächtigt  worden,  dem  General 
Yorke  den  Auftrag  zu  ertheilen,  „de  declarer  expresslment  ä  l'ambassadeur  de  France 
que  TAngleterre  ne  se  dlpartirait  jamais  de  la  resolution  quelle  avait  prise,  de  ne  pr£ter 
l'oreille  ä  aucun  accommodement,  ä  moins  que  tous  ses  allils,  et  nommlment  le  roi 
de  Prusse,  n'y  fussent  prealablement  compris;  .  .  .  qu'il  Itait  donc  inutile  de  songer 
davantage  ä  la  continuation  de  cette  negociation,  ni  a  l'envoi  du  comte  d'Herouville 
a  Londres  (vergl.  S.  292),  dont  la  mission  devenait  par  la  impraticable". 

1  Vergl.  Nr.  12072.  —  a  Auf  der  Rückseite  des  Schreibens  des  Prinzen  Fer- 
dinand, d.  d.  Neuhaus  6.  Mai,  findet  sich  die  eigenhändige  Weisung  für  die  Ant- 
wort: „J'ai  appris  de  m£me  par  mes  lettres  d'Angleterre  que  la  paix  n'aura  pas  Heu, 
et  je  me  flatte  que  le  prince  de  Holstein  se  trouve  d£ja  en  marche  pour  Leipzig." 
(Vergl.  S.  326.) 
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Vous  pourrez  vous  figurer  que,  dans  ces  circonstances ,  mon  em- 
barras  soit  si  extreme  que  je  ne  saurais  vous  le  döcrire,  ä  moins  qu'il 
ne  m'arrive  de  ces  e"venements  extraordinaires  dont  jusqu'ä  present  je 
ne  saurais  m'en  flatter. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


12072.     AN  DEN   GEHEIMEN  COMMERZIENRATH  VON  REXIN 

IN  KONSTANTINOPEL. 

Lager  bei  Meissen,   10.  Mai  1760. 

Bei  der  Gelegenheit,  da  der  englische  Minister  M.  Mitchell  allhier 
von  seinem  Hofe  chargiret  worden,  einen  expressen  Courier  nach 
M.  Porter  mit  neuen  Instructionen  zu  senden,1  habe  Ich  nicht  ver- 
säumen wollen,  Euch  nochmalen  hierdurch  zu  schreiben,  dass,  weil  nach 
Euren  vorigen  Berichten  die  Pforte  sich  so  favorabel  über  Meine  Alliance 
declariret  hat,3  Ich  also  auch  nicht  zweifele,  dass  Ihr  nunmehro  den 
Tractat  bereits  gezeichnet  haben  werdet. 

Ich  hoffe,  dass  Meine  Briefe  an  den  Sultan  und  an  den  Gross- 
vezier3  Euch  schon  vor  einigen  Wochen  richtig  zugekommen,  und  Ihr 
dem  letzteren  alle  Versicherungen  von  Meiner  sinceren  Absicht  gegen 
die  Pforte,  von  Meiner  Resolution,  einen  aufrichtigen  Tractat  mit  ihr 
zu  schliessen,  und  dass,  wenn  sie  mit  Gottes  Hilfe  das  Banat  erobert 
haben  wird,  [Ich]  ihr  solches  garantiren,  auch  niemalen  den  Frieden 
mit  Meinen  jetzigen  Feinden  machen  will,  ohne  die  Pforte  express  mit 
einzuschliessen,  [gegeben  haben  werdet,]  auch  die  Türken  sonst  wegen 
des  ausgesprengeten  falschen  Gerüchtes  von  einem  Friedenscongress  und 
schon  geschlossenen  Frieden  völlig  desabusiret  haben  werdet,  so  dass 
solche  nicht  die  geringste  Soup^ons  mehr  deshalb  behalten  haben  wird ; 
wie  Ihr  dann  auch  dem  Grossvezier  die  Stärkeste  Versicherung  geben 
könnet,  dass  die  Oesterreicher  mit  denen  Russen  den  Krieg  gegen  Mich 
durchaus  continuiren  wollen,  und  dass  sich  also  auch  die  Chipotage, 
so  zwischen  denen  Engelländern  und  denen  Franzosen  gewesen,  gänz- 
lich zerschlagen  hat,  und  der  Krieg  also  nach  als  vor  continuiren  wird. 

Wäre  aber  der  Tractat  zwischen  Euch  und  dem  Grossvezier  noch 
nicht  wirklich  gezeichnet,  so  sollet  Ihr  denen  Türken  insinuiren,  dass 
Ich  jetzo  alle  französische  Friedensnegociations  unterbrochen  hätte,  um 
der  Pforte  ein  Zeichen  von  Meiner  aufrichtigen  Gesinnung  gegen  ihr 
zu  geben,  dahergegen  aber  sie  auf  der  andern  Seite  gewiss  versichert 
sein  möchte,  dass,  wenn  Meine  Alliance  mit  ihnen  nicht  jetzo  baldigst 
zu  Stande  käme,  Ich  Mich  auch  ohnmöglich  länger  von  ihnen  aufhalten 
lassen  könnte,  sondern  Meine  Conditions  mit  denen  andern,  so  Ich 
könne,  würde  machen  müssen ;  dabei  Ihr  ihnen  mit  sehr  guter  Art  und 
mit  Adresse  inspiriren  sollet,  wie  die  Oesterreicher  und  die  Russen  ganz 

1  Vergl.  Nr.  12 071.   —   *  Vergl.  Nr.  12036.  —   3  Vergl.  S.  212.  216.  296. 
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ouvertement  gesprochen,  dass,  sobald  sie  Mich  nur  erst  aus  dem  Spiele 
haben  würden,  sie  alsdenn  auf  die  Türken  losgehen  und  solche  an- 
greifen wollten,  zumalen  da  sie  jetzt  schon  alle  Annements  gemachet 
und  also  in  einem  Zug  nur  immer  auf  die  Türken  gehen  wollten. 

Wie  das  englische  Ministerium  den  Porter  jetzo  instruiret  hat,  davon 
schicke  Ich  eine  Abschrift  zu  Eurer  Nachricht  hierbei,  so  wie  Mir  solche 
dessen  Hof  selbst  getreulich  communiciret  hat.  * 

Woferne  aber  der  Tractat  zwischen  der  Pforte  und  Mir  schon  zu 
der  Zeit  gezeichnet  ist,  wenn  Ihr  dieses  Mein  Schreiben  bekommet,  so 
müsset  Ihr  die  Vorsicht  gebrauchen  und  denen  Türken  nichts  von  vor- 
gedachtem sagen,  weil  alsdenn  dergleichen  nicht  mehr  von  der  Zeit  und 
es  damit  hors  de  saison  sein  würde.  Vielmehr  müsset  Ihr  dieselbe 
äusserst  pressiren,  damit  sie  ihre  Operationes  bald  und  gleich  anfangen, 
denn  Ich  Euch,  jedoch  auch  nur  vor  Euch,  reine  heraus  schreiben  will, 
dass,  wenn  Ich  nicht  bald  Hilfe  von  dort  bekomme,  Ihr  gewiss  ver- 
sichert sein  könnet,  dass  Ich  wegen  der  gar  zu  grossen  Uebermacht 
derer  Feinde  bald  übern  Haufen  gehen  muss. 

Deswegen  repetire  Ich  Euch  nochmals  hierdurch,  dass  Ihr  weder 
Fleiss,  Adresse,  noch  Geld  sparen  sollet,  die  Türken  bald  in  den  Harnisch 
zu  bringen.  Ich  habe  Euch  nach  Meinem  vorigen  Schreiben3  schon 
500000  Reichsthaler  zu  solchem  Behuf  assigniret;  Ich  autorisire  Euch 
aber  von  neuem  hierdurch,  dass,  um  es  bald  dahin  zu  bringen,  dass 
die  Türken  schliessen  und  ihre  Operationes  noch  wirklich  im  nächst- 
kommenden Monate  Juni  anfangen,  Ihr  deshalb  zusammen  800000 
Reichsthaler,  ja  bis  zu  einer  Million  Reichsthaler  anwenden  sollet,  um 
davor  den  Grossvezier,  andere  Veziers,  den  Mufti,  den  Kanzler  und 
dergleichen  nöthige  Personen,  auch  den  Dolmetscher  des  Sultans  und 
selbst  in  dem  Serail  einige  Personen,  die  uns  helfen  können,  zu  ge- 
winnen. 

Ich  muss  es  Euch  gestehen,  dass,  da  Ich  so  wenig  Nachrichten 
von  Euch  erhalte,  Ich  in  der  grössten  Inqui&ude  bin  und  besorge, 
dass,  wenn  Ihr  auch  die  Sache  auf  einen  guten  Fuss  gebracht,  dennoch 

1  D.  d.  25.  April  1760,  unterschrieben  von  Pitt.  Darin  die  Stelle:  J'ai  par- 
ticulierement  a  recommander  ä  Votre  Exceflence  d'employer  toute  la  vivacitl  et  toute 
T Energie  possible  dans  la  persecution  d'un  objet,  le  succes  duquel  Sa  Majeste*  a  si 
fortement  a  coeur.  C'est  pour  cet  effet  que  le  Roi  a  ordonne*  a  Votre  Excellence  de 
faire  savoir  dans  les  termes  les  plus  fortes  au  Grand- Vizir,  usant  cependant  toujours 
la  pr&aution  de  ne  rien  donner  en  ecrit  aux  ministres  ottomanes,  que  le  Roi,  sou- 
haitant  ardemment  1' Etablissement  d'une  bonne  intelligence  entre  la  Sublime  Porte  et 
le  roi  de  Prasse,  avait  appris  avec  beaucoup  de  regret  que  l'accomplissement  du 
traite'  d'une  alliance  defensive  entre  ces  deux  puissances  avait  6t6  interrompu,  au  mo- 
ment  de  sa  conclusion ,  par  la  nouvelle  faussement  et  artificieusement  repandue  a 
Constantinople  qu'une  paix  glnlrale  s'&ait  faite  en  Europe  ....  Sa  Majeste'  espere 
que  la  Porte  Ottomane ,  connaissant  ses  propres  intlrets ,  reprendra  ses  dispositions 
en  faveur  de  Sa  Majeste*  Prussienne  et  conclura ,  sans  perte  de  temps,  cette  alliance 
deTensive.**    —     a  Nr.  12036. 
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durch  die  viele  und  leichte  Veränderungen  bei  der  Pforte,  davon  die 
häufigen  Exempel  vorhanden,  leicht  etwas  vorgehen  könne,  wodurch 
aller  Eurer  Fleiss  und  Eure  Mir  davon  gemachte  Hoffnung  unterbrochen 
werden  könnte.  Ziehet  Mich  alsobald  aus  dieser  Unruhe  durch  einige 
gute  Nachrichten  von  der  wirklich  angefangenen  Operation  der  Türken. 

Ich  überlasse  Eurer  Ueberlegung,  ob  Ihr  es  vor  gut  und  diensam 
findet,  wenn  der  Tractat  noch  nicht  geschlossen  wäre,  die  Janitscharen 
durch  Geld  aufzubringen,  dass  sie  den  Krieg  fordern  und  pressiren, 
denn  hier  alle  Mittel,  die  anzubringen  möglich,  nöthig  seind:  wenn  Ihr 
unter  sie  ausbringen  lasset,  dass  die  Türken  das  Banat  dadurch  wieder 
bekommen  können,  und  dass  Ich  alsdenn  der  Pforte  das  Banat  garan- 
tiren  will.  Da  Ihr  an  Ort  und  Stelle  seid,  so  müsset  Ihr  wissen,  ob 
dergleichen  rathsam  sei  oder  nicht;  welches  Ich  Euch  alles  über- 
lassen muss. 

Ihr  sollet  Mir  auch  schreiben,  ob,  woferne  die  Türken  wirklich 
agiren,  Ich  alsdenn  einen  Officier  zu  ihrer  Armee  hinschicken  kann,  so 
sich  bei  dem  Grossvezier  aufhalte  und  eine  Correspondance  zwischen 
diesem  und  Mir  unterhalten  könne,  damit  er  wisse,  was  hier  bei  uns 
passiret ;  alsdenn  Ich  darauf  denken  will,  einen  recht  tüchtigen  und  ver- 
nünftigen Officier  auszusuchen  und  ihn  hinzuschicken. 

Schreibet  Mir  auch,  ob  Skrodski  bei  Euch  angekommen  und  Euch 
den  Brief,  worin  ein  Plan  zu  Eröffnung  einer  Campagne  vor  die  Türken,* 
mitgebracht  hat. 

Wenn  der  Tractat  gezeichnet  ist,  so  machet  nur,  dass  sie  sich  bald 
entschliessen  und  gleich  agiren.  Suchet  den  Grossvezier  deshalb  auf 
alle  Art  und  Weise  zu  gewinnen,  dass  er  agire. 

Sobald  der  Krieg  beschlossen  ist,  müsset  Ihr  sehen,  ob  es  angehe, 
unter  denen  Janitscharen  public  zu  machen  den  Vorthel,  den  sie  davon 
haben  würden,  und  mit  was  leichter  Mühe  sie  das  Banat  erobern 
könnten.  Denen  Chefs  der  Spahis  und  insonderheit  dem,  so  die  Tar- 
tarn  commandiret,  muss  Geld  gegeben  und  ihnen  vorgestellet  werden, 
dass,  wenn  sie  sogleich  Incursions  in  Ungern  von  Seiten  der  Donau 
bis  etwa  gegen  Pressburg  und  von  Seiten  des  Saustroms  bis  gegen 
Ftinfkirchen  machen,  sie  sehr  viel  Beute  und  Geld  erobern  würden. 

Schreibet  Mir  auch,  was  die  Türken  wegen  der  Russen  vor  Absicht 
haben,  ob  sie  auch  diesen  eine  Diversion  machen  oder  wie  sie  es  sonsten 
wegen  ihrer  halten  werden. 

Den  Dolmetscher  der  Pforten,  so  eigentlich  dort  den  Minister  der 
auswärtigen  Affairen  vorstellen  soll,  müsset  Ihr  auch  durch  ein  Present 
von  20  bis  30000  Thaler  vor  uns  zu  gewinnen  suchen,  durch  dessen 
Canal  Ihr  von  allem  informiret  und  zugleich  die  Avantage  haben  werdet, 
alles  dem  Sultan  vortragen  lassen  zu  können,  welches,  wie  Ihr  wisset, 
bei  diesem  Hofe  sonst  schwer  ist. 

x  Vergl.  S.  297. 
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Wenn  Ihr  Connexiones  in  dem  Serail  bekommen  könnet,  müsset 
Ihr  es  nicht  vergessen,  und  wenn  es  erst  dazu  kommen  wird,  dass  Ich 
die  Präsente  vor  den  Sultan  und  vor  den  Grossvezier  schicken  werde, 
so  werde  Ich  die  Sultane  favorite,  auch  die  Mutter  des  Sultans,  auch 
den  Mufti  nicht  vergessen.  Ihr  müsset  Euch  nur  unter  der  Hand  und 
auf  eine  adroite  Art  erkundigen,  was  ihnen  angenehm  sein  dörfte,  und 
Mir  solches  melden;  man  hat  Mir  sagen  wollen,  dass  ihnen  auch  zu- 
weilen Nürenberger  Puppenwerk  Plaisir  gemacht  habe. 

Je  besser  Eure  Sachen  dorten  gehen,  je  mehr  müsset  [Ihr]  wegen 
aller  heimlichen  und  listigen  Intrigues  auf  Eurer  Hut  und  wachsam  sein 
und  Euch  [durch]  den  guten  Anschein  nicht  blenden  und  sicher  machen 
lassen.  Ihr  könnet  leicht  erachten,  wie  viel  heimliche  und  öffentliche 
Intriguen  Euch  sowohl  die  österreichsche  als  russische,  schwedische  und 
französische  Ministres,  auch  wohl  die  von  anderen  Puissancen  spielen 
werden,  um  Eure  Sachen  zu  hintertreiben,  wowider  Ihr  Eure  Vigilance 
und  Vorsicht  verdoppeln  müsset,  um  Euch  nicht  auf  einmal  betrogen 
zu  sehen.  Wenn  es  zum  Kriege  kommet  und  Ihr  die  Erlaubniss  er- 
haltet, nach  Adrianopel  und  dem  Grossvezier  zur  Armee  mit  zu  folgen, 
so  müsset  Ihr  Euch  bemühen,  jemanden  in  Konstantinopel  zu  haben, 
der  Euch  von  allen  Intriguen,  so  inzwischen  dorten  bei  dem  Sultan, 
im  Serail  und  sonsten  vorgehen,  wohl  avertire.  Was  Ich  Euch  zuletzt 
noch  sehr  recommandire,  ist,  die  Türken,  wenn  der  Tractat  gezeichnet 
ist,    gleich   und   baldigst   zum    Bruch   und  zur  wirklichen  Operation  zu 

brin&en-  Friderich. 

Bei  der  Chipotage,  so  zwischen  denen  Franzosen  und  denen  Engel- 
ländern, um  über  gewisse  Friedenspräliminarien  unter  sich  übereinzu- 
kommen, gewesen,  so  aber  nun  ganz  abgebrochen  worden,  haben  die 
Holländer  an  alle  kriegende  Puissancen  die  Stadt  Breda  zum  Ort  des 
Congresses  vorgeschlagen, l  wenn  es  zu  einem  Friedenscongress  kommen 
sollte:  da  die  Engelländer  durch  ihren9  Gesandten  im  Haag  denen 
Staaten  ein  schriftliches  Promemoria  übergeben  lassen  und  darin 
declariret  haben,  dass,  wenn  es  zum  Friedenscongress  käme,  sie  alsdenn 
sich  die  gedachte  holländische  Stadt  Breda  dazu  gerne  gefallen  lassen 
wollten.3  Aus  Complaisance  gegen  die  Engelländer  und  da  die 
Holländer  Mir  dieses  auch  angetragen,  habe  Ich  Mir  solches  auch  ge- 
fallen und  durch  Meinen  Minister  im  Haag  ebenso  schriftlich  antworten 
lassen. 4  Welches  alles  aber  nunmehr  wegfället,  da  alle  Friedenschipotage 
ganz  unterbrochen  worden.5 

Ich  schreibe  Euch  dieses  nur,  dass,  auf  den  Fall  die  dortigen 
österreichschen,  russischen  und  sächsischen,  auch  andere  Uebelgesinnete 
von  vorigem  Umstände  nach  ihrer  gewöhnlichen  lügenhaften  calumniösen 

i  Vergl.  S.  262.  —  a  In  der  Vorlage:  „durch  ein  von  ihrem1*.  —  3  So.  — 
♦  Vergl.  S.  279.   —   5  In  der  Vorlage:   „wolten". 
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Art  einen  bösen  Gebrauch  und  die  Pforte  von  neuem  irre  machen 
wollten,  Ihr  gleich  au  fait  und  im  Stande  seid,  solche  Lügen  abzu- 
lehnen. f 

Nach  dem  Concept. 


12073.     AN   DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE-FOUQUfi. 

Lager  bei  Meissen,   10.  Mai  1760. 

Meine  Nachrichten  aus  Dresden  confirmiren,  dass  Laudon  mit 
Becken  bei  Zittau  zusammenstossen  werde.  So  lange  Mein  Bruder  in 
Schlesien  stehen  wird,  so  glaube  Ich  nicht,  dass  Laudon  was  entre- 
preniren  werde;  sobald  aber  ersterer  genöthiget  sein  wird,  gegen  die 
Russen  etwas  zu  unternehmen ,  alsdenn  kann  Laudon  mit  dem  Corps 
von  Beck  zusammen  zwei  Sachen  thun,  nämlich  eine :  gerade  gegen  die 
Mark  zu  marschiren. 

In  solchem  Fall  müsset  Ihr  ihn  hinter  den  Bober  cotoyiren  und 
von  dar  weiter  nach  der  Oder  bei  Frankfurt  herum,  so  alles  ist,  was 
Ihr  solchenfalls  werdet  thun  können. 

Das  zweite,  so  Laudon  thun  kann,  solches  kann  sein,  dass  er  nach 
Schlesien  marschiren  wollte.  Auf  welchen  Fall  Ich  vorher  ausser  Stande 
wäre,  dahin  zu  detachiren,  so  lange  Ich  mit  denen  etlichen  50000 
Mann,  so  Ich  hier  habe,  einen  Feind,  so,  mit  denen  Reichstruppen  zu- 
sammengerechnet, gewiss  100  000  Mann  stark  ist,  vor  Mir  habe.  Euch 
bliebe  solchenfalls  nichts  übrig,  als  Schweidnitz  und  Breslau  wohl  zu 
decken.  Dem  Feind  würde  es  schwer  werden,  bis  gegen  Breslau  zu 
penetriren,  weil  er  sein  Magazin  und  Brod  nicht  folgen  lassen  kann, 
und  glaube  Ich  also  eher,  wie  es  auf  Schweidnitz  gemünzet  sein  werde. 
Da  bleibet  Euch  nichts  anders  übrig,  als  gute  Positiones  zu  nehmen, 
wo  Ihr  könnet,  eine  Belagerung  in  die  Länge  zu  spielen  und  Zeit  zu 
gewinnen. 

Ich  werde  hier  inzwischen  stehen  bleiben  müssen,  es  wäre  dann, 
dass  Daun  sich  dahin  rührete  oder  den  Lacy  detachirete;  sonst  kann 
Mich  nicht  von  hier  wenden. 

Ich  glaube,  dass  es  nöthig  sei,  Euch  bei  Zeiten  von  allem  vor- 
stehenden zu  instruiren,  sonderlich  da  jetzo  die  Face  der  Sachen  sich 
nach  dem  Marsch  von  Laudon  aus  Mähren  geändert  hat. 

Nach  dem  Concept.  F  T  i  d  e  r  i  eh. 


1  In  einem  zweiten  Schreiben  vom  10.  Mai  an  Rexin  werden  die  Berichte,  die 
deT  König  von  ihm  „in  diesem  Jahre  gehabt",  und  die  darauf  erfolgten  Antworten 
aufgezählt.  —  Eichel  ersucht,  Meissen  12.  Mai,  den  Minister  Schlabrendorff,  das  obige 
Schreiben  mit  der  von  Mitchell  an  Porter  übersandten  „importanten  Ordre"  durch 
einen  „recht  vernünftigen  und  gescheiten  Menschen"  weiter  befördern  zu  lassen. 
Corresp.  Friedr.  II.    XIX.  22 
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12  074-     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fcCOSSE  A  MADRID. 

Camp  de  Meissen,   n  mai  1760. 

J'ai  re^u  hier  vos  lettres  du  12  et  du  26  de  mars  pass£  avec  cette 
douce  satisfaction  que  je  ressens  toujours  en  recevant  des  vötres. 

Je  vous  suis  obligd  des  nouvelles  dont  vous  avez  voulu  m'instruire; 
ce  que  je  d^sire  principalement  dans  les  conjonctures  präsentes  de  la 
cour  de  Madrid,  c'est  qu'elle  reste  tranquillement  sur  le  pied  oü  eile 
se  trouve,  et  ne  se  mftle  de  rien  qui  regarde  les  affaires  de  dehors, 
bien  plus  sage  en  cela  que  la  France,  dont  1'iUusion  est  incomprehen- 
sible  sur  ce  qu'elle  se  mise  tout  aveuglement  dans  la  d£pendance  de 
la  cour  de  Vienne,  qui  s'en  sert  d'elle  comnie  d'une  puissance  qui  releve 
sa  couronne  de  ladite  cour,  et  qui  ne  fait  que  lui  executer  ses  volontes. 
Songez-y  un  peu,  Milord,  s'il  n'y  a  pas  moyen  de  faire  tomber  ce 
bandeau  de  ce  qu'il  y  a  d'honnötes  gens  des  Francais,  pour  s'apercevoir 
que  la  France,  en  aidant  la  nouvelle  cour  d'Autriche  ä  Texecution  des 
vastes  projets,  ne  fait  autre  chose  que  de  fabriquer  ses  chaines  et  de 
creuser  sa  perte. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


12075.      AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  ZASTROW,   COMMAK- 

DANTEN  VON  SCHWEIDNITZ. 

Lager  bei  Meissen,   11.  Mai  1760. 

Ich  danke  Euch  auf  das  gnädigste  vor  die  Nach[richt,  so]  Ihr  Mir 
durch  Euer  Schreiben  vom  8.  dieses1  gegeben.  Ohne  Euch  hätte  Ich 
von  dem  neuen  Mouvement  des  Laudon  p. a  nichts  gewusst,  und  wäre 
Mir  solches  noch  eine  Zeitlang  unbekannt  geblieben.  Da  Mir  aber 
solches  sehr  interessant  ist,  so  sollet  Ihr  genau  Acht  haben,  und  Euch 
beständig  bemühen,  gute  Nachrichten  von  dem,  was  Laudon  weiter 
machen  wird,  zu  haben,  und  Mir  sehr  fleissig  schreiben,  was  weiter 
passiret,  und  alles,  was  geschiehet.  Ich  verlasse  Mich  darunter  völlig 
auf  Euch,  denn  Ich  Mich  hier  darnach  weiter  dirigiren  und  Meine 
Mesures  darnach  nehmen  muss. 

Entrepreniret  Laudon  die  Belagerung  von  Glatz  oder  von  was  vor 
einer  Festung  er  wolle,  so  marschire  Ich  hin,  um  solchen  Ort  zu  ent- 
setzen. Ich  kann  aber  alsdenn  hier  nicht  eher  weg,  bevor  Ich  hier 
nicht  den  Feind  zuerst  attaquiret  und  geschlagen  habe,  wozu  Ich  bon 
grl  mal  grt  moi  gezwungen  bin.  Gehet  Laudon  aber  ganz  weg,  so  muss 
Ich  andere  Mesures  nehmen.  Schreibet  Mir  also  gleich,  ob  er  Glatz 
belagert  oder  was  sonst  passiret. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


*  Liegt  nicht  vor.  —  a  Vergl.  Nr.   12076. 
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12  076.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Au  camp  de  Meissen,   11  mai  1760. 

J'ai  recu  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  8  de  ce  raois.  Selon 
jmes]  nouvelles, x  Laudon  marche  ä  Zittau.  Je  ne  crains  rien  pour  la 
Sil£sie,  tant  que  vous  serez  lä;  mais,  aussitöt  que  vous  vous  tournerez 
du  cöte'  des  Russes,  alors  Fouqud  aura  bien  de  la  peine  de  se  soutenir 
de  ce  cöt^lä,  et  il  faudra  necessairement  qu'il  se  replie  vers  Schweid- 
nitz,  car,  dans  la  position  oü  je  suis,  je  n'ose  me  remuer  de  la  Saxe, 
ä  moins  que  Daun  ne  marche  avec  un  gros  corps,  et  vous  comprenez 
bien  vous  m£me  que  j'aurai  bien  de  la  peine  ä  me  soutenir  ici  tant  bien 
que  mal. 

Tout  ceci  depend  ä  present  des  Turcs.  Si  tout  ce  qu'on  m'ecrit 
des  Turcs  est  vrai,  et  que  je  dois  croire  des  gens  qui  viennent  de  lä- 
bas,  il  faut  ä  present  que  notre  alliance  ait  6t6  signee»  et  qu'elle  soit 
publique  ä  Constantinople.  Cela  etent,  les  Autrichiens  pourront  en  gtre 
instruits  le  20  ou  22,  ainsi  que  nous  verrons  ici  dans  les  mouvements 
des  armees  entre  le  20  et  le  30  ce  qui  s'est  passe  ä  Constantinople. 
Si  cette  affaire  manque  encore,  nous  sommes  forcls  d'attaquer  d'un 
cöt£  ou  d'autre  l'ennemi,  quand  nous  pourrons  le  faire  le  plus  tot,  pour 
accourir  du  cöte*  des  autres  frontieres  qui  sont  menacees. 

Je  ne  dois  pas  vous  dissimuler  en  m&me  temps  que  je  suis  tres 
mecontent  du  g6n£ral-major  Stutterheim ,  qui  •  se  trouve  contre  les  Sud- 
dois.3  II  est  d'une  paresse  horrible,  et  il  me  semble  que  la  töte  lui 
tourne  ddjä;  ainsi  voyez  ce  que  vous  pourrez  faire  et  qui  vous  pourrez 
mettre  ä  sa  place.  Ramin  serait  sans  contredit  le  plus  convenable  et 
le  meilleur  que  vous  ayez.4 

Comme  il  faut  prdvoir  ä  cinq  cents  cas  qui  pourraient  arriver,  il 
faut.  au  cas  que  les  Russes  marchent  avec  un  corps  du  cötä  de  Glogau, 
que  Fouqu£  y  jette  une  couple  de  bataillons. 

Quant  au  Danemark,  si  vous  voulez  que  je  vous  en  parle  franche- 
ment,  je  crois  qu'ils  y  ont  assez  de  bon  sens  pour  voir  que  leur  inter£t 
exige  qu'ils  ne  me  laissent  point  accabler;  mais  je  les  crois  en  mgme 
temps  si  timides  que  je  crains  qu'ils  ne  reculent,  sans  sentir  ce  qui  est 
de  leur  intdre*t.  Mais  s'ils  fönt  tant  que  de  se  declarer,  je  crois  qu'ils 
nous  delivreront  des  Suedois,  et,  en  ce  cas,  le  magasin  de  Stettin  pourra 
se  transporter  par  mer  le  long  des  cötes.  La  Prusse  est  un  pays  tout- 
ä-fait  fertile  et  abondant,  oü  les  subsistances  ne  pourront  vous  manquer ; 
la  ville  de  Danzig,  de  plus,  qui  exerce  presque  tout  le  ne'goce  des 
grains  de  la  Pologne  et  qui  en  est  toute  remplie,  et  oü  Ton  trouve  de 
grands  amas  de  bl&  dans  toutes  les  Saisons. 5  Le  passage  de  la  Vistule 
pourrait  s'exdcuter  par  deux  moyens  diffdrents :  Tun  serait  par  le  moyen 

x  Bericht  von  Zastrow,  vergl.  Nr.  12075.  —  *  Vergl.  Nr.  12072.  — 
3  Vergl.  S.  317.    —    4  Vergl.  S.  247.     —     5  So. 
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des  bateaux  de  Danzig,  ce  qui  serait  une  depense  de  1 5  000  ecus  pour 
les  avoir;  l'autre,  de  faire  assembler  par  des  partis  de  hussards  les 
bateaux  qui  se  trouvent  entre  Thorn  et  Varsovie  sur  la  Vistule,  et  on 
en  trouvera  pour  en  faire  deux  ou  trois  ponts. 

Je  souhaiterais  que  les  choses  en  fussent  IA  et  Ton  trouverait  bien, 
quoi  qu'il  püt  arriver,  des  moyens  pour  faciliter  les  Operations.  Jap- 
pr^hende  toujours  que  les  malheurs  que  j'ai  eus  dans  toute  cette  guerre, 
ne  me  poursuivent  encore  et  que  raes  esperances  ne  soient  troublees 
par  des  accidents  imprevus. 

Nmch  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C 


12077.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Au  camp  de  Meissen,  12  mai«  1760. 

J'ai  eu  la  satisfaction  de  recevoir  votre  lettre  du  10  de  ce  mots. 

Quant  ä  ce  qui  regarde  Stutterheim  et  les  Suddois,  le  premier  ne 
saurait  &tre  regarde*  avec  son  corps  que  comme  un  d£tachement  de 
votre  armde,  comme  Fouqud  en  ce  cas  Test  de  la  mienne.  Pourvu 
qu'il  y  eüt  un  autre  commandant  ä  la  place  du  gdndral-major  de  Stutter- 
heim, qui  süt  faire  contenance,  alors  je  n'en  serais  point  embarrasse 
du  tout. a 

La  nouvelle  qui  prdtend  que  Laudon  se  joindra  aux  Su&iois,  est 
mauvaise;  mais  c'est  toujours,  comme  vous  dites,  30000  hommes  de 
trop,  auxquels  nous  aurons  grand'  peine  ä  nous  opposer,  et  il  est  tr&s 
constant,  comme  vous  le  remarquez,  que,  s'il  n'arrive  quelque  grand 
dvenement,  il  sera  impossible  de  s'opposer  partout  ä  nos  ennemis.  Je 
regarde,  cependant,  comme  un  grand  avantage  que  nos  ennemis  laissent 
gagner  le  temps  aux  puissances  qui  nous  flattent  de  nous  assister,  de 
pouvoir  le  faire,  et,  entre  ci  et  la  fin  de  ce  mois,  nous  pourrons  juger 
positivement  de  ce  qui  en  arrivera. 

Nmch  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


12078.     AN   DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE-FOUQUfi. 

Lager  bei  Meissen,   12.  Mai  1760. 

Ich  habe  Euren  Rapport  vom  9.  dieses  erhalten  und  bin  Euch 
wegen  der  Mir  darin  gemeldeten  Nachrichten  obligiret. 

Es  ist  an  dem,  wie  so  viele  differente  Sachen  seind,  so  der  Feind 
thun  kann,  dass  solches  schwerlich  vorauszusagen ;  die  Richtschnur  aber, 
so  Ich  Euch  inzwischen  en  gdne'ral  geben  kann  und  wornach  Ihr  Euch 

1  Vom  12.  Mai  ein  Schreiben  an  Voltaire  in  den  CEuvres,  Bd.  23,  S.  82.  — 
■  Vergl.  S.  339. 
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zu  gouverairen  habet,  ist,  dass,  woferae  Ihr  sehet,  dass  nichts  anders 
in  Schlesien  kommet  als  Lättdon  und  Beck  zusammen,  alsdenn  Ihr  Euch 
gegen  Schweidnitz  retiriren  müsstet.  Solltet  Ihr  aber  sehen,  dass  das 
Gros  der  feindlichen  Armee  unter  Daun  nachkäme  und  gleichfalls  nach 
Schlesien  penetriren  wollte,  so  müsstet  Ihr  Euren  Marsch  so  richten, 
dass  Ich  Mich  mit  Euch,  es  sei  bei  Sagan  oder  Löwenberg  oder  wo 
es  nach  den  Umständen  alsdenn  sein  kann,  conjungiren  könne. 

Im    übrigen   approbire  Ich   sehr  Eure  Disposition,    dass  Ihr    den: 
Generalmajor  von  Ziethen1  nach  Reichenbach  marschiren  lassen. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  c  h. 


12079.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Au  camp  de  Meissen,  12  mai  1760. 

Voici  les  nouvelles  que  je  viens  de  recevoir  de  DanzigÄ  et  de 
Pe'tersbourg. 3  Autant  que  j'en  dois  presumer,  il  n'en  parait  pas  que 
les  Russes  seront  fort  empresses  d'ouvrir  leur  campagne.  Quand  Solty- 
kow  arriverait  m6me  le  20  ä  son  armee,  il  ne  saurait  mettre  ses  troupes 
en  mouvement  que  le  24  au  plus  tot.  Si  vous  faites  calculer  les  marches 
qu'il  lui  faut  pour  arriver  aux  frontieres  de  la  Pomeranie  et  de  lä  encore 
vers  les  contrees  de  Colberg,  vous  en  saurez  faire  une  supputation  ä 
peu  pres  toute  exacte  et  le  pr^venir  toujours  encore. 

Les  troupes  des  Cercles  sont  encore  dans  le  Bamberg,  et,  autant 
que  j'en  peux  juger,  messieurs  nos  ennemis  en  sont  encore  aux  cornpli- 
ments  pour  savoir  qui  seront  les  premiers  ä  agir.  Daun  est  encore  en 
cantonnement ;  nous  gagnerons  sürement  la  fin  du  mois;  ä  savoir  si 
nous  gagnerons  beaucoup  par  lä,  c'est  autre  chose. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatt  eigenhändig.  "  e  C  e  r  1  C. 


12080.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Au  camp  de  Meissen,   13  mai  1760. 

Selon  de  certains  avis  que  j'ai  eus,  mais  que  je  ne  saurais  pas  vous 
donner  encore  pour  absolument  authentiques ,  il  parait  comme  si  les 
Autrichiens  avaient  le  dessein  de  faire  marcher  Laudon  en  Silesie, 
directement  vers  Breslau,  et  que  le  corps  des  troupes  ennemies  qui 
reste  encore  dans  la  Haute-Sil&ie,  düt  passer  la  Neisse  pres  de  Loewen 
ou  de  Schurgast,  pour  amener  ä  Laudon  des  munitions,  des  pains  et 
des  vivres  etc.  Peut-fitre  que  les  Russes,  ä  ce  qu'on  dit,  viendront 
aussi  lä  de  l'autre  cöte*  de  l'Oder.4 

x  Christian  Wilhelm  von  Ziethen,  Commandern- eines  Infanterieregiments.  Vergl. 
S.  251.  —  »  Bericht  Reimers  vom  3.  Mai.  —  3  Ein  auf  der  Post  geöffnetes 
Schreiben  des  holländischen  Gesandten  Swart  vom  22.  April.  —  +  Dieselben  Nach- 
richten werden  an  Tauentzien  mitgetheilt,  vergl.  Nr.   12 081. 
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Si  c'est  le  dessein   de  l'ennemi,    il  n'y  aura  d'autre  moyen  pour 
sauver  Breslau  et  d'emp&cher  la  jonction  desdites  troupes  ennemies,  que 
celui  de  tomber  sur  le   corps  k  celui   de   deux   qui   s'avancera  le  plus 
proche,  soit  Russe  soit  Autrichien,  pour  le  combattre;   car,  si  on  hesite 
k  faire  cela,  ils  marcheront  contre   cette  ville   qu'ils  pensent   d'assi£ger, 
et  s'y  retrancheront  et  forti6eront  dune  teile  facon  que,  si  ensuite  nous 
voulions  les  attaquer  dans  ce  poste,  la  chose  serait  bien  plus  hasardeuse 
alors  et  deviendrait  peut-Ätre  tout-ä-fait  impraticable.    Dans  le  cas  qu'on 
ne  s'apercpive  pas  entre  ci   et  le  30  de  ce  mois  que   l'ennemi   change 
dans   ses  mouvements   presents,   il  faut  compter  que  c'est   une  marque 
süre  que  ma  negociation  k  Constantinople  a  echoue,  et  il  ne  nous  reste 
rien  k  faire  alors  autrement  que  d*  attaquer  et  combattre  le   premier  le 
meilleur,   afin  d'accourir  k  un  autre  lieu,   oü   le  danger  sera  plus  pres- 
sant.    Je  vous   donne   tout   ceci   pour  des  idees,   afin  que,    si   Tun  ou 
f autre  des  cas  arrive,   vous   soyez  instruit  de   mes  intentions  lä-dessus. 
Autant  que  je  vois  jusqu'ä  prdsent  des  manoeuvres  de  lärmte  de  l'Em- 
pire,  et  en  consequence  des   nouvelles  que  j'ai  de  Prusse,  j'ai  lieu  de 
croire  que  les  Russes  ne  se  mettront  pas  en  marche  avant  les  premiers 
jours  de  juin  qui  vient,   ainsi  que  vous  pourrez   bien   rester   encore  en 
Sile'sie  pendant  tout  le  mois  present,  et  au  fond  ce  sera  la  mdme  chose, 
de  quel  cötg  que  les  choses  commencent  k  se  decider.    Si  Laudon  vient 
pour  commencer   le  branle,   il   vaut   mieux   qu'il   recoive   les   premiers 
coups,  et  qu'on  lui  tombe  le  premier  sur  le  corps.1 

Au  reste,  selon  mes  dernieres  lettres  de  Copenhague  du  3  de  ce 
mois,  la  cour  a  expgdie  des  ordres  k  ses  troupes,  k  la  reserve  de 
10  000  hommes  qui  se  trouvent  en  Norwege,  de  se  tenir  prfites  i 
marcher  au  premier  ordre.  Si  je  dois  en  tirer  un  bon  augure  pour 
cette  negociation  dont  je  vous  ai  dejä  pre'venu,  •  cela  nous  de'barrasserait 
au  moins  des  Suddois  et  vous  mettrait  k  möme  de  pouvoir  vous  joindre 
alors  les  troupes  du  ge'ndral  Stutterheim  qui,  quoique  ce  ne  soient  pas 
des  heros,  pourront  toujours  servir  cependant  pour  en  faire  montre. 

Daun  cdebre  aujourd'hui  le  jour  de  naissance  de  la  Reine.  Je 
souhaite  qu'il  n'ait  toute  cette  annee  que  de  pareilles  fötes  k  celebrer. 
L'ennemi  est  encore  dans  ses  quartiers,  rien  ne  remue,  et,  selon  ce 
que  j'en  juge,  cette  Situation  pourra  durer  jusques  aux  premiers  jours 
de  juin. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatx  eigenhändig.  Fe  der  IC. 


1  Die  gleichen  Mittheilongen  ergehen  am  13.  Mai  in  einem  deutschen  Schreiben 
an  Fouqne\  Das  Corps  Laudons  wird  in  demselben  auf  6  bis  7000  Mann  an- 
gegeben.   —    «  Vergl.  Nr.  12055.  12059.  12076. 
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i2o8i.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  TAUENTZIEN, 
COMMANDANTEN  VON  BRESLAU. 

Lager  bei  Meissen,  13,  Mai  1760« 

Sobald  Ihr  dieses  erhaltet,  so  sprechet  gleich  mit  dem  Etats- 
minister von  Schlabrendorff,  damit  er  selbst  des  mehreren  Secrets  wegen 
das  nachstehende  mit  dem  schon  habenden  Chiffre  dechiffrire  und  Ihr 
alsdenn  mit  ihm  darüber  weiter  sprechen  könnet. 

Es  ahndet  Mir  fast,  wiewohl  Ich  es  noch  nicht  ganz  positiv  sagen 
kann,  als  ob  Laudon  mit  dem  Corps,  womit  er  aus  Mähren  nach 
Böhmen  zurückgekommen,  von  den  Oesterreichern  destiniret  sei,  um  in 
Schlesien  gerade  auf  Breslau  zu  marschiren1  .  .  . 

Was  vor  Mittel  sodann  seind,  um  Breslau  zu  retten,  darüber  habe 
Ich  Mich  schon  mit  Meinem  Bruder  dem  Prinz  Heinrich  expliciret. 

Ihr  aber  sollet  inzwischen  Euch  nur  sogleich  in  Breslau  auf  alles, 
so  zu  einer  guten  Defension  der  Stadt  dies-  und  jenseits  der  Oder  ge- 
höret, anschicken  und  Eure  Mesures  dazu  auf  das  beste  nehmen,  auch 
Euch  in  allen  Stücken  zu  einer  recht  sehr  guten  Defension  wohl  parat 
halten ;  wie  Ihr  denn  auch  dem  Minister  von  Schlabrendorff  davon  von 
Meinetwegen  sagen  sollet. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i d  e  r  i  C  h. 


12082.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Au  camp  de  Meissen,  14  mai«  1760. 

Vous  avez  grande  raison  de  dire  dans  votre  lettre  du  n  de  ce 
mois  qu'il  paralt  bien  difficile3  que  nous  pourrons  r&ister  ä  ce  nombre 
d'ennemis:  le  corps  de  Laudon,  d'un  cöte\  et  les  troupes  des  Cercles, 
de  lautre,  s'ils  marchent,  ne  trouveront  personne  vis-ä-vis  d'elles,  et, 
en  ce  cas,  nous  nous  trouverons  oblige's  de  nous  battre  avec  les  uns 
pour  accourir  ä  d'autres.  Mais  j' esper e  encore  une  diversion,  soit  des 
Turcs  et  des  Danois,  soit  de  Tun  de  deux. 

1  Es  folgen  die  dem  Prinzen  Heinrich  und  Fouque"  (vergl.  Nr.  1 2  080)  gemachten 
Mittheilungen  über  das  oberschlesische  Corps.  —  ■  Vom  14.  Mai  ein  Schreiben  an 
d'Argens  in  den  (Euvres,  Bd.  19,  S.  165 ;  an  denselben  ein  Schreiben  aus  dem  Mai 
ohne  Tagesdatum  das.  S.  169.  —  Am  14.  Mai  spricht  der  König  dem  Prinzen  Fer- 
dinand tod  Preussen  seine  Freude  über  dessen  glücklich  erfolgte  Ankunft  in  Stettin 
aus  und  hofft,  ihn  und  den  verwundeten  Prinzen  von  Württemberg  (vergL  S.  329) 
bald  ganzlich  hergestellt  zu  sehen.  —  Ueber  den  Gesundheitszustand  des  Prinzen 
Ferdinand  handelt  auch  ein  weiteres  Schreiben  vom  28.  Mai.  [Ausfertigungen  im 
Hausarchiv  zu  Berlin.]  —  3  An  Finckenstein  schreibt  der  König  am  14.:  „Je  crois 
bon  et  n&essaixe  de  vous  informer  de  la  Situation  präsente  des  affaires  ici  et  ce  que 
Ton  en  doit  prlsumer  de  ce  qui  en  pourra  probablement  arriver  dans  la  campagne 
qui  vient,  ä  moins  du  chapitre  d'incidents  et  des  secours  qui  nous  arriveront  heu- 
reusement,  et  dont  je  ne  saurais  rien  esplrer  encore  dans  le  moxnent  präsent."  Es 
folgt  alsdann,  fast  gleichlautend,  das  im  obigen  an  Prinz  Heinrich  mitgetheilte. 
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Je1  vous  envoie  ci-joint  des  nouvelles  de  Russie"  par  lesquelles  ü 
me  semble  qu'il  entre  dans  les  projets  des  Russes  autant  de  mesures 
defensives  qu'offensi ves ,  et  toutefois  je  crois  qu'ils  commenceront 
assez  tard. 

Je  ne  crains  pas  pour  ä  pr&ent  la  marche  des  troupes  de  YEm- 
pire,  mais  je  !a  crains  au  moment  ou  nous  serons  occup£s  de  tous 
cötds  et  oü  nous  n'aurons  pas  des  troupes  ä  leur  opposer.  Ils  n'avan- 
ceront  que  sur  la  fin  de  juin  ou  au  commencement  de  juillet,  lorsque 
je  serai  d£jä  oblig£  de  faire  d'autres  d&achements ;  alors  ils  pourront 
aller  jusqu'ä  Magdeburg.  De  toutes  les  Operations  que  l'ennemi  peut 
faire,  la  plus  dangereuse  pour  raoi  est  celle  de  la  Lusace;  c'est,  par 
consdquent,  k  celle-lä  qu'il  faut  que  je  m'oppose  näcessairement.  Ils 
prendront  le  temps,  pendant  que  je  suis  occup£  de  ce  cöt€-\k ;  le  prince 
de  Deux-Ponts  ira  k  Leipzig  et  vers  ces  environs-lä.  Vous  pouvez  bien 
vous  iraaginer  qu'il  est  impossible  qu'il  trouve  lä  des  troupes  k  lui 
resister.  Si  Hülsen  quittait  le  camp  de  Meissen,  pour  couvrir  le  cöte 
de  Leipzig,  le  corps  que  les  Autrichiens  ont  ä  Plauen  et  ä  Dippoldis- 
walde,  pourra  s'avancer  tout  de  suite  sur  Torgau;  aussi  je  n'ose  pas 
remuer  ce  corps  d'ici  qui  reste. 

Les  m&mes  circonstances  se  rencontrent  ä  peu  pr&s  en  Silesie;  il 
est  impossible  que  Fouqu£  r&iste  ä  Laudon,  ä  Beck  et  au  corps  de 
Draskowich  aupr&s  de  Neustadt.  Aussi,  en  combinant  toutes  ces  choses 
ensemble,  ä  moins  que  toutes  ces  diversions  n'arrivent  qu'on  nous 
promet,  la  machine  commencera  ä  chanceler  vers  la  fin  de  juillet,  et 
au  mois  d'aoüt  ou  de  septembre  sa  chute  s'ensuivra. 

Ce  qui  pourra  nous  soutenir  encore,  ce  sera  peut-fitre  quelque 
heureuse  action  qui  pourrait  intimider  nos  ennemis  d'un  c6t6  ou  d'autre 
et  nous  donner  quelque  rdpit;  mais  vous  sentez  combien  le  hasard  a 
de  rinfluence  dans  toutes  ces  choses-lä,  et  que  Ton  ne  doit  compter  de 
battre  l'ennemi  que  lorsqu'il  est  battu. 

Vous  devez  6tre  fatigue  de  mes  lettres,  mon  eher  fr£re;  mais  il  y 
a  tant  de  choses  qui  changent,  et  toutes  les  iddes  que  ces  choses  me 
fönt  passer  par  la  töte,  je  vous  les  rends,  et  je  profite  du  temps  pour 
vous  mettre  au  fait  de  toutes  mes  pensees;  il  viendra  un  temps  oü, 
quand  m&me  nous  le  voudrions,  nous  ne  pourrons  plus  nous  les  com- 
muniquer.     Rien  ne  branle  ici,  les  Cercles  sont  immobiles  k  Coburg. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusati  eigenhändig.  Federi  C 


i  Dieser  Absatz  fehlt  in  dem  Erlass  an  Finckenstein.     —     *  Liegen  nicht  bei. 
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12083.     AU  MINISTRE  D'fcTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  MAGDEBURG. 

Camp  de  Meissen,  15  mai  1760. 

J'ai  recu  votre  lettre  du  13  de  ce  mois.  J'avoue  que  je  prdsume 
moins  encore  de  quelque  bon  succ&s  de  notre  ndgociation  avec  la  cour 
de  Dänemark,1  apr£s  la  d£marche  singuli&re  qu'elle,  k  ce  que  vous 
m'apprenez,  vient  de  faire,  de  prendre  conseil  des  cours  de  Versailles 
et  de  Vienne  sur  ce  qu'elle  doit  faire  ä  l'dgard  des  desseins  qu'elle 
craint  de  celle  de  Pdtersbourg,  dont  sürement  eile  n'aura  en  rtponse 
que  des  illusions  toutes  pures  pour  se  moquer  d'elle.  Voilä  des  gens 
bien  faibles  et  qui,  malgrd  cela,  voudraient  se  faire  valoir. 

Vous  saurez  assurer  le  baron  Münchhausen3  qu'il  peut  fttre  tran- 
quille  au  sujet  du  secret  que  je  lui  m&iagerai,  et  que  le  sieur  de 
Borcke3  n'en  sera  aucunement  instruit.  Je  voudrais  cependant  que  vous 
en  donnassiez  quelque  avis  ä  mon  fr&re  Henri  et  que  vous  lui  com- 
rauniquiez,  d'ailleurs,  ce  que  vous  aurez  d'autres  nouvelles  qui  regardent 
celles  de  Russie  et  qui  sauraient  avoir  quelque  rapport  au  commande- 
ment  de  l'arm^e  que  je  lui  ai  conftee.  Mais,  pour  le  faire  avec  süretti, 
il  faudra  que  vous  lui  envoyiez  un  bon  chiffre,  dont  vous  sauriez  vous 
servir  r&iproquement  pour  votre  correspondance. 

Au  reste,  je  vous  renvoie  ä  la  lettre  que  je  vous  a  faite  hier4  pour 
votre  unique  direction  et  sous  le  sceau  du  secret,  comme  cela  s'entend, 
oü  je  vous  ai  marque  la  v&itable  Situation  des  affaires,  et  ce  que  j'en 
dois  presumer,  ä  moins  qu'il  ne  m'arrive  quelque  secours  etranger  tout 
au  plus  tard  dans  le  courant  du  mois  de  juin. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C.  5 


12084.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'ÜCOSSE  A  MADRID. 

Camp  de  Meissen,  15  mai  1760. 

Der  König  giebt,  da  die  Angelegenheit  Lord  Marschalls  (vergl.  S.  173),  um 
dem  Parlament  vorgelegt  zu  werden,  seine  persönliche  Anwesenheit  in  England  un- 
bedingt erfordert,  die  Einwilligung  zu  der  Reise  nach  England. 

1  Vergl.  S.  342.  —  «  Vergl.  S.  328.  —  3  Der  preussische  Gesandte  in  Kopen- 
hagen. Vergl.  S.  323.  —  *  Vergl.  S.  343.  Anm.  3.  —  5  Die  Minister  Podewils 
und  Finckenstein  erhalten  am  15.  Mai  den  Auftrag,  dem  Baron  Münchhausen  in 
London,  welcher  um  Verminderung  der  Contribution  für  seine  und  seines  Bruders 
(des  hannoverschen  Ministers)  Güter  in  Thüringen  nachgesucht  hatte,  zu  antworten, 
»que  j'avais  ignore*  absolument,  ou  du  moins  ne  pas  me  souvenu  [du]  tout,  qu'eux 
poss&Uient  de  terres  dans  la  Thuringe;  qu'il  fallait  qu'ils  attribuassent  cette  inad- 
vertance  de  ma  part  aux  malheurs  de  temps  et  ä  la  grande  multitude  des  affaires  que 
j'avais  continuellement  sur  les  bras,  et  qui  me  rendaient  presque  impossible  de  pouvoir 
entrer  dans  tous  les  dltails".  Der  König  habe  Befehl  gegeben,  diese  Güter  gänzlich 
zu  verschonen  und  sei  bereit,  das  schon  bezahlte  Geld  zurückzuerstatten. 
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Je  suis  d'autant  moins  en  peine  de  vous  accorder  cette  permission 
que,  toute  negociation  de  paix  entre  1' Angle terre  et  la  France  ötant 
rompue,  votre  absence  momentane^  de  la  cour  de  Madrid  ne  saura 
prejudicier  aucuneraent  k  nies  int£r£ts  pendant  cet  Intervalle. 

Der  Schluss  des  Schreibens  handelt  über  Sendung  von  Tabak  an  den   König. 
Nach  dem  Concept.  Federic. 


12085.     AU  SECRfiTAIRE  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Au  camp  de  Meissen,  16  mai  1760. 

J'ai  recu  votre  rapport  du  7  de  ce  mois.  Quant  au  colonel 
Przyiemsky  qu'on  a  arröte*  k  Glogau,  ceci  s'est  fait  par  des  raisons  les 
plus  justes  du  monde ,  et  le  commandant  du  lieu  n'a  agi  autrement  a 
ce  sujet  que  conformement  au  droit  des  gens  et  ä  ce  qui  se  pratique 
ordinairement  en  toute  forteresse  dans  un  temps  de  guerre.  Car  il  est 
avere"  que  ce  M.  Przyiemsky  s'est  introduit  furtivement  dans  la  forteresse, 
en  cachant  son  norn  et  son  caractere;  qu'il  est  alld  voir  le  prince  Sul- 
kowsky, z  sans  s'&tre  fait  annoncer  pour  cela  au  commandant,  pour  avoir 
prealablement  sa  permission  k  le  faire.  Outre  tout  cela,  on  a  et€  exacte- 
ment  informe*  qu'il  a  fait  le  me'tier  d'espion  aux  Russes,  pour  leur  donner 
avis  k  Posen  de  ce  qui  se  passait  en  Sil&ie. 

Voilä,  je  crois,  d'assez  fortes  raisons  pour  faire  arröter  un  homme 
qui,  contre  la  dignite'  de  son  nom  et  de  sa  famille,  s'est  oublid  en  sorte 
qu'il  s'est  m£ld  des  choses  indignes  k  son  caractere  et  k  tout  honnSte 
ofncier,  et  qui  n'aurait  eu  aucune  bonne  raison  ä  s'en  detfendre,  si  Ton 
avait  proce^dd  contre  lui  avec  rigueur.  Vous  repondrez  cependant  de 
ma  part  ä  M.  le  prince  de  Sapieha*  que  c'dtait  purement  par  cette 
consid&ation  particuliere  que  j'avais  toujours  pour  lui,  que  je  voulais 
bien  pardonner  k  M.  Przyiemsky  ces  ecarts  et  que  je  venais  de  donner 
mes  ordres  au  commandant  de  Glogau3  de  le  relächer  d'abord,  sauf 
cependant  que  M.  le  prince  Sapieha  voudrait  bien  me  garantir  de  ce 
que  ledit  colonel  Przyiemsky  se  comportera  decemment  k  mon  egard 
et  qu'il  ne  se  m&lät  plus  k  faire  un  me'tier  tout -ä -fait  indigne  ä  sa 
naissance  et  k  la  famille  ä  laquelle  il  avait  l'honneur  d'appartenir. 

Je  vous  sais  gre  des  nouvelles  de  la  frontiere  de  Pologne4  dont 
vous  avez  eu  1' attention  de  m'informer;  continuez  de  m'en  donner  le 
plus  souvent  toutes  Celles  que  vous  tirerez  de  vos  correspondants ,  et 
ne  me  laissez  ignorer  rien  de  ce  qui  s'y  passe.  Tächez  de  savoir  com- 
bien  des  jours  il  faut  a  peu  pres  pour  avoir  des  lettres  de  Constan- 
tinople   k  Varsovie,  et   soyez   bien   attentif   k   Celles   qui  pourront  &re 

1  Vergl.  S.  299.  —  3  Benott  hatte  ein  Schreiben  des  Prinzen  Sapieha,  des 
Schwiegersohns  des  Fürsten  Sulkowsky,  d.  d.  Kozmin  25.  April,  eingesandt,  worin 
er  sich  für  den  Obersten  Przyiemsky  verwendet.  —  3  Befehl  an  den  Major  von 
Lichnowsky  vom  16.  Mai.     [Berlin.    Generalstabsarchiv.  1    —     4    Vergl.   Nr.  12086. 
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parties  de  Constantinople  du  10,  12  ou  14  de  ce  mois,  et  aux  visages 
dont  vous  vous  apercevrez  ä  la  cour  au  temps  que  ces  lettres  pourront 
ötre  arrivdes  a  Varsovie.  N'oubliez  pas  de  me  satisfaire  sur  ce  que  je 
vous  ai  dcrit,  il  y  a  quelque  temps,  pour  me  procurer  un  couple  des 
gens  qui  entendent  bien  la  langue  turque  et  polonaise  et  dont  on  pourra 
se  servir  pour  interpretes  dans  ces  deux  langues.  *  II  s'entend  de  soi- 
m&me  que  vous  ne  cherchiez  pas  de  pareilles  gens  k  Varsovie,  mais 
que  vous  tächiez  k  vous  les  procurer  par  vos  confidents  ä  la  frontiere. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


12086.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

An  camp  de  Mcissen,  16  mai  1760. 

Je  vous  envoie  ci-clos  les  lettres  que  j'ai  eues  aujourd'hui  de 
Danzig, a  avec  un  extrait  chiffre*  d'un  rapport  du  sieur  Benoit  k  Var- 
sovie du  7  de  ce  mois.3 

Je  vois  par  toutes  ces  nouvelles  de  Prusse  que  les  Russes  ne  com- 
menceront  pas  sitöt  ä  se  mettre  en  campagne,  peut-e*tre  pas  avant  le 
8  ou  le  10  de  juin,  par  oü  mon  traite"  avec  les  Turcs  gagnera  le  temps 
d'fctre  conclu, 4  si  tant  est  qu'ils  le  veulent  conclure,  et  par  oü,  dans  ce 
cas,  ils  viendront  en  etat  d'entrer  en  campagne  pour  commencer  leurs 
Operations.  Le  rapport  de  Benoit  m'apprend  tout  ce  que  jusqu'ä  present 
je  saurais  apprendre,  que  les  ostentations  des  Tartares  continuent  et 
que  ceux-ci  commencent  k  se  mettre  plus  en  mouvement  que5  les 
Russes.  A  präsent  il  faut  que  j'attende  absolument  jusques  vers  la  fin 
de  ce  mois,  avant  que  de  pouvoir  savoir  ce  que  les  Autrichiens  feront, 
et  la  contenance  qu'ils  tiendront,  me  servira  d'indice  de  ce  qui  s'est 
passd  k  Constantinople. 

Quant  au  nombre  des  forces  de  Russie  en  Prusse,  je  le  calcule, 
inddpendamment  de  ce  corps  qu'ils  ont  d&ache'  en  arriere  dans  la 
Lithuanie,  et  qui,  ä  ce  que  je  presume,  est  destine'  contre  les  Turcs,  ä 
50  ou  56000  hommes,  inclusivement  les  troupes  legeres  et  cosaques. 
S'ils  s'avisent  de  partager  cette  troupe,  pour  agir  en  deux  corps,  cela 
vous  donnera  la  plus  belle  occasion  de  tomber  sur  Tun  de  deux  et  de 
le  bien  battre,  ce  qui  opörera  tant  sur  l'autre  qu'il  se  retirera  de  son 
propre  mouvement. 

Selon  mes  lettres,  les  Anglais  et  les  Francais  ne  s' entendent  nulle- 
ment  sur  la  paix,  de  sorte  que  toute  negociation  k  ce  sujet  est  autant 
que  rompue.6  Federic. 


1  Vcrgl.  Nr.  12043.      —      >  Liegt  nicht  bei.      —     3  Vergl.  Nr.  12085.     — 
4  Vergl.  S.  339.     —    5  Im  Concept:  „contre1*.     —    6  Vergl.  S.  346. 


348    

Daun  est  encore  tranquille,  Laudon  a  £te,  le  n,  ä  Dresde;  le  13, 
12  bataillons  ont  passe'  l'Elbe  et  sont  marches  vers  Zittau,1  pour  se 
joindre  au  corps  qui  doit  y  arriver  le  18  de  la  Haute -Silesie  Les 
Cercles  ne  remuent  pas,  et  je  tire  tout  le  profit  que  je  peux  de  notre 
tranquillite. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zutatx  eigenhändig.  F  e  d  e  T I C. 


12087.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Au  camp  de  Meissen,    17  mai«  1760. 

La  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  14  de  ce  mois,  m'a  et£  bien 
rendue,  et  c'est  presqu'en  m6me  temps  que  je  viens  de  recevoir  une 
lettre  de  Constantinople  ddp&che  le  12  d'avril,3  qui  ne  me  donne  que 
de  bonnes  nouvelles  et  me  confirme  la  bonne  disposition  de  la  Porte 
Ottomane  pour  signer  un  traitä  avec  moi ,  de  sorte  que  je  dois  me 
persuader  que  les  Turcs  agiront  bientöt  en  ma  faveur,  ce  qui  me  fera 
respirer  et  me  rendra  les  bras  libres  pour  m'opposer  efficacement  ä  mes 
ennemis,  ce  qui,  sans  un  dvenement  pareil,  serait  bien  difficile,  pour  ne 
pas  dire  impossible  de  tous  cötds. 

Pour  ce  qui  regarde  vos  iddes  sur  votre  marche,  je  les  trouve  tout- 
ä-fait  bonnes ; 4  il  n'y  a  que  deux  articles  que  je  vous  prie  de  considerer 
sur  ceci.  Primo,  que,  par  les  arrangements  de  magasins  que  les  Russes 
prennent,  je  vois  que  leur  magasin  principal  est  ä  Konitz ;  je  n'en  puis 
juger  autrement,  sinon  que  leurs  Operations  principales  seront  ou  du 
cötd  de  la  Pomeranie  ou  vers  la  Nouvelle  -  Marche.  S'ils  avaient  le 
dessein  d'agir  vers  la  Sitesie,  il  faudrait  qu'ils  eussent  dejä  commence 
ä  faire  des  amas  de  magasins  de  ce  cdtd-lä,  dont  cependant  on  n'a  rien 
appris  jusqu'ä  präsent.  En  second  lieu,  je  dois  vous  faire  souvenir  que, 
quand  vous  camperez  aupres  de  Küstrin,  vous  aurez  l'avantage  de 
pouvoir  vous  porter  bientöt  sur  Colberg;  mais,  dans  le  cas  que  les 
Russes  voudraient  agir  en  deux  corps,  ce  que  cependant  je  ne  crois 
pas,  et  que  Tun  de  deux  voudrait  longer  les  frontieres  de  la  Nouvelle- 
Marche,  comme  vers  Züllichau,  vous  serez  alors  oblige  de  marcher  de 
Küstrin  pour  passer  la  Warthe,  ce  que  vous  ne  sauriez  faire  a  aucun 
autre  endroit  qu'ä  Landsberg  ou  ä  Driesen;  ou  il  faudra  que  vous 
passiez  la  riviere  aupres  de  Küstrin  et  que  vous  repassiez  encore  la 
riviere,  ce  que  vous  savez  combien  cela  arröte  et  fait  trainer  la  marche. 

1  Die  gleichen  Nachrichten  werden,  Schiettau  16.  Mai,  an  Fouqu6  ge- 
sandt. „Ihr  werdet  dahero  Euch  auf  nähere  Kundschaft  legen."  [Wien.  Kriegs- 
archiv.] —  a  Vom  17.  Mai  ein  Schreiben  an  die  Herzogin  von  Gotha  in  den 
CEuvres,  Bd.  18,  S.  187.  —  3  Vielmehr  vom  11.  April.  Vergl.  Nr.  12088.  — 
*  Prinz  Heinrich  hatte  geschrieben,  man  behaupte,  dass  die  Russen  gegen  Schlesien 
vorgehen  wollten.  nLe  moment  qu'ils  passeront  la  Vistule,  est  le  terme  que  je  me 
suis  marque\  pour  me  mettre  en  marche  pour  Küstrin,  d'oü  je  pourrai  avancer  ou 
me  poster  ä  droite  ou  ä  gauche.tt 
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Voilä  pourquoi  j'abandonne  ä  votre  consideration  si  vous  ne  croyez 
pas  que  le  poste  de  Landsberg  vous  conviendra  mieux  que  celui  de 
Küstrin. 

Je  crois  l'argent  bien  employe  que  vous  avez  fait  payer  au  juif 
Sabatky ; »  quand  vous  aurez  presque  employtf  cette  somme  que  je  vous 
ai  fait  payer  ä  Wittenberg  pour  votre  extraordinaire ,  mandez-le-moi, 
afin  que  je  puisse  vous  faire  remettre  une  autre  somme  pour  cet  usage. 

Selon  mes  plus  fraiches  nouvelles,  tout  est  encore  tranquille  ici  et 
dans  la  m£me  position  que  cela  a  ete. 

Vous  voyez  par  tout  ceci,  mon  eher  fr&re,  qu'il  y  a  bien  de  haut 
et  de  bas  dans  nos  affaires;  j'ai  fait  tout  ce  qui  a  d£pendu  de  moi, 
pour  le  Service  de  l'fitat,  il  ne  me  reste  qu'ä  attendre  le  dtfnoüment  de 
tout  ceci.  Vous  serez  instruit  de  toutes  les  choses  essentielles,  aussitöt 
que  j'en  serai  informä. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusats  eigenbändig.  F  e  <1  e  r  1  C. 


12088.     AN  DEN  GEHEIMEN  COMMERZIENRATH  VON  REXIN 

IN  KONSTANTINOPEL. 

Lager  bei  Meissen,  18.  Mai  1760. 

Es  ist  Mir  Eure  D£p6che,  vom  1 1 .  des  letzteren  Monates  April 
datiret,  über  Breslau  durch  den  Hintzen  gestern  Abend  allhier  richtig 
zugekommen,  aus  welcher  Ich  dann  mit  vieler  Zufriedenheit  ersehen 
habe,  dass  Ihr  Mein  Schreiben  vom  24.  Februar9  nebst  dessen  Duplicat 
richtig  bekommen  und  dass  bei  Abgang  Eurer  Antwort  darauf  die 
Disposition  der  Pforte  und  des  Grossvezier  noch  ebenso  favorable  vor 
Meine  Sache  geblieben,  als  solche  nach  Eurem  vorhergehenden  Berichte 
gewesen. 

Ich  zweifele  auch  im  geringsten  nicht,  es  werde  Euch  Mein  den 
24.  März  von  Freiberg  und  darauf  den  9.  April  von  Warschau  durch 
die  beiden  Expressen  des  Fürsten  zu  Jassy  abgegangenes  Schreiben,3 
mit  welchem  Euch  die  so  sehr  von  Euch  erwartete  Originalschreiben 
an  den  Sultan  und  an  den  Grossvezier  zugesandt  worden,  richtig  zu- 
gekommen seind,  und  da  Ich  rechne,  dass  Ihr  solche  zum  spätesten 
den  12.  dieses  ohngefähr  erhalten  haben  werdet,  so  flattire  Ich  Mich, 
dass  nunmehro  der  Tractat  der  Defensivalliance  wirklich  von  dem 
Grossvezier  und  Euch  gezeichnet  und  alles  seine  Richtigkeit  erhalten 
haben  werde,  davon  Ich  der  Nachricht,  wie  Ihr  leicht  erachten  werdet, 
mit  sehr  grossem  Verlangen  entgegensehe. 

Was  das  Betragen  des  Porter  anlanget ,  da  wisset  Ihr  schon ,  wie 
es    Mir   überall   so    vorgekommen,    dass   die  Engelländer    wegen    ihres 

1  Vergl.  S.  324.  —  «  Nr.  11  859.  —  3  Gemeint  ist  offenbar  das  Schreiben 
vom  30.  März,  Nr.  11954. 
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Coramercii  mit  Russland  gegen  die  Russen  nie  recht  beissen  wollen. x 
Ihr  werdet  doch  aber  auch  aus  der  mit  Meinem  Schreiben  vom  10. 
dieses"  Euch  communicirten  Abschrift  der  Instruction,  so  das  englische 
Ministerium  dem  Porter  von  neuem  [gegeben] ,  ersehen  haben ,  dass, 
wenn  derselbe  sich  gegen  den  Dolmetscher  der  Pforte,  so  wie  Ihr 
meldet,  expliciret  hat,3  er  solches  schlechterdinges  wider  die  Ordres 
und  Intentions  seines  Hofes  gethan,  als  welcher  und  das  Ministerium 
ganz  anders  darunter  wie  er  gesonnen  ist,  und  hoffe  Ich  auch,  dass 
Porter,  sobald  er  diese  neue  Instructions  erhalten,  sich  besser  be- 
tragen werde. 

Wegen  des  von  dem  Grossvezier  verlangeten  Schreiben  von  dem 
König  von  Engelland  an  den  Sultan  habe  Ich  an  Meinen  Minister  zu 
London  geschrieben, 4  bisher  aber  noch  keine  Antwort  darauf  erhalten, 
derer  Tch  noch  gewärtig  bin,  allenfalls  auch  von  neuem  deshalb  schreiben 
werde.  Wenn  in  denen  von  Mir  an  Euch  schon  abgeschickten  Schreiben 
an  den  Sultan  und  an  den  Grossvezier  dergleichen  Versprechen  von 
einem  von  dem  König  von  Engelland  zu  erhaltenden  Schreiben  noch 
nicht  enthalten,  so  müsset  Ihr  consideriren ,  dass  dergleichen  in  Eurer 
dermaligen  Deiche  nicht  gefordert  worden,  sonsten  es  ohne  Bedenken 
in  solchen  mit  inseriret  worden  wäre.  Und  da  dergleichen  Aenderung 
von  solchen  Schreiben  sich  nicht  so  geschwinde  in  denen  jetzigen 
pressanten  Umständen  thun  lassen,  wie  Ihr  es  glaubet,  und  zu  viele 
Zeit  darüber  verloren  gehet,  so  müsset  Ihr  auch  nunmehro  dem  Gross- 
vezier alles  Versprechen  deshalb  thun,  dass  Ihr  solches  Schreiben  von 
dem  König  von  Engelland  noch  durch  Mich  beibringen  würdet,  aber 
auch  zugleich  Himmel  und  Erde  bei  gedachtem  Grossvezier  anwenden, 
um  ihn  dahin  zu  bringen,  dass  sich  weder  die  Zeichnung  des  Tractats, 
noch  auch  die  wirkliche  Operationes  der  Pforte  daran  accrochiren,  unter 
der  Vorstellung,  dass  die  Expeditiones  in  Engelland  wegen  der  vielen 
Formalitäten,  so  nach  dortiger  Regierungsform  dabei  observiret  werden 
müssten,  etwas  langsam  gingen,  alles  aber  noch  erfolgen  solle;  dass 
aber,  wenn  man  die  Operationes  darauf  aussetzen  wollte,  die  jetzo  be- 
quemste Gelegenheit,  das  Banat  leichte  zu  erobern,  vorbeigehen  werde. 
Und  da  Euch  der  Grossvezier  die  wiederholte  Versicherung  gegeben, 
dass  dieser  Umstand  von  dem  Schreiben  des  Königs  von  Engelland  den 
Schluss  des  Defensivtractats  nicht  aufhalten  solle,  so  müsset  Ihr  auch 
darauf  insistiren  und  allenfalls  die  übrigen  Raisons  mit  Corruption  giltig 
machen.  Ich  glaube  auch,  dass,  wenn  Ihr  den  Medicum  des  Gross- 
veziers  vor  denjenigen  kennet,  dessen  Insinuations  bei  solchem  Im- 
pression machen,  Ihr  nicht  vergessen  haben  werdet,  solchen  durch  ge- 
hörige Mittel  vor  Euch  zu  gewinnen.  Ich  schreibe  auch  nur  pur  zu 
Eurer  Einsicht  und  Ueberlegung,  ob  es  nicht  möglich  sei,  dass  Ihr  selbst 

1  Vergl.  S.  310.  —  a  Nr.  12072.  —  3  Vergl.  Nr.  12  091.  —  4  Vagi. 
Nr.   II  955. 
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den  Porter,  als  den  Ihr  am  besten  kennen  müsset,  Euch  in  Eurer 
Affaire,  so  viel  möglich,  favorabeler  machen  könnet,  damit  er  Euch 
mehr  secondire,  welches  Ihr  beurth eilen,  aber  auch  sehr  vernünftig  und 
behutsam  angreifen  müsset. 

Was  die  von  Euch  berührte  Articuls  des  Tractats  anlanget,1  da 
habe  Ich  Euch  in  allen  Meinen  letzteren  Schreiben  schon  völlig  autori- 
siret,  dass  Ihr  es  darunter  so  halten  und  es  so  fassen  sollet,  wie  Ihr 
es  vor  Meinen  Dienst  und  zu  Erreichung  Meines  Hauptzweckes  in  denen 
jetzigen  Umständen  vor  convenable  finden  werdet,  so  dass  Ich  Euch 
darunter  ganz  freie  Hände  gelassen.  Ihr  könnet  also  dem  Tractat,  was 
nöthig  ist,  noch  beifügen;  und  da  die  Hilfe,  so  Mir  von  der  Pforte 
geschehen  soll,  gar  sehr  pressiret,  sonsten  solche  absolut  wegen  der 
grossen  Uebermacht  Meiner  Feinde  zu  späte  kommet,  so  müsset  Ihr 
alle  Conditiones,  so  die  Pforte  haben  will,  ohne  einige  Difficultäten  da- 
gegen zu  machen,  passiren,  und  wenn  Ihr  sehet,  dass  es  nicht  zu 
ändern  ist,  den  Schluss  des  Tractats  darum  nicht  arretiren. 

Wegen  des  Geldes  wisset  Ihr  schon  vorhin  aus  Meinem  Schreiben, 
dass  Ich  Euch  völlig  autorisiret  habe,  bis  zu  einer  Million  Reichsthaler 
an  Corruptionen  anzuwenden,  um  es  dahin  zu  bringen,  dass  nicht  nur 
der  Tractat  wirklich  gezeichnet  werde,  sondern  dass  es  auch  gleich 
darauf  und  jetzo  sonder  Trainiren  zum  wirklichen  Bruch  und  zur  effec- 
tiven  und  vigoureusen  Operation  komme.  Es  stehen  bereits  500000 
Reichsthaler  in  allem  baar  auf  denen  Euch  bekannten  Wechselplätzen 
zu  Eurer  Disposition,  und  auf  die  erste  Nachricht,  so  Ich  von  Euch  er- 
halten werde,  soll  das  übrige,  so  Ihr  gebrauchet,  auch  sogleich  von 
Mir  dahin  disponiret  werden.  Und  weil  Ihr  selbst  schreibet,  dass  alles 
dorten  durch  Corruptions  auszurichten,  so  sollet  Ihr  nichts  sparen,  wenn 
Ihr  es  dahin  bringen  könnet,  um  die  Pforte  sogleich  jetzt  in  Bewegung 
und  zur  wirklichen  Eröffnung  der  Campagne  zu  bringen.  Ich  wieder- 
hole es  Euch  nochmals,  dass,  wenn  die  Pforte  sich  Avantage  ver- 
schaffen und  Mich  secundiren  will,  solches  zum  allerhöchsten  pressiret 
und  gleich  auch  noch  im  Monate  Juni  dieses  Jahres  geschehen  muss, 
sonsten,  wenn  die  Pforte  länger  wartet,  sie  ihr  bestes  Spiel  verlieret, 
Mir  aber  alsdenn  die  Hilfe  zu  spät  kommet,  mithin,  wenn  sie  was  thun 
will,  sie  solches  thun  muss,  weil  Ich  noch  da  bin  und  sie  mit  Nach- 
druck in  ihrer  Operation  secondiren  kann.  Der  Schritt,  den  sie  schon 
gethan  hat,  ist  zu  weit,  als  nunmehro  länger  zu  warten  und  den  Mo- 
ment zu  versäumen,  da  es  gewiss  ist,  dass,  wenn  Ich  erst  unterdrücket 

x  Rexin  hatte  geschrieben,  es  „wäre  noch  sehr  nöthig  gewesen  mir  anzuzeigen, 
ob  den  England  zu  Liebe  ausgelassenen  relevanten  Articul  (vergl.  Bd.  XVIII,  343. 
344)  »  wie  auch,  was  mir  Ew.  Königl.  Majestät  im  letzten  Schreiben  berichtet,  und 
ich  die  Pforte  bereits  wissen  lassen,  nämlich,  dass  Ew.  Königl.  Majestät  niemals 
einen  Frieden  machen  würden,  ohne  die  Pforte  mit  einzuschliessen,  ingleichen  die 
Garantie  dessen  betreffende,  was  die  Pforte  etwan  occupiren  möchte  —  falls  dieses 
alles  die  Pforte  verlangte  — ,  es  dem  Tractat  noch  beifügen  könnte." 
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bin,  alsdenn  die  Oesterreicher  und  Russen  es  ihr  nicht  vergessen,  son- 
dern zusammen  auf  dem  Halse  fallen  werden,  ohne  dass  sie  alsdenn 
einigen  Beistand  hat. 

Was  Ihr  meldet,  wegen  derer  Excesse,  so  die  Armateurs  an  denen 
Türken  begangen,  gethan  zu  haben,  solches  approbire  Ich  sehr.  *  Wie 
Ich  Euch  aber  schon  geschrieben,  so  habe  Ich  allen  Armateurs  Meinen 
Pavillon  weiter  zu  führen  ohne  Unterscheid  verboten;"  daher  diejenigen, 
so  sich  dessen  weiter  bedienen  und  Excesse  machen,  als  pure  Seeräuber 
tractiret  werden  können. 

Sonsten  habe  Ich  Euch,  obschon  noch  zur  Zeit  in  höchstem  Ver- 
trauen und  unter  der  Condition,  das  Secret  davon  noch  zu  menagiren, 
eröffnen  wollen,  dass  auch  der  dänische  Hof,  welcher  die  Gefahr,  so 
ihm  selbst  davon  bevorstehet,  wenn  es  denen  Russen  gelücken  sollte, 
Mich  dergestalt  herunterzubringen,  dass  Meine  Provinz  Preussen  unter 
der  Botmässigkeit  von  Russland  bliebe,  [erkennet,]  sich  wohl  nächstens 
entschliessen  möchte,  mit  Mir  in  eine  Alliance  zu  treten,  um  die 
Russen  wiederum  aus  Preussen  zu  delogiren  und  Mir  solches  zu  garan- 
tiren.  Welches  Mir  dann  den  Krieg  erleichtern  und  so  mehr  im  Stande 
setzen  würde,  der  Pforte  in  ihren  Operationen  zu  assistiren  und  selbige 
bei  dem  Besitz  des  von  ihr  zu  erobernden  Banats  zu  souteniren.  Ihr 
werdet  wissen,  ob  es  angehe  und  einigen  Nutzen  zu  Euren  Absichten 
scharfen  könne,  dass,  ohne  dass  das  Secret  verletzet  werde,  Ihr  dem 
ersten  Interprete  der  Pforte  etwas  davon  im  Vertrauen  insinuiret. 

Friderich. 

Wendet  alles,  was  Ihr  vermöget,  an,  damit  Meine  Sache  mit  der 
Pforte  auf  das  schleunigste  zur  Richtigkeit  komme  und  die  Operations 
gleich  darauf  erfolgen.  Ihr  seid  an  Ort  und  Stelle  und  müsset  also 
wissen,  wie  Ihr  Euch  am  besten  darunter  zu  nehmen  habet.  Weitere 
Instructions,  als  die  Ihr  habet,  kann  Ich  Euch  fast  nicht  mehr  geben. 
Ich  erwarte  mit  grosser  Ungeduld  Eure  Antworten. 

P.  S. 

Da  Ich  bereits  vorläufig  zwei  Schreiben  von  Mir,  an  den  Sultan 
sowohl  als  an  den  Grossvezier,  ausfertigen  lassen,  in  der  Intention, 
Euch  solche  nur  allererst  alsdenn  zuzuferügen,  wenn  der  Tractat  zwischen 
Mir  und  der  Pforte  wirklich  unterzeichnet  sein  würde,  und  um  Mich 
gegen  beide  deshalb  zu  bedanken,  so  habe  Ich  dennoch  vor  gut  ge- 
funden, Euch  die  Originalia  von  diesen  beiden  Schreiben  nur  sogleich 
bei  dieser  Gelegenheit  mitsenden  zu  lassen,  einestheiles  damit,  wenn  der 
Tractat  schon   wirklich   gezeichnet   wäre,   Ihr   sodann   solche  Schreiben 

1  Rexin  hatte,  um  zu  verhindern,  dass  die  Geschädigten  sich  mit  ihrer  Klage 
an  den  Sultan  wendeten,  das  Versprechen  gegeben,  „dass,  sobald  von  denen  Effecten, 
so  diese  Leute  verloren,  und  von  der  Gültigkeit  ihrer  Prltentions  informiret  sein 
werde,  ich  solche  ihres  Verlustes  wegen  völlig  contentiren  werde".  —  «  Vergl.  S.  216. 
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behörigen  Ortes  übergeben  und  dadurch  die  Gelegenheit  nehmen  könntet, 
so  mehr  auf  die  wirkliche  Operationes  derer  Türken  zu  treiben.  Sollte 
aber  der  Tractat  noch  nicht  gezeichnet  seind,  so  verstehet  es  sich  zwar 
von  selbsten,  dass  Ihr  diese  beide  Schreiben  noch  an  Euch  halten  und 
nicht  eher  übergeben  müsset,  bis  dass  der  Tractat  zuvorderst  gezeichnet 
sein  wird ;  Ihr  werdet  Euch  aber,  wie  Ich  glaube,  doch  deren  dazu  be- 
dienen können,  dass,  falls  der  Grossvezier  eine  Anicroche  daher  machen 
wollte,  dass  in  Meinem  vorhin  auch  Euch  zugesandten  Schreiben  an 
ihn  und  den  Sultan  nichts  wegen  des  Königs  von  Engelland  enthalten, 
Ihr  alsdenn  dem  Interpreten  der  Pforte  und  allenfalls  auch  selbst  dem 
Grossvezier  diese  Meine  beide  jetzige  Schreiben,  es  sei  in  Original  oder 
auch  in  einer  türkischen  Uebersetzung,  gleichsam  wie  in  Vertrauen  vor- 
zeigen und  einsehen  lassen  könnet,  mit  der  Insinuation,  dass  es  nur  von 
der  Unterschrift  des  Tractats  dependire,  da  Ihr  sogleich  darauf  beide 
Originalschreiben  übergeben  würdet.  Ihr  müsset  wissen,  ob  und  wie 
Ihr  den  besten  Gebrauch  davon  machen  könnet. 

Zum  Ueberfluss  avertire  Ich  Euch  noch,  dass,  wenn  Euch  wider 
alles  Vermuthen  wegen  dieser  jetzigen  beiden  Schreiben  das  Dubium 
gemachet  werden  sollte,  dass  Meine  Minister  solche  nicht  contrasigniret 
hätten,  Ihr  alsdann  darauf  antworten  könnet,  wie  diese  beide  Schreiben 
eigentlich  Cabinet-  oder  Handschreiben  von  Mir  wären,  welche  die  Prä- 
rogative hätten,  dass  Meine  Minister  solche  niemalen  contrasignireten, 
welches  sonsten  wohl  bei  denen  aus  der  Kanzelei  ausgefertigten  Schrei- 
ben geschähe,  und  dass  dieses  eine  beständige  fitiquette  bei  uns  sei, 
davon  nicht  abgegangen  würde. 

Nach  dem  Concept« 


12089.     AU  GfiNßRAL  DE  L'INFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE- FOUQUfi. 

[Au  camp  de  Meissen,   18  mai  1760.]! 

Chiffre  Fouqutfl 

II  faut,  pour  que  vous  me  compreniez  enti&rement,  que  je  vous 
informe  que  je  suis  obligd  de  m'arranger  sur  deux  choses;  la  premiere, 
c'est  mon  plan  de  campagne  fondö  sur  la  diversion  des  Turcs,  mon 
second  plan  est,  si,  contre  toute  attente,  cette  diversion  n'aurait  pas  lieu. 

Or,  par  un  eraissaire  que  je  recus  hier,*  je  dois  croire  que  la 
chose  est  certaine;  les  Autrichiens  n'en  peuvent  avoir  vent  que  sur  la 
nn  de  ce  mois,  et  il  faut  sur-le-champ  qu'ils  fassent  marcher  60000 
hommes  pour  Bude;3  c'est  alors  que  nous  voulons  exdcuter  le  projet 
sur  la  Moravie  pour  prdter  la   main   aux  Turcs,   pour  attirer  la  guerre 

1  Das  Datum  von  Eichel  zugesetzt.  —  a  Vergl.  Nr.  12088.  —  3  So.  Ge- 
meint ist  jedenfalls  Buda  (Ofen). 

Corresp.  Friedr.  II.    XIX.  23 


354    

sur  le  Danube,  dölivrer  la  Saxe  et  pdnetrer  en  Boheme.  Si  cette 
di version,  par  quelque  malheur,  n'arrivait  pas,  je  vous  avoue  que  nous 
nous  trouverions  dans  un  Strange  embarras,  et  que,  quoi  que  je  fasse, 
Laudon  d'un  cötd  et  les  Cercles  de  l'autre  ne  trouveront  rien  vis-ä-vis 
d'eux;  cependant  je  crois  que  5  bataillons  sufnront  ä  Landeshut.  D&s 
que  l'ennemi  entre  en  Sitesie,  il  faudra  donner  le  pain  aux  garnisons. 
Si  vous  jetez  un  bataillon  ä  Glogau,  vous  en  garderez  14;  c'est  toujouxs 
de  quoi  couvrir  Breslau,  qui,  etant  la  place  la  plus  faible,  doit  £txe  le 
plus  soigneusement  garde\  Et,  quant  ä  la  certitude  des  Operations  de 
la  Porte,  nous  en  serons  instruits  infailliblement  au  commencement  de 
juin  par  les  mouvements  de  nos  ennemis;  alors,  vous  pourrez  carnper 
ä  Neisse  et  tirer  encore  3  ou  4  bataillons  des  differentes  places.  Je 
vous  enverrai  ce  que  je  pourrai  de  cavalerie  d'ici.  Daun  sera  oblige  de 
dötacher  pour  la  Moravie;  je  vous  renforcerai  ä  proportion,  et  des 
Tartares,  que  les  Turcs  vous  feront  joindre,  vous  mettront  en  etat  de 
faire  des  incursions  jusqu'aux  portes  de  Vienne.  Daun  sera  bien  oblige 
d'y  venir,  et  nous  penötrerons  en  Boheme.1 

Nach  dem  Concept.    Eigenhändig.  [F  e d e  T i  C.] 


1 2  090.     AN  DEN  GEHEIMEN  COMMERZIENRATH  VON   REXIN 

IN  KONSTANTINOPEL. 

Lager  bei  Meissen,  19.  Mai  1760. 

Nachdem  Ich  noch  erwogen,  wie  dass,  wenn  auch  der  Tractat 
zwischen  Mir  und  der  Pforte  gezeichnet  worden,  es  alsdann  nach  der 
Neigung  des  Grossvezier,  so  Ihr  in  Eurem  letztern  Schreiben2  berühret 
habet,  leicht  geschehen  könnte,  dass  die  Türken  alsdenn  die  Reise  nach 
Adrianopel  und  ihre  Operationes  wirklich  anzufangen  von  neuem  daran 
accrochireten ,  dass  sie  zuvorderst  Meine  Ratification  des  Tractats  ab- 
warten müssten,  und  dann  dieser  Prätext  so  plausibel  ist,  dass,  'wenn 
er  gebrauchet  würde,  man  alsdenn  mit  Grunde  nichts  dagegen  sagen 
könnte,  worüber  aber  und  ehe  Euer  Courier  herkäme  und  mit  dem 
Ratincationsinstrument  wieder  zurück  sein  könnte,  zum  wenigsten  eine 
Zeit  von  dritthalb  Monat  verstrichen  sein  würde,  so  habe  Ich  die  Re- 
solution gefasset,  Euch  nur  sogleich  mit  diesem  Courier  auch  das  in 
gewöhnlicher  Form  ausgefertigte  Ratincationsinstrument  mit  angehängetem 
grossen  Siegel,  wie  es  alles  sein  muss,  hierbei  mit  zuzufertigen. 

Sobald  also  der  Tractat  gezeichnet  und  die  Auswechselung  derer 
beiden  Exemplare  desselben  geschehen  sein   wird,    Ihr  auch  von  denen 

1  Dem  General  Lattorff  wird,  Lager  bei  Meissen  19.  Mai,  für  seine  Nachrichten 
gedankt ;  es  werde  dem  Könige  „recht  angenehm"  sein,  „wenn  Ihr  femer  continuiren 
werdet,  Mir  das  dort  passirende  zu  schreiben,  insonderheit  aber,  wenn  Ihr  Mir  die 
verlangte  Nachrichten  aus  Ungarn  werdet  melden  können".  [Berlin.  Generalstmbs- 
archiv.]     —     a  Vergl.  Nr.  12088. 
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Türken  die  Uebersetzung  davon  erhalten  haben   werdet,   so  ist  in. dem 
Original   des   Ratincationsinstrument    so    viel   Platz   in  blanco   gelassen 
worden,  dass  Ihr  dorten  gleich  die  Uebersetzung  des  Tractats  in  solchem 
hereinschreiben  lassen   könnet,    und   zwar   so,    dass   es   ohngefähr   das 
ledige  Spatium   dadurch   ausfüllet.      Deshalb  Ihr   Euch  nur   gleich   be- 
mühen müsset,  jemanden  in  Konstantinopel  aufzufinden,   der   eine  gute 
lateinische,  französische  oder  italienische  Hand  schreibet,  so  derjenigen, 
die  das  Ratincationsinstrument  geschrieben,  ziemlich  gleich  kommet,  um 
selbigen  nach  gezeichnetem  Tractat  gleich  bei  der  Hand  zu  haben ;  dabei 
Ihr  dahin  selbst  das  Auge  haben  müsset,  dass  alles  mit  der  allergrösse- 
sten  Accuratesse   geschrieben,    nichts   ausgelassen,   noch   ein  Wort  ver- 
stümmelt oder  etwas  darin  radiret,   noch   verschrieben   oder  drüber  ge- 
schrieben werde,   als   welches  alles  essentielle  Stücke   sein,   so  wohl  zu 
beobachten.     Ihr   findet   in  dem  Ratincationsinstrument   selbst  ein  teut- 
sches  Promemoria,    so   Euch  alle   Anleitung   giebet,   was  bei  Inserirung 
des  Tractats  in  dem  Originalratincationsinstrument  wohl  zu  beobachten 
ist,  so  Ihr  Euch  zur  Instruction  deshalb  dienen   lassen   und   genau   be- 
obachten müsset.     Wenn  also   das  originale  Ratincationsinstrument  der- 
gestalt ganz  fertig   ist,    alsdenn    habt   Ihr   dem  Grossvezier  zu  melden, 
dass  Ihr  bereits  solches  in  Händen  hättet  und  bereit  wäret,  sobald  das 
Ratincationsinstrument  türkischerseits  fertig,  solches  mit  der  Ratification 
der  Pforte  auszuwechseln,  wozu  Ihr  dann  einen  Tag  und  Ort  zu  deter- 
miniren  bitten  müsset  und  die  Auswechselung  alsdenn  gleich  geschehen 
kann,  wenn  gewöhnlicher  Maassen  beide  Exemplaria  gegen  einander  colla- 
tioniret  worden.     Dieses  wird  um   so  füglicher  geschehen  können,  weil 
in  den  Tractat  ordinaire  die  Worte   gesetzet   zu  werden  [pflegen]:    Die 
Ratification   soll   in  so   viel  Tagen,   nota  bene,    oder  wo  möglich  noch 
eher  geschehen.     Es  kann  auch  solches  nicht  hindern,  wenn  man  Euch 
das  Dubium  machen   wollte,   dass   Ihr   die   Ratification  dergestalt   eher 
hättet,  als  Ich  den  Tractat   selbst  sehen  können,   auf  welchen  Fall  Ihr 
solches    mit   der  grossen   ßtendue  Eurer  habenden   Pleinspouvoirs    und 
Instructionen  ablehnen  könnet.    Treibet  also  sehr  darauf,  dass  die  Sache 
auf   das   allerbestmöglichste    berichtiget    werde    und    dass    alsdenn    die 
Operationes  derer  Türken  gleich  darauf  frisch  geschehen,  und  sparet  zu 
dem   Ende   weder   Mühe   noch   Geld.     Sobald  die   Auswechselung   der 
Ratification    geschehen,    so    müsset    Ihr   Mir,    wo  nicht   das    Original- 
ratificationsinstrument   selbst,  doch   eine   accurate   Abschrift   von   allem 
mit  einem  sicheren  Courier   cito   schicken    und   solches    mit  Eurem  Be- 
richt begleiten. 

N»ch  dem  Concept.  Friderich.» 


1  Gleichzeitig   wird    an    Rexin    ein  Duplicat    des   königlichen    Schreibens    vom 
10.  Mai  (Nr.   12072)  ttbersandt. 

■ 
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12091.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfcGATION  BARON 

DE  KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Camp  de  Meissen,  19  mai  1760. 

Le  courrier  Doepcken  m'a  rendu  les  d£p&ches  que  vous  lui  avez 
confiees  du  2  et  du  6  de  ce  mois,  par  lesquelles  j'ai  appris  avec  toute 
la  satisfaction  possible  la  r&olution  que  le  ministere  a  prise  de  faire 
passer  un  renfort  de  troupes  anglaises  en  Allemagne  et  de  pousser  avec 
vigueur  la  guerre  contre  la  France  par  mer  et  principalement  dans  les 
deux  Indes,  ce  qui  certainement  rtduira  bient6t  la  France  a  supplier 
la  paix  de  l'Angleterre  aux  conditions  que  celle-ci   lui  voudra  prescrire. 

Pour  ce  qui  regarde  le  comte  de  Saint- Germain,  je  trouve  bien 
juste  ce  que  M.  Pitt  vous  a  dit  k  son  sujet. x  Jusqu'ä  present  il  ne 
m'a  point  £crit,  et  au  cas  qu'il  le  ferait  encore,  je  lui  donnerai  un  asile 
k  Emden  ou  plutöt  ä  Aurich,  ä  condition  de  ne  se  m61er  de  rien.  Je 
crains  seulement  que  cet  horame  singulier  ne  s'avise  etourdiment  de 
venir  ici,  sans  m'lcrire  et  sans  en  demander  prealablement  ma  per- 
mission,  de  quoi  je  ne  voudrais  point  räpondre. 

Quant  ä  la  negociation  secr&te  qui  a  etö  sur  le  tapis  entre  l'Angle- 
terre  et  la  France,  je  crois  m'avoir  assez  cat£goriquement  explique  dans 
mes  lettres  precedentes  que  je  vous  ai  faites,  •  et  de  sorte  que  je  ne 
saurais  le  faire  plus  catägoriquement,  que  je  regarde  toute  negociation 
de  paix  avec  la  France  absolument  rompue,  et  que  j'en  Itais  bien  aise 
de  ce  que  le  minist&re  anglais  ne  s'&ait  point  fait  duper  par  les  arti- 
fices  illusoires  de  la  France.  Je  crois  d'ailleurs  m'avoir  si  positivement 
explique  par  mes  lettres  anterieures  ä  vous  que  jamais  je  ne  me  se- 
parerais  de  TAngleterre,  ni  ne  consentirais  jamais  k  ce  que  quelques 
prtliminaires  de  paix  se  fissent  entre  l'Angleterre  et  la  France  k  mon 
exclusion  et  sans  que  mes  inter£ts  et  mon  inclusion  n'y  fussent  mis  pour 
base,  en  consequence  du  projet  que  le  comte  Finckenstein  vous  a  envoye 
ä  mon  ordre, 3  en  sorte  que  les  apprthensions  que  vous  marquez,  comme 
si  je  pouvais  ne  pas  demeurer  ferme  dans  ces  principes,  tant  pour  ce 
qui  concerne  mon  inclusion  que  la  mani&re  de  pourvoir  ä  ma  sürete, 
et  que  je  voudrais  laisser  ces  deux  points  dans  un  £tat  incertain,  sont 
tout-ä-fait  frivoles  et  non  fonddes.  Sur  quoi  vous  vous  dirigerez  ferme- 
ment  et  que  cela  vous  soit  dit  de  ma  part  une  fois  pour  toutes,  sans 
que  vous  vous  en  ecarterez  du  tout. 

J'ai  regu  de  nouvelles  lettres  de  Constantinople  du  n  d'avril, 4  en 
conse"quence  desquelles  mon  charg£  d'aflfaires  k  la  Porte  se  plaint  encore 
am&rement  des   traverses  qu'il   avait  k   essuyer   dans  sa  negociation  du 

1  Knyphausen  und  Michell  hatten,  London  6.  Mai,  berichtet:  „Le  sienr  Pitt  .  . 
nous  a  fortement  sollicit6  de  faire  tout  ce  qui  sera  en  notre  pouvoir,  pour  dissuader 
a  Votre  Majest^  de  permettre  au  comte  de  Saint-Germain  (vergl.  S.  329)  de  se  rendre 
aupres  de  Sa  personne,  de  crainte  qu'il  n'en  rlsult&t  quelque  tracasserie  ou  incon- 
v4nient.a  ^  a  Nr.  12  071.  —  3  Vergl.  Nr.  12032.  12033.  12045.  —  4  Vexgl. 
Nr.   12088. 
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sieur  Porter,  jus'qu'a  medire ;  que,  d&s  le  cömmencement  de  sä  ntfgocia- 
tion  et  jusqu'au  jnoment  präsent,  il  avait  eu  plus  ä  craindre  du  sieur 
Porter  que  de  tout  ce  qu'il  y  avait  lä  des  ministres  des  puissances 
ennemies,  et  qu'il  n'y  avait  que  huit  jours  passes  alors  que  le  deraier 
s'&ait  expliquö  tout  nettement  et  en  termes  expres  vers  le  secretaire 
de  Tinterpr&te  de  la  Porte,  quand  celüi-ci  avait  eu  ä  lui  parier  sur 
d'autres  affaires,  que  Dieu  le  pröserverait  d'inspirer  ä  la  Porte  d'entrer 
en  quelque  guerre  et  d'interrompre  la  tranquillitd  oü  eile  se  trouvait 
avec  les  puissances  voisines;  qu'il  n'avait  eu  aucun  ordre  de  sa  cour 
de  s'intdresser  le  moindrement  pour  moi  ä  cet  egard,  et  qu'il  se  garde- 
rait  bien  de  le  faire  jaraais. 

Voilä  ce  que  je  ne  vous  dis  cependant  que  pour  votre  unique 
direction,  avec  defense  expresse  de  n'en  parier  du  tout  aux  ministres 
anglais.  Nonobstant  cette  conduite  peu  tfquivoque  du  sieur  Porter, 
toutes  les  apparences  sont  que  la  Porte  signera  son  trait£  dtfensif  avec 
moi  et  qu'elle  opärera  ensuite  quelque  diversion  en  ma  faveur.  Si  une 
fois  cela  sera  arriv£,  je  ne  serai  guäre  en  peine  du  d£pit  secret  que  le 
ministere  anglais  en  ressentira;  peut-Ätre  il  n'y  a  eu  principalement  que 
ce  moyen  pour  me  soutenir  contre  toutes  les  forces  sup^rieures  ennemies 
que  j'ai  seul  sur  les  bras  de  tout  cöt£;  et,  si  ledit  ministere  s'en  avisera 
bien,  il  trouvera  lui-m£me  que  ce  soit  un  des  moyens  des  plus  efficaces 
pour  ramener  d'autant  plus  tot  la  France  et  ses  alliös  ä  se  prSter  ä 
une  paix  juste  et  raisonnable. 

Quant  ä  l'article  de  vos  depe*ches  relativement  au  rappel  de  mes. 
10  escadrons  de  dragons  de  l'armöe  alltee, x  vous  devez  vous  repr&enter 
vous-m&me  combien  il  m'a  coütd  ä  proceder  ä  cette  ddmarche  dont  je 
me  suis  d'abord  reprdsente  quelques  inconvlnients.  Mais  ne  serait  [-il] 
pas  extr&mement  dur  qu'aprfcs  les  malheurs  et  les  pertes  que  j'ai  essuyls 
Tann^e  passee,  je  dusse  me  laisser  accabler  impun&nent  des  forces 
ennemies,  sans  me  servir  des  moyens  que  j'ai  pour  faire  face  encore  ä 
mes  ennemis?  J'dcrirai  une  lettre  de  ma  main  propre  au  roi  d'Angle- 
terrea  pour  lui  en  indiquer  toutes  mes  raisons.  C'est  sans  fondement 
ni  raison  que  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick  a  fait  bruit  de  cette 
chose.  II  aura  cette  annöe-ci,  comme  il  en  convient  lui-m6me,  90000 
hommes  sous  ses  ordres ;  ce  qu'il  aura  de  l'ennemi  vis-a-vis  de  lui,  sera 
1 10  000  ou  120000  Francais  effectifs:  voilä,  par  consgquence,  la  pro- 
portion  de  trois  contre  quatre.  Au  lieu  que  tout  ce  que  je  puis  mettre 
en  campagne,  seront  1 10 000  hommes,  et  que  j'aurai  vis-a-vis  de  moi 
en  troupes  autrichiennes ,  russes,  de  1' Empire  et  suddois,  au  delä  de 
200000  combattants,  de  sorte  que  cela  fait  ä  mon  egard  la  proportion 
d'un  contre  deux.  Nonobstant  cela,  je  laisse  ä  la  disposition  du  prince 
Ferdinand  les  escadrons  de  hussards,  le  bataillon  franc,  avec  le  reste  de 
ce  que  je  lui  ai  Joint,  et,  des  que  je  serai,  tant  soit  peu,  sorti  de  mon 

1  Vergl.  S.  331.  332.  —  a  Nr.  12093. 
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grand  embarras  präsent,  soit  par  une  diversion  des  Turcs,  soit  par 
quelque  autre  övfcnement  avantageux,  je  lui  renverrai  non  seulement  les 
10  escadrons  de  dragons  en  question,  mais  plus  encore  dont  je  ne 
saurais  pas  me  priver  dans  le  grand  embarras  oü  je  me  trouve  actuelle- 
roent  k  präsent. 

Vous  parlerez  de  ce  que  dessus  k  ce  sujet  k  M.  Pitt  et  aux  autres 
ministres,  qui  alors  ne  manqueront  pas  d'envisager  la  proportion  des 
troupes  de  Tun  et  l'autre  c6t6. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  T  i  C. 


12092.     AU   PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[Au  camp  de  Meissen,  19  mai  1760.] * 

Chiffre ! 

J'ai  regu,  il  y  a  deux  jours,  un  courrier  de  Constantinople.  *  Selon 
le  contenu  de  la  d^pÄche,  je  dois  me  persuader  que  le  traite  est  signe 
et,  par  cons^quent,  la  diversion  certaine;  mais  je  ne  saurais  repondre 
de  quinze  jours  de  plus  ou  moins,  ainsi  qu'en  mettant  les  choses  au 
pire,  cela  pourrait  trainer  jusques  au  15  de  juin,  et  je  crois  que  nous 
pourrons  fort  bien  nous  soutenir  jusqu'alors  sans  grande  perte. 

Lacy  ne  saurait  m'empÄcher  de  dltacher  en  Lusace;  son  corps 
consiste  en  6  bataillons,  4000  croates,  4  rdgiments  de  dragons  saxons 
et  un  regiment  de  hussards.  II  s'est  retirä  k  Neudorf3  sous  le  canon 
de  Dresde,  et  dans  l'armöe  de  Daun  je  remarque  beaucoup  d'incertitude, 
dont  je  ne  saurais  vous  rendre  raison. 

Les  Anglais  ont  fortifitf  l'armee  du  prince  Ferdinand  de  6000 
hommes ;  cela  donne  une  grande  mattere  de  rdflexion  aux  Autrichiens, 
et  si  la  lev£e  de  bouclier  des  Turcs  s'y  Joint,  ils  seront  totaleraent  de- 
concert^s. 

Vous  verrez  par  les  nouvelles  des  Russes  que  je  vous  ai  commu* 
niquees  aujourd'hui,4  que  leurs  manoeuvres  dtfsignent  plutöt  une  defen- 
sive qu'une  offensive;  il  faut  k  present  attendre  de  huit  jours  en  huit 
jours  que  les  choses  s'öclairciront ;  il  faudra  faire  la  guerre  k  l'ceil  et 
selon  que  les  ev£nements  nous  en  donneront  les  moyens.  J'ai  peu  de 
confiance  jusqu'ici  aux  promesses  des  Danois, s  cependant,  si  les  Turcs 
commencent,  cela  pourra  les  encourager.  Je  ne  perds  point  esp&ance 
apräs  les  dernieres  nouvelles  que  j'ai  regues,  et  je  crois  que  notre  crise 

1  Das  Datum  nach  der  Ausfertigung.  —  *  Vergl.  Nr.  120S&  —  3  Vorort, 
nördl.  von  Dresden.  —  4  Mit  einem  vorangehenden  Schreiben  vom  19.  werden  dem, 
Prinzen  (nicht  mehr  vorliegende)  Nachrichten  aus  Preussen  und  aus  Petersburg, 
sowie  ein  Bericht  des  Generals  Treskow  Ubersandt  und  hinzugefügt:  „Autant  que  je 
comprends  par  ces  nouvelles,  je  ne  saurais  envisager  jusqu'a  present  les  arrange- 
ments  que  les  Russes  fönt,  que  pour  deYensifs  plutöt  que  pour  oflfensifs."  — 
5  Vergl.  S.  345. 
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ne  durera  tout  au  plus  que  quinze  jours   ou  trois  semaines.     Ce  terme 
n'est  pas  assez  long  pour  öpuiser  notre  patience. 

Federic. 

Tout  le  monde  est  encore  dans   ses   quartiere,   et  cela   durera  jus- 
qu'ä  la  fin  du  raois. 

Das  Hauptschreiben  nach  dem  eigenhändigen   Concept;   der  Zusatz  eigenhändig  auf  der  im 
übrigen  chiffrirten  Ausfertigung. 


12093.  AU  ROI  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE  A  LONDRES. 

Camp  de  Meissen,  20  mai  1760. 

Monsieur  mon  Fr£re.  II  est  connu  ä  Votre  Majestd  combien  la 
fortune  m'a  peu  favorisö  Tann^e  pr£c£dente,  et  combien  je  me  suis  vu 
prdt  d'fitre  accablö  par  un  nombre  infiniment  suptfrieur  d'ennemis. 
Quelques  peines  que  Ton  a  prises,  il  a  ete  impossible  de  rdparer  les 
pertes  consid&ables  que  j'ai  faites  la  campagne  pröeddente.  Le  nombre 
de  mes  ennemis  n'a  pas  diminuö.  J'apprends,  au  contraire,  qu'ils  fönt 
les  deraiers  eflforts  pour  se  rendre  plus  redoutables  cette  annee.  J'ai 
ete  oblig^  par  ces  fortes  raisons  qui  regardent  immediatement  la  con- 
servation  de  mes  £tats,  de  rappeler  une  partie  de  la  cavalerie  qui  a 
servi  dans  l'armee  des  alltes, '  et  encore  ce  nombre  n'est-il  pas  süffisant 
pour  me  garantir  contre  les  malheurs  dont  je  suis  raenace.  Mais  je 
serais  toutefois  tr&s  condamnable,  si  je  n'employais  pas  tous  les  moyens 
que  le  Ciel  m'a  donn£s,  pour  me  defendre.  Ce  sont  d'aussi  fortes 
raisons  qui  m'ont  fait  prendre  ce  parti.  Pour  peu  que  les  conjonetures 
changent  d'une  fagon  favorable,  ou  qu'il  arrive  quelque  övenement 
heureux,  je  n'aurai  rien  de  plus  pressd  que  de  renvoyer  un  m£me  nombre 
de  troupes  ä  l'armee  alliee.  Les  aUtes  sont  trois  contre  quatre,  savoir 
90000  hommes  contre  120000.  Je  me  trouve  ä  präsent  comme  un 
contre  deux,  et  je  prevois  trop  le  mal  qui  pourrait  arriver,  si  je  n'y 
apportais  ä  temps  les  faibles  rem&des  que  j'y  puis  opposer.  Ceci  ne 
derangera  en  rien  les  mesures  du  prince  Ferdinand,  et  les  intär&ts  de 
Votre  Majestä  n'en  soufrriront  point.  Je  suis  avec  la  plus  haute  con- 
sid^ration,  Monsieur  mon  Fr&re,  de  Votre  Majestl  le  bon  fr&re 

Federic* 

Nach  der  Ausfertigung  im  Public  Record  Office  tu  London.    Eigenhändig. 


1  Vergl.  S.  357.  —  •  Eichel  äussert  sich  in  einem  Schreiben  an  Finckenstein 
vom  20.  Mai  über  die  Differenz  zwischen  dem  König  und  Prinz  Ferdinand,  der  Prinz 
meine,  dass,  wenn  er  die  10  Escadrons  verliere,  „solches  Dero  ganzen  plan  de  catn* 
pagne  derangiren  und  nöthigen  würde,  entweder  Westfalen  oder  Hessen  dem  Feinde 
offen  zu  lassen,  und  auf  solchen  Fuss  haben  Dieselbe  es  in  Engelland  vorstellig  ge- 
machet; daher  alles  dorten  sich  vor  ihn  interessiret ,  um  Deroselben  diese  10  Es- 
cadrons zu  [belassen].  Jeder  von  beiden  Theilen  siehet  darunter  nur  auf  seinen 
Embarras;  wenn  man  aber  Embarras  um  Embarras  vernünftig  und  nach  der  Billig- 
keit nehmen   will ,    so    ist  der   von   dem   König  wohl   der  allergrösseste  und  dessen 
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12  094-     AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE- FOUQUt. 

Lager  bei  Meissen,  20.  Mai  1760. 

Ich  habe  Euer  Schreiben  vom  17.  dieses  wohl  erhalten,  und  gehen 
Meine  Nachrichten  alle  dahin,  dass  der  General  Laudon  nach  Zittau 
marschiret,  und  kann  Ich  also  über  dieses  Sujet  nichts  anders,  als  so 
Ich  schon  geschrieben  habe,1  Euch  communiciren. 

Meine  Nachrichten  aus  Konstantinopel  anlangend,  so  sind  solche 
sehr  gut9  und  machen  Mir  glauben,  dass  der  Tractat  medio  dieses 
Monats  müsse  geschlossen  sein.  Auf  solchen  Fall  wird  es  noch  auf 
etwa  vierzehen  Tagen  ankommen,  ehe  es  die  Oesterreicher  erfahren  und 
es  in  ihren  Arrangements  eine  Veränderung  operire.  Indessen  muss  der 
Generalmajor  von  Schmettau  sehr  auf  seiner  Hut  sein,  damit  ihm  kein 
Unglück  widerfahren  könne. 

Nach  dem  Concept.  Fr  i  d  e  T  i C  h. 


12095.    AU  FELD-MARfiCHAL  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

Au  camp  de  Meissen,  20  mai  1760. 

La  lettre  que  Votre  Altesse  m'a  faite  du  15  de  ce  mois,  m'a  ete 
bien  rendue.  Je  me  fie  ä  votre  grande  habilete'  que  vous  saurez  faire 
echouer  tous  les  vastes  desseins  des  Francais  dont  ils  se  vantent  ä 
präsent ;  mais,  selon  mes  nouvelles,  tous  ces  considdrables  renforts  dont 
ils  fönt  [ostentation],3  ne  doivent  consister  qu'en  un  ramas  de  jeunes  gens 
pour  la  plupart  incapables  au  Service  et  ä  manier  les  armes. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin. 


Partie  die  schwächeste ,  welcher  die  Hülfe  am  meisten  nöthig  ist.  .  .  Eine  baldige 
und  recht  gute  Nachricht  aus  der  Türkei  könnte  dieses  ohnangenehme  Diffexend  auf 
einmal  zu  beiderseitigem  Vergnügen  beilegen;  in  längererm  Ausbleiben  von  solcher 
aber  sehe  ich  nicht,  wie  die  Sache  de  bonnt  gräce  endigen  wird,  und  besorge,  dass 
es  der  erste  Ferment  zu  nachtheiligen  Suiten  sein  könne,  so  Gott  verhüten  wolle!* 
„Von  der  hiesigen  Situation  kann  nicht  anders  melden,  als  dass  es  noch  ganz  stille 
und  ruhig  ist,  auch  die  Oesterreicher  noch  nicht  campiren.  Aus  denen  Anstalten 
aber,  so  feindlicherseits  ganz  von  ferne  her  gemachet   werden,  judicire    ich  fast,  dass 

diese  Calme   von  einer   furieusen  Bourrasque  gefolget  werden  wird Sollte  da? 

letztere  besondere  chiffrirte  Schreiben  Sr.  Königl.  Majestät  an  Ew.  Excellenz,  die 
jetzige  Situation  betreffend  (vergl.  S.  343  Anm.  3),  Ew.  Excellenz  nicht  die  Gelegen- 
heit geben,  eine  Anfrage  zu  hasardiren,  wie  es  auf  den  Fall,  dass  Magdeburg  mena- 
ciret  würde,  mit  der  königlichen  Familie  und  andern  zu  halten?  Es  würde  solches 
zu  Dero  Beruhigung  [dienen],  und  einige  nöthige  Anstalten  deshalb  de  longue  mai» 
und  ohn vermerket  zu  machen,  wenn,  so  Gott  verhüte,  der  Cas  existirete." 
«  Vergl.  Nr.  12073.     —     ■  Vergl.  S.  358.    —    3  Nach  dem  Concept. 
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12096.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[Au  camp  de  Meissen,  21  mai  1760.]! 

Chiffre  I 

La  paix  a  €\€  manquee,  parceque  le  parti  de  Choiseul  l'a  emportd 
sur  les  autres;  mais  si  les  Anglais  ont  encore  quelque  avantage,  les 
Francais  seront  forcös  de  la  faire  ni  plus  ni  moins. 

Je  vous  avoue  que,  si  je  pouvais  envoyer  Laudon  et  tout  son  corps 
au  Monomotapa,  je  le  ferais;  mais  je  n'ai  pas  cette  science-lä. 

Je  ne  peux  vous  rlpondre  du  jour  que  notre  trait£  sera  signe  ä 
Constantinople ;  selon  que  je  peux  le  conjecturer,  ce  doit  avoir  6t€  du 
10  au  16;  mettez  tout  au  plus  le  18:  il  faut  dix  jours,  pour  que  la 
nouvelle  arrive  ä  Vienne,  ajoutez  trois  jours  de  conseil  et  trois  jours 
pour  le  courrier  qui  apporte  les  d£p£ches  ä  Daun,  cela  nous  m&ne 
jusqu'au  3  de  juin.  Je  vous  le  r£p£te,  comme  on  me  l'tfcrit,  que  la 
chose  est  certaine;  Dieu  sait  cependant  ce  qui  peut  Stre  arrivö  depuis 
ma  derniere  lettre  de  lä-bas,  qui  est  du  11  avril.  II  parait  que  les 
Russes  se  döfient  de  quelque  chose ;  quant  aux  Autrichiens,  ils  paraissent 
dans  une  parfaite  sdcuritd.  Ne  me  rendez  pas  responsable  de  la  paix, 
et  ne  me  demandez  quand  eile  se  fera,  je  suis  comme  un  docteur:  je 
ne  sais  rien. 

Quant  ä  Stutterheim,  il  est  sür  que  la  besogne  qu'il  a,  est  trop 
forte  pour  lui,  et  qu'il  s'en  acquittera  mal ; '  d'un  autre  cötd,  il  faut  con- 
fesser  que  vous  avez  besoin  de  bons  officiers,  et  je  regarde  Ramin 
comme  le  meilleur  de  vos  g£n€raux-majors.  Faites  ce  que  vous  jugerez 
le  plus  convenable;  si  ce  n'est  pas  Ramin,  pensez  ä  un  autre. 

Federic. 

J'avoue,  mon  eher  fr&re,  qu'on  pourrait  dire  ä  l'occasion  de  votre 
prophete3  ce  que  disait  Joas: 

»Et  quel  temps  fut  jamais  plus  fäcond  en  miraclesU4 

Le  mal  est  que  les  miracles  de  notre  temps  ont  besoin  d'&tre  refaits. 
Si  votre  prophete  ötait  inspirtf,  sans  doute  qu'il  aurait  du  rdveler  tout 
le  projet  de  campagne  de  nos  ennemis;  c'est  de  quoi  il  ne  dit  rien. 
Tout  le  monde  peut  ä  peu  pr&s  en  deviner  autant  que  lui.  II  y  aura 
cette  campagne  des  batailles:  pardi,5  quand  on  voit  quatre  ou  cinq 
grandes  puissances  qui  sont  acharnees  sur  un  prince,  il  ne  faut  pas 
beaueoup  exalter  son  äme  pour  se  figurer  qu'on  se  battra.  Si  vous 
pouviez  envoyer  l'inspirö  ä  Zastrow,6  il  en  ferait  ses  dllices. 

1  Das  Datum  nach  der  Ausfertigung.  —  a  Vergl.  S.  339.  —  3  Der  Prinz 
hatte,  Sagan  19.  Mai,  berichtet:  „Un  homme  de  Friedland  en  Boheme  qui  se  dit 
prophete,  vient  d'arriver  pour  me  revller  le  secret  que  je  dois  vous  apprendre  en  son 
nom,  c'est  que  la  paix  se  fera  cette  annee,  apres  que  vos  armles  auront  donnö  encore 
trois  batailles;  il  pr&end  que  c'est  immddiatement  de  Dieu  qu'il  tient  ce  mystere.* 
—  4  Racine,  Athalie,  Akt  I,  Scene  I.  —  5  In  der  Vorlage:  ,mardi(.  — 
6  Vergl.  S.  358. 
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Les  Cercles  avancent,   ce  qui   rae   fait   croire  que  c'est  pour  m'at- 
tirer  de  ce  c6t£-lä,   tandis  que  Laudon  agira  en  Lusace. 

Federic. 

Das  Haupochretben  nach  dem  eif  eahaadif  ea  Concept.    Der  Zoaats,  von  J'avoue*  an,  eig«*- 
handig  auf  der  im  übt  igen  chiffrincn  Ausfertigung. 


12097.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  LATTORFF. 

COMMANDANTEN  VON  COSEL. 

Lager  bei  Meissen,  21.  Mai  1760. 

Ich  habe  Euer  Schreiben  vom  13.  dieses  erhalten  und  danke  Euch 
auf  das  gnädigste  vor  die  Mir  darin  communicirte  Nachrichten, s  wegen 
welcher  Ich  überhaupt  aufrichtig  bekennen  muss,  dass  diejenigen,  so 
Ich  von  Euch  bekomme,  noch  allemal  die  sichersten  und  besten  seind, 
so  Ich  erhalte.  Es  wird  Mir  auch  daher  jedesmal  besonders  angenehm 
sein,  wenn  Ihr  Gelegenheit  haben  werdet,  Mich  öfters  damit  zu 
versehen. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


12098.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Au  camp  de  Meissen,  21  mai  1760. 

Je  vous  envoie  ä  la  suite  de  cette  lettre  les  cartes  que  j'ai  fait 
lever  de  toutes  les  contrees  de  la  Silesie  au  delä  de  l'Oder,  que  vous 
avez  dlsirees. 

Je  joins  d'ailleurs  l'extrait  d'une  lettre  du  lieutenant  -  gdneral  de 
Lattorff  ä  Cosel*  que  je  viens  de  recevoir,  qui  comprend  toutes  les 
nouvelles  que  j'ai  relativement  ä  la  marche  de  Laudon,  dont  je  com- 
mence  ä  croire  qu'eUe  ne  regarde  proprement  jusqu'ici  qu'une  defensive, 
votre  marche  ä  Sagan  ayant  apparemment  donn£  de  Tappröhension  aux 
Autrichiens,  comme '  si  votre  intention  etait  de  vous  tourner  du  cdte  de 
Zittau,  pour  faire  diversion  de  ce  c6t6-lä  et  entrer  ensuite  en  Bohfcme: 
ce  qui  a  donne  une  si  chaude  alarme  ä  ces  gens  qu'ils  ont  rappele 
Laudon,  afin  de  se  joindre  ä  Beck ;  c'est  au  moins  ce  que  j'en  presume 
jusqu'ä  präsent. 

»  Lattorff  hatte,  Cosel  13.  Mai,  berichtet,  „dass  Laudon  in  hiesiger  Gegend 
sich  nicht  mehr  wird  sehen  lassen,  viel  weniger  eine  Belagerung  vornehmen,  dass  der 
Marsch  des  Corps  dahin  abziele,  mit  einer  Colonne  gegen  Trauten  au  zu  rücken  und 
mit  der  andern  das  Magazin  von  Königgrätz  zu  decken,  nach  Befinden  der  Umstünde 
aber  zur  grossen  Armee  zu  stossen,  und  ferner,  dass  Daun  vor  Aufbruch  gedachten 
Corps  dem  Laudon  geschrieben,  auf  seiner  Hut  zu  sein,  weil  er  vernommen,  dass 
ein  Corps  von  Ew.  Königl.  Majestät  Armee  detachirt,  ohne  zu  wissen  wohin*.  — 
»  Vergl.  Nr.   12097. 
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Dans  ce  moment,  j'apprends  que  l'avant-garde  des  Cercles  avance 

du  cöt£  de  Leipzig,    mais  je   ne  me  remuerai  qu'ä  bonnes  enseignes  et 

quand  cela  sera  necessaire.    Je  vous   prie  de   bien  mtaager   les  cartes, 

ce  sont  les  seules  que  j'ai.  *? «  ^  Ä   • 

^      J  reden  c. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  „Dans  ce  moment  etc.*  eigenhändig. 


12099.     AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE-FOUQUfi. 

Lager  bei  Meissen,  21.  Mai  1760. 

Ich  habe  Euer  Schreiben  unterm  18.  dieses  nebst  den  solchem  an- 
geschlossene  Nachrichten*  wohl  erhalten,  und  communicire  Ich  Euch 
beigehend  diejenige,  so  Ich  aus  der  Gegend  von  Zittau  heute  bekommen 
habe.9  Ihr  müsset  das  Auge  auf  Lauban  haben,  dass  da  kein  Unglück 
vorfalle. 3 

Was  die  Reichsarmee  betrifft,  so  ist  von  solcher  ein  Theil  nach 
Naumburg  avanciret,  so  sich  für  ein  Avantcorps  ausgiebet.  Ich  stehe 
dabei  in  den  Gedanken,  dass  der  Feldmarschall  Daun  meine  Attention 
dahin  zu  ziehen  bemühet,  um  desto  bequemer  in  der  Lausnitz  etwas 
vornehmen  zu  können. 

Les  Cercles  commencent  ä  se  remuer,  ce  qui  me  fait  croire  que 
Laudon  se  mettra  bientöt  en  mouvement;  on  prltend  qu'on  a  marqu6 
pour  lui  un  camp  du  c6t6  de  Gcerlitz.  Federic 

Je  ne  sais  si  vous  ne  feriez  pas  bien  de  rapprocher  Ziethen4  de 
votre  voisinage. 

Nach  der  Ausfertigung  im  KaiaerL  und  Königl.  Kriegsarchiv  zu  Wien.  Die  Zusätze  eigen* 
händig. 


12  100.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Au  camp  de  Meissen,  22  mai  1760. 

J'ai  rec,u  votre  lettre  du  20  de  ce  mois,  et  je  suis  entterement  de 
votre  sentiment,  et  j'approuve   toutes   les   mesures   que   vous  prenez  de 

z  Auszug  aus  Berichten  von  Schmettau,  SchenckendorfF  und  d'O.  —  »  Die 
„Nachrichten  aus  der  Gegend  Zittau"  besagten,  dass  das  Becksche  Corps  noch  ruhig 
bei  Zittau  stehe,  ein  zweites  Corps  nördlich  und  nordwestlich  von  Zittau,  Vorposten 
von  leichten  Truppen  in  Bautzen,  Görlitz,  Löbau  und  Weissenberg.  „Der  General 
Laudon  soll  diese  beide  Corps  commandiren,  und  ist  das  Lager  zwischen  Görlitz  und 
Ostritz  ausgestochen.  Durch  Görlitz  sind  Regimenter  marschiret,  die  nach  Schlesien 
haben  gehen  wollen,  sind  aber  zurückgekommen."  —  3  Auf  dem  Berichte  des  General- 
majors Schmettau,  I,auban  18.  Mai,  finden  sich  die  Weisungen:  „Ich  glaubte,  er 
thäte  gut,  auf  allen  Fall  auf  seiner  Hut  zu  sein ;  was  Ich  glaubte,  das  ist,  dass 
Laudon,  so  viel  Ich  erfahren  könnte,  13  bis  14000  Mann  mitbrächte."  —  *  Den 
Generalmajor.    Vergl.  S.  341. 
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votre  cöte;'  ce  sont  certainement  les  meilleures  qu'il  y  ait  ä  prendre, 
et,  dans  la  conjoncture  presente,  c'est  certainement  tout  ce  qu'on  peut 
faire  de  mieux. 

Quant  ä  ce  qui  me  regarde,  je  dois  vous  dire  que  vous  ne  devez 
pas  vous  embarrasser  du  corps  de  Lacy;  c'est  environ  6000  hommes, 
et  quand  meme  on  le  porterait  ä  20000  hommes,  je  crois  en  pouvoir 
tenir  bon  compte.  Mais  voici  sur  quoi  je  balance  actuellement.  Voila 
les  troupes  de  l'Empire  qui  avancent  dun  cöte,  et  voilä  Laudon  d'un 
autre,  qui  va  prendre  son  camp  ä  Goerlitz.  Je  dois  penser  a  frapper 
un  coup  sur  les  d&achements  de  l'ennemi  du  commencement  de  la 
campagne,  et  tant  que  ces  gens  ne  se  declarent  pas,  je  suis  indecis  de 
quel  cötö  il  faudra  se  tourner.  Si,  par  exemple,  les  troupes  des  Cercles 
debouchent  entierement  hors  des  montagnes  et  qu'elles  viennent  dans 
les  plaines  de  Leipzig  et  de  Merseburg,  il  faut  sans  contredit  faire  un 
gros  deiachement  de  ce  cöte-lä  et  les  chasser,  ce  qui  peut  €tre  facile; 
d'un  autre  cöte*,  si  le  corps  de  Lacy  se  porte  sur  Grossenhain  et  au 
dela,  ce  serait  encore  un  moraent  favorable,  pour  lui  aller  ä  dos  et  en 
avoir  beau  jeu.  Mais  tant  que  les  choses  sont  en  suspens  et  que  l'ennemi 
ne  fait  pas  de  ventable  manoeuvre,  je  crois  devoir  rester  dans  la  Posi- 
tion oü  je  suis,  tant  pour  l'enhardir  et  pour  le  rendre  plus  presomptueux, 
que  pour  ne  point  faire  de  manoeuvre  mal  ä  propos  et  trop  tot. 

Pour  ce  qui  regarde  les  mouvements  des  Russes,  je  parierais  presque 
qu'ils  ne  quitteront  la  Prusse  qu'au  commencement  de  juin,  primo, 
parceque  leur  general  Soltykow  est  encore  ä  Petersbourg  et,  secundo, 
qu'avec  leur  grande  quantite'  de  chevaux  qu'ils  ont  avec  eux,  il  faut 
que  les  paturages  soient  plus  avances  qu'ils  ne  le  sont  encore. 

Mach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  1 1  C. 


12101.     AU  MINISTRE  D'feTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  MAGDEBURG. 

Camp  de  Meissen,  22  mai  1760. 

Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  considerations  ä  faire  sur  ce  que  le 
baron  de  Bernstorff  a  temoign£  envers  celui  de  Steinberg,  en  conse- 
quence  de  ce  que  le  baron  Münchhausen  vous  a  ecrit,*  sur  le  but 
principal  de  la  cour  de  Copenhague  pour  faire  l'acquisition  du  Holstein 

«  Der  Prinz  hatte,  Sagan  20.  Mai,  berichtet:  „J'ai  pris  U  resolution  de  prendre 
une  position  entre  Priebus  et  Sorau,  et  d'y  attirer  le  gen6ral  Schmettau  avec  tous  les 
rlgiments  qui  appartiennent  ä  l'arm6e  que  je  dois  Commander.  Le  general  Fouque, 
qui  a  pris  des  arrangements  pour  se  camper  a  Kaltenvorwerk,  y.  prendrait  alors  son 
camp;  aussi,  par  ce  moyen,  je  me  trouverais  sur  le  flanc  gauche  de  Laudon,  j'ltablinüs 
encore  la  communication  avec  toutes  vos  armles;  je  couvre  Berlin  et  serais  en  etat 
d'emp Scher  que  Laudon  ne  s'ltablisse  en  Silesie.*  —  9  Das  Schreiben  Münchhausens 
liegt  nicht  mehr  vor.  Ueber  den  Inhalt  desselben  hatte  Finckenstein ,  Magdeburg 
20.  Mai,  berichtet. 
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ducal  et  de  couper  court  par  la  ndgociation  future  aux  difförends  avec 
le  Grand-Duc,x  ndanmoins,  comme  dans  la  Situation  präsente  oü  je  me 
trouve,  nous  ne  sommes  point  en  £tat  de  donner  des  lois  aux  Danois, 
ni  de  chicaner  le  terrain  avec  eux  sur  des  choses  qui  ne  regardent  que 
des  6v&nements  du  teraps  k  venir,  et  perdre  par  la  un  secours  present 
dont  nous  sommes  extrdmement  pressäs,  il  faut  bien  que  nous  mettions 
toutes  considlrations  sur  les  contingents  futurs  ä  cötd.  Mon  intention 
est  que  vous  ne  devez  faire  nulle  difficultd  sur  le  susdit  article  que  le 
baron  de  Bernstorff  a  d£sir£,  bien  entendu  cependant  et  k  condition 
que  la  cour  de  Danemark  ne  traine  pas  la  nlgociation,  mais  l'acc£l&re 
et  la  finisse  au  plus  tot,  tout  comme  vous  le  dites,  et  quelle  m'envoie 
incessamment  alors  les  secours  rdels  qu'elle  s'est  engagle  de  me  prSter, 
principalement  pour  couvrir  ma  ville  de  Colberg  d'un  stege  que  les 
Russes  menacent  de  faire  bien  tot,  et  pour  contenir  les  Suddois  en 
Allemagne  des  nouvelles  Operations  contre  mes  fetats. 

H  ne  nous  reste  ä  präsent  aucune  autre  resolution  a  prendre,  et, 
d'ailleurs,  les  vrais  inter&ts  de  mon  £tat  demandent  que  je  voie  toujours 
mieux  le  Danemark  en  possession  du  Holstein  ducal,  que  de  le  voir 
incorpore,  pour  ainsi  dire,  ä  l'empire  de  Russie,  comme  une  province 
en  d£pendante;  ce  que  tout  prince  de  l'  Empire  bon  patriote  et  des 
puissances  etrang£res  encore  ne  sauraient  en  visager  d'un  oeil  indifferent. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C. 

12  102.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[Au  camp  de  Meissen,  22  mai  1760.]» 

J'ai3  grand'  peine  ä  croire  cette  nouvelle,4  nos  lettres  de  Danzig 
sont  frakhes ;  ce  doit  Stre  Browne  qui  marche  avec  4000  hommes  pour 
Posen,  et  qui  peut-Ätre  aura  räpandu  ce  bruit  Tant  que  Soltykow  n'est 
pas  de  retour  k  l'armäe,  il  n'est  pas  apparent  que  les  Russes  com- 
mencent  la  campagne. 

Nach  dein  Concept.    Eigenhändig.  *  e  U  e  T 1 C. 


12  103.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  PRINZ  VON 

HOLSTEIN  -  GOTTORP. 5 

Lager  bei  Meissen,  22.  Mai  1760. 

Es  ist  vor  einigen  Wochen  bereits,  dass  Ich  an  Ew.  Liebden  die 
Ordre  ergehen  lassen, 6  mit  denen  bei  dortigem  Corps  d'armde  von  Mir 

1  Vergl.  S.  306.  —  a  Das  Datum  nach  der  Ausfertigung.  —  3  In  der  Aus- 
fertigung wird  zunächst  der  Empfang  eines  zweiten  Schreibens  des  Prinzen  vom  20. 
bestätigt.  —  *  Prinz  Heinrich  hatte,  Sagan  20.  Mai,  geschrieben,  er  habe  die  Nach- 
richt erhalten,  dass  Fermor  mit  40000  Mann  nach  Posen  marschire.  —  5  Die  Be- 
richte des  Prinzen  im  Monat  Mai  sind  datirt  am  6.  aus  Nordhausen,  am  22.  „im 
Lager  bei  Fritzlar".  (Ein  Bericht,  welcher  durch  ein  Verschreiben  des  Prinzen  das 
Datum  „Cossdorf  13.  Mai11  trägt,  ist  vom  13.  Juni  zu  datiren,  da  er  die  Antwort  auf 
das  Schreiben  des  Königs  vom  10.  Juni  bildet.)    —     6  Vergl.  S.  282.  Anm.  2. 


366    

stehenden  10  Escadrons  Dragoner  von  dar  aufzubrechen  und  über 
Leipzig  zu  Mir  anhero  zu  marschiren,  auch  Mir  zu  melden,  wenn  eher 
Dieselben  bei  Leipzig  sein  würden,  im  übrigen  aber  Meine  bei  dasiger 
Armee  befindliche  Husaren  und  Freibataillon  daselbst  zur  ferneren  Dis- 
position des  Prinz  Ferdinand  Liebden  zurück  zu  lassen.  Da  aber  Ew. 
Liebden  bis  dato  Mir  nicht  einmal  auf  diese  Meine  Ordre  das  geringste 
geantwortet  haben,  so  muss  Ich  Deroselben  hierdurch  erinnern,  dass 
Dieselbe  wissen  müssen,  wie  Sie  in  Meinen  Diensten  stehen  und  mithin 
eines  Dero  Hauptdevoirs  mit  ist,  dass  Ew.  Liebden  Meinen  Ordres 
exacte  nachkommen;  und  befehle  Ich  Deroselben  nochmals  hierdurch, 
dass  Dieselbe  mit  gedachten  10  Escadrons  sogleich  marschiren  und  Mir 
zugleich  melden  sollen,  wenn  eher  Sie  mit  denenselben  in  der  Gegend 
Leipzig  sein  werden.  Friderich. 

Wissen  Sie,  wem  Sie  dienen  und  wessen  Ordres  Sie  folgen  müssen? 

Nach  dem  Concept.     Der  (in  der  Ausfertigung  eigenhändige)  Zusatz  nach  einer  Abschrift  im 
Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  m  Berlin. 


12  104.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  MAGDEBURG. 

Lager  bei  Meissen,  22.  Mai  1760. 

[Ilichel  gratulirt  dem  Minister  zu  seiner  Genesung  und  wünscht  ihm  „desto 
dauerhaftere  Gesundheit0,  „welche  jetzo  mehr  als  sonsten  nothwendig  ist".] 

II '  paratt  ä  präsent  que  les  ennemis  commenceront  contre  le  Roi  leurs  Opera- 
tions. Un  corps  de  l'armee  de  1' Empire  s'est  avancl  comme  une  avant-garde  sur 
Naumburg-sur-la-Saale.  11  faut  voir  si  le  reste  de  ladite  armee  suivra,  et  si  l'on 
poussera  vers  Leipzig,  ou  quelle  autre  marche  ces  troupes  feront. 

Le  Roi  ne  remuera  qu'a  bonnes  enseignes  ei  croit  encore  que  ce  mourement 
des  troupes  des  Cercles  n'est  qu'une  ruse  de  Daun,  pour  d&ourner  son  attention  sur 
ce  que  celui-ci  voudra  entreprendre  sur  la  Silesie.  Daun  detache  force  des  troupes 
autrichiennes  au  dela  de  l'Elbe  et  vers  les  frontieres  de  la  Lnsace.  Laudon  s'est 
Joint  ä  Beck  aupres  de  Zittau ;  l'on  croit  qu'il  se  campen  aupres  de  Gcerlitz.  *  Si 
le  dessein  est  de  vouloir  entrer  en  Silesie  ou  marcher  vers  Berlin,  ils  trouveront  en 
leur  chemin  le  prince  Henri,  tandis  que  ce  Prince  pourra  rester  encore  en  Silesie. 
Pour  moi,  qui  n'entends  rien  a  ce  mltier,  je  ne  saurais  cependant  pas  cacher  a 
Votre  Excellence  l'apprlhension  oü  je  suis  ou  pour  Berlin,  ou  que  Daun  n'execute 
le  plan  d' Operations  que  le  marechal  Neipperg  proposa  a  sa  cour,  il  y  a  un  an  passe*,  3 
dont  une  copie  se  trouve  parmi  les  papiers  que  j'ai  envoyes  alors  a  Votre  Excellence 
de  Landeshut,  savoir  d'environner  le  Roi  de  loin,  par  des  differents  corps,  et  de 
faire  en  sorte  par  des  marches  bien  compassles,  afin  que  ces  corps  se  räinissent  de 
tout  cote\  pour  lomber  tous  ä  la  fois  sur  le  Roi.  Enfin,  il  est  bien  a  souhaiter  que, 
si  nous  devons  &tre  secourus  par  des  puissances  etrangeres,  cela  se  fasse  bien  prompte- 
ment  et  efficacement,  faute  de  quoi  il  faudra  un  miracle  pour  nous  soutenir  contre 
la  supenorite*  en  nombre  trop  excessive  des  ennemis. 

1  Das  folgende  französisch,  weil  chiffrirt.  Eichel  besass  für  die  Correspondenz 
mit  dem  Cabinetsministerium  nur  einen  französischen  Chiffre.  —  •  Vergl.  S.  360. 
364.     —     3  Vergl.  Bd.  XVIII,  150.  151. 
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Selon  les  dernieres  lettres  du  prince  Ferdinand,  les  Francais  se  mettent  aussi 
en  mouvement  de  tout  cote.  II  n'y  a  pas  ä  douter  que,  selon  un  concert  pris,  les 
Rnsses  ne  fassent  la  ra^me  chose,  ainsi  que  le  prince  Henri  sera  oblige*  de  quitter 
nos  parages,  et  le  mois  de  juin  pourra  6tre  fort  critique  et  ouvrir  de  grandes 
seines  . .  . 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  l  C     e  ' 


12  105.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  GROSS- 
BRITANNISCHEN GESANDTEN  MITCHELL. 

[Meissen,  Mai  1760.] 

Mitchell  berichtet,  Meissen  23.  Mai  (most  secret),  an  Holdernesse, 
er  habe  dem  Könige  die  Bitte  vorgelegt,  die  10  Schwadronen  bei  der 
Armee  des  Prinzen  Ferdinand  zu  belassen. x  Der  König  hat  dem  gegen- 
über auf  seine  bedrängte  Lage  hingewiesen. 

„The  King  of  Prussia  then  entered  into  an  enumeration  of  the 
armies  that  were  to  act  against  him  this  campaign :  that  the  Austrian 
under  the  command  of  Marshall  Daun  amounted  to  120000,  that  of 
the  Empire  to  20000  and  the  Russians  to  60000.  Of  the  Swedes  he 
said  nothing.  That  all  he  could  oppose  to  this  mighty  force,  was  the 
army  in  Saxony,  which  he  reckons  60000,  that  under  Prince  Henry, 
35000  men,  and  the  corps  under  the  command  of  General  Fouqul, 
on  the  frontiers  of  Silesia,  consisting  of  12  or  14  bataillons  and 
10  squadrons;  from  all  which  His  Prussian  Majesty  concluded  that,  as 
his  enemies  had  almost  the  superiority  of  100 000  men,  they  might, 
if  a  proper  plan  of  Operations  was  concerted,  lay  him  under  the  neces- 
sity  of  so  weakening  the  army  here,  by  detachments,  that  at  last  it 
could  not  even  the  advantage  of  Situation  be  able  to  resist  the  force 
constantly  opposed  to  it.  .  .  . 

I  submitted  with  great  humility  to  His  Prussian  Majesty  whether 
the  sacrincing  a  present  Utility,  at  the  request  of  a  faithful  ally,  might 
not  be  productive  of  greater  advantages,  especially  when  one  had  to 
do  with  a  generous  and  well  disposed  people. 

The  King  of  Prussia  replied  with  some  vivacity  that,  though  he 
was  accountable  to  no  Parliament,  yet  he  owed  protection  to  his  sub- 
jects  whom  he  was  obliged  to  defend  with  his  whole  force,  that  they 
would  have  reason  to  complain  if  deprived  of  any  part  of  it,  in  their 
present  dangerous  and  critical  Situation,  and  that  though  he  thought 
the  event  of  the  campaigne  extremely  doubtfull ,  yet  he  wished, 
whatever  might  happen,  to  be  free  from  any  reproach  on  the  part  of 
his  own  people  .  .  .a 

Nach  der  Ausfertigung  im  Public  Record  Office  zu  London. 


«  Vergl.  Nr.  12093. 


368    

i2io6.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Au  camp  de  Meissen,  23  mai  1760. 

Je  joins  k  raa  lettre  les  nouvelles  que  je  viens  de  recevoir  de 
Prusse,  tout  comme  celles  de  Pdtersbourg  du  6  de  ce  mois. s  Comrae, 
en  consdquence  de  celles-lä,  Soltykow  a  6t6  pour  lors  encore  ä  Peters- 
bourg,  il  ne  saurait  £tre  le  18  ä  Tarnte;  ce  qui  me  tente  de  croire 
que  tout  ce  qui  se  fait  actuellement  de  mouvements  par  les  Russes  en 
Prusse,  ne  sont  que  des  prlparatifs  pour  la  campagne,  mais  point  encore 
pour  l'ouvrir,  de  sorte  que  j'estime  que  l'armee  ne  se  mettra  pas  en 
raarche  avant  le  10  de  juin.  Dfcs  que  j'aurai  d'autres  nouvelles  plus 
fraiches,  je  ne  perdrai  aucun  temps  de  vous  les  communiquer. 

Federic. 

Voici  encore  une  anecdote  assez  curieuse  comprise  a  la  feuille 
chiffrde,  qui  me  vient  d'arriver  de  tr&s  bonne  part,  pour  que  vous 
puissiez  d'autant  mieux  tout  combiner. a 

Nach  der  Ausfertigung. 


12  107.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  MAGDEBURG. 

Lager  bei  Meissen,  23.  Mai  1760. 

[fc-ichel  meldet   dem   Minister,    man  habe  die  Nachricht   erhalten,    „dass  auf 
einmal  die  Generals  Laudon  und  Beck  mit  ihren  Corps  sich  von  Zittau  nach  Böhmen 
zurückgezogen  haben" ,    nachdem   sie  Daun  mit   einigen  Regimentern  verstärkt  habe. 
„Was  die  Ursache  und  die  Absicht  davon  sein  kann,  ist  bis  dato  noch  impenetrabel, 
wird  sich  aber  in  einigen  wenigen  Tagen  näher  developpiren  müssen.11] 

Von  Benott  ist  heute  hier  ein  Bericht  vom  14.  dieses  eingekommen  ;3  ich  zweifele 
nicht,  dass  Ew.  Excellenz  davon  das  Duplicat  erhalten  haben  werden.  Da  derselbe 
darin  instantiiret ,  wegen  eines  ihm  dort  zogesteileten  Memoire  bald  beschießen  zu 
werden,  so  erachte,  meiner  Schuldigkeit  zu  sein,  Ew.  Excellenz  zu  melden,  dass 
Benott  solches  Memoire  nie  an  den  König  eingesandt,  sondern  sich  nur  kurz  darauf 
bezogen,  dass  er  selbiges  an  das  Departement  gesandt  habe.     Er  hat  mithin  von  hier 

1  Liegen  nicht  bei.  —  a  Nach  einem  Vermerk  auf  dem  Concept  stammte  die 
im  Zusatz  erwähnte  „anecdote**  von  Hellen.  Dieser  hatte,  Haag  13.  Mai,  berichtet: 
„II  m'est  revenu  que  la  Russie,  pour  continuer  la  guerre  avec  vigueur,  insiste  posi- 
tivement  qu'elle  garderait  la  Prusse  et  d'en  garantir  formellement  la  possession ;  a 
quoi  la  cour  de  Vienne  ni  celle  de  France  ne  voulaient  point  s'engager,  et  Ton  croit 
que  leurs  hesitations  sur  cet  article  pourraient  peut-etre  porter  l'imperatrice  de  Russie 
a  ne  pas  se  presser  trop  d'agir."  —  3  In  Antwort  auf  den  Bericht  vom  14.  wird, 
Lager  von  Meissen  23.  Mai,  an  Benott  geschrieben,  dass  die  Dolmetscher,  welche 
der  König  zu  erlangen  wünschte  (vergl.  S.  304)  nicht  in  Warschau  und  dessen  Nähe, 
sondern  an  den  türkischen  Grenzen,  in  Podolien  u.  s.  w.  zu  suchen  seien.  „II  vous 
aurait  ete*  bien  facile  de  comprendre  que  ce  n'est  pas  moi  qui  veut  chercher  im- 
mldiatement  a  trouver  de  ces  gens  par  des  Imissaires  a  envoyer  expres  aux  lieux 
pour  les  deterrer,  mais  c'est  bien  vous  de  qui  j'attends  que  vous  devex  me  les  pro- 
cura par  vos  amis  et  confidents." 
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aus  nicht  die  geringste  Resolution  noch  Antwort  deshalb  erhalten,  und  werden  Ew. 
Exceilenz  zu  beuxtheilen  geruhen,  ob  und  wie  er  darauf  zu  bescheiden.  » 

Sollte  gedachtes  Memoire  dasjenige  sein ,  so  ich  in  den  letztern  französischen 
naseweisen  Utrechter  Zeitungen  vom  13.  dieses  gelesen,  so  würde  der  sächsische  Hof 
sehr  Abele  Gr&ce  haben,  des  Königs  Majestät  den  Cours  derer  schlechten  Münzen  in 
Polen  zu  imputiren,  da  bekannt  genug  ist,  dass  ein  gewisser  Kaufmann  zu  Leipzig, 
dessen  Namen  mir  entfallen,  der  aber  denen  Münzbedienten  in  Magdeburg  erinnerlich 
sein  wird  (ich  glaube  Frege),  die  Ausmünzung  derer  schlechten  polnischen  Tympfe 
und  dergleichen  lange  vor  Anfang  des  jetzigen  Krieges  gepachtet  und  solche  in 
grossen  Quantitäten  nach  Polen  geschicket  hat,  deren  sich  der  Graf  Brühl,  als  [sie]  die 
Polen  wegen  der  Neuigkeit  und  dass  solche  ausserhalb  Polen  gemünzet  worden,  zu- 
erst nicht  nehmen  wollten,  bedienet  hat,  die  polnischen  Truppen  damit  zu  bezahlen, 
um  sie  dergestalt  in  Cours  zu  setzen;  zu  geschweigen  der  polnischen  Kupfermünze, 
so  der  Dresdensche  Hof  zu  damaligen  Zeiten  expres  an  einem  geringen  Orte  auf  der 
böhmischen  Grenze  ganz  versteckt  und  ingeheim  angeleget  und  solche  der  ohnlängst 
in  den  Zeitungen  als  zum  Oberbergdirector  avancirte  angeführte  Mensch,  dessen 
Namen  mich  nicht  mehr  erinnere,  zur  Administration  gegen  ein  jährliches  Fixum  ge- 
geben, a  der  von  solchen  schlechten  Kupfermünzen  jährlich  beträchtliche  Summen 
unter  Protection  des  Grafen  Brühl  heimlich  nach  Polen  geschicket  hat.  Welche 
Münze  dann  noch  vor  ohngefähr  drei  Jahren  von  uns  demoliret,  die  Münzinstrumente 
nach  Dresden  gebracht  und  der  vorgedachte  Entrepreneur  deshalb  von  uns  zur  In- 
quisition und  Verantwortung  gezogen  worden,  sich  aber  mit  seinem  Originalcontract 
von  dem  Dresdenschen  Hofe  geschützet,  inzwischen  aber  mit  solchen  Münzen  so  viel 
erworben  hat,  dass  er  als  ein  vorhin  schlechter  Mensch  und  armer  Laquais  sich  bei 
Wittenberg  ein  oder  zwei  ganz  considerable  Güter  angekaufet  hat.  Unsere  Münz- 
entrepreneurs  werden  ein  mehreres  davon  sagen  können. 

Der  erste  Article  des  Memoire  ist  grundfalsch.  Es  ist  im  vorigen  Herbste  ge- 
schehen, dass,  als  des  Königs  Majestät  mit  der  Armee  der  Gegend  von  Glogau  ge- 
standen, einige  Wagens,  so  aus  Sachsen  nach  Polen  gehen  wollen,  von  denen  Husaren 
als  feindliche  Effecten  angehalten  und  nach  Glogau  gebracht  worden.  Niemand  bei 
solchen  hat  Pässe  aufzeigen  können ;  daher  die  Sachen  bei  dem  dortigen  Com m an- 
dante n  Obristen  von  Hacken  deponiret  worden.  Als  nachher  sich  ein  oder  anderer 
polnischer  Kaufmann  gemeldet,  dass  er  einige  Sachen  mit  auf  solchen  Wagens  ge- 
habt, haben  des  Königs  Majestät  sogleich  die  expresse  und  positive  Ordre  an  ge- 
dachten Commandanten  gegeben,  dass  alles,  was  von  denen  deponirten  Sachen  an 
polnische  oder  andere  Kaufleute  gehörete,  solchen  sogleich,  ohne  ihnen  das  geringste 
vorzuenthalten,  noch  einige  Kosten  deshalb  zu  fordern,  extradiret  werden  sollte ;  und, 
da  nachher  sich  niemand  deshalb  im  geringsten  weiter  gemeldet  hat,  so  ist  auch  kein 
Zweifel,  dass  diese  Ordre  nicht  realisiret  worden. 

Was  in  dem  zweiten  Article  des  Memoire  enthalten,  deshalb  kann  Ew.  Ex- 
cellenz versichern,  dass  wenigstens  nichts  von  hier  aus  deshalb  ergangen  noch  ge- 
schrieben worden.  Ich  verstehe  daher  auch  nicht  einmal,  was  es  vor  ein  Resident 
sei,  den  man  treffen  will,  noch  was  der  ganze  Article  bedeutet,  so  vermuthlich  von 
gleichem  Gelichter  wie  die  anderen  sein  werden.  Die  Umstände  des  4.  Article 
wegen  Sulkowsky3  seind  bekannt,  dass  deshalb  nichts  anführen  darf.  Seine  und 
seines  Sohnes  Originalbriefe,  so  bei  letzterem  gefunden  worden,  als  er  bei  der  Bataille 

1  Benott  hatte ,  Warschau  2.  April ,  an  das  Ministerium  ein  Promemoria  der 
polnischen  Regierung,  d.  d.  Warschau  18.  März,  übersandt,  in  welchem  über  die 
Haltung  Preussens  gegen  die  Republik  Polen  Beschwerde  geführt  wird.  Der  Inhalt 
stimmt  mit  dem  des  oben  von  Eichel  erwähnten  Memoire  überein.  Vergl.  auch  den 
Abdruck  in  den  Danziger  „Beyträgenu,  Bd.  10,  S.  139 — 141,  und  das.  S.  624 — 629 
die  darauf  von  Benolt  ertheilte  Antwort.  —  <  So.  —  3  Vergl.  S.  299.  346. 
Correip.  Friedr.  II.    XIX.  24 
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von  Zorndorf  gefangen  worden,  ■  seind  unter  denen  Papieren  befindlich,  so  ich  der- 
malen oder  vielmehr  nicht  gar  zu  lange  nachher  an  Ew.  Excellenz  zum  Asserviren 
gesandt  habe. .  .  . 

Auwug  «u  der  Ausfertigung.  Eichel.* 


12  108.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Au  camp  de  Meissen,  24  mai  1760. 

Les  raouvements  que  M.  Daun  fait  faire  en  Lusace  au  corps  de 
Laudon  et  aux  cfctachements  qu'il  a  envoy&  la-bas,  ne  se  bornent  pas 
ä  cette  seule  province ;  le  corps  de  Hadik  ä  Kaden  et  Kommotau  s'est 
replte  avec  pr&ipitation  sur  Prague ;  les  troupes  des  Cercles  sont  encore 
ä  Bamberg  et  ä  Forchheim;  il  n'y  a  qu'un  d&achement  de  1500  horames 
ä  Plauen  et  peut-£tre  un  millier  d'hommes  du  cöt£  de  Naumburg.  Tous 
ces  mouvements ,  qui  paraissaient  incomprähensibles ,  ont  dans  le  fond 
une  cause  puerile;  je  me  serais  cassd  en  vain  la  töte  pour  la  deviner, 
si  je  n'avais  recu  de  tr&s  bonnes  nouvelles  de  Dresde  qui  m'ont  ex- 
plique  cette  önigme. 

Voici  ce  que  c'est.  Daun  s'est  imagine  que  le  prince  Ferdinand 
avait  dessein  de  p^ndtrer  en  Boheme  par  Egra,  tandis  que  vous 
marcheriez  par  Trautenau,  pour  arriver,  chacun  de  votre  cöt£,  ä  Prague; 
dans  cette  appr£hension-la  il  a  forma  un  corps  [ä  Jung-]Bunzlau ,  un 
autre  du  cöt£  de  Prague,  pour  deranger  ce  soi-disant  plan.  J'en  suis 
dans  la  joie  de  mon  cceur,  parceque  cela  l'emp&chera  d'agir  dans  un 
moment  oü  il  pourrait  me  faire  du  mal,  et  que  cela  nous  donne  le 
temps  d'attendre  avec  tranquillite  ce  qui  se  passera  du  c6t6  des  Turcs. 
II  nous  convient,  cependant,  de  fortifier  cet  homme  dans  une  erreur 
qui  nous  est  avantageuse,  pour  gagner  le  be'ne'fice  du  temps,  autant 
qu'il  sera  possible;  ainsi,  de  mon  cöte,  je  ferai  marcher  l'arm6e  du 
prince  Ferdinand,  et  je  fortifierai  l'ennemi  dans  toutes  les  opinions  que 
des  bruits  vagues  sur  ces  sortes  de  projets  pourraient  entrafner  dans 
son  esprit.  Vous  comprenez  bien  vous-mÄme  qu'en  semant  de  fausses 
nouvelles  de  votre  cöt£,  cela  ne  manquera  pas  de  produire  le  m£me 
effet,  de  sorte  qu'avec  une  pierre  nous  frapperons  deux  coups:  primo 
nous  arr&terons  les  Operations  des  Autrichiens,  secundo,  leur  manceuvre 
retrograde  arr£tera  ä  coup  sür  les  Russes. 

»  Vergl.  Bd.  XVIII,  98.  Anm.  2.  —  a  Dem  Geheimen  Finanzralh  Zinnow 
werden,  Lager  bei  Meissen  25.  Mai,  die  Immediateingaben  der  B  K  au  fmannsal  testen 
der  Materialhandlung  zu  Berlin",  der  Hirschbergischen  und  anderer  Kaufleute  und 
Fabricanten  wegen  Schädigung  ihres  Handels  durch  das  von  Zinnow  veranlasste 
„Anhalten  derer  böhmischen  Fuhrleute"  übersandt,  mit  dem  Bemerken,  dass  der 
König  zwar  den  „Schleif-  und  betrüglichen  Handel"  der  Leipziger  Kauflente  nach 
Dresden  und  nach  feindlichen  Gegenden  nicht  gestattet  wissen  wolle,  seine  Intention 
aber  nicht  sei,  seine  eigenen  Kaufleute  zu  schädigen,  und  Zinnow  „es  so  einrichten6 
solle,  dass  diese  „darunter  klaglos  gestellet"  würden. 
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Voilä  donc  du  temps  ä  gagner;  cela  fera  toujours  sept  ou  huit 
jours,  et  c'est  un  temps  qui  peut  devenir  decisif  dans  les  conjonctures 
oü  nous  nous  trouvons.  Je  vous  prie  de  communiquer  la  subsistance 
de  ma  lettre  [ä  Fouqu£],x  pour  qu'il  soit  au  fait  de  mes  ide*es  et  qu'il 
puisse  coopärer  ä  leur  rlussite.  Si  donc  vous  voulez  bien  faire  reflexion 
aux  manoeuvres  de  M.  Daun,  vous  conviendrez  que  voici  d£jä  deux  de 
ses  plans  de  campagne  de  ddrangds,  sans  qu'il  y  ait  eu  de  mouvement 
de  ma  part,  hors  celui  de  votre  marche  en  Sitesie,  et  cela  me  fait 
esperer  pour  Tavenir. 

Je  pourrais  vous  appliquer,  mon  eher  fr£re,  ces  vers  de  la  Henriade : a 
>£t  son  nom  qui  du  tröne  est  le  plus  ferme  appui, 
Semait  encore  la  crainte  et  combattait  pour  lui.c 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusats  «Je  pourrais  etc.*  eigenhändig.  FedeHc.3 


12  109.    AU  SECRßTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Camp  de  Meissen,  25  mai  1760. 

J'ai  dte  tr&s  satisfait  de  tout  ce  que  vous  m'avez  appris  des  circon- 
stances  bien  interessantes  par  votre  rapport  du  17  de  ce  mois.4  A  pre- 
sent  il  faut  que  vous  ne  marquiez  plus  aueun  empressement  envers  le 
comte  d'Affry  ä  mon  sujet  relativement  ä  la  paix,  mais  que  vous  laissiez 
trainer  tout  doucement  cette  affaire,  d'autant  plus  que  ce  ministre  est 
sur  son  ddpart.  Employez,  en  attendant,  tous  vos  soins  et  votre  habilete, 
pour  pouvoir  m'instruire  exaetement  sur  l'etat  actuel  des  finances  de  la 
France,  afin  que  je  sache  par  vous  si  on  y  a  effectivement  les  fonds 
pour  soutenir  la  guerre  pendant  toute  cette  campagne,  et  si  d  ailleurs 
on  y  pouvait  trouver  assez  de  ressources  pour  6tre  ä  mime  de  soutenir 
encore  une  campagne  1' an  nee  qui  vient. 

J'attends  que  vous  m'informiez  au  mieux  et  avec  toute  l'exactitude 
sur  ces  deux  articles. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 

12  110.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Camp  de  Meissen,  25  mai  1760. 

J'ai  recu  vos  rapports  du  9  et  du  13  de  ce  mois.  Tout  ce  que 
je    saurais    vous    repondre,    est  qu'il   paraft,    selon    mes   nouvelles   de 

1  Nach  dem  Concept,  fehlt  im  Dlchiffre*  der  Ausfertigung.  —  »  I.  Gesang, 
Vers  147.  148.  —  3  Dero  Major  von  Lichnowsky  in  Glogau  wird  am  24«  Mai,  für 
seine  Nachrichten  gedankt;  er  habe  „recht  wohl  gethan",  einen  „aus  Polen  erhaltenen 
Emissaire"  an  Prinz  Heinrich  zu  schicken,  und  solle  auch  fernerhin  alles,  was  er  aus 
Polen  erfahre,  dem  Prinzen  Heinrich  und  Fouque*  mittheilen.  —  4  Vergl.  über  den 
Inhalt  Nr.  121 10. 
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La  Haye,  que  le  comte  d'Affry  voudrait  rentamer  la  negociation  de  paix 
avec  l'Angleterre  sur  un  autre  pied;  car,  selon  le  rapport  de  Hellen,1 
le  susdit  ministre  a  rtfpondu  ä  M.  Yorke,  quand  il  lui  a  dicte"  la  declara- 
tion  ferme  de  l'Angleterre, a  qu'il  ne  regardait  cependant  pas  la  negocia- 
tion  ä  La  Haye  comme  rompue  et  qu'il  esperait  que  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  trouverait  conjointement  avec  le  Roi  les  moyens  de  rendre  a 
l'Europe  sa  tranquillite ;  qu'il  avait  re^u  la  permission  de  faire  un  tour 
ä  Versailles,  qu'il  comptait  d'£tre  absent  pour  un  mois  et  que,  si 
M.  Yorke  recevait  en  attendant  quelque  reponse  de  Londres,  il  le  priait 
de  la  lui  ecrire,  ou  directement  au  duc  de  Choiseul  ou  par  le  canal  du 
marquis  de  Grimaldi.3  Sur  quoi,  M.  de  Yorke  lui  ayant  repondu  qu'il 
croyait  qu'il  ne  recevrait  absolument  rien  sur  cette  declaration  vague 
qui  ne  semblait  guere  calcule*e  ä  se  rapprocher  davantage,  et  qu'il 
pouvait  assurer  ä  son  arrivee  ä  Versailles  d'avance,  ajoutant  et  lui 
repe*tant  de  nouveau,  que  l'Angleterre  ne  pouvait  ni  ne  voudrait  jamais 
traiter,  sans  y  comprendre  ses  allies  et  nommement  moi,  ledit  comte 
d'Affry  a  replique  par  ordre  ä  M.  Yorke  que  la  France  avait  toujours 
entendu  que  le  but  de  son  accommodement  particulier  düt  fttre  d'effectuer 
par  lä  une  pacification  generale  en  Europe,  et  que  Sa  Majeste  Tres- 
Chr&ienne  ne  serait  m&me  pas  contraire  de  stipuler  d'avance  par  un 
article  präliminaire  que,  d'abord  qu'on  serait  tombe*  d'accord  sur  l'arrange- 
ment  de  la  querelle  particuliere ,  Ton  agit  de  concert  pour  pacifier  les 
autres  parties  belligerantes. 

Le  sieur  de  Hellen  ajoute  ä  tout  ceci  qu'ayant  rencontre  le  comte 
d'Affry  ä  une  f£te  que  le  prince  de  Weilburg4  avait  donn£e  aux  ministres 
Prangers,  il  1' avait  accoste  pour  lui  souhaiter  un  heureux  voyage,  en 
ajoutant  qu'il  se  flattait  qu'il  apporterait  des  Instructions  plus  pacifiques 
ä  son  retour,  il  lui  avait  dit  que  les  intentions  de  sa  cour  etaient  les 
plus  sinceres  pour  la  paix  et  m6me  de  contribuer  ä  me  faire  sortir 
d'affaire ;  que  la  chose  n'etait  difficile  que  quant  ä  la  forme ;  qu'il  ferait 
un  rapport  exact  et  fldele  de  la  Situation  et  dirait  son  sentiment  au 
risque  de  tout  ce  qui  pourrait  lui  en  arriver ;  qu'il  ne  croyait  cependant 
pas  la  chose  possible  sur  le  pied  que  l'Angleterre  le  voulait;  et  que  le 
comte  d'Affry  avait  lui  donne  ä  entendre  encore,  quoique  en  termes 
tres  vagues,  qu'on  pourrait  peut-£tre  parvenir  ä  comprendre  les  pays 
de  Cleves  et  cetera,  comme  faisant  en  quelque  fac,on  partie  de  la  guerre 
avec  TAngleterre,  si  la  chose  ne  tenait  qu'ä  cela. 

Mon  petit  sentiment  sur  tout  ceci  est  que  les  ministres  anglais 
veulent  volontierement  poursuivre,  comme  de  raison,  la  campagne  par 
le  motif  des  grandes  avantages  qu'ils  ont  obtenus  sur  les  Francais,  afin 
de  ruiner  de  fond  en  comble  le  commerce  de  la  France  et  accabler 
ses  possessions   aux  Indes,    de   sorte   que  je    presume   que   toute  cette 

1  D.  d.  Haag  17.  Mai.  Vergl.  Nr.  12  109.  —  a  Vergl.  S.  332.  —  3  Der 
spanische  Gesandte  im  Haag.   —    4  Kar)  Christian  Fürst  von  Nassau- Weilbarg. 
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negociation  präsente  s'en  ira  tout-ä-fait  en  fum£e,  d'autant  plus  qu'il  se 
developpe  fort  clairement  [que]x  tout  ce  que  la  France  fait  insinuer  de 
fson]  ddsir  pour  le  rätablissement  de  la  paix,  n'est  fonde  que  sur  des 
propos  vagues  et  artificieux  pour  faire  illusion  ä  1' Angle terre  et  mettre 
de  la  division  entre  eile  et  ses  allies,  comme  M.  Pitt  l'a  d'abord  tr6s 
judicieusement  p£netr£. a  Aussi  je  me  tiens  au  sentiment  que  ce  digne 
et  £claire"  ministre  vous  a  declarä  ä  ce  sujet  en  consequence  de  vos 
rapports  anteneurs,  et  je  veux  bien  vous  dire  tout  nettement  que,  si 
les  Francais  restent  dans  le  principe  et  s'imaginent  que  la  paix  doit  se 
faire  ä  raes  dgpens,  ils  se  fönt  illusion  et  que  jamais  et  du  tout  je  ne 
-consentirai  ä  de  pareilles  conditions,  tant3  qu'il  me  restera  la  moindre 
esp£rance  de  pouvoir  tirer  des  secours  de  la  Porte  Ottomane.  Si 
malheureusement  cette  ressource  me  devait  manquer,  ce  dont  il  faut 
que  je  sois  instruit  de  Tun  ou  de  l'autre  cas  positivement  vers  la  mi- 
juin  et  avant  le  retour  du  comte  d'Affry  ä  La  Haye,  et  avant  qu'il 
pourra  faire  de  nouvelles  propositions,  ce  sera  alors  toujours  le  temps 
d'y  penser  et  de  me  relächer  ou  non,  selon  les  circonstances  oü  se 
trouveront  les  affaires. 

Voilä  ce  que  je  vous  dis,  quoique  pour  [votre]  seule  direction. 
Au  surplus,  je  ne  saurais  vous  cacher  la  conduite  ridicule  avec  laquelle 
le  martchal  Daun  se  prend  en  commencant  sa  campagne,  en  retirant 
d'ici  les  corps  de  Laudon,  de  Beck  et  de  Hadik  pour  les  faire  rentrer 
en  Bohdme,  sur  des  appröhensions  qu'on  lui  a  inspirdes  d'un  concert 
pris  entre  mon  frere  Henri  et  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick,  de 
tomber  tout  d'un  coup  chacun  de  sa  part  sur  la  Boh&me  et  se  r£unir 
vers  Prague.  Ce  qui  me  vient  fort  ä  propos  et  rend  meilleure  en  quelque 
facpn  ma  Situation. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


la  in.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Camp  de  Meissen,  26  mai  1760. 

Secret.  D'autant  qu'il  me  parait  et  mes  nouvelles  de  diflförents 
lieux  me  le  confirment  que  la  m^fiance  et  les  soupcons  continuent  de 
se  mettre  de  plus  en  plus  entre  les  puissances  liguäes  contre  moi,  la 
France,  la  Russie  et  les  Autrichiens,  je  crois  ne  devoir  pas  nägliger 
tout-ä-fait  cette  occasion  pour  [les]  nourrir  et  augmenter,  autant  qu'il 
•dopend  de  moi. 

C'est  ä.  cette  fin  que  je  vous  ordonne  que  vous  devez  tächer,  adroite- 
ment  et  par  main  tierce  ou  quatre  [de  trouver]  des  gens  dont  le  ministre 
autrichien  k  La  Haye  ne  se  dtfie  pas,  et  qui  sont  dans  une  esp&ce  de 
liaison  ou  de  connaissance  avec  lui,  auxquelles  vous  ferez  insinuer  habile- 
xnent  et  par  d'autres,    sans  que  vous  y  paraissiez   le  moindrement,   de 

«  In  der  Vorlage  |,para.  —  «  Vergl.  Nr.  12032.  —  3  In  der  Vorlage:  tandis. 
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forts  souptons  sur  de  secr&tes  n£gociations  qui  ätaient  actuellement 
sur  le  tapis  tant  de  la  Russie  que  de  la  part  de  la  France,  pour  par- 
venir  chacune  ä  ime  paix  stjpartSe,  et  que  c'&ait  le  but  principal  du 
voyage  que  le  comte  d'Aflfry  venait  de  faire  ä  sa  cour. 

Comrae  il  n'est  pas  ä  douter  que,  quand  on  aura  mysterieusement 
inspirt  ces  soup^ons  aux  connaissances  du  ministre  autrichien,  ceux-ci 
ne  manqueront  pas  de  lui  en  inspirer  de  la  m£me  fa^on,  ce  ministre 
ne  saura  gu&re  raanquer  d'en  communiquer  ä  la  cour  de  Vienne,  ce 
qui  ne  ferait  que  du  bien  ä  la  bonne  cause  commune.  J'abandonne  ä 
votre  habiletd  de  mettre  adroitement  ä  l'exelcution  cette  id£e  de  ma  part. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


12  112.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  MAGDEBURG. 

Camp  de  Meissen,  26  mai  1760. 

Les  bonnes  nouvelles  que  vous  m'avez  donnäes  par  votre  lettre 
du  24  de  ce  mois  au  sujet  des  r&olutions  favorables  que  Sa  Majeste 
Britannique  a  prises  relativement  ä  la  ndgociation  avec  la  cour  de 
Danemark,  m'ont  6t6  trfcs  satisfaisantes,  ce  que  vous  ne  manquerez  pas 
de  tömoigner  au  baron  de  Münchhausen  par  un  compliment  bien  flattern 
ä  ce  sujet  pour  le  Roi  son  maitre.  * 

De  la  fa^on  que  ce  Prince  s'est  döclart  vers  le  Danemark,  nous 
pourrons  faire  peut-6tre  quelque  £pargne  encore  de  nos  subsides;  mais 
la  principale  chose  que  je  demande  de  la  cour  de  Copenhague,  c'est 
que,  d&s  que  notre  traitä  sera  achev^,  eile  me  d£barrasse  incessamment 
et  d'abord  des  Suldois  en  Pomdranie,  de  sorte  que  ceux-ci  n'osent  plus 
paraitre  ni  remuer. 

Quant  ä  la  demande  que  vous  me  faites  dans  le  post-scriptum  de 
votre  lettre  sur  le  cas  que  Magdeburg  dftt  fitre  menac£  d'un  sifcge,*  je 
vous  dirai  que  vous  devez  bien  vous  reprdsenter  que,  tant3  que  j'aurai 
une  armee,  je  ne  permettrai  pas  que  l'ennemi  prenne  Magdeburg ;  mais 
que,  si  malheureusement  le  cas  existerait  que  je  n'aurais  plus  d'armee, 
alors  vous  saurez  vous  imaginer  facilement  vous-m£me  que  tout  sentit 
perdu  et  que,  dans  cette  extr£mit£,  je  ne  saurais  plus  vous  indiquer 
aucun  Heu  de  süret£  pour  y  mettre  la  famille  et  tout  le  reste.    J'espere 

1  Finckenstein  hatte  auf  Grund  eines  Schreibens  von  Münchhausen  berichtet, 
dass  der  König  von  England  seinem  Gesandten  in  Kopenhagen  aufgetragen  habe, 
die  Verhandlungen  mit  Dänemark  (vergl.  Nr.  12101)  lebhaft  zu  beschleunigen  und  die 
Absendung  des  Herrn  von  Asseburg  nach  Berlin  zur  persönlichen  Unterhandlung  mit 
Finckenstein  vorzuschlagen,  und  dass,  „pour  donner  d*  au  tant  plus  de  poids  a  ses 
reprlsentations,  [Sa  MajesteJ  lui  avait  permis  d'offrir  a  la  cour  de  Danemark  de  sa 
part  un  subside  de  300000  ecus  pour  cinq  ans".  —  a  Vergl.  hierzu  das  Schreiben 
Eichels  an  Finckenstein  vom  20.  Mai,  S.  359.  Anm.  2.    —   3  Vorlage:  tandis. 
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que  ce  cas  desolant  n'arrivera  jamais.     En  attendant,   il  faut   que  vous 
attendiez  tranquillement  la  les  dvfcnements. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C. 


12  113.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Au  camp  de  Meissen,  26  raai  1760. 

Je  vous  envoie  k  la  suite  de  ma  lettre  les  nouvelles  que  je  viens 
de  recevoir  de  Danzig  et  de  P&ersbourg  x  Vous  en  verrez  que  les 
Russes  ne  mettent  pas  beaucoup  d'empressement  pour  ouvrir  leur  cam- 
pagne,  et,  selon  que  je  le  prdsume,  quoique  je  ne  le  saurais  dire  posi- 
tivement,  vous  ne  serez  pas  pressd  de  vous  mettre  en  marche  contre 
ces  gens  que  vers  la  mi-juin. 

La  n£gociation  avec  la  cour  de  Dänemark*  commence  ä  prendre 
un  tour  plus  favorable  et  donne  plus  d'apparence  d'un  bon  succes,  que 
je  ne  l'aurais  cm ;  il  faut  voir  comraent  cela  finira.  Depuis  les  dernteres 
lettres  que  j'ai  eues  de  Constantinople, 3  je  n'en  ai  eu  de  plus  nouvelles ; 
aussi  le  temps  et  les  intervalles  des  lieux  n'ont-ils  pas  permis  d'en  avoir 
de  plus  fraiche  date.  Si,  comme  je  l'espfcre,  le  traitä  a  6t€  sign£  actuelle- 
ment,  il  faut  qu'on  en  soit  instruit  ä  präsent  k  Vienne  et  qu'on  s'aper- 
coive  de  quelque  chose  et  des  mouvements  parmi  les  diffe'rents  corps 
d'armee  autrichienne  dans  six  ou  huit  jours. 

Ce  que  je  vous  ai  mand£  dans  ma  derniere  lettre  relativement  aux 
vrais  motifs  [de]  la  retraite  de  Laudon  en  Boheme,4  est  tout  positive- 
ment  vrai ,  et  je  puis  ajouter  que  je  sais  ä  prdsent ,  k  n'en  pouvoir 
douter,  que  Daun  a  €\.€  ä  Zittau,  d'oü  il  n'est  de  retour  que  depuis 
trois  jours,  ainsi  que  mes  nouvelles  que  j'ai  eues  k  ce  sujet,  ont  €t€ 
exactement  justes  ä  tous  egards. 

J'ai  eu  le  deplaisir  d'apprendre  aujourd'hui  qu'un  chasseur  que  vous 
m'avez  envoyä  avec  des  lettres,  qui  doit  se  nommer  Sappel,  a  6te* 
enlev£  le  23  par  5  hussards  autrichiens  k  Guben,  et  que  des  partis  de 
hussards  ennemis  vont  jusqu'ä  Lieberose.  Comme  je  ne  doute  pas 
que  votre  lettre  n'ait  6t€  chiffrde,  il  n'y  aura,  j'espere,  rien  de  perdu 
que  la  peine  que  vous  m'envoyez  un  double  de  cette  lettre  chiffrde. 

Le  g6n£ral  -  major  de  Knobloch  m'ayant  marquä  qu'il  ätait  tout-ä- 
fait  rdtabli  de  sa  blessure  et  en  &at  de  continuer  ses  Services,  je  lui 
ai  re'pondu  hier  que,  comme  il  etait  destine'  k  servir  aupr&s  de  l'arme*e 
sous  vos  ordres,  il  n'avait  qu'ä  s'y  rendre  incessamment. 

F  e  d  e  r  i  c. 

L'ennemi  a  enlev£  prfcs  de  Guben  un  chasseur  avec  une  de  vos 
lettres;   k  moins  qu'il  ne  soit  sortier,   cela  ne  l'eclairera  pas  beaucoup. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zum»  eigenhändig. 


*  Liegen  nicht  bei.     —     »  Vergl.   Nr.   12 112.     —     3  Vergl.    Nr.   12092.     — 
«  Vergl.  Nr.   12  108. 
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12  ii4.     AN  DEN  GENERAL   DER  INFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE  -  FOUQUfi. 

Lager  bei  Meissen,  26.  Mai  1760. 

Ich  habe  Euer  Schreiben  vom  23.  dieses  richtig  erhalten. 

Ihr  urtheilet  und  raisonniret  sehr  gründlich  und  wohl,  wenn  Dir 
nach  der  jetzigen  Situation  der  Sachen  saget,  dass,  auf  den  Fall  Laudon 
sich  gegen  die  Mark  tourniren  sollte,  Ihr  nicht  im  Stande  sein  würdet, 
Euch  demselben  zu  opponiren,  noch  ihn  zu  cotoyiren,  ohne  Schlesien 
dem  Feind  ganz  offen  zu  lassen;  Ich  kann  Euch  auch  den  Laudon 
und  Beck  von  hier  aus  schwerlich  abhalten,  wegen  des  Lacy  aber 
dörfet  Ihr  nicht  en  peine  sein,  denn  Ich  Euch  den  wohl  abzu- 
halten hoffe. 

Was  die  türkische  Sachen  betrifft,  da  seind  solche  nach  Meinen 
letzteren  Briefen  von  daher  und  wenn  Ich  solchen  völlig  trauen  darf, 
positiver,  als  Ihr*  es  glaubet,  und  Ich  vermuthe,  dass  Ihr  solches  und 
was  deshalb  geschehen  oder  nicht,  in  Zeit  von  sechs  bis  acht  Tagen 
aus  denen  Bewegungen  des  Feindes   dort   werdet    remarquiren  können. 

Nach  dem  Concept.  F  T  i  d  e  T  i  C  h. 


12  115.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Au  camp  de  Meissen,  27  mai  1760. 

J'ai  bien  rec,u  votre  lettre  du  24  de  ce  mois.  Quant  ä  ce  qui 
regarde  les  Russes,  je  crois  qu'ils  ne  seront  pas  en  etat  avant  le  8  ou 
le  10  de  juin  de  marcher  en  avant,  au  moins  tous  les  avis  que  j'ai  de 
Prusse,  me  le  confirment ;  d'ailleurs  le  feld-marechal  Soltykow  est  encore 
ä  Pdtersbourg,  et  il  n'est  pas  ä  pre"sumer  que  Tarmed  russe  commencera 
quelque  Operation,  avant  que  Soltykow  ne  soit  präsent.  Je  presume  de 
tout  cela  que  vous  gagnerez  non  seulement  le  mois  präsent ,  raais  les 
premiers  jours  de  celui  qui  vient  encore,  avant  que  d'Stre  oblige  de 
vous  mettre  en  marche  contre  les  Russes;  cependant  ce  ne  sont  que 
mes  conjectures,  et  supposd  que  l'ennemi  fasse  d'autres  mouvements, 
il  faut  bien,  mon  eher  fr£re,  que  vous  vous  y  dirigiez. 

D'ici  je  n'ai  d'autres  nouvelles  ä  vous  communiquer,  sinon  quil 
y  a  trois  jours  qu'une  grande  colonne  de  bagages  est  marchee  de 
Frauenstein  sur  le  Basberg  vers  Kommotau,  et  que  pr&entement  rennemi 
n'a  en  troupes  entre  Dippoldiswalde,  Freiberg  et  dans  ces  environs  que 
jusqu'ä  4000 f  hommes.  Les  troupes  de  l'Empire  ne  remuent  du  tout 
jusqu'ici;  et,  quand  je  combine  tous  les  avis  qui  me  sont  entres  de 
l'ennemi  relativement  aux  dispositions  qu'ils  fönt,  je  commence  ä  soup* 
c,onner  comme  s'il  y  avait  un  autre  motif  encore  que  celui  d'une  appre- 
hension  pour   les   Operations   du   prince   Ferdinand   et   d'un   dessein  de 

z  So  im  Concept;  im  Dechiffre"  der  Ausfertigung  „mille". 


377    

votre  part  sur  la  Boheme,  d'autant  plus  que  vous  n'avez  fait  aucun 
mouvement  pour  leur  donner  des  indices.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'en 
suspends  mon  jugement  jusqu'ä  quatre  ou  six  jours  encore,  oü  je  crois 
que  je  pourrai  savoir  positivement  ce  qui  en  est. 

Je  vous  rends  grice  de  la  liste  que  vous   avez  bien  voulu  joindre 
ä  votre  lettre,1  et  dont  j'ai  6t€  bien  aise  de  l'avoir. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  I C. 


12  ii  6.     AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE  -FOUQUfi. 

Im  Lager  bei  Meissen,  28.  Mai  1760. 

Ich  habe  Euer  Schreiben  vom  25.  dieses  erhalten. 

Zuvorderst  muss  Ich  hierdurch  erinnern,  dass  in  gegenwärtigen 
Umständen  Ihr  in  Euren  an  Mich  zu  schickenden  Berichten  nichts 
mehr  darin  k  clair  [schreibet],  sondern  alles  durch  und  durch  chiffriren 
lasset,  weil  sonsten,  wenn  der  Feind  einen  Eurer  Briefe  enleviren  sollte, 
er  daraus  sehen  könnte,  dass  unsere  Sachen  und  Anstalten  nur  defensive 
und  nicht  offensive  sein,  welches  aber  gegenwärtig  nicht  gut  sein  würde, 
wenn  der  Feind  solches  aus  Euren  Briefen  sähe. 

Was  das  von  Euch  darin  gemeldete  Mouvement  betrifft,  so  Ihr  zu 
machen  gedenket,9  so  ist  solches  Mouvement  an  sich  selbst  ganz  gut, 
jetzo  aber  müssen  wir  nichts  präeipitiren,  und  ist  also  alles  dergleichen 
noch  viel  zu  früh.  Lasset  Ihr  auch  die  Seite,  wo  Ihr  bis  dato  stehet, 
offen,  so  wird  Beck  gleich  anrücken  und  sich  auf  Löwenberg  und  der 
Orten  werfen,  auch  zwischen  Euch  und  Meines  Bruders  Corps  setzen, 
da  dann  alle  Communication  zwischen  ihm  und  Euch  gehoben  sein  wird. 

Die  Projets,  so  Ich  sehe,  dass  solche  der  Feind  haben  kann,  so 
glaube  Ich,  wenn  Ich  Euch  die  Wahrheit  sagen  soll,  was  Ich  davon 
denke,  [dass  sie]  pur  oder  mehr  defensif  wie  offensif  seind,  da  sie 
bis  dato  besorgen,  dass  der  Prinz  Ferdinand  auf  der  einen  Seite  und 
Mein  Bruder  auf  der  andern  Seite  in  Böhmen  eindringen  werden,  da- 
gegen sie  dann  ihre  Mesures  nehmen  wollen.3  Wenn  Laudon  hätte 
auf  Schlesien  was  entrepreniren  wollen,  so  hätte  er  bei  Neustadt  stehen 
bleiben  können  und  wäre  nun  längst  über  die  Neisse,  hätte  auch  nicht 
nöthig  gehabt,  erst  durch  alle  Gebirge  und  bei  Tannhausen4  zu 
klettern. 

Sonsten  bitte  Ich  noch  wegen  eines  Marsches  durch  das  Glatzische 
zu  überlegen,  dass  die  Wege  in  der  Grafschaft  so  schlecht,  dass  mit 
Canons  und   mit   einem    grossen   Train   von  Bagage   man  sehr  schwer 

1  Nach  dem  Berichte  des  Prinzen,  d.  d.  Sagan  24.  Mai,  war  dies  „une  liste  des 
rlgiments  qui  sont  venus  de  Dresde  depuis  quelque  temps,  et  des  troupes  de  Laudon" . 
—  *  In  der  Richtung  auf  Landeshut  zu.  —  3  Vergl.  Nr.  12 108.  12 113.  12 115.  — 
4  Südsudöstl.  von  Waidenburg  i.  Schi. 
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durchkommen  kann ;  wie  denn  bei  Silberberg  wohl  mit  kleinen  Canons, 
aber  mit  zwölfpfündigen  gar  nicht  durchzukommen  ist  und  also  der- 
gleichen Marsch  dem  Feinde  sehr  sauer  werden  würde. 

Nach  dem  Conoepr.  Friderich. 


12  117.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  MADRID. 

Camp  de  Meissen,   28  mai  1760. 
Der  König  dankt  für  die  Besorgung  von  Schnupftabak. 

Les  attentions  que  vous  marquez  en  toutes  occasions  pour  tout  ce 
qui  saurait  m'fitre  agrdable,  me  touchent  vivement. 

On  m'a  rendu  en  m&me  temps  la  lettre  du  2  davril,  dont  et  par 
son  post-scriptum  j'ai  €t€  bien  aise  de  voir  que,  dans  les  circonstances 
präsentes,  la  cour  de  Madrid  ne  se  m&lera  de  la  guerre  entre  1* Angle- 
terre  et  la  France  que  tout  au  plus  pour  porter  de  temps  ä  autre  des 
paroles  de  paix,  sans  s'en  m&ler  plus,  ni  directement  ni  indirectemenu 
Voilä  aussi  tout  ce  que  je  souhaite  et  qu'elle  reste  dans  une  si  bonne 
et  sage  voie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 

12  118.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Au  camp  de  Meissen,  29  mai  1760. 

J'ai  rec,u  la  lettre  que  vous  m'avez  ecrite  du  26  de  ce  mois,  sur 
laquelle  je  suis  bien  aise  de  vous  dire  que  je  n'ai  rien  ä  dire  contre  la 
marche  que  le  g^neral  Fouque  veut  faire  avec  les  bataillons  apparte- 
nants  ä  son  corps  de  Lcewenberg  ä  Landeshut,  surtout  apres  avotr  recu 
aujourd'hui  les  nouvelles  que  la  feuiile  ci-jointe "  vous  apprendra,  et  que 
j'ai  bien  voulu  vous  communiquer  ä  ce  sujet.  J'avoue  que  j'ai  ecrit 
hier  encore  ä  Fouqu£a  de  ne  point  precipiter  cette  marche,  mais  ä 
präsent  je  conviens  que  ce  pourra  £tre  le  moment  de  l'exöcuter,  pour 
s'opposer  au  dessein  de  l'ennemi  de  ce  cöte-la.  Vous  aurez  la  bonte 
d'ecrire  cette  mon  intention  au  general  Fouque. 

Nach  der  Ausfertigung.  teuCriC. 

12  119.     AU  FELD  -  MARfiCHAL  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

Au  camp  de  Meissen,  29  mai  1760. 

J'ai  bien  regu  la  lettre  que  Votre  Altesse  m'a  faite  du  25  de  ce 
mois.  II  m'a  et£  douloureux  d'y  voir  que  vous  n'avez  pas  pu  encore 
vous  calmer  au  sujet  de  la  demande  que  les  circonstances  oü  je  suis 
m'ont,    pour  ainsi  dire,    arrachtfe   de  vous  faire  pour  mes  to  escadrons 

x  Liegt  nicht  bei.    —    »  Vergl.  Nr.   12  116. 
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de  dragons. x  Convenez ,  je  vous  prie ,  des  marques  d'une  estime  sans 
bornes  que  je  vous  ai  donnees  en  tonte  occasion,  et  de  mon  einpresse- 
ment  sinc£re  pour  tout  ce  qui  peut  contribuer  ä  l'avantage  de  votre 
gloire;  sauriez-vous  donc  douter  que,  s'il  n'y  avait  eu  une  n&essitd 
absolument  indispensable,  et  ä  laquelle  iln'y  a  rien  eu  ä  changer,  que 
je  vous  eusse  jamais  redemandd  ce  peu  de  cavalerie  qui,  en  considära- 
tion  de  la  Situation  actuelle  oü  vous  6tes  en  comparaison  de  la  mienne, 
ne  saurait  gu&re  vous  embarrasser,  mais  qui  fait  ä  mon  ggard  un  grand 
article?  Je  vous  ai  fid&lement  instruit,  l'hiver  passg,  de  la  Situation 
scabreuse  oü  je  me  voyais  vis-ä-vis  dun  ennemi  si  considärablement 
superieur  en  force  qui  m'environne  de  tous  c6t£s ;  ce  nombre  n'a  point 
diminue:  tout  au  contraire,  Ton  sait  que  nies  ennemis  ont  fait  leurs 
derniers  efforts  pour  se  rendre  bien  plus  redoutables  encore.  Malgre 
toutes  les  peines  que  je  me  suis  donnees  pour  reparer  cette  perte  en 
cavalerie  que  j'ai  soufferte  ä  la  monstrueuse  affaire  de  Maxen,  il  m'a 
ete  impossible  d'y  rdussir  qu'en  partie. 

II  ne  m'est  donc  restä  aucun  autre  moyen  ä  prendre  pour  me 
soutenir,  quoiqu'assez  faiblement  encore,  que  de  me  fortifier  de  ces 
i  o  escadrons  de  dragons  que  je  vous  ai  redemandes ,  au  moins  pour 
quelque  temps,  et  jusqu'ä  ce  que  ma  Situation  se  soit  changde  en  mieux, 
tant  soit  peu.  Je  conviens  que  cela  peut  vous  causer  quelque  embarras; 
mais  convenez  aussi  de  la  grandeur  du  mien  et  s'il  n'est  pas  juste  que, 
comme  le  plus  faible  et  le  plus  embarrassö,  je  dois  me  servir  de  la 
seule  ressource  qui  me  reste  pour  me  garantir,  quoiqu'assez  faiblement 
encore,  des  malheurs  qui  me  menacent,  et  pour  la  conservation  de  mes 
propres  £tats,  surtout  apr&s  que,  sur  les  instances  que  je  vous  fis,  de 
vous  arranger  en  sorte  pour  faire,  le  cas  l'exigeant,  quelque  diversion 
en  ma  faveur  du  c6t£  de  la  Thuringe,  vous  me  repondites  que  votre 
Situation  ne  le  permettait  absolument  point.  Balancez,  je  vous  conjure,. 
le  nombre  des  forces  ennemies  que  vous  avez  vis-  ä- vis  de  vous,  avec 
celles  contre  lesquelles  je  dois  me  soutenir;  vous  trouverez  que  c'est 
tout  au  plus  de  votre  part  comme  trois  contre  quatre,  savoir  90000 
contre  120000  ennemis,  au  Heu  que  je  me  trouve  au  moins  comme 
un  contre  deux.  Dans  une  teile  Situation,  je  connais  trop  votre  p£nö- 
tration  et  votre  facon  de  penser  juste,  pour  pouvoir  douter  un  moment 
que  vous  ne  voudrez  pas  vous  tranquilliser  sur  une  chose  qu'une 
ndcessit£  tr£s  urgente  m'a  entrainö  de  faire,  ä  laquelle  il  m'est  impos- 
sible de  rien  changer,  ä  moins  de  ne  vouloir  tout-äfait  exposer  mes 
affaires  et  m£me  celles  de  la  cause  commune,  si  par  une  trop  grande 
faiblesse  en  forces  je  ne  saurais  faire  face  ä  l'ennemi,  qui  a  dessein  de 
m'accabler  de  tous  cöt£s. 

Soyez,  au  reste,  persuadd  que,  pour  peu  que  ma  Situation  se  change 
en  mieux,    je    n'aurai   rien   de   plus   pressd   que   de    vous  envoyer  ces 

1  Vergl.  S.  367. 
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escadrons  de  dragons   et  de  vous   soutenir   au  possible  dans  vos  entre- 
prises  que  je  souhaite  du  fond  de  mon  ame  parfaitement  heureuses. 

Les  complaisances  ont  leur  terme;  ne  pensez  pas,  mon  eher,  que 
je  sois  assez  bon  de  me  faire-  couper  le  nez,  si  vous  prenez  plaisir  a 
me  voir  mutile\   Tout  a  ses  bornes,  et  il  ne  s'agit  pas  ici  de  plaisanter.1 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Krieg  sarchiv  des  Königl.  Grossen  Geaeralsubs  zu  Berlin.  Der  Zu- 
satz eigenhändig. 


12120.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  PRINZ  VON 

HOLSTEIN-  GOTTORP. 

Lager  bei  Meissen,  29.  Mai  1760. 

Ich  habe  aus  Ew.  Liebden  Schreiben  vom  22.  dieses  ersehen,  dass 
Dieselbe  Sich  mit  Meinen  beiden  dort  bisher  gestandenen  Dragoner- 
regimentern den  30.  dieses  in  Marsch  setzen  werden.  Es  brechen  Ew. 
Liebden  mit  solchen  etwas  späte  auf,  und  glaube  Ich,  dass  zu  einem 
so  kurzen  Marsch  es  so  vieler  Anstalten  dazu  von  Brod  und  Fourage 
nicht  nöthig  gehabt  haben  dürfte.  Im  übrigen  ist  es  allerdinges  recht, 
wenn  Ew.  Liebden,  so  lange  Dieselbe  in  dortiger  Armee  gestanden, 
denen  Ordres  des  Herzogs  Ferdinand  von  Braunschweig  Liebden  Folge 
leisten  müssen ;  Ew.  Liebden  werden  aber  dabei  nicht  ausser  Considera- 
tion  lassen,  dass  Ich  der  Kriegesherr  bin  und  Mir  freistehet,  Dieselbe 
zu  revociren ,  mithin  Sie  Meinen  Ordres  nachzuleben  nicht  unterlassen 
müssen. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  c  h. 


1 2  1 2 1 .     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[Au  camp  de  Meissen,  30  raai  1760.]» 

Je  vous  avoue  que  notre  Situation  est  abominable;  on  ne  sait  de 
quel  cötd  se  tourner,  partout  les  m£mes  inconvenients ,  difficultes  et 
superiorite  du  nombre.  Vous  ferez  tout  ce  que  vous  jugerez  ä  propös, 
car  vous  comprenez  bien  que  d'ici  tout  vous  viendrait  trop  tard. 
L'e'venement  sur  lequel  nous  fondons  toute  notre  esperance,  doit  se 
manifester  entre   le  3  ou  le  4  de  juin;    si   les   Autrichiens  n'ont  point 

1  Mitchell  berichtet,  Meissen  28.  Mai,  (secret)  an  Holdernesse,  er  habe  ein 
Schreiben  des  Prinzen  Ferdinand  vom  25.  Mai  erhalten  und  den  König  aufs  neue 
gebeten,  die  10  Schwadronen  bei  der  Armee  des  Prinzen  zu  lassen;  der  König  sei 
bei  seiner  Weigerung  geblieben.  „He  concluded  with  saying  that  all  this  bustle  was 
occasioned  by  the  absurdity  of  Prince  Ferdinand' s  insisting  to  keep  ten  squadrons, 
which  he  had  no  occasion  for,  and  which  he,  King  of  Prussia,  wanted  extremely, 
and  that  he  flattered  himself  the  King  would  be  of  the  same  opinion,  so  soon  as 
His  Majesty  had  reeeived  his  letter."  (Vergl.  Nr.  12093.)  [London.  Public  Record 
Office.]    —    ■  Das  Datum  nach  der  Ausfertigung. 
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de  nouvelle  entre  ce  temps  qui  les  dfrange,  c'est  une  marque  qu'il  faut 
qu'il  soit  arriv£  un  changement  dont  je  ne  saurais  avoir  des  nouvelles 
avant  le  22  de  juin.  Cependant,  vous  verrez  que  Schuwalow1  est  encore 
ä  Petersbourg,  et  par a  les  nouvelles  de  Danzig  que  je  vous  communique 
dgalement,3  n'annoncent  rien  qui  puisse  nous  porter  ä  croire  que  l'armde 
russe  se  mette  en  marche  avant  les  premiers  jours  du  mois  de  juin. 
Tout  ce  que  je  vous  dis  sur  tout  cela,  ce  sont  mes  iddes,  je  ne  les 
garantis  pas  cependant,  et  si  la  grande  afifaire  nous  manque,  il  faut  ou 
bien  en  Pomeranie  ou  qu'en  Lusace  nous  en  venions  ä  une  bataille; 
pour  ici,  je  suis  sür  de  1' avoir,  quand  il  me  plaira,  mais  je  crois  devoir 
me  tenir  tr6s  serrd  jusqu'ä  ce  que  je  sache  ä  quoi  m'en  tenir  de  la 
part  de  ceux  qui  seuls  peuvent  finir  notre  cruel  embarras.  Mes  10  es- 
cadrons  de  Tarmee  alliee  seront  le  1 1  ä  Leipzig ;  ce  sera  quelque  chose, 
et,    si  je  suis  oblige  d'en  decoudre,   je  les  garderai  ici,    sinon,   ils  iront 

k  Fou<lu<5-  Federic. 

En  attendant  vous  ferez  bien  de  faire  dbruiter  adroitement,  pour 
que  cela  passe  dans  le  public,  que,  si  Laudon  entreprendrait  d'entrer 
dans  les  montagnes  de  la  Silesie,  vous  le  laisserez  passer  tranquillement, 
jusqu'ä  ce  qu'il  arriverait  dans  le  plat  pays,  mais  que  ce  serait  alors 
que  vous  lui  tomberez  sur  le  corps.  Federic 

Der  erste  Theil  des  Schreibens  nach  dem  eigenhändigen  Coneept;  der  Schluss  nEn  attendant 
vous  ferez  etc.*  nach  der  Ausfertigung. 


12  122.     AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE  -FOUQUfi. 

Lager  bei  Meissen,  30.  Mai  1760. 
Der  König  wiederholt  den  Befehl,    alle  Berichte   an  ihn  chiffrirt  zu  schicken. 4 

Demnächst  so  sehe  Ich  wohl  ein,  dass,  wie  Mir  schon  lange  be- 
kannt, unsere  Mittel  gegen  den  Feind  alle  sehr  schwach  seind;  aber 
nun  kommt  es  darauf  an,  zu  sehen,  ob  Laudon  sogleich  wird  in  Schle- 
sien penetriren  wollen.  Wäre  dieses,  so  müsstet  Ihr  sehen,  ob  Ihr  auf 
eine  Art,  dass  es  an  ihn  kommen  kann,  noch  aussprengen  könnet,  dass 
Mein  Bruder  der  Prinz  Heinrich  nicht  eher  dem  Laudon  auf  den  Hals 
gehen  würde,  als  bis  er  aus  dem  Gebirge  herauskommen  würde,  in- 
zwischen denselben  machen  lassen  werde,  was  er  könnte. 

Sonsten  wird  es  darauf  ankommen,  dass  man  sehe,  was  die  Türken 
thun  würden,  so  sich  zwischen  hier  und  dem  4.  oder  6.  Junii  zeigen 
muss.  Da  dieses  nicht  mehr  lange  hin  ist,  so  müssen  wir  die  wenige 
Zeit  noch  abwarten,  Ihr  aber  könnet  ausser  vorigem  inzwischen  noch 
aussprengen   lassen,    dass  auch   Ich   bald  mit  frischen   Truppen  Selbst 

1  So ;  gemeint  ist  Soltykow.  —  »  So;  im  D^chiffre'  der  Ausfertigung  „puis". 
—    3  Liegen  nicht  vor.     —     4  Vergl.  Nr.  12  116. 
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nach  Schlesien  kommen  würde,  und  was  sonst  dergleichen  auszubreitende 
Bruits  mehr  seind,  so  dem  Feind  Ombrage  geben  und  uns  Zeit  ge- 
winnen machen  können. 

Nach  dem  Concept.  F  r  1  d  e  f  i  C  h. 


12  123.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  MAGDEBURG. 

Camp  de  Meissen,  31  mai  1760. 

Je  vous  sais  parfaitement  gre*  des  avis  que  vous  m'avez  commu- 
niqutis  par  votre  lettre  du  29  de  ce  mois.  Ces  trois  negociations  oü 
je  suis  actuellement  encore,  *  Tune  contraire  k  l'autre,  ne  m'embarrassent 
pas  peu.  Toutes  trois  sont  encore  tres  hasardeies,  et  ma  Situation  reste, 
en  attendant,  dans  la  plus  violente  crise.  II  ne  me  reste,  en  attendant, 
d'autre  parti  ä  prendre  que  d'attendre  pour  voir  de  quel  cöte  une  de 
ces  negociations  sueeeidera,  pour  en  diriger  mes  autres  circonstances. 

Je  laisse  ä  votre  peneitration  s'il  convient  que  vous  fassiez  faire 
sous  main  des  propositions  convenables  ä  la  cour  de  Copenhague,  pour  lui 
faire  entrevoir  que,  vu  les  circonstances  oü  je  me  trouvais,  je  ne  saurais 
pas  me  laisser  amuser  longtemps  par  cette  negociation,  et  que  j'ltais 
presse*  de  savoir  oü  j'en  etais  011  non. 

Nach  der  Ausfertigung".  F  e  d  e  T  i  C. 


12  124.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  MAGDEBURG. 

Lager  bei  Meissen,  31.  Mai  1760. 

....  Da  Ew.  Excellenz  zu  wissen  verlangen ,  was  die  eigentlichen  Absiebten 
des  Rückmarsches  vom  Laudonschen  Corps  in  Böhmen  sein  könnten,  so  melde,  das 
nach  allen  bisherigen  Nachrichten  der  General  Laudon  bei  KönigsgrStz  den  grosse- 
sten  Theil  des  Beckschen  Corps  noch  an  sich  gezogen  und  aus  den  von  ihm  bisher 
gemachten  Arrangements  es  alles  Ansehen  hat,  als  ob  er  über  Braun  au,  Starkstadt 
und  durch  das  Glatzische  in  das  seh  lesische  Gebirge  eindringen ,  Landeshut  und 
Schweidnitz  tourniren  und  so  weiter  in  Schlesien  gehen  wolle;  deshalb  dann  auch 
der  General  Fouque  schon  wirklich  mit  seinem  Corps  aufgebrochen  und  in  das  Ge- 
birge marschiret  ist,  um  ihm,  so  viel  möglich ,  sich  im  Gebirge  zu  opponiren  und 
dieses  sein  Dessein  zu  vereiteln.  So  lange  des  Prinz  Heinrich  Hoheit  mit  Dero 
Corps  noch  in  Schlesien  werden  stehen  bleiben  können,  wird  es  mit  der  Entreprise 
des  Laudon,  wofern  solches  sein  wahres  Dessein  ist,  nichts  zu  bedeuten  haben;  wie 
aber  auch  die  russischen  Truppen  zu  remuiren  und  sich  auf  Gnesen  und  auf  Posen 
zu  ziehen  anfangen,  von  deren  Anzahl  dennoch  die  Nachrichten  noch  sehr  diflerent 
seind,  so  dörften  auch  wohl  Ihro  Hoheit  der  Prinz  Heinrich  genöthiget  werden,  am 
Sich  nicht  präveniren  zu  lassen,  bald  aus  Schlesien  aufzubrechen,  alsdenn  der  Genera! 
Fouque*  wegen  der  Ueber macht  des  Feindes  gegen  ihn  sehr  serriret  sein  dörfte,  wo- 
ferne  es  des  Laudon  wahres  Dessein  ist,  wie  gedacht,  ä  tout  prix  in  Schlesien  ein- 
zudringen,  und  [er]   auf  Glogau,    Breslau  oder  Brieg  Jalousie  geben  wollte.    Sonsten 

»  In  Konstantinopel,  in  Petersburg  und  in  Kopenhagen. 
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seind  alle  Nachrichten  dahin  einstimmig,  dass  die  russische  Armee  an  regulären 
Truppen  nicht  starker  als  40000  und  an  irregulären  bis  an  14000  seie. 

Des  Königs  Majestät  haben  daher  an  der  Richtigkeit  der  Nachrichten  des  Herrn 
Baron  von  Münchhausen«  grossen  Zweifel  und  halten  es  vor  sehr  vague  und  ohne 
dass  man  einigen  Gebrauch  davon  machen  könne,  wenn  ihm  geschrieben  worden,  die 
Russen  wollten  gegen  die  Oder  agiren ,  als  woraus  niemand  verstünde,  ob  es  gegen 
Stettin,  gegen  Küstiin,  Glogau  oder  Breslau  sein  sollte. 

Hier  ist  bis  dato  noch  alles  in  der  vorigen  Situation  geblieben,  und  von 
einigem  Aufbruch  der  Reichsarmee  hat  man  auch  noch  nichts  gewisses  erfahren.  Es 
ist  nicht  zu  glauben,  dass  der  Feldmarschall  Daun  je  risquiren  werde,  den  König  in 
dem  hiesigen  festen  Lager  zu  attaquiren ,  dabei  ersterer  sein  Conto  schlecht  finden 
dörfte;  sollte  aber  der  Prinz  Ferdinand  der  Reichsarmee  keine  Jalousie  mehr  geben, 
welches  er  doch  wegen  Hessen  nicht  füglich  thun  und  solches  einem  Feinde  von  der 
Seite  ganz  offen  lassen  kann,  die  Reichsarmee  aber  alsdenn  gegen  Leipzig  und  gegen 
das  Magdeburgische  vordringen  wollen,  mithin  des  Königs  Majestät  genöthiget  sein, 
von  hier  aus  stark  zu  detachiren,  alsdenn  wollte  ich  [nicht]  davor  repondiren,  dass  der 
Fcldmarschall  Daun  nicht  etwas  auf  das  hier  stehen  bleibende  Corps  tentirete,  wie- 
wohl ihn  solches  doch  allemal  viel  kosten  würde.  Dieses  ist  die  ohngeföbrliche 
Situation,  wegen  welchem  allen  aber  Ew.  Excellenz  ganz  inständigst  bitten  muss, 
das  alleräusserste  Secret  davon  zu  menagiren ,  weil ,  wenn  etwas  davon  ohngef&hr 
eclatiren  sollte,  solches  viele  Inconvenienzien  nach  sich  ziehen  könnte,  aus  welcher 
Ursache  ich  dann  auch  mich  keines  Chiffre  bedienet. 

Die  grosse  Ungewissheit,  worin  der  König  wegen  der  türkischen  Negociation 
stehet,  ist  eines  Dero  grossesten  Embarras  mit,  weil  Sie,  bevor  Sie  wissen,  woran  Sie 
deshalb  seind,  keine  eigentliche  Mesures  nehmen  können.  Ich  gestehe,  dass  mein 
Glaube  auf  solchen  Secours  anfanget  schwach  zu  werden.  Es  ist  zwar  wegen  der 
Zeit  und  der  Entfernung  derer  Orte  ohnmöglich,  dass  des  Königs  Majestät  auf  Dero 
letztere  Instructiones  Antwort  noch  Nachricht  von  daher  haben  können ;  da  aber 
R[exin]  selbst  schreibet,  wie  Schwachheim  •  von  der  Nachricht  von  der  Disposition 
der  Pforte  krank  geworden  sei,  und  der  russische  Gesandte  3  seine  Abreise  deshalb 
beschleuniget  habe,  so  ist  es  ohnmöglich,  dass  man  alles  zu  Wien  ignoriren  könne« 
Die  grosse  Securitl,  womit  dieser  Hof  continuiret,  und,  dass  nicht  das  geringste 
Mouvement  bei  denen  Truppen  zur  Sicherheit  von  Ungern  gemachet  wird,  wohin  zu 
kon.men  doch  fast  eine  Zeit  von  zwei  Monat  erfordert  wird ,  machet  mir  den  Effect 
des  dem  R[exin]  von  dem  Grossvezier  gethanen  Versprechens  sehr  ungewiss ;  es 
müsste  dann  sein,  dass  man  zu  Wien  sich  darauf  verliesse,  dass  die  Türken  ihre 
Campagne  würden  spät  eröffnen  können,  und  dass  man  also  dadurch  die  Zeit  ge- 
winnen werde ,  erst  hier  oder  in  Schlesien  einige  Coups  auszuführen  und  Laudon 
alsdenn,  mit  seinem  Corps  in  Schlesien  mehr  a  portec,  noch  allemal  Zeit  genug  in 
Ungern  eintreffen  werde.  Dabei  mir  doch  aber  das  so  grosse  Stillschweigen  in  Polen 
sowohl  als  in  Holland  und  selbst  in  Frankreich  und  Venedig  Verdacht  giebet.  Sollte 
dieser  Secours  wegfallen,  alsdenn  dörften  des  Königs  Majestät  wohl  resolviren,  Sich 
mehr  Luft  zu  machen  und  an  einem  oder  andern  Orte  eine  decisive  Affaire  zu 
eng  agiren  suchen.  Allemal  wird  also  der  instehende  Monat  Junius  sehr  critique  sein 
und  vermuthlich  den  Erfolg  dieser  ganzen  Campagne  decidiren. 

Von  dem  von  Ew.  Excellenz  mir  communicirten  chiffrirten  Extract  aus  dem 
Schreiben  eines  sehr  wohl  intentionirten  Ministers  4  habe  Bedenken  getragen,  bei  des 
Königs  Majestät  einigen  Gebrauch  zu  machen,  bloss  wegen  der  Passage,  das  Schreiben 
an  den  Prinz  Ferdinand  wegen  eines  gewissen   von  dem  Landgraf  verlangeten  Offi- 

1  Schreiben  Münchhausens  an  Finckenstein,  d.d.  Hannover  25.  Mai.  —  *  Der 
Österreichische  Gesandte  in  Konstantinopel.  —  3  Fürst  Schachowskoi.  —  4  Des 
hessen-casselschen  Ministers  von  Donop,  vom  19.  Mai. 
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ciersi  angehend.  Mir  däucht,  dass  es  indiscret  von  Seiten  des  ersteren  gebändelt 
ist,  wann  derselbe  dasjenige,  was  der  König  an  ihn  unter  dem  gewöhnlichen  Ver- 
trauen unter  Freunde  naturellement  geschrieben,  so  crument  dem  letzteren  cumnrani- 
ciret  hat,  wovon  ich  gar  keine  Ursache  noch  Absicht  errat  hen  kann.  Es  freuet  mich, 
dass  ich  Ew.  Excellenz  vorhin  schon  die  Originalantwort  des  Landgrafen  wegen 
dieses  ihm  ttberlassenen  Officiers»  zugesandt  habe.  Und  da  also,  wenn  der  König 
das  chiffrirte  Schreiben  gedachten  Ministers  gesehen  haben  würde,  solches  den 
Aigreur,  so  leider  sich  schon  bei  Gelegenheit  der  10  Escadrons  Dragoner  3  zeiget, 
noch  mehr  augmentiren  möchte,  so  habe  ich  solches  vorzulegen  Anstand  genommen 
und  muss  Ew.  Excellenz  überlassen,  ob  Dieselbe  von  dem  übrigen  Einhalt  des 
Schreibens  noch  einigen  Gebrauch  auf  gute  Art  machen  wollen.  Ich  muss  Ew.  Ex- 
cellenz hierbei  zu  Dero  alleinigen  Direction  und  im  höchsten  Vertrauen  melden,  dass 
ohnerachtet  ich  das  gute  Herz  des  Prinzen  gegen  des  Königs  Majestät  kenne  und 
davon  schriftliche  Proben  in  Händen  habe,  dennoch  Dero  Betragen  gegen  letztere 
schon  seit  einiger  Zeit  her  ganz  singulier  gewesen  ist.  Schon  im  Winter  vorigen 
Jahres,  als  das  Corps  von  der  alliirten  Armee  unter  dem  Erbprinz  von  Braunschweig 
hier  war,  forderte  der  Prinz  Ferdinand  solches  mit  einer  Art  von  Hauteur  wieder 
zurück,  die  mich  sehr  frappirete,  so  dass  er  fast  in  seinem  Schreiben  an  den  König 
denselben  einer  Manque  von  Parole  accusirete,  die  doch  nicht  da  war,  und  gedachte 
Truppen  dorten  zu  nichts  als  in  die  Winterquartiere  zu  gehen  gebrauchet  werden 
konnten,  welche  sie  hier  weit  besser  wie  dort  hatten  und  wovon  sich  die  Sachsen 
noch  ressentiren,  auch  gewiss  die  Gefahr,  worum  diese  Truppen  hier  waren,  noch 
existirete.  Des  Königs  Majestät  blieben  allemal  in  der  grossesten  Moderation. 
Nachher  extendireten  der  Prinz  Ihre  Quartiere,  [Hessen]  Contributions  und  Lieferungen 
ausschreiben  nebst  denen  Werbungen,  auf  eine  vorhin  nie  geschehene  Art,  so  dass 
Sie  den  König  platt  auf  Sachsen  recognirten,  und  schrieben  zuweilen  ganz  empfind- 
liche Briefe  deshalb,  worunter  der  König  allemal  nachgab  und  in  der  grossesten 
Moderation  blieb.  *  Nachher  schlug  gedachter  Prinz  dem  König  einen  im  vorigen 
Herbst  erst  vom  Stabescapitän  zum  Major  avancirten  Officier,  den  von  Btilow,  zum 
Obristen  zu  avanciren  vor,  5  und  als  des  Königs  Majestät  solches  wegen  der  ohn- 
vermeidlichen  Inconveniences  mit  Dero  andern  Officiers  ganz  poliment  declinireten, 
jedoch  die  Hoffnung  Hessen ,  dass  solches  bei  distinguirten  Gelegenheiten  noch  ge- 
schehen sollte,  so  marquirete  der  Prinz  vieles  Missvergnügen  darüber.  Endlich  kam 
der  Rappel  der  io  Escadrons  Dragoner  dazu,  und  obschon  der  König  dem  Prinzen 
auf  seine  dagegen  gethane  Vorstellung  auf  die  douceste  Art  den  considerablen  Ver- 
lust, welchen  Sie  an  Kavallerie  in  der  unglücklichen  Affaire  bei  Maxen  erlitten  und 
davon  Sie  aller  geschehenen  ErTorts  ohnerachtet  nur  io  Escadrons  wieder  retabliren 
können,  mithin  Ihnen  noch  25  fehleten,  auch  die  grosse  Disproportion  der  Situation 
von  dem  Prinzen  gegen  die  Ihrige  remonstrireten,  da  der  Prinz  gegen  die  Franzosen 
überhaupt  2  Mann  gegen  3,  nämlich  90000  gegen  120000  Mann,  der  König  aber 
I  Mann  gegen  2  feindliche  überall  stellen  könnte ,  so  hatte  doch  der  Prinz  diesen 
ihn  eigentlich  wenig  relevirenden  Abgang  der  10  Escadrons  in  Engelland  höher  an- 
gebracht, als  es  wohl  sein  sollen,  und  kann  sich  deshalb  noch  nicht  beruhigen,  ob- 
schon der  König  ihm  alle  seine  dort  stehende  Husaren  nebst  dem  Freibataillon  lasset, 
die  hier  und  in  Schlesien  zur  höchsten  Nothdurft  gebrauchet  werden  könnten. 

Ich  schreibe  dieses  alles  nicht  gegen  Ew.  Excellenz,  um  diesen  würdigen  nnd 
sehr  estimablen  Prinzen  in  einigen  Tort  zu  setzen,  sondern  nur,  dass  [ich]  wünscheie, 

1  Donop  hatte  geschrieben :  „Monseigneur  le  Landgrave  s'est  servi  du  duc 
Ferdinand  pour  demander  au  Roi  le  conge*  pour  le  sieur  Jungheim  (vergl.  S.  274). 
Sa  Majeste'  a  rlpondu  qu'elle  ne  se  souciait  pas  de  garder  cet  officier  dans  son 
service,  mais  qu'elle  le  retenait,  pour  avoir  quelque  chose  en  main  pour  cajoler  ce 
Prince."  —  *  D.  d.  Cassel  6.  März.  —  3  Vergl.  Nr.  12  119.  —  4  Vergl.  Nr.  11  858. 
n  873.    —    5  Vergl.  Nr.  12039. 
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dass  diese  kleine  BisbiUes   wieder   corrigiret  und   das   vorige  enge    und   genaue  Ver- 
trauen wieder  völlig  herstellet  werden  könnte,  welches  auf  die  gemeine  Sache  so  eine 
grosse  Influence   hat ;    denn   ich   gegen   Ew.  Excellenz    wohl    in    gleichem  Vertrauen 
sagen,  auch  durch  die  bei  Deroselben  deponirete   Papiere  es  legitimiren  kann,   dass, 
woferne  nicht  des  Königs  Majestät  vor  denen  vor  den  Prinzen  so  glorieusen  Bataillen 
von    Crefeld    und    von    Minden    denselben    durch   Dero    sehr   heilsame    Inspirationes 
gleichsam    geführet  hätten,    die  Sachen   nach  dem   dazu  dort  schon  gemachten  Zu- 
schnitt einen  sehr  üblen  Pli  genommen  haben   dörften,    welches   dem  Prinzen  jedoch 
wegen  seiner  sehr  sagen  Execution   des   ihm  gegebenen    guten  Rathes  an  seinen  da- 
durch erworbenen  Meriten  in  nichts  präjudiciret.     Ich  bescheide  mich  inzwischen,  wie 
delicat  es  vor  einen  Particulier  sei,    sich  von  dergleichen  zu  meliren  und  die  Finger 
zu   verbrennen;    daher   ich    es  auch   nur   bei   dem   treuen    Wunsch   lasse,    dass   alle 
Rancune  cessiren  und  die  vorige  Harmonie   und  Confiance  retabliret   werden  möchte. 
Nur  muss   zum  Schluss   noch  den   einigen   Umstand  anführen,   dass,    als  des  Königs 
Majestät  im  verwichenen  Winter  den  Prinzen   baten,    seinen   Plan    zur  Campagne  so 
einzurichten ,    dass   ein   ganz    massiges   Corps  von   seiner  Armee  sowohl    Hessen    als 
auch   die  damals  linke  Flanke  des  Königes  >  gegen  Thüringen  decke te,  um  die  Kreis- 
trappen   in  Respect   und  Jalousie   zu  halten,  damit  solche  nicht,    wenn    des  Königs 
Majestät  ihnen  nichts  opponiren  könnten,    impunlment  gegen  Leipzig  und  nach  dem 
Magdeburgschen    und   Halberstädtschen ,    auch  wohl    gar   Braunschweigschen    rücken 
und  diese  Länder   nebst  einem  Theil  des  Hannoverschen  ravagiren  könnten,   da  nie- 
malen an  einen  Rappel  der  10  Escadrons   Dragoner   gedacht   sein   würde,   der  Prinz 
dennoch   solches  rotunde   refusirete   und   die  Ohnmöglichkeit   davon   angab.     Worauf 
denn    nachher    gedachter   Rappel    erfolget e.      Diese    Escadrons   seind    endlich    auch, 
nachdem  sie  vorher  auf  alle  Weise  zurückgehalten   worden,  so  dass  der  König  end- 
lich die  Ordre   dazu  selbst  immediate  an   den   Prinz  von  Holstein -Gottorp   schicken 
müssen,*  wirklich  auf  dem  Marsch  und  dörften  den  n.  Junii  bei  Leipzig,  nisi  interim 
aliquid  novi%  eintreffen. 

Wegen  der  letzteren  Antwort  des  Königs  Majestät  an  Ew.  Excellenz  auf  einen 
Cas,  den  Gott  weit  entfernen  wolle,  3  habe  meine  geringe  Gedanken  nur  noch  dahin 
anführen  wollen,  dass,  wenn  auch  der  ohnglückliche  Vorfall,  dessen  darin  erwähnet 
worden  und  welchen  der  Höchste  verhüten  wird ,  geschähe ,  es  meines  Erachtens 
oh  n verantwortlich  bleiben  würde,  wenn  man  alsdenn  nicht  alle  Mesures  nähme  und 
dasjenige,  so  darin  enthalten,  so  gut  wie  es  alsdenn  möglich  wäre,  wenigstens  in 
der  Nachtbarschaft  zu  sauviren  [suchte],  sondern  es  gleichsam,  poings  et  püds  lies,  zur 
Discretion  zu  überliefern.  Ich  hoffe  zu  Gott  aber,  dass  der  Cas  niemalen  existiren 
wird;  indess  man  doch  auf  ohnverhoffte  Fälle  gedenken  und  in  Zeiten  einige  Ueber- 
legiing  deshalb  machen  kann,  um  nicht  ganz  a  timproviste  genommen  zu  werden. 

Von  Ew.  Excellenz  erbitte  mir  das  einzige  zur  grossesten  Gnade,  dass  Dieselbe 
geruhen,  dieses  mein  Schreiben  nach  dessen  Durchlesen  sogleich  zu  verbrennen,  damit 
durch  keine  Art  von  menschlichen  Zufällen  solches  zu  keines  anderen  Gesichte 
kommen  kann:  eine  Gnade,  so  ich  mir  von  Ew.  Excellenz  sicher  und  gewiss  ver- 
spreche und  Dieselbe  darum  höchstens  conjurire. 

a  ja    e  _•  Eichel. 

Auszug  ans  der  Ausfertigung. 


»  So.     Vergl.  S.  184.    —    *  Vergl.  Nr.  12022.    —    3  Vergl.  Nr.   12 112. 
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12125.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Camp  de  Meissen,   ier  jnini  1760. 

Je  ne  fais  que  de  vous  accuser  par  cette  lettre  le  rapport  que  vous 
m'avez  fait  du  20  de  mai  passl,  sur  lequel  je  n'ai  rien  ä  vous  dire 
que  voilä  le  temps  oü  je  commence  d'fttre  dans  un  grand  embarras. 
Toutes  les  armees  de  mes  ennemis  remuent  pour  commencer  leurs  Opera- 
tions de  campagne,  pendant  que  je  ne  suis  sfir  de  rien.  Tout  pour- 
parier  de  paix  avec  la  France  est  rompu,*  je  n'ai  jusqu'ä  present  pas 
les  moindres  nouvelles  de  la  Turquie.  et  les  Autrichiens  ne  fönt  encore 
les  moindres  arrangements,  comme  s'ils  avaient  ä  appröhender  quelque 
chose  de  ce  cöteMä;  ce  qui  faut,  cependant,  se  declarer  aux  premiers 
jours  de  ce  mois  oü  nous  venons  d'entrer,  qui  nous  eclairciront  sur  tout 
ce  que  nous  aurons  ä  esperer  de  secours  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  FederiC. 


12  126.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE.3 

Au  camp  de  Meissen,   i*rjuin  1760. 

La  nouvelle,  quoique  assez  vague  encore,  que  nous  avons  eue, 
comme  si  les  Russes  voulaient  laisser  Tottieben  avec  une  partie  de  leurs 
troupes  legeres,  soutenues  de  quelques  bataillons  d'infanterie,  aux  fron- 
tieres  de  la  Nouvelle-Marche  et  passer  avec  l'armee  vers  Glogau  pour 
faire  le  siege,  ne  laisse  point  de  me  donner  de  nouvelles  inquiftudes, 
et  je  me  repräsente  l'embarras  que  cela  vous  donnerait,  si  cet  avis  se 
confirmait,  principalement,  si  le  cas  arrivait  dans  un  temps  oü  les  cir- 
constances  demanderaient  que  vous  dussiez  agir  vers  d'autres  cötes. 

Dans  le  cas  suppose*  donc  il  n'y  aurait  ä  faire  autrement  que  de 
rompre  absolument  le  pont  aupres  de  Schwedt  et  faire  assembler  tous 
bätiments  de  vaisseaux  [et]  nacelles  de  l'Oder  sans  distinction,  depuis 
Stettin  jusqu'ä  Glogau,  pour  les  garder  soit  ä  Stettin  soit  ä  Küstrin, 
afin  que  l'ennemi  ne  saurait  s'en  servir  pour  passer  l'Oder  et  faire  des 
ravages.  II  serait,  d'ailleurs,  necessaire  alors  que  vous  avertissiez  le  Presi- 
dent de  la  chambre  ä  Küstrin,  le  sieur  de  Rothenburg,  pour  faire 
enjoindre  ou  inspirer  aux  gens  du  pays  au  delä  de  l'Oder,  ann  qu'ils 
mettent  en  sürete"  ou  enfouissent  sous  leurs  maisons  leurs  meilleurs  effets; 
et,  quand  on  verrait  oü  ä  peu  pres  l'invasion  de  l'ennemi  saurait  se 
faire,  que  les  gens  du  pays,  dans  tous  ces  environs,  retirassent  ä  temps 
encore  tous  leurs  chevaux  et   b&ail  vers   des  lieux  de  süretd,   d'autant 

1  Vom  1.  Juni  ein  Schreiben  an  d'Argens  in  den  (Euvres,  Bd.  19,  S.  173.  — 
2  Vergl.  S.  372.  373.  —  3  Der  Prinz  befand  sich  nach  seinen  Berichten  im  Monat 
Juni  vom  1.  bis  10.  in  Sagan,  am  12.  in  Sommerfeld,  am  14.  in  Fürstenberg,  am 
17.  in  Frankfurt,  vom  21.  bis  29.  in  Landsberg. 
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plus  que,  s'ils  nggligeaient  d'user  de   cette  prdcaution  de  bonne  heure, 
1'ennemi  les  en  depouillerait  entterement,  sans  leur  laisser  une  seule  corne. 
Voilä  au  moins  mes  iddes,  dans  ie  cas  que  le  susdit  evfcnement  düt 
arriver;  dont  j'ai  cm  devoir  vous  instruire  par  la  präsente  lettre. 

Je  vous  dois  encore  reponse  ä  une  lettre;1  je  suis   si  occupd  que 
je  n'en  ai  pas  eu  le  temps. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  *  e  U  e  T 1  C. 


12  127.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Au  camp  de  Meissen,  2  juio  1760. 

J'ai  recu,  mon  eher  Fr£re,  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  30 
de  raai.  II  est  sür  que,  dans  l'embarras  oü  nous  sommes,  entre  tous 
les  partis  qu'on  pourrait  prendre,  le  meilleur  est  sürement  de  marcher 
sur  un  des  corps  de  nos  ennemis  qui  vient  ä  nous.  II  y  a  toute  ap- 
parence  qu'on  pourra  le  battre  et,  cela  fait,  d£s  que  vous  pourrez  vous 
tourner  pour  marcher  sur  l'autre  parti,  il  y  a  toute  apparence  que  ces 
gens-lä  m£diteront  la  retraite.  Si  Ton  est  malheureux,  du  moins  on  n'a 
rien  k  se  reprocher,  et  on  a  la  consolation  d'avoir  fait  tout  ce  qu'on 
a  pu  faire  pour  reussir. 

Je  [sais]  le  malheur  qui  est  arrive'  avec  Prittwitz,9  je  souhaite  que 
ce  soit  le  plus  grand  qui  nous  arrive  pendant  cette  campagne-ci. 

J'ai  bien  de  la  peine  ä  croire  que  Laudon  ait  serieusement  le  dessein 
de  percer  en  Sitesie;3  je  pense  que,  s'il  a  envie  de  l'entreprendre,  il 
attendra  que  vous  marchiez  contre  les  Russes.  Pour  moi,  je  ne  ferai 
point  de  ponts  sur  l'Elbe  que  lorsque  je  saurai  que  vous  &tes  oblige' 
de  sortir  de  Sagan. 

Je  n'entends  point  le  mot  des  Turcs,  voiei  cependant  le  temps  oü 
la  cour  deVienne  en  düt  fttre  informee,  s'il  se  passe  la  quelque  chose 
et  oü  eile  serait  obligee  de  prendre  des  mesures,  si  notre  affaire  a  rdussi 
La  crise  est  certainement  si  violente  qu'elle  le   saurait  £tre.     Dans  un 
mois  d'ici,    nous  serons  £claircis  de  tout;   veuille  le  Ciel  que  ce  soit  ä 
la  van  tage  de  l'Etat! 

Les  Francais  sont  encore  dans  leurs  quartiers;  les  troupes  de 
T Empire  ont  grande   envie  d'agir,   mais,  tant   que   le   prince  Ferdinand 

1  Auf  das  Schreiben  des  Prinzen ,  d.  d.  Sagan  27.  Mai.  —  a  Ein  kleines 
Detachement  unter  dem  Rittmeister  von  Prittwitz  war  am  27.  Mai  bei  Fehrow  (nord- 
westnördl.  von  Kottbus)  auseinandergesprengt  worden.  Vergl.  Tempelhoff  a.  a.  O. 
Bd.  IV,  S.  19  ff.  —  3  An  den  Generallieutenant  von  Treskow,  Commandanten  von 
Neisse ,  schreibt  der  König  am  2.  Juni :  „Ich  habe  ersehen ,  was  Ihr  in  Eurem 
Schreiben  vom  29.  voriges  von  dem  Aufbruch  des  feindlichen  Corps  von  Kunzendorf 
gegen  Weidenau  an  Mich  melden  wollen,  und  gebe  Euch  darauf  in  Antwort,  dass 
wir  erst  abwarten  müssen,  zu  sehen,  wohin  eigentlich  des  Feindes  Absiebten  gerichtet 
seind."    [Berlin.  Generalstabsarchiv.] 
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leur  donne  des  attentions  du  cöt£  de  Fulda  et  sur  reröche*  de  Bam- 
berg, les  choses  traineront  encore  sur  le  pied  oü  elles  sont  ä  present. 
Je  me  tiens  tr£s  send  ici,  et  j'attends  les  dvänements,  pour  voir  com- 
ment  il  me  conviendra  d'agir. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C. 


12  128.     AU  FELD  -  MARfiCHAL  PRINCE  FERDINAND 

DE   BRUNSWICK.« 

Au  camp  de  Meissen,   2  jnin  1760. 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  Votre  Altesse  m'a  faite  du  30  de 
mai.  J'entre  parfaitement  dans  le  regret  que  vous  me  te*moignez  sur 
le  ddpart  de  nies  1  o  escadrons  de  mes  dragons ; a  mais,  selon  la  droiture 
et  la  pendtration  que  je  vous  connais,  faites-moi  la  justice  d'£tre  entifcre- 
ment  convaincu  qu'il  n'y  a  eu  que  cette  violente  Situation  oü  je  me 
trouve  ä  präsent,  qui  a  ete  capable  ä  me  forcer  ä  une  teile  demarche 
qui  m'a  coüte  infiniment  k  moi-m£me,  mais  qui  dtait  indispensable,  afin 
de  rassembler  au  moins  tout  ce  qui  me  reste  de  moyens  pour  me  sauver 
des  perils  qui  me  menacent.  Le  prince  de  Holstein  ne  m'a  rien  ecrit, 
si  ce  n'est  qu'il  partirait  le  30  et  serait  le  11  pres  de  Leipzig.3 

Je  serais  charme*  d'avoir  bientöt  de  bonnes  [nouvelles]  de  vous; 
veuille  le  Ciel  que  je  puisse  vous  en  donner  aussi  de  ma  part. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin. 


12  129.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  PRINZ  VON 

HOLSTEIN  -GOTTORP. 4 

Lager  bei  Meissen,  2.  Juni  1760. 

Da  des  Prinzen  Ferdinand  von  Braunschweig  Liebden  Mir  ge 
schrieben  haben,5  wie  Ew.  Liebden  mit  Meinen  10  Escadrons  Sich  den 
30.  voriges  in  Marsch  gesetzet  haben,  so  habe  Ich  zuvorderst  vor  nöthig 
gefunden,  Dieselbe  zu  avertfren,  wie  in  und  bei  Naumburg  an  der  Saale 
ein  feindliches  Corps  von  ohngefähr  3000  Mann,  worunter  an  1500  Mann 
Kavallerie  befindlich,  stehet;  daher  Ew.  Liebden  Sich  dieses  zur  Nach- 
richt dienen  lassen  und  Dero  Mesures  bei  dem  Marsch  darnach  nehmen 
werden. 

Sonsten  ist  ferner  Mein  Wille,   dass,   sowie  Ew.  Liebden  mit  dem 

*  Die  Berichte  des  Prinzen  Ferdinand  aas  dem  Juni  sind  datirt  vom  1.  bis  19. 
aus  Wabern  (vergl.  S.  318),  am  30.  aus  Dittershausen  (nördl.  von  Treysa).  — 
■  Vergl.  S.  385.-3  Bericht  des  Prinzen,  d.  d.  „im  Lager  bei  Fritzlar  22.  Mai*.  — 
4  Aus  dem  Juni  liegen  keine  Berichte  des  Prinzen  von  Holstein  vor.  Vergl.  aber 
S.  365.  Anna.  5.  —  5  Schreiben  des  Prinzen,  d.  d.  Wabern  30.  Mai.  Vergl. 
Nr.  12  128. 
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Corps  in  Sachsen  einrücken,  Dieselbe  die  Subsistance  und  Fourage  vor 
solches  vom  Lande  nehmen  müssen,  denn  Ich  Deroselben  der  Um- 
stände halber  keine  Magazins  entgegen  präpariren  lassen  kann.  Wie 
dann  übrigens  auch  Mein  Wille  ist,  dass,  sobald  Ew.  Liebden  mit  dem 
Corps  das  Sächsische  betreten,  solches  campiren  muss. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


12  130.     AU   PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Au  camp  de  Meissen,  2  juin  1760. 

Je  suis  bien  aise  de  vous  communiquer  ci- Joint  ce  qui  nous  est 
entre  de  rapports  touchant  l'armee  autrichienne  vis-ä-vis  de  moi. x  J'ai 
envoye  d'ici  pour  savoir  oü  se  trouve  actuellement  le  marechal  Dann, 
et  je  suis  ä  en  attendre  des  nouvelles.  Je  vous  avoue,  en  attendant,  que 
je  ne  saurais  croire  qu'il  se  soit  rendu  en  Boheme ;  je  m'imagine  plutöt 
qu'il  est  alle  en  delä  de  l'Elbe  pr£s  du  gdneral  Lacy;  toutefois  je  ne 
saurais  vous  dire  jusqu'ä  present  ce  qui  en  est.  Je  m'en  enquärirai 
plus  particuli&rement,  et  vous  me  ferez  un  grand  plaisir  de  me  marquer 
ce  que  vous  aurez  pu  vous  en  procurer  de  connaissance ,  soit  par  le 
g£n£ral-major  de  Schmettau  ou  le  gendral  de  Fouqud. 

Nach  der  Autfertifun*.  F  e  d  e  r  i  C. 


12  131.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Au  camp  de  Meissen,  3  juin  1760. 

Voici  tout  ce  que  j'ai  eu  aujourd'hui  de  nouvelles  relativement 
aux  Russes;1  l'ordinaire  de  Prusse  n'est  point  arrivd  ä  Berlin,  sans 
qu'on  sache  encore  si  eile  a  eHe  arr&ee  par  les  Russes  ou  si  c'est  par 
quelqu'autre  accident  qu'elle  est  retardee.  Si  les  nouvelles  de  Varsovxe 
accusent  juste  au  sujet  des  mouvements  des  troupes  russes  et  par  rap- 
port  aux  lieux  oü  ilsa  ätablissent  leurs  magasins,  il  faut  pr&umer  qu'üs 
en  veulent  ä  la  Silesie;  cependant  lesdites  nouvelles  ne  sont  du  tout 
süffisantes  encore  pour  oser  s'y  ner. 

Je  vous  envoie  d'ici  deux  offiriers  pour  les  escadrons  de  Hornn; 
le  troisi&me,  il  le  faut  prftter  de  Baireuth.  A  propos,  Daun  s'est  retrouvd 
ä  Dresde  et  Brentano  ä  Dippoldiswalde.  Schwerin  des  gendarmes  est 
fort  en  col&re  contre  vous  touchant  la  gazette.3 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  *  e  G  e  T 1  C. 


1  Liegen  nicht  bei.  —  •  Nämlich  „les  Russes".  —  3  Prinz  Heinrich  hatte,  wie 
er  am  6.  dem  Könige  schreibt,  gegen  eine  von  Schwerin  veranlasste  Zeitungsnotis 
eine  spottende  Entgegnung  einsetzen  lassen  und  an  Schwerin  Übersandt. 
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12  132.     AN  DEN  GENERAL   DER  INFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE  -FOUQUfi.» 

Im  Lager  bei  Meissen,  4.  Juni  1760. 

Ich  habe  Euren  Bericht  vom  31.  voriges  erhalten.  Ich  bin  sehr 
embarrassiret,  Euch  zu  sagen,  was  der  Feind  vorhat.  Nach  der  Position, 
so  er  genommen,  so  kann  er  sowohl  Glatz  als  Neisse  belagern.  Ihr 
seid  freilich  nicht  im  Stande,  weder  das  eine  noch  das  andere  zu  ver- 
hindern, und  sehe  Ich  wohl  ein,  dass  Ihr  zu  schwach  dazu.  Eure  Idee, 
woferne  der  Feind  etwas  auf  Breslau  tentiren  wollte,  Euch  bei  Breslau 
zu  setzen,  ist  die  beste,  dagegen  Ich  nicht  ein  Wort  zu  sagen  habe. 

Den  11.  dieses  Monates  kommt  der  Generallieutenant  Prinz  von 
Holstein  mit  Meinen  10  Escadrons  Dragoner  von  der  alliirten  Armee 
bei  Leipzig  an.  *  Wenn  Ich  auch  Euch  jetzo  solche  noch  schickte  und 
noch  5  bis  6  Bataillons  zuftigete,  die  Ich  mit  der  genausten  Noth 
detachiren  könnte,  so  wäret  Ihr  doch  noch  zu  schwach  und  ausser 
Stande,  etwas  gegen  Laudon  zu  entrepreniren.  Ich  glaube  also  besser 
zu  thun,  dass  Ich  hier  noch  alles  zusammen  behalte  und  abwarte,  bis 
sich  der  Feind  vollkommen  declariret  habe,  was  und  wo  er  belagern 
will,  und  dass  Ich  alsdenn  mit  einem  Corps  in  der  Lausnitz  gehe  und 
Mich  mit  einem  von  den  feindlichen  Corps,  Lacy  und  Beck,  als  die 
freilich  zusammenstossen  werden,  zu  engagiren  suche,  um  solches  aus 
dem  Felde  zu  schlagen,  nachher  Ich  im  Stande  sein  werde,  ein  honettes 
Detachement  zu  machen  und  Euch  zum  Secours  zu  kommen;  wodurch 
wir  im  Stande  sein  würden,  was  gegen  den  Feind  zu  thun.  Indess 
muss  zwischen  hier  und  dem  10.  dieses  der  Feind  Nachricht  aus  der 
Türkei  haben.  Wenn  die  Sache  Mir  dort  reussiret,  wie  Ich  noch  alle 
Hoffnung  habe,  so  wird  den  Feind  solches  bald  auf  andere  Gedanken 
bringen.  Ich  bin  inzwischen  sehr  curieux,  sehr  öfters  Nachrichten  von 
Euch  zu  haben,  weil  Ich  Mich  auch  darnach  richten  muss. 

Den  1 .  Juni  hat  der  Feind  hier  drei  Lager  formiret :  eins  bei  Dip- 
poldiswalde  von  10  Bataillons  unter  Brentano,  eins  von  15  Bataillons 
bei  Radeberg  unter  Lacy;  das  übrige  stehet  zu  Dresden  in  Garnison 
und  in  Vorposten  commandiret,  wo  ihr  Lager  stehet.  Die  Reichsarmee 
ist  noch  nicht  in  Sachsen,  sondern  stehet  noch  hinter  Gera.  Beck  soll 
noch  immer  bei  Zittau  stehen;  so  viel  aber  ist  gewiss,  dass,  wenn  leb 
von  hier  wegmarschirete  und  nicht  ein  Corps  von  die  Leute  schlagen 
könnte,  alsdenn  hier  alles  bunt  über  Eck  gehen  würde.  Ihr  könnet 
daher  wohl  glauben,  dass  Ich  in  einem  grossen  Embarras  bin,  wenn 
das,  was  Ich  hoffe,  nicht  geschehen  sollte. 

t  Fouquls  Berichte  im  Juni  sind  datirt  vom  1.  bis  4.  aus  „Frölichsdorf  bö 
Freiburg4*,  am  5.  „im  Lager  bei  Würben",  am  6.  „im  Lager  bei  Kommenaa  oho- 
weit  Cantha,  vom  10.  bis  16.  aus  „Gröditz  ohnweit  Schweidnitz",  vom  17.  bk  *L 
aus  Landeshut.  —  *  Vergl.  S.  388. 
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Uebrigens  wird  nöthig  sein,  dass  der  Garnison  zu  Schweidnitz  das 
Brod  gegeben  werde. 

Nachdem  Concept.  Friderich. 


12  133.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

An  camp  de  Meissen,  4  juin  1760. 

J'ai  regu  votre  lettre  du  ier  de  ce  mois.  Je  vous  suis  tr£s  oblige 
de  la  bonne  volonte  que  vous  me  marquez;1  il  est  sflr  que,  si  Ton 
pouvait  chasser  Laudon  de  la  Sillsie,  que  ce  serait  une  chose  tr&s 
avantageuse;  mais  je  doute  qu'il  y  entre  avec  toutes  ses  forces,  avant 
que  les  Russes  n'entreprennent  leurs  Operations.  Selon  les  lettres  qu'on 
m'ecrit  et  qui  sont  ci-jointes,a  on  croit  qu'ils  pourront  se  mettre  en 
marche  le  8  de  ce  mois;  ainsi,  si  vous  allez  du  cöte  de  Frankenstein, 
vous  vous  eloignerez  trop  de  Glogau  et  de  la  Nouvelle  -  Marche.  Je 
crois  donc  que,  pour  aller  au  plus  sflr,  il  vaudra  mieux  que  vous  suiviez 
le  projet  que  vous  m'avez  ecrit  dans  votre  derntere  lettre,3  c'est-ä-dire, 
d'attendre  que  ces  gens-lä  se  mettent  en  marche,  et  d'alier  ä  la  rencontre 
dun  de  ces  deux  corps,  indifferent  quel  que  ce  soit.  Si  vous  pouvez 
les  battre  en  detail,  c'est  toujours  le  plus  sflr ;  une  affaire  de  cette  nature 
derangerait  toute  leur  campagne,  et  pourrait  vous  mettre  en  etat  de  vous 
joindre  alors  au  general  Fouque  et  d'accourir  aux  endroits  les  plus 
presses. 

Cependant,  je  me  flatte  encore  toujours  que  dans  peu  les  nouvelles 
de  rOrient  derangeront  les  mesures  de  nos  ennemis;  si  cela  manque 
dans  ce  moment,  il  sera  bien  difncile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de 
soutenir  la  gageure  pendant  cette  annee-ci,  ä  moins  d'ev&nements  extra- 
ordinaires. 

Daun  a  forme  trois  corps:  un  de  10  bataillons  sous  Brentano  ä 
Dippoldiswalde,  un  de  20  bataillons  ä  Plauenschen  Grund,  un  ä  Rade- 
berg de  15  bataillons.  Lacy  avait  fait  une  tentative  sur  le  regiment  de 
Zieten,  mais  il  n'a  point  reussi.  Les  troupes  des  Cercles  sont  encore 
du  cdte  de  Coburg,  mais  j'apprends  que  les  troupes  frangaises  se  mettent 
en  marche  pour  entrer  dans  leur  camp,  ce  qui  obligera  le  prince  Fer- 
dinand de  s'opposer  uniquement  ä  elles,  et  ce  qui  donnera  la  faculte 
au  prince  de  Deux-Ponts  de  pouvoir  marcher.  Je  crois  qu'elles  pren- 
dront  leur  marche  sur  Erfurt  et  Naumburg.  Pourvu  que  je  puisse  battre 
les  troupes  de  T Empire  ou  le  corps  de  Lacy  et  de  Beck,  je  pourrais 
alors  porter  du  secours  d'un  cöte  ou  autre ;  mais,  sans  un  pareil  prealable, 
je  n'ose  rien  detacher  de  ce  pays-ci,  ä  moins  d' abandonner  les  pays  de 
Magdeburg,  les  magasins  de  Torgau  et  de  Wittenberg,  et  d'exposer  toute 
la  Marche. 

*  Der  Prinz  hatte  geschrieben:  „Si  Laudon  entre  en  Silesie  par  Frankenstein, 
Toulez-vons  que  j'y  marche?"  —  ■  Bericht  Reimers,  d.  d.  Danzig  28.  Mai.  — 
3   D.  d.  Sagan  30.  Mai,  vergl.  Nr.  12127. 
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Si  vous  pouvez  me  fournir  un  expecUent  pour  couvrir  tout  ce  pays 
et  faire,  en  mftme  temps,  un  detachement,  je  l'embrasserai  avec  le  plus 
grand  plaisir  du  monde.  Je  ne  ferai  mon  pont  sur  TElbe  que  quand 
je  saurai  que  vous  faites  vos  dispositions  pour  sortir  de  la  Silesie.1 

J'en  ai  menti  dernierement,  *  rien  ne  campe  encore  chez  l'ennemi; 
Daun  a  la  goutte;3  on  tient  de  frequents  conseils  ä  Vienne,  meme  les 
jours  de  ffite.  Le  marquis  de  Paulmy,4  que  vous  avez  vu  ä  Berlin,  a 
passe"  par  Vienne  pour  aller  ä  Varsovie,  d'oü  il  se  doit  rendre  ä  Con- 
stantinople.     Nous  ne  faisons  rien  ici. 

Nach  der  Ausfertigung.     Der  Zusatz  eigenhändig.  r  eOeriC. 


12  134.     AN  DEN   GENERAL  DER  INFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE -FOUQUfi. 

Lager  bei  Meissen,  5.  Juni  1760. 

Ich  danke  Euch  zuvorderst  vor  die  in  Eurem  Schreiben  vom  1. 
dieses  Mir  gegebene  Nachricht  von  dem  weiteren  Mouvement  des  Laudon5 
und  gebe  Euch  demnächst  in  Antwort,  wie  es  ganz  ohne  Grund  ist, 
wenn  desselben  Corps  vor  80000  Mann  angegeben  werden  wollen. 
Alles,  was  er  hat,  und  was  Draskowich  zu  ihm  bringet,  kann  zusammen 
nicht  mehr  als  ohngefahr  45   Mille  Mann  sein. 

Was  Mir  bei  solchen  Umständen  übrig  bleibet,  ist,  dass,  sobald  der 
Prinz  von  Holstein  mit  denen  10  Escadrons  Dragoner  bei  Mir  heran 
sein  wird, 6  Ich  hier  über  die  Elbe  gehe.  Da  zweifele  Ich  alsdenn  nicht, 
dass  der  Feind  Mir  den  Weg  nach  Schlesien  wird  versperren  wollen; 
alsdenn  sich  aber  vor  Mich  die  Gelegenheit  finden  wird,  die  Leute  an 
einem  Orte  zu  begegnen,  da  wir  an  einander  gerathen. 

Reussiret  dieses  gut,  so  stosse  Ich  mit  Euch  doch  noch  zusammen 
und  marschiren  gerade  auf  Neisse ;  reussiret  es  nicht,  so  habe  Ich  doch 
das  gethan,  was  der  Dienst  vom  Staat  und  vom  Vaterlande,  auch  die 
raison  de  guerre  erfordert,  und  was  wir  thun  sollen. 

Wenn  Ich  nicht  zwischen  hier  und  dem  12.  dieses  von  Euch  Briefe 
erhalte,  welche  marquiren,  dass  der  Feind  dorten  seine  jetzige  Disposi- 
tions geändert  habe,   so   bleibet  Mir  nichts   anders  wie  obstehet  übrig. 

Nach  dem  Concept.  F  T  i  d  e  r  i  C  h. 

1  Vergl.  S.  387.  —  a  Vergl.  Nr.  12 130.  —  3  Auf  dem  Berichte  des 
Generals  von  Hülsen,  d.  <L  Katzenhäuser  4.  Juni,  finden  sich  die  Weisungen  für 
die  Antwort:  „Meine  Nachrichten  sind  ganz  conträr  zu  seinen.  Der  Feind  ist  bei 
Dresden  nicht  im  Lager  gerückt,  Lacy  auch  nicht.  Daun  ist  krank,  hats  Podagra* 
Sollte  glauben,  Spions  auf  Dippoldiswalde  schicken,  alles  erfahren. a  —  4  Marqnis 
Paulmy  d'Argenson,  der  französische  Botschafter  in  Warschau.  —  5  Fouque"  hatte 
einen  Bericht  des  Oberstlieutenants  d'O  eingesandt,  welcher  meldete:  „Das  meiste 
vom  Laudonschen  Corps  ist  durch,  über  WTartha,  und  soll  das  ganze  Corps  heute 
noch  bei  Neisse  ankommen."  —  6  Vergl.  S.  390. 


393    

12  135-     AU  FELD  -  M ARfiCHAL  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

Au  camp  de  Meissen,  5  juin  1760. 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  Votre  Altesse  m'a  dcrite  du  Ier 
de  ce  raois.  Quoi  qu'il  vous  plait  de  me  dire  au  sujet  du  nombre  des 
forces  que  les  Francais  ont  mises  en  campagne  de  ce  cöte-lä,  je  ne 
saurais  vous  dissimuler  que  je  suis  tres  assurö  que  ce  nombre  ne  va 
qu'ä  110000,  tout  compte  ce  que  vous  avez  vis-a-vis  de  vous,  dont  il 
faut  rabattre  encore  [r]inconvdnient  [que]  les  Francais  sont  Obligos  de 
laisser  en  garnison  ä  Wesel,  Düsseldorf,  Cologne,  Francfort  et  dautres 
places  qu'il  faut  qu'ils  tiennent  occupees,  de  sorte  que  le  temps  et 
l'expörience  vous  en  convaincra  qu'il  ne  leur  reste  pour  agir  en  cam- 
pagne que  80  ou  90000  hommes,  au  lieu  que  j'ai  ici  des  corps  entiers 
d'arme'e  auxquels  je  n'ai  ä  opposer  personne. 

Laudon  s'est  mis  devant  Neisse,  oü  il  s'est  fait  joindre  par  le  corps 
de  Draskowich  de  la  Haute-Silösie.  Je  n'attends  que  mes  10  escadrons 
de  dragons  se  soient  approches, z  et  alors  je  passerai  l'Elbe.  II  est 
certain  que  Daun  n'aimera  pas  de  me  voir  passer  en  Sile'sie;  ainsi  il 
est  ä  parier  cent  contre  un  que  les  choses  en  viendront  ä  une  bataille 
entre  nous,  oü  j'aurai  presque  indispensablement  besoin  des  susdits 
escadrons,  vu  que  je  suis  assez  faible  en  cavalerie  et  que  je  ne  saurais 
autrement  me  soutenir,  ni  exe'cuter  ce  que  je  mddite.  Si  je  ne  rdussis 
pas,  mon  malheur  n  en  deviendra  que  plus  grand  qu'il  n'est  presente- 
ment;  mais,  si  l'ex£cution  est  heureuse,  j'aviserai  alors  ä  ce  qu'il  y 
aura  ä  faire.  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin. 


12  136.     AU  SECRfiTAIRE  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Au  camp  de  Meissen,   5  juin   1760. 

Der  König  dankt  für  Uebersendung  des  dritten  Exemplars  eines  Rexinschen 
Berichts  und  für  die  Beförderung  der  Erlasse  an  Rexin  (Nr.  12088  und  Nr.  12090) 
auf  dem  Wege  Aber  Jassy. 

Je  ne  saurais  vous  cacher  que  vous  vous  prenez  un  peu  stupide- 
ment  sur  la  commission  dont  je  vous  ai  Charge'  de  me  procurer  un  ou 
deux  bons  interpretes  qui  possedent  bien  les  langues  turque  et  polonaise. 
Est-il  possible  que  vous  n'ayez  bien  compris  par  mes  deux  lettres 
anterieures 9  que  je  vous  ai  faites  ä  ce  sujet,  que  ce  sont  des  gens  dont 
je  veux  me  servir  moi-möme,  et  non  pas  pour  mes  emissaires?  et  ne 
pensez-vous  pas  que  vous  6tes  en  correspondance  avec  le  secretaire  du 
Prince3  ä  Jassy,  qui  vous  pourra  servir  en  ceci  et  vous  procurer  fort 
aiseroent  de  ces  gens  qui,   selon  vous,   demeurent  au   delä  et  du  cöte 

1  Vergl.  S.  392.  —  ■  Nr.  12043  und  Nr.  12085.  —  3  Der  F*ret  von  der 
Moldaiu 
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de  Dnieper?  Ainsi  executez  mon  ordre  avec  cette  adresse  qu'il  y  faut, 
et  ne  me  tourmentez  plus  de  vos  lamentations  et  difficultes  frivoles  ä 
cet  objet. 

Je  finis  par  vous  notifier  que  c'est  de  mon  propre  mouvement  que 
j'ai  ddjä  donnd  mes  ordres  au  commandant  de  Glogau  de  relacher  le 
prince  Sulkowsky1  et  de  lui  permettre  de  retourner  en  libertd  chez  lui, 
quoique  contre  un  revers  ou  attestation  par  ecrit  de  sa  raain  propre 
par  laquelle  il  s'engagera,  sur  sa  parole  d'honneur  et  sur  sa  conscience, 
de  ne  vouloir  plus  se  m&ler  d'aucune  affaire,  ni  directement  ni  indirecte- 
ment,  qui  ait  le  moindre  rapport  aux  difffrends  entre  moi  et  mes 
ennemis  prösents,  et  par  consequent  ä  la  guerre  präsente,  mais  se  tenir 
tout  neutre  et  tranquille  ä  ce  sujet. a 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


12  137.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Au  camp  de  Meissen,  6  juin  1760. 

Il  me  semble  ä  prdsent  que  les  desseins  des  Russes  commencent 
de  s'e'claircir,  et,  autant  que  j'en  puis  juger  par  les  nouvelles  ci-jointes,3 
leur  armäe  ne  se  mettra  en  marche  que  le  13  ou  le  14  de  ce  mois. 

Depuis  que  je  vous  ai  e*crit,  il 4  est  amve*  ici  bien  des  changements 
dont  je  veux  vous  rendre  compte,  et  des  arrangements  que  je  suis 
obligd  de  prendre  selon  les  circonstances. 

Premierement,  j'ai  recu  des  lettres  de  Moldavie  par  lesquelles  j'ap- 
prends  que  mes  dgp&ches  les  plus  importantes  doivent  £tre  arrivees  le 
27  [d'avril],  ä  Constantinople.  II  dtait  sür  que,  [sur]  ces  ddpeches-li, 
l'alliance  devait  se  conclure;  or,  si  eile  l'avait  ete\  il  est  tres  certain 
que  Laudon  n'aurait  pas  pdnetrö  en  Sitesie:  d'oü  je  conclus  qu'il  faut 
qu'il  soit  arrive'  ä  Constantinople  quelque  empecheraent  qui  ait  arrite 
cette  affaire-lä,5  de  sorte  que  je  dois,  dans  ce  moment,  pour  le  train 
des  affaires,  agir  comme  s'il  n'y  avait  plus  rien  ä  espe'rer  du  c6tö  de 
a  Porte. 

D'un  autre  cöte*,6  le  prince  Ferdinand  a  trouve*  si  bien  moyen 
d'arröter  les  troupes  des  Cercles  que  le  de'tachement  qu'ils  avaient  pousse 
ä  Naumburg  et  Zeitz,  s'est  retird  en  arriere  ä  Saalfeld;  mes  deux  regi- 
ments  de  dragons  de  l'armee  des  allie's  arriveront  le  11  de  ce  mois  ä 
Leipzig  et  pourront  6tre  le  13  ä  Torgau. 

Daun  a  vis-a-vis  de  moi,  y  compris  ses  grenadiers,  la  valeur  de 
61  bataillons  et  130  escadrons,   dont   il  sera  oblige'  de  laisser  24,  tant 

1  Vergl.  S.  369.  —  a  Befehl  an  den  Vicecommandanten  von  Glogau,  Major 
von  Lichnowsky,  Lager  bei  Meissen  5.  Juni.  —  3  Liegen  nicht  vor.  —  *  Das  fol- 
gende wird,  fast  mit  den  nämlichen  Worten,  am  6.  Juni  auch  dem  Minister  Fincken- 
stein  mitgetheilt.  Vergl.  Nr.  12  138.  —  5  An  Finckenstein  folgt:  „dont  j'ignore  le 
sujet,  n'ayant  pas  pu  avoir  des  lettres  de  latt.  —  6  Im  Concept:  „de  notre  cote*8, 
an  Finckenstein:  „de  ce  cöt6-cia. 
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pour  garder  le  retranchement  de  Plauen  que  la  ville  de  Dresde,  et  40 
escadrons;  reste1  ce  qu'il  peut  employer  de  l'autre  cöte  de  FElbe,  ä 
37  bataillons  et  90  escadrons.  Or  voici,  ä  cette  heure,  comment  je 
raisonne.  Des  que  les  Russes  vous  obligeront  de  quitter  la  Silesie  ou 
ä  marcher  de  l'autre  cöt6  de  1'Oder,  Laudon  mettra  le  siege  devant 
Neisse.  Fouqud  est  dans  l'impuissance  de  s'y  opposer;  vous  aurez 
probablement  assez  d'occupation,  e'tant  obligö  de  vous  opposer  ä  deux 
corpsf  savoir  ä  celui  qui  peut  marcher  sur  Glogau,  et  ä  celui  qui  peut 
marcher  sur  Colberg,  de  sorte  que  je  ne  dois  pas  compter  du  tout  sur 
votre  arme'e.  II  n'y  a,  dans  ce  moment-ci,  aucune  apparence  qu'une 
diversion  favorable  puisse  sauver  Neisse,  or  je  ne  puis  rester  longtemps 
ici;  ila  n'y  a  donc  rien  que  des  hasards,  pour  ne  point  perdre  la 
Sitesie.  Si  je  ne  pense  point  ä  secourir  Neisse,  l'ennemi  marchera  süre- 
ment  sur  Breslau,  et  ce  serait  peut-e*tre  pour  lui  une  affaire  de  quinze  jours. 
Voici  donc,  selon  mon  sentiment,  le  moment  le  plus  favorable  que 
je  trouverai  peut-fitre  dans  la  campagne  pour  agir.  Primo,  parceque 
je  puis  passer  l'Elbe,  sans  craindre  que  les  troupes  de  l'Empire  peuvent 
marcher  sur  Leipzig,  Halle  et  sur  tous  ces  endroits;  en  second  lieu, 
parceque,  laissant  Hülsen  avec  16  bataillons  et  24  escadrons  dans  mon 
camp  retranche  de  Meissen,  il  me  reste  36  bataillons,  2  bataillons 
francs  et  70  escadrons,  avec  lesquels  je  puis  agir  contre  l'ennemi:  or 
donc,  pendant  toute  la  guerre,  nous  n'avons  pas  eu  cette  egalite'  de 
nombre ;  or  donc,  si  je  me  mets  en  marche,  comme  si  je  voulais  prendre 
le  chemin  de  Sitesie,  il  est  indubitable  que  Daun  voudra  s'y  opposer.3 
Si,  ä  cette  occasion-lä,  nous  sommes  heureux,  et  que  nous  nous  ren- 
contrions  en  marche,  et  que  les  Autrichiens  soient  battus,  rien  ne  pourra 
m'empecher  d'aller  au  secours  de  Neisse;  si  j'ai  le  malheur  d'fitre  battu, 
il  nous  arrivera  precisement  un  autre  malheur4  que  j'aurais  essuye',  si 
j'ötais  reste'  dans  l'inaction. 

Je  compte  de  passer  la  ri viere  le  15,  et  je  suis  presque  persuadg 
que  Laudon  ne  mettra  le  siege  devant  Neisse  qu'en  ce  temps-lä,  ou  du 
moins  qu'il  ne  pourra  ouvrir  la  tränende. 

J'ai  cru  vous  mettre  au  fait  de  tout  ceci,  non  seulement  pour  que 
vous  soyez  instruit  des  Operations  que  je  veux  faire,  mais  aussi  pour 
que  vous  puissiez  juger  en  m£me  temps  si  mes  raisons  sont  valables  ou  non. 

Les  Autrichiens  sont  pourtant  entrds  dans  leur  camp  le  ier,  ainsi 
que  je  vous  l'avais  marquö;5  quant  aux  övenements  futurs,  c'est  au 
temps  ä  les  ddvelopper. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusats  eigenhändig.  "  e  Q  e  T 1  C 


i  Das  folgende  bis  „90  escadrons"  fehlt  in  dem  Schreiben  an  Finckenstein.  — 
a  Das  folgende  bis  „la  Silesie41  fehlt -an  Finckenstein.  —  3  An  Finckenstein  folgt: 
„ce  qui  ne  saurait  guere  manquer  d'engager  une  affaire  entre  moi  et  luiu.  — 
4  An  Finckenstein:  il  ne  nous  en  arrivera  precisement  pas  un  autre  malheur  que 
celui  que  j'aurais  etc.    —    5  Vergl.  Nr.  12 133. 
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12  138.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  MAGDEBURG. 

Camp  de  Meissen,  6  juin  1760. 

J'ai  regu  votre  lettre  du  3  de  ce  mois.  Dans  la  Situation  presente 
des  affaires  oü  je  me  trouve,  il  faut  bien  attendre  tranquillement  quel 
sera  le  succes  de  la  ndgociation  avec  la  cour  de  Danemark,1  dont 
cependant  je  ne  me  promets  pas  beaucoup  par  la  faiblesse  de  cette 
cour,  assez  connue,  et  sa  pusillanimite ,  quoique  contre  ses  propres 
intäröts  les  plus  essentiels.  Enfin,  je  m'apercois  de  plus  en  plus  qu'apres 
le  peu  de  succes  que  j'ai  eu  jusques  ä  present  dans  toutes  les  negocia- 
tions  que  j'ai  entamees  pour  m'aider  ä  sortir  d'une  guerre  violente  oü 
j'ai  ete  entraind  par  les  artifices  de  la  cour  de  Vienne,  il  ne  me  reste 
point  d'autre  ressource  qu'en  ma  propre  vertu  et  dans  Celles  dont  le 
Ciel  benira  mes  entreprises. 

Dem  Minister  werden  die  gleichen  Mittheilungen  über  die  Lage  des  Königs 
gemacht,  wie  dem  Prinzen  Heinrich;  vergl.  Nr.   12 157. 

J'ai  cru  devoir  vous   mettre  au  fait   de  tout  ceci,    afin   que  vous 

soyez  informö  des  Operations  que  je   veux   faire,    dont   cependant  vous 

me  garderez  le  secret  le  plus    inviolable,  jusqu'ä  n'en   faire  rien  entre- 

voir  ni  en  communiquer  ä  ame  qui  vive,  sans  exception. 

Nach  der  Ausfertigung.  '  e  Q  e  T 1 C. 

12  139.     AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES.' 

Camp  de  Meissen,  6  juin  1760. 

J'ai  recu  la  d£p£che  que  vous  m'avez  faite  du  23  de  mai  passe. 
Vous  me  ferez  beaucoup  de  plaisir  de  m'informer  exactement,  des  que 
vous  en  serez  instruit  vous-mÄme,  [de]  ce  que  cela  veut  dire  que  les  grands 
armements  que  la  cour  de  Naples  et  d'Espagne  fönt  faire.  Toutes  les 
gazettes  publiques  sont  pleines  de  ceux  que  le  roi  de  Sardaigne  prepare, 
dont,  ä  ce  que  Ton  dit,  la  cour  de  Vienne  marque  beaucoup  d'in- 
quie'tudes. 9 

Quant  ä  mes  affaires  ici,  me  voilä  dans  le  moment  des  plus  grands 
embarras.  II  y  a  un  corps  d'armde  assez  considerable  sous  les  ordres 
du  general  Laudon  qui  se  pre'pare  ä  mettre  le  siege  devant  Neisse.  Je 
suis  force'  par  la  de  tenter  quelque  chose  pour  engager  une  affaire 
de'cisive,  afin  de  me  debarrasser  de  ces  gens  qui  me  pressent  fort  vive- 
ment.  Comment  cela  me  röussira,  voilä  ce  que  je  ne  saurais  pas  vous 
dire  encore. 

1  Vergl.  S.  375.  —  a  Auch  an  Hellen  ergeht  am  6.  Juni  der  Befehl,  ra  be- 
richten, was  er  über  die  Rüstungen  in  Italien  im  Haag  in  Erfahrung  bringen  könne. 
—  In  einem  vorangehenden  Schreiben  an  Hellen  vom  30.  Mai  wird  diesem  der  Auf- 
trag ertheilt,  sich  zu  bemühen,  „pour  me  procurer,  la-bas  oü  vous  fites,  deux  capi* 
taines  avec  quatre  lieutenants  de  bons  et  bien  habiles  artilleurs". 
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II  faut  absolument  qu'il  soit  arrive  quelque  chose  de  fächeux  ä 
Constantinople  qui  ait  anrate  la  conclusion  de  mon  traite. x  Je  n'en 
ai  point  de  lettre  encore,  mais  certaines  circonstances  et  la  grande 
tranquillitd  que  les  Autrichiens  marquent  de  ce  cötd-lä,  me  ie  fait 
juger  ainsi. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


12  140.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  TRESKOW, 

COMMANDANTEN  VON  NEISSE. 

Im  Lager  bei  Meissen,  6.  Juni   1760. 

Ich  habe  Euer  Schreiben  vom  1.  dieses  richtig  erhalten  und  zweifele 
im  geringsten  nicht,  dass,  wenn  es  des  Feindes  Intention  sein  sollte,  die 
Euch  anvertrauete  Festung  zu  belagern,  Ihr  als  ein  rechtschaffener  und 
ehrliebender  Commandant  nebst  denen  übrigen  Officiers  und  der  ganzen 
Garnison  Euch  auf  das  vigoureuseste  und  tapferste  defendiren  und  Euch 
nach  Meinen  vorhin  schon  deshalb  zugesandten  Ordres,  ohne  an  einigen 
Accord  oder  Capitulation  zu  gedenken,  noch  was  davon  zu  hören,  so 
lange  defendiren  werdet,  bis  dass  Ich  Euch  mit  göttlicher  Hülfe,  wie 
gewiss  geschehen  wird,  zum  Secours  komme. 

Ich  werde  deshalb,  sobald  es  die  Umstände  nur  werden  leiden 
wollen,  noch  in  diesem  Monat  von  hier  über  die  Elbe  gehen;  und,  da 
Daun  Mich  nicht  gerne  wird  nach  Schlesien  lassen  wollen,  so  wird  es 
sich  zeigen,  ob  sich  alsdenn  eine  Affaire  engagiren  wird.  Gehet  solche 
sodann  vor  Mich  glücklich,  so  wird  Mich  nichts  hindern  noch  auf- 
halten, dass  Ich  nicht  zum  Succurs  nach  Neisse  eilen  und  kommen 
sollte.  Vor  dem  15.  dieses  wird  der  Feind  wegen  Mangel  von  Canons 
und  andern  Sachen  Neisse  nicht  belagern,  wenigstens  die  Tränendes 
nicht  öffnen  können.  Gehen  hier  die  Sachen  gut,  so  werde  Ich  noch 
im  Monate  Julii  bei  Neisse  sein,  allemal  aber  müsset  Ihr  Euch  auf  eine 
dreimonatliche  Defension  einrichten  und  wenigstens  so  lange  halten,  da 
denn  der  Succurs  inzwischen,  so  wie  es  die  Umstände  nur  werden 
leiden  wollen,  gewiss  kommen  wird.  Lasset  Euch  auch  durch  keine 
tibele  Zeitungen,  so  der  Feind  aussprengen  und  Euch  aufbinden  wollte, 
irre  machen. 

Dass  der  General  Fouqud  dort*  das  Commando  Dragoner  weg- 
gezogen, ist  Mir  gar  nicht  lieb. 

Das  brave  und  rechtschaffene  Verhalten  des  Capitäns  von  Pfuel 
mit  dem  Moseischen  Bataillon3  habe  Ich  mit  vieler  Zufriedenheit  ver- 
nommen, und  avancire  Ich   denselben  deshalb  vorerst  zum  Major,   be- 

«  Vergl.  S.  394.  —  «  Aus  Neisse.  —  3  Treskow  hatte,  Neisse  1.  Juni,  ge- 
meldet, dass  das  Bataillon  auf  dem  Marsch  von  Töppliwode  nach  Heinrichau  (beide 
Orte  nordwestL  von  Münsterberg)  Angriffe  feindlicher  Husaren  und  Dragoner  erfolg- 
reich zurückgewiesen  habe. 
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halte   Mir  auch  vor,    demselben   noch    andere   Marquen  mehr  Meiner 
Gnade  gegen  ihn  zu  geben.  Friderich.« 

Nach  dem  Concept. 

12  141.     AN   DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE- FOUQUß. 

Im  Lager  bei  Meissen,  6.  Juni  1760. 

Ich  habe  Euer  Schreiben  vom  2.  dieses  erhalten  und  zweifele  nicht, 
dass  Euch  Mein  gestriges a  richtig  zugekommen  sein  werde.  Ich  werde 
den  Prinz  von  Holstein-Gottorp  abwarten,  deswegen  nicht  eher  als  den 
15.  dieses  über  die  Elbe  werde  gehen  können. 

Ich  habe  alle  Ursache  zu  soupcpnniren ,  dass  der  Feind  Meinen 
Marsch  nach  Schlesien  wird  hindern  wollen;  da  werde  Ich  also  alle 
Gelegenheit  vorsuchen,  Mich  mit  ihm  zu  engagiren.  Die  Reichstruppen 
seind  noch  zurück  und  noch  nichts  davon  im  Marsch,  also  habe  Ich 
währender  Expedition  nichts  vor  Meine  rechte  Flanque  zu  besorgen. 
Nach  Schlesien  kann  Ich  nicht  kommen,  eher  als  Ich  Mich  nicht  mit 
die  Oesterreicher  geschlagen.  Sie  hier  stehen  zu  lassen,  gehet  gar  nicht 
an,  und  würde  Ich  auf  der  einen  Seite  verderben,  was  Ich  auf  der 
anderen  gut  mache. 

Ich  glaube  nicht,  dass  der  Feind  vor  dem  15.  dieses  wegen  Mangel 
von  Canons  und  andern  Sachen  die  Tränende  vor  Neisse  wird  öffnen 
können,  und  wenn  hier  die  Sachen  gut  gehen,  so  werde  Ich  im  Stande 
sein,  den  4.  oder  den  6.  Julii  ohnfehlbar  bei  Neisse  zu  sein. 

Was  Mir  sonsten  gar  nicht  lieb  ist,  solches  ist,  dass  Ihr  die  in 
Neisse  commandirt  gewesene  200  Dragoner,  wie  Mir  Treskow  schreibet,3 
herausgezogen  habet,  so  nicht  gut  und  Meine  Intention  gewesen  ist, 
dass  solche  beständig  da  bleiben  sollten. 

Ich  adressire  Euch  hierbei  ein  Schreiben  an  den  Generallieutenant 
Treskow,4  und  werdet  Ihr  sehen,  ob  und  wie  Ihr  solches  noch  sicher 
hereinbringen  könnet. 

Zum  Schluss  spricht  der  König  seine  Freude  über  das  Verhalten  des  Haupt- 
manns von  Pfuel  aus  (vergl.  S.  397);  er  habe  ihn  zum  Major  befördert  und  zugleich 
befohlen,  „zu  einigem  Douceur  vor  ihn  500  Rthlr.  an  Euch  zu  adressiren,  die  Ihr 
ihm  denn  auch  nach  Neisse  hinzuschaffen  und  ihm  zustellen  zu  lassen  bemühet 
sein  sollet0. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  T  i  C  h. 

»  In  einem  Schreiben  vom  6.  Juni  an  den  Vicecommandanten  von  Glogau, 
Lichnowsky,  wird  das  durch  ein  Kriegsgericht  über  einen  Unterofficier  wegen  In- 
subordination verhängte  Todesurtheil  bestätigt.  „Im  übrigen,  da  Meine  Zeit  und  Um- 
stände bei  jetziger  Campagne  nicht  wohl  leiden,  in  dergleichen  Sachen  zu  entriren, 
so  dienet  Euch  hierdurch  zu  Eurer  künftigen  Directum,  dass  in  solchen  Vorfallen- 
heiten,  wenn  durch  ein  ordentliches  vereidetes  Kriegesgericht  über  Delinquenten  ge- 
sprochen sein  wird,  Ihr  alsdann  ohne  weitere  Anfrage  bei  Mir  und  sonder  das  Urtel 
an  Mich  zur  Confirmation  einzusenden,  den  Spruch  desselben  nur  sofort  zur  Execution 
bringen  lassen  sollet."  [Berlin.  Generalstabsarchiv.]  —  a  Nr.  12154.  —  3  Bericht 
Treskows,  d.d.  Neisse  1.  Juni,  vergl.  S.  397.   —    *  Nr.   12  140. 
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12  i42.     AU  PRTNCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Au  camp  de  Meissen,  6  juin  1760. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  4  de  ce  mois.  Quant  aux 
affaires  de  Pomdranie,  la  seule  faute  du  general  Forcade,1  ä  ce  qu'il 
nie  paratt,  est  qu'il  s'eparpille  trop,  vu  qu'il  n'est  pas  assez  en  force 
pour  ddtacher. 

Pour  ce  qui  regarde  Laudon,  il  ne  faut  presque  plus  douter  que 
sa  vraie  intention  ne  soit  de  mettre  le  siege  devant  Neisse,  et  je  me 
rapporte  ä  ce  sujet  sur  la  lettre  que  je  vous  ai  faite  aujourd'hui,9  oü 
je  vous  ai  confie*  tout  ce  qui  me  sera  possible  de  faire  dans  la  Situation 
oü  je  me  trouve. 

Le  prince  Sapieha  n'a  point  ä  se  plaindre  de  la  facon  dont  on  a 
agi  ä  Glogau  ä  l'egard  du  sieur  Przyiemsky.3  Celui-ci,  s'dtant  clan- 
destinement  introduit  ä  Glogau,  sans  s' annoncer,  ni  son  nom  ni  sa 
qualitd,  a  fait  l'espion  des  Russes  ä  Glogau,  pourquoi  on  l'y  a  arr£te\ 
J'ai  en  main  des  lettres  interceptees  des  generaux  russes  qui  ne  laissent 
aucun  doute  sur  le  fait,  et  vous  saurez  rdpondre,  mon  eher  frere,  au 
prince  Sapieha  que  ce  n'est  que  la  consideration  personnelle  que  j'ai 
pour  lui,  qui  a  6t6  le  seul  [motif]  pourquoi  j'ai  fait  relächer  cet  homme, 
qui  ä  tout  egard  s'dtait  rendu,  par  le  metier  d'espion  qu'il  faisait,  ä 
mes  ennemis  [et]  ne  pouvait  plus  pr&endre  ä  aucun  menagement,  ni 
pour  sa  naissance  ni  pour  ses  autres  qualitös,  et  auquel,  sans  l'estime 
et  les  egards  que  j'ai  pour  le  prince  Sapieha  et  ä  ce  qui  appartient  ä 
Jui,  on  aurait  pu  faire  de  bon  droit  le  proces  selon  la  rigueur  des  lois. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C. 


j2  143.     AN   DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE -FOUQUfi. 

Lager  bei  Meissen,  7.  Juni  1760. 

Nachdem  Ich  sogleich  Euer  Schreiben  vom  4.  dieses  erhalten,  so  kann 
Ich  Euch  darauf  in  Antwort  nicht  dissimuliren,  wie  Mir  alle  Eure  darin  er- 
wähnte Abmärsche  zu  frühzeitig  und  zu  präeipitiret  vorkommen  und  die 
Sache  verderben  können.4  Dass  Laudon  von  Frankenstein  in  zwei  Märschen 
nach  Breslau  kommen  könne,  ist  nicht  möglich,  und  so  lange  Mein  Bruder, 
des  Prinz  Heinrich  Liebden,  nicht  Schlesien  quittiret  haben  wird,  so  ist 

t  Vergl.  S.  254.  —  «  Nr.  12 137.  —  3  Vergl.  S.  346.  Der  Prinz  Sapieha 
hatte  sich  an  Prinz  Heinrich  mit  der  Bitte  gewandt,  dass  das  Verhalten  des 
Obersten  Hacke  gegenüber  Przyiemsky  einer  Untersuchung  unterzogen  werden  möge. 
—  4  Fouque'  hatte,  Frölichsdorf  bei  Freiburg  4.  Juni,  gemeldet :  „Weil  Ew.  Königl. 
Majestät  mir  zur  Hauptabsicht  recommandirt  haben,  Breslau  zu  decken,  so  kann  ich  hier 
nicht  länger  stehen  bleiben  und  sehe  mich  ohnumgänglich  genöthiget,  den  Posten 
von  Landeshut  an  mich  zu  ziehen  und  diesen  Abend  von  hier  abzumarschiren,  damit 
mir  Laudon  nicht  nach  Schweidnitz  oder  Breslau  zuvorkomme." 
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es  nicht  zu  glauben,  dass  Laudon  was  rechtes  in  Schlesien  unternehmen 
sollte.  Laudon  kann  zwei  Märsche  haben,  um  an  Euch  zu  kommen, 
Ihr  habet  aber  allemal  einen  Marsch  vor  ihn  voraus.  Ich  wünsche  nur, 
dass  dieses  mein  Schreiben  Euch  nicht  zu  späte  komme  und  das  Ver- 
sehen nicht  schon  geschehen  sei;  ein  anders  wäre  noch,  wenn  Ihr  Euch 
noch  bei  dem  Zobtenberg  setztet. 

Wenn  Laudon  auch  nicht  mehr  an  Truppen  hat,  als  wie  in  der 
von  Euch  mit  beigelegten  Liste1  enthalten,  so  kann  Ich  auch  daraus 
nicht  sehen,  dass  er  ein  so  grausam  starkes  Corps  habe. 

Nach  dem  Concept.  F  T  i  d  e  r  i  C  h. 


ia  144.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Au  camp  de  Meissen,  7  juin  1760. 

J'ai  recu  ce  matin  la  lettre  que  vous  nVavez  faite  encore  le  4  de 
ce  mois. 

Pour  cette  fois-ci  Fouque*  s'est  blouse,  et  je  parierais  ma  vie  que 
Laudon  ne  veut  pas  ä  Schweidnitz;  si  jamais  il  avait  eu  ce  dessein,  il 
aurait  d'abord  attaque'  le  poste  de  Landeshut,  qui  lui  est  absolument 
necessaire  pour  un  pareil  dessein,  et  il  se  serait,  d'ailleurs,  epargne*  le 
chemin  ä  Frankenstein,  qui  ne  conduit  du  tout  ä  Schweidnitz.  Je  gage 
presque  de  ma  töte  que  Laudon  en  veut  ä  Neisse,  et  suis  bien  fache* 
que  Fouqud  en  a  retire"  le  ge'ne'ral-  major  Le  Grant.  Aussi  faut-il  que 
Grant,  s'il  est  humainement  possible  encore,  y  retourne  et  tache  de  se 
jeter  encore  dans  Neisse.  Grant  et  le  major-ingdnieur  Leföbvre  y  sont 
absolument  necessaires,  et  mon  ordre  e'tait  que  Grant  devait  rester  ä 
Neisse,  ainsi  qu'il  faut,  ä  moins  d'une  entiere  impossibilite*,  de  s'y  jeter 
encore.  Laudon  n'attend  sürement  que  de  voir  agir  les  Russes;  des 
qu'il  en  aura  avis,  il  se  mettra  devant  Neisse. 

Je  conviens  que  les  circonstances  dans  lesquelles  vous  et  moi  nous 
nous  trouvons,  sont  tr£s  embarrassantes  et  de  sorte  que  la  t6te  me 
tourne  plus  de  trois  fois  par  jour ;  c'est  de  voir  oü  le  plus  grand  malheur 
peut  arriver,  et  de  courir  de  ce  cöte-lä.  Vous  voyez  comment  tout 
ceci  derange  nos  projets  et  nos  affaires;  vous  savez  par  mes  lettres 
d'hier9  le  parti  que  j'ai  pris,  et  je  n'attends  que  l'arrive'e  du  prince  de 
Holstein  avec  ses  10  escadrons.  Vous  pouvez  compter  que,  des  qu'il 
sera  arrive',  je  me  mettrai  en  marche. 

Je  suis  presque  persuadö  que  Laudon  ne  peut  ouvrir  la  tranchöe 
qu'au  15  de  ce  mois  au  plus  tot,  ainsi  j'espere  que  mon  expödition 
viendra  assez  ä  temps,  si  eile  rdussit,  pour  en  procurer  un  effet  desire. 
Je  rassemble  le  rdgiment  de  Zieten  le  13  de  ce  mois  pour  cette  ex- 
pe'dition-lä,  ainsi  je  vous  en  avertis  d'avance  pour  la  sürete  des  courriers. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C 

1  Die  Liste  liegt  nicht  mehr  vor.   —    *  Nr.  12  137  und  Nr.  12 142. 
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12  145-     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  MAGDEBURG. 

Lager  bei  Meissen,  7.  Juni  1760. 

.  .  .  00  viel  sonsten  das  von  .  .  Herrn  von  Knyphausen  an  Ew.  Excel  lenz 
eingesandte  besondere  Postscriptum,  x  davon  die  Abschrift  hierbei  remittire,  anbetrifft, 
da  habe  ich  aus  denen  in  vorangeführtem  königlichen  Schreiben  *  erwähnten  Ursachen 
Bedenken  getragen,  des  Königs  Majestät  vor  mich  etwas  davon  zu  sagen.  Und  da 
der  verlangete  Termin  zur  Prorogation  ohnedem  so  sehr  kurz  ist,  dass  kaum  die  Ant- 
wort darauf  vor  Anfang  des  kommenden  Monates  wird  erfolgen  können,  überdem  ich 
auch  weiss,  dass  des  Königs  Majestät  nach  Dero  gemachten  guten  Dispositionen 
wegen  der  Gelder  gar  nicht  so  verlegen  seind,  dass  es  Deroselben,  auf  solche  kurze 
Zeit  zumalen,  mit  Auszahlung  derer  Subsidien  quaestionis  ankommen  sollte,  so  glaube 
ich,  dass  Ew.  Excellenz  vor  Sich  in  das  bezeigte  Verlangen  des  englischen  Ministere 
werden  condescendiren  und  darunter  conniviren  können,  als  welches  des  Königs 
Majestät  nie  desapprobiren,  vielmehr  Sich  mit  dieser  Kleinigkeit  in  gegenwärtigen 
Umständen  gerne  dispensiret  sehen  werden;  jedoch  dörfte  es  gut  sein,  dass,  wenn 
etwa  das  englische  Ministere  wegen  dieser  Complaisance  ein  Compliraent  machte, 
solches  alsdenn  der  Herr  Baron  von  Knyphausen  auch  nur  bei  der  Privatcorrespon- 
dance  mit  Ew.  Excellenz  Hesse,  und  dann,  dass  Ew.  Excellenz  geruheten,  dem  Herrn 
Geheimen  Rath  Koppen  zu  Berlin  einigen  Part  davon,  sowohl  wegen  der  Münz- 
anstalten, als  auch  dem  Kaufmann  Herrn  Schickler  wegen  der  Übernommenen  Ein* 
ziehnng  dieser  Subsides  zu  geben. 

.  .  .  Das  so  gar  tranquille  Betragen  des  Wpener]  Hofes  und  der  Einmarsch  des 
Laudon  in  Schlesien  bei  Frankenstein  durch  das  Glatzische  nebst  dessen  ganz  ver- 
muthlicheT  Absicht,  Keisse  zu  belagern,  sobald  des  Prinz  Heinrich  Hoheit  Dero 
Marsch  gegen  die  Operationes  derer  Russen  werden  angetreten  haben,  fait3  qne  le 
Roi  envisage  la  negociation  a  Constantinople  autant  que  rompue,  quoique  je  ne 
sois  tout-a-fait  de  ce  sentiment,  mais  bien  que  la  Porte  ait  imagine"  quelques  nou- 
velles  anicroches.  Porter,  qui  a  ecrit  a  cette  occasion  une  lettre  au  Roi,  quoique  de 
fort  vieille  date,  se  doute  fort  de  la  sincente1  du  Grand- Vizir,  qu'il  soupconne  de 
vouloir  tratner  et  amuser,  pour  ne  pas  s'exposer.  Ich  werde  nicht  ermangeln,  zu  seiner 
Zeit  alles  an  Ew.  Excellenz  zu  Übersenden.  .  . 

Les  jours  de  ce  mois,  a  moins  qu'il  n'arrive  dans  peu  de  jours  des  grands 
changements  entre  ci  et  le  15,  seront  tres  critiques.  Dieu  benisse  de  ses  succes  les 
entreprises  du  Roi  et  nous  conserve  sa  personne!  Je  crois  qu'il  hasardera  le  tont 
pour  le  tont;  mais  je  donte  que  Dann  voudra  s'engager,  ä  moins  d'Ätre  presque  sur 
de  son  fait.  .  . 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  Eichel« 


12  146.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE 

An  camp  de  Meissen,  7  juin  1760. 

Je  recxris  dans  ce  moment  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  5  de 
ce  mois.  Je  crois  avoir  tout  Heu  de  me  persuader  que,  pour  cette 
fois-ci,    le  commandant   de   Glogau   s'est  un  peu  precipitö,   en  donnant 

1  D.  d.  London  23.  Mai.  Darnach  hatte  der  Herzog  von  Newcastle  den 
Wunsch  ausgesprochen ,  dass  die  Zahlung  der  Subsidien  an  Preussen  bis  zum  Juli 
verschoben  werde.  —  «  Nr.  12 138.  —  3  Das  folgende  französisch,  weil  chiffrirt. 
Vergl.  S.  366.  Anm.  i. 

Corresp.  Friedr.  IT.    XIX.  26 
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la  nouvelle  de  la  marche  du  gdn&al  Fertnor  ä  Posen  avec  ce  corps 
qu'il  commande.  Vous  savez  que  toutes  les  nouvelles  que  j'ai  de  Prusse 
et  que  je  vous  ai  toutes  communiquöes ,  sont  d'accord  sur  cet  article 
que  les  troupes  russes  ne  sauront  se  mettre  en  marche  que  le  15  de 
ce  mois  au  plus  tot.  Cependant,  comme  vous  fites  plus  proche  sur  les 
lieux,  pour  avoir  des  nouvelles  plus  precises  que  moi,  il  faut  bien  que 
vous  en  soyez  mieux  instruit  pour  prendre  vos  resolutions  en  consi- 
quence,  auxquelles  je  ne  saurais  qu'applaudir. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C. 


12147.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  ZASTROW, 
COMMANDANTEN  VON  SCHWEIDNITZ. 

Lager  bei  Meissen,  8.  Juni  1760. 

Ich  habe  Euer  Schreiben1  r[ichtig]  erhalten,  und  ist  es  Mir  ganz 
lieb  gewesen,  dass  Ihr  Mir  die  jetzt  dort  seindfe]  Umstände  melden 
wollen.  Sollte  der  Feind  es  auf  Schweidnitz  gemünzet  haben,  so  bin 
Ich  zum  Voraus  von  Euch  persuadiret,  dass  Ihr  die  Festung  als  ein 
rechtschaffener,  Ehr1  und  Reputation  liebender  Commandant  defendiren 
und  nichts  darunter  unterlassen  werdet,  was  die  Pflicht  und  Devoir 
eines  braven  Mannes  erfordert  und  Euch  Ehre  machen  kann,  ohne  an 
einiges  Capituliren  zu  gedenken. 

Nach  dem  Concept.  F  T  i  d  e  T  i  C  h. 

12  148.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Au  camp  de  Meissen,  9  juin  1760. 

J'ai  re$u  aujourd'hui  matin  la  lettre  du  6  que  vous  m'avez  faite. 
J'ai  ecrit  justement  dans  le  m&me  sens  au  general  Fouque  sur  la 
demarche  qu'il  a  pretendu  faire,*  que  vous  vous  en  fites  explique  dans 
votre  lettre,  et  j'ai  marque'  ä  Fouque"  que  son  dessein  etait  tout-ä-fait 
preeipite'  et  prämature  ä  tous  egards.  II  faut  ä  Laudon  trois  marches 
pour  arriver  ä  Breslau,  au  lieu  que  Fouque,  lä  oü  il  campe,  n'en  a 
que  deux,  et,  par  consdquent,  certainement  une  marche  d'avance. 

Ce  que  vous  me  dites  du  mauvais  train  des  affaires  en  Pome'ranie, 
c'est  que  j'ignore  absolument,  n'ayant  point  eu  de  nouvelles  de  ce  pays- 
lä,  hormis  ce  que  vous  m'en  avez  ecrit  en  dernier  Heu. 

Je  prepare  ä  prdsent  tous  mes  arrangements  pour  passer  l'Elbe  le 
15  de  ce  mois.  Les  mauvaises  circonstances  oü  nous  sommes  tous 
actuellement ,   demandent,    tant  de  mon  c6te   que   du  vötre,   que  nous 

1  D.  d.  Schweidnitz  2.  Juni.  —  Auf  derfc  Rückseite  des  Schreibens  von  Zastrow, 
auf  der  auch  das  oben  abgedruckte  Concept  steht,  findet  sich  ausserdem  die  eigen- 
händige Weisung  des  Königs  :  „Von  hier  wird  wohl  die  beste  Hülfe  dort  hinkommen 
müssen,  worauf  auch  schon  gearbeitet  wird."    —     a  Vergl.  Nr.  12  143. 
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nous  battions  avec  un  des  ennemis  vis-ä-vis  de  nous,  afin  d'empficher 
l'autre  de  faire  plus  de  progr&s.  Si  le  Ciel  b£nit  ces  entreprises,  nous 
avons  de  l'espärance  de  sortir  de  notre  mauvais  gtat,  ainsi  qu'il  ne 
nous  reste  aucun  autre  moyen  que  de  travailler  ä  nous  ddfaire  de  Tun 
des  ennemis,  pour  dcarter  l'autre.  Sil  y  a  moyen  que  vous  entamiez 
celui  de  Posen,  m&me  preförablement  ä  celui  de  Colberg,  ce  serait  une 
tres  bonne  affaire.  Vous  conviendrez  donc  sur  tout  ceci  que  Ton  se 
trouve  dans  une  teile  Situation  oü  l'on  est  forcd  d'entreprendre  une 
afiaire  d&isive,  bon  gre  mal  grö  qu'on  en  ait,  et  d'abandonner  le  reste 
au  hasard. 

Au  surplus,  d£s  que  je  verrai  la  tournure  que  les  choses  prendront 
ici,  je  n'aurai  rien  de  plus  pressö  que  de  vous  en  avertir,  ä  moins  que 
l'ennemi  ne  nous  coupe,  comme  autrefois,  toute  communication  par  ses 
troupes  l£g&res  et  de  pareille  vermine. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


12  149.    AU  FELD-MARfiCHAL  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

Au  camp  de  Meissen,  9  juin  1760. 

J'ai  €x€  vivement  touch£  de  reconnaissance  au  sujet  de  la  com- 
munication que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  par  votre  lettre  du  5 
de  ce  mois,  touchant  les  arrangements '  que,  de  concert  avec  M.  le 
Duc  regnant  votre  fr£re,  vous  pensez  de  prendre  pour  couvrir  ses 
fitats  du  cötd  de  Nordhausen  et  pour  mettre  obstacle,  autant  qu'il  se 
peut,  en  m&me  temps  ä  ce  que  les  troupes  ennemies  ne  sauraient 
ravager,  comme  l'ann£e  passde,  mes  fitats  de  Mansfeld  et  de  Halber- 
stadt. a  Le  projet  m'en  parait  beau  et  trfcs  bien  pensd,  mais  il  me  vient 
justement  dans  la  circonstance  oü  je  suis  de  faire  mes  arrangements 
pour  passer  ä  l'autre  rive  de  l'Elbe,  sans  abandonner  cependant  Meissen 
ni  mon  camp  retranche  ici,  oü  je  laisserai  le  lieutenant-gdndral  Hülsen 
avec  quelque  corps.  Pour  ce  qui  regarde  la  garnison  präsente  de 
Magdeburg,  je  serais  bien  en  peine  d'en  retirer  quelques  troupes.  II 
n'y  a  lä  que  2  bataillons  assez  faibles  avec  un  bataiilon  de  milices, 
qui  ont,  outre  le  service  ordinaire,  ä  garder  les  900  officiers  prisonniers 
de  guerre  des  Autrichiens  et  des  Cercles,  et  un  millier  de  soldats  [com- 
muns]  prisonniers.  Aupr&s  de  Leipzig  je  n'ai  que  le  g6n£ral  -  major 
Salenmon  avec  un  bataiilon  franc  et  2  escadrons  de  hussards.  Voilä 
tout  ce  que  j'ai  pu  laisser  dans  ces  contrtfes. 

1  Prinz  Ferdinand  beabsichtigte,  ein  Corps  von  2000  Mann  theils  aus  seiner 
Armee,  theils  aus  Milizen  von  Hannover  und  Braunschweig  zu  bilden,  welches  ge- 
nügen würde,  um  Mansfeld  und  Halberstadt  zu  decken,  „pour  peu  qu'il  plaise  ä 
Votre  Majeste'  de  faire  marcher  pour  ce  m£me  but  quelque  dltachement,  que  Votre 
Majeste"  pourrait  peut-Stre  tirer  de  la  garnison  de  Magdeburg".   —   *  Vergl.  S.  385. 
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De  ces  petites  choses  Votre  Altesse  saura  juger  combien  ma  Situa- 
tion est  plus  mauvaise  que  peut-fitre  vous  ne  vous  i'fites  representee. 
Je  nie  vois  forcrj  d'engager  quelque  affaire  decisive  ä  tout  prix,  pour 
arriver  assez  ä  temps  dans  la  Silesie,  oü  Laudon  est  entrg  avec  une 
armee  que  vous  pouvez  süremerit  croire  forte  de  50000  hommes,  et 
oü  il  menace  de  mettre  le  siege  devant  Neisse  et,  en  apres,  devant 
Breslau  ou  Brieg  ou  peut-dtre  Schweidnitz,  tandis  que  mon  frere  est 
oblige  de  marcher  contre  l'armde  russienne  qui  veut  agir  en  deux  corps, 
Tun  pour  attaquer  Glogau,  lautre  pour  faire  le  si&ge  de  Colberg. 

Voilä  en  peu  ma  Situation  prösente,  et  vous  pouvez  croire  que 
souvent  je  ne  sais  oü  donner  de  la  t&te.  II  me  raanque  partout  assez 
de  troupes  pour  m'opposer  sufäsamment  partout  aux  forces  des  ennerois, 
partout  en  forces  considerablement  superieures  et  qui,  d'ailleurs,  com- 
mencent  cette  annäe-ci  leurs  efforts  contre  moi  en  m&me  temps.  Dans 
quinze  jours  d'ici  vous  aurez  plus  de  nouveiles  de  ma  destinle. 

Je  ne  saurais  finir  ma  lettre,  sans  vous  remercier  d'avoir  eu  l'atten- 
tion  de  tenir  jusqu'ä  present  1' arm  de  des  Cercles  en  echec  pour  n'oser 
remuer  du  pays  de  Bamberg,  sans  quoi  ma  Situation  aurait  fite  tout-ä- 
fait  accablante.  Fr  id  er  ich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.   Grossen  Generaistahs  m  Berlin. 


12150.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[Au  camp  de  Meissen,  9  jain  1760.]« 

Mes  nouveiles  disent  toutes  que  le  gros  corps  des  Russes  doit 
marcher  sur  Glogau  et  qu'un  d&achement  de  10  000  reguliere  et  de 
1 2  000  cosaques  doit  marcher  sur  Colberg.  Votre  intention  etait  de 
tomber  sur  un  de  ces  corps  et  de  battre  ainsi  les  troupes  de  1'ennemi 
en  detail.  Forcade  n'est  point  fait  pour  avoir  le  commandement  sur 
un  pareil  corps,  il  manque  de  rdsolution ; a  Goltze  vaudrait  mieux  pour 
cela.  Et,  d'ailleurs,  les  regiments  qui  sont  lä-bas,  sont  tous  rapiecetes; 
ils  pourront  servir  m61es  avec  les  autres,  mais  seuls  ils  s'en  acquitte- 
ront  mal. 

Voilä  mes  petites  rdflexions.  II  faudrait  un  bon  ingenieur  ä  Glogau, 
cela  sera  absolument  ne'cessaire.  Je  passerai  l'Elbe  le  15,  et  je  serai 
oblige  de  rrT abandonner  aux  grandes  aventures,  au  hasard  de  tout  ce 
qui  pourra  en  arriver;  ä  des  maux  däsespere's  il  faut  des  remedes  de 
la  m&me  nature. 

Je  ne  vous  entretiens  pas  de  tous  mes  embarras,  mais  je  vous 
assure  que  je  ne  suis  pas  sur  un  lit  de  roses.    Le  Ciel  nous  assiste,  car 

x  Das  Datum  nach  der  Ausfertigung.  In  der  Ausfertigung  wird  Eingangs  der 
Empfang  des  Berichtes  vom  7.  Juni  bestätigt.  —   *  Vergl.  S.  399. 
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la  prudence  humaine  se   trouve   trop  courte   dans  des   situations    aussi 
cruelles  et  de'sespere'es  que  Test  la  nötre.  Federic 

Voici  des  nouvelles  des  Russes. x 

Federic. 
Forcade  a  la  peur  au  ventre. 

Das  Haopuchreiben  nach  dem  eigenhändigen  Concept.    Die  Zusätze  eigenhändig  auf  der  im 
dbrigen  chifTrirten  Ausfertigung. 


12  151.     INSTRUCTION  UND  DISPOSITION  VOR  DEN 
GENERALLIEUTENANT  VON  HÜLSEN.  * 

Im  Lager  bei  Meissen,  9.  Juni  1760. 

Der  Generallieutenant  von  Hülsen  wird  das  Lager  von  Meissen 
den  15.  dieses  Monates  occupiren.  Er  muss  deshalb  um  2  Uhr  von 
die  Katzenhäuser  links  abmarschiren  und  sich  in  das  Lager  setzen.  Er 
muss  deshalb  auch  alle  seine  detachirte  Posten  zu  Döbeln  und  der 
Orten  mehr  an  sich  ziehen  und  den  14.  dieses  Nachmittages  alle  Posten, 
davon  Ich  ihn  die  Liste  geben  werde,  ablösen  lassen,  auf  dass  Mein 
zweites  Treffen  Nachmittages  auch  über  das  Wasser  gehen  und  Mir 
folgen  könne,  dazu  sich  das  Regiment  von  Goltze  mit  anschliessen  muss. 
Die  2  Bataillons  von  Haussen  werden  denselben  Tag  von  Riesa  und 
von  Strehla  abmarschiren  und  hier  zu  ihm  stossen. 

Was  wegen  Besetzung  des  Lagers  allhier  zu  beobachten  ist,  des- 
halb werde  Ich  Selber  mit  ihm  sprechen. 

Alle  Espions,  so  wir  hier  haben  und  die  uns  Dienste  thun,  werden 
ihm  abgegeben  werden,  ingleichen  wird  er  auch  die  Correspondance 
mit  dem  Generalmajor  Salenmon3  unterhalten  müssen. 

Den  17.  dieses  werde  Ich  hier  von  der  Elbe  abgehen  und  überall 
ausbringen  lassen,  dass  Mein  Dessein  sei,  ein  starkes  Corps  nach  Schle- 
sien zu  schicken.  Da  Ich  glauben  muss,  dass  Daun  solches  nicht  wird 
leiden  wollen,  so  hoffe  Ich,  dass  Daun  zu  dem  Lacy  mit  einem  guten 
Theil  der  feindlichen  Armee  wird  stossen  und  nicht  mehr  als  20  Ba- 
taillons im  Lager  und  bei  Dresden  wird  stehen  lassen  wollen,  da  Ich 
denn  Gelegenheit  suchen  werde,  auf  dem  Marsch  den  Daun  auf  eine 
oder  die  andere  Art  zu  attaquiren.  Sollte  es  aber  sein,  dass  der  Feind 
bei  Reichenberg4  stehen  bliebe,  so  werde  Ich  Mich  gezwungen  sehen, 
den  Feind  in  seinem  dasigen  Lager  zu  attaquiren  und  mit  Meinen 
Märschen  ihn  in  den  Rücken  oder  in  die  Flanque  zu  kommen.  Weil 
Mir  aber  bei  allen  diesen  Umständen  Zeitungen  und  Nachrichten  zu 
haben,  das  allernothwendigste  ist,  damit  Ich  weiss,  wornach  Ich  Mich 
zu  richten  habe,    so   wird   der  General  Hülsen   alle  Mühe  anwenden, 

»  Liegen  nicht  bei.  —  »  Die  Berichte  des  General  Hülsen  aus  dem  Juni  sind 
datirt  vom  1.  bis  17.:  Katsenhäuser  (vergl.  S.  392),  vom  19.  bis  29.:  Proschwits 
(nördlich  von  Meissen).  —   3  Vergl.  S.  403.  —  4  NordwestnördL  von  Dresden. 
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durch  Espions,  durch  Patrouillen  und  durch  sonst  alle  ersinnliche  Mittel 
zu  erfahren,  auf  welcher  Seite  der  Eibe  der  Feind  seine  Forces  ziehen 
wird.  Denn  sollte  der  Feind  gegen  alles  Mein  Vermuthen  sich  dies- 
seits der  Elbe  herüberziehen,  so  kann  Ich  ihn,  den  General  Hülsen,  all- 
hier  nicht  alleine  exponiren  und  stehen  lassen,  so  nicht  möglich  ist, 
sondern  werde  gezwungen  sein,  andere  Maassregeln  nach  des  Feindes 
Mouvement  zu  nehmen.  Sollte  es  aber  auch  sein,  dass  der  Feind  sich 
bornirete,  die  Stadt  Dresden  alleine  stark  besetzet  zu  lassen  und  mit 
dem  ganzen  Ueberrest  seiner  Forces  über  die  Elbe  zu  gehen,  so  wird 
der  General  Hülsen  in  diesem  Lager  den  Obristen  von  Linden  mit 
5  Bataillons  und  das  Freibataillon,  auch  300  Husaren  lassen,  womit  die 
Stadt  und  das  Retranchement  gegen  eine  feindliche  schwache  Garnison 
genug  kann  besetzet  bleiben.  Er,  der  General  von  Hülsen,  aber  muss 
mit  dem  Ueberrest  seines  Corps  über  die  zwei  Brücken  zu  Mir  stossen. 
Es  muss  aber  kein  Mouvement  geschehen,  ehe  und  bevor  man  nicht 
recht  gewiss  weiss,  was  wirklich  der  Feind  machet;  vielmehr  ist  dieses 
eine  Gelegenheit,  da  man  sich  nicht  übereilen,  sondern  mit  einer  zu- 
verlässigen Gewissheit  agiren  muss. 

Nach  dem  Concept.  F  T  i  d  e  r  i  C  h. 

12  152.     AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE  -  FOUQUfi. 

Im  Lager  bei  Meissen,   10.  Juni1  1760. 

Ich  habe  Eure  beide  Schreiben  vom  5.  und  6.  dieses  nebst  allen 
deren  Beilagen  heute  früh  richtig  erhalten.»  Ich  kann  darauf  nicht 
umhin,  Euch  in  Antwort  zu  geben,  wie  Ich  aus  allen  darin  angerührten 
Umständen  dennoch  noch  nicht  begreife,  warum  Ihr  auf  einmal  ganz 
gtgen  Breslau  zurückgelaufen  seid,3  da  doch  nach  anliegendem  Original- 
bericht der  Feind  sich  bei  Weidenau  und  der  Orten  verschanzen  und 
also  nicht  so  sehr  pressiren  muss. 

Alle  drei  Commandanten  zu  Glatz,  Schweidnitz  und  Neisse  bilden 
sich  ein,  dass  nach  ihren  Nachrichten  an  Euch  jeder  von  ihnen  be- 
lagert werden  wird,  welches  jedoch  nichts  ist,  und  will  Ich  allemal 
darauf  wetten,  dass  es  Glatz  oder  aber  Neisse  ist,  so  der  Feind  zu  be- 
lagern intendiret.  Ich  glaube  aber  noch  beständig,  dass  es  auf  Neisse 
gemünzet  ist;  daher  Ihr  Meine  deshalb  Euch  vorhin  geschriebene  Prä- 
cautiones  wegen  des  Generalmajors  Le  Grant4  bei  Leibe  nicht  ver- 
säumen müsset. 

Hätte  der  Feind  eine  andere  Absicht  als  auf  Neisse,  wozu  hätte 
er  den  grossen  Convoi,  so  nach  des  Obristlieutenants  d'O  Nachricht 
über  Tribau5  durch  Mähren  über  Jägerndorf  gehen  soll,  nöthig?    Dass 

x  Vom  10.  Juni  ein  Schreiben  an  d'Argens  in  den  CEuvres,  Bd.  19,  S.  176.  — 
»  Die  Beilagen  liegen  nicht  mehr  vor.  —  3  Vergl.  S.  402.  —  *  Vergl.  S.  400.  — 
5  Böhmisch-Tribau,  sttdostsüdl.  von  Wildenschwert  in  Böhmen. 
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Laudon  so  grade  nach  Breslau  gehen  sollte,  dazu  ist  gar  keine  Apparence, 
und  wenn  er  es  auch  hätte  thun  wollen,  so  würde  Mein  Bruder,  der 
Prinz  Heinrich,  es  nicht  gelitten  haben  und  zu  Euch  gestossen  seind, 
um  den  Feind  zu  schlagen. 

Meine  einzige  Consolation  ist,  dass,  wenn  Laudon  Neisse  oder 
Glatz  belagert,  er  vor  dem  20.  dieses  nicht  anfangen  kann,  welches  Mir 
noch  etwas  Zeit  giebet. 

Wie  Ich  Euch  schon  geschrieben  habe,  so  geheich  den  15.  dieses 
über  die  Elbe.  Hierbei  könnet  Ihr  begreifen,  dass  Ich  aus  Sachsen 
nicht  eher  weg  kann,  bis  Ich  den  Feind  geschlagen  habe.  Also  gebe 
Ich  Mich  die  Zeit  dazu  bis  zum  25.  dieses,  um  zu  sehen,  wo  Ich  den 
Feind  am  ersten  und  am  besten  beikommen  und  auf  die  Haare  gehen 
kann.  Sollte  es  sein,  dass  Ich  an  einem  oder  andern  Orte  mit  dem 
Feinde  eine  Action  habe  und  derselbe  geschlagen  wird,  so  werde  Ich 
Mich  sofort  mit  ein  30  Bataillons  und  ein  60  Escadrons  nach  Schlesien 
tourniren,  da  Ihr  dann,  es  mag  auch  der  Feind  daselbst  einen  Ort  be- 
lagern, welchen  er  wolle,  sehen  müsset,  gegen  das  Gebirge  mit  Eurem 
unterhabenden  Corps  zu  Mir  zu  stossen,  damit  wir  alsdenn  zusammen 
gegen  den  Feind  agiren.  Ihr  müsset  in  solchem  Fall  vor  Mein  Corps 
für  etliche  30000  Mann  nothwendig  auf  6  oder  auf  9  Tage  Brod 
schaffen. 

Wenn  der  Feind,  wie  Ich  glaube,  Neisse  belagert,  so  kann  aller 
dieser  Vorrath  in  Schweidnitz  gebacken  werden,  alles  aber  wegen  dieses 
Vorrathes  von  Brod  muss  von  Euch  so  arrangiret  werden,  dass,  wenn 
Ich  mit  Meinem  Corps  dort  an  die  Grenze  komme,  Ich  das  Brod  so- 
gleich bekommen  kann.  Ihr  müsset  Euch  nach  vorstehendem  allen 
wohl  dirigiren. 

Nach  dem  concept.  Friderich. 


12  153.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  LATTORFF, 

COMMANDANTEN  VON  COSEL. 

Lager  bei  Meissen,  10.  Juni  1760. 

Es  seind  Mir  bisher  alle  Eure  Berichte,  sowie  auch  der  vom  1. 
dieses,  richtig  eingeliefert  worden,  und  danke  Ich  Euch  auf  das  gnädigste 
für  die  Mir  darin  communicirte  Nachrichten,  so  alle  ihren  guten  Grund 
haben,  wiewohl  die  Sachen  mit  dem  Laudon,  wie  Ihr  schon  wissen 
werdet,  jetzt  sich  geändert  und  eine  andere  Tour  genommen  haben,1 
so  dass  ersterer  Glatz  oder  Neisse  zu  belagern  menaciret,  sobald  Mein 
Bruder,  der  Prinz  Heinrich,  wird  aus  Schlesien  marschiren  müssen,  um 
denen  Russen  entgegenzugehen. 

Alle  Eure  sonst  gemeldete,   dort  gemachte  Dispositiones  approbire 

1  Vergl.  S.  362. 
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Ich   sehr,   und  sollet  Ihr   mit   Euren   Berichten   auf  die   bisherige    Art 
continuiren.  Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  KriegsarchiT  des  König!.  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin. 


12  154.  AU  SECRETAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Hellen  berichtet,  Haag  3.  Juni : 

„Je  fis  hier  une  visite  au  marquis  de  Grimaldi,  et,  le  trouvant  seul  pour  la 
premiere  fois  depuis  son  arrivle  ici,  il  commenca  ä  me  parier  de  la  Situation  presente 
des  affaires  et  nommement  de  tous  les  pourparlers  qui  se  sont  passes  au  sujet  d'une 
paix  slparee  entre  l'Angleterre  et  la  France,  ainsi  que  touchant  l'inclusion  de  Votre 
Majeste  dans  cette  nlgociation.  II  en  est  entierement  au  fait  et  m'assure  avotr  m^me 
la  copie  des  ordres  qui  avaient  6t6  adressls  au  comte  d'Affry,  et  de  ses  rapports  a 
ce  sujet.  II  m'assure  que  la  France  avait  la  plus  grande  envie  du  monde  de  la 
paix,  mais  qu'il  paraissait  qu'on  ne  s'ltait  pas  bien  entendu ;  qu'on  avait  insist£,  de 
la  part  de  1'Angleterre,  que  la  France  d&laräl  avant  tout  de  vouloir  abandonner 
entierement  ses  allies,  ce  qui  ne  se  pouvait  guere,  sans  se  couvrir  d'infamie;  mais 
qu'elle  offrait  presque  1' äquivalent  et  des  effets,  au  lieu  de  paroles,  c'est-a-dire,  de 
ne  plus  assister  les  ennemis  de  Votre  Majestl,  excepte*  de  fouroir  ä  la  cour  de  Vienne 
le  contenu  de  son  premier  engagement,  les  24000  bommes  ou  6  millions  de  livres; 
de  ne  plus  remplir  les  autres  engagements  qu'elle  avait  contractu  du  depuis  avec 
cette  cour ;  de  ne  fournir  rien  ä  la  Russie,  la  Suede  et  plusieurs  princes  d'Allemagne. 
Qu'elle  s'engageait  formellement  a  tout  cela;  qu'elle  retirerait  ses  troupes  d'Alle- 
magne, auxdits  24000  hommes  pres;  qu'il  ne  souffrirait  mime  aucune  difficulte  de 
faire  evacuer  les  £tats  de  Votre  Majeste*  de  ce  c6t6-ci,  comme  une  suite  de  sog 
accommodement  particulier  avec  le  roi  [d']Angleterre ,  llecteur  de  Hanovre,  tandis 
que  l'Angleterre  serait  la  mattresse,  en  retirant  Igalement  l'armee  alliee,  de  remplir 
ses  autres  engagements  et  de  payer  m£me  quelques  subsides  de  plus,  pour  mettre 
Votre  Majeste  a  meme  de  resister  au  reste  de  Ses  ennemis  dont  le  nombre  diminuerait 
d£ja  de  beaucoup  par  la.  Le  ministre  d'Espagne  ajouta  qu'il  croyait,  quant  a  lui, 
que  Votre  Majeste  aurait  trouv^  forte ment  Son  compte  a  un  pareil  arrangement,  anssi 
bien  d'abord  que  surtout  par  ses  suites,  d'autant  plus  que  la  France  sentirait  fort 
bien  qu'il  n'&ait  nullement  de  son  inte>6t  que  Votre  Majeste  füt  6cras£e. 

Je  lui  rlpliquai  que  j'aurais  souhaite"  que  la  France  eüt  tenu  pareil  langage 
pendant  1' hiver,  qu'il  me  semblait  qu'elle  n  avait  parle'  jamais  si  clairement,  en  lui 
demandant  si  Ton  pouvait  tabler  sur  ce  qu'il  me  disait.  II  me  repliqua:  »Si  voos 
et  l'Angleterre  voulez  traiter  avec  la  France  a  ces  conditions,  je  me  fais  fort  de  faire 
venir  un  pllnipotentiaire  francais  secret  ici  qui  les  signera  avec  le  ministre  d'Angle- 
terre.«  II  m'a  confil,  au  reste,  sous  le  sceau  du  secret,  que  le  comte  de  Fnentes 
avait  ordre  de  s'expliquer  de  meme  en  Angleterre,  si  on  lui  en  parlait,  et  d'ajonter 
en  propres  termes  que  le  duc  de  Choiseul  lui  avait  dit  que,  si  l'Angleterre  voulatt 
faire  traiter  sur  ce  pied,  il  enverrait  tout  de  suite  un  plenipoteniiaire  ou,  si  M.  Vorke 
le  voulait,  il  viendrait  lui-mgme." 

Camp  de  Meissen,  10  juin  1760. 

Der  König  bestätigt  den  Empfang  des  Berichtes  vom  3.  Juni  und  eines  gleich- 
zeitig übersandten  versiegelten  Packets,  welches  der  russische  Gesandte  Golowkin  an 
Hellen  hatte  gelangen  lassen,  und  welches  das  Johanniterkreuz  des  verstorbenen 
Grafen  Bestushew  enthielt. 

Quant  ä  la  conversation  que  vous  avez  eue  avec  le  marquis  de 
Grimaldi,  j'ai  dte  bien  aise  des  ouvertures  qu'il  vous  a  faites  et  des 
lumi&res  qu'il  a  rgpandues   sur  tout  ce  qui  regarde  les  intentions    de  la 
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France  pour  parvenir  ä  une  paix  s£parde  avec  1'Angleterre  ä  mon  in- 
clusion.  J'ignore  parfaitement  si  la  France  a  fait  faire  1' hiver  passe  ä 
1'Angleterre  des  conditions  acceptables  de  celle-ci  pour  ce  qui  concerne 
leurs  possessions  aux  Indes  et  leurs  diförends  de  commerce;  mais  je 
dois  supposer  que,  si  la  France  en  a  fait  faire,  que  le  ministere  anglais 
ne  les  a  trouve*  du  tout  acceptables  et  nullement  proportionndes  aux 
avantages  que  1'Angleterre  a  eus,  surtout  l'anne*e  passöe»  sur  les  Francais, 
et  qu'on  a  mis  les  choses  ä  un  trop  haut  prix.  II  faut,  d'ailleurs,  vous 
dire  que  vous  avez  eu  beaucoup  de  raison  ä  repondre  au  marquis  de 
Grimaldi  que,  si  la  France  eut  tenu  pendant  l'hiver  un  pareil  langage 
et  s'etait  expliquee  si  clairement  que  ce  ministre  l'a  fait  dans  son  en- 
tretien  avec  vous,  il  ne  fallait  presque  pas  douter  que  cette  affaire-la 
aurait  6i6  bien  plus  avancee  qu'elle  ne  Test  actuellement. 

Cependant,  selon  mon  intention,  vous  devez  tächer  ä  faire  expliquer 
ce  ministre  avec  M.  Yorke,  afin  de  les  mettre  tous  deux  en  Conference 
ensemble  sur  ce  sujet,  pour  entendre  au  moins  de  quelle  facon  il  s'ex- 
pliquera  avec  celui-ci  et  s'il  y  aura  moyen  de  remettre  cette  affaire 
en  train. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


12  155.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Camp  de  Mcisscn,   10  juin  1760. 

Dem  Gesandten  wird  eine  chiffrirte  Abschrift  des  Hellenschen  Berichts  vom 
3.  Juni  ttbersandt  und  ihm  zugleich  von  der  Antwort  des  Königs  an  Hellen  (Nr.  12  154) 
Mittheilung  gemacht. 

Je  laisse  ä  votre  pen£tration  quel  usage  vous  saurez  faire  de  tout 
ceci  aupres  de  M.  Pitt  et  des  autres  ministres  anglais.  Je  veux  bien 
vous  dire,  quoiqu'encore  en  secret  et  pour  votre  direction  seulement, 
que,  pourvu  que  la  paix  avec  1'Angleterre  saurait  se  faire  avec  la 
France  ä  mon  inclusion  expresse,  je  n'y  mettrais  pas  d'obstacle,  pour 
cette  seule  condition  que  la  France  fournit  1' äquivalent  en  argent  de 
24000  hommes  ä  la  reine  de  Hongrie,  mais  toujours  ä  la  condition 
expresse  que  1'Angleterre  de  sa  part  resterait  entierement  la  maitresse 
de  disposer  librement  de  toute  l'armee  alliee  en  faveur  de  ses  allies 
en  AHemagne  contre  les  puissances  ennemies  qui^ne  voudraient  pas 
souscrire  ä  la  paix.  Voilä  cependant  ce  que  je  ne  vous  dis  [que]  pour 
votie  unique  direction  et  afin  que  vous  y  songiez  fort  mürement  si,  le 
cas  existant,  vous  croyez  qu'il  serait  convenable  d'en  faire  usage  ou  non. 

Enfin,  quelle  belle  perspective  que  ces  ouvertures  du  marquis  de 
Grimaldi  sauraient  donner  pour  le  re'tablissement  de  la  paix,  je  crois 
toujours  que  cela  viendra  trop  tard  et  que  les  coups  decisifs  seront 
donnds,  avant  que  ces  propositions  pourront  Ätre  remises  sur  le  tapis 
et  ajustdes.     Car  je  ne  veux  point  vous  laisser  ignorer  que  le  ge'ne'ral 
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autrichien  Laudon  est  entrd  depuis  peu  avec  un  corps  ä  pen  pres  de 
50000  hommes  dans  ma  Silesie,  oü  il  menace  de  mettre  le  siege  ou 
devant  Neisse  ou  devant  Glatz,  des  que  mon  frexe,  le  prince  Henri, 
sera  oblige  de  sortir  de  la  Silesie  pour  marcher  avec  son  armee  contre 
l'arm£e  russe,  qui  s'assemble  et  qui,  autant  qu'on  en  apprend,  ira  agir 
en  deux  corps,  Tun  pour  assieger  Colberg  et  l'autre  pour  marcher  vers 
Glogau.  Comme  je  n'ai  pas  ä  present  un  corps  des  troupes  assez  en 
force  en  Silesie  pour  l'opposer  efficacement  aux  entreprises  de  Laudon, 
et  que  les  susdites  forteresses  m'importent  trop  pour  les  laisser  prendre 
ä  l'ennerai,  il  faut  bien  que  je  songe  ä  les  secourir  a  temps.  C'est  en 
consequence  que  je  me  vois  oblige'  de  passer  aux  premiers  jours  l'Elbe, 
apres  avoir  laisse'  sufösamment  garni  ici  mon  camp  retranche  et  la  vüle 
de  Meissen.  Mais  comme,  en  marchant  vers  la  Silesie,  je  ne  sauiais 
laisser  Daun  avec  son  corps  derriere  moi,  et  que  lui,  de  sa  part, 
ne  saura  me  laisser  passer  hbrement  vers  la  Silesie,  il  faut  bien  qu'il 
s'engage  de  l'autre  c6tö  de  l'Elbe  une  affaire  entre  lui  et  moi,  soit  que 
je  le  trouve  sur  mon  chemin,  soit  que  je  tiche  ä  l'y  forcer. 

De  quoi  j'ai  bien  voulu  vous  prdvenir,  afin  que  vous  en  soyez  au 
fait;  reste  ä  voir  quels  succes  auront  les  entreprises  auxquelles  je  me 
vois  forcd  indispensablement ,  et  dont  une  quinzaine  de  jours  nous 
eclaircira. 

Nach  dem  Concepi.  F  e  d  e  T 1 C. 


12  156.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  PRINZ  VON 

HOLSTEIN  -  GOTTORP. 

Lager  bei  Meissen,  10.  Juni  1760. 

Ich  befehle  hierdurch,  dass  Ew.  Liebden  den  13.  dieses  Monates 
mit  Dero  unter  Sich  habenden  beiden  Dragonerregimentern  über  die 
Elbe  gehen  und  zu  dem  Corps  des  Generalmajor  von  Krockow  stossen 
sollen. 

Den  14.  drauf  marschiren  Dieselbe  zusammen  gegen  Zeithain  *  zu, 
so  dass  Sie  den  15.  dieses  des  Morgens  früh  um  4  Uhr  bei  Zadel* 
sein  können. 

Es  müssen  Ew.  Liebden  auf  diesen  Marsch  keine  andere  Wagens 
als  nur  die  Brodwagens  von  Dero  unterhabendem  Corps  und  dann,  die 
Packpferde  mitnehmen. 

In  Torgau  müssen  Dieselbe  das  Brod  vor  das  Corps  auf  9  Tage 
completiren  und  auf  3  Tage  Haber  auf  die  Pferde  mitnehmen. 

Auf  denen  Märschen  jenseits  der  Elbe  aber  nehmen  Sie  Ihre  Sub- 
sistance  und  Fourage  von  denen  jenseits  belegenen  Dörfern  und  lassen 

x  Nordostnördl.  von  Riesa.  —  a  Nordwestnördl.  von  Meissen,  rechts  afl 
der  Elbe. 
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solche  liefern  oder   aber  von  den  Feldern   fouragiren.  Wornach   dann 
Ew.  Liebden  Sich  überall  zu  achten  haben. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  IC  h. 


12  157.    ORDRE  UND  DISPOSITION  VOR  DEN  GENERALMAJOR 

VON  KROCKOW. » 

Im  Lager  bei  Meissen,   10.  Juni  1760. 

Der  Generalmajor  von  Krockow  marschiret  den  10.  dieses  von  hier 
ab  mit  seinem  Regiment  und  mit  dem  von  Normann,  so  kann  er  den 
12.  dieses  bei  guter  Zeit  bei  Torgau  sein. 

Den  13.  darauf  passiret  er  die  Elbe  und  marschiret  mit  denen 
2  Dragonerregimentern  und  mit  dem  Regiment  von  Zieten  noch  eine 
gute  Meile  jenseits  der  Elbe  gegen  Mühlberg,  wo  der  Generallieutenant 
Prinz  von  Holstein- Gottorp  mit  dessen  beiden  Dragonerregimentern  zu 
ihm  stossen  wird. 

Den  14.  marschiret  das  ganze  Corps  in  der  Gegend  von  Zeithain" 
und  Loschwitz,3  wo  sie  wollen,  damit  sie  ein  gutes  und  festes  Lager 
nehmen  können. 

Den  15.  dieses  des  Morgens  früh  um  4  Uhr  müssten  sie  schon  bei 
Zadel 4  sein,  all  wo  sie  mit  der  Avantgarde  in  das  neue  Lager  marsch  iren 
werden. 

Die  Bauerwagens,  so  der  Generalmajor  von  Krockow  von  hier  mit- 
bekommet, müssen  in  Torgau  mit  Biscuit  beladen  werden.  Seine  Brod- 
wagens lasset  er  hier  stehen,  hergegen  kann  er  in  Torgau  das  Brod  vor 
die  Regimenter,  so  er  bei  sich  hat,  auf  9  Tage  completiren,  auch  solche 
dort  auf  3  Tage  mit  Haber  versehen,  so  die  Regimenter  auf  die  Pferde 
mitnehmen.  Er  nimmet  gleichfalls  die  sächsischen  Wagens,  so  mit 
Biscuit  beladen,  von  Torgau  weiter  mit  sich. 

Wenn  er  bei  Torgau  über  die  Elbe  passiret  ist,  so  muss  er  aus- 
sprengen, dass  ihr  Marsch  auf  Elsterwerde  gehen  werde  und  dass  sie 
nach  Schlesien  marschiren  würden,  um  die  Bagage,  so  auf  einer  andern 
Route  zu  sie  stossen  werde,  mitzunehmen,  auch  dass  die  Armee  in 
grösster  Eil*  nach  Schlesien  marschiren  würde,  um  denen  Festungen 
dorten  zu  Hülfe  zu  kommen,  so  menaciret  wären,   belagert   zu  werden. 

Wornach  denn  mehrgedachter  Generalmajor  von  Krockow  sich 
überall  gehörig  zu  achten  hat. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


t  Die  Berichte  des  Generals  Krockow  im  Juni  sind  datirt  am  13.  aus  Torgau, 
am  14.  aus  Cossdorf,  vom  20.  bis  25.  aus  Gross- Dobritz  (nordöstl.  von  Meissen).  — 
»  Vergl.  Nr.  12  156.  —  3  Oestlich  von  Dresden,  rechts  an  der  Elbe.  —  4  Vergl. 
Nr.   12 156. 
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12  158.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  MAGDEBURG. 

Lager  bei  Meissen,  n.  Juni  1760. 

[Eichel  übersendet  dem  Minister  ein  Packet  mit  dem  Rest  seiner  „bisherigen 
Papiere,  j>o  nur  von  einiger  Importance  sein*.] 

Mich  von  allen  diesen  Papieren  zu  befreien,  habe  um  so  nöthiger  zu  sein  ge- 
glaubet, als  des  Königs  Majestät  mir  bereits  gesaget  haben,  dass,  wenn  Dieselbe  Sich 
im  Marsch  setzen  würden,  um  dasjenige  zu  executiren,  was  Sie  unter  dem  6.  dieses 
an  Ew.  Excellenz  geschrieben  haben, l  ich  hier  bei  dem  Corps  von  Halsen  bleiben 
and  Dero  Dlplches  an  mich  nehmen,  Deroselben  aber  daraus  nur  pur  extraclweisc 
das  höchst  interessante  und  so  keinen  Aufschub  litte,  nachsenden  sollte,  inzwischen 
Sie  den  Kriegesrath  Cöper  zu  den  ordinären  Sachen  mitnehmen  würden.  Ich  ge- 
stehe, que,  »  quand  le  Roi  aura  passe*  l'Elbe  et  s'lloignera  tant  soit  peu,  et  que  Dnun 
n'enverra  pas  de  gros  dltachements  contre  le  Roi,  nous  serons  ici  fortement  a  Tair, 
malgre*  notre  camp  retranchl,  et  si  les  troupes  de  1' Empire  entrent  en  Saxe,  davon 
ich  Ew.  Excellenz  morgen  mehrere  Nachricht  schicken  werde.  Ich  zweifele  auch 
sehr,  dass  es  mit  der  sicheren  Correspondance  von  langer  Dauer  sein  wird,  des  que 
le  Roi  nous  aura  quittls. 

Die  Periode  ist  nun  wohl  auf  das  höchste  gekommen,  wo  es  biegen  oder 
brechen  muss.  Laudon  ist  in  Schlesien  bei  Frankenstein  eingerückt  und  menaciret 
Schweidnitz,  Neisse,  Glatz  oder  Breslau.  Des  Prinz  Heinrich  Hoheit  seind  obligiret, 
Sich  gegen#die  Russen  im  Marsch  zu  setzen.  Der  General  Fouqul  hat  den  Posten 
von  Landeshut  verlassen  und  sich  übereilet  gegen  Breslau  gezogen,  also,  dass  die 
Oesterreicher  Meister  von  dem  ganzen  Gebirge  in  Schlesien  und  bis  an  die  Lausnitz 
[seind].  In  Pommern  gehet  es  schlecht ;  die  Köpfe  so  da  seind,  seind  zu  dergleichen 
nicht  bastank  3  Ich  gestehe,  dass  meine  mich  sonst  noch  nie  verlassene  Fermete*  zu- 
weilen zu  wanken  anfanget.  Es  äussert  [sich]  und  kommt  nichts  von  da,  woher  uns 
die  grosseste  Hülfe  geschehen  könnte.  Die  Apparence  diminuiret  von  Tage  zu  Tage, 
und  der  Feind  wird  dreister  und  suchet  sein  Projet,  so  sehr  gefährlich,  von  allen 
Seiten  zugleich  mit  Vivacitä  auszuführen.  Wenn  die  Nachrichten  von  Rfexin],  so  mir 
im  höchsten  Vertrauen  beizufügen  [erlaube],  gegründet  wären,  so  wäre  meine  Hoff- 
nung noch  schlechter;  ich  muss  aber  dabei  sagen,  dass  die  von  dem  Afrnstädt]«  von 
einem  seiner  capitalen  Feinde  [seind],  der  wenig  oder  nichts  verstehet  und  ein  Brannt- 
weinsäufer ist. 

Wenn  es  sich  klar  zeiget,  dass  von  dortigen  Orten  nichts  zu  hoffen  und  keine 
Ruptur  dieses  Jahr  geschiehet,  alsdenn  haben  des  Königs  Majestät  schon  befohlen, 
dass  gewisse  durch  Herr  Schickler  auf  sichere  Wechselplätze  gestellete  Summen  nur 
sogleich  wieder  retiriret  und  eingezogen  werden  sollen.  Ich  schreibe  dieses  nur  des- 
halb, weil  ich  nicht  wissen  kann,  ob  ich  zu  der  Zeit,  wenn  dergleichen  Nachricht 
einlaufet,  auch  in  der  Situation  sein  werde,  solches  sogleich  besorgen  zn  können, 
welches  Ew.  Excellenz  sodann  wohl  übernehmen  würden. 

Sogleich  bringt  mir  der  Courier  Ew.  Excellenz  gnädiges  Schreiben  vom  10. 
dieses.  Ich  lasse  das  Postscriptum  sogleich  [de]chiffriren.  Es  ist  nicht  möglich  ge- 
wesen, dass  der  König  die  £venements  abwarten  können;  der  Hasard  ist  zu  gross, 
die  considerablesten  Plätze  zu  verlieren  und  en  suite  alle  Forces  zusammen  gegen 
sich  reuniret  zu  sehen.  Das  Portrait  betreffend,  so  wird  Ew.  Excellenz  Sentiment 
wegen  der  Krone  und  wegzulassendem  Hut  ohn fehlbar  das  beste  sein.  Ich  wünsche 
nur,  dass  es  nicht  vergebene *  Arbeit  sein  möge.  Alles  übrige  muss  auf  morgen 
reserviren,  weil  meine  Dragoner  marschiren  möchten,  und  mich  nur  noch  ganz  ge- 
horsamst zu  gnädigem  Andenken  empfehlen. 

Auszug  au«  der  Ausfertigung.  Eichel. 

«  Vergl.  Nr.  12 138.  —  9  Die  französischen  Stellen  waren  chiffrirt.  Vergl. 
S.  366.  Anm.  1.    —     3  Vergl.  S.  404.  405.     —    4  Vergl.  S.  216. 
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12  159-     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Au  camp  de  Meissen,   n  juin  1760. 

La  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  8  de  ce  mois,  vient  de  m'Gtre 
rendue.  Je  vous  prie  de  ne  pas  ajouter  entierement  foi  aux  avis  qui 
vous  annoncent  que  ce  soit  le  gros  de  l'arm£e  russe  qui  est  ä  Posen; 
ce  n'est  qu'un  d£tachement  de  18000  hommes  qui  va  du  cöt£  de 
Colberg. 

J'ignore  votre  projet,'  mais,  s'il  tient  au  charriage  de  la  Pomdranie, 
je  crains  fort  qu'il  ne  vous  reussira  pas.  Si  c'est  pour  apporter  des 
fourrages  avec  vous,  vous  n'en  aurez  pas  besoin,  parceque,  ä  present, 
tous  les  champs  sont  pleins  de  verts  et  peuvent  6tre  fourrage's. 

Vous  envisagez  trop  bien  ce  que  je  dois  faire  ici  et  ce  que  les 
circonstances  m'obligent  d'entreprendre.  H  est  impossible  que  je  laisse 
Daun  ä  ma  derriere,  ou  bien  tous  mes  rnagasins;  le  corps  de  Hülsen, 
que  je  laisserai  ici  dans  mon  camp  retranche',  la  Saxe  et  Berlin  seraient 
perdus:  il  faut  donc  de  näcessite  que  j'engage  une  affaire.  Si  ces  gens 
ne  fönt  pas  mine  de  venir  ä  moi,  lorsque  je  prendrai  le  chemia  de 
Radeberg,  il  ne  me  reste  que  de  les  attaquer  dans  leur  camp  de  Reichen- 
berg; tout  ce  qu'ils  pourront  opposer  la,  sera  tout  au  plus  32  ou  34  ba- 
taiUons.  J'ai  campe*  au  m£me  endroit,*  et  Tidde  du  terrain  m'en  est 
restee  toute  frafche  dans  ma  memoire :  du  cötä  ou  je  veux  venir  ä  eux, 
les  hauteurs  sont  pour  nous,  il  n'y  a  ni  retranchement  ni  rien,  de  sorte 
qu'il  y  a  moyen  de  se  flatter  que  nous  pourrons  rdussir  dans  une 
occasion  que  sera  celle-ci,  ou  qu'il  n'en  sera  jamais  rien.  Ce  sera  le 
18  ou  le  19  au  plus  tard  que  l'affaire  sera  decidöe. 

Je  ne  manquerai  pas  de  vous  informer  de  tout  ce  qui  sera  passe. 
Si  je  suis  heureux,  je  tacherai  de  profiter  de  mes  avantages,  autant 
qu'il  me  sera  possible,  pour  ruiner  les  affaires  des  Autrichiens  dans  cette 
province-ci,  et  je  pourrai  6tre  le  28  ou  le  29  sur  les  frontteres  de 
Sildsie. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


12  160.     AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  BARON   DE  LA 

MOTTE -FOUQUä. 

Im  Lager  bei  Meissen,   11.  Juni  1760. 

Der  Generalmajor  von  Zastrow  wird  Euch  sonder  Zweifel,  wie 
Mir,3  gemeldet  haben,  dass  Laudon  mit  seinem  Corps  den  5.  dieses  in 
der  Nacht   von   Frankenstein   aufgebrochen   und  über  Silberberg  nach 

1  Der  Prins  hatte  geschrieben :  „J'ai  forme*  un  projet  lequel,  s'il  r&issit,  pourra 
6tre  fort  avantagenx;  je  crains  seulement  que,  faute  de  chariots  dans  la  Pomeranie, 
je  ne  puisse  agir  comme  je  veux."  —  a  Im  September  1758.  Vergl.  Bd.  XVII, 
471.  —  3  Bericht  Zastrows,  d.  d.  Schweidnitz  8.  Juni. 
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dem  Glatzschen  zurückmarschiret  ist.  Dieses  und  alle  seine  bisherige 
Manoeuvres  machen  Mich  glauben,  dass  er  entweder  Glatz  belagern  will 
oder  aber  dass  doch  mit  den  Türken  was  passiren  muss,  so  ihnen  Bei- 
sorge machet.  Ich  befehle  Euch  dannenhero  hierdurch,  dass  Ihr  sonder 
allen  Verzug  und  incessamment  sonder  Anstand  mit  Eurem  Corps  von 
Breslau  wieder  aufbrechen  und  gerades  Weges  wieder  nach  Schweidniü 
marschiren,  von  dar  auf  Landeshut  gehen,  den  Feind  von  dar  wieder 
herausjagen  [und]  Euer  Lager  daselbst  nehmen  sollet.  Laudon  muss 
nun  binnen  wenig  Tagen  Glatz  belagern  oder  aber  weggehen.  Also 
sollet  Ihr  Mir  nun  tagtäglich  und  fleissig  berichten,  was  da  passiret  und 
was  der  Feind  machet,  denn  Ich  Mich  hier  darnach  dirigiren  und  Meine 
Mesures  nehmen  muss. 

Gehet  Laudon  ganz  wieder  zurück  und  nach  Mähren,  so  werde  Ich 
hier  Meine  Dispositions  darnach  ändern  und  Euch  ein  Detachement, 
vorerst  von  8  Bataillons  und  10  Escadrons,  schicken.  Belagert  er  aber 
Glatz  oder  was  vor  einen  Ort  er  will,  so  marschire  Ich  von  hier  dahin 
zum  Succurs.  Ich  kann  aber  hier  nicht  weg,  ohne  Mich  mit  dem  Feind 
erst  engagiret  und  solchen  geschlagen  zu  haben.  Auf  solchen  Fall  auch, 
wenn  Laudon  sich  weiter  aus  Mähren  zurückziehet,  so  werdet  Ihr  als- 
denn,  wenn  Neisse  von  keiner  Belagerung  mehr  menaciret  werden  kann, 
ein,  auch  wohl  füglich  2  Bataillons  aus  Neisse,  desgleichen  ein  paar 
Bataillons  oder  doch  das  Münchowsche  Regiment  aus  Schweidnitz  oder 
aber  doch  aus  Breslau  das  Knoblochsche  Regiment  an  Euch  ziehen 
können,  wohergegen  Ihr  solchenfalls  wieder  nach  Breslau  ein  paar  von 
denen  Garnisonbataillons,  so  bei  Euch  seind,  schicken  müsset;  der- 
gleichen Arrangements  dann  dorten  nach  Eurem  Gutfinden  vor  Meinen 
Dienst  zu  machen  Ich  Euch  freistelle. 

Wenn  Laudon  ganz  weggehet,  alsdenn  wird  Eure  Traite  wohl  nach 
Mähren  gehen;  dieses  aber  muss  nicht  eher  geschehen,  als  bis  man 
gewiss  höre  und  sicher  sein  wird,  dass  Laudon  schon  durch  Mähren 
weg  und  weiter  zurückmarschiret  ist. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  T  i  C  h. 


12  161.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  LATTORFF, 

COMMANDANTEN  VON  COSEL. 

Im  Lager  bei  Meissen,   12.  Juni  1760. 

Ich  habe  Euer  Schreiben  vom  5.  dieses  richtig  erhalten,  wie  Ich 
hoffe,  dass  Euch  Meine  drei  letztere  vom  21.  voriges1  und  2.  und 
n.a  dieses  zugekommen  sein  werden.  Die  wunderliche  Aufzüge,  soder 
General  Laudon  machet,  da  er  nun  wieder  mit  seinem  ganzen  Corps 
den  5.   dieses    des  Nachts    aus    seinem    Lager    von   Frankenstein    weg- 

1  Vergl.  Nr.  12097.  —  a  Vielmehr  vom  10;  (Nr.  12153);  das  Schreiben  vom 
2.  Juni  liegt  weder  in  der  Ausfertigung,  noch  im  Concept  vor. 
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gelaufen  und  nach  dem  Glatzischen  gegangen  ist,  um  vielleicht  die 
Festung  zu  menaciren,  ohne,  wie  Ihr  meldet,  das  nöthige  dazu  bereit 
zu  haben,  sein  Mir  bis  jetzt  unbegreiflich,  womit  es  sich  doch  bald 
ausweisen  muss.     Schreibet  Mir  nur  öfters,   und  meldet  Mir  alles,   was 

Ihr  erfahret.1  ir,.;,iÄ,;,.i, 

r  n denen. 

Nach  der  Aurfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin. 


12  162.  AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  KROCKOW. 

Lager  bei  Meissen,  12.  Juni  1760. 

Weilen  Ich  die  Nachricht  aus  Schlesien  erhalten,  dass  Laudon  mit 
seinem  ganzen  Corps  sich  aus  seinem  Lager  bei  Frankenstein  den  5. 
dieses  wieder  aus  Schlesien  ganz  zurück  und  nach  dem  Glatzischen 
vorerst  gezogen  hat,  so  finde  Ich  nunmehro  nicht  nöthig,  dass  Ihr  die 
Wagens  mit  Biscuit  beladen  mit  jenseits  der  Elbe  nehmet,  *  sondern  will 
vielmehr,  dass,  um  Euch  auf  Eurem  Marsch  so  viel  weniger  Embarras 
zu  machen,  Ihr  diese  Wagens  mit  Biscuit  nur  auf  diese  Seite  der  Elbe, 
gegen  Mich  gerechnet,  hieher  gehen  lassen  sollet. 

Da  Ihr  auch  vielleicht  auf  jener  Seite  der  Elbe  auf  Euren  Märschen 
Meinen  Nachrichten  nach  was  vom  Feinde  finden  dörftet,  indem  sich 
etwas  auf  Grossenhain  gezogen  haben  soll,  so  habt  Ihr  deshalb  sichere 
Mesures  zu  nehmen.  Ich  kann  Euch  desfalls  keine  Manoeuvres  vor- 
schreiben; so  muss  Euch  auf  solchen  Fall  überlassen,  zu  thun,  wie  Ihr 
selbst  es  gut  finden  werdet.  Es  bleibet  inzwischen  gewiss  dabei,  dass 
Ich  die  Nacht  vom  14.  zum  15.  über  die  Elbe  gehe.  •* 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  T  i  C  h. 


12  163.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Au  camp  de  Meissen,  12  juin  1760. 

Voyez,  je  vous  prie,  le  changement  inopind  qui  arrive;  voilä 
Laudcn  qui  a  quitt£  son  camp  de  Frankenstein  et  qui  a  decampe'  la 
nuit  en  prenant  son  chemin  par  Silberberg  dans  le  comte*  de  Glatz. 
II  semble  qu'il  visite  tous  les  chemins  de  Silesie  et  toutes  les  forteresses; 
il  faudra  voir  si  son  intention  est  reellem  ent  d'assidger  celle-ci.  Je 
passerai  le  15  la  ri viere,  comrae  je  vous  Tai  derit,3  mais  je  me  con- 
tenterai  de  prendre  mon  camp  de  l'autre  cötd  de  Meissen,  et  je  ne 
hasarderai  rien,    ä  moins   qu'il    n'y  ait   des   raisons    tr£s  fortes  qui  m'y 

1  Auf  einem  Berichte  des  Generallieutenants  von  Treskow,  d.  d.  Neisse  8.  Juni, 
finden  sich  die  eigenhändigen  Weisungen :  „Was  er  weiter  von  Laudon  höret,  möchte 
er  schleunig  einberichten,  absonderlich,  ob  Geschütz  aus  Olmütz  oder  Prag  aUda 
unterwegens  ist."  Der  auf  Grund  dieser  Weisungen  aufgesetzte  Cabinetsbefehl  war 
vom  12.  Juni  datirt.  [Ausfertigung  im  Generalstabsarchiv  zu  Berlin.]  —  «  Vergl. 
Nr.   12 157.    —    3  Vergl.  Nr.   12 150. 
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obligent,  comme  le  serait,  par  exemple,  si  l'ennemi  entreprend  rdeüement 
le  stege  de  Glatz. 

Je  n'ose  pourtant  vous  dire  encore  que  les  Turcs  aient  donne  lieu 
ä  ce  changement,  et,  comme  je  n'ai  eu  aucune  nouvelle  de  ce  pays-la 
depuis  les  dernieres  lettres  dont  je  vous  ai  parle,  *  il  m'est  impossible 
de  vous  dire  ce  qui  s'y  est  passei 

Les  nouvelles  de  la  Russie  disent  que  les  Russes  ne  se  mettront 
pas  encore  en  marche;  d'autres  disent  qu'ils  veulent  marcher  le  12. 
Vous  6tes  ä  portde  d'avoir  des  nouvelles  süres  de  ce  pays-lä,  ainsi  je 
me  rapporte  bien  ä  vous.  Mais  il  est  sür  qu'il  faut  bien  de  la  circon- 
spection  dans  les  conjonctures  oü  nous  nous  trouvons,  pour  agir  toujours 
ä  propos  et  pour  ne  rien  faire  ni  trop  tot  ni  trop  tard. 

Nach  der  Ausfertigung.  Federic. 


12164.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  MAGDEBURG. 

Camp  de  Meissen,  12  juin  1760. 

Je  vous  sais  gr£  de  tout  ce  dont  vous  m'avez  bien  voulu  instmire 
par  votre  lettre  du  10. 

Quant  aux  Turcs,  il  faut  bien  que  je  doute  que  ces  affaires-lä 
sortiront  leur  effet.  Malgrt  cela,  les  Autrichiens  fönt  des  mouvements 
si  Stranges  qu'on  n'en  peut  rien  comprendre.  On  en  change  de  moment 
ä  d'autre.  Laudon  s'est  retire,  inopindment  et  pendant  la  nuit,  de  son 
camp  de  Frankenstein  dans  la  comtä  de  Glatz.  II  pourra  mettre  le 
stege  de  van  t  cette  place.  Cependant  il  n'y  a  pas  encore  ni  artillerie 
ni  munitions  de  pr£par£s  pour  une  teile  entreprise.  Ainsi  il  n'y  a  pas 
moyen  de  comprendre,  ni  de  deviner  ce  qui  en  deviendra. 

Je  passerai  encore  l'Elbe  le  15,  mais  je  me  contenterai  de  prendre 
mon  camp  ä  1'autre  rive  pour  y  £tre  a  portde  en  tout  cas ;  mais  je  ne 
m'engagerai  point  dans  les  grandes  aventures,  ä  moins  qu'une  n&essite 
indispensable  ne  ra'y  force. 

Je  prösume  que  vous  aurez  au  premier  jour  une  response  positive 
sur  ce  qui  regarde  la  räsolution  de  la  cour  de  Copenhague. a  Si  ces 
gens  ne  pensent  qu'ä  nous  tenir  le  bec  dans  Teau  et  de  profiter  de  ces 
pourparlers  pour  obliger  le  Grand-Duc  ä  se  prtter  d'autant  plus  tot 
aux  instances  du  Danemark  par  le  canal  des  puissances  ennemies  et 
pour  nous  planter  la  en  apr^s,  j'approuve  bien  que  vous  leur  mettiez 
poliment  le  marchd  k  la  main  pour  conclure  ou  rompre  la  ndgociation 
tout  de  suite. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C 


t  Vergl.  Nr.   12  137.     —     •  Vergl.  S.  396. 
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12  165.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  MAGDEBURG. 

Lager  bei  Meissen,   12.  Juni  1760. 

.  .  .  Bis  dato  ändert   sich  der   Barometer   bei   uns   noch   täglich,    wo  nicht  zu- 
weilen stündlich.     Wir  haben  gestern  Abend  die  Nachricht  erhalten,  dass  wider  alles 
Vermuthen  der  General  Laudon   in  der  Nacht  auf  den   5.  dieses  mit  seinem  ganzen 
Corps  wiederum  aus  Schlesien  aufgebrochen   und   sich   nach   dem  Glatzischen  zurück- 
gezogen,  wo  er  in  zwei  Corps    in  denen  Gegenden  von  Glatz  campiret,   in  Schlesien 
aber  nichts  als  ein  Regiment  Dragoner  zu  Silberberg  zurückgelassen  hat.     Was  dieses 
neue  Manoeuvre   von    ihm  vor  eine  eigentliche   Absicht  habe,    solches  wird  man  hier 
binnen  ein  Tag  oder  drei   wissen  müssen,    und  ob  es   auf  eine  Belagerung  von  Glatz 
abziele,    oder   aber  ein  mehreres  in   recessu    und    eine    uns    noch    ganz   ohnbekannle 
Apprehension  und  besorgliche  Diversion  zum   Grunde  habe.     Das  erstere  besorge  ich 
annoch,    da  ich   mich   aus   vorigen   erinnere,   wie  ein  grosses  Verlangen  man  allezeit 
österreichscherseits   gefühlet    hat,    diesen    importanten    Platz  in   Besitz  zu  bekommen, 
wozu  man  sich  sogar  gewisser  Mittel  bedienen  wollen,  die,  wenn  es  in  einem  andern 
Cas  hiesigerseits  geschehen  wäre,   der  Wienersche   Hof  ohnfehlbar   auf  das   odioseste 
und  allerschwärzeste   in  ganz  Europa   ausgeschrien   haben   würde.     Ich  erinnere  mich 
nicht  mehr,  ob  ich  nicht  im  Frühjahr  vorigen  Jahres  Ew.  Excellenz  schon  etwas  von 
der  Österreich  scher  Seits  deshalb   gemachten  Tentative  geschrieben   habe,   da  nämlich 
der  General  Beck    durch  seinen  Adjutanten    einen  Bürger,   so  in   einer   derer   Glatzi- 
schen   kleinen    Städte    mit    einem    Hause    angesessen,    unter    starken    Bedrohungen 
forciren  Hess,  nach  Glatz  zu  gehen  und  dem  dasigen  Vicecommandanten  und  Obrist- 
lieutenant  d'O  mündlich  und  alleine   zu  sagen,   wie  von  Seiten  der  Kaiserin-Königin 
man  ihm  durch  den  General  Beck  nicht  nur  ein  sehr  gutes  und  grosses  Etablissement 
vor  ihn  in  österreichschen  Diensten,  so  wie  er  es  nur  selbst  verlangen  würde,  sondern 
auch    eben   dergleichen   für   seine   einzige    noch    unverheirathete  Tochter   versprechen 
Hess,  sondern  überdem  ihm  200000  Gulden  zum  Gratial  zahlen  wollte,   worüber  der 
Feldmarschall  Daun  ihm  sogleich  gute  Wechsel,  auf  was  vor  Plätze  er  es  verlangete, 
zustellen  lassen  würde,  wenn  er  dagegen  dem  General  Beck  den  Ort  bei  der  Festung 
anweisen  werde,  wo  dieser  ohne  Umstände  sich  Meister  von    solcher  machen  könnte : 
worunter   aber    gedachter  Obristlieutenant  d'O    sich    so   genommen  und   alles  so   be- 
antwortet hat,    wie  es  einem  Ehr'  und   Reputation   liebenden  Mann  gebühret.  *     Ew. 
Excellenz  werden    diese   kleine   Episode  pardonniren.     Ob    es  nun   wirklich   zur  Be- 
lagerung gedachter  Festung  kommen  wird,  solches  muss   sich   binnen  wenigen  Tagen 
klärer  zeigen,  gute  Nachrichten  aus  Mähren  aber  geben,  dass  dorten  noch  nichts  von 
einer  Belagerungsartillerie  und  dergleichen  sonst  erforderlichem  präpariret  sein  soll. .  . 
Es  ist   überall  eine   Art   von  Crise  und  Ungewissheit   von   Sachen,   dergleichen 
schwerlich  vorhin  gewesen  und  die  nicht  anders  als  sehr  embarrassant  sein  kann;  ich 
pflichte  aber  billig  Ew.  Excellenz  Sentiment  bei,    dass   sich  alles  mit  Ausgang  dieses 
Monates   mehr   eclairiret   haben   muss,    wovon   selbst   des  Königs  Majestät  jetzo  Sich 
persuadiren.  .  . 

Was  sonsten  Ew.  Excellenz  mir  die  Gnade  gethan,  in  dem  Postscripto  Dero 
Schreibens  zu  melden,  deshalb  bin  noch  nicht  im  Stande  ein  näheres  zu  antworten, 
als  dass  es  mit  Anfertigung  derer  bewussten  Sachen  a  meines  Ermessens  so  sehr  noch 
nicht  pressiret  und  wegen  bekannter  Umstände  es  mit  deren  Anfertigung  noch  die 
gehörige  Zeit  gewinnen  wird.  Und  da  nach  dem  Einhalt  des  Schreibens  Sr.  Königl. 
Majestät  3  ich  zuversichtlich  hoffe,  dass  die  Correspondance  hieher  noch  frei  und 
sicher  bleiben  wird  und  Dieselbe  a  portie  sein  werden,  so  wird  es  von  Ew.  Excellenz 
Gefallen  dependiren,  ob  Dieselbe  solcherhalb,  falls  Ew.  Excellenz  es  pressant  zu  sein 

«  Vergl.  Bd.  XVIII,  209.  —  «  Der  Geschenke  für  den  Sultan  und  den  Gross- 
vezier.     Vergl.  Nr.   12  021.     —     3  Nr.  12164. 

Corraip.  Friede  II.   XIX.  27 
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vermeinen,  solchenfalls  die  nöthige  Anfrage  chiffriret  mit  einem  vorsichtigen  und  zu- 
verlässigen Courier  hieher  senden  oder  aber  solches  vielmehr  noch  Anstand  bis  Aus- 
gang dieses  Monates  gönnen  wollen,  da  man  hoffentlich  wird  sehen  können,  wie  die 
Hauptsache  ausgeschlagen.  Ist  solche  reussiret,  so  wird  sonder  Zweifel  die  Cone- 
spondance  noch  sicherer  wie  jetzo  sein  und  der  König  wird  sich  gerne  die  Zeit  gehen, 
über  alle  Anfragen  seine  Resolutions  zu  erth eilen.  Ist  aber  die  Sache  umgeschlagen, 
so  würde  alsdenn  auch  alle  über  vorigen  Articul  gegebene  Mühe  und  geraachte  Ver- 
anstaltungen vergeblich  sein. 

Wenn  wegen  hiesiger  Umstände  etwas  näheres  oder  weiter  veränderliches 
passiren  sollte,  so  werde  nichts  versäumen  t  um  Ew.  Excellenz  sogleich  davon  zu  be- 
nachrichtigen. Ich  muss  bei  dieser  Gelegenheit  entschuldigen,  wenn  Deroselben 
zeither  so  wenig  oder  nichts  von  denen  hiesigen  Begebenheiten  gemeldet;  es  ist 
aber  auch  nichts  attentionswerthes  vorgefallen T  sondern  alles  bei  kleinen  Husaren- 
parties nnd  sogenanntem  kleinen  Kriege  geblieben,  bei  welchem  jedoch  raehrentheils 
die  Avantages  vor  die  unsrigen  gewesen,  obschon  zuweilen,  jedoch  sehr  selten,  vor 
die  gegenseitige,  wie  es  in  dergleichen  kleinem  Kriege  ordinär  ist.  Ich  habe  aber 
geglaubet  überflüssig  zu  sein,  von  dergleichen  zu  schreiben,  noch  weniger  Aufhebens 
zu  machen,  welches  nur  denen  Laudons,  Kleefelds  und  Tottlebens  und  ihresgleichen 
mehr  gewöhnlich  und  anständig  ist  .  .  . 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  Eichel. 


12166.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Au  camp  de  Meissen,   12  juin  1760. 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  du  10  que  vous  m'avez  faite,  et  vous 
envoie  ci-joint  ce  que  j'ai  recu,  presqu'en  mSme  temps,  des  nouvelles 
de  Petersbourg  et  de  Danzig,1  que  vous  aurez  dejä  de  plus  fraiche  date. 

J'approuve  toutes  les  manceuvres  que  vous  voudrez  faire,  sans  entrer 
dans  les  ddtails  d'aucune,  parceque  les  nouvelles  differentes  que  vous 
pourrez  recevoir  d'un  jour  ä  l'autre,  ou  les  mouvements  de  rennemi 
pourront  vous  obliger  ä  tout  moment  de  changer  de  mesures.  Votre 
grand  but  doit  £tre  seulement  de  sauver  l'fitat  et  d'empficher,  tant  qu'il 
ddpendra  de  vous,  que  rennemi  ne  puisse  prendre  pied  dans  aucun 
endroit. 

Quant  aux  diffe*rents  projets  que  vous  avez, a  je  vous  les  abandonne 
absolument  et  ä  votre  prudence ;  ainsi  vous  n'avez  qu'ä  agir  absolument, 
selon  que  vous  le  trouverez  bon  et  ä  propos,  et  selon  que  les  moyens 
que  vous  avez,  vous  le  permettront. 

La  manceuvre  de  Laudon  est  presque  incompre'hensible.  Pourquoi 
venir  ä  Frankenstein?  pourquoi  se  retirer  de  la  Silesie  par  Silberberg? 
Et,  s'il  veut  faire  le  siege  de  Gl  atz,  pourquoi  ne  pas  laisser  un  corps 
ä  Wartha  qui  est  assez  fort?  II  y  a  du  mystere  en  tout  cela.  Je  ne 
puis  pas  dire  en  quoi   il  consiste,    mais   il  est  bien  sür  que,   depuis  le 

1  Liegen  nicht  vor.  —  a  Der  Prinz  wollte  versuchen,  falls  die  Russen  in  ihrer 
Stellung  diesseits  und  jenseits  der  Weichsel  blieben,  „de  faire  un  coup  sur  Ton  ou 
l'autre  de  leurs  dltachements,  si  je  n'en  suis  pas  empdchä  par  le  manque  de  charriage 
(vergl.  Nr.   12159)   et  de  subsistance,  ou  que  l'ennemi  se  rassemble." 
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passage  de  Brdteuil  et  l'arrive'e  de  Paulmy  ä  Vienne,1  il  y  a  eu  lä 
beaucoup  de  Conferences  extraordinaires,  et  que  les  manceuvres  de  ces 
gens-lä  ont  change.  J'ai  les  mömes  nouvelles  de  la  Haute-Sildsie  qu'il 
n'y  a  pas  un  canon  de  parti  d'Olmütz.  Je  n'aime  pas  ä  me  flauer  ni 
ä  me  faire  des  illusions,  pour  supposer  qu'il  se  soit  passe  quelque  chose 
ä  Constantinople ;  mais,  comme  je  n'ai  aucune  nouvelle  de  ce  pays-lä 
depuis  le  1 1  d'avril,  je  ne  veux  pas  me  bercer  d'une  illusion  si  agre"able. 
Je  passerai  cependant  l'Elbe  le  15,  comme  jevous  Tai  dcrit;  mais, 
comme  je  crois  me  convenir  de  ne  rien  hasarder  dans  la  Situation  des 
choses,  avant  que  de  voir  plus  clair  dans  les  manceuvres  de  l'ennemi 
et  quelles  seront  leurs  Operations  decidees,  je  me  contenterai  de  tenir 
mon  camp  de  Proschwitz,  et  je  ne  hasarderai  rien,  ä  moins  que  la  force 
des  conjonctures  ne  m'y  oblige.  Je  me  contenterai  d'empe'cher  les  in- 
cursions  que  l'ennemi  pourrait  faire  du  cöte*  de  la  Marche.  Au  reste, 
je  me  reTere  ä  tout  ce  que  je  vous  ai  ecrit  hier.3 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


12167.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  KROCKOW. 

[Lager  bei  Meissen,  Juni  1760.] 

Tous  ces  detachements  de  l'ennemi  le  long  de  la  Reeder  et  du 
canal  n'ont  proprement  pour  but  que  de  vous  empecher  de  marcher 
en  Silesie.  Vous  pourrez  m'avertir  demain  par  Riesa  de  ce  qui  se 
passe  et  jusqu'oü  vous  serez  arrive.  Je  ne  suis  pas  embarrasse  de  mon 
passage,  j'aurai  quelqu'un  ä  Hirschstein3  pour  observer  jusqu'oü  vous 
aurez  pousse  votre  marche,  et  le  15  ä  2  heures  du  matin  pendtreront 
[des]  patr[ouilles]  du  cdte*  de  Zotwitz  et  de  Neudorfchen4  pour  savoir 
ce  qui  se  passe  de  ce  c6te-lä.  Et,  si  vous  pourriez  vous  trouver  dans 
le  cas  de  vous  ouvrir  le  passage  [et]  d'avoir  besoin  de  nous,  en  cas 
que  cela  soit,  nous  ne  pourrons  marcher  ä  vous  qu'ä  2  heures;  qu'un 
nombre  süffisant  de  troupes  sera  passe  pour  pouvoir  marcher  ä  l'ennemi, 
je  serai  de  m'apprendre  vers  les  6  heures  ä  Zehren.5 

Riesa.  Morgen  wird  von  unserer  Kavallerie  ein  Corps  von  30  Es- 
cadrons  ankommen.6  Durch  den  Jäger  Mir  schreiben,  wann  sie  an- 
kommen, was  er  gewahr  wird  und  sonst  vom  Feinde  siehet. 

Weisungen  [Bleinotizen]  für  die  Antwort;  auf  der  Rückseite  des  Berichts  von  Krockow,  d.  d. 
Torgau  13.  Juni. 


«  Vergl.  S.  392.  —  a  Nr.  121 59.  —  3  Nordwestnördl.  von  Meissen, 
links  a.  d.  Elbe.  —  4  Zottewitz  südwestl.,  Neudorfchen  westsüdwestl.  von  Grossen- 
hain.   —     5  Nordwestl.  von  Meissen,  links  a.  d.  Elbe.    —    $  Vergl.  S.  410. 
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12  i68.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  TRESKOW, 

COMMANDANTEN  VON  NEISSE. 

Im  Lager  bei  Meissen,   14.  Juni  1760. 

Ich  danke  Euch  vor  die  in  Eurem  Schreiben  vom  10.  dieses  Mir 
gethane  Communication  Eurer  von  dem  Laudon  weiter  erhaltenen  Nach- 
richten. x  Continuiret  jetzo  tagtäglich  damit  und  schreibet  Mir  insonder- 
heit, ob  Laudon  Canons  und  Belagerungsartillerie  unterwegens  hat  und 
wirkliche  Anstalten  zur  Belagerung  von  Glatz  machet.  Sobald  Ich 
solches  nur  von  Euch  erfahre,  so  werde  Ich  Meinen  Coup  machen,  in- 
zwischen aber  nichts  entrepreniren ,  so  lange  Ich  nicht  die  verlangte 
Nachricht  von  Euch  habe.  Ich  hoffe  von  Euch  den  20.  dieses  gewiss 
Antwort  zu  haben. 

Nach  dem  Concept.  F  T  1  d  e  T  i  C  h. 


12  169.     AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  BARON  DE  L\ 

MOTTE-  FOUQUfi. 

Lager  bei  Meissen,   14.  Juni  1760. 

Ich  habe  Euren  Rapport  vom  10.  dieses  heute  Nachmittag  allhier 
erhalten,  worauf  Ich  Euch  dann  hierdurch  in  Antwort  ertheile,  dass,  da 
Ihr  durch  Euren  zu  sehr  präcipitirten  Marsch  und  Retraite  gegen  Breslau 
hin  Mir  das  Gebirge  verloren  habet,  Ihr  Mir  nunmehro  auch  solches 
absolument  wiederschaffen  müsset.  Ihr  habt  inclusive  der  Freibataillons 
18,  19  bis  20  Bataillons  bei  Euch,  mit  welchen  Ihr  den  Jahnus  wohl 
tourniren,  mithin  Mir  das  Gebirge  wiederschaffen  könnet,  als  welches 
Mir  in  gegenwärtigen  Umständen  und  bei  der  Entreprise  des  Laudon 
absolut  nöthig  ist,  und  dass  Ihr  den  Feind  sich  dorten  nicht  recht 
einnistein  lasset. 

So  muss  auch  der  Generalmajor  Grant  schlechterdinges  und  sonder 
Anstand  und  sogleich  wieder  nach  Neisse  gehen,  welches  sofort  ge- 
schehen muss,  und  nach  Meiner   wiederholten  Ordre  in  Neisse  bleiben. 

Ihr  müsset  nichts  auf  der  Welt  versäumen,  um  die  Posten  von 
Fürstenstein a  und  Landeshut  wiederzuschaffen,  und  da  Ihr,  wie  gedacht, 
Euch  auf  20  Bataillons  setzen  könnet,  so  müsset  Ihr  den  Feind  aus 
beiden  Posten  delogiren,  da  Ihr  stark  gnug  seid,  um  solche  beide 
Posten  zu  tourniren  und  den  Feind  dergestalt  daraus  zu  delogiren  und 
beide  Posten  wieder  vor  Euch  zu  behaupten.  Ich  werde  die  kommende 
Nacht  über  die  Elbe  gehen  und  da  erwarten,  dass  Ich  weiss,  ob  Laudon 
wirklich  die  schwere  Artillerie  kommen  lasset  oder  was  dort  geschiehet. 
Es  können  sich  Kinder  vor  Sturmleitern  fürchten,    aber  keine  Soldaten, 

«  Treskow  meldete,  dass  Laudon  noch  bei  Glatz  stehe  und  viele  Schanzarbeiter 
aus  der  Umgegend  dorthin  zusammentreiben  lasse.  —  9  In  der  Vorlage  verschrieben: 
„Frauenstein";  Fllrstenstein  Südwest!,  von  Freiburg. 
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und  gehet  dergleichen,  zumalen  bei  Glatz,  nicht  an.  Ich  erwarte  also 
ganz  gewiss  und  ohnfehlbar  zwischen  hier  und  dem  20.  dieses  die  vor- 
erwähnte Nachrichten  von  Euch.  Wenn  es  hier  zu  einer  Decision 
kommet  und  die  Sachen  vor  Mich  mit  göttlicher  Hülfe  gut  gehen,  so 
werde  Ich  positivement  Anfanges  künftigen  Monates  in  Schlesien  sein. 
Wenn  Ich  erste  da  bin,  so  sehe  Ich  schon  zwei  Moyens,  um  Glatz  zu 
entsetzen,  die  Posten  zu  Fürstenstein  und  zu  Landeshut  aber  müsset 
Ihr  absolute  wieder  haben.  Wie  Ihr  nun  solches  angreifen  wollet,  um 
solche  wieder  zu  bekommen,  darüber  müsset  Ihr  nicht  erst  bei  Mir 
wieder  anfragen,  denn  Ich  solches  Eurem  Savoir-faire  und  Disposition 
überlassen  muss,  als  eine  Sache,  worauf  Ihr  arbeiten  müsset  und  wovon 
Ich  Mich  nicht  von  hier  aus  meliren  kann. 

Friderich. 

Mes    g£n£raux    me    fönt    plus    de    tort   que    l'ennemi,    parcequ'ils 
manceuvrent  toujours  de  travers. 

Das  Hauptschreiben   nach  dem  Concept,  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach 
Abschrift  der  Cabinetskanzlei* 


12  170.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Au  quartier  glnlral  de  Proschwitz,«   15  juin  1760. 

Je  viens  de  recevoir  ici  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  12  de 
«ce  mois.  Pour  vous  räpondre,  je  commencerai  de  ce  qui  regarde  mes 
■circonstances,  et  vous  dirai  que  je  suis  pass£  aujourd'hui  l'Elbe,  oü  le 
prince  de  Holstein-Gottorp  m'a  Joint  avec  ses  escadrons  de  dragons. 
Nous  avons  fait  prisonniers  un  capitaine,  un  officier  avec  50  hommes 
a  peu  präs  du  rägiment  de  l'Empereur.  Mes  ponts  sont  ddjä  etablis 
aupräs  de  Meissen,  de  sorte  que  ma  Situation  präsente  est  actuellement 
hors  de  tout  hasard.  Les  manceuvres  de  Laudon  qui,  jusqu'ä  präsent, 
me  paraissent  träs  douteuses  et  me  donnent  des  soupcons  encore,  fönt 
que  je  n'aventurerais  rien  sur  de  simples  demonstrations,  et  avant  que 
de  n'avoir  des  nouvelles  süres  qu'il  fait  amener  du  gros  canon. 

Quant  ä  ce  qui  vous  concerne,  je  crois  que  le  plan  qu'on  vous 
a  proposö,  d'armer  les  paysans  contre  les  cosaques,  n'opdrerait  que  la 
ruine  totale  du  pays,  si  on  le  suivait.  Nous  avons  eu  le  m£me  projet 
en  Prusse  au  temps  de  la  premi&re  invasion  des  Russes  dans  cette 
province-lä;  nous  avons  fourni  dans  ce  temps-lä  aux  paysans  des  armes 
ä  feu,  de  la  poudre  et  du  plomb,  et  leur  avons  proposö  de  vieux  offi- 
ciers  pour  les  conduire ;  mais  tout  cela  a  tourne'  a  notre  grand  malheur. 
Nous  ne  saurions  foumir  aux  paysans  de  la  Nouvelle  -  Marche  et  de  la 
Pomdranie  ni  armes,  ni  munitions,  ni  gens  pour  les  conduire;  ainsi  je 
crois  qu'il  ne  faudra  pas  penser  ä  l'ex£cution  d'un  pareil  projet. 

t  Nördl.  von  Meissen,  rechts  der  Eibe. 
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J'avoue  que  je  ne  comprends  pas  comment  vous  sauriez  executer 
celui1  de  marcher  ä  Nakel,  Posen  ou  en  Pologne,  dans  un  temps  oü 
l'ennemi  est  actuellement  ä  Neu-Stettin,  ä  Cceslin  et  dans  ces  contrees; 
ainsi  il  ne  faut  pas  douter  qu'alors  toute  cette  vermine  des  troupes 
legeres  se  tournerait  sur  votre  dos  et  vous  couperait  toute  communica- 
tion.  Pour  marcher  ä  Posen,  parlez,  de  grace,  vous-mSme  ä  Schlott,7 
qui  vous  dira  que,  quand  ioooo  hommes  y  sont  campe's,  leur  camp 
est  inattaquable.  Si  j'ose  vous  dire  mon  sentiment,  je  crois  qu'il  n'y 
a  qu'un  parti  ä  prendre  pour  se  debarrasser  des  Russes,  savoir  que, 
parcequ'ils  ont  partagd  leurs  forces  en  deux  corps,  de  tomber  sur  Tun 
de  deux,  quel  qu'il  soit,  et  quel  qu'il  vous  convient,  et  le3  battre  biea 
vertement  celui-lä,  ce  qui  intimiderait  l'autre :  encore  ne  füt-ce  que  pour 
gagner  du  temps,  outre  qu'il  est  ä  considerer  qu'un  si  heureux  evene- 
ment  encouragerait  les  Danois  et  les  Turcs  pour  agir  en  notre  faveur. 
Cependant,  malgre  toutes  ces  considerations,  je  vous  abandonne  tout-ä- 
fait  et  entierement  la  conduite  de  cette  affaire.  II  pourra  arriver  que 
l'ennemi  fera  des  fautes:  dans  ce  cas,  je  suis  persuade  que  vous  ne 
negligerez  rien  pour  profiter  d'un  si  heureux  moment.  II  saura  etre 
encore  que  vous  ayez  de  bons  avis  et  que  vous  connaissiez  certaines 
circonstances  avantageuses  que  j'ignore:  c'est  pourquoi,  mon  tres  eher 
frere,  je  m' abandonne  et  tout  ceci  ä  votre  bonne  conduite. 

Quant  ä  cette  caisse  de  soixante  et  quelques  mille  £cus,  destines 
autrefois  pour  le  service  de  l'armee  de  Dohna,  je  crains  fort  que  ce 
fonds  n'existe  encore;  j'en  ai  une  idee  confuse  en  töte  qu'apres  la 
malheureuse  affaire  de  Kunersdorf  j'ai  employe  tout  le  reste  de  ce  fonds, 
soit  pour  payer  le  pröt  ä  Tarmee,  ou  pour  acheter  des  chevaux,  ou  ä 
l'usage  des  magasins.  Je  ne  saurais  vous  dire  rien  de  positif  sur  cet 
article,  mais  je  crains  que  vous  ne  trouverez  ce  fonds  epuise  dejä,  quand 
vous  vous  en  informerez,  quoique  je  ne  saurais  assez  m'en  ressouvenir 
des  circonstances,  pour  oser  vous  dire  quelque  chose  tout  positivement 
ä  ce  sujet. 

Nach  der  Ausfertigung.  Fe  de  TIC. 


12  171.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÖGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Quartier  glnlral  de  Proschwitz,   15  juin  1760. 

Il  m'a  £te  tres  agreable  et  möme  consolant  de  voir  par  votre 
depöche  du  3  de  juin  que  Sa  Majeste*  Britannique  ait  pris  l'affaire  con- 
cernant  le  rappel  de  mes  10  escadrons  de  dragons  de  l'armee  alliee4 
sur  le  pied  qu'elle  doit  l'ötre  rdellement,  et  vous  jugerez  sans  peine  que, 
mes  affaires   se   trouvant   dans   la  crise   que   vous   savez,   qu'il  n'a  pas 

1  Im  Concept  wird  der  Satz  eingeleitet  durch:  „Quant  a  votre  dessein*.  — 
»  Vergl.  S.  247.     —    3  So.     —     4  Vergl.  Nr.   12093. 
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d£pendu  de  moi  de  rien  changer  audit  rappel  et  d'agir  lä-dessus  selon 
mon  inclination. 

Au  reste,  c'est  aujourd'hui  que  je  suis  passd  l'Elbe  avec  une  partie 
de  mon  armde,  pendant  que  j'en  ai  laisse  l'autre  dans  son  ancienne 
position,  m'en  assurant  la  communication  moyennant  deux  ponts  de 
bateaux  sur  l'Elbe,  que  nous  y  avons  construits  aujourd'hui  pr£s  de 
Meissen.  Toutefois  ne  suis-je  point  intentionnd  de  rien  aventurer  ici, 
ni  de  m'engager  avec  l'ennemi,  si  la  ndcessitd  ne  m'y  oblige :  ce  qui 
arriverait  au  cas  que  mes  lettres  de  Sil^sie  me  confirment  les  avis  qui 
me  sont  entres  depuis  quelque  temps  sur  les  entreprises  que  le  gendral 
autrichien  Laudon  doit  avoir  projetees  de  ce  cötd-lä. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1  C. 


12172.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  MAGDEBURG. 

Hauptquartier  Proschwitz,   15.  Juni  1760. 

.  .  .  vjestern  Abend  noch  seind  des  Königs  Majestät  von  Dero  bisherigen  Haupt- 
quartier zu  Schiettau  abgereiset  und  diese  Nacht  oder  heute  mit  dem  frühesten  bei 
dem  Dorfe  Zehren,  wo  Sie  die  Nacht  die  Schiffbrücke  schlagen  lassen,  mit  einem 
Corps  derer  Truppen  über  die  Elbe  gegangen.  Dieser  Uebergang  ist  ohne  einige 
Opposition  des  Feindes  geschehen  und  weiter  nichts  als  Affaires  'von  Patrouilles 
passiret  und  dabei  ein  Rittmeister,  ein  Officier  und  ohngefähr  50  Mann  von  des 
Kaisers  Regiment  hiesigerseits  gefangen  gemachet  worden. 

Durch  zwei  geschlagene  Schiffbrücken,  davon  die  eine,  gleich  unter  Meissen, 
heute  Vormittag  auch  fertig  geworden,  haben  des  Königs  Majestät  die  völlige  Com- 
munication mit  dem  im  retranchirten  Lager  bei  Schiettau  unter  Commando  des 
Generallieutenant  von  Bülow  und  dem  bei  den  Katzenhäusern  unter  Commando  des 
Generallieutenant  von  Hülsen  stehen  gebliebenen  Corps,  so  dass  im  Fall  einer  Attaque 
vom  Feinde  sich  alles  einander  gleich  souteniren  kann.  Das  Hauptquartier,  so  der 
König  dieserseits  der  Elbe  genommen,  ist  in  dem  Dorfe  Proschwitz,  auf  dem  da- 
selbst befindlichen  adelichen  Hause.  Ich  habe  heute  Nachmittag  dahin  nachkommen 
müssen,  da  alles  ruhig  und  sicher  daselbst  ist.  .  . 

Was  der  Feind  wegen  dieses  ohnvermutheten  Ueberganges  Sr.  Königl.  Majestät 
jenseits  der  Elbe  und  genommenen  Lagers  weiter  vor  Mesures  nehmen  wird,  stehet 
zu  erwarten.  Ich  wünsche  devotest,  dass  solches  von  allem  erwünscheten  Succes 
sein  und  die  Nachrichten  aus  Schlesien  sowohl  als  von  des  Prinz  Heinrich  Unter- 
nehmungen glücklich  und  erwünscht  ausfallen  mögen.  Des  Königs  Majestät  seind 
nicht  allerdinges  von  der  präcipitirten  Retraite  des  General  Fouqul  und  dass  er  die 
Posten  im  Gebirge  so  llgerement  und  Übereilet  verlassen,  zufrieden  gewesen.  Er  hat 
auch  sogleich  auf  Schwetdnitz  wieder  vorrücken  müssen  und  soll  die  von  ihm  aban- 
donnirete  Posten  absolument  wieder  occupiren  und  den  Feind  daraus  delogiren. 
Laudon  stehet  denen  letzteren  Nachrichten  nach  noch  mit  seinem  ganzen  Corps  in 
dem  Glatzischen,  ohne  sich  wegen  der  eigentlichen  Absichten  seiner  bisherigen 
Manceuvres  bis  dato  weiter  blosszugeben.  Ich  wünsche  von  Grunde  meiner  Seelen, 
Ew.  Excellenz  bald  recht  gute  Nachrichten  von  hier  weiter  geben  zu  können,  zu 
Dero  gnädigem  Wohlwollen  mich  mit  meinem  ohnveränderlich  treuesten  Attachement 
respectuosest  empfehle. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  Eichel. 
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12  173-     AU  FELD-MARfiCHAL  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

Au  quartier  glnlral  de  Proschwitz,   16  juin  1760. 

Je  vous  suis  oblige\  mon  eher  Prince,  des  nouvelles  que  vous  avez 
bien  voulu  me  donner  par  votre  lettre  du  12  de  ce  mois  de  votre 
Situation  präsente  et  des  dispositions  que  vous  avez  faites  lä-bas. x  Les 
mesures  que  vous  avez  prises  dans  les  circonstances  oü  vous  vous 
trouvez,*  sont,  ä  ce  que  je  crois,  les  meilleures  du  monde  et  ä  ne 
pouvoir  faire  ni  plus  ni  mieux,  aussi  ne  doutd-je  pas  un  moment  du 
bon  succes  qu'elles  auront. 

Mes  nouvelles  ici  sont  que  13000  hommes  de  l'armde  de  T  Empire 
sous  les  ordres  du  prince  de  Stolberg  ont  forme  un  camp  pres  de 
Zwickau ;  d'autres,  de  Dresde,  prdtendent  que  Daun  voudra  [mettre  cts 
troupes  dans  son  camp  de  Plauen,  pour  se  renforcer  de  ce  cötd-ci.3 

Je  suis  passe  l'Elbe  hier  le  15  aupres  du  village  de  Zehren;  j'ai 
deux  bons  ponts  pour  avoir  la  communication  prompte  avec  les  deux 
corps  que  j'ai  laisses  au  dela  de  l'Elbe,  Tun  sous  les  ordres  du  lieu- 
tenant-gendral  de  Bülow  dans  mon  camp  retranche  de  Meissen,  et  l'autre 
aupres  de  Katzen häuser,  sous  ceux  du  lieutenant-gene'ral  Hülsen.  Je  me 
trouve  dans  le  cas  qu'il  faut  absolument  que  je  mene  les  choses  ä  une 
ddeision,  par  raison  que,  primo,  Laudon  en  Sitesie  est  sur  le  point  de 
metlre  le  siege  devant  Glatz  et,  en  second  Heu,  que  Daun  se  fortifierait 
trop  de  ce  cötd-ci,  si  je  lui  laissais  le  temps  de  mettre  les  troupes  des 
Cercles  dans  son  camp  retranche'  de  Plauen  et  ä  Dresde,  en  y  joignant 
encore  quelques  -  unes  des  siennes  pour  garder  ces  deux  postes  et  se 
mettre  par  lä  en  dtat  d'agir  avec  50000  combattants  contre  moi  de  ce 
cöteVci.  Si  je  ne  le  prdviens  pas  en  ceci,  je  serais  oblige  de  laisser 
un  ddtachement  dans  mon  camp  de  Meissen  et  de  me  battre,  nonob- 
stant  cela,  contre  lui  avec  [une]  trop  grande  ine'galite'  des  eflbrts.  C'est 
pourquoi  j'ai  rdsolu  de  lever  mon  camp  ici  le  18  de  ce  mois,  de  laisser 
18  bataillons  et  24  escadrons  sous  le  general  Hülsen  dans  mon  camp 
de  Meissen  et  de  marcher  le  18  avec  36  bataillons  et  78  escadrons,  de 

1  Nach  dem  Bericht  des  Prinzen  hielt  sich  die  französische  Arme«  noch  „a  l'ecart0, 
was  er  benutzen  wollte,  um  alle  Verstärkungen  an  sich  zu  ziehen,  „avant  que  les 
coups  se  frappent".  —  9  Der  Prinz  hatte  berichtet:  „Comme  M.  de  Broglie  ne 
laisse  au  comte  de  Saint -Germain  que  30  bataillons  et  38  escadrons  sur  le  Bas- 
Rhin,  pour  agir  contre  le  glnlral  de  Spoercken,  j'ai  cru  pouvoir  aussi  attirer  a  moi 
un  renfort  de  8  bataillons  et  de  4  escadrons  .  .  Si  M.  de  Broglie  ne  fait  point  de 
mouvement  plus  decisif,  je  ne  partirai  point  d'ici  avant  le  24."  —  3  Auf  dem  Be- 
richte des  Generallieutenants  von  Hülsen,  d.  d.  Katzenhäuser  15.  Juni,  finden  sich  die 
Weisungen :  „Alle  Zeitungen  brauchen  grosse  Confirmation.  So  viel  Ich  glauben 
kann,  ist  entweder  die  östreichsche  [oder]  die  Reichsarmee  bei  Dresden,  gleichviel, 
um  dass  sie  desto  stärker  agiren  können  oder  vielleicht,  bis  sie  Mir  eine  Inquiliude 
[gegeben],  und  bis  die  Action  [geschieht,  können  sie]  auch  wieder  zurückgehen; 
Mein  Tempo  schon  absehen^.  ...  Er  möchte  ausbringen,  auf  Freiberg  marschiren, 
und  so  er  auf  Dippoldiswalde,  starke  Patrollen.a 
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tourner  le  corps  sous  Lacy  qui  campe  entre  Radeburg  et  Moritzburg, 
de  faire  ebruiter  partout  que  je  marchais  tout  droit  en  Silesie,  afin  que 
lennemi  n'ait  aucune  idde  comme  si  j'avais  le  dessein  de  l'attaquer,  et 
d' attaquer  le  19  le  corps  de  Lacy  dans  sa  position  en  dos.  Lacy  a 
17  bataillons,  40  escadrons  et  2  pulks  de  uhlans,  et  leur  Situation  est 
teile  que  Daun  pourra  les  seconder  avec  15  ou  16  bataillons. 

L'assiette  du  terrain  oü  je  pense  l'attaquer,  est  teile  qu'il  n'est  pas 
tout-ä  fait  mauvais  pour  l'attaquer  avec  esperance  de  bon  succ£s.  Si 
je  reussis  en  cette  occasion,  cette  afFaire  changera  tout-ä-fait  la  chance 
du  jeu,  sinon,  mon  malheur  n'en  deviendra  pas  plus  grand  par  lä,  et 
il  ne  m'arrivera  qu'un  peu  plus  tot  un  sort  qui,  sans  cela,  aurait  616 
inevitable;  car  il  faut  absolument  de  deux  choses  l'une:  ou  que  je 
combatte  l'ennemi,  ou  que  je  lui  laisse  prendre  la  Silesie  et  nie  voie 
au  bout  du  compte  environn£  et  serr£  de  tous  cötds  de  toutes  les  forces 
que  l'ennemi  a  sur  pied  contre  moi,  ce  que  je  ne  veux  pas  attendre 
tranquillement.  Nonobstant  tout  cela,  il  m'est  impossible  de  vous  dire 
d'avance  comment  ceci  tournera,  mais  dans  des  circonstances  d^sespördes 
il  ne  me  determinera  des  rdsolutions  ddsespdnfes,  et  le  dessein  que  j'ai 
pris,  est  au  moins  celui  dont  je  d£sesp£re  le  moins  et  dont  je  ne  saurais 
peut-Stre  pas  retrouver  l'occasion  pendant  toute  la  campagne.  Je  n'ai 
nul  secours  ä  attendre  d'aucun  c&td,  ainsi  il  faut  bien  que  je  tiche  de 
m'aider  moi-mfime  et  que  je  tente  si,  au  moyen  d'un  coup  hardi,  je 
pourrai  remettre  les  choses  en  ordre. 

Autant  que  je  sois  porte  d'inclination  d'envoyer  pour  mes  propres 
intörSts  quelque  corps  de  mes  troupes  pour  couvrir  mes  provinces  de 
Halberstadt,  Magdeburg  et  les  autres  de  ce  cötd-lä,1  autant  je  me  vois 
dans  l'impossibilitä  de  le  faire,  ä  moins  que  les  choses  ici  ne  prennent 
prealablement  une  meilleure  tournure. 

II  y  a  effectivement  d6jä  un  corps  de  troupes  russes  de  16  000 
hommes  aupr&s  de  Ccerlin  et  de  Coeslin,  et  la  grande  armee  des  Russes 
de  quarante  et  quelques  mille  hommes  passe  prösentement  la  Vistule, 
pour  marcher,  ä  ce  qu'on  dit,  vers  Posen.  Mon  fr£re  Henri  est  en 
pleine  marche  pour  voir  ce  qu'il  pourra  effectuer  contre  ces  gens-lä. 

La  ville  de  Leipzig,  mes  provinces  de  Magdeburg  et  de  Halber- 
stadt,  mon  ruagasin  ä  Wittenberg,  tout  cela  est  exposd  aux  plus  grands 
dangers ;  ainsi  je  me  vois  dans  la  plus  grande  necessitd  de  faire  une 
chose  que,  sans  cela,  je  n'entreprendrais  pas,  sans  que  je  ne  me  visse 
forc6 ;  mais,  dans  des  circonstances  aussi  pressantes  que  celle  oü  je  me 
trouve,  il  ne  me  reste  que  de  me  servir  des  moyens  que  j'ai  encore, 
pour  faire  des  efforts  ä  m'en  d^barrasser.  Si  le  sort  veut  que  cela  ne 
reussisse  pas,  il  n'y  a  pas  de  ma  faute.  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  tu  Berlin. 


1   Vergl.   Nr.   12 149. 
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12  174-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  MAGDEBURG. 

Quartier  genöral  de  Proschwitz,    16  juin  1760. 

Depuis  la  derntere  lettre  que  je  vous  ai  derite, s  j'ai  passe'  hier 
l'Elbe,  sans  que  l'ennemi  s'y  attende  et  sans  qu'il  y  ait  fait  aueune 
Opposition. 

Selon  les  nouvelles  que  j'ai  regues,  13000  hommes  des  troupes  des 
Cercles,  aux  ordres  du  prince  de  Stolberg,  doivent  avoir  assis  un  camp 
auprfcs  de  Zwickau ,  et ,  selon  d'autres  avis  de  Dresde ,  on  pretend  y 
savoir  que  Daun  postera  ces  troupes  dans  son  camp  retranch£  de  Plauen- 
grund,  auxquelles  il  joindra  encore  quelques-unes  des  siennes  pour  garder 
ce  poste  avec  la  ville  de  Dresde,  tandis  qu'il  passera  l'Elbe  avec  tout 
le  reste  de  son  arm£e,  pour  se  renforcer  de  ce  c6te-ci. 

En  passant  l'Elbe  hier,  je  m'etais  proposä  de  ne  rien  hasarder,  a 
moins  que  des  circonstances  tr£s  pressantes  ne  rn'y  obligeassent  indis- 
pensablement.  Voici  ä  prdsent  du  changement,  et  je  me  trouve  actuelle- 
ment  dans  le  cas  qu'il  faut  absolument  que  je  porte  les  choses  ä  une 
aflfaire  ddeisive,  et  cela  par  la  raison:  i°  que  Laudon  est  sur  le  point 
de  mettre  le  stege  devant  Glatz,  et  20  que,  si  j'attends  la  jonetion  des 
troupes  de  l'armee  de  l'Empire  avec  Daun  aupr&s  de  Dresde,  ce  dernier 
se  mettra  par  lä  ä  m&me  d'agir  contre  moi  avec  au  delä  de  50000 
hommes,  si  je  ne  le  prdviens  pas;  je  serai  pourtant  obligö  de  laisser 
un  detachement  au  camp  de  Meissen  et  de  me  battre  nonobstant  cela 
avec  Daun  ä  forces  fort  inegales.  C'est  pourquoi  j'ai  resolu  de  partir 
d'ici  le  18,  de  laisser  le  g£n£ral  Hülsen  avec  un  nombre  süffisant  de 
troupes  pour  la  sürete  du  camp  de  Meissen,  de  faire  ebruiter  partout 
que  je  marchais  tout  droit  en  Sitesie,  et  d'aller  attaquer  le  corps  de 
Lacy  qui  campe  entre  Radeburg  et  Moritzburg  avec  un  corps  de  17  ba- 
taillons  et  ä  peu  pr£s  de  40  escadrons  et  2  pulks  d'uhlans.  Je 
tournerai  Lacy  pour  l'attaquer,  et,  quand  m6me  il  devrait  Stre  seconde 
par  Daun  moyennant  tout  au  plus  20  bataillons,  nous  serons  encore 
egaux  en  nombre,  et  autant  que  je  connais  le  terrain,  il  n'est  pas  si 
difficile  du  cöte  oü  j'attaquerai  Lacy,  que  je  ne  dusse  m'en  promettre 
la  chance  du  jeu;  sinon,  ma  Situation  n'en  deviendra  plus  mauvaise 
qu'elle  est,  et  qu'il  n'en  arrivera  rien,  sinon  que  mon  malheur  parviendra 
ä  maturite,  qui,  sans  cela,  aurait  dte  indvitable.  Car  il  est  de  deux 
choses  l'une :  ou  que  je  combatte  l'ennemi  dans  une  occasion  que  je 
ne  retrouverai  peut-Stre  plus  de  toute  cette  campagne ,  ou  que  je  lui 
laisse  prendre  toute  la  Silesie  et  que,  pour  fin,  je  me  voie  environne' 
de  toutes  parts  de  ce  que  l'ennemi  a  de  forces  contre  moi,  pour 
m'abimer  d'un  commun  concert,  ce  que  je  serais  bien  aise  d'empScher. 
Je  ne  saurais  vous  garantir   l'ev£nement  de   l'entreprise   que  je  medite, 

1   Nr.   12  164. 
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mais  dans  des  cas  d&espdres  il  faut  bien  prendre  recours  ä  des  moyens 
desesperes,  et,  n'ayant  ä  m'attendre  ä  aucun  secours  ni  assistance 
d'aucune  part,  il  ne  me  reste  que  de  chercher  les  occasions  pour 
m'aider  moi-möme,  et  de  tenter  si,  au  moyen  de  quelque  coup  hardi,  je 
puis  redresser  mes  affaires. 

Vous  savez  qu'un  corps  de  16000  Russes  est  actuellement  auprfcs 
de  Ccerlin  et  de  Coeslin.  J'apprends  que  la  grande  armee  russe  passe 
la  Vistule  pour  marcher,  dit-on,  vers  Posen.  Mon  frere  Henri  est  en 
pleine  marche  pour  voir  ce  qu'il  pourra  effectuer  contre  cet  ennemi. 

Leipzig,  le  pays  de  Halberstadt  et  de  Magdeburg,  mon  magasin 
ä  Wittenberg  sont  menacds  extr&mement.  Me  voilä  donc  dans  la  der- 
niere  ntfcessite  d'entreprendre  quelque  coup  hardi,  tant  que  j'ai  l'occasion 
et  les  moyens  de  le  faire  encore  avec  espdrance  de  succes.  Si,  contre 
toute  attente,  cela  ne  reussit  pas,  il  n'y  aura  au  moins  pas  de  ma  faute. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C 


12 175.      AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE  LfiGATION   BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Quartier  glnlral  de  Proschwitz,   16  juio   1760. 

Vos  rapports  du  27  et  du  30  du  mois  passe  de  mai  m'ont  etri 
bien  rendus,  dont  le  contenu  m'a  fait  plaisir  par  les  succes  dont  les 
armes  de  l'Angleterre  prosperent  dans  les  Indes  Orientales. s  Bien  que 
par  ces  coups  la  France  sera  oblige'e  de  plus  en  plus  de  flechir,  je  ne 
me  trouve  guere  soulagd  par  lä  dans  ma  Situation  ici.a 

Je  suis  passe'  hier  avec  un  corps  de  mes  troupes  de  ce  cöte-ci  de 
TElbe,  sans  trouver  guere  de  l'opposition  de  la  part  de  l'ennemi,  qui 
ne  s'est  pas  attendu  ä  cette  manceuvre;  quoique  mon  intention  n'ait 
pas  6t€  d'engager  quelque  affaire,  cependant,  comme  je  viens  d'apprendre 
que  Daun  fait  marcher  ä  soi  l'armde  de  1' Empire,  pour  la  mettre  aupres 
de  Dresde,  cela  pourra  bien  m'engager,  pour  prdvenir  sa  trop  grande 
superioritd,  de  Y  attaquer  dans  son  poste. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1  Die  preussischen  Gesandten  hatten,  London  30.  Mai,  berichtet,  am  10.  Sep- 
tember 1759  sei  ein  französisches  Geschwader  bei  Pondichery  zum  Rückzug  ge- 
zwungen worden  ;  „tout  le  plat  pays  et  tous  les  environs  de  cette  ville  se  trouvent 
soumis  aux  Anglais."  —  a  In  einem  Schreiben  vom  16.  Juni  wird  Hellen  beauftragt, 
„de  veiller  d' attention  sur  tout  ce  qui  se  passe  a  vos  lieux,  et  de  m'instruire  fidele- 
ment  de  tout  ce  [que]  vous  apprendrez  des  nouvelles  qui  sauront  m^riter  quelque 
attention  de  ma  part." 
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12  176.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Au  quartier  de  Proschwitx,   16  juin  1760. 

Votre  lettre  du  14  de  ce  mois  vient  de  m'e'tre  rendue.  n  y  a 
tant  de  casuel  dans  tout  ce  que  vous  pourrez  entreprendre  et  faire  par 
les  diffe'rentes  nouvelles  que  vous  saurez  recevoir  des  Russes,  qu'il  ni'est 
impossible,  dans  la  position  oü  je  rae  trouve,  de  vous  donner  de  bons 
conseils  lä-dessus.  Vous  devez  mieux  savoir  les  endroits  oü  Tennemi 
doit  avoir  des  rnagasins.  Si  l'ennemi  laisse  une  bonne  garnison  ä 
Thorn,  je  crois  qu'il  ne  s'embarrassera  guere  de  votre  detachement  de  ce 
cöte-lä,  parcequ'il  sait  bien  qu'on  ne  prend  de  pareilles  places  sans  de 
la  grosse  artillerie;  et,  pour  vous  le  dire  franchement,  et  de  la  fac/on 
dont  je  connais  les  Russes,  je  doute  fort  que  vous  parviendrez  ä  quelque 
chose  d'avantageux,  ä  moins  de  vous  rdsoudre  de  marcher  sur  un  des 
corps  dans  lesquels  ils  se  sont  sdpare's.  Je  vous  prie  d'y  bien  penser 
et  d'y  faire  vos  rdflexions. 

Je  me  rtffere  ä  ma  lettre  d'hier1  oü  je  vous  ai  ecrit  mon  passage 
de  l'Elbe  ä  ce  cöte'-ci.  Par  ma  position  präsente  je  crois  que  ni  Berlin, 
ni  ce  cöte"  de  la  Marche  ne  soit  plus  expose*.  Des  qu'il  arrivera  du 
changement  ici,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  en  avertir  incessamment. 

Schwerin  gronde  contre  vous,9  j'ai  encouru  sa  dtsgräce  de  mSme; 
Lentulus  et  Krockow  sont  sur  le  point  d'ötre  disgraci^s.  Ainsi  la  ga- 
zette  a  entraine  une  longue  suite  de  malheurs  apres  soi.  J'espere  pour- 
tant  qu'il  consentira  ä  faire  sa  paix  avec  vous  et  ä  me  pardonner. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  F  e  d  e  T  i  C. 


12  177.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Proschwitz,   17  juin  1760. 

Voici,  mon  eher  frere,  les  nouvelles  de  Danzig  et  de  Pe*tersbourg 
que  je  viens  de  recevoir  dans  ce  raoment,  que  je  n'ai  pas  voulu 
manquer  de  vous  communiquer  incessamment,  quoique  je  ne  doute  pas 
que  vous  seriez  dejä  informe"  de  ce  qu'elles  comprennent,  et  que  vous 
n'ayez  regu  des  nouvelles  plus  fraiches  encore.  Vous  en  verrez  au 
moins  que  l'ennemi  pourrait  bien  avoir  quelque  dessein  sur  la  Marche 
et  sur  Berlin,  et  que  vous  aurez  pris  un  mauvais  parti  de  ddtacher  vers 
Thorn. 

Je  me  remets,  au  reste,  ä  votre  sage  conduite  et  me  reTere  sur  les 
sentiments  que  je  vous  ai  dejä  mandds  par  ma  lettre  d'hier.3  Je  fais 
des  vceux  pour  la  prosperitd  et  [le]  succes  de  vos  entreprises. 

«  Nr.   12 170.   —    a  Vergl.  Nr.  12 131.    —    3  Nr.   12  176. 


429    

Les  troupes  de  1' Empire   marchent  sur  Zwickau.     Je  compte  dans 
deux  jours  de  vous  donner  des  nouvelles  plus  interessantes. 

Federic. 

Das  Hauptschreiben  nach  dem  Concept.    Der  Zusatz  „Les  troupes  etc."  eigenhändig  auf  der 
im  übrigen  chiffrirten  Ausfertigung. 


12  178.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  HÜLSEN. 

[Juni  1760.] 

Danke  vor  die  Nachricht.  Wir  würden  morgen  früh  aufbrechen. 
Ich  bäte  noch  um  2  Bataillons,  denn  die  Sache  ist  so  decisif,  dass  man 
alle  seine  Kräfte  drin  stecken  müsste,  um  zu  reüssiren.  Die  Bataillons 
können  ihre  Zelter  aufschlagen,  und  lassen  sie  dort  stehen.  Wenn  sie 
nur  auf  3  Tage  Brod  mit  haben,  schon  unterbringen.  Denke,  auf  die 
p[aar]  Tage  wird  er  gute  Ruhe  bei  Meissen  haben.  Daun  ist  schon 
heute  herüber  gekommen,  und  morgen,  übermorgen  die  Leute  so  viel 
zu  thun  haben,  dass  an  ihnx  nicht  denken  würden.  Gingen  Sachen 
gut,  desto  weniger  dran  gedenken;  gehen  [schlecht],  so  ist  seine  Boutique 
verloren. 

Weisungen  [Bleinotizen]  für  die  Antwort;  auf  der  Rückseite  des  Berichts  von  Hülsen,  d.  d. 
Katzeahauser  17.  Juni. 


12  179.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  MAGDEBURG. 

Proschwitz,   17.  Juni  1760. 

Le  Roi  a  marchera  demain.  11  ne  faut  point  douter  que  les  choses  ne  viennent 
ä  leur  dexision  et  que  l'affaire  ne  soit  dlcidle,  avant  que  ma  lettre  arrivera.  Ce  sera 
certainement  le  va  banque !  Tout  sera  gagne"  ou  tout  sera  perdu.  Dieu  veuille  nous 
conserver  le  Roi !  Ich  muss  mich  übrigens,  um  Ew.  Excellenz  Zeit  und  Geduld  nicht 
zu  missbrauchen,  auf  dasjenige  beziehen,  so  des  Königs  Majestät  gestern  Selbst  Dero- 
selben  geschrieben  haben.  3  Da  ich  dem  König  folgen  muss,  so  werde  mir  die  Frei- 
heit nehmen,  Ew.  Excellenz  annoch  ein  Paquet  einiger  hier  abgethaner  Sachen  zum 
Reponiren  bei  andern  zu  adressiren  ....  Eichel. 

P.  S. 
Die  Oesterreicher  lassen  so  eben  heute  Nachmittages  ein  starkes  Corps  über  die 
Elbe  gehen  ;  wohin  und  wie,  weiss  man  noch  nicht  zuverlässig. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


12  180.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  GROSS- 
BRITANNISCHEN GESANDTEN  MITCHELL. 

[Proschwitz,   17.  Juni  1760.] 

Mitchell  berichtet  an  Holdernesse,    Gross  -  Dobritz  30.  Juni   (most 
secret): 

»  D.  i.  Hülsen.  —  «  Französisch,  weil  in  Chiffern.    Vergl.  S.  412.  Anm.  2.  — 
3  Vergl.  Nr.   12174. 
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„My  Lord,  the  day  before  His  Prussian  Majesty  left  the  camp  of 
Proschwitz,  he  was  pleased  to  communicate  to  me,  in  secret,  his  intended 
attack,  the  next  day  or  day  after,  on  the  corps  of  General  Lacy,  and 
the  reasons  that  induced  him  to  make  the  attempt  at  this  time. 

The  King  of  Prussia  said  that  General  Lacy's  corps  were  encamped 
near  Moritzburg;  that  he  intended  the  next  morning  to  raarch  towards 
Radeburg,  and  there  to  throw  bridges  over  the  Reeder,  in  order  to 
deeeive  the  enemy,  as  if  he  was  going  into  Lusatia;  that,  should  they 
continue  firm,  he  would  attack  them  the  day  after  though  obliged  to 
make  a  detour  in  order  to  get  round  them  and  fall  upon  their  right 
flank ;  that,  if  he  sueeeeded,  he  might  perhaps  disconcert  their  plan  of 
Operations,  and  be  enabled  to  send  a  detachment  to  General  Fouque, 
or  his  brother  Prince  Henry,  in  case  of  need;  that,  had  he  remained 
in  the  camps  of  Katzenhäuser  and  Schiettau,  on  the  left  of  the  Elbe, 
the  enemy  might,  with  great  ease,  detach  towards  Berlin,  or  cut  off 
all  communication  between  his  army  and  that  of  his  brother  Prince 
Henry,  and,  by  chusing  a  proper  position,  might  render  it  impossible  for 
him  to  send  any  suecour  into  Silesia. 

The  reasons  he  gave  for  executing  this  projeet  immediately  were, 
that  one  body  of  the  Russians  seemed  to  be  pointing  towards  Berlin; 
that  the  Austrians  were  besieging  Glatz,  and  would  take  one  place  after 
another,  if  timely  suecour  was  not  sent  [to]  Fouqud;  that  the  army  of 
the  Empire  were  already  at  Zwickau,  and  might  be  at  Dresden  by  the 
2ist,  which  would  enable  Marshai  Daun  to  reinforce  the  corps  of  General 
Lacy ;  that  therefore  he  was  resolved  to  attack  on  the  19*  at  farthest, 
because  he  could  then  fight  with  less  disadvantage  than  it  would  be 
possible  for  him  to  do  after  the  junetion  of  the  army  of  the  Empire 
with  Marshai  Daun :  and  he  concluded  with  saying  that,  if  he  sueeeeded, 
all  might  be  saved,  —  if  not,  he  knew  the  consequences,  but  that  he 
had  not  hing  eise  for  it,  as  the  present  appeared  to  be  the  most  favou- 
rable  moment  of  risking  a  battle,  with  least  inequality  of  numbers  .  .  .* 

Nach  der  Ausfertigung  im  Public  Record  Offtee  zu  London. 


12  181.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  MAGDEBURG. 

Bei  Meissen,  18.  Juni  1760. 

[llichel  meldet  dem  Minister,  dass  er  und  Mitchell  (vergl.  Nr.  12 180)  am 
Abend  des  17.  wieder  in  Meissen  eingetroffen  seien,  doch  werde  ihr  Aufenthalt  dort 
nur  ein  kurzer  sein,  „vu  que  Sa  Majeste"  compte  d' attaquer  l'ennemi  dans  son  camp 
entre  Radeburg  et  Moritzburg".] 

Le  mar^chal  Daun  a  passe  l'Elbe  hier  avec  16  bataillons.  Nonobstant  ce 
secours  porte*  a  Lacy,  on  pretend  que  le  Roi  aura,  sinon  la  sup£riorite\  au  moins 
l'£galite*  en  nombre  vis-a-vis  de  rennend.  Le  gen^ral  Hülsen  a  cependant  recu  ordre 
d'abord,    de  marcher  pour   joindre   le  Roi,    de  sorte  qu'il  ne  reste   ici   que  quelques 
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bataillons  avec  quelques  centaines  de   hussards:    marque   qu'il   faut  que  l'ennemi  soit 
la  en  forces. 

Alles  ist  bisher  hier  noch  ganz  stille  gewesen,  ausser  dass  nach  der  Seite  des 
feindlichen  Lagers  bei  Dresden  hin  heute  früh  um  3  Uhr  ein  Signal  mit  zwei  Kanon- 
schüsse und  gegen  6  Uhr  noch  eins  dergleichen  gegeben  worden;  in  was  Absicht, 
habe  noch  nicht  erfahren  können.  Nous  n'avons  point  de  nouvelles  de  l'armle  de 
1' Empire,  hormis  qu'il  en  campe  10000  ä  Zwickau  et  2000  ä  Gera  .  .  . 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  ' 


12  182.    AN  DEN  OBERST  VON  LINDEN.1 

[Juni   1760.] 

Möchte  heut  nur  alles  parat  halten,  gepacket,  damit,  wenn  es 
haben  will,  Ich  es  gleich  kriegen  könne;  und  morgen  wird  es  ohn- 
fehibar  drauf  losgehen ;  und  sobald  die  Sachen  dorten  [parat] ,  wieder 
Nachricht  geben  und  etwas  entgegenschicken,  um  zu  convoyiren,  auch 
etwas  Infanterie,  wo  sie  nicht  zu  sehr  fatiguiret. 

Weisungen  [Bleinotizen]  für  die  Antwort;  auf  der  Rückseite  des  Berichts  von  Linden,  d.  d. 
im  Lager  bei  Meisten  18.  Juni. 


12  183.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  MAGDEBURG. 

Meissen,   19.  Juni  1760, 
des  Morgens  8  Uhr. 

.  .  .  Voici  la  copie  d'un  billet  que  je  viens  de  recevoir  d'un  des 
adjudants  du  Roi:  „L'ennemi  est  postd  vis-ä-vis  sur  les  hauteurs  de  Rade- 
burg. Lorsque  le  Roi  est  arrivd,  Ton  a  remarque  que  l'ennemi  com- 
mencait  ä  se  retrancher  sur  son  aile  droite.  Le  Roi  veut  les  attaquer. 
Le  gdndral  Schenckendorff  avec  4  bataillons  aura  la  premtere  attaque. 
Le  gdneral  Hülsen  avec  son  corps  fera  le  corps  de  rdserve  avec  le 
prince  de  Holstein.  L'armee  marchera  ä  3  heures  du  matin  aujourd'hui. 
Je  souhaite  que  je  puisse  bientöt  vous  marquer  la  pleine  victoire  de 
cette  journde  agrdable  ici.  La  nuit  du  19."  Ich  erwarte  alle  Stunden 
nähere  Nachricht ;  wie  extasiret  vor  Freuden  werde  ich  sein,  wenn  solche 
nach  Ew.  Excellenz  Wunsch  sein  werden  1  .  . 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  iL  1  C  II  e  1. 


12  184.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE   GUERRE  EICHEL  A 

MEISSEN. 

[Radeburg,   19  juin  1760.] 

Je  m'dtais  proposö  d'attaquer  aujourd'hui  de  grand  matin  le  general 
Lacy,  en  consäquence   de  la  resolution   que  j'avais  prise  ä  Proschwitz; 

1  Die  beiden  noch  vorliegenden  Berichte  Lindens  aus   dem  Juni,   vom  18.  und 
19.,  sind  datirt:  „im  Lager  bei  Meissen". 
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mais  il  s'dtait  retird  de  ces  environs-ci  cette  derntere  nuit.  Vous  en 
donnerez  connaissance  ä  Berlin  et  au  comte  de  Finckenstein,  en  ajoutant 
ä  celui-ci  que,  s'il  dependait  en  quelque  facon  de  moi  d'y  reussir,  j'at- 
taquerais  Daun.  II  faut  que  je  m'arrange  sur  l'article  du  pain.  Si  je  le 
recois,  j'attaque  demain.  [Federic] 

Nach  der  von  Eichel  dem  Minister  Graf  Finckenstein  mitgethethen  Abschrift.1 


12  185.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Radeburg,   19  juin   1760. 

Bien  que  je  me  fusse  flatte'  de  pouvoir  attaquer  dans  ces  con- 
trdes-ci  le  corps  des  troupes  autrichiennes  aux  ordres  de  Lacy,  je  n'aurai 
plus  moyen  de  le  faire,  depuis  qu'il  s'est  mis  en  marche  aujourd'hui 
pour  Radeberg,  n'osant  trop  m'gloigner,  de  crainte  de  me  mettre 
l'ennemi  ä  dos  et  aux  deux  cötds.  II  est  avere  que  Daun  attend  Tarmee 
de  l'Empire  le  22  de  ce  mois  ä  Dresde,  et  je  calcule  qu'il  s'y  ache- 
minera  aussi  le  22  ou  le  23.  Le  seul  parti  qui  me  restera  ä  prendre 
dans  ce  cas,  ce  sera  de  devancer  Daun  en  Silesie  par  des  marches 
forcees,  pour  me  trouver  en  six  011  sept  marches  dans  les  environs  de 
Bunzlau  et  le  29  sur  les  bords  du  Bober,9  et  je  tacherai  d'attirer  ä  moi 
Fouqud,  en  dirigeant  ma  marche  sur  Schweidnitz. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


12  186.  AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE -FOUQUfe. 

Radeburg,  19.  Juni  1760. 

Ich  habe  Euer  Schreiben  unterm  14.  Junii  erhalten,  und  kann  Ich 
Euch  darauf  in  Antwort  sagen,  dass  Ich  allerdings  bei  Meiner  instehen- 
den dortigen  Hinkunft  aus  Schweidnitz  werde  leben  müssen,  und  werde 
Ich,  um  Glatz  zu  befreien,  wohin  Meine  gegenwärtige  Demarches  ab- 
zielen, nothwendig  eine  Diversion,  da  es  nicht  wohl  anders  sein  kann, 
auf  der  Seite  von  Königsgrätz  dem  Feinde  zu  machen  suchen  müssen. 
Ich  habe  Euch  bereits  zu  zweien  Malen  befohlen,  den  Feind  aus 
Landeshut  zu  delogiren, 3  und  erwarte  Ich  noch  hierüber  Euren  Bericht. 

Ich  hatte  Mir  vorgenommen,  den  General  Lacy  heute  zu  attaquiren; 
da  er  sich  aber  in  der  verwichenen  Nacht   von  hier  zurückgezogen,  so 

«  Die  Abschrift  bildet  einen  Theii  von  Eichels  Schreiben,  d.  d.  Meissen  19.  Juni. 
In  diesem  fügt  Eichel  hinzu,  er  erhalte  so  eben  einen  zweiten  Brief  vom  Könige,  dem 
zufolge  er  am  nächsten  Tage  mit  Mitchell  zum  Könige  aufbrechen  werde.  — 
9  Die  gleichen  Mittheilungen  ergehen  am  19.  Juni  in  einem  deutschen  Schreiben  an 
Fouque\  Hinzugefügt  ist:  „Ihr  werdet  Euch  also  bei  Bunzlau  auf  Brod  arraugiren 
müssen,  bis  Ich  zu  Euch  stosse,  da  Ich  Mich  dann  vorerst  nach  Schweidnitx,  um 
Mich  mit  Euch  zu  conjungiren,    ziehen  werde."    —    3  Vergl.  Nr.   12160  und  12169. 
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werde,  wo  es  in  der  Welt  ichts  möglich,  zusehen,  morgen  auf  den  Feind 
zu  gehen.  Ihr  müsset  unterdessen  Euere  Anstalten  danach  machen, 
dass,  wenn  es  Mir  möglich,  etwas  hier  auszurichten,  und  Ich  nach 
Schlesien  komme,  Ich  dadurch  in  Stande  gesetzet  werde,  die  Belagerung 
von  Glatz  bald  aufheben  zu  machen. 

Nach  dem  Concept.  F  T  i  d  e  r  i  C  h. 


12  187.     AN  DEN  OBERST  VON  LINDEN. 

[Rade bürg,  Juni  1760.] 

Dass  hier  die  Sachen  nicht  so  gingen,  wie  Ich  sie  wünschete :  Lacy 
nach  Radeberg  marschiret;  das  Corps  von  Daun  bei  Reichenberg  ist 
so  postiret,  dass  Ich  ihm  nicht  ankommen  könne,  und  Ich  sähe  wohl, 
dass  sie  nur  die  Reichsarmee  abwarteten,  um  ihren  Marsch  nach  Schle- 
sien zu  beschleunigen.  Ich  würde  also  gezwungen,  alle  Meine  Arrange- 
ments zu  ändern,  und  würde  Ich  Mich  müssen  parat  halten,  dem  Daun 
nach  Schlesien  zu  folgen  und  Hülsen  gegen  die  Reichsarmee  stehen  zu 
lassen.  Derowegen  möchte  er  mit  den  sächsischen  Wagens  Mir  auf 
neun  Tage  Brod,  mit  dem  Biscuit,  schicken. 

Weisungen  [Bleinotiien]  für  die  Antwort;  auf  der  Rückseite  des  Berichts  von  Linden,  d.  d. 
Im  Lager  bei  Meissen  19.  Juni. 


12  188.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  HÜLSEN. 

[Radeburg,  Juni  1760.] 

Das  ist  gut. '  Wäre  also  immer  im  Stande  herüber  zu  kommen. 
Wüsste,  dass  es  ein  falsch  [er]  Allarm,  dass  noch  alle  hier.  Wann  er  da 
sitzen  bleiben  wollte,  wäre  gut;  er  kann  bei  Linden  gleich  sein,  und 
so  viel  Ich  anjetzo  judiciren  könnte,  würde  er  hier  nicht  nöthig  sein, 
aus  der  Ursache,  wann9  sich  Lacy  bis  Radeberg  retiriret  hat  und  dass 
Ich  heute  durch  einen  Domestiquen,  der  bei  ihm  gewesen  ist,  erfahren 
habe,  dass,  wenn  Ich  nach  Radeberg,  er  sogar  nach  Stolpen  marschiren 
würde.  Hieraus  ist  klar,  dass  der  Feind  sich  nicht  mit  Mir  engagiren 
will  und  dass  Ich  ihn  nicht  zur  Action  bringen  werde. 

Den  22.  werden  die  Reichstruppen  nach  Dresden  kommen.  Als- 
dann  würde   gewiss  Daun   auf  der   einen   oder   andern  Art   zu   agiren 

1  Hülsen  berichtete,  Proschwitz  19.  Juni,  die  Nachricht  von  dem  Vorrücken 
des  Feindes  sei  nicht  begründet  gewesen ;  es  seien  nur  die  Feldwachen  auf  der 
rechten  Flanke  des  Obersten  von  Linden  angegriffen  worden,  „wozu  noch  ein  Lärm 
aus  Meissen  gekommen ,  dass  der  Feind  von  Dresden  aus  im  Anmarsch  sei".  Er 
habe  1  Bataillon  von  Schorlemer  und  die  Hälfte  der  Kleistschen  Husaren  Linden 
zu  Hülfe  geschickt  und  selbst  ein  Lager  auf  der  Höhe  von  Proschwitz  bezogen. 
—  *  So. 

Corresp.  Friedr.  II.    XIX.  28 
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anfangen.  Wo  er1  seinen  Marsch  nach  Schlesien  nehmen  will,  so  werde 
Ich  ihna  in  dem  Lager  bei  Meissen  gegen  die  Reichstruppen  stehen 
lassen. 

Weisungen  [Bietnotizen]  für  die  Antwort;    auf  der  Rückseite  des  Bericht!  von  Hülsen,  d.  d. 
Proschwitz  19.  Juni. 


12189.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Radeburg,   20  juin   1760. 

J'ai  bien  recu  votre  lettre  du  17  de  ce  mois,  et  j'approuve  fori 
toutes  les  mesures  que  vous  prenez, 3  et  reellement  on  ne  peut  pas  mieux 
dans  la  Situation  oü  vous  vous  trouvez;  mais  je  crois  devoir  vous  in- 
former  de  la  fa^on  dont  les  Russes  marchent  et  se  pourvoient  ordinaire- 
ment  de  vivres,  pour  que  vous  ne  vous  y  trompiez  pas,  et  que  vous 
ne  preniez  pas  le  change.  Lorsqu'ils  se  mettent  en  marche,  ils  sont 
pourvus  de  vivres  pour  six  semaines;  chaque  chambree  a  une  voiture 
oü  eile  mene  sa  farine,  son  gruau  et  son  huile  avec  eile:  d'oü  il  est 
facile  ä  comprendre  que  la  perte  de  quelques-uns  de  leurs  magasins 
qu'ils  ont  sur  la  Vistule,  ne  les  obligerait  point  a  se  replier.  Mais  si 
dans  leurs  marches  il  se  trouvait  une  occasion  de  tomber  sur  Tarnere- 
garde  et  de  prendre  tous  ces  chariots  de  I'armee,  cela  seul  vaudrait 
autant  qu'une  bataille  et  les  obligerait  ä  s'enfuir  bien  vite. 

Quant  aux  Autrichiens,  autant  que  j'en  puis  juger  ä  präsent,  il> 
n'ont  aucune  intention  de  penetrer  dans  la  Marche. 

Je  vous  ai  ecrit  hier4  que  mon  dessein  m'a  manque  ici.  Lacv 
s'est  retire  le  18  au  soir  ä  Radeberg,  et  je  sais  par  des  prisonniers  qu'il 
irait  jusqu'ä  Stolpen.  Si  je  faisais  mine  de  le  suivre,  Daun  etant  dans 
le  camp  de  Reichenberg,  il  m'est  impossible  de  m'aventurer  plus  avant 
Les  troupes  des  Cercles  arriveront  le  22  ä  Dresde,  les  ddtachements 
des  Autrichiens  les  convoient  jusqu'ä  Chemnitz,  ils  filent  ä  travers  les 
montagnes,  de  sorte  qu'ä  present  il  ne  depend  pas  de  moi  de  le? 
chasser.  Je  suppose  que  Daun  y  ajoutera  ä  peu  pres  10  000  hommes 
et  qu'alors,  avec  le  reste  de  son  armee,  il  voudra  traverser  la  Lusace 
pour  entrer  en  Silesie.  Je  prends  tous  mes  arrangements  pour  l'y  suivre, 
si  cela  est  ndcessaire,  et  pour  rae  joindre  ä  Fouque;  mais,  s'il  n'arrive 
point  quelque  evenement  favorable,  je  vous  avoue  que  je  crains  que 
cette  campagne-ci  sera  malheureuse.  Quelque  nouvelle  que  j'apprenne, 
je  ne  manquerai  pas  de  vous  la  communiquer. 

Nach  der  Ausfertigung.  *  efleriC 

1  D.  i.  Daun.  —  *  D.  i.  Hülsen.  —  3  Der  Prinz  hatte  geschrieben,  er  werde 
über  Landsberg  nach  Driesen  marschiren;  den  General  Goltz  lasse  er  in  Frankfurt 
zurück,  „tant  pour  avoir  l'ceil  sur  Posen  que  pour  observer  ce  qui  se  passe  du  cote 
des  Autrichiens".  Wenn  die  Russen  sich  nach  Schlesien  wenden  sollten,  werde  « 
sich  mit  Goltz  vereinigen,  um  sie  von  Posen  abzuschneiden.  „Si  rennemi  reste  trar.- 
quille,  .  .  je  m^tudierai  .  .  pour  couper  un  de  ces  corps  d6tach6s  ou  bien  prendre 
un  magasin  .  . ,  sans  nebliger  d'avoir  un  corps  prSt  ä  passer  l'Oder,  en  cas  que  les 
Autrichiens  envoient  vers  Francfort."     —     4  Vergl.  Nr.  12 185. 
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12  i9o.     AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE-FOUQUfi. 

Radeburg,  20.  Juni  1760. 

Kuer  Schreiben  vom  16.  dieses  ist  Mir  wohl  zugekommen,  und  er- 
warte Ich  nunmehr  Nachricht  von  dem ,  so  bei  Euch  passiret ,  und 
zweifele  Ich  nicht,  dass  Ihr  den  Feind  nicht  von  Landeshtit  wegkriegen 
solltet,  indem  Ihr  ja  das  Terrain  dort  kennet  und  es  nicht  anders  sein 
kann,  als  dass,  wann  die  Leute  glauben  müssten,  dass  sie  von  Böhmen 
coupiret  werden  könnten,  sie  gewiss  bei  Landeshut  nicht  Stich  halten 
werden. 

Mein  Uebergang  über  die  Elbe  hat  zum  wenigsten  den  Nutzen, 
dass  der  Lacy  dadurch  abgehalten  wird,  nach  Schlesien  zu  gehen,  und 
sind  Meine  itzige  Nachrichten  vom  Feinde,  dass  er  nicht  nach  Schlesien 
zu  marschiren  gesonnen.  Man  muss  jedennoch  hierunter  den  22.  dieses 
abwarten,  wenn  die  Reichstruppen  in  Dresden  sein  werden.  So  lange 
Ich  hier  mit  Daun  nicht  batailliret,  darf  Ich  nicht  gedenken,  nach 
Schlesien  zu  gehen,  wann  Ich  sonst,  was  Ich  dort  gut  mache,  nicht 
hier  verderben  wollte.  Auf  den  Fall  aber  Daun  nach  Schlesien  zu  mar- 
schiren wirklich  intentioniret  sein  sollte,  so  werde  suchen,  ihn  durch 
einen  Marsch  dahin  zu  präveniren. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  c  h. 


12  191.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  ZASTROW,    COMMAN- 

DANTEN  VON  SCHWEIDNITZ. 

Radeburg,  20.  Juni  1760. 

Ich  danke  Euch  für  die  unterm  15.  dieses  Mir  gegebene  Nach- 
richten, und  glaube  Ich  nicht,  dass  der  Feind  mit  Sturmleitern  gegen 
Glatz  etwas  ausrichten  werde;  Ich  bin  vielmehr  der  Meinung,  dass  der- 
selbe seine  schwere  Artillerie  abzuwarten  und  mit  der  förmlichen  Be- 
lagerung bis  zu  irgend  einer  decisiven  AfTaire,  wozu  Ich  es  allhier,  ohn- 
erachtet  Ich  darunter  Mein  möglichstes  gethan  habe,  bis  dato  nicht 
bringen  können,  Anstand  zu  nehmen  gesonnen. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


12  192.     [RELATION.]1 

Radeburg,  20  juin  1760. 

Sa  Majestd  le  Roi  ayant  trouve"  convenable  de  se  porter  de  lautre 
cöte  de  l'Elbe,   le  passage  se  fit  l'apres-dinde  du  14  vis-ä-vis  de  Zadel, 

1  Die  Relation  wird  am  21.  Juni  an  den  Minister  Finckenstein  (vergl.  Nr.  12  195), 
am  22.  an  Knyphausen  (vergl.  Nr.  12207),  an  Lordmarschall  (vergl.  Nr.  12208)  und 
an  Hellen  übersandt.     In  dem  Begleitschreiben  an  Hellen  wird  hinzugefügt:   „T&chez 

28* 
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sans  que  l'ennemi,  dont  les  patrouilles  nous  avaient  decouverts  et  dont 
la  proximite*  rendait  l'entreprise  malaisee,  se  mit  en  devoir  d'y  former 
la  moindre  Opposition.  Un  corps  süffisant  de  troupes  fut  laisse  pour 
garder  les  bords  de  la  Triebsche  et  les  ponts  qu'on  venait  d'e'tablir  au 
dessous  de  Meissen.  Sa  Majeste*  prit  le  camp  de  Proschwitz,  et  le 
marechal  Daun,  apres  avoir  passe"  la  riviere,  vint  occuper  celui  de 
Reichenberg.  Le  18  le  Roi  se  remit  en  marche,  resolu  de  gagner  le 
flanc  droit  de  l'ennemi.  Les  dragons  saxons  et  les  uhlans  s'dtaient 
avances  jusqu'ä  Gross  -  Dobritz,  *  ä  I'approche  de  l'avant-garde  ils  se 
jeterent  precipitamment  dans  le  bois  de  Steinbach  ■  et  furent3  joindre 
le  general  Lacy  qui,  apres  avoir  attire*  ä  lui  le  corps  du  gendral  Bren- 
tano, campait  sur  les  hauteurs  de  Bernsdorf,4  ayant  le  ruisseau  de  la 
Prumnitz  devant  lui.  L'avant-garde  continua  sa  marche  vers  Radeburg; 
l'ennemi,  ä  son  approche,  tfvacua  la  ville,  une  troupe  de  warasdins,  qui 
ne  s'e'tait  pas  sauvtfe  assez  vite,  fut  coupee.  Les  dragons  et  uhlans 
saxons,  soutenus  de  toute  la  cavalerie  ennemie,  furent  alors  attaques 
par  nos  hussards  et  dragons  de  l'avant-garde,  ils  leur  firent  passer  le 
ruisseau  et  les  menerent  battant  jusqu'ä  leur  camp.  L'artillerie  ennemie, 
qui  se  mit  ä  donner  sur  eux,  les  emp£cha  de  poursuivre  leurs  avan- 
tages,  ils  prirent  cependant  quelques  centaines  de  chevaux.  La  rapidite" 
avec  laquelle  l'avant-garde  avait  marche,  n'ayant  pas  permis  ä  l'armee 
et  au  canon  de  suivre,  il  fallut  remettre  l'attaque  au  lendemain.  La 
force  du  corps  du  gdneral  Lacy,  le  terrain  avantageux  qu'il  occupait, 
le  voisinage  de  l'armee  du  marechal  Daun,  qui  en  moins  de  deux  heures 
pouvait  le  joindre,  tout  faisait  regarder  une  bataille  comme  inevitable. 
Cependant,  contre  toute  attente,  le  general  Lacy,  profitant  de  l'obscurite, 
se  replia  sur  le  camp  de  Reichenberg,  ä  la  fortification  duquel  l'ennemi 
a  employe'  une  grande  partie  de  l'hiver.  Les  hussards  le  suivirent, 
firent  quelque  butin  et  prirent  beaucoup  de  traineurs. 

Nach  der  Ausfertigung. 

12  193.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  HÜLSEN. 

[Radeburg,  Juni  1760.J 

Wenn  Ich  schreiben  sollte,  was  Ich  glaubte,  was  am  convenablesten, 
so  wäre,  dass  er  mit  das  meiste  von  seinem  Corps  über  die  Elbe  ginge 

de  vous  servir  adroitement  des  nouvellcs  que  ladite  feuille  comprend,  pour  faire  ii> 
sinuer  par  la  troisieme  ou  quatrieme  main  des  soup^ons  aux  ministres  allies  de  la 
cour  de  Vienne  qu'on  n'en  s'apercevait  que  trop  clair  que  les  Autrichiens  evitaient 
tout  engagement  decisif,  pour  m&iager  leurs  forces  et  laisser,  en  attendant,  tirer  les 
marrons  hors  du  feu  par  leurs  allies,  pour  les  öpuiser  au  possible  en  hommes  et  en 
fonds,  dans  le  but  qu'ils  donneront  le  ton  ä  tous  ses  allies  moyennant  les  forces 
qu'ils  s'etaient  adroitement  m^nag^es.  Prenez-vous  cependant  bicn  habilement  en 
ceci,  afin  de  [ne]  parattre  pas  vous-mlme  en  cela.a 

1  Vergl.  S.  411.  Anm.  1.    —    a  Steinbach  bei  Moritzburg,  nordwestnördl.  von 
Dresden.  —  3  So.  —  4  üestlich  von  Moritzburg. 
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und  liess  diesseits  2  oder  3  Bataillons  auf  die  Anhöhen  und  Hess  sie 
verschanzen.  Wenn  er  auch  wollte,  so  könnte  er  ein  Detachement  nach 
-die  Katzenhäuser  schicken,  die  den  Feind  da  wieder  wegjagen  würden: 
einige  Bataillons  Infanterie,  Dragoner  und  Husaren,  nicht  um  den  Posten 
zu   behaupten,  sondern  sie  nur  zu  verscheuchen. 

Was  Mich  betrifft,  so  könnte  Mich  nicht  von  hier  rücken,  es  wäre 
dann,  dass  Ich  entweder  mit  Daun  geschlagen  hätte  oder  dass  er  nach 
Schlesien  mit  der  Armee  ginge.  Auf  den  Fall  dieses  geschähe,  so  würde 
•er  gegen  die  Reichsarmee  in  dem  starken  Lager  stehen  bleiben,  und 
würde,  ehe  Ich  hier  wegginge,  ihm  ein  Detachement  von  5  Bataillons 
und  5  Escadrons  zuschicken,  womit  er  stark  genug,  um  den  Parteikrieg 
gegen  die  Reichstruppen  auszuführen. 

Weisungen  [Bleinotizen]  für  die  Antwort;  auf  der  Rückseite  des  Berichts  von  Hülsen,  d.  d. 
Proschwitx  so.  Juni. 


12  194.     AU  GfiNßRAL-MAJOR  DE  KROCKOW. 

[Radeburg,  juin  1760.] 

Je  ne  saurais  encore  changer  votre  position  jusqu'ä  present,  ä  cause 
-qu'il  faut  que  je  tire  premierement  ä  moi  tout  ce  qu'il  y  a  ä  Meissen 
qui  appartient  ä  mon  armee.  Je  vous  envoie  un  renfort  de  3  batailions 
et  de  quelques  hussards;  pour  peu  que  je  voie  plus  clair  dans  les 
mouvements  de  l'ennemi,  je  changerai  mes  dispositions  en  consequence. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


12  195.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  MAGDEBURG. 

Radeburg,  21  juim  1760. 

J'ai  recu  votre  lettre  du  17  de  ce  mois.  Vous  savez  que  je  n'ai 
jamais  cru  qu'il  y  aurait  ä  faire  quelque  chose  avec  une  cour  aussi  faible 
que  celle  de  Dänemark,9  et  je  n'aurais  pas  pris  la  peine  d'entrer  dans 
quelque  negociation  avec  cette  cour  au  sujet  de  quelque  acte  de  vigueur 
ä  entreprendre,  si  je  n'y  avais  voulu  condescendre  par  pure  complaisance 
pour  le  roi  d'Angleterre  qui  le  desirait,  en  consequence  des  lettres  que  le 
baron  Münchhausen  vous  ecrivit,3  quoique  je  crus  d'abord  que  ce  serait 
peine  perdue ;  mais  qu'en  Danemark  on  ait  pu  penser  de  se  procurer  par 
lä  des  cessions,  voilä  ce  qui  m'a  extremement  surpris,  l'envisageant  comme 
insolent.  Cependant  j'applaudis  parfaitement  au  sentiment  que  vous  me 
rnarquez  ä  ce  sujet,  savoir  de  laisser  tomber  tout-ä-fait  et  tout  de  suite 
cette  affaire,  sans  en  temoigner  le  moindre  depit,   ni  ressentiment,    afin 

*  Vom  21.  Juni  ein  Schreiben  an  Voltaire  in  den  CEuvres  Bd.  23,  S.  86  (vergl, 
dazu  S.  461.  Anm.  4)  und  an  d'Argens,  daselbst  Bd.  19,  S.  179.  —  »  Vergl.  S.  396. 
—  3  Vergl.  S.  305. 
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d'eviter  par  lä  que  cette  cour  mal  apprise,  pour  ne  pas  connaitre  ses 
propres  intöröts,  ne  fasse  un  autre  faux  pas,  en  se  jetant  entre  les  bras 
de  nos  ennemis.  J'approuve  aussi  que  vous  ayez  dejä  repondu  en  con- 
sequence  au  baron  Münchhausen  dans  ce  sens.  Je  suis  fache  seulement 
de  ce  que  Sa  Majestd  Britannique  ait  et6  entrainde  par  ladite  cour  ä 
compromettre  sa  dignite,  et  tout  ce  que  je  crains  de  cette  miserable 
affaire,  c'est  que  les  ministres  danois  n'aient  des  sentiments  assez  bas 
et  traitres,  que  de  donner  connaissance  aux  cours  ennemies  des  pro- 
positions  qu'on  m'a,  pour  le  dire  naturellement ,  arrach^es  dans  la 
Situation  oü  je  me  trouve,  pour  irriter  contre  moi  le  grand-duc  de 
Russie,  ce  que  vous  tacherez  de  prevenir,  s'il  est  possible,  par  toutes 
sortes  de  moyens  que  vous  croirez  convenables  aux  circonstances  et 
sans  bassesses. 

Au  reste,  je  joins  ici  une  brteve  relation '  de  ce  qui  s'est  pass£  de- 
puis  que  j'ai  levd  mon  camp  de  Proschwitz,  dont  vous  ferez  votre  usage, 
en  la  rendant  publique,'  apr£s  l'avoir  tournee  de  fagon  ä  eveiller  le 
depit  et  la  Jalousie  principalement  aux  Russes  et  aux  autres  allies  des 
Autrichiens,  en  leur  faisant  adroitement  comprendre  que  dans  toutes  les 
occasions  oü  il  s'agissait  que  les  Autrichiens  devaient  faire  des  efforts 
et  marquer  de  la  vigueur,  ils  savaient  se  menager  fort  adroitement,  pour 
laisser  agir  leurs  allies  et  leur  faire  tirer  ä  leurs  risques  et  depens  les 
chätaignes  du  feu,  pour  ruiner  ainsi  les  affaires  des  autres,  et  se  rendre 
par  lä  les  maitres  de  donner  le  ton  ä  tout,  r^servant  leurs  forces,  pour 
le  faire  efficacement.     Vous  donnerez  ä  tout  ceci  un  tour  bien  adroit. 

J'ai  recu  des  tr£s  bonnes  nouvelles  d'un  endroit  que  vous  devinerez 
facilement,3  elles  sont  arrivees,  apr£s  que  votre  d^peche  etait  faite. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatt  eigenhändig.  F  e  d  e  T  i  C. 


12  196.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  MAGDEBURG. 

Radeburg,  21.  Juni  1760. 

Ich  bin  gestern  Abend  bei  des  Königs  Majestät  mit  M.  Mitchell  hier  ange- 
kommen, que  j'ai  ♦  trouve*  bien  fatigul  et  chagrin  de  ce  que  son  dessein  d' attaquer 
l'ennemi  n'a  pas  rlussi  a  son  gre\  A  ma  satisfaction  inexprimable,  il  garde,  malgre 
sa  Situation  tres  embarrassante,  une  assiette  d'esprit  tranquille  et  resigne*  a  tout  6veue- 
ment,  quoiqu'il  sente  parfaitement  bien  ses  maux  presque  desesperes.  L'ennemi,  pour 
faire  manquer  le  coup  que  le  Roi  pensa  a  lui  porter,  s'est  retirä  dans  des  camp» 
presque  inattaquables.  Si  le  Roi  le  pousse,  il  faut  s'attendre  qu'il  se  jettera  dans  ie 
poste  de  Stolpen,  tout  comme  il  fit  l'annee  passee  58,5  qui  sont 6  absolument  in- 
attaquables, ou  que  le  Roi  risque  d'ltre  tourne"   de   tout  ce  que  l'ennemi  a  en  forces 

»  Vergl.  Nr.  12 192.  —  »  Vergl.  „Berlinische  Nachrichten**  rom  26.  Juni, 
Nr.  77.  —  3  Vergl.  Nr.  12  196  und  Nr.  12  201.  —  *  Chiffrirt,  daher  französisch. 
Vergl.  S.  429.  Anm.  2.     —     5  Vergl.  Bd.  XVII,  471.     —     6  So. 
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ici,  pour  etre  enveloppl  de  front  et  a  dos,  tout  comme  a  son  flanc  gauche,  de  sorte 
qu'il  ne  saurait  plus  avoir  aucune  commuDication  avec  l'Elbe,  ni  avec  ses  magasins, 
le  pays  d'alentour,  abtme*  qu'il  se  trouve  de  l'ennemi/"ne  sachant  fournir  la  subsistance 
pour  une  armee. 

En  attendani,  Laudon  fait  toutes  les  dlmonstrations ,  comme  s'il  mettrait  le 
siege  devant  Glatz,  qu'il  a  fait  environner  par  ses  troupes.  II  fait  assembler  force 
d'echelles,  comme  s'il  voulait  prendre  cette  forteresse  d'assaut,  et  sa  grosse  artillerie, 
ä  ce  qu'on  dit,  doit  6tre  en  chemin  d'Olmütz  et  de  Prague.  La  garnison  de  Glatz 
est  faible,  et,  gräces  a  M.  Fouqu6,  ne  consiste  qu'en  trois  bataillons  dont  deux  ne 
valent  pas  grand'chose,  et,  si  malheureusement  cette  place  tombait,  Laudon  aurait  les 
bras  libres,  par  sa  sup6riorite*  sur  Fouque,  de  faire  ce  qu'il  voudrait  en  Sillsie. 

Dans  cet  entretemps  nous  venons  de  recevoir  des  lettres  de  Constantinople  du 
S  de  mai,  t  selon  lesquelles  Rexin  parait  aussi  sur  de  son  affaire,  comme  si  eile  lui 
etait  immanquable.  Votre  Excellence  aura  la  grdce  de  faire  dlchiffrer  les  originaux 
ci-clos  que  je  lui  adresse,  pour  les  garder,  et  dont  le  Roi  a  dejä  lu  le  dlchiffrl,  qui 
l'a  console*  un  peu  sur,  ce  que  1' affaire  avec  Lacy  lui  a  manqul.  Je  souhaite  que 
cette  affaire  r£ussisse  au  gre"  du  Roi.     Ce  serait  un  vrai  Dieu  de  machine.  .  .  . 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  Eichel. 


12  197.     AU  SECRfiTAIRE  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Au  quartier  general  de  Radeburg,   21  juin  1760. 

Je  suis  tr&s  satisfait  de  la  diligence  avec  laquelle  vous  m'avez  fait 
parvenir  ces  lettres9  que  vous  avez  jointes  ä  votre  ddp&che  du  13  de 
ce  mois. 

Der  König  spricht  seine  Zufriedenheit  über  die  Vorsichtsmaassregeln  aus,  welche 
Benoit  bei  Uebersendung  der  Berichte  Rexins  (vergl.  Nr.  12  201)  angewendet  hat, 
und  giebt  Anweisungen  über  die  Zustellung  der  Duplicate  solcher  Berichte  an  den 
Minister  Finckenstein. 

J'espere  que  vous  saurez  dejä  le  retour  du  prince  de  Sulkowsky  ä 
ses  terres,  qui  a  ete'  relache"  par  mon  ordre  vers  la  fin  du  mois  dernier 
de  mai.3 

Tächez  au  mieux  et  avec  toute  l'adresse  dont  vous  6tes  capable 
de  re'volter  les  principaux  des  Polonais  bien  intentionnes  contre  les 
Russes,  et  ä  ce  qu'ils  portent  leurs  griefs  ä  la  Porte  Ottomane,  et  sur- 
tout  mon  ami  le  staroste  de  Kaniow.4  Pendant  ces  circonstances  par 
rapport  ä  la  guerre,  il  faut  que  je  me  remette  ä  votre  fidelite',  zele  et 
savoir-faire  pour  tout  ce  qui  regarde  les  affaires  lä-bas  oü  vous  fites, 
sans  que  [je]  puisse  vous  munir  d'amples  instructions. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 

12  198.  AU  SECRETAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Quartier  general  de  Radebnrg,  21  juin  1760. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  10  de  ce  mois,  [m'a  6t6  bien 
rendu],     Quand  je  vous   ai  ordonne'   par  ina   lettre  du  30  de  mai5  de 

«  Vergl.  Nr.  12  201.  —  a  Vergl.  Nr.  12  201.  —  3  Vergl.  S.  394.  —  *  Vergl. 
S.  69.  Anm.  1.    —    5  Vielmehr  vom  26.  Mai  (Nr.  12  in). 
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tächer  d'augmenter  la  m^fiance  entre  les  puissances  ligu&s  contre  moi, 
ce  n'est  pas  justement  la  fagon  de  vous  en  acquitter  que  celle  que  vous 
avez  prise  pour  en  donner  par  un  voyage  de  plaisir  avec  les  ministres 
d'Espagne;1  mes  vues  en  ceci  ne  sont  pas  aussi  dirig^es  sur  le  seul 
baron  de  Reischach,  mais  plutöt  sur  tout  ce  qu'il  y  a  de  ministres  la 
oü  vous  fites  des  puissances  ennemies.  D'ailleurs,  je  vous  avais  ordonne 
dans  ma  susdite  lettre  que  vous  deviez  vous  prendre  aussi  adroitement 
dans  cette  commission  de  n'y  point  apparaitre  vous-m6me,  mais  de  faire 
en  sorte  que  toutes  ces  insinuations  que  [vous]  voudrez  faire  parvenir 
ä  ces  ministres,  leur  parvinssent  par  la  troisteme  ou  quatri£me  main, 
pour  leur  donner  d'autant  plus  de  croyance  et  augmenter  leurs  m&ances 
Tun  envers  l'autre,  quand  il  paraissait  que  vous  en  soyez  aucunement 
mt\6  et  que  vous  n'en  dtiez  pas  m£me  soupconnö.  Voilä  la  facon  de 
faire  en  ceci,  sur  quoi  vous  vous  dirigerez  pour  satisfäire  ä  mes 
intentions. 

Je  vous  sais  gr£,   au  reste,   des  petites  anecdotes  interessantes  que 
vous  avez  ajoutetes  ä  votre  rapport.« 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


12  199.     AN    DEN   ETATSMINISTER   FREIHERRN   VON 
SCHLABRENDORFF  IN  BRESLAU. 

Hauptquartier  Radeburg,  21.  Juni  1760. 

Secret.  Gegenwärtiges  Mein  Schreiben  ist  nur,  um  Euch  zu 
Eurer  alleinigen  Direction  zu  avertiren,  dass,  da  Ich  mit  einem  Corps 
von  Meiner  hiesigen  Armee  hieher  marschiret  bin,  um  eine  Affaire  mit 
dem  Lacy  und  dessen  auf  denen  Höhen  bei  Radeberg  stehenden  Corps 
zu  engagiren,  Ich  zwar  alles  gethan  habe,  um  denselben  dazu  zu  bringen, 
derselbe  sich  nicht  auf  einiges  Engagement  einlassen  wollen,  sondern 
vielmehr  sich  des  Nachts  in  aller  Stille  mit  Hinterlassung  von  hundert 
und  etliche  fünfzig  Gefangene  gegen  Moritzburg  auf  den  bei  Radeberg 
stehenden  Daun  retiriret  hat.  Ich  habe  auch  alle  Ursache  zu  glauben, 
dass  Ich  auch  letzteren  noch  nicht  zu  etwas  decisives  werde  engagiren 
können,  und  weiss  fast  schon,  dass,  wenn  Ich  auch  gegen  ihn  weiter 
anrücken  sollte,  er  sich  eben  wie  im  vorigen  Jahre3  auf  die  Felsen  bei 

t  Hellen  hatte,  wie  er,  Haag  10.  Juni,  berichtet,  mit  dem  spanischen  Geschäfts- 
träger de  la  Quadra  eine  Reise  nach  Delft  unternommen  und  dadurch  den  österreichi- 
schen Gesandten  Reischach  in  grosse  Unruhe  versetzt.  —  »  Hellen  hatte  eine  Aensse- 
rung  Reischachs  mitgetheilt,  „que,  le  corps  de  Laudon  etant  porte*  a  present  jusqa'ä 
40000  hommes,  il  a  ordre  de  commencer  incessamment  ses  Operations*;  ferner  eine 
Aeussernng  des  Marquis  von  Grimaldi  über  die  Geschicklichkeit  des  Ministers  Choiseol. 
„d'avoir  roene  la  conr  de  Vienne  a  consentir  que  la  France  s  accommodat  slparement 
avec  l'Angleterre".  Endlich  hatte  Hellen  berichtet,  dass  zwischen  dem  Wiener  nnd 
Madrider  Hofe  ein  Zwist  entstanden  sei,  weil  Maria  Theresia  das  Herzogthmn  Parma 
wegen  zu  geringen  Aequivalentes  nicht  an  Don  Philipp  abtreten  wolle.  —  3  Viel- 
mehr 175S,  vergl.  Nr.  12196. 
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Stolpen  retiriren  werde.  Es  erwartet  gedachter  Daun  aber  den  22.  dieses 
die  Reichsarmee  von  ohngefahr  14000  Mann  stark  in  dessen  hinter- 
lassenen  Lager  bei  Dresden,  da  Meine  Nachrichten  Mich  dann  versichern 
wollen,  dass  er  zu  solchen  noch  10  000  Oesterreicher,  um  sein  dasiges 
retranchirtes  Lager  und  Dresden  zu  decken,  stehen  lassen,  mit  seinem 
übrigen  Corps  d'armee  aber  nach  Schlesien  marschiren  werde.  Ich  kann 
Euch  davon  noch  nichts  gewisses  schreiben,  werde  Mich  aber  inzwischen 
von  hier  nicht  rühren,  bis  Ich  sehe,  was  Daun  weiter  thun  wird. 

Marschiret  er  nach  Schlesien,  so  marschire  Ich  sogleich  auch  dahin 
und  gedenke  in  sieben  Märschen  über  Bunzlau  zu  kommen,  Mich  mit 
Fouqug  zu  conjungiren  und  alsdenn  den  Feind  zu  attaquiren.  Es  kommet 
alsdenn  darauf  an,  dass  Ich  in  Schlesien  die  Verpflegung  mit  Brod  und 
Fourage,  mithin  die  Subsistance  vor  Mein  Corps  finde,  und  dass  in 
Schweidnitz  gnugsamer  Vorrath  sei,  damit  Mein  ganzes  Corps  die  Ver- 
pflegung habe,  um  subsistiren  zu  können.  Welches  Ihr  dann  vorläufig 
wohl  zu  überlegen  habet. 

Wie  gedacht,  so  kann  Ich  Euch  noch  nichts  sicheres  und  gewisses 
davon  schreiben,  denn  sich  solches  nach  denen  Bewegungen  des  Feindes, 
die  Ich  nicht  aus  den  Augen  lassen  kann,  richten  muss.  Es  ist  in- 
zwischen doch  nöthig,  Euch  davon  zu  avertiren,  damit  Ihr  Euch  weiter 
darauf  arrangiret  finden, '  um  es  dahin  zu  richten,  dass  gedachten  Falls 
Meine  bei  Mir  dort  habende  Armee  ihre  Subsistance  finde. 

Nach  dem  Concept.  Friderich.9 


1 2  200.  AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  KROCKOW. 

[Rade bürg,  Juni  1760.] 

Ich  würde  Meine  Bäckerei  müssen  in  Gross[enhain]  etabliren  und 
hinter  Gr[ossenhain]  würde  auch  die  Wagens  zur  Bäckerei  und  die  Ar- 
tillerie können  auffahren  lassen.  Ich  würde  ihm  morgen  noch  2  Ba- 
taillons schicken,  davon  er  eines  mit  der  Bäckerei  nach  Grfossenhain] 
schicken  kann.  Dann  behält  er  noch  5,  damit  er  sich  hieher,  vor 
Dobritz  recht  linker  Hand,  wo  er  es  ä  propos  fände,  setzen  kann;  in 
der  Gegend   von  Gross-Dobritz   aber  würde   er  müssen   stehen   bleiben, 

1  So.  —  3  An  den  Major  von  Kalckstein  (vergl.  S.  196)  wird,  Radeburg 
21.  Juni,  geschrieben:  „Ich  habe  zwar  Euren  Bericht  vom  17.  dieses,  Eure  dortige 
Auswechselungscommission  betreffend,  erhalten ;  da  Ich  aber  jetzo  gegen  den  Feind 
stehe,  mithin  mit  weit  importanteren  Sachen  beschäftiget  bin,  so  kann  Ich  Mich  auch 
vor  der  Hand  mit  allen  Euren  Carteldifferentien  nicht  abgeben."  Der  Major  wird 
mit  allen  seinen  Anfragen  an  den  Herzog  von  Bevern  verwiesen,  der  nötigenfalls 
deshalb  mit  dem  Prinzen  Heinrich  correspondiren  könne.  „Dieses  aber  declarire  Ich 
Euch  hierdurch  ein-  vor  allemal  als  Meine  ferme  Ordre  und  als  eine  Condition  sine 
qua  nony  dass,  wenn  schwedischersei ts  der  Generallieutenant  von  Manteuffel  nicht 
gleich  zuerst  und  bei  der  ersten  Auswechselung  zurückgelassen  und  losgegeben  werden 
wird,  Ihr  nicht  einen  einzigen  Mann  von  den  schwedischen  kriegesgefangenen  Offi- 
ciers  und  Gemeinen  auswechseln  noch  losgeben  sollet." 
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weil  Ich  sonst  Meine  Connexion  mit  dem  General  Hülsen  ganz  verlöre, 
die  Ich  noch  auf  eine  Zeit  nöthig  habe. 

Weisungen  [Bleinotizen]  für  die  Antwort;  auf  der  Rückseite  des  Berichts  von  Krockow,  d.  d. 
Gross-Dobritz  ai.  Juni. 


12  201.     AN  DEN   GEHEIMEN  COMMERZIENRATH  VON  REX1N 

IN  KONSTANTINOPEL. 

Hauptquartier  Radeburg  in  Sachsen,  22.  Juni  1760. 

Ihr  könnet  leicht  erachten,  was  es  Mir  vor  eine  besondere  Freude 
gewesen,  als  Ich  den  20.  dieses  Euren  Bericht  vom  8.  Mai1  nebst  dem 
Duplicat  des  vom  26.  April,  davon  Meines  Wissens  das  Original  noch 
nicht  gekommen,  erhalten  und  daraus  alle  gute  Hoffnung,  dass  Ihr  in 
Eurer  Commission  noch  völlig  reussiren  werdet,  [geschöpfet],  welche 
Hoffnung,  da  Ich  in  so  langer  Zeit  keine  weitere  Nachricht  von  dem 
Success  Eurer  Negociation  gehabt,  fast  erloschen  war.  Ich  sehe  nun- 
mehro  alle  Tage  dem  Courier  mit  Eurer  Hauptrelation  und  der  Copie 
des  gezeichneten  Tractats  entgegen,  mit  der  Nachricht,  dass  der  Sultan 
und  der  Grossvezier  nebst  denen  Truppen  sich  wirklich  gegen  Ungarn 
im  Marsch  gesetzet  haben. 

Skrodski  und  Hintze  sowohl  als  Gregorovius  nebst  Schimmelmeyer 
müssen  alle  nach  einander  nach  Meinen  ihrentwegen  gehabten  Nach- 
richten bei  Euch  schon  längst  angekommen  sein.  Von  der  Instruction, 
die  Euch  Skrodski  mitgebracht,9  wie  die  Türken  zu  ihrer  grossen 
Avantage  ihre  Operations  anzustellen,  werdet  Ihr  hoffentlich  bei  dem 
Grossvezier  Gebrauch  gemachet  und  ihm  auf  der  Landkarte  alles  ge- 
zeiget haben.  Jemand,  der  auch  wenig  oder  nichts  von  dem  Kriege 
verstehet,  kann  die  grosse  und  nicht  zu  fehlende  Vortheile  begreifen; 
aber  es  muss  alles  geschwinde  geschehen  und  denen  Oesterreichern  nicht 
die  Zeit  gelassen  werden,  sich  dagegen  in  starker  Verfassung  zu  setzen. 
Mit  der  Reise  nach  Adrianopel  ist  es  nicht  alleine  ausgerichtet,  sondern 
Ihr  müsset  Himmel  und  Erde  bewegen,  dass  es  gleich  darauf  zur 
Operation  komme.  Zu  Belgrad  und  in  Rumelien  seind  die  Türken  stark 
genug,  um  Temeswar  gleich  belagern  und  in  kurzer  Zeit  nehmen  zu 
können.  Ich  habe  Euch,  wie  Ihr  wisset,  auf  denen  bewussten  Handels- 
plätzen auf  eine  Million  Reichsthaler  Credit  gemachet,  und  wenn  noch 
mehr  erfordert  wird,  werde  Ich  es  nicht  ansehen ;  lesiniret  also  nicht  an 
Orten,  wo  es  nöthig  und  nützlich  ist.  [Nur]  muss  davor  der  Tractat 
richtig  und  der  Rossschweif  ausgestecket,  auch  die  Fahne  des  Mahomet 
im  Felde  sein.  An  einen  Frieden  oder  Congress  ist  so  wenig  [zu  denken], 
dass  vielmehr  das  Projet  ist,  dass  der  Laudon  mit  40  000  Oesterreicher 
diesseits  der  Oder   und  die  Russen    mit  der  Armee  jenseits  des  Flusses 

*    Ueber    den    Inhalt   des    Berichtes    vergl.    Nr.    12204    und    Nr.    12205.    — 
■  Nr.  12036. 
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auf  Breslau  dringen  wollen.  Sie  haben  das  Concert,  dass  die  Russen 
ganz  Preussen  und  die  Oesterreicher  Schlesien,  der  König  von  Polen, 
als  Churtürst  von  Sachsen,  ein  grosses  Stück  Meiner  übrigen  Lande  be- 
kommen soll.  Hier  muss  Ich  den  Daun  und  den  La[cy]  mit  der  grossen 
österreichschen  Armee  observiren,  denen  Ich  letzt  Bataille  geben  wollen, 
die  aber  in  ihre  retranchirte  Löcher  fast  bis  unter  die  Canons  von 
Dresden  zurückgelaufen  seind.  Ihr  sehet  also,  dass  Mir  die  baldige 
Assistenz  der  Türken  sehr  nöthig  ist. 

In  Polen  unterdrücken  die  Russen  alle  Freiheit  der  Republik;  sie 
tractiren  die  Polen  als  ihre  Slaven:1  sie  müssen  ihnen  alle  Subsistance 
liefern,  ohne  einige  Bezahlung  zu  bekommen.  Die  Polen  schreien,  der 
König  höret  sie  nicht,  und  die  Russen  plündern  sie  davor.  Ich  habe 
Benoit  geschrieben,2  die  wohlintentionirte  Polen  zu  animiren,  sich  an 
die  Pforte  mit  ihren  Klagen  zu  melden.  Sie  wollen  nächstens  einen 
Reichstag  zu  Warschau  halten,  der  aber  unter  der  Bedeckung  von  russi- 
schen Truppen  geschehen  soll,  unter  welchem  Namen  von  Reichstag  die 
Russen,  der  König  und  sein  Minister  Brühl  ihre  lang  gehabte  Absichten 
ausführen  und  die  polnische  Reichsverfassung  und  Freiheit  ganz  unter- 
drücken wollen.  Wie  kann  die  Pforte  solches  zugeben,  da  nach  ihrem 
Tractat  mit  den  Russen  die  Truppen  von  solchen  nicht  einen  Fuss  in' 
Polen  setzen,  geschweige  auf  Discretion  leben,  alles  plündern  und  sie 
härter  als  wie  Sclaven  tractiren  sollen.  Die  Polen  seind  zu  einer  Co»- 
fdd&ation  bereit,  wenn  sie  nur  assistiret  werden.  Ich  habe  vor  Mich 
alle  Hände  voll  zu  thun,  und  die  Franzosen  und  Schweden  schlafen,  so 
dass  die  Russen  und  Oesterreicher  mit  der  Republik  als  mit  ihren  eigenen 
Provinzen  thun,  was  sie  nur  wollen. 

Da  der  Feind  gegen  Mich  zu  stark  ist,  dass  Ich  Schlesien  nicht 
gnug  decken  kann,  so  leidet  das  Gebirge,  Euer  Vaterland,  sehr  darunter. 
Hirschberg  hat  den  Oesterreichern  schon  über  200000  Gulden  seit 
kurzem  contribuiren  müssen,  dabei  letztere  so  schändlich  verfahren,  dass 
sie  das  Geld,  so  die  Hirschberger  bezahlen,  nur  vor  den  halben  Werth 
nehmen  und  [diese]  es  also  doppelt  geben  müssen,  woran  der  grosse 
Geldmangel  bei  dem  Hot  zu  Wien  wohl  mit  Schuld  ist.  Thut  also  alles 
auf  der  Welt,  um  Hilfe  von  den  Türken,  und  zwar  sehr  bald,  zu  schaffen 
und  dadurch  auch  Euer  Vaterland  zu  retten.  Seid  Meiner  eclatanten 
Dankbarkeit  alsdenn  gewiss  versichert. 

Rexin  wird  ermächtigt  aus  seinem  Fonds  jährliche  Pensionen  an  zwei  türkische 
Beamte  zu  zahlen.  t-    •  j       •     i_ 

Fridench. 
Meine  Armee  [ist],  gottlob!  in  gutem  Stande;  Ich  menagire  solche, 
um   denen  Türken   in  ihren  Operationen  Luft   zu   machen,   sobald   sie 
solche  angefangen  [haben]  werden.   Meinen  Tractat  mit  ihnen  werde  in 
allen  Stücken  heilig  halten. 

Nach  dem  Concept.  _ 

»  So;  statt  Sclaven.    —    »  Vergl.  Nr.  12197. 
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12202.     AN    DEN  GEHEIMEN  COMMERZIENRATH  VON  REXIN 

IN  KONSTANTINOPEL. 

[Radeburg,  22.  Juni   176a] 

Um  nicht  weit  lau  fug  in  der  jetzigen  Gelegenheit  zu  sein,  beziehe  mich  auf  die 
Einlage  des  königlichen  Handschreibens.  Die  Ratification  des  Tractats  in  blanco 
nebst  denen  beiden  frischen  Schreiben  an  den  Sultan  und  Grossvezier  wird  Ihnen, 
geehrt ester  Freund,  Gregorovius  und  Schimroelmeyer  in  gutem  Stande  richtig  fiber- 
bracht haben.  Ich  hoffe,  Sie  werden  von  denen  beiden  Schreiben  sehr  zufrieden 
seind.  Was  in  dem  eTsteren  an  den  Grossvezier  wegen  des  Königs  von  Engelland 
ausgelassen  war,  weil  man  es  vorhin  nicht  wusste,  dass  man  es  verlangete,  ist  in  dem 
letzteren  so  gut  wie  möglich  suppliret  worden.  Sie  haben  also  alle  Instructions  auf 
alle  nur  zu  erdenkende  [Fälle] ;  auf  eine  Million  hat  Schickler  Ihnen  Credit  gemachet. 
Nun  liegt  es  an  Sie;  machen  Dieselbe,  dass  die  Fahne  des  Mahomet  baldigst  hinter 
Adrianopel  stehe ;  dergleichen  avantageuse  Gelegenheit  kriegt  die  Pforte  zum  Banat, 
Siebenbürgen  und  zu  Neu-Serbien  nicht  wieder,  aber  sie  muss  schleunig  und  efficace- 
ment  agiren,  mit  Worten  und  Schreiben  wird  nichts  draus.  Wir  halten  uns  hier  so 
gut  als  möglich,  aber  wahrhaftig,  das  Feuer  brennt  uns  schon  auf  die  Nägel.  Mit 
puren  Garantien  ist  es  nicht  ausgerichtet,  und  ein  Habe  ich  ist  besser  als  alles  Wieder- 
kriegen. Der  Prinz  Heinrich  commandiret  40000  Mann  gegen  die  Russen,  der  König 
hier  mit  70  gegen  Daun,  La[cy],  Beck  und  14000  Mann  Reichsarmee;  Fouque"  mit 
ohngefähr  15000  Mann  in  Schlesien  gegen  40000  Oesterreicher,  der  General  Stuttcr- 
heim  in  Pommern  mit  10000  gegen  14000  Schweden;  Prinz  Ferdinand  von  Braun- 
schweig mit  der  al Hirten  englischen  Armee  von  90000  gegen  120000  Franzosen. 
Spanien  bleibt  neutral  und  will  dem  König  wohl.  Die  Engelländer  meinen  es  ehr- 
lich ;  was  Porter  thut,  weiss  ich  nicht.  In  Italien  könnte  es  zu  einem  Krieg  gegen 
die  Oesterreicher  kommen,  wenn  erst  die  Türken  agiren. 

Der  König  will,  dass,  wenn  mein  Freund  den  Tractat  dort  gezeichnet  hat,  Sie 
den  publiquen  Charakter  von  Minis  trt  charge  et  affaires  daselbst  annehmen  können. 
Wir  haben  in  Hinterpommern  eine  Familie  von  Rexin,  1  sie  ist  aber  etwas  an  Ver- 
mögen heruntergekommen,  doch  verschiedene  brave  Officiers  davon  in  der  Armee. 
Es  ist  möglich,  dass  ein  vernünftiger  Mann  davon  sich  hatte  in  Schlesien  etablires 
und  daselbst  unter  einem  andern  Namen  die  Handlung  treiben  und  seinen  rechten 
Geschlechtsnamen  so  lange  verborgen  halten  können.  Machen  Sie  Ihre  Sachen  dort 
nur  völlig  nach  des  Königs  Wunsch ,  so  wird  solcher  Sie  durch  ein  Diplome  der 
Familie  von  Rexin  wirklich  assoeiiren  und  Ihnen  eine  reiche  Baronnie  in  Schlesien 
dabei  zum  Eigenthum  geben.  Conserviren  Sie  Sich  also,  und  damit  die  Familie  von 
Rexin  alsdenn  fort  gepflanzet  werde ,  kein  Serail  noch  Amazonen  jetzo  l  Geben  Sie 
auf  Ihre  Papiere  und  auf  Ihre  Domestiquen  scharf  Acht;  es  können  unter  letztern 
Verräther  sein.  Arnstadt  liegt  in  Breslau  krank;  er  soll  nach  Hause  gehen,  wenn 
er  erst  den  Eid  der  Verschwiegenheit  abgeleget  und  unterschrieben  haben  wird. 

Nach  dem  Concept.  Eichel. 


12203.     AN    DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIX 

IN  MAGDEBURG. 

Radeburg,  22.  Juni  1760. 

[Kichel    übersendet    dem    Minister    den    Bericht    Rexins    vom    8.    Mai   (vergl. 
Nr.  12  201)  im  Original.] 

1  Der  Adressat,    der   preussische   Emissär    in    Konstantinopel,    biess  eigentlich 
Haude,  führte  aber  seit  Jahren  den  Namen  von  Rexin.     Vergl.  Bd.   XI,  463. 
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Veuille l  le  Ciel  accomplir  les  voeux  du  Roi !  Au  moins  cette  relation  cst-elle 
arriv£e  fort  a  propos  et  a  opäre*  que  le  Roi  s'est  dltermine*  de  rester  tranquille, 
d'attendre  les  ävenements  et  de  ne  rien  remettre  au  hasard  .  .  . 

Notre  soldat  est  a  peu  pres  le  m£me  que  celui  de  l'annle  1756;  preuve  de  cela 
qu'ils  sont  marchls  avec  la  meilleure  volonte  du  monde  a  l'ennemi  et  qu'il  n'en  est 
deserte*  uo  seal  pendant  toute  la  marche,  tous  ayant  unanimement  dlsire*  avec  em- 
pressement  d'Stre  menes  ä  l'ennemi.  Plüt  ä  Dieu  seu lernen t  que  nous  eussions  Igaie- 
ment  les  m£mes  officiers  pour  les  conduire,  que  ceux  de  l'annle  1756!  Entre  nous 
soit  dit  en  confidence :  il  y  a  eu,  selon  que  j'ai  compris,  dans  notre  fait  un  peu  trop 
de  precipitation  avec  la  cavalerie  de  l'avant-garde,  que  l'arm^e  n'a  pu  suivre,  ni  4e 
canon,  et  nous  avons  eu  trop  peu  de  connaissance  de  la  vraie  position  de  l'ennemi, 
qui  a  gagne  par  la  le  temps  de  se  retirer  sourdement  la  nuit  suivante,  sans  quoi 
Lacy  avec  son  corps  et  son  artillerie  avait  e*te*  enveloppe  et  subi  le  sort  de  Finck,  et 
nous  aurait  donne*  la  revanche  de  Maxen,  wiewohl  ich  nichts  davon  judiciren,  sondern 
nur  von  Hörensagen  urtheilen  kann.     Gott  wende  alles  noch  zum  besten  I 

Eichel. 
Alles  ist   hier  noch   in    derselben  Position  wie  gestern.     Der  Generalmajor  von 
Krockow  machet  mit    einem  Detachement    die  Connexion   mit   Meissen   und   dem  da 
stehenden  Corps  des  General  Hülsen,  und  Grossenhain  ist  von  uns  besetzet. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


12204.     AN  DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  BARON    DE  LA 

MOTTE  -  FOUQUfi. 

Hauptquartier  Radeburg,   22.  Juni  1760. 

Ich  habe  keinen  Moment  versäumen  wollen,  um  Euch  die  Abschrift 
eines  Briefes  zu  communiciren,  welchen  Ich  sogleich  von  dem  General- 
lieutenant von  Lattorff  zu  Cosel  erhalte.  Da  Ich  die  Richtigkeit  derer 
Nachrichten,  so  derselbe  hat,  schon  längst  kenne  und  an  denen  jetzigen 
um  so  weniger  zu  zweifeln  Ursache  habe,  als  die  bisherige  verschiedene 
Mouvements  des  Feindes  solche  confirmiren  und  die  von  dem  Laudon 
lauter  Finten  gewesen  seind,  um  seine  wahre  Absichten  wegen  der  Russen 
und  wegen  Breslau  zu  masquiren,  so  avertire  Ich  Euch  davon,  und 
dienet  Euch  zugleich  von  Mir  zur  Instruction,  dass,  wenn  Laudon  mit 
seinen  Forces  wiederum  in  Schlesien  penetriret,  Ihr  alsdenn  lieber  so- 
gleich alle  Werke  bei  Landeshut  rasiren  und  Eure  Mesures  dazu  gleich 
in  Zeiten  nehmen  sollet,  damit  der  Feind  hiernächst  keinen  Gebrauch 
davon  machen  kann.  Dabei  Ihr  Euch  alsdenn  gleich  mit  Eurem  Corps 
auf  Breslau  zurückziehen  und  diesen  Ort  wohl  decken  müsset,  ohne 
dass  Euch  Laudon  dahin  prävenire.  Ich  glaube  ganz  gewiss,  dass  das 
Spiel  von  Laudon  in  Schlesien  sich  bald  ändern  und  er  die  Ordre  be- 
kommen werde,  durch  einen  andern  Weg  in  die  österreichische  Lande 
zurückzugehen,  nachdem  Ich  gestern  die  gute  Nachrichten  aus  Kon- 
stantinopel erhalten,9  dass  die  Zeichnung  des  Defensivtractats  zwischen 
Mir    und    der   Pforte,    nach   welchem   dieselbe   Mir   alle   Meine   Lande 

t  Französisch,   weil  chiffrirt  und  Eichel   nur  einen  französischen  Chiffre  besass. 
—  *  Vergl.  Nr.  12  201. 
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garantiret,  bisher  durch  nichts  anders  als  durch  das  Fest  der  grossen 
Fasten,  so  die  Türken  Ramasan  nennen  und  währenden  dessen  sie  alle 
Affaires  suspendiren,  aufgehalten  worden,  da  aber  solches  den  16.  Maji 
sich  endige,  der  Tractat  sodann  gezeichnet  und  die  Operationes  gleich 
darauf  angefangen  werden  würden :  so  Ich  Euch  jedoch  nur  zu  Eurer 
Direction  sage,  und  welches  Mir  eine  puissante  Hülfe  sein  wird. 

Da  Ich  von  ohngefähr  vernehme,  dass  Ihr  den  Posten  von  Landes- 
hut wieder  occupiret  habet,  so  felicitire  Ich  Euch  deshalb,  und  da  zu- 
gleich verlautet,  als  ob  der  Feind  starke  Contributiones  sowohl  in  denen 
Gebirgstädten  als  auf  dem  Lande  daselbst  ausgeschrieben,  so  habt  Ihr, 
so  lange  es  die  Umstände  vergönnen,  dass  Ihr  dort  stehen  bleiben 
könnet,  die  Bezahlung  von  dergleichen  Contributionen  an  dem  Feinde 
zu  behindern ;  wenn  aber  Laudon  en  force  wieder  in  Schlesien  einbricht, 
so  müsset  Ihr  Landeshut  und  dasige  Gegenden  verlassen  und  Euch,  wie 
Ich  schon  oben  befohlen,  auf  Breslau  zurückziehen,  um  diese  Stadt  zu 
decken  und  des  Laudons  Absichten  darauf  zu  vereiteln.  Ihr  müsset 
auch  diese  Meine  Ordre  sogleich  abschriftlich,  jedoch  sehr  wohl  chiffriret, 
an  Meinen  Bruder,  den  Prinz  Heinrich,  communiciren  und  mit  dem- 
selben die  Correspondance  beständig  unterhalten,  um  ihn  ebenso  wie 
Mich  von  allem  und  jeden,  so  in  Schlesien  wegen  des  Feindes  und 
Eurer  Bewegung  halber  vorfallet,  richtig  und  prompt  zu  avertiren. 

P.  S. 

Ich  erhalte  sogleich  Euer  Schreiben  vom  17.  dieses,  aus  welchem 
Ich  mit  sehr  vieler  Zufriedenheit  den  guten  Success,  so  Ihr  bei  Uelo 
girung  des  Feindes  von  dem  Posten  bei  Landeshut  gehabt,1  ersehen 
habe,  welches  Mich  sehr  erfreuet. 

Ich  beziehe  Mich  auf  Mein  Schreiben,  und  habt  Ihr  nur  die  Werke 
bei  Landeshut,  so  diesseits  und  gegen  Schlesien  sein,  völlig  ruiniren 
zu  lassen. 

Ihr  habet  seit  einigen  Tagen  her  sehr  differente  Ordres  von  Mir 
bekommen,  welches  Ihr  aber  denen  Umständen  attribuiren  müsset,  als 
die  sich  von  Tag  zu  Tage  geändert.  Weil  Ich  jetzt  so  gute  Nachrichten 
aus  der  Türkei  bekommen,  die  Mir  zu  einer  puissanten  Assistance  Hoff- 
nung geben,  wir  aber  zugleich  einsehen  können,  dass  das  Projet  des 
Laudon  nicht  sowohl  auf  Glatz,  sondern  auf  Breslau  gerichtet  ist,  Ich 
endlich  auch  Mich  flattire,  dass  die  Diversion  der  Türken  anfangs  des 
Monates  Julius  ihren  Effect  haben  werde,  so  müssen  wir  hierbei  nur  auf 
die  Sicherheit  der  Hauptsachen  denken.  Und  also  könnet  Ihr  mit 
Meiner  Approbation,  sobald  der  Laudon  Miene  machen  wird,  aus  dem 
Glatzischen  vorzurücken,  Euch  sofort  gegen  Breslau  begeben  und  derent- 

1  Fouquä  hatte  am  17.  Juni  den  Posten  von  Landeshut  angegriffen,  „wobei  te 
Feind  von  einer  Redoute  und  Anhöhe  zur  andern  getrieben  und  endlich  völlig  20m 
Zurückgehen  genöthiget  wurde". 
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wegen  alle  Werke  bei  Landeshut,  die  gegen  Schlesien  seind,  rasiren 
lassen,  auf  dass,  wenn  der  Feind  den  Posten  wieder  besetzen  und  man 
solchen  demnächst  wieder  da  heraushaben  wollte,  man  ihn  alsdenn  ohne 
grosse  Mühe  und  Umstände  wieder  wegjagen  kann. 

Bei  dieser  Gelegenheit  will  Ich  auch  wohl,  jedoch  unter  dem 
höchsten  Secret  dabei,  sagen,  dass  wegen  der  zu  hoffenden  Diversion 
von  denen  Türken  Ich  gar  nicht  genöthiget  bin,  allhier  das  geringste 
zu  hasardiren,  bis  dass  die  Umstände  anfangen,  uns  favorable  zu  werden. 
Alsdenn  wir  das  Project  gegen  Mähren1  wieder  vorsuchen  und  zur 
Execution  bringen  müssen,  jedoch  aber  auch  nicht  eher,  als  bis  dass 
die  dortige  österreichischen  Truppen  ihren  Fuss  wirklich  in  Ungarn  ge- 
setzet und  wir  zuverlässige  Nachrichten  davon  haben  werden.  Die 
wenige  Tage,  so  von  jetzo  an  bis  Anfang  des  Monates  Julius  übrig 
bleiben,  gedenke  Ich,  dass  wir  solche  mit  aller  Gewissheit  wiederum 
endigen  können.  Friderich. 

Lattorff  berichtet,  Cosel  15.  Juni: 

„Ew.  Königl.  Majestät  alleTgnädigste  Ordre  vom  3.  dieses  habe  wohl  zu  er- 
halten die  Gnade  gehabt,  und  ermangle  nicht,  in  Allerunterthänigkeit  zu  melden, 
welchergestalt  des  General  Laudons  Absichten  sich  dahin  developpiret,  dass  derselbe 
durch  verschiedene  gegen  Neisse  und  Breslau  forcirte  Hin-  und  Hermärsche  gegen- 
wärtig die  Festung  Glatz  entouriret,  vorgestern  sein  Hauptquartier  zu  Rischwitz  ge- 
habt, die  herumliegende  Berge  und  Avenues  stärker  besetzt  und  die  Kroaten  näher 
vorrücken  lassen. 

Gedachter  General  Laudon  hat  den  grössten  Theil  des  Beckschen  Corps  an  sich 
gezogen,  sich  auf  40000  Mann  verstärket  und  den  General  Jahnus  im  Gebirge  der- 
maassen  postirt,  dass  solcher  au  cas  de  btsoin  auch  zu  ihm  stossen  kann. 

Indessen  hat  er  noch  kein  grobes  Geschütz  bei  sich,  wird  auch  solches,  wo  er 
nicht  von  Hofe  hiezu  besondere  Instructions  empfängt,  vor  der  Hand  schwerlich 
kommen  lassen,  noch  was  entscheidendes  daselbst  vornehmen,  angesehen,  wie  ich  von 
zuverlässigen  Händen,  die  von  dessen  Vues  genau  informirt,  vernehme,  sein  Dessein 
nur  dahin  abzielet,  durch  Märsche  und  Contremärsche  unsere  Truppen  zu  beunruhigen, 
fümehmlich  aber  die  Position  von  Ew.  Königl.  Majestät  Armee  zu  alteriren ,  als 
welches  bei  der  letztern  Unterredung  mit  dem  General  Daun  das  vornehmste  Objet 
gewesen  sein  soll. 

In  dieser  Absicht  hat  er  seinen  Marsch  aus  der  Lausnitz  beschleunigt,  auch 
gegenwärtig  alle  schwere  Bagage,  Weiber  und  Gepäcke  von  der  Armee  nach  Böhmen 
zurückgehen  lassen,  um  solche  als  ein  fliegendes  Corps  bald  hie  balfl  da  zu  em- 
ployiren. 

Es  wird  auch  bestätigt,  dass,  wenn  die  Russen  in  Schlesien  erscheinen,  vor- 
erwähnter Laudon  nach  dem  vorhin  allerunterthänigst  gemelten  Plan  sich  in  der 
Gegend  von  Breslau  wieder  sehen  lassen  dörfte,  um  allda  eine  Conjunction  zu  be- 
wirken. 

Dieser  Tagen  sind  1200  neue  Kroaten  aus  Mähren  Über  Jägerndorf  nach  dem 
Gebirge  marsch irt,  in  Oberschlesien  aber  ist  jetzo  alles  wieder  ruhig,  auch  hiesiger 
Enden  in  Polen  nichts  feindliches  zu  hören." 

Nach  dem  Concept;  Lattorffs  Bericht  nach  der  Ausfertigung. 


1  Vergl.  S.  319. 
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12205.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Rade  bürg,  22  juin  1760. 

Voici  la  copie  d'une  lettre  du  lieutenant  -  general  de  Lattorff  ä 
Cosel,  *  qui  m'a  paru  si  interessante  que  je  n'ai  pas  voulu  perdre  un 
moment,  pour  vous  en  faire  communication.  Comme  je  sais  par  ex- 
perience  que  le  susdit  general  a  de  tr&s  bons  canaux,  pour  £tre  informe 
des  desseins  de  l'ennemi,  j'ose  me  fier  tout-ä-fait  ä  ses  nouvelles  qu'il 
me  donne ;  elles  me  r^pandent  beaucoup  de  lumi&res  sur  les  manceuvres 
de  Laudon  et  de  Daun,  et  que  tous  les  mouvements  que  Laudon  a 
faits  jusqu'ä  prösent,  mÄme  sa  marche  dans  le  comtö  de  Glatz,  ne  sont 
que  des  feintes  pour  masquer  son  vrai  dessein,  que  la  lettre  du  gentol 
Lattorff  nous  d^veloppe. 

Contre  presque  toute  mon  attente,  j'ai  recu  hier  des  lettres  de 
Constantinople  du  8  de  mai,  ■  en  consöquence  desquelles  mon  Charge 
d'affaires  ä  la  Porte  m'assure  que,  s'il  n'avait  pas  pu  achever  son  ouvrage 
par  signer  le  traue*  avec  la  Porte,  aucune  autre  raison  l'avait  emp&he' 
que  le  ramazan  ou  le  temps  du  grand  jeüne  des  Turcs,  oü  toutes  les 
affaires  etaient  suspendues;  mais,  comme  cela  flnissait  le  16  de  mai,  il 
profüerait  alors  de  la  f£te  du  bairam,  pour  faire  signer  le  traite,  et  qu'il 
croyait  ses  mesures  si  bien  prises  que,  d&s  que  le  traite  serait  constate, 
le  Sultan  partirait  pour  Adrianople,  pour  commencer  les  Operations.  Voilä 
ce  qui  me  fait  espörer  encore  que  nos  affaires  pourraient  bientöt  se 
changer  en  mieux  et  qu'aux  premiers  jours  de  juillet  nous  nous  aper- 
cevrons  des  mouvements  parmi  les  troupes  de  l'ennemi,  qui  nous  mar- 
queront  que  la  chance  du  jeu  est  tournee  ä  notre  avantage,  ce  qu'il  faut 
attendre  et  espdrer. 

Nach  der  Amfertigun*.  F  e  d  e  T 1 C. 


12206.     AN  DEN  ETATSMINISTER  FREIHERRN  VON 
SCHLABRENDORFF  IN  BRESLAU. 

Radeburg,   22.  Juni   1760. 

Dem  Minister  wird  für  die  „prompte  Uebersendung"  des  ihm  aus  Warschan 
zugekommenen  Berichts  von  Rexin  vom  8.  Mai  gedankt;  die  günstigen  Nachrichten 
aus  Konstantinopel  werden  SchlabrendorfT  mitgetheilt. 

Indessen  habe  Ich  nicht  anstehen  wollen,  Euch  durch  anliegenden 
Extract  zu  communiciren,  was  Mir  der  Generallieutenant  Lattorff  zu 
Cosel  unter  dem  15.  dieses  gemeldet  hat.3  Ausserdem  dass  Ich  die 
Richtigkeit  seiner  guten  Canäle  kenne,  so  giebet  Mir  das,  was  er 
schreibt,  den  Schlüssel  zu  allen  bisherigen  Mouvements  des  Feindes, 
besonders  des  Laudons,  womit  er  seine  rechte  Absichten  auf  Breslau 
und  wegen   seiner  Conjunction   mit  denen  Russen   masquiren  will.    Ich 

1  Vergl.  Nr.   12204.    —    a  Vcrgl.  Nr.  12  201.    —    3  Vergl.  Nr.  12204. 
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habe  Meinem  Bruder  Prinz  Heinrich  sowohl  als  dem  General  Fouque* 
davon  Nachricht  gegeben*  und  letzterem  besonders  befohlen,  dass,  so 
lange  die  Umstände  dorten  es  leiden  wollten,  er  die  Posten  im  Gebirge 
mainteniren  und  die  feindliche  Ausschreibungen  in  den  Gebirgsstädten 
sowohl  als  auf  dasigem  Lande  behindern,  wenn  aber  Laudon  mit  Force 
wieder  in  Schlesien  seiner  Absichten  halber  eindringen  sollte,  er,  der 
Fouque,  alsdenn  gleich  die  Werke  bei  Landeshut,  dass  der  Feind  keinen 
Gebrauch  davon  machen  könne,  rasiren  lassen  und  sich  dazu  in  Zeiten 
präpariren,  das  Gebirge  verlassen  und  grade  nach  Breslau  marschiren 
soll,  um  diese  Stadt  zu  decken  und  des  Feindes  Absichten  zu  vereiteln. 
Ich  hoffe,  dass  diese  Umstände  sich  bald  ändern  werden  und 
Laudon  genöthiget  sein  wird,  sich  nach  dem  Oesterreichischen  zurück- 
zuziehen, da  dann  Schlesien  bald  vom  Feinde  ganz  befreiet  werden  wird» 
Unterhaltet  eine  amiable  Correspondance  mit  dem  General  Fouque  und 
avertiret  Meinen  Bruder  sowie  Mich  von  allem,  so  Ihr  wegen  des  Feindes 
in  Schlesien  erfahret.  Er  hat  den  Gouvernements-chiffre,  wovon  Ihr  die 
Abschrift  habet.  Wenn  die  Türken  sich  von  dem  Krieg  meliren,  so 
wird  mit  Gottes  Hülfe  alles  bald  gut  gehen. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin. 


12  207.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Quartier  g£n£ral  de  Radeburg,  22  juin  1760. 

Der  König  bestätigt  den  Empfang  der  Berichte  vom  6.  und  10.  Juni  und  eines 
durch  Knyphausen  übersandten  Berichtes  Lord  Marschalls,  und  befiehlt  die  möglichst 
schnelle  Uebermittelung  der  Antwort  an  diesen.* 

Afin  que  [vous]  soyez  aussi  prealablement  instruit  de  ce  qui  s'est 
passe*  ici  par  rapport  ä  nos  Operations,  je  vous  envoie  ci-clos  une  feuille 
volante  qui  vous  en  instruira  au  moins  en  gros,  jusqu'ä  ce  que  je  saurais 
vous  marquer  plus  de  de'tails  de  ce  qui  arrivera  ensuite. 3  Voici  encore 
ci-joint  ce  que  le  general  Fouque  me  mande  touchant  son  expe*dition 
sur  le  poste  de  Landeshut,4  que  Fouque*  avait  abandonne  depuis  quelque 
temps  pour  assembler  tout  ce  qui  lui  e*tait  subordonne*  en  troupes  contre 
les  desseins  que  Laudon  menaca  alors  en  Sildsie,  et  que  Fouque  a  repris 
en  consequence  de  mes  ordres. 

Selon  de  bons  avis  que  j'ai  re^us, 5  toutes  les  manoeuvres  que 
Laudon  a  faites  jusqu'ä  present,  n'ont  ete  que  des  feintes  pour  masquer 
son  principal  projet  qui,  ä  ce  qu'on  m'avertit,  doit  Stre  de  se  jeter  sur 
Breslau   et   de   tacher   ä  se  joindre  ä  l'armde   des  Russes,   qui    voudra 

x  Vergl.  Nr.  12205  un<l  Nr.  12204.  —   a  Nr.  12208.   —   3  Vergl.  Nr.  12192» 

—  4  Auszug  aus  dem  Bericht  Fouquls,  d.d.  Landeshut  17.  Juni.    Vergl.  Nr.  12204. 

—  5   Vergl.  Nr.   12204. 

Corresp.  Friedr.  IT.    XIX.  29 
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passer  dans  la  Sil&ie,  dans  le  dessein  de  me  tirer  d'ici  de  raes  postes 
en  Saxe.  J'ai  pris  de  bonnes  mesures  contre  ce  dessein,  aussi  bien  que 
ma  Situation  me  l'a  permis,  et  je  ne  branlerai  pas  de  mon  poste  ici, 
avant  que  je  voie  clair  dans  les  £venements,  et  je  ne  saurais  vous 
prödire  ce  qui  en  arrivera. 

En  attendant  je  viens  d'avoir  des  lettres  de  Constantinople  du  8 
de  mai  qui  me  donnent  les  meilleures  esperances  que  mon  alliance  avec 
la  Porte  sera  bientöt  constatee  et  que  ce  n'est  que  le  temps  du  ra- 
mazan,  oü  les  Turcs  se  dispensent  de  toutes  affaires,  qui  a  mis  fein- 
pechement  que  ce  traite  n'avait  6t€  signd  d'abord ;  mais  comme  ce  temps 
de  ramazan  s'est  fini  le  16  du  mois  passe  de  mai,  Ton  me  fait  esperer 
qu'alors  tout  ce  qui  regarde  madite  alliance,  sera  acheve\  J'attends  la 
confirmation  de  ces  nouvelles,  entre  quel  temps  il  n'y  a  rien  qui  m'oblige 
de  mettre  quelque  chose  au  hasard. 

Des  qu'il  y  aura  quelque  changement  dans  les  affaires  de  ces  pays-ci, 
je  ne  manquerai  pas  de  vous  en  informer. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


12208.     AU  LORD  MARECHAL  D'fcCOSSE  A  MADRID. 

Quartier  g£n£ral  de  Radeburg,  22  jutn  1760. 

Der  König  bestätigt  den  Empfang  des  Berichtes  vom  9.  Mai  und  dankt  für  die 
Zusendung  von  spanischem  Schnupftabak. 

Ce  que  je  fais  pour  vous,  eher  Milord,  ne  sont  que  de  petites 
choses ;  *  mais  je  n'en  souhaite  pas  moins  pour  cela  de  vous  convaincre 
par  des  effets,  dans  des  oecurrences  reelles,  des  intentions  favorables  que 
j'ai  pour  vous  et  du  penchant  que  je  me  sens  ä  vous  faire  plaisir. 

Au  reste,  vous  verrez  par  la  ci-jointe  feuille  ce  qui  vient  de  se 
passer  nouvellement  ici,»  et,  quoique  la  Situation  de  mes  affaires  soit 
actuellement  critique,  et  qu'outre  la  grande  armee  que  j'ai  ici  vis-ä-vis 
de  moi  sous  les  ordres  de  Daun,  il  faut  s'attendre  que  Laudon,  avec  un 
corps  de  40  000  hommes  et  Tarmed  russienne,  tlcheront  de  pe'ne'trer  en 
Sile'sie  et  que  mes  ennemis  aient  conjure*  mon  entiere  perte,  j'ai,  ce- 
pendant,  depuis  peu  de  fort  bonnes  nouvelles,  qui  me  fönt  esperer  une 
puissante  assistance  du  lointain  qui,  en  ce  cas,  me  debarrasserait  beau- 
coup  du  pesant  fardeau  de  la  guerre  oü  je  me  trouve  et  ferait  changer 
de  face  aux  affaires,  de  facon  ä  ne  plus  avoir  tant  ä  apprehender  lescla- 
vage  de  l'Europe  des  trois  puissances  actuellement  ligue"es  contre  moi. 

Nach  dem  Conccpt.  Federic. 


x  Lord  Marschall  hatte,  Aranjuez  9.  Mai,  geschrieben,  seine  Angelegenheiten 
in  England  stünden ,  dank  der  Güte  König  Friedrichs,  gut.  „J'ai  appris  aussi  un 
nouvel  trait  de  Votre  Majestl,  que  vous  avez  ordonnl  de  payer  tous  les  frais  de  mon 
affaire."  Vergl.  S.  345  und  Bd.  XVIII,  5.  —  »  Vergl.  Nr.  12 192.  —  3  Vergl. 
S.  201. 
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i2  2o9.     AU  FELD  -  MARfiCHAL  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

[Radeburg,  23  jain  1760.]! 

Ce  coup  qui  allait  se  frapper,  a  manqutf  de  trois  heures.  Lacy 
s'est  retird  sur  Radeberg,  Daun  a  passd  l'Elbe  avec  toute  l'armde,  les 
Cercles  arrivent  ä  Dresde  dans  quelques  jours.  Tout  cela  me  remet 
sur  la  defensive :  si  quelque  övfcnement  extraordinaire  ne  survient,  notre 
chute  est  indvitable.  Fouque  a  rechassd  un  corps  d'ennemis  de  Landes- 
hut.3  Laudon  fait  mine  de  vouloir  assieger  de3  Glatz;  son  vdritable 
but  est  de  s'emparer  de  Breslau,  oü  les  Russes  doivent  marcher  de 
Posen.  Vous  pouvez  juger  par  tout  cela,  et  par  l'impossibilite  oü  je  suis 
d' abandonner  la  Saxe,  ä  moins  que  Daun  ne  soit  battu,  combien  ma 
Situation  est  fächeuse  et  g&nde.  Je  ferai  tout  ce  qui  ddpendra  de  moi 
pour  soutenir  la  gageure,  raais  nous  avons  deux  endroits  oü  nous  man- 
quons  absolument  d'armees. 

Je  vous  fclicite  de  vos  succ£s;4  je  doute  que  Broglie  se  commette 
vis-a-vis  de  vous;  il  ne  vous  reste  qu'ä  bien  frotter  ses  d&achements, 
si  l'occasion  s'en  präsente,  et,  dans  mon  Imagination,  je  destine  le  prince 
Xavier5  aux  menus  plaisirs  de  mon  neveu.  Federic 

Nous  avons  eu  quelques  petits  avantages,  mais  qui  sont  si  peu 
consid&ables  qu'ils  ne  valent  pas  la  peine  qu'on  en  parle.  Le  18,  nous 
avons  fait  ici  100  prisonniers,  le  g£neral  Hülsen  en  a  fait  50  du  c6t6 
de  Nossen ;  mais  tout  cela  ne  dtfcide  rien  pour  la  guerre,  il  faut  quelque 
chose  de  plus.  Federic. 

Das  Hauptschreiben  nach  dem  eigenhändigen  Coocept.  Der  Zusatz  eigenhändig  auf  der  im 
übiigen  chiffrirten  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin. 


12210.     AN   DEN  GENERAL  DER  INFANTERIE  BARON  DE  LA 

MOTTE-FOUQUß. 

Radeburg,  23.  Juni  1760. 

Euer  Bericht  vom  19.  dieses  nebst  dem  Duplicat  davon  sind  Mir 
beide  zugleich  richtig  eingeliefert  worden. 

Die  Hoffnung,  mit  denen  Türken  noch  zu  reussiren,  welche  durch 
Meine  letztere  Nachrichten  täglich  zunimmet  und  stärker  wird,  obligiret 
Mich,  Euch  diejenigen  Maassregeln  vorzuschreiben,  die  Ich  Euch  schon 
letzthin  geschrieben  habe.6  Nur  habt  Ihr  einige  Reflexions  zu  machen 
auf  alle  Detachements  von  denen  Oesterreichern,  die  Mir  dünken  ganz 

1  Das  Datum  von  Cöper  zugesetzt.  —  a  Vergl.  S.  449.  —  3  So.  —  «  Der 
Prinz  hatte,  Wabern  19.  Juni,  über  Erfolge  bei  einigen  kleinen  Unternehmungen  be- 
richtet; dabei  hatten  sich  der  Erbprinz  von  Braunschweig  und  Major  von  Bülow  be- 
sonders ausgezeichnet.  —  3  Vergl.  Bd.  XVIII,  591.  592.  —  6  Vergl.  Nr.  12204. 
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deutlich  zu  decouvriren,  dass  ihr  wahres  Dessein  nicht  auf  Glatz  gebet, 
sondern  dass  sie  was  anders  vorhaben.  Daher  bei  solchen  Umständen 
das  vornehmste  wohl  sein  wird,  um  Breslau  zu  decken,  wenn  es  nöthig 
ist.  Ich  muss  Euch  also  überlassen,  Euch,  nachdem  es  die  dortige  Um- 
stände erfordern  werden  und  Ihr  es  ä  propos  findet,  gegen  Breslau 
zurückzuziehen. 

Geschiehet  es,  dass  die  Türken  brechen,  wie  alle  Hoffnung  ist,  so 
wird  aus  der  ganzen  Invasion  in  Schlesien  nichts  werden  und  das  ganze 
feindliche  Projet  gleich  vernichtet  sein. 

Wir  müssen  zusammen  hier  vornehmlich  davor  sorgen,  damit  uns 
zwischen  hier  und  dem  10.  oder  12.  Julius  keine  Festung  verloren  gehe; 
das  übrige  wird  sich  alsdenn  wohl  geben.  Wenn  es  aber,  davor  der 
Himmel  sei,  mit  den  Türken  ganz  fehlen  sollte,  so  würde  es  doch  nicht 
in  unsern  Kräften  stehen,  alles  wieder  zurechte  zu  bringen. 

Von  hier  aus  schreibe  Ich  Euch  nichts.  Wir  haben  einige  kleine 
Affaires  gehabt,  so  zwar  alle  zu  unserer  Avantage  ausgeschlagen,  dieses 
aber  ist  nicht  der  Mühe  werth,  da  es  nichts  decidiret. 

Nach  dem  Concept.  Fr  i  d  e  r  i  c  h. 


12  211.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  TRESKOW, 

COMMANDANTEN  VON  NEISSE. 

[Radeburg,  23.  Juni  1760.]» 

Ich  glaubte  nicht,  dass  die  schwere  Artillerie  kommen  würde;*  in 
wenig  Tagen  müsste  sich  das  Spiel  ganz  ändern. 

Es  werden  in  kurzem  grosse  und  gute  Zeitungen  einlaufen. 

Friderich. 

Die  Weisung  für  die  Antwort  eigenhändig  auf  der  Rückseite  des  Berichts  von  Treskov,  d.  d. 
Neisse  x8.  Juni.  Der  Zusatz  eigenhändig  auf  der  im  übrigen  chiffrirten  Ausfertigung  im  Kriege- 
archiv des  Königl.  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin. 


12  212.     AU  SECRfeTAIRE  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Au  quartier  g£n6ral  de  Radeburg,  23  juin  1760. 

Vous  savez  dejä,  par  ma  lettre  du  21  de  ce  mois, 3  combien  que 
[je]  Tai  applaudi  quand  vous  m'avez  marque,  par  la  vötre  du  13,  que 
vous  aviez  animö  M.  de  Kaniewski4  ä  porter  de  grandes  plaintes  contre 

1  Das  Datum  nach  der  fast  völlig  nur  in  Chiffern  vorhandenen  Ausfertigung  im 
Generalstabsarchiv.  —  a  Nämlich  von  Habelschwerdt  nach  Glatz,  wie  Treskow  be- 
richtet hatte.  —  Auf  dem  Berichte  des  Generalmajors  von  Zastrow,  welcher,  Schweid- 
nitz  18.  Juni,  gemeldet  hatte,  der  Feind  treffe  Vorkehrungen  zur  Belagerung  ron 
Glatz,  findet  sich  die  eigenhändige  Weisung  für  die  Antwort:  „Ich  dankte  ihm  für 
die  Nachricht;  die  Artillerie  wäre  noch  nicht  unterwegs  nach  Glatz."  —  3  Vergl. 
Nr.   12197.    —    4  So.    Gemeint  ist  der  Starost  von  Kaniow.     Vergl.  S.  439. 
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les  Russes  en  Pologne  et  leurs  mauvais  procddds  envers  la  Rdpublique, 
a  la  Porte  Ottomane;  je  me  flatte  aussi  que  vous  aurez  rdussi  aupr&s 
de  cet  honn£te  homme,  digne  patriote  de  la  Rdpublique. 

Mais  comrae  il  iraporte  extrfimement  dans  ce  moment  träs  critique 
pour  les  intdrgts  de  la  Rdpublique  et  sa  libertd,  dont  je  prends  toujours 
les  intdröts  ä  cceur,  et  que,  d'ailleurs,  il  m'est  ä  präsent  de  la  derniere 
importance  que  sans  ddlai  et  sans  aucune  perte  de  temps  quelques 
starostes  et  gens  bien  intentionnds  pour  moi  —  car,  pour  les  grands  de 
Pologne,  il  n'y  faut  pas  compter  ni  s'amuser  avec  eux,  par  la  raison 
que  vous  connaissez  —  portent  de  pareilles  plaintes  ä  la  Porte  Otto- 
mane, en  representant  ä  celle-ci  dans  des  termes  bien  douloureux, 
directement  au  Grand- Vizir,  l'etat  present  calamiteux  de  toute  la  Re- 
publique,  et  qui  ne  saurait  qu'entrainer  sa  ruine  enti&re  et  de  la  libertd 
de  la  noblesse  et  tous  sujets  de  la  Rdpublique,  par  l'entrde  de  Tarnte 
russe  en  Pologne  depuis  presque  deux  anndes,  au  grand  mdpris  de  la 
Porte  Ottomane,  qui  avait  fait  autrefois  une  Convention  avec  la  Russie 
en  consdquence  de  laquelle  il  avait  dtd  religieusement  promis  par  celle-ci 
quelle  ne  ferait  plus  mettre  pieds  ä  aucunes  de  ses  troupes  sur  le 
territoire  de  la  Rdpublique,  et  moins  encore  de  s'y  arrSter;  que,  non- 
obstant  cette  solennelle  Convention,  presque  la  plus  grande  partie  de 
l'arme"e  russe  e"tait  entrde  non  seulement  de  force  dans  la  Pologne  depuis 
le  susdit  temps,  mais  qu'elle  y  vivait  entierement  a  discretion,  comme 
si  c'dtait  dans  un  pays  ennemi;  qu'ils  obligeaient  la  noblesse  et  les 
sujets  de  la  Rdpublique  ä  de  grandes  livraisons  pour  la  subsistance  de 
ceux-lä,  *  sans  penser  ä  aucune  bonification;  qu'ils  avaient  occupd  les 
forteresses  de  la  Rdpublique  et  en  chasse  les  garnisons  de  celle-ci,  et 
qu'il  n'y  avait  ni  rapine  ni  violence  ni  cruautds  que  ces  troupes  russes 
n'exercassent  contre  les  sujets  et  contre  la  noblesse  de  la  Rdpublique, 
partout  oü  les  Russes  se  trouvaient;  que  tous  leurs  priviteges  et  prd- 
rogatives  fussent  foulds  aux  pieds,  que  les  patriotes  de  la  Rdpublique 
n'osent  presque  se  remuer  ni  parier,  sans  6tre  d'abord  menacds  que  les 
Russes  pilleraient  et  mettraient  le  feu  ä  leurs  terres;  qu'on  en  avait 
[portd]  des  plaintes  am&res  tant  ä  la  cour  de  Russie  qu'au  roi  de  Po- 
logne-Saxe,  mais  que  la  premiere  s'en  etait  moqude  et  qu'on  pr&chait  ä 
des  oreiües  sourdes  aupres  du  Roi  et  de  son  ministre  Brühl,  vu  les 
liaisons  qu'ils  avaient  avec  les  Russes  et  les  Autrichiens,  qui  agissaient 
en  ceci  de  concert;  qu'on  avait  convoque  une  Diäte  ä  Varsovie,  mais 
que  cette  Diäte  se  tiendrait  sous  les  auspices  des  troupes  russes,  qui 
forceraient,  l'dpde  aux  reins,  tout  ce  qu'il  y  aurait  encore  de  bons 
patriotes  de  la  Rdpublique  ä  souscrire  aveugldment  ä  leurs  volontds  et 
de  prendre  sur  eux,  sans  remuer,  le  joug  d'un  entier  esclavage,  que  les 
Russes  et  la  cour  de  Varsovie  leur  voulaient  imposer  ä  n'en  revenir 
jamais,  en  rendant  ceux-ci  despotiques  et  la  couronne  de  Pologne  hdre- 

i  So. 
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ditaire  aux  Saxons;  enfin,  qu'il  en  dtait  fait  de  la  Rdpublique  et  de  sa 
liberte'  dejä  agonisante,  si  la  Porte  Ottomane  ne  füt  touche*e  ä  ces 
dernieres  calamites  et  n'interposat  son  autorite  pour  ses  propres  inter&s, 
afin  de  faire  sortir  incessamment  les  Russes  du  territoire  de  la  Pologne 
et  ä  reparer  toutes  les  pertes  et  dommages  qu'ils  y  avaient  causes,  sans 
jaraais  y  oser  remettre  les  pieds,  sous  quelques  pre*textes  que  ce  füt,  et 
afin  que  la  Constitution  et  la  liberte  de  la  Republique  fussent  sauvees 
et  remises  dans  leur  entier  contre  les  infractions  de  la  cour  de  Saxe, 
qui  ne  cessait  depuis  bien  du  temps  ä  saper  et  ruiner  de  fond  en 
comble  cette  Constitution  et  prdcieuse  liberte  de  la  Republique  et  cetera : 

Vous  devez  travailler  sur  ceci  incessamment  et  des  que  vous  aurez 
recu  cet  ordre  de  moi,  afin  de  trouver  quelques  starostes  bien  inten- 
tionne's,  n'en  fussent-ils  que  deux  ou  trois,  qui  ecrivent,  chacun  separe- 
ment,  de  pareilles  lettres  et  les  envoient  sans  la  moindre  perte  du  temps 
directement  ä  Constantinople. 

Mais,  pour  bien  reussir  dans  cette  commission  tres  interessante  ä 
moi  dont  je  vous  Charge,  il  faut  que  vous  ayez  beaucoup  d'attention 
sur  les  points  suivants.  Premierement,  il  ne  faut  pas  que  vous  perdiez 
un  moment,  afin  d'avoir  ces  starostes  ä  votre  disposition  et  les  mener 
ä  ce  qu'ils  ecrivent  incessamment  ces  lettres.  En  second  Heu,  pour  les 
assurer  du  secret  qu'il  leur  sera  observe  lä-dessus,  il  faut  que  ces  gens 
adressent  leurs  lettres  immddiatement  et  seul  au  Grand- Vizir,  duquel  j'ai 
des  süretes  non  equivoques  qu'il  gardera  un  secret  inviolable  lä-dessus, 
jusqu'ä  ne  montrer  ces  lettres  ä  la  Porte  ä  ame  qui  vive,  ni  n'en  parier 
de  ceux  qui  les  ont  faites;  ce  que  je  saurais  garantir  ä  eux,  de  sorte 
qu'ils  n'auront  rien  ä  craindre  du  ressentiment  de  qui  que  ce  soit,  et 
que  tout  restera  un  secret.  En  troisieme  Heu,  pour  aider  ä  ces  gens 
aux  frais  que  l'envoi  de  ces  lettres  [pourrait  causer],  et  pour  les  disposer 
d'autant  plus  tot  ä  les  faire  incessamment  et  sans  aucune  perte  de 
temps,  j'ai  fait  l'ordre  ä  mon  ministre  de  Schlabrendorff  de  tenir  in- 
cessamment pr£t  la  somme  de  3000  ducats  et  jusqu'ä  10  ou  12000 
exus  ä  votre  disposition,  pour  vous  en  remettre  incessamment  tout  ce 
que  vous  lui  en  demanderez  ä  l'usage  susdit. 

fivertuez-vous  donc  pour  accomplir  incessamment  ce  que  je  desire 
de  vous ;  ce  sera  un  service  signale  que  vous  me  rendrez  en  ceci,  dont 
je  vous  tiendrai  r£ellement  compte.  Si  vous  jugez  de  n'avoir  pas  besoin 
de  toute  la  somme  de  10  ou  12000  £cus  pour  parvenir  au  plus  tot  a 
cette  fin  que  je  desire  au  sujet  des  susdites  lettres,  je  vous  autorise,  en 
consequence  de  celle-ci,  de  disposer  prudemment  de  ce  qui  vous  en 
restera  pour  des  largesses  ä  vos  amis,  afin  de  faire  rompre  et  echouerT 
ä  la  barbe  des  Russes  et  malgre  toutes  les  machinations  de  la  cour  de 
Varsovie,  la  Diete  qu'on  va  assembler.  Prenez-vous  y  bien,  et  donnez- 
moi  par  lä  une  preuve  convaincante  de  votre  esprit  et  de  votre  zele  et 
savoir-faire. 

Quoique  par  les  bonnes  raisons  que  vous  m'avez  autrefois  indiquees» 
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pour  ne  plus  vous  charger  des  envois  des  lettres  pour  la  Turquie,  [j'y 
dusse  acquiescer],  je  vous  adresse  n£anmoins  la  presente  ä  M.  Rexin,  * 
qui  m'importe  extrSmement  de  parvenir  le  plus  tot  possible  et  sürement 
k  sa  destination.  N'auriez-vous  pas  moyen  de  la  faire  passer  ä  notre 
ami  Kaniewski  ?  que  vous  supplierez  en  mon  nom  ou  tout  comme  vous 
le  trouverez  bon,  de  l'envoyer  incessamment  par  quelque  homme  affidd 
ä  Constantinople,  pour  la  rendre  au  plus  tot  en  mains  propres  du  sieur 
de  Rexin,  et  auquel  sujet  je  me  Charge  de  tous  frais.  Tichez  de  me 
satisfaire  aussi  sur  cet  article ;  pour  l'avenir  je  vous  dispenserai  de  pareils 
messages ;  mais  pressez  tout  au  mieux  et  avec  vivacitd  ce  dont  cet  ordre 
secret  vous  Charge. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


12  2 13.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  MAGDEBURG. 

Radeburg,  24.  Juni  1760. 

.  .  .  Ks  hat  mich  ohncndlich  consoliret,  dass  meine  bisherige  öfters  etwas 
coniuse  Schreiben  wegen  der  hiesigen  Umstände  Ew.  Excellenz  zuweilen  soulagiret 
haben,  da  ich  öfters  en  peine  gewesen  bin,  ob  ich  Dieselbe  nicht  damit  zu  viel  in- 
commodiren  dörfte.  Wenn  sich  solche  in  einigen  Umständen  zu  Zeiten  widersprechen, 
so  werden  Ew.  Excellenz  es  dem  attribuiren,  dass  sich  die  hiesigen  Umstände  öfters 
von  Tag  in  Tag  ändern.  —  Seit  gestern  hat  der  Feind  die  hiesigen  Lagers  durch 
seine  leichte  Truppen  en  corps  verschiedentlich  zu  allarmiren  gesuchet,  wozu  ihm  ein 
langer  Wald,  so  hinter  Hoyerswerda  an-  und  fast  bis  an  Dresden  gehet,  die  Ge- 
legenheit giebet,  an  welchem  Walde  dies-  und  jenseits  die  Flügels  [der]  beiderseitigen 
Armeen  stossen.  Der  gestrige  Allarm  allhier  hätte  slrieux  werden  können,  da  sich 
der  Feind  mit  seinen  Huhlanen  und  Husaren,  auch  einem  Corps  regulärer  Kavallerie 
und  2000  Kroaten  des  Nachts  durch  gedachten  Walde  gezogen  hatte,  in  der  Inten- 
tion, des  Morgens  gegen  3  Uhr  auf  die  Kavallerie  des  linken  Flügels,  so  quer  vor 
dem  Walde  campiret,  zu  fallen,  und,  wenn  es  ihm  reussiret  wäre,  sodann  das  Haupt- 
quartier, so  hinter  der  Armee  lieget,  zu  allarmiren.  Da  er  aber  alles  alerte  fand, 
auch  gedachte  unsere  Kavallerie  gleich  zu  Pferde  war,  so  blieb  es  bei  legeren  Es- 
carmouches,  und  wurde  der  Feind  durch  den  Wald  zurück  und  fast  bis  jenseits  in 
sein  Lager  mit  Hinterlassung  verschiedener  Todten  und  Blessirten,  auch  Gefangenen 
zurückgetrieben.  Welches  uns  unsererseits  3  todte  und  blessirte  Dragoner  gekostet 
hat.  Gestern  Nachmittag  versuchte  der  Feind  ein  gleiches  durch  den  Wald  auf  das 
unter  Commando  des  Generalmajor  von  Krockow  bei  Gross  -  Dobritz  stehende  kleine 
Corps,  ward  aber  gleichfalls  bald  wieder  zurückgewiesen.  Heute  früh  um  4  Uhr 
haben  wir  hier  eine  kleine  Kanonade  bei  Meissea  gehöret,  so  sich  aber  bald  endigte 
und  also  ein  gleiches  daselbst  geschehen  und  wie  hier  abgelaufen  sein  muss.  Bei 
allen  dergleichen  kleinen  Vorfällen  seind  die  Avantages  vor  uns  gewesen,  sie  seind 
aber  keiner  besonderen  Attention  werth ,  da  sie  nichts  decidiren,  auch  fast  nicht  zu 
vermeiden  sein,  weil  beiderseitige  Armees  nur,  wie  gedacht,  durch  den  Wald  separiret 
werden.  Jede  von  solchen  stehet  in  solchen  Posten,  dass  man  vermuthen  muss,  wie 
jede  Bedenken  tragen  werde,  die  andere  in  seinem*  Post[en]  zu  atlaquiren  oder  es 
zu  einem  Hauptengagement  zu  bringen. 

Die  Nachrichten  aus  Schlesien  seind  noch  wie  vorhin  einerlei.  Der  General 
Laudon  stehet  noch,  nach  Briefen  vom  18.  Junii,  mit  seinem  Corps  um  Glatz  herum; 

1  Nr.  12  201.  —  a  So. 
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bis  dahin  hat  er  noch  keine  schwere  Artillerie  gehabt,  wohl  aber  viel  Schanzzeug 
und  Sturmleitern  aus  Böhmen  zusammenbringen,  Schanzkörbe  fertigen,  die  Wege  ver- 
hauen oder  Batteries  anlegen  lassen.  Die  verschiedene  D£tachements ,  so  er  in- 
zwischen von  Zeit  zu  Zeit  nach  dem  schlesischen  Gebirge  machet,  geben  Ursach'  zu 
prtisumiren,  dass  seine  Hauptabsicht  nicht  sowohl  auf  Glatz,  sondern  auf  ein  anderes 
Obj et,  und,  wie  man  wissen  will,  vielleicht  auf  Breslau  und  sich  mit  denen  Rossen 
der  Orten  zu  conjungiren,  gehe.  Ich  wünsche,  dass,  ehe  alles  dieses  zu  seiner  Reife 
kommen  kann,  der  Ew.  Excellenz  bekannte  Deus  ex  machinai  sich  prasentire  und 
dadurch  dem  ganzen  Theatro  ein  anderes  Ansehen  gebe.  Das  Regiment  von  Laudon 
und  ein  Corps  Kroaten,  so  Laudon  zeither  zwischen  Silberberg  und  Frankenstein  zur 
Deckung  solches  Posten  stehen  lassen,  hat  der  General  Fouque*  den  15.  dieses  durch 
ein  kleines  D&achement  bis  Silberberg  zurückjagen  lassen,  dabei  der  Feind  60  Ge- 
fangene und  120  Pferde  im  Stich  gelassen,  der  dadurch  die  Zeit  gewonnen,  sich 
retiriren  zu  können,  weil  er  gedachtes  D6ta  ehernen  t  auf  seinen  Höhen  zu  früh  gewahr 
geworden.  Allen  Nachrichten  nach  ist  die  Furcht  so  gross  unter  dem  Feinde  dorten, 
dass  man  es  einen  terreur  panique  nennen  könne ;  die  Desertion  sei  sehr  stark  und 
würde  noch  viel  beträchtlicher  sein,  wenn  die  Regimenter  mehr  Luft  dazu  bekämen. 
Alles  dieses  aber  giebt  denen  Sachen  keinen  Ausschlag,  obwohl  unsern  guten  Sol- 
daten noch  mehr  guten  Willen.  Von  des  Prinzen  Heinrich  Hoheit  haben  wir  seit 
2  Tagen  gar  keine  Nachrichten.  Dans a  la  Situation  presente  critique  et  Ipineuse  ici, 
je  n'aime  pas  de  garder  chez  moi  des  papiers  de  quelque  consequence  .  .  . 

[Eichel  übersendet  dem  Minister  eine  Anzahl  wichtiger  Schriftstücke.  Er  macht 
ihm  Mittheilung  von  den  an  Benoit  ergangenen  Befehlen.  3]  Gott  weiss,  wie  sich 
der  gute  Mensch*  darunter  befangen  wird,  der  sich  vielleicht  niemals  in  dergleichen 
Situation  kommen  zu  können  geglaubet  hat!  Ich  bin  fast  curieux,  seine  Antwort 
zu  sehen  .  .  . 

Des  Königs  Majestät  befinden  Sich  bei  allen  Dero  Fatiguen  gottlob!  recht  ge- 
sund und  munter  .  .  . 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


12  214.     AN  DEN  ETATSMINISTER  FREIHERRN  VON 
SCHLABRENDORFF  IN  BRESLAU. 

Radeburg,   25.  Juni  1760. 

Nachdem  die  Oestreicher  mit  vieler  Affeetation  hier  aussprengen, 
ob  habe  der  General  Fouque  sich  dergestalt  bei  Landeshut  vom  Feinde 
environniren  und  einschliessen  lassen,  dass  ohngefähr  den  22.  oder  23. 
dieses  die  bei  ihm  gewesene  Bataillons  zersprenget  und  er  selbst  mit 
dem  Rest,  ausser  was  sich  durchgeschlagen,  gefangen  worden,  so  zweifele 
Ich  zwar  noch  an  der  Richtigkeit  der  Sache  und  dass  er  sich  so  en- 
vironniren lassen  sollen,  nachdem  er  Meine  Ordre  gehabt,  sich  gegen 
Breslau  zurückzuziehen ; 5  Ihr  sollet  aber  sogleich  dem  Generalmajor  von 
Tauentzien  in  Meinem  Namen  sagen,  dass  er  alles  auf  der  Welt  und 
was  er  nur  kann,  thun  soll,  um  den  Generalmajor  von  Ziethen,  so  mit 
dem    aparten  Corps   bei   dem  Zeiskenberg6   gestanden    und   sich  gegen 

1  Vergl.  S.  439.  —  *  Das  folgende  französisch,  da  Eichel  es  chiffrirte  und  nur 
französische  Chiffern  besass.  —  3  Vergl.  Nr.  12  2 12.  —  4  Benoit.  —  5  Vergl. 
Nr.  12204.    —    6  Westl.  von  Freiburg. 
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Schweidnitz  gezogen,  sogleich  nach  Breslau  an  sich  zu  ziehen,  um  sich 
darinnen  zu  werfen. x 

Ich  kann  in  der  Ungewissheit  wegen  Fouqud,  wenn  sein  Unglück 
wahr  sein  sollte,  seinem  bei  sich  gehabten  Chiffre,  der  mit  allen  Gou- 
vernements in  Schlesien  gemein  ist,  nicht  mehr  trauen,  weil  solcher  mit 
ihm  verloren  gegangen  sein  würde;  daher  Ich  Euch  in  diesem  Chiffre 
schreibe,  und  müsset  Ihr  nur  gleich  ja  solche  Abschriften  nehmen  lassen 
und  solche  sofort,  wie  es  sich  mit  Sicherheit  thun  lasset,  an  die  Com- 
mandanten  zu  Schweidnitz,  Neisse,  Cosel  und  Brieg  und,  wo  möglich, 
Glatz,  auch  endlich  Glogau  schicken  und  solche  avertiren,  weder  an 
Mich,  noch  an  den  Prinz  Heinrich,  noch  an  Euch  in  dem  bisherigen 
Chiffre  zu  schreiben,  sondern  bloss  in  gegenwärtigem,  den  Ich  deshalb 
auch  an  Meinen  Bruder  schicke.  Ich  recommandire  Euch  alles  vor- 
stehende sehr.  Friderich. 

Hier  ist  die  Zeitung  general,  dass  die  Türken  aus  Bosnien  einen 
Einfall  in  Kroatien  gethan  haben.  Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  KÖnigl.  Grossen  Genermlstabs  zu  Berlin.  Der  Zu- 
satz eigenhändig. 


12  215.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  ZASTROW, 
COMMANDANTEN  VON  SCHWEIDNITZ. 

Radeburg,  25.  Juni  1760. 

Ich  danke  Euch  zwar  vor  die  unter  dem  21.  Mir  gegebene  gute 
Nachricht  von  Glatz.9  Die  gemeldete  Situation  des  General  Fouque, 
so  er  Mir  auch  unter  demselben  Dato  selbst  schreibet3  und  die  Oester- 
reicher  hier  aussprengen,4  embarrassiret  Mich  nicht  wenig,  und  warte 
Ich  sehnlich  auf  weitere  Nachricht  von  Euch.  Dem  Generalmajor  Ziethen 
bleibet  nichts  übrig,  als  dass  er  sich  sogleich  mit  seinem  Corps  von 
Schweidnitz  nach  Breslau  zu  ziehen  suche  und  mit  allem  in  Breslau 
werfe.  Ich  schreibe  ihm  solches  Selbst,5  Ihr  müsset  ihm  aber  dasselbe 
sogleich  bekannt  machen;  thut  Euer  Devoir  indess  als  ein  recht- 
schaffener Mann. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 

12  216.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Radeburg,   25  juin  1760. 

J'ai  rec,u  votTe  lettre  du  21  de  ce  mois.  Dans  cette  Situation  tres 
critique  de  nos  affaires  oü  les  circonstances  surtout  se  changent  du  jour 

■  An  den  Generalmajor  von  Ziethen  ergeht  an  demselben  Tage  der  Befehl :  „Nach 
der  dortigen  Situation  will  Ich,  dass  Ihr  Euch  nur  sogleich  mit  allem,  was  Ihr  bei 
Euch  habet,  zurückziehen  und  in  Breslau  werfen  sollet."  —  a  Vergl.  Nr.  12  216.  — 
3  Vergl.  Nr.   12216.    —    4  Vergl.  Nr.  12  214.    —    5  Vergl.  Anm.  1. 
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au  lendemain,  je  ne  satirais  que  vous  abandonner  entterement  les  affaires 
de  lä-bas  et  de  m'en  remettre  uniquement  ä  vous,  pour  agir  tout-ä-fait 
librement,  selon  que  vous  le  trouverez  convenable  aux  circonstances. 
Si  vous  avez  besoin  d'argent  pour  vos  Operations  en  Pologne,  celui  qui 
est  depose  ä  Küstrin,  est  ä  votre  disposition,  et  vous  n'avez  qu'ä  le 
faire  prendre  en  consdquence  de  Tordre  que  j'ai  donne  au  president  de 
Rothenburg. 

Les  Autrichiens  ont  dbruitd  ici  qu'ils  avaient  des  nouvelles  de  la 
Sil£sie  que  Fouque  avait  6t6  battu  lä  ä  plate  couture  aupr&s  de  Landes- 
hut, de  sörte  qu'il  n'y  avait  de  son  corps  que  500  hommes  de  cavalerie 
qui  s'etaient  fait  jour,  l'epee  ä  la  main;  ä  quoi  ces  gens  ont  ajoute 
qu'ils  c&6breraient  cette  victoire  ce  soir  par  des  feux  de  joie,  ce  que 
nous  verrons. 

Quoique  les  lettres  de  Sildsie  du  21  n'en  disent  rien,  je  ne  saurais 
vous  cacher  que  je  suis  dans  de  fortes  transes  ä  ce  sujet,  par  la  lettre 
de  Fouque  du  21,  dont  je  joins  pour  vous  une  copie  chiffrde  ci-clos. 
Je  ne  comprends  rien  de  ce  qu'il  s'est  fait  couper  par  l'ennemi  avec 
'  son  corps  de  1 1  escadrons  de  hussards,  4  escadrons  de  dragons,  4  ba- 
taillons  de  grenadiers  et  4  bataillons  de  mousquetaires  avec  3  bataillons 
francs,  apr£s  ce  que  je  lui  ai  reiterdment  et  plusieurs  fois  ecrit  que  je 
ne  saurais  me  remuer  ici  pour  aller  en  Silesie,  avant  que  je  n'eusse 
engage  quelque  affaire  decisive  avec  Daun,  et  que,  cela  heureusement 
passd,  il  me  fallait  dix  ou  douze  marches  pour  arriver  ä  lui ;  et,  comme 
je  Tai  egalement  averti  du  dessein  de  Laudon  pour  tomber  sur  Breslau 
et  se  joindre  aux  Russes,  je  lui  ai  ordonne  de  faire  raser  ce  qui  restait 
d'ouvrages  du  cdte  de  la  Silesie  au  poste  de  Landeshut,  et  de  marcher 
incessamment  vers  Breslau. » 

Vous  voyez  par  lä,  mon  eher  fr6re,  rembarras  oü  je  dois  £tre,  et 
les  angoisses  que  je  dois  souffrir  par  1'incertitude  oü  je  me  trouve  sur 
ce  qui  est  de  Fouque.  II  a  laisse  le  general-major  de  Ziethen  avec 
4  bataillons  et  2  escadrons  au  Zeiskenberg,  pour  la  communication  avec 
Schweidnitz.  J'envoie  un  ordre  ä  Ziethen9  de  se  replier  vers  Breslau, 
pour  s'y  jeter;  enfin,  mon  embarras  est  extreme  dans  cette  incertitude 
affreuse  oü  je  me  trouve! 

Ce  qui  me  console  en  quelque  facon  encore,  c'est  la  lettre  que  je 
viens  de  recevoir  du  gdneral-major  de  Zastrow, 3  d'un  assaut  des  Au- 
trichiens que  le  lieutenant-colonel  d'O  a  vaillamment  repousse  avec 
grande  perte  de  l'ennemi,  et  la  nouvelle  que  le  lieutenant-g^neral  de 
Lattorff  ä  Cosel  me  donne 4  sur  les  hostilites  que  les  Turcs  ont  actuelle- 
ment  commeneees  en  Hongrie,  selon  les  deux  copies  de  ces  lettres  que 
je  fais  joindre  ici.  F  e  d  e  r  i  c. 

«  Vcrgl.  Nr.  12204.  —  a  Vergl.  S.  457.-3  Vergl.  Nr.  12215.  —  4  Lattorffs 
Bericht  d.  d.  Cosel  19.  Juni,  vcrgl.  Nr.   12 21 7. 
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Landeshut,  21.  Juni  1760.x 

Ew.  Königl.  Majestät  werden  hoffentlich  meine  zwei  gleichlautende  Rapports 
vom  19.  dieses  durch  zwei  Feldjägers  erhalten  haben.  Auf  Ew.  Königl.  Majestät 
Ordre  habe  den  Posten  von  Landeshut  wieder  eingenommen.  En  front  habe  ich  die 
Corps  von  Gaisruck  und  Jahnus  und  auf  beiden  Seiten  die  Corps  von  Wolffersdorff 
und  Naundorff,  welche  noch  täglich  vom  Laudonschen  Corps  verstärket  werden.  Ich 
sitze  also  hier  fest  und  wie  angenagelt  und  kann  mich  nicht  wegrühren,  weil  der 
Feind  so  nahe  um  mich  herumstehet,  dass  wir  uns  einander  mit  kleinem  Gewehr  be- 
schiessen.  Die  Communication  mit  Schweidnitz  und  mit  dem  Generalmajor  von 
Ziethen  auf  dem  Zeisickenberga  ist  mir  abgeschnitten,  weil  das  Corps  von  Naundorff 
dazwischen  stehet,  und  ich  muss  vermuthen,  dass  der  Generalmajor  Ziethen  genöthiget 
werden  dürfte,  den  Zeisickenberg  zu  verlassen  und  sich  nach  Schweidnitz  zu  ziehen. 
Bis  Ausgang  dieses  Monats  bin  mit  Brod  und  Fourage  versehen  und  mit  Verpflegungs- 
geldern ebenfalls  nicht  länger,  indem  die  Kasse  in  Schweidnitz  stehet.  In  dieser 
Situation  werde  mich  allhier  bis  auf  das  äusserste  zu  halten  suchen  und  eine  Diversion 
von  Ew.  Königl.  Majestät  abwarten.  Von  Glatz  kann  ich  allhier  keine  Nachricht 
einziehen.  Der  Generalmajor  von  Zastrow  wird  von  allem,  so  er  davon  erfahret,  Ew. 
Königl.  Majestät  Bericht  abstatten,  auch  wird  derselbe  Ew.  Königl.  Majestät  Befehl 
erwarten,  was  er  an  Brod  vorräthig  halten  soll  .  .  . 

Nach  der  Ausfertigung.  F  O  u  q  u  6 . 


12  217.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  MAGDEBURG. 

Radeburg,  25.  Juni  1760. 

Da  ich  im  Begriff  bin,  den  Courier  abgehen  zu  lassen,  lassen  des  Königs  Ma- 
jestät mich  noch  rufen  und  sagen  mir  im  Vertrauen  eine  Anekdote,  so  mich  so  sehr 
frappiret  als  gerühret  hat,  dass  ich  fast  nicht  im  Stande  bin,  die  Feder  zu  führen, 
wenn  solche  sich  verificiren  sollte,  wie  ich  noch  hoffe,  dass  es  nicht  geschehen  wird. 
Als  nämlich  gestern  gegen  Abend  einige  der  österreichischen  Generalität  gegen  den 
uns  separirenden  Walde  recognosciren  geritten  und  auf  der  Gegend  eines  Officier- 
avantposten  gestossen,  haben  dieselbe  solchen  angerufen,  ob  nicht  ein  Officier  von 
solchem  auf  Parole  zu  ihnen  kommen,  dem  sie  nur  etwas  sagen  wollten.  Als  solches 
angenommen  worden  und  einer  hingeritten,  haben  sie  zu  ihm  gesaget,  es  thäte  ihnen 
leid,  dass  sie  ihm  unglückliche  Nachrichten  sagen  müssten,  denn  sie  die  Nachricht 
erhalten,  dass  der  General  von  Fouque"  bei  Landeshut  dasselbe  Sort  mit  seinem  Corps 
gehabt,  als  der  General  von  Finck  bei  Maxen,  bis  auf  500  Mann  Kavallerie,  welche 
sich  durchgehauen  hätte,  und  dass  sie  deshalb  heute  Abend  in  ihrem  Lager  Victoire 
schiessen  würden.     Womit  sich  das  Entretien  geendiget  hat. 

Ich  gestehe,  dass  mir  das  Herz  kalt  geworden,  als  ich  diese  Nachrichten  ge- 
höret; was  mich  noch  consoliret,  ist,  dass  die  heute  aus  Schlesien  angekommenen 
Briefe  vom  21.  dieses  nicht  das  geringste  davon  melden  und  ich  also  noch  zur  Zeit 
mich  flattire,  dass  die  Angabe  gedachter  Generals  eine  Leurre,  so  grob  sie  auch 
wäre,  gewesen,  um  den  König  hier  wegzubringen.  Ich  gestehe,  dass  die  von  dem 
Fouque"  letztgemeldete  Situation  mir  nicht  gefallen  und  er  mir  zu  wenig  Attention 
auf  die  verschiedene  Dltachements,  so  Laudon  in  das  Gebirge  geschicket,  zu  haben 
geschienen  hat;  er  hat  mir  auch  niemals  ein  Heros  von  der  [ersten]  Classe  zu  sein 
gedäucht;  die  Prävention  vor  ihn  aber  ist  so  gross  gewesen,  dass  man  die  Hand  auf 
den  Mund  legen  müssen.     Wo  seind  aber  auch  bessere?    Wir  haben  auf  allen  Land 

1  Nach  der  von  Fouque'  dem  Könige  eingesandten  Ausfertigung  gedruckt,  da 
die  an  Prinz  Heinrich  geschickte  Abschrift  fehlt.    —     «  Zeiskenberg. 
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Strassen,  so  zu  sagen,  ausgeschicket,  um  nähere  Nachrichten  zu  haben ;  der  Coup 
wäre  mortel. 

Wir  haben  gewisse  Nachrichten,  dass  der  Commandant  zu  Glatz  den  ersten 
Sturm  des  Laudons,  den  er  wirklich  gethan,  mit  sehr  vieler  Bravour  abgeschlagen 
und  die  Oesterreicher  einen  sehr  grossen  Verlust  und  insonderheit  an  ihren  Grenadiers 
gehabt  haben  sollen. ' 

Aus  der  Festung  Cosel  schreibt  der  würdige  Generallieutenant  Lattorff  nach- 
stehendes unter  dem  19.  dieses:  „So  eben  wird  mir  aus  Ungern  gemeldet,  dass  die 
Türken  daselbst  bereits  Feindseligkeiten  wider  die  österreichschen  Erblande  angefangen, 
da  sie  aus  Bosnien,  der  Gegend  von  Banjaluka,  in  Kroatien  eingefallen,  bei  Wihitz* 
über  den  Unnastrom3  gesetzet  und  darin  sehr  ravagiret,  dergestalt,  dass  der  Wiener 
Hof  darüber  unendlich  betroffen.  Ich  hoffe  nächstens  durch  einen  nach  Temesvir 
abgegangenen  Emissaire  hiervon  die  Bestätigung  zu  erhalten  und  werde  alsdenn 
schleunigsten  Rapport  erstatten."  Wann  sich  dieses,  wie  es  möglich  ist,  confirmirct, 
so  gestehe  ich,  dass  niemalen  ein  Deus  ex  machina  mehr  und  besser  a  propos  er- 
schienen wäre  und  des  Königs  Majestät  aus  der  Türkei  dasjenige  fanden,  was  Sie  aas 
der  ganzen  Christenheit  nicht  erhalten  können.  Wie  meine  Situation  inzwischen 
dabei  sei,  werden  Ew.  Excellenz  Selbst  zu  beurtheilen  geruhen,  da  dieser  fatale  Krieg 
mir  gleich  und  noch  vor  seinem  Anfang  graue  Haare  gemachet  hat  und  ich  indes* 
nicht  eine  gute  Stunde  gehabt  habe.     Quem  des  finem,  o  Deus,  laborum! 

Ew.  Excellenz  werden  die  Gnade  ohnfehlbar  haben,  keinem  Menschen  auf  der 
Welt  etwas  von  der  ohnedem  noch  ungewissen  Fouquöschen  Sache  zu  sagen.  Ich 
werde  nicht  ermangeln,  von  allem  weiter  geireulichst  zu  melden. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


12  218.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  ZASTROW, 
COMMANDANTEN  VON  SCHWEIDNITZ. 

G ross-Dobritz,  26.  Juni  1760. 

Ich  habe  Euer  Schreiben  vom  22.  dieses  erhalten  und  erwarte  mit 
vieler  Ungeduld  Eure  nähere  Berichte  von  dem,  was  den  23.  dieses 
und  so  weiter  mit  dem  General  Fouqud  passiret  ist,  wovon  die  Oester- 
reicher hier  ein  übeles  aussprengen  und  darüber  gestern  Abend  in  ihrem 
Lager  hier  Victoire  schiessen  wollen.  Schreibet  Mir  ja  die  dortige 
Situation  umständlich  und  die  reine  Wahrheit,  wie  solche  ist. 

Ich4  bin  nicht  ohne  grosse  Hoffnung,  dass  die  Türken  mit  denen 
Oesterreichern  brechen  werden,  da  Ich  schon  Nachricht  erhalten,  dass 
die  Türken  mit  einem  starken  Corps  von  Banjaluka  aus  bei  Wihitz 
über  den  Unnafluss  gegangen  und  in  Kroatien  eingefallen  seind  und 
alles  dort  ravagiret  haben.  Wird  diese  Nachricht  confirmiret,  so  hoffe 
Ich,  dass  sich  alles  überall  in  Schlesien  bald  ändern  und  vom  Feinde 
rein  werden  soll. 

Nach  dem  Concept.  F  T  i  d  e  r  i  C  h. 


«  Vergl.  S.  458.  —  a  Vielleicht  BihaC.  —  3  Nebenfluss  der  Save.  —  4  Das 
folgende  wird  an  demselben  Tage  auch  dem  General  Treskow  mitgetheilt.  [Aus- 
fertigung im  Generalstabsarchiv  zu  Berlin.]  Auf  Treskows  Bericht,  d.  d.  Neisse 
21.  Juni,  findet  sich  die  Weisung  für  die  Antwort:  „In  jetzigen  Umst[ändeu]  Mich 
hier  nicht  regen,  oder  hier  alles  Bredouille,     Türken!" 
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12  219.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  MAGDEBURG. 

Hauptquartier  Gross-Dobritz ,  26.  Juni   1760. 

.  .  .  Der  König  ist  diese  Nacht  um  12  Uhr  mit  seinem  Corps  d'armee  aus 
seinem  bisherigen  Lager  bei  Radeburg  aufgebrochen,  um  mehr  hier  ä  portee  zu  sein, 
daferne  der  Feind  etwas  en  force  gegen  Meissen  oder  gegen  das  Hülsensche  Corps 
daselbst  tentiren  wollte;  der  Marsch  ist  ganz  ruhig  gewesen  und  hat  sich  nichts  vom 
Feinde  sehen  lassen.  Des  Königs  Majestät  seind  mit  allen  heute  früh  gegen  7  Uhr 
eingetroffen  und  haben  Ihr  Hauptquartier  hier  genommen;  die  Armee  campiret  jen- 
seits dem  Dorfe  gegen  Radeburg  zu;  es  ist  derselbe  Posten,  welchen  der  General- 
major von  Krockow  bisher  wegen  der  Communication  mit  Meissen  und  unseren  Maga- 
zinen besetzet  gehabt. 

Aus  Schlesien  haben  wir  heute  noch  Briefe  vom  22.  dieses  gehabt ;  diese  melden 
ans  noch  nichts  von  einem  Unfall,  der  dem  General  Fouque*  begegnet  sein  solle. 
Wir  müssen  also  noch  nähere  Briefe  gewärtigen,  ehe  wir  wissen,  was  dorten  eigent- 
lich passiret  sei.  Inzwischen  hat  die  hiesige  österreichsche  Armee  gestern  Abend 
ihrer  Gewohnheit  nach  ihre  Fete  de  victoire  mit  dreimaliger  Lösung  ihrer  Canons  und 
kleinen  Gewehres  celebriret,  ohne  dass  solches  die  geringste  Impression  auf  unsere 
Leute  gemachet  und  ohne  dass  wir  etwas  näheres  von  denen  vorgegebenen  Umständen 
erfahren  können.  Unsere  Officiers  von  denen  Vorposten  haben  denen  von  den  feind- 
lichen gestern  noch  eine  gleiche  Confidence,  wie  letztern  Tages  vorher  wegen  Fouque, 
gemachet  und  nach  verlangter  Audience  auf  Parole  diesen  im  Vertrauen  gesaget,  wie 
verschiedene  gute  Briefe  aus  Ungern  angekommen,  nach  welchen  die  Türken  mit 
einem  Corps  (und  zwar  nach  denen  Umständen,  wie  ich  gestern  gemeldet)  in  Kroatien 
eingefallen  wären.  Ein  Officier  derer  österreichischen  Vorposten  soll  bei  Vernehmung 
dieser  Zeitung  die  Saillie  gehabt  und  lachend  gesaget  haben,  dass,  falls  diese  Zeitung 
wahr  wäre ,  so  müsste  die  ganze  Christenheit  aufsitzen  und  denen  Oesterreichern 
helfen,  sonsten  sie  verloren  wären  .  .  . 

Je  souhaite  t  seulement  qu'en  attendant  la  communication  par  la  Sillsie  ne  nous 
soit  pas  coupee  ou  troublee.  Wann  Ew.  Excellenz  die  beiden  vorhin  übersandten 
letztern  Chiffres  werden  gelesen  haben,  so  werden  Dieselbe  hoffentlich  finden,  dass 
wenigstens  die  Coselschen  Nachrichten  a  viele  wahrscheinliche  Apparences  haben. 

Im  höchsten  Vertrauen  gegen  Ew.  Excellenz  gesaget,  so  hat  le  3  duc  de  Choiseul 
a  fait  6crire,  il  y  a  quinze  jours,  au  Roi,  par  le  m&me  canal  dont  il  se  servit  l'hiver 
dernier  pour  faire  passer  ses  idles  au  Roi,  4  que  l'intention  de  la  France  n'£tait  du 
tout  pas  que  le  Roi  füt  oppriml;  qu'il  n'avait  qu'ä  se  garder  de  quelque  grand 
6chec;  que  la  France  ne  pensait  autrement,  sinon  qu'il  fallait  que  le  Roi  gardat  la 
Silesie.  Sur  quoi,  Sa  Majestl,  craignant  l'artifice,  a  repondu  que  la  France  avait 
toute  l'occasion  a  präsent  de  s'expliquer  ä  la  cour  de  Londres  sur  les  conditions  de 
paix  qu'elle  pensait  de  proposer,  et  que  le  Roi,  de  concert  avec  rAngleterre,  y  ap- 
porterait  toutes  les  facilitls  possibles  .  .  . 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  Eichel. 


1  Französisch,  weil  in  Chiffern.  —  *  Vergl.  S.  460.  —  3  Vergl.  Anm.  1.  — 
4  Gemeint  ist  vermuthlich  Voltaire.  Vergl.  S.  202.  219  und  das  Schreiben  des 
Königs  an  ihn  vom  21.  Juni  in  den  CEuvres,  Bd.  23,  S.  86. 
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12  220.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[Gross-Dobritz,  26  juin  1760.]« 

A  mon  fr£re  Henri! 

Hier  j'avais  le  coeur  d^chirö  par  trop  de  passions,  pour  me  trouver 
en  6tat  de  vous  ecrire  une  lettre  sensöe;  aujourd'hui  que  je  reviens  un 
peu  ä  moi-m£me,  je  vous  communique  mes  rdflexions. 

i°  Apr£s  le  malheur  qui  vient  d'arriver  ä  Fouqu£,  sürement  Laudon 
ne  peut  avoir  de  dessein  que  sur  Breslau.  Si  donc  les  Russes  viennent, 
ce  sera  le  grand  point  de  sauver  cette  capitale  de  la  Silesie.  Les  Turcs 
doivent  £tre  en  mouvement;  si  cela  est,  nous  sommes  sauv£s,  sinon, 
nous  sommes  perdus.  J'ai  pris  aujourd'hui  le  camp  de  Dobritz,  pour 
£tre  plus  rassembld  et  en  £tat  de  me  bien  battre,  si  l'occasion  s'en 
presente,  et  en  cas  que  tout  ce  que  Ton  dit  et  ecrit  des  Turcs,  soit 
vrai,  pour  en  pouvoir  profiter,  quand  il  en  sera  temps. 

Admirez  quelle  complication  d'incidents  a  cause  le  malheur  de 
Fouque.  II  marche  sur  Landeshut  d'oü  il  chasse  l'ennemi;*  le  m£me 
soir  Laudon  veut  escalader  Glatz.  Apr&s  y  avoir  perdu  5000  hommes, 
Laiidon  I&ve  le  siege,  vient  et  arrive  ä  Gottesberg.3  Fouque'  Tignore, 
Laudon  fait  occuper  le  poste  de  Hartmannsdorf4  et  attaque  le  23  Fouque\ 
qui  n'a  que  8  bataillons,  avec  30000  hommes.5  Le  reste  n'est  plus 
surprenant,  mais  on  voit  dans  tous  ces  ev£nements  un  enchainement  de 
fatalitds  qui  se  suivent,  et  l'opiniatretg  de  la  fortune  ä  me  persecuter. 
II  me  prend  des  impatiences  de  me  pendre,  comme  aux  amants  de 
revoir  leurs  maitresses  absentes;  mais  il  faut  pousser  le  cinquteme  acte 
jusqu'au  ddnoüment.  Vous  n'avez  rien  ä  appr^hender  ni  de  Lacy  ni  de 
Daun ;  je  vous  en  tiendrai  bon  compte,  et  je  vous  communiquerai  fid&e- 
ment  de  quoi  il  sera  question  etc.  etc.  etc.  Federic. 

Je  vous  joins  ici  mes   nouvelles  de  Varsovie,   autant  qu'elles  vous 

regardent.6     Dans   l'incertitude  oü   je  suis  encore  sur  ce  qui  est  arrive 

a   Fouqu£,    et    devant   craindre   que,    s'il   a   souffert   quelque   6chec,  le 

chiffre  dont  il  s'est  servi  jusqu'ici  et  qui  a  6t€  commun  avec  celui  dont 

tous  les  commandants  des  forteresses  de  Sitesie  se  servent  pour  la  cor- 

respondance  avec  vous  et  moi,  ne  se  soit  perdu,  je  vous  envoie  ci-clos 

un  autre  chiffre  nouveau  que  j'avais  envoye,   il  y  a  quelque  temps,  au 

ministre  d'fitat   de  Schlabrendorff,    auquel  je  viens  d'ecrire  ä  ce  sujet,7 

afin  qu'il  en  envoie  des  copies   ä  tous  les  commandants  des  forteresses 

de  la  Sitesie,  pour  ne  se  servir  plus  d'aucun  autre  chiffre  que  de  celuici 

dans   leur  correspondance   avec  vous  et   moi,    et  point   plus   du  chiffre 

ordinaire  allemand  dont  ils  se  sont  servis  jusqu'ä  present. 

Federic. 

Der  erste  Theil  des  Schreibens  nach  dem  eigenhändigen  Concept,  der  nreiie  nach  der  Ab- 
fertigung. 

1  Das  Datum  nach  der  Ausfertigung.  —  »  Vcrgl.  S.  449.  —  3  Ostsüdöstl.  von 
Landeshut.  —  4  NordostÖstl.  von  Landeshut.  —  5  Berichte  Zastrows  vom  21.,  22. 
und  23.  Juni.    —   6  Liegen  nicht  bei.    —    1  Vergl.  Nr.   12  214. 
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12  221.    AU  FELD-MARßCHAL  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

Au  camp  de  Gross-Dobritz,  26  juin  1760. 

Hier  vers  le  soir,  les  Autrichiens  cetebrerent  une  f£te  dans  leur 
camp  ici  pour  une  victoire,  ä  ce  qu'ils  ont  delnte,  que  Laudon  doit 
avoir  remportde  le  23  de  ce  mois  sur  le  general  Fouque",  qui  avait 
repris  sur  les  Autrichiens  le  poste  de  Landeshut,  qu'il  leur  avait  aban- 
donne*  un  peu  trop  ä  la  ldgere,  il  y  a  douze  ou  quinze  jours  ä  peu 
pres.  J'ignore  absolument  jusqu'ici  ce  que  c'est  que  cette  affaire  avec 
Fouque\  puisque  les  dernieres  lettres  que  je  viens  de  recevoir  aujourd'hui 
encore  de  la  Sitesie,  sont  du  22  et  ne  m'apprennent  autre  chose,  sinon 
qu'apres  que  Laudon,  sans  avoir  re$u  son  artillerie  de  siege,  avait  donne* 
l'assaut  ä  differentes  reprises  sur  Glatz,  la  nuit  du  18  au  19,  [il]  avait  €t6 
repousse  avec  perte  de  quelques  milliers  d'hommes  et  surtout  de  presque 
tout  son  corps  de  grenadiers,  et  qu'il  avait  abandonne  Glatz  pour  rentrer 
avec  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes  dans  les  montagnes  de  la 
Silesie  du  cötd  de  Gottesberg,  et  qu'il  avait  fait  occuper,  avant  möme 
de  rentrer  en  Silesie,  par  les  ge"ne>aux  Gaisruck  et  Jahnus  le  poste  de 
Reichhennersdorf x  et  les  deux  cötes  par  le  corps  de  Wolffersdorff  ä  Hart- 
mannsdorf et  Wittgendorf. a  Voilä  ä  peu  pres  tout  ce  que  je  sais  jusqu'ä 
präsent  de  cette  affaire;  il  faudra  voir  ce  que  les  premieres  lettres  m'ap- 
porteront  d'ultdrieur. 

Adrnirez,  en  attendant,  quelle  complication  d'incidents,  a  cause"  le 
malheur  de  Fouque,  si  les  bruits  que  les  Autrichiens  en  ont  fait  courir, 
se  confirment.  Fouque  marche  sur  Landeshut,  d'oü  il  chasse  l'ennemi ; 
le  m&me  soir  Laudon  veut  escalader  Glatz.  Apres  y  avoir  perdu  5000 
hommes  ä  peu  pres,  Laudon  leve  le  siege,  arrive  k  Gottesberg.  Fouque* 
l'ignore,  Laudon  fait  occuper  le  poste  de  Hartmannsdorf  et  attaque,  le 
23,  avec  30000  hommes  Fouque',  qui  n'a  que  8  bataillons.  Le  reste 
ne  serait  pas  surprenant.  Vous  voyez  par  la,  eher  Prince,  que  je  ne 
me  suis  pas  trampe*,  quand  je  vous  ai  pre'dit,  il  y  a  quelque  temps,  l'en- 
chainement  de  fatalitds  ä  mon  ögard  qui  se  suivent,  et  l'opiniätrete  de 
la  fortune  ä  me  persecuter. 

Je  tiendrai  ferme,   nonobstant  cela,   autant   qu'il   me  sera  possible. 

J'ai  pris  aujourd'hui  le  camp  de  Dobritz,  pour  e'tre  plus  rassemble* 
et  en  £tat  de  me  bien  battre,  si  l'occasion  s'en  präsente. 

Federic. 

Nach  der  Aasfertigung  im  Kriegsarchir  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  «u  Berlin. 


>  SttdwestsUdl.  von  Landeshut.    —   a  Oestl.  von  Landeshut 
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12  222.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  ZASTROVV, 
COMMANDANTEN  VON  SCHWEIDNITZ. 

Hauptquartier  Gross-Dobritz,  27.  Junh  1760. 

Mir  hat  Euer  heute  früh  erhaltenes  Schreiben  vom  23.  dieses  eine 
besondere  Freude  gemachet,»  als  Ich  daraus  ersehen,  dass  die  Sache  mit 
dem  General  Fouqu£  bei  weitem  nicht  die  gewesen,  als  solche  die 
Oesterreicher  hier  auszusprengen  sich  angelegen  sein  lassen  wollen.  In- 
zwischen es  Mir  sehr  leid  thut,  dass  der  General  Fouqud  sich  nicht 
denen  besonderen  Umständen  gemäss  und  da  ein  so  gar  starker  Feind 
auf  ihn  gekommen,  zuvor  gleich  repliiret  hat.  Da  Ich  auch  demselben 
verschiedene  Ordres  mit  Tägers  geschicket  habe,  als  den  19.  zwei  und 
den  20.,  auch  wiederum  den  22.  und  den  23.  dieses,3  die  in  seiner 
Situation  nicht  werden  haben  an  ihn  kommen  können,  vermuthlich  aber 
zu  Euch  gekommen  sein  werden,  so  sollet  Ihr  nur  alle  solche  Briefe 
autbrechen,  um  Euch  daraus  die  Umstände  davon  bekannt  machen, 
auch,  wenn  es  noch  Zeit  ist,  ihn  davon  avertiren  zu  können.  Ich  er- 
warte mit  vielem  Verlangen  Eure  weitere  Nachrichten,  und  werde  Ich 
besonders  redevable  sein,  wenn  Ihr  jetzo  damit  sehr  fleissig  continuiren 
und  Mir  alles,  was  dorten  passiret,  zuverlässig  schreiben  werdet. 

Der  Generalmajor  von  Ziethen  wird  hoffentlich  Meine  gestrige 
Ordre,4  sich  auf  Breslau  zu  ziehen,  erhalten  haben.  Ich  bin  sonsten 
noch  nicht  auf  dem  Marsch  nach  Schlesien.  Ich  habe  den  Feind  hier 
attaquiren  wollen,  er  hat  sich  aber  retiriret,  und  ehe  Ich  den  Daun 
hier  bei  die  Ohren  gehabt,  kann  Ich  noch  nicht  sogleich  von  hier  weg, 
sonst  Ich  allhier  verderbe,  was  Ich  dort  gut  mache. 

N*ch  dem  Concept.  Friderich.5 


12223.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  MAGDEBURG. 

Lager  bei  Gross-Dobritz,  27.  Juni  1760. 

Wir  haben  heute  früh  endlich  aus  Schweidnitz  einige  Nachricht 
erhalten,  was  mit  dem  General  von  Fouque  den  23.  dieses  bei  Landes 
hut  passiret  ist,  und,  da  des  Königs  Majestät  mir  exprts  so  eben  be- 
fohlen haben,  Ew.  Excellenz  davon  zu  benachrichtigen,  um  das  Publicum 
sowohl  als  auch  die  auswärtigen  Herrn  Minister  davon  benachrichtigen 
zu   können,    so   melde   ganz   gehorsamst,    dass,   nachdem    der  General 

1  Vom  27.  Juni  ein  Schreiben  an  d'Argens  in  den  CEuvres,  Bd.  19,  S.  181.  — 
•  Vergl.  über  den  Inhalt  Nr.  12223.  —  3  Vergl.  S.  432.  Anm.  2  und  Nr.  12186. 
12204.  12  210.  —  ♦  Die  Ordre  ist  vom  25.  datirt.  Vergl.  S.  457.  Anm.  1.  — 
5  Auf  dem  Bericht  von  Treskow,  d.  d.  Neisse  23.  Juni,  findet  sich  die  eigenhändige 
Weisung  für  die  Antwort:  „Ich  danke  ihm  vor  der  Nachricht  und  hoffe,  dass  die 
Türken  das  Spiel  bald  ändern  werden."  Der  auf  Grund  dieser  Weisung  aufgesetzte 
Cabinetsbefehl  ist  vom  27.  Juni  datirt.  [Ausfertigung  im  Generalstabsarchiv  zu  Berlin.] 
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Fouque  den  18.  dieses1  das  in  dem  Posten  bei  Landeshut  unter  denen 
feindlichersei ts  commandirenden  Generals  Gaisruck  und  Jahnus  gestandene 
Corps  delogiret  hatte,  wovon  ich  Ew.  Excellenz  schon  die  umständliche 
Relation  communiciret, a  setzte  sich  dasselbe  auf  den  sogenannten  Riegel 
bei  Reichhennersdorf  und  wurde  noch  selbigen  Tages  durch  das  Corps 
vom  General  Wolffersdorff  verstärket,  wozu  den  19.  noch  ein  Renfort 
vom  Laudonschen  Corps  gestossen.  Bei  Friedland3  war  noch  ein  anderes 
starkes  feindliches  Detachement  vom  Laudonschen  Corps  bis  Hartmanns- 
dorf und  Wittgendorf  vorgerücket.  Der  General  Fouque  hatte  den 
Generalmajor  von  Ziethen  mit  einigen  Bataillons  und  2  Escadrons  Hu- 
saren in  der  Gegend  von  Frauenstein4  zur  Communication  mit'Schweid 
nitz  stehen  lassen,  auch  den  Generalmajor  Grant  mit  100  Dragoner  noch 
besonders  detachiret,  so  dass  nur  noch  der  Generalmajor  von  Schencken- 
dorflf  und  Obrist  von  Rosen  bei  ihm  geblieben.  Der  General  Laudon 
ist  selbst  mit  dem  grossesten  Theil  seines  Corps,  nachdem  er  die  Nacht 
vom  17.  bis  18.  dieses  den  vergeblichen  Sturm  auf  Glatz  mit  grossem 
Verlust  tentiret,  den  18.  dieses  von  Glatz  aufgebrochen,  und  nachdem 
er  zwei  Nächte  und  zwei  Tage  nach  einander  marschiret,  über  Waiden- 
burg bei  Gottesberg  angelanget,  wo  er  sein  Lager  genommen,  auch  den 
21.  noch  gestanden  hat.  Der  General  Fouque',  der  dadurch  von  fast 
aller  Communication  abgeschnitten  worden,  seinen  Posten  bei  Landeshut 
auch  durchaus  nicht  verlassen  wollen,  hat  inzwischen  alle  möglichste 
Mesures  zu  einer  tapfern  und  rechtschaffenen  Gegenwehr  genommen, 
im  Fall  der  Feind  ihn  attaquiren  würde.  Was  uns  nun  von  Schweidnitz 
aus  den  23.  dieses  von  dem  Vorfall  selbigen  Tages,  um  welche  Zeit 
aber  die  Affaire  noch  nicht  ganz  vorbei  gewesen,  gemeldet  worden, 
solches  lege  in  Abschrift  hierbei,  um  so  veridiquer  zu  sein.  Dass  die 
wenige  Kavallerie,  so  der  General  Fouqud  noch  bei  sich  gehabt,  sich 
bei  der  Attaque  durch  den  Feind  durchgeschlagen,  solches  habe  Ew. 
Excellenz  vorhin  schon  zu  melden  die  Ehre  gehabt 

Wir  erwarten  also  noch  die  Nachricht  von  dem  völligen  Ausgange 
der  Sache.  Heute  Vormittag  inzwischen  ist  es  hier  arriviret,  dass  fast 
auf  gleiche  Art,  wie  schon  vorhin  geschehen  und  ich  in  meinem  vorigen 
Ew.  Excellenz  gemeldet,  wir  von  dem  Ausgange  der  Sache  selbst  durch 
feindliche  Officiers  ziemlich  detaillirte  Nachricht  davon  bekommen  haben, 
nämlich  dass,  nachdem  der  Laudon  nach  scharfer  Gegenwehr  Meister 
von  denen  in  der  Anlage  enthaltenen  dreien  Redouten  geworden  und 
der  General  Fouqud  die  andern  beiden  besetzet  gehalten,  habe  der 
General  Laudon  diesen  auffordern  lassen,  um  sich  mit  der  bei  sich 
habenden  Mannschaft  zu  Kriegesgefangenen  zu  ergeben;  so  habe  der 
General  Fouque  solches  sechement   und  auf  eine   gar  verständliche  Art 

1  Vielmehr  am  17.  Vergl.  Nr.  12204.  —  a  Die  an  Finckenstein  übersandte 
Relation  war  auf  Grund  von  Fouqu^s  Bericht  vom  17.  Juni  aufgesetzt.  —  3  Süd- 
südwest!, von  Waidenburg.  —  4  Muss  wohl  heissen:  Ftirstenstein.  Vergl.  schon 
S.  420. 
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abgeschlagen.  Worauf  Laudon  ihm  zum  zweiten  Male  sagen  lassen,  so 
würde  man  ihn  attaquiren;  welches  der  General  Fouquö  beantwortet, 
wie  ihnen  solches  freistünde  und  er  deshalb  da  wäre,  um  sich  zu  de- 
fendiren.  Welches  dann  auch  darauf  mit  vieler  Furie  geschehen,  und 
nach  einer  braven  und  hartnäckigen  Gegenwehr  der  Feind  durch  seine 
grosse  Uebermacht  in  die  beiden  Redouten  gedrungen,  auch  der  General 
Fouque,  nachdem  er  zuvorderst  zweimal  blessiret  worden,  gefangen  worden 
sei.  Indess  habe  man  österreichscherseits  bei  dieser  rüden  und  opiniatren 
Affaire  6000  Mann  Todte  und  über  1 2  000  Blessirte  gehabt.  Dieses  ist, 
was  man  selbst  von  feindlichen  Officiers  erfahren. 

Wir  wissen  auch  sonsten,  dass,  weil  das  Corps  von  Laudon  durch 
diese  Affaire  so  sehr  geschwächet  worden,  der  Feldmarschall  Daun  des- 
halb 5  Regimenter  Infanterie  und  2  Regimenter  Kavallerie  von  hier 
nach  dem  Glatzischen  detachiren  müssen.  Es  hat  also  der  General 
Fouque'  als  ein  würdiger  und  sehr  braver  Mann  gethan,  da  er  mit  so 
wenigen  Leuten  seinen  Posten  gegen  eine  ganze  feindliche  Armee  so 
rechtschaffen  defendiret  und  derselben  so  vielen  Verlust  verursachet,  als 
solche  kaum  in  einer  grossen  und  starken  rangirten  Bataille,  wenn  sie 
noch  dazu  geschlagen  worden,  verlieren  können. 

Ew.  Excellenz  werden  die  Gnade  haben  und  nur  sogleich  aus  dem, 
so  Demselben  ich  über  diese  Sache  zu  melden  und  zu  communiciren 
die  Ehre  gehabt,  einen  in  guter  Ordnung  gesetzten  und  wohl  abgefasseten 
Aufsatz  anfertigen  und  solchen  in  gutem  Zusammenhange  in  das  Publi- 
cum gehen  lassen,  damit  solches  nicht  durch  die  Oesterreicher  zu  sehr 
präveniret  und  präoccupiret  werde,  als  die  ausser  allem  Zweifel  ein  sehr 
grosses  Aufheben  davon  machen  werden,  zumalen  wenn  solche  sich  auf 
Laudonsche  Relations,  die  ich  kenne,  fondiren.  Sobald  hier  weitere 
zuverlässige  Nachrichten  dieser  Sache  wegen  eingelaufen  sein  werden, 
so  werde  ich  nichts  versäumen,  um  Ew.  Excellenz  fidelement  davon  zu 
benachrichtigen,  auch  sehen,  ob  ich  alsdenn  eine  ordentliche  Relation 
darüber  erhalten  und  Ew.  Excellenz  zusenden  kann ;  inzwischen  es  doch 
so  nöthig  als  gut  sein  dörfte,  dass  das  Publicum  nur  gleich  vorläufig 
obgedachten  Aufsatz  davon  zu  seiner  Beruhigung  bekäme.  Die  ge- 
meldeten Umstände  von  denen  feindlichen  Generals  und  Officiers,  so 
sich  auf  denen  Vorposten  gegen  die  unsrigen  darüber  expiiciret  haben, 
würden  aber  wohl  ohnvorgreiflich  vorerst  noch  zu  masquiren  oder,  ohne 
sie  zu  nennen,  einzukleiden  seind,  bis  es  hiernächst  die  Noth  erforderte, 
[sie]  allenfalls  zu  nennen. 

Der  Generalmajor  Ziethen  ist  nach  der  heutigen  Nachricht  von  dem 
von  Zastrow  mit  seinen  bei  sich  gehabten  4  Bataillons  und  Escadrons 
gegen  Schweidnitz  marschiret  und  daselbst,  ohne  einigen  Abgang  zu 
haben,  [angekommen]. 

Was  des  Königs  Majestät  weiter  vor  Mesures  wegen  Schlesien 
nehmen  werden,  kann  ich  noch  nicht  wissen.  Der  Verlust  des  Feindes 
an  Menschen   ist  allemal    sehr  beträchtlich   und  gegen   das  wenige  von 
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Leuten,  was  wir  dadurch  verlieren,  in  keine  Comparaison  zu  setzen. 
Es  hebt  uns  inzwischen  noch  des  Königs  Sentiment  nicht  völlig  noch 
bessert  uns  beträchtlich;  das  nachdrücklichste  und  decisiveste  würde 
sein,  wenn  sich  die  Ew.  Excellenz  von  mir  schon  vorhin  gemeldete 
Coselsche  Nachricht1  von  allen  Seiten  her  confirmiren  wollte,  worauf 
wir  mit  Schmerzen  warten. 

Nach  der  Ausfertigung.  £*  1  C  h  e  1. 

12224.     AN   DEN  MAJOR  VON  LICHNOWSKY,  VICE- 
COMMANDANTEN  VON  GLOGAU. 

Hauptquartier  Gross-Dobritz,  27.  Juni  1760. 

Ich  danke  Euch  vor  die  in  Eurem  Schreiben  vom  23.  dieses  Mir 
gemeldete  Nachrichten  und  zweifle  nicht,  Ihr  werdet  alles  dergleichen 
und  was  Ihr  dort  wegen  des  Feindes  erfahret,  sogleich  auch  an  Meinen 
Bruder,  des  Prinz  Heinrich  Liebden,  communiciren.  Ich  bin  sonsten 
noch  nicht  auf  dem  Marsch  nach  Schlesien;  Ich  habe  hier  die  Oester- 
reicher  attaquiren  wollen,  sie  haben  sich  aber  retiriret.  Vorerst  kann 
Ich  Mich  auch  sogleich  noch  nicht  von  hier  wegbegeben,  bevor  Ich 
nicht  den  Daun  bei  die  Ohren  gehabt,  um  hier  nicht  zu  verderben,  was 
Ich  dorten  gut  mache.  Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  KÖnigl.  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin. 


12225.     AN  DEN  ETATSMINISTER  FREIHERRN  VON 
SCHLABRENDORFF  IN  BRESLAU. 

Hauptquartier  Gross-Dobritz,  28.  Juni  1760. 

Ew.  Excellenz  gnädiges  Schreiben  vom  24.  dieses  habe  ich  allererst 
heute  früh  allhier  erhalten.  Die  beigefügten  Nachrichten  seind  zwar 
betrübt,  aber  doch  auch  so  gewesen,  wie  solche  von  feldflüchtigen  Leuten 
zuerst  kommen  können,  denen  die  Furcht  und  Angst  alles  hundertfach 
vergrössert.  Wir  haben  hier  schon  nähere  Nachrichten  seit  gestern  und 
vorgestern  durch  Estafettes  von  Schweidnitz  gehabt,  nach  welchen  die 
Sache  vom  General  Fouquö  nicht  so  schlimm  gewesen,  als  solche  von 
denen  flüchtigen  Leuten  gemachet  werden  wollen,  und  wenn  er  einen 
Achec  gehabt,  so  hat  er  wie  ein  sehr  braver  und  rechtschaffener  General 
gethan  und  die  Synagoge  honorablement  begraben,»  da  wir  hier  selbst 
durch  feindliche  Officiers,  so  mit  denen  unsrigen  auf  denen  Feldposten 
auf  Parole  und  auf  eine  sehr  honette  und  polie  Art  von  der  Affaire 
gesprochen,  [in  Erfahrung  gebracht],  dass  Laudon  dabei  an  6000  Todte 
und  über  1 2  000  Blessirte  gehabt  habe,  dessen  Corps,  so  altaquiret, 
aber,    wozu   er   alles   bis  auf  ohngefähr   6000  Mann,    die   er  bei  Glatz 

1  Vergl.  Nr.  12 217.  —   »  Vergl.  die  französische  Redensart:  „enterrer  la  syna- 
gogue  avec  honneur". 
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stehen  lassen,  zusammengezogen,  an  40000  Mann  stark  gewesen.  Der 
des  Nachts  zwischen  dem  18.  und  19.  dieses  von  ihm  auf  Glatz  ver- 
geblich gethane  Sturm  hat  ihn  auch  viel  und  meistens  seine  beste 
Grenadiers  gekostet. 

Es  ist  falsch,  dass  der  General  Fouquel  surpreniret  worden;  er  hat 
alles,  was  ihm  vorstehe,  schon  unter  dem  21.  dieses  noch  an  den  König 
geschrieben;  nachdem  er  sich  aber  nicht  zu  rechter  Zeit  noch  von 
Landeshut  weggezogen,  davon  man  ihm  auch  nichts  zur  Last  legen  kann, 
hat  er  sein  Sort  erwarten  müssen  und  sich  dabei  als  ein  recht  sehr 
braver  Mann  verhalten,  den  jedermann  deshalb  ästimiren  muss. 

Es  ist  von  hier  aus  noch  nichts  nach  Schlesien  marschiret.  Der 
König  ist  vor  einigen  Tagen  diesseits  der  Elbe  gegangen,  um  den  Feind 
zu  attaquiren;  dieser  aber  hat  sich  gleich  in  seine  alte  Löcher  gegen 
Dresden  zu  retiriret,  da  ihm  ohne  augenscheinlichen  Hasard  nicht  zu 
folgen  noch  anzukommen. 

Ich  habe  des  Königs  Majestät  das  hinterbracht,  was  Ew.  Excellenz 
mir,  auf  allen  Fall  sich  an  die  Glogausche  Kammer  und  sich  an  solche 
immediate  zu  adressiren,  geschrieben.  Der  König  hat  mir  darauf  be- 
fohlen, Ew.  Excellenz  zu  schreiben,  wie  nach  seinen  Nachrichten  Daun 
die  verwichene  Nacht  marschiret  wäre :  wohin  und  in  was  vor  Absicht, 
davon  erwarteten  Sie  die  Nachricht.  Sollte  er  sich  gegen  Schlesien 
wenden,  so  würde  der  König  gleich  auch  dahin  marschiren.  Dieses 
melde  auf  Befehl. 

Der  Generalmajor  von  Zastrow  hat  sich  in  diesen  Gelegenheiten 
als  ein  vernünftiger  und  braver  Officier  aufgefiihret,  so  seine  vorige 
etwaige  Fehler  übersehen  machet.  Wann  ich  Ew.  Exceilenz  vorige 
Schreiben  ohnbeantwortet  lassen  musste,  so  bitte,  solches  zu  entschul- 
digen: ich  habe  denen  Wegen  nicht  getrauet,  und  etwas  zu  chiffriren, 
hat  mir  die  Zeit  gefehlet,  da  ich  mehrentheiis  in  beständiger  Bewegung 
zeither  gewesen  .  .  . 

Thun  Dieselbe  doch  Dero  auf  der  Welt  möglichstes  durch  eine 
gute  Disposition,  dass,  wenn  auch  die  Correspondance  auf  Breslau,  auf 
diesseits  der  Oder  durch  die  Oesterreicher  und  jenseits  durch  die  Russen, 
unsicher  gemachet  werden  sollte,  dennoch  der  König  seine  Briefe  aus 
Warschau  und  auch  die,  so  aus  bekanntem  entferneten  Orte  kommen, 
sicher  durchbekommen,  auch  so  prompt  als  richtig  erhalten  möge,  es 
koste,  was  es  wolle.  Es  ist  jetzo  gar  zu  viel  daran  gelegen.1  Der 
würdige  General  Lattorff  zu  Cosel  hat  uns  neulich  die  gute  Hoffnung 
gemacht,  als  ob  die  Türken  wirklich  in  Kroatien  mit  den  Oesterreichern 
gebrochen;  wir  sehen  der  von  ihm  deshalb  versprochenen  Confirmation 
davon  mit  Schmerzen  entgegen  .  .  . 

Auszug  aus  dem  Concept.  Uj  l  C  n  c  I. 


»  Vergl.  Nr.   12  212. 
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12  226.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  HÜLSEN. 

[Gross-Dobritz,  Juni  1760.] 

Nachrichten  danke  I  Ist  leider  wahr,  dass  mit  Fouque*  nicht  gut 
abgelaufen;  aber  nach  [des]  Feindes  eigenem  Geständniss  sollen  sie 
6000  Mann  dabei  verloren  haben.  Mit  Kavallerie  und  etwas  Infanterie 
sich  durchgeschlagen,  der  arme  Fouque  aber  gefangen. 

Hier  weiss  Ich,  dass  was  vom  Feind  marschirt.  Daun  stehet  noch. 
Ob  es  Brentano  alleine  oder  Lacy,  kann  Ich  nicht  gewiss  sagen.  So 
viel  davon  urtheilen  kann,  so  glaube,  dass  nach  Königsbrück x  gegangen 
ist.  Ich  habe  allenthalben  Patrollen  ausgeschickt,  um  zu  erfahren.  So- 
bald was  mit  Sicherheit  davon  ankommt,  ihm  schreiben. 

Bäte  ihn,  Mir  durch  die  Leute  immer  so  viel  Nachrichten  zu 
schaffen,  als  in  der  Welt  möglich;  nur  Mir  alles  geradeweg  zu  schreiben, 
was  sie  sagen,  gut  oder  übel. 

Weisungen  [Bleinotizen]  für  die  Antwort;  auf  der  Rückseite  des  Berichts  von  Hülsen,  d.  d. 
Proschwitz  a8.  Juni. 


13227.     AN  DEN  ETATSMINISTER  FREIHERRN  VON 
SCHLABRENDORFF  IN  BRESLAU. 

Gross-Dobritz,  29.  Juni   1760. 

Soli  et  secret.  Den  Einhalt  Eures  Berichtes  vom  25.  dieses 
habe  Ich  ersehen  und  bin  Ich,  was  Eure  Sachen  daraus  angehet,  von 
solchem  sehr  zufrieden  gewesen.  In  jetzigen  Umständen  dorten  neuer- 
liche Arrangements  zu  machen,  wird  die  Zeit  dazu  wegen  der  Umstände 
wohl  nicht  vergönnen,  sondern  ein  jeder  ehrlicher,  rechtschaffener  Mann 
recht  die  Ohren  steif  halten  und  sich  den  Kopf  nicht  umdrehen  lassen 
müssen.  Indessen  ist  der  erste  Punkt  vorerst,  dass,  wie  Ich  in  Meinen 
vorigen  Schreiben  schon  befohlen,8  dass  der  Generalmajor  von  Tauentzien 
<ien  Generalmajor  von  Ziethen  mit  allem,  was  dieser  nur  von  Truppen,3 
auch  Husaren  bei  sich  hat,  nach  Breslau  ziehe,  da  dann  doch  8  Ba- 
taillons da  seind,  mit  welchen  es  schon  angehet.  Die  zweite  Haupt- 
mesure,  so  ohn verzüglich  zu  nehmen,  ist,  dass  die  1000  Mann,  so  von 
dem  Fouquöschen  Corps  übrig  geblieben  und  mit  dem  Major  Augustin 
vom  Wernerschen  Husarenregiment  nach  Schweidnitz  zurückgekommen, 
sogleich  und  ohn  verzüglich  nach  Glogau  geschicket  werden,  um  die 
Garnison  zu  verstärken,  wo  sie  höchst  nöthig  seind,  indem  dorten  vor- 
erst zu  wenig  Garnison  ist  und  wenigstens  noch  gleich  ein  bis  zwo 
Bataillons  hin  müssen,  wozu  gedachte  1000  Mann  am  füglichsten  zu 
employiren.4    Das  übrige,   auch  die  Husaren  bleiben   zu  Breslau.     Der 

«  Westnordwest .  von  Bautzen.  —  a  Vergl.  Nr.  12  214.  —  3  D.  h.  In- 
fanterie. —  ♦  Dem  Major  von  Lichnowsky  in  Glogau  wird,  Gross-Dobritz  28.  Juni, 
für  seinen  Bericht  vom  25.  gedankt.  Eigenbändig  fügt  der  König  hinzu:  „Auf  meine 
Order  schreibe  Er  an  Tauentzien,  dass  er  von  Fouqueten  sein  Corps  so  bald  als  mög- 
lich I  Bataillon  nach  Glogau  schicken  soll."     [Berlin.  Generalstabsarchiv.] 
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Generalmajor  von  Tauentzien,  auf  dessen  Fermete  und  Bravour,  auch 
Intelligence  Ich  Mich  besonders  in  dieser  Gelegenheit  verlasse,  muss 
dieses  alles  wohl  disponiren,  dem  Ihr  auch  diesen  Brief  lesen  lassen 
sollet,  weil  Ich  jetzt  in  Ermangelung  eines  Chiffre  mit  ihm  an  denselben 
nicht  Selbst  schreiben  kann.  Was  dort  von  neugegossenen  Kanonen 
fertig  ist,  müsset  Ihr  nur  gleich  mit  allem  equipiren  lassen  und  so  parat 
halten,  dass,  wenn  Ich  es  fordere,  Ich  sie  sogleich  bekommen  kann; 
welches  Tauentzien  auch  mit  besorgen  muss. 

Was  die  Kassengelder  anbetrifft,  da  wird  es  schwer  sein,  was  da- 
von baar,  ohne  Risico  zu  transportiren.  Wenn  Ihr  300000  Rthlr.  baar 
dorten  behaltet,  so  ist  [dieses]  alles,  was  Ihr  nöthig  habet;  alles  übrige 
sollet  Ihr  suchen  durch  die  Münzjudens  oder  auch  durch  Kaufletite 
durch  Wechsel  an  den  Geheimen  Rath  Koppen  nach  Berlin  zu  über- 
machen. Ich  habe  vorlängst  schon  aus  Besorgung  der  Umstände,  so 
arriviren  können,  nicht  gewollt,  dass  Ihr  viel  baares  Geld  dort  behalten 
sollet,  und  hättet  Ihr  solches  gleich  besser  befolgen  sollen.  Nun  müsset 
Ihr  sehen,  wie  Ihr  es  noch  durch  Wechsel  an  Koppen  zwingen  könnet. 

Wenn  zwischen  heute  und  dem  2.  Julius  nicht  eine  grosse  Ver- 
änderung in  denen  Sachen  vorgehet,  so  werde  Ich  denselben  Tag  von 
hier  aufbrechen.  Ich  weiss,  dass  Daun  Mir  folgen  wird;  also  werde 
Ich  alles  anwenden,  um,  wo  es  einigermaassen  möglich  ist,  es  unter- 
wegens  mit  ihm  zu  einer  Action  zu  bringen.  Wann  keine  Verhinderung 
darzwischen  kommt,  so  kann  Ich  in  acht  Tagen  dort  in  Schlesien  sein ; 
weil  aber  es  hier  auf  einer  Bataille  ankommt,  so  wird  es  wohl  lang- 
samer gehen.  Ich  kann  Euch  bei  diesen  Umständen  nichts  positives 
schreiben,  inzwischen  bin  Ich  hier  mit  allem  nöthigen  auf  drei  Wochen 
versehen.  Treffe  Ich  Daun  auf  dem  Marsch  an  und  bringe  [es]  zu  einer 
Bataille,  so  werde  Ich,  wenn  es  glücklich  gehet,  diesen  so  weit  verfolgen, 
als  es  die  Umstände  und  die  Möglichkeit  nur  immer  werden  zulassen 
wollen ;  bin  Ich  aber  unglücklich,  da  Gott  vor  sei,  werde  Ich  nicht  vom 
Fleck  gehen,  sondern  ohngefahr  gleiches  Sort  wie  Fouque  haben.  Gehet 
es  aber  gut,  so  werde  Ich,  wenn  Ich  mit  dem  Daun  fertig,  und  alles 
gethan,  was  wird  geschehen  können,  Mich  gegen  Schlesien  wenden. 
Den  Ort,  wohin  Ich  alsdann  eigentlich  kommen  werde,  kann  Ich  Euch 
nicht  positiv  sagen;  Ich  muss  Mich  auf  die  Umstände  richten,  welche 
Ich  vor  Mich  habe.  Woferne  Ich  Mich  mit  Daun  nicht  schlagen  kann 
und  Ich  sehe,  dass  er  Mich  doch  folget,  so  werde  Ich  Mich  mit  Meiner 
Armee  in  der  Gegend  von  Schweidnitz  hinziehen.  Weil  Ich  Euch  keine 
Route  vorschreiben  kann,  welche  Ich  nehmen  werde,  so  habt  Ihr  ohn- 
gefahr von  der  Gegend  Sagan  und  so  herunter  bis  über  Löwenberg  ge- 
wisse vertraute  Leute  verkleidet,  auch  nur  schlechte  Leute  zu  bestellen, 
die  Mir,  nur  jedoch  auch  zuverlässig,  sagen  können,  was  der  Feind 
thut  und  machet;  zum  Exempel:  Laudon  belagert  Glatz,  er  stehet  da 
und  da,  man  schätzt  ihm  so  und  so  stark,  er  hat  [da]  und  da  Posten, 
[und]  was  dergleichen  mehr,  damit  Ich  weiss,  wornach  Ich  Mich  richten 
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kann.  Ich  habe  vor  Meine  Armee  die  baare  Verpflegung  bis  inclusive 
den  Monat  November  bei  Mir,  also  dürfet  Ihr  davor  gar  nicht  sorgen. 
Sollten  Briefe  aus  der  Türkei  kommen,  so  könnet  Ihr  Mir  solche  durch 
verkleidete  und  verstellte  Personen  cito  gegen  die  Grenze  und  dahin, 
wo  Ich  etwa  sein  werde,  schicken. 

Woferne  Ich  den  Daun  gar  nicht  ankommen  kann,  so  werde  Ich 
den  9.  Julius  auf  den  schlesischen  Grenzen  sein;  den  Ort  dazu  kann 
Ich  nicht  eigentlich  nennen:  zwischen  Naumburg  am  Queiss,  zwischen 
Naumburg  und  Sagan  und  vielleicht  gar  zwischen  Schmottseifen.  Komme 
Ich  nach  Schlesien,  so  werde  Ich  die  Bataillons,  so  noch  unter  Ziethen 
vom  Fouqud  übrig  geblieben,  auch  vielleicht  was  aus  Giogau  oder  sonst, 
nachdem  die  Umstände  sein  werden,  an  Mich  ziehen;  alsdann  obge- 
dachte  neue  Kanonen  von  Tauentzien  besorgt  und  ganz  fertig  und 
völlig  equipiret  [und]  parat  sein  müssen.  Friderich 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  König!.  Grossen  Generalstabs  zu   Berlin. 


12228.     INSTRUCTION  VOR  DEN  GENERALLIEUTENANT 

VON  HÜLSEN. 

Gegeben  Hauptquartier  Gross-Dobritz,  29.  Juni1   1760. 

Ich  werde  hier  den  2.  des  instehenden  Monates  Julii  des  Morgens 
früh  wegmarschiren,  da  Ihr  alsdenn  des  Nachts  über  das  Wasser  gehen 
und  die  Brücken  abschlagen  lassen  werdet. 

Was  Meinen  Marsch  betrifft,  so  wird  Mein  erster  Marsch  auf  Cracau a 
sein,  der  zweite  aber  auf  Kamenz.  Ich  gedenke  und  hoffe,  dass  Ich 
auf  dem  ersten  Marsch  von  Euch  noch  Nachricht  von  des  Daun  seinen 
Mouvements  werde  erfahren  können.  Den  zweiten  Tag  werdet  Ihr 
sehen  können,  ob  das  Lager  von  Reichenberg  weg  ist,  wovon  Ihr  Mir 
dann  sofort  Nachricht  zu  geben  habt.  Denjenigen,  welchen  Ihr  damit 
schicket,  könnet  Ihr  bei  Zadel  oder  bei  Riesa  über  das  Wasser  gehen 
lassen. 

Laut  allen  Nachrichten  so  wird  Daun  Mir  folgen  und  Ihr  also 
nichts  weiter  vor  Euch  behalten  wie  die  Reichsarmee.  Ich  werde  von 
Kamenz  nach  der  Gegend  von  Bautzen  marschiren  und,  wo  es  in  der 
Welt  möglich  ist,  unterwegens  mit  dem  Feinde  eine  Affaire  zu  engagiren 
suchen.  Sollte  es  aber  nicht  möglich  sein,  so  ziehe  Ich  doch  die  ganze 
Armee  von  Daun  nach  Mir,  und  habt  Ihr  alsdenn  weiter  nichts  als  Euer 
Lager  und  die  Gegend  von  Leipzig  zu  decken.  Sollte  der  Feind  ein 
Detachement  nach  der  Gegend  von  Leipzig  schicken,  so  werdet  Ihr 
immer  in  denen  Umständen  sein,  mit  einem  Theil  von  Eurem  Corps 
dahin    zu  marschiren   und  den  Feind  von  da  wegzujagen,   die  Position 

1  Die  Instruction  wurde  erst  am  30.  Juni  an  Hülsen  abgeschickt,  vergl. 
Nr.  12235.  —  9  Nordwestnördl.  von  Königsbrtick. 
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aber,  so  Ihr  bei  Meissen  habet,  demohngeachtet  doch  conserviren  zu 
können,  indem  der  Feind  ohnmöglich  das  Lager,  so  er  hat,  mit  seinem 
ganzen  Corps  verlassen  wird. 

Ich  bin  ohnmöglich  im  Stande,  Euch  über  alle  die  Fälle,  so  ge- 
schehen können,  zu  instruiren,  indem  dergleichen  sehr  viel  und  von 
differenten  Sorten  sein  könnten,  als  par  exemple :  Schlage  Ich  den  Daun, 
so  kann  man  wohl  leicht  absehen,  dass  solches  die  Reichsarmee  sehr 
behutsam  und  precautionneuse  machen  und  solche  nichts  hasardiren  wird. 
Werde  Ich  hergegen  geschlagen,  so  kann  Ich  Euch  vor  gar  nichts  re- 
pondiren  von  dem,  so  geschehen  wird.  Kommt  es  hier  nicht  zur  Ba- 
taille  und  wir  gehen  mit  denen  Oesterreichern  zugleich  nach  Schlesien 
hin,  so  könnet  Ihr  Euch  leicht  vorstellen,  dass  unsere  Correspondance 
auf  einige  Zeit  wird  ganz  aufgehoben  sein,  da  Ihr  also  alsdenn  ferner 
als  ein  Mir  bekannter  ehrlicher  und  braver  Mann  zu  handeln  und  nach 
Eurem  besten  Wissen  und  Gewissen  zu  thun  habt,  dass  Ihr  in  allen 
Fällen,  so  vorkommen,  allemal  die  beste  und  die  honorableste  Partie 
nehmet:  zu  sagen,  dass  Ihr  Euch  von  dem  Feinde  nicht  auf  den  Fuss 
treten  lasset  und  dass  Ihr  alles  zu  conserviren  und  zu  erhalten  suchet, 
was  noch  zu  erhalten  sein  wird.  Ihr  begreifet  selbst  sehr  wohl,  dass, 
wenn  man  einige  zwanzig  Meilen  auseinander,  es  fast  ohnmöglich  sei, 
dass  man  über  vorkommende  Fälle  mit  einander  correspondiren  könne, 
und  dass  Ich  ausser  Stande  sei,  Euch  bei  jedem  Fall  zu  instruiren,  was 
Ihr  zu  thun  habt;  denn  alleine  die  Briefe  und  die  Antworten  darauf 
acht  Tage  Zeit  erfordern  würden.  Da  es  also  ohnmöglich,  dass  wir 
dergleichen  thun  können,  also  überlasse  Ich  alles  Eurer  guten  Ueber- 
legung. 

Wenn  währender  Zeit  in  der  Lausnitz  noch  was  gutes  vorfallen 
sollte,  es  mag  sein,  was  es  will,  so  werde  Ich  Euch  schon  davon  Nach- 
richten geben;  nur  müsset  Ihr  nicht  denen  ersten  Zeitungen,  so  die 
Oesterreicher  und  Sachsen  aussprengen,  so  leichtlich  Glauben  geben. 

Wenn  Ihr  auch  auf  vierzehn  Tage  vorläufig  Mehl  und  Fourage 
vor  Euer  unterhabendes  Corps  von  Torgau  kommen  lassen  und  solches 
in  Eurem  Lager  behalten  werdet,  so  glaube  Ich,  dass  Ihr  nicht  übel 
thun  dörftet. 

Wegen  derer  Reconvalescirten  von  unserm  Corps,  da  wird  es  nicht 
angehen,  dass  solche  zu  uns  stossen;  also,  wenn  dergleichen  seind,  so 
müsset  Ihr  davon  Bataillons  formiren  und  solche  anfänglich  noch  in 
Torgau  oder  in  Wittenberg  lassen,  dass  solche  doch,  wenn  es  auch 
nicht  mehr  ist,  zur  Defension  dieser  Städte  dienen  können;  es  wäre 
dann,  dass  die  Sachen  ein  besseres  Ansehen  gewönnen,  als  solche  jetzo 
haben,  und  dass  die  Sachen  in  Schlesien  sich  aufkläreten;  solchenfalls 
Ihr  solche  alsdenn  durch  die  sichersten  Wege  nach  denen  Conjoncturen 
und  Umständen  zu  Meiner  Armee  schicken  [müsset]. 

So  gerne  Ich  Euch  auch  noch  Kavallerie  hätte  lassen  wollen,  so 
leiden   es  dennoch  Meine   übrige  Umstände  nicht,   und   sehet  Ihr  wohl 
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selber  ein,  wie  Ich  so  schwach  darunter  bin,  dass  Ich  nichts  missen 
kann.  Sollte  bei  Leipzig  alles  stille  bleiben,  so  werdet  Ihr  sodenn  doch 
von  denen  2  Escadrons  Freihusaren  und  von  dem  Bataillon  von  Salen- 
mon  disponiren  können. 

Die  Bagagewagens  von  denen  Regimentern  von  der  Armee,  zu 
sagen  von  denen,  so  Ich  hier  habe,  werdet  Ihr  wohl  nur  immer  bis 
auf  andere  Zeiten  nach  Magdeburg  schicken  können. 

Ihr  werdet  übrigens  noch  aus  der  abschriftlichen  Anlage  ersehen, 
was  Ich  an  den  Geheimen  Finanzrath  Zinnow  zu  Wittenberg  Eures 
Corps  halber  befohlen  habe. x 

Dieses  ist  Meine  Instruction,  so  Ich  Euch  vorerst  währender  Meiner 
bevorstehenden  Abwesenheit  ertheilen  kann,  und  habe  Ich  das  aller- 
gnädigste  und  versicherte  Vertrauen  zu  Euch,  Ihr  werdet  solche  als  ein 
rechtschaffener,  ehrliebender,  capabler  und  braver  Officier  getreulichst 
und  überall  befolgen  und  Meinen  Dienst  und  die  Ehre  Meiner  Waffen 
überall  nach  allen  Euren  äussersten  Kräften  zu  mainteniren  suchen  und 
darunter  nichts  unterlassen  noch  versäumen,  was  nur  immer  in  Eurem 
Vermögen  stehet.  Dahergegen  Ihr  Euch  nicht  nur  aller  Meiner  Gnade 
und  Protection,  sondern  auch  Meiner  gewissen  Erkenntlichkeit  werdet 
versichert  halten  können. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  1 C  h . 

12229.     AN  DEN  GEHEIMEN  FINANZRATH  ZINNOW  IN 

WITTENBERG. 

Gross-Dobritz,  29.  Juni  1760. 

Dass  des  Königs  Majestät  gerne  sehen  würden,  wann  er  sogleich 
arrangirete,  damit  er  dem  unter  Commando  des  Generallieutenant  von 
Hülsen  stehenden  Corps3  die  Verpflegungsgelder  noch  auf  vier  Monat 
vorausschicken  könnte,  auf  dass  der  General  Hülsen  solche  bei  sich  in 
seinem  Lager  habe;  welches  er  so  einrichten  müsste,  damit  die  Gelder 
dieses3  wenigstens  den  2.  kommenden  Monates  Julii  gegen  Abend 
spätestens  bei  Meissen  ankämen. 

Wenn  Se.  Königl.  Majestät  von  hier  wegmarschiren  würden,  so 
würde  es  wohl  gut  sein,  dass  das  vor  das  Hülsensche  Corps  erforder- 
liche Mehl  nebst  der  etwa  noch  nöthigen  Fourage  bis  ultimo  Novembris 
in  Torgau  bleibe. 

Alle  alsdenn  noch  übrige  Fourage  sollte  er  nach  Magdeburg  trans- 
portiren  und  bringen  lassen.  [Friderich.] 

P.  S. 
Sein  Kopf  soll  davor  repondiren,  dass  davon  nichts  auskomme. 

Nach   einer  Abschiift.    Der  Zusatz  war  in  der  Ausfertigung  vermuthlich  eigenhändig. 


*  Vergl.  Nr.   12229.    —    »  Vergl.  Nr.  12228.     —    3  So. 
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12230.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  MAGDEBURG. 

Quartier  glnlral  de  Dobritz,  29  juin  1760. 

Pröalablement  faut-il  que  je  vous  dise  qu'il  faut  absolument  que 
vous  ne  disiez  mot  ä  qui  que  ce  soit  de  tout  ce  qui  suit. 

Je  vous  ai  dejä  fait  informer  de  la  marche  de  Laudon  en  Silesie 
avec  un  corps  de  troupes  d'environ  40000  hommes.  Vous  n'ignorez 
pas,  d'ailleurs,  l'dchec  que  le  pauvre  Fouque  a  essuyd  contre  lui  avec 
sa  petite  troupe.  Toutes  ces  circonstances  me  forcent,  bon  gre*  mal  gre 
moi,  et  je  ne  saurais  prendre  aucun  autre  parti,  que  de  marcher  avec 
mon  armefe  d'ici  au  secours  de  la  Silesie.  Je  laisse  ici  dans  mon  camp 
de  Meissen  le  Heutenant-geSnexal  de  Hülsen  avec  un  corps  de  troupes, 
pour  maintenir  ma  position  de  Meissen  et  en  Saxe.  Comme  il  ne  faut 
pas  douter  que  Daun  me  suivra  avec  son  armee,  laissant  celle  de 
l'Empire  pres  de  Dresde,  je  tächerai  de  tout  mon  possible  de  l'attaquer 
chemin  faisant  et  de  l'engager  ä  une  aflfaire  ddcisive.  Si  je  reussis, 
cela  commencera  au  moins  a  changer  le  triste  dtat  de  mes  affaires;  si 
je  suis  malheureux,  cela  ne  fera  que  prdvenir  raa  catastrophe  de  quelques 
semaines. 

Vous  verrez  vous-m6me  par  la  que  la  correspondance  entre  nous 
cessera  presque  entierement  pendant  ce  temps.  C'est  pourquoi  je  vous 
en  avertis,  afin  que  vous  ne  m'öcriviez  point,  jusques  ä  ce  que  vous 
saurez  avec  certitude  oü  je  suis  et  quels  succ&s  mes  entreprises  ont  eus. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C. 


12  231.     AU  FELD  -  MARSCH AL  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

Au  quartier  de  Dobritz,  29  juin  1760. 

La  mauvaise  et  tres  critique  Situation  dans  laquelle  je  me  trouve, 
surtout  apres  l'eichec  que  le  gdneral  Fouque'  a  essuyö  aupres  de  Landes- 
hut, me  force,  bon  gre;  mal  gre'  moi,  de  marcher  au  secours  de  la  Silesie 
et  de  voir,  en  m&me  temps,  si,  chemin  faisant,  je  saurais  me  battre  avec 
l'armee  autrichienne  qui,  sans  doute,  me  suivra.  Mes  circonstances  sont 
aussi  malignes  qu'il  ne  me  reste  qu'a  prendre  un  parti  desespöre,  et, 
si  je  craignais  que  vous  sauriez  peut-£tre  bientöt  apprendre  de  ficheuses 
nouvelles  de  moi,  je  n'y  serais  pas  trop  mal  fonde.  Je  laisse  ici,  pour 
maintenir  ma  position  aupres  de  Meissen  et  en  Saxe,  le  g£n£ral  Hülsen 
commandant  d'un  corps  de  troupes  qui  ä  peine  a  14000  hommes 
complets.  Hadik  avec  l'armee  de  l'Empire,  qui  campent  aupres  de 
Dresde,  ont  23  ä  24000  hommes;  ainsi  jugez  ce  qui  en  saura  devenir 
de  tout  ceci.  L'armee  russienne  se  met  aussi  en  marche  contre  mes 
Etats   de  la  Pomdranie,    [de  la  Nouvelle-Marche]  et  de  la  Silesie,  [ä  la- 
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quelle]  mon  fr&re  s'opposera  aussi  bien  qu'il  saura,  de  sorte  qu'il  faut 
bien,  selon  toutes  les  apparences,  que,  dans  le  courant  du  mois  de  juillet, 
il  sera  d6cid£  de  toutes  mes  affaires,  et,  selon  toutes  apparences,  on 
pourra  se  reprdsenter  ä  peu  pr&s  que  cela  ne  saura  qu'aller  mal,  la 
sup£riorit£  de  mes  ennemis  etant  trop  de*cidde.  En  attendant,  quand  je 
marcherai  d'ici,  et  dans  la  Situation  embrouillee  de  mes  affaires,  ma 
correspondance  avec  vous  restera,  sinon  interrompue,  au  moins  pour 
quelques  semaines  suspendue;  mais  je  vous  serai  bien  oblig£,  si  entre 
ce  temps  il  y  aura  quelque  chose  ä  communiquer  de  votre  part  ici  en 
Saxe,  [que]  vous  voudrez  bien  le  marquer  au  gdn^ral  Hülsen,  que  je 
laisse  dans  mon  camp  de  Meissen. 

II  est  vrai  que  la  face  de  mes  affaires  ici  est  ä  präsent  si  desespdräe 
qu'il  m'est  presque  impossible  d'en  pronostiquer  quelque  chose  de  bon; 
mais,  comme  je  n'ai  pas  6t6  le  maitre  de  la  corriger,  malgrd  tous  les 
erTorts  que  j'ai  faits,  je  ferai  au  moins  celui  encore  d'agir  avec  autant 
de  prudence  que  de  valeur,  pour  changer  le  triste  sort  oü  je  me  trouve 
actuellement ;   le  reste  d£pendra  des   £v&nements   dont  je  ne   suis  pas 

le  maitre-  Federic. 

Nach   der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  König!.  Grossen  Generalstabs  zu   Berlin. 


12232.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Gross-Dobritz,  29  juin  1760. 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  du  26  que  vous  m'avez  faite,  et  ne 
saurais  qu'applaudir  ä  votre  resolution  prise,  de  marcher  lä  oü  l'ennemi 
se  presentera,  d'un  ou  d'autre  c&td,  pour  le  combattre,  et,  s'il  y  a  moyen, 
de  le  ddtruire  et  de  lui  faire  tout  le  mal,  en  attendant,  possible,  sans 
trop  eparpiller  vos  troupes,  pour  rester  assez  en  force  pour  entreprendre 
une  affaire  de  consdquence.  Mais,  comme  Fouquä  a  retird  avant  son 
malheur  presque  toute  la  garnison  de  Glogau,  oü  il  n'y  a  actuellement 
qu'un  faible  bataillon,  presque  pas  süffisant  pour  faire  les  gardes  or- 
dinales, je  serai  bien  aise,  et  il  sera  indispensable,  et  vous  y  pour- 
voyez,  en  jetant  au  plus  t6t  ce  qu'il  faut  ä  Glogau,  avant  que  les 
Russes  sauraient  y  arriver.  J'ai  donnd  mes  ordres  qu'un  des  bataillons 
que  le  gdndral  Ziethen  a  sauvgs  du  corps  de  Fouqurf,  doit  marcher  ä 
Glogau;1  mais,  comme  cela  saurait  trop  trainer,  vous  aurez  la  bontö 
d'y  pourvoir  en  attendant,  pour  n'avoir  rien  ä  risquer. 

Je  reconnais  tout  Tembarras  oü  vous  fites,  dans  la  Situation  oü  les 
choses  sont  la-bas ;  mais  imaginez-vous  toute  l'£tendue  de  l'embarras  oü 
je  suis  ici.  Si  je  m'öloigne  d'ici,  j'expose  le  corps  de  Hülsen;  si  je 
reste,  je  ne  saurais  donner  aucun  secours  k  la  Sitesie,  oü  tout  ira  en 
dessus  dessous.     Ainsi  je  suis   forcd  de  prendre  un  parti.     Autant  que 

1  Vcrgl.  Nr.  12227. 
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je  m'en  rompe  la  töte,  il  est  difficile  d'en  prendre  un  qui  soit  bon. 
Voilä  pourquoi  je  serai  oblige  d'agir  au  hasard;  il  ne  me  reste  aucun 
autre  moyen.  On  me  donne  des  espe'rances  au  sujet  d'un  secours;  raais 
je  n'en  vois  aucun  effet,  et  dans  la  Situation  [pressante]  oü  je  suis,  il 
me  faut  de  1'eflfet. 

Je  joins  ci-cios  les  nouvelles  que  je  viens  de  recevoir  de  Varsovie 
et  de  P&ersbourg. *  J'y  ajoute  un  biancsigne'  de  ma  main,  pour  en 
faire  votre  usage  ä  l'egard  de  cet  officier  russe  dont  votre  lettre  fait 
mention.8 

Quant  ä  ce  qui  regarde  les  reconnaissances  en  argent  ä  des  officiers 
qui  ont  fait  une  action  distinguee  contre  l'ennemi,  je  souhaiterais  que 
vous  fussiez  plus  genereux  et  donniez  plus  largement,  afin  de  les  animer 
et  d'autres  ä  les  imiter.  Si  le  fonds  destine*  ä  cet  usage  s'epuise,  vous 
n'avez  qu'ä  me  le  mander;  je  le  rafraichirais  avec  bien  du  plaisir. 

Vous  aurez  de  la  peine  a  vous  representer  mon  embarras  et  ma 
Situation!  Je  ne  saurais  faire  ici  que  des  fautes  et  ce  qui  serait,  dans 
un  autre  temps,  [contre]  la  raison  et  les  regles  de  la  guerre;  mais  je 
suis  force  d'agir,  au  hasard  de  ce  qu'il  en  arrivera,  et,  malgre  tout,  je 
serai  necessite  de  voir  comment  je  pourrais  debarrasser  la  Silesie,  s'il 
y  a  moyen  de  le  faire  encore. 

Nach  der  Ausfertigung.  Federic. 


12233.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  HÜLSEN. 

[Gross-Dobritz,  Juni  1760.] 

Danke  Nachricht.  Hier  nichts  neues  als  die  Detachements  von  die 
10  Bataillons  und  2  Comp[agnien].  Nicht  nach  Schlesien],  s[ondera' 
nach 3 

Gestern  ist  Brentano  sein  Corps  auch  nach  Königsbrück  marschin. 
Ob  Lacy  steht  oder  weg  ist,  nicht  positive  .  .  . ;  glaube,  es  morgen 
zu  erfahren.4 

Bitte  sehr  alle  Sorge,  Nachricht  geben. 

Fouque*  sein  Corps  ist  ohngefähr  6000;  1700  Mann  sind  durch, 
das  übrige  ist  mausetodt  und  blessirt.     Der  Feind  hat  viel  verloren. 

Weisungen  [Bleinotizen]  für  die  Antwort;  auf  der  Rückseite  des  Berichts  von  Hülfen,  d.  d- 
Proschwitz  99.  Juni. 

«  Liegen  nicht  vor.  —  »  Der  Prinz  hatte,&Landsberg  26.  Juni,  berichtet:  „Le 
juif  Sabatky  est  venu  m'apprendre  qu'un  officier  russe  veut  servir  d'espion.  si  vous 
voulez  donner  un  billet,  signe*  de  votre  main,  comme  quoi  il  sera  lieutenant-colonel, 
et  qu'il  recevra  une  pension  a  la  paix.a  —  3  Vielleicht  ist  „Bischofswerde"  zu  leseo. 
—  4  Eichel  schreibt  am  28.  Juni  an  den  Minister  Finckenstein:  „Hier  ist  heute 
wiederum  was  von  dem  feindlichen  Lager  aufgebrochen ;  ob  es  Brentano  allein  oder 
aber  auch  Lacy  sei,  weiss  man  noch  nicht  eigentlich,  noch  wohin  der  Marsch  ge- 
gangen; man  wird  es  aber  noch  diesen  Abend  erfahren.  Daun  stehet  noch.  Wir 
sehen  täglich  gewissen  Briefen  entgegen.  [Vergl.  S.  468.]  In  gewissen  Umständen 
erfahre  ich,  dass  die  Ungewißheit  des  Sorts  fast  so  übel  wie  der  Tod  selbst  «ei.u 
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12  234.     AU    PRINCE  HENRI  ÜE  PRUSSE. 

Gross-Dobritz,  30  juin  1760. 

Apres  vous  avoir  explique  par  ma  lettre  d'hier1  mon  embarras  sur 
la  Situation  oü  je  me  trouve,  j'ai  pris  la  resolution  de  marcher  le  2  du 
mois  qui  vient  de  juillet  vers  la  Sildsie.  Je  laisse  le  gene*ral  Hülsen 
dans  mon  camp  de  Meissen.  Vous  serez  apparemment  surpris,  quand 
je  vous  dirai  que  je  prendrai  ma  marche  sur  Cracau, 8  Marienstern  et 
Bautzen;  mais  je  pense  de  tourner  Daun  de  cette  fagon-lä,  en  sorte 
qu'il  engage,  lui  ä  moi,  une  affaire  d'arriere-garde,  ou  moi  ä  lui,  en  le 
coupant  de  Dresde,  ou  d'engager  peut-£tre  avec  lui  tout-ä-fait  une  affaire 
generale.  Je  ne  saurais  vous  dire  ce  qu'il  en  arrivera,  mais,  ä  ce  que 
j'en  presume,  ce  sera  ä  peu  pres  comme  cela  que  les  affaires  se  passeront. 
Des  qu'il  sera  arrive*  quelque  chose,  je  vous  en  avertirai  incessamment. 

Comme  les  [chemins]  ä  moi  pourront  Stre  en  attendant  mal  assure's, 
il  faudra  bien  que  notre  correspondance  reste  suspendue  pendant  ce 
temps,  jusqu'ä  ce  que  vous  saurez  oü  je  suis  et  ce  qui  sera  passe  ä 
mon  egard. 

Je  ne  puis  pas  vous  expliquer  toutes  nies  iddes;  si  je  rdussis, 
comptez  que  cela  remettra  tout  en  regle. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  '  e  u  e  T  1  C. 


12235.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  HÜLSEN. 

Gross-Dobritz,  30.  Juni  1760. 

Als  einen  Anhang  zu  der  Euch  heute  von  Mir  Selbst  zugestelleten 
schriftlichen  Instruction  vom  gestrigen  Dato3  mache  Ich  Euch  hierdurch 
noch,  wiewohl  unter  dem  höchsten  Secret,  bekannt,  dass,  weil  Ich  nur 
hauptsächlich  darum  hier  weggehe»  um  mit  dem  Daun  auf  eine  oder 
die  andere  Art  eine  Affaire  zu  engagiren,  auch  ohnfehlbar  glaube,  ihn 
auf  dem  Marsch  dazu  zu  bringen,  Ich  also,  wenn  Mein  Vorhaben  nicht 
gut  gerathen  sollte,  alsdenn  noch  suchen  werde,  ehe  Ich  weiter  weg- 
gehe, hier  noch  mit  Dresden  fertig  zu  werden.  Ich  werde  solchenfalls 
von  Euch  die  Pontonbrücke  verlangen,  auf  dass  Ich  alsdenn  in  der 
Gegend  von  Pillnitz  oder  auch  gegen  Pirna  über  die  Elbe  kommen 
kann.  Dannenhero  Ihr,  im  Fall  Ihr  benachrichtiget  oder  gewahr  werdet, 
dass  die  Sachen  recht  gut  gegangen,  die  Schiffbrücke  bei  Euch  gleich 
wieder  retabliren  und  die  Pontons  parat  und  fertig,  auch  angespannet 
halten  lassen  sollet,  auf  dass,  sowie  Ich  solche  fordern  lasse,  Ich  selbige 
sogleich  bekommen  könne. 

Ihr  werdet  selbst  ermessen,  dass  Ich  nicht  im  Stande  bin,  Euch 
voraus  zu  schreiben,  wie  die  Umstände  eigentlich  gehen  werden;    wenn 

1  Nr.  12232.    —    «  Vergl.  S.  471.    —    3  Nr.  12228. 
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Ich  Mich  aber  mit  dem  Feinde  bei  die  Ohren  fassen  sollte,  so  wird  es 
fast  ohnfehlbar  zwischen  Marienstern,  Kamenz  oder  Bautzen  sein. 

Dann  wird  es  noch  einen  besonderen  Umstand  dabei  machen,  ob 
man  die  österreichische  Armee  nach  Böhmen  hinein  wird  treiben  können 
oder  aber  solche  wird  nach  Dresden  hineinjagen  müssen.  Nimmt  solche 
den  Weg  nach  Dresden,  so  werde  Ich  sie  dahin  chaudement  verfolgen; 
ziehet  sie  aber  nach  Böhmen,  so  muss  Ich  sie  alsdenn  auch  chaudement 
dahin  verfolgen;  worauf,  nachdem  die  Umstände  sein  werden,  wofeme 
Mich  nicht  die  grosseste  Noth  nach  Schlesien  treiben  wird,  Ich  erst 
hier  ein  Ende  machen  werde;  sonsten  Ihr  wohl  selber  begreifet,  dass 
Ich  dorthin  muss. 

Ich  schreibe  Euch  nur  alle  diese  Umstände  deshalb  vorläufig  und 
zu  Eurer  ganz  alleinigen  Wissenschaft,  damit,  wenn  Meine  Absichten 
darunter  mit  göttlicher  Hülfe  erfüllet  werden,  Ihr  Euch  gleich  von 
Meinem  Plan  eine  völlige  Idee  machen  könnet. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


12236.     AN  DEN   GENERALMAJOR  VON    ZASTROW, 
COMMANDANTEN  VON  SCHWEIDNITZ. 

Hauptquartier  Dobritz,   30.  Juni  1760. 

Ich  habe  Eure  beide  Schreiben  vom  24.  und  vom  26.  dieses  nebst 
deren  Einlagen  richtig  erhalten  und  bin  Euch  vor  die  Communication 
derer  darin  gemeldeten  Nachrichten  sehr  obligiret. 

Ich  habe  bei  solcher  Gelegenheit  Euch  hierdurch,  jedennoch  vor- 
erst noch  im  Vertrauen  und  dass  Ihr  davon  noch  nichts  zur  Unzeit 
eclatiren  [lassen]  oder  sagen  sollet,  [avertiren  wollen,]  wie  dass,  da  Ich  sehe, 
wie  Meine  Hülfe  in  Schlesien  nothwendig  ist,  Ich  den  Generallieutenant 
von  Hülsen  mit  einem  besonderen  Corps  bei  Meissen  stehen  lassen 
werde,  um  Meine  Position  in  Sachsen  zu  mainteniren,  vor  Mich  aber 
werde  Ich  den  2.  des  kommenden  Monates  Julii  mit  Meiner  bei  Mich 
habenden  Armee  von  hier  aufbrechen  und  durch  die  Lausnitz  nach 
Schlesien  marschiren.  Ich  werde  ohngefähr  sieben  Tage  Marsch  bis 
gegen  Lauban  haben,  den  eigentlichen  Tag  Meiner  Dahinkunft  aber 
kann  Ich  Euch  noch  nicht  sagen;  denn  da,  wie  Meine  Nachrichten 
lauten,  Daun,  wenn  Ich  nach  Schlesien  marschiren  wollte,  Mich  gleich 
dahin  folgen  wird,  so  werde  Ich  alles  auf  der  Welt  mögliche  thun,  um 
den  Daun  auf  dem  Marsch  zu  attaquiren  und  es  mit  ihm  zu  einer 
Bataille  zu  bringen.  Sobald  solches  geschehen  und,  wie  Ich  hoffe,  vor 
uns  glücklich  gegangen  sein  wird,  so  werde  Ich  alsdenn  [Mich]  gleich 
nach  Schlesien  wenden  und,  wo  möglich,  gewiss  nach  Schweidnitz 
kommen.  Es  kommt  also  vorerst  auf  eine  Bataille  an.  Sollte  Ich  es 
aber  auch  mit  dem  Daun  nicht  dazu  bringen  können ,  so  werde  Ich 
Mich  demohnerachtet  doch   auf  Schweidnitz  ziehen  müssen.     Menagiret 
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also  diese  Meine  Nachricht  bloss  vor  Euch,  damit  nichts  davon  durch 
jemanden  anders  eclatiren  und  zu  früh  an  den  Feind  transpiriren  könne, 
der  sogleich  seine  Mesures  darnach  nehmen  und  Meine  Absichten  zu 
evitiren  suchen  würde. 

Alle  Eure  Mir  sonst  gemeldete  und  von  Euch  erwähnte  Anstalten1 
seind  recht  gut,  und  approbire  Ich  solche. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


12  237.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  TRESKOW, 

COMMANDANTEN  VON  NEISSE. 

Hauptquartier  Gross-Dobritz ,  30.  Juni  1760. 

Ich  bin  Euch  vor  die  in  Eurem  Schreiben  vom  25.  dieses  Mir 
communicirete  Nachrichten  sehr  obligiret.  In  denen  jetzigen  Umständen 
ist  nichts  anders  zu  thun,  als  vigilant  und  allerte  zu  sein,  die  Ohren 
steif  zu  halten  und  sich  den  Feind  nicht  auf  den  Fuss  treten  zu  lassen. 
Habt  übrigens  nur  ein  wenig  Geduld;  Ich  hoffe,  dass  mit  göttlicher 
Hülfe  sich  die  Sachen  binnen  weniger  Zeit  ändern  und  in  Schlesien  ein 
ganz  anderes  Ansehen  wie  jetzo  bekommen  sollen,  dazu  Ich  gewiss  alles 
menschmögliche  thun  und  nichts  darunter  vergessen  werde. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


12  238.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÜGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Gross-Dobritz,  30  juin  1760. 

J'ai  bien  recu  vos  deux  rapports  du  13  et  du  17  de  ce  mois,  et 
je  me  suis  toujours  confie'  ä  la  pe'ndtration  et  ä  la  justesse  de  penser 
de  M.  Pitt  qu'il  trouverait  lui-m&me  k  quel  point  j'ai  ete*  indispensable- 
ment  obligä  d'attirer  ä  moi  les  10  escadrons  de  mes  dragons  qui 
avaient  subsiste  jusqu'ici  aupres  de  l'armee  allide.  Les  circonstances 
genantes  oü  je  suis  vis-ä-vis  de  mes  ennemis,  ne  fönt  malheureusement 
qu'augmenter  de  jour  en  jour,  ä  cause  de  leur  trop  grande  supe'riorite' 
en  nombre,  et  je  n'entends  absolument  plus  rien  de  l'aide  et  de  l'as- 
sistance  efficace  des  Turcs  si  ndcessaires  au  redressement  de  mes  affaires 
et  au  bien-ßtre  de  celles  de  la  cause  commune,  de  maniere  que,  quoique 
les  apparences  y  aient  dte"  favorables  pendant  quelque  temps,  il  ne 
semble  plus  qu'il  en  soit  question,  n'ayant  point  recu  de  lettres  ulte"- 
rieures  de  la  Turquie  ä  cet  egard. 

Vous  jugerez,  au  reste,  vous-mßme  que  l'dvenement  ßlcheux  arrive* 
en  dernier  lieu  relativement  k  la  garnison  de  Qudbec  n'a  pu  que  m'6tre 

t  Zur  Vertheidigung  von  Schweidnitz. 
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extr&mement  sensible.1  Je  sauhake  du  fcmd -de  mon  irne  qu'il  ne  soit 
d'aucune.  rnauvaise  suite  et  que  l'espdrance  qua  congue  le  ministfrre 
britannique  par  rapport  aux  Operations  du  gdneral  Amherst  du  cöte 
de  Montreal ,  puisse  ätre  accomplie ,  pour  aider  ä  reuaettre  ,les  affaires 
sur  un  pied  tel  qu'on  saurait  les  ddsirer. 

Secret.     Au  surplus,   la  critique   et  mauvaise  Situation  oü  je  me 
trouve  ä  präsent,  m'a  force,  bon  gre  mal  gre  moi,  de  inarcher  d'ici  au 
secours  de  la  Sildsie  et  de  voir  si,  en  chemin  faisant,  je  saurais  trouver 
l'occasion  de  combattre  Daun  qui,  selon  toutes  les  apparences,  m'y  suivra. 
Mes  circonstances  sont  si  malignes,   ä   im  tel  degre,  qu'il  ne  me  reste 
qu'ä  prendre    les  partis   les   plus  desespere's,  et,    si  je  ne  craignais  que 
vous  auriez  en  peu  de  bien  mauvaises  nouvelles  de  moi,  je  ne  parlerais 
pas   tout-ä-fait    sans    vraisemblance.     Je   laißse   ici   le  lieutenant-general 
Hülsen  pour  maintenir  la  position  que  j'ai  auprfcs  de  Meissen.     L'armee 
russe  se  met  en  mouvement  contre   mes  fitats,    ä  qui  roon  fräxe  Henri 
avec  son  armee  s'opposera,   de  sorte   qu'jl   £aut  que  le  mois  suivant  de 
juillet,    selon    toutes   les   apparences,    decide   de  nos  affaires.    Javoue 
qu'elles  sont  dans  un  etat  mauvais  et  embrouille  par  la  superiorit^  trop 
decide^e  des  ennemis  qui  me  pressent  de  ,tous  cötes. .  Eutin,  Je  bon  Ciel 
y  pourvoira,  ä  l'assistance  duquel  je  me  fie. 

Nach  dem  Conccpt.  F  $  d  e  I  i  C. 


12239.     AN   DEN  ETATSWNISTER  GRAE  FINCKENSTEIN 

IN  MAGDEBURG. 

<£ro*s-Dobritc,   1.  Juri  1760. 

.  .  .  Le  dessein *  de  la  marche  da  Roi  est'  tenü  tres  secret.  Demaih,  a.  Taube 
du  jour,  Sa  Majeste  dlcampera.  II  faudra  voir  la  rlsolution  que  Daun  prendra.  S'fl 
re$te  dans  sä  position  actueüe,  cela  glnera  extrimemoit  leRflLj.par.rappört'aa  corps 
de  Hülsen.  S'il  rious  suit ,  comme  Sa  Majeste  sc  le  persua^e,  .  il- dlpqndr«  4t  La 
route  qu'il  prendra.  S'il  dlfile  le  long  des  montagnest  U  sera  inabonjable;  s'il 
cötoie  le  Roi,  il  ivitera  difncilement  un  engagement, '  soit  d'arriere-garde,  soit  genend. 
L'affaife  Bera  toujour*  pleine  d'hasard,  lui  £tant  presque  2  contre  t.  Le  Rof'est  force" 
de  prendre  un  parti.  Si,  apres  l'^chec  de  Fouque\  il  lataee  faire'  Lftudön,  tovte  la 
Silesie  est  £amb£ef  et  celui-ci  se  joindra  a  Daun  pour  aecabler  9a  Afajestd  par  leurs 
forces  unies.  Enfin  la  crise  est  horrible.  11  faut  faire  les  dernjers  effortspojir  la 
changer.     Optima  Salus  victis  etc.    Que  Dieu  assiste  le  Roi !  tout  ira  bien  . . . 

Austuff  aus  der  Ausfertigung.  .Eichel. 


1  Knyphausen  und  Michell  hatten,  London  17.  Juni,  berichtet,  dass  die  Gar- 
nison von  Quebec  am  30.  April  von  den  Franzosen  in  der  Nähe  von  Quebec  ge- 
schlagen und  unter  starkem  Verlust  in  die  Festung  zurückgeworfen  worden  sei,  in 
der  sie  nunmehr  belagert  würde.  —  a  Das  folgende  französisch,  weil  in  ChirTern. 
Vergl.  S.  456.  Anm.  2. 
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12240.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE.* 

Quartier  glnlral  de  Quolsdorf,a  2  juillet  1760. 

J'ai  eu  la  satisfaction  de  trouver  ä  mon  arrivee  ici  la  lettre  que 
vous  m'avez  ecrite  du  29  de  ce  mois.  Quant  aux  chiffres  avec  les 
gouvemements  de  Küstrin  et  celui  de  Stettin,  ils  n'en  ont  jusqu'ä  present 
aucun,  et,  si  le  duc  de  Bevern  s'est  peut-6tre  servi  quelques  fois  de  celui 
des  gouvemements  de  Sitesie,  dont  Fouque  a  6t€  en  possession,  c'est 
apparemment  qu'il  a  garde  ce  m&me  chiffre  depuis  le  temps  oü  il  com- 
manda  les  troupes  en  Sildsie. 3  II  serait,  cependant,  toujours  bien  que, 
dans  le  temps  präsent,  ils  fussent  pourvus  d'un  chiffre,  pour  [s'en]  servir  dans 
leur  correspondance  avec  vous,  quand  les  circonstances  exigeront  cette 
precaution.  Mais,  comme  il  est  impossible,  dans  la  position  oü  je  me 
trouve  actuellement,  que  je  leur  envoyasse,  ä  chacun,  un  exemplaire  de 
celui  que  je  vous  ai  envoyö  en  dernier  Heu,  vous  aurez  la  bontd  de 
choisir  un  homme  affide  et  fid&e  aupres  de  vous  qui  copie  deux  fois 
exactement  votre  exemplaire,  dont  vous  enverrez  un  au  gouvernement 
de  Stettin  et  l'autre  ä  Küstrin,  et  dont  ils  pourront  se  servir  encore, 
en  cas  de  besoin,  pour  leur  correspondance  avec  moi  et  avec  les  com- 
mandants  des  forteresses  en  Sitesie. 

Ce  que  vous  faites  ou  ehtreprenez  contre  les  Russes,  est  tou't-ä-fait 
trfcs  bien  jusqu'ä  präsent,  mais  je  ne  saurais  vous  dissimuler  que,  si  je 
me  trouvais  ä  votre  place,  j'aurais  d'abord  commence  ä  marcher  avec 
toutes  mes  forces  contre  Tottieben,  que  j'aurais  attaque,  sans  balancer, 
et  chassg  de  la  Pomeranie,  aprös  quoi  je  me  serais  incessamment  tourne" 
contre  l'autre  armde  russe.  Vous  donnez  de  bonnes  nasardes  ä  ces 
gens-lä,  mais  il  leur  en  faut  des  plus  fortes  et  des  plus  sensibles;  au 
surplus,  vous  verrez  que  les  Russes  n'approcheront  pas  de  nos  frontteres 
avant  le  20  de  ce  mois.  De  Laudon,  je  ne  saurais  rien  vous  dire  ä 
präsent. 

II  faut  que  prealablement  je  voie  comment  mon  plan  rgussira,  et 
ce  que  j'effectuerai.  Si  ces  choses  vont  ä  mon  grd,  alors  sans  faute  je 
me  tournerai  vers  la  Sitesie,  et  alors  vous  n'aurez  rien  ä  observer  que 
les  Russes;  mais,  si  mon  entreprise  [manque],  en  ce  cas-lä  vous  n'auriez 
pas  tir£  un  grand  secours  du  corps  de  Fouqud,  supposd  qu'il  existät 
encore.  D£s  qu'il  se  sera  passd  quelque  chose  ici,  et  que  je  puisse  vous 
en  ecrire  positi vement ,  je   ne  manquerai  pas  de  le  faire  incessamment. 

Je  ne  saurais  jusqu'ici  rien  vous  ecrire  de  positif  du  cas  qui  pourra 
arriver  ici.  Federic* 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


s  Die  Berichte  des  Prinzen  Heinrich  im  Monat  Juli  sind  datirt  vom  5.  bis  15. 
aus  Landsberg,  vom  20.  bis  26.  aus  Gleisen  (ostnordöstl.  von  Zielenzig),  am  28.  aus 
Starpel  (nordnordwestl.  von  Schwiebus),  am  31.  aus  Padligar  (südostöstl.  von  Zül- 
lichau).  —  «  D.  i.  Quoosdorf,  nördl.  von  Königsbrttck.  —  3  Vergl.  Bd.  XVI,  437.  — 
4  Am  I.  Juli  wird  dem  Prinzen  geschrieben:  „II  est  arriv6  ce  que  j'avais  craint  a 
Corresp.  Friedr.  D.    XIX.  31 
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i2  *4i-     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Quartier  g6n£ral  a  Nieder-Gurka,  x  6  juillct  [1760]. 

Afin  que°  vous  soyez  instruit  au  moins  oü  je  suis  ä  präsent,  et 
de  ce  qui  se  passe  ici,  j'ai  voulu  vous  en  amertir,  par  ce  peu  de  fignes, 
qu'apres  avoir  passe*  TElbe  et  marche'  k  Gross-Dobritz,  j*ai  tovti  fait  pour 
engager  Datin  k  rrne  äff&ire  decisive,  ou,  du  moins,  d'attaquer  Lacy  avec 
son  corps,  ce  qui  cependant  ne  m'a  pas  r6ussi,  ni  Tun,  ni  Täutre,  parce- 
que  Daun  s'est  tire*  avec  le  gros  de  son  artne'e  dans  les  postes  tres 
difficiles  de  Hartha3  et  vers  Bischofswerda,  et  que  Lacy,  qui  m'e'tait  le 
plus  proche  ä  Lichtenberg, 4  apres  avoir  6t6  averti  de  la  marche  que  je 
fis  le  4  sur  lui,  par  deux  re'giments  de  hussards  qui  formaient  son  avant- 
poste  pres  de  Kcenigsbrück,  et  quo  j'ai  €t€  Obligo  de  faire  renverser  et 
disperser  chemin  faisant,  en  prenant  sur  lui  une  quarantaine  de  prison- 
niers,  se  retira  avec  la  derniere  precipitation  de  9on  poste  de  Lichten- 
berg vers  Radeberg.  Je  suis  marchd  ainsi  le  4  k  PuIsnitE  et  le  5  ä 
Marienstern,  cPofc  je  suis  arrive'  ici.  En  attendant,  Daun  est  deja  marche 
la  nuit  au  5  k  Bautzen  et  la  nuit  passee  k  Gcerlitr,  de  sorte  qne  je  ne 
vois  presque  plus  de  moyen  d'engager  Daun  dans  ce  pays-ci,  et  que 
Lacy  s'est  jete*  dans  les  montagnes  de  Boheme,  öü  je  ne  saurais  !e 
suivre  par  plus  d'une  raison.  Je  continuerai  ainsi  rnön  chemin  vers 
la  Sile*sie,  en  suivant  Daun.  II  nie  faut  faire  demain  ici  un  jour  de 
repos  pour  les  troupes  et  pour  faire  dirTe"rents  arrangements  tres  neces- 
saires;  mais  je  compte  d'Ätre  le  10  en  Sil&ie  aux  environs  de  Siegers- 
dorf,s  oü  je  reglerai  mes  de'marches  en  consequence  des  circonstances 
que  je  trouverai  devant  moi.  Voilä  tout  ce  que  je  saurais  vöus  marquer 
aujourd'hui. 

Je  pense  ä  präsent  au  moyen  de  dooner  une  nouvelle  toömure  ä 
tout  ceci,  mais  je  ne  saurais  repondre  de  l'evenement. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  ■JfCQeflC. 


Tegard  du  fonds  d'environ  70000  ecus  qu*on  vous  avait  indique  a  Küstrin  [vergl.  S.  422. 
458]  comme  poiöt  assignl  et  comme  e"tant  pr6t  encore  a  ma  disposition,  lä  susdite 
chambre  m'ayant  marque*  que  tout  ce  fonds  avait  dejä  6t6  assigne  et  pay£.a  Der 
König  habe  aber  den  Geheimrath  Koppen  in  Berlin  angewiesen,  bis  zu  1 00000  Thlr. 
für  den  Prinzen  bereit  tax  halten. 

t  D>  i.  Nieder-Gurig,  uordostl.  von  Bautzen,  —  *  Die  -obigen ' Mittbethingen 
-werden  fast  wörtlich  in  einem  Schreiben  von  demselben  Tage  dem  Minister  Finckeostein 
gesandt,  ebenso  (in  deutscher  Uebersetzung)  dem  Minister  Schlabrendorff.  Schlabren- 
dorff  erhält  den  Befehl,  die  Generale  Treskow  und  Zastrow  zu  avertiren,  „dass  Ich 
komme ;  meldet  ihnen  aber  auch  dabei,  das*  Daun  zugleich  miü&oflamct. .  Ich  er- 
warte mit  dem  grossesten  Verlangen  Nachrichten  aus  der  Türkei  oder  über  Warschau, 
sobald  es  nur  einigermaassen  mit  Sicherheit  wird  geschehen  können,  um. nur  iu  wissen, 
woran  Ich  darunter  bin."  —  *  Stidwestl.  von  Bischofswer&u  —  ♦  Westl.  von  Puls- 
nitz.  — ^  5  Nord  westl.  von  Görlitz. 
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12  242.     AN  DEN  GENEKAIiLIEUTENANT  VON  HÜLSEN.' 

.   Hauptquartier  Nieder-Gurka,«  8.  Juli  1760. 

Ich  mache  Euch  hierdurch  im  höchsten  Vertrauen,  unter  dem 
Siegendes  grossesten  Geheimnisse,. zugleich  aber  auch  zu  Eurer  Direction 
und  uro  Euch,  darnach.  ?u  richten,  bekannt,  dass  nach  Meinen  Nach- 
richten, nachdem  Daun  gestern  von  Bautzen  auf  Görlitz  marschiret  ist, 
derselbe  von  dar  apf  Weissenberg 3  gegangen  und  intentioniret  sein  soll, 
weiter  nach  Böhmen  zu  marschiren.  Lacy  mit  seinem  Corps  steht  in- 
zwischen noch  der  Gegend  Bischofswerde.     . 

Mein  Plan  also,  welchen  Ich  nach  diesen  Nachrichten  gemachet, 
ist  der,  dass,  wenn  Daun  nach  Böhmen  marschiret,  um  durch  diesen 
Weg  weiter  nach  Schlesien  zu  gehen,  Ich  gewillet  bin,  zuvorderst  hier 
in  Sachsen  mit  dem  Feinde  reinen  Tisch  zu  machen.   Deshalb  Ich  dann 

■ 

zuerst  auf  das  Corps  von  Lacy  loszugehen  gedenke,  um  solches,  wo 
nicht  mehr,  doch  aus  Sachsen  zu  verweisen  uqd  dann,  wann  Ich  das- 
selbe platt  aus  Sachsen  weggeschmissen,  Mich  alsdenn  nach  dem 
Weisser*  Hirsch4  zu  zu  ziehen.  Da  Ich  alsdann ,  wenigstens  an  42  Pon- 
tons nöthig .  haben  werde,  so  müsset  Ihr  sodann  s^hen,  Mir.  solche  mit 
sicheren  Detachements  baldig  zu  schicken,  wie  lob  denn  Meines  Ortes 
zugleich  ein  starkes  Detachement  gegen  Radeburg  entgegenschicken 
werde,  damit  Ich  da  die  Pontons  an  Mir  ziehen  und  darauf  bei  Pülnitz5 
oder  aber  gegen  Pirna  über  das. Wasser  kommen  könne.  Ihr  müsset 
sodann  denselben  Tag  gegen  Kesselsdorf  vorrücken,  auch  gleich  die 
schwere  Canons  und  Mortiers  an  Euch  ziehen,.  Wenn  Ihr  Euch  der- 
gestalt den  Feind  en  front  zeigen  werdet,  so  wird,  solcher  von  seinen 
Retranchements  nicht  abgehen  dörfen,  währender  Zeit  Ich  ihm  in  den 
Rücken  kommen  werde.  Wenn  Ihr  dann  sehet,  dass  er  aus  dem 
Plauenschen  Grund  weglaufet ,  so  dörfet  Ihr  nur  gleich  üb$r  die 
Weistritz  übergehen  und  die  Anhöhen  besetzen,  .dabei  -dazm  die  Brücken 
von  Plauen. die  besten  sein  dörften,  und  nicht  die  von  der  Oster,6  als 
welche  letztere  etwas  zu  gefährlich  sein  möchten.  Dieses  ist,  was  Ich 
Euch  zu  Eurer  Direction  jetzo  schreiben  kann;  sollte  aber  Daun  aus 
Böhmen  inzwischen  wieder  zurückkommen,    alsdenn  gehet  vorgedachtes 

nkht  an-  -  Friderich. 

P.  S. 

1 

Ihr  müsset  auch  noch  mehr  Mehl  vor  uns  nachkommen  und  Brod 
backen  und  vor  uns  fertig  halten  lassen;  damit  wrr  solches  voitäthig  finden. 

Nach  dem  Concept. 

■   ■  ■     .       -  -    -   -  * 

.    ,    j  « 

1  Die  Bericht*  Hülsen«  im  Juli  sind  dotirt  vom  2.  bis  11,  aus  Schiettau  (vergl. 
S.  300)/  am  20,'  und  21.  ans  Leubnit*  («ÜdottstuU,  von  Dresden),  am  30»  und  31. 
wieder  au»  Schiettau.  —  *  Vergl,  9.  482.  Anm.  1.  -^  s  Oestl.  von  Bautzen.  — 
4  OstnordÖfttli  von  Dresden.  —  *  SödSstl.  von  Dresden,  »echte  an  der  Elbe.  — 
6  Ostra,    Vorwerk  westl.  von  Dresden,  an  der  Weistritz. 

31* 
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I2  243-     AU  PRINOE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Quartier  genlral  de  Weissigti  11  jaulet  [1760]. 

Pour  vous  donner  au  moins  en  gros  de  nies  nouvelles,  je  vous 
dirai  que,  parceque  Daun  avait  poursuivi  sa  marche  avec  le  gros  de 
son  arm^e  vers  la  Silesie,  dtant  passe*  de  Bautzen  ä  Gceflitz  et  vers 
Lauban,  je  rae  suis  attache  principalement  au  corps  de  Lacy,  dans  le 
dessein  de  le  combattre,  des  que  j'aurais  pu  l'engager. 

Dans  ce  dessein,  je  suis  marchd  le  7  de  Nieder-Gurka*  droit  vers 
Bautzen,  que  l'ennemi  avait  entierement  abandonne  ä  mon  arrivee.  Le 
7,  je  suis  alld  reconnaitre  la  position  que  Lacy  avait  aupr&s  de  Hartha,* 
oü  je  fis  culbuter  tous  ses  avant-postes  dans  son  camp,  ä  quelle  occasion 
nous  avons  fait  quelques  officiers  et  au  delä  de  200  prisonniers  de 
guerre.  Le  8,  j'ai  poussd  ma  marche  ä  Hartha,  que  Lacy  avait  deja 
quittd  pour  se  retirer  ä  Reichenberg,4  et,  ne  se  croyant  pas  sür  dans 
ce  carnp-lä,  ü  est  marche'  tout  de  suite  ä  Dresde,  oü  nous  l'avons  pour- 
suivi jusqu'au  delä  de  Weissen  Hirsch,  et  pris  un  officier  et  une  douzaine 
de  prisonniers,  sa  marche  s'ätant  faite  avec  une  teile  precipitation  qu'il 
nous  a  &K€  impossible,  malgre'  tous  les  efforts  que  j'ai  faits,  de  Tatteindre, 
ni  de  l'engager  ä  quelque  affaixe  generale.  Apres  donc  que  Lacy  a 
passd  l'Elbe  par  Dresde,  je  suis  entr£  dans  ce  camp-ci;  mais,  comme 
je  viens  de  recevoir  des  nouvelles  que  Daun  se  retourne  avec  son  armee 
de  ce  c6t£-ci,  il  faudra  necessairement  que  je  change  de  mesures,  pour 
observer  de  quel  cötd  il  voudra  se  tourner,  et,  si  je  trouve  1' occasion 
assez  favorable  pour  eogager  avec  lui  quelque  affaire,  sans  trop  hasarder, 
je  ne  la  negligerai  pas. 

Sans  doute  que  vous  trouverez  tout  ceci  fort  singulier;  vous  en 
verrez  encore  bien  d'autres;  nous  ne  sommes  pas  ä  la  fin  de  nos 
travaux.  J'apprends  que  les  Anglais  ont  battu  une  flotte  rrancaise,  mais 
on  ne  dit  pas  oü. 5  Le  prince  Ferdinand  est  ä  Ziegenhain  vis-ä-vis  des 
Francais,  et  Ton  croit  qu'ils  en  viendront  aux  mains.  Je  fais  raille  vceux 
pour  votre  conservation  et  pour  la  r^ussite  de  vos  entreprises.  Adieu, 
je  suis  fatigue  comme  un  forcat. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  F  e  d  e  r  1 C. 


1  Oestl.  von  Dresden.  —  ■  Vergl.  S.  482.  Anm.  1.  —  3  Vergl.  S.  482. 
Anm.  3.-4  Nordwest!,  von  Dresden.  —  5  Gemeint  ist  jedenfalls  der  Seesieg  der 
Engländer. bei  Quebec. am  15.  Mai.  Vergl.  Schafe*  u.  ä.  O.,  Bd*  U,  Th*  2,  S,  148.  - 
*  Auf  dem  Berichte  des  Gene*aUieutetiaiits  von  bieten,  d.  <JL  Mandorf  (östl.  .von  Mario- 
burg)  11.  Juli,  finde«  sich  die  Weisungen  für  die  Antwort:  „Ich  h*tte  eben  die  Nach- 
richt gekriegt,  dass  ein  Corps  von  4000  Mann  gestern  in  Bauten  eiogerticket  wii*. 
Lieste  alles-,  was  wir  hätten,  bei  Radeberg  stehen,  d*ss  wir  es  auf  die  Seite 
kriegten." 
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12  244.     INSTRUCTION  VOR  DES  GENERALLIEUTENANT 
PRINZEN  VON  HOLSTEIN -GOTTORP  LIEBDEN.* 

Hauptquartier  Warnsdorf,«  12.  Juli  1760. 

Der  Generallieutenant  des  Prinzen  von  Holstein  -  Gottorp  Liebden 
haben  18'  Bataillons,  2  Freibatäillons,  15  Escadrons  Kürassiers  und  das 
Regiment  von  'Zieten  bei  sich ,  nebst  denen  Commandos,  so  noch  von 
«dem  Major'  Zeilenberg  und  vom  Rittmeister  Wuthenow  einkommen. 

Sobald  gedachtes  Prinzen  von  Holstein  Liebden  hier  ankommen, 
werden  Dieselbe  über  die  Brücke  bei  Kaditz  gehen  und  occupiten  das 
Lager  bei  Mobschat2.3  2  Bataillons  von  Goltz  müssen  die  Brücken 
bedecken. 

Die  2  Freibatäillons  von  Quintus  und  von  Wunsch  besetzen  die 
Höhen  oder  Schanzen  von  Reichenberg,4  und  müssen  des  Prinzen 
Liebden  mit  Dero  Kavallerie  beständig  suchen,  die  Communication  zu 
unterhalten. 

Sollte  sich  morgen  das  Comrnando  vom  Major  Zeilenberg  repliiren 
und  ziehen  sich  von  Radebetg  2urück,  so  muss  solches  auf  die  Höhen 
von  Reichenberg  stehen  bleiben,  um  die  Patrötiflles  zu  versehen. 

Des  Prinzen  Liebden  rhüsseh  suchen ,  so  vid  als  es  nur  immer 
menschmöglicri  sein  wird,  durch  Patrouiltes  zu  verhindern,  dass  kein 
Mensch,  wer  es  wolle,  nach  der  Stadt  Dresden  gelassen  werde. 

Ich  maTSchire  morgen  gegen s  und  werde  allda  übermorgen 

mit  Anbruch   des  Tages  [suchen]  weiter  zu  gehen,   um  den  Feind,  der 
bei  dem  Windberg  stehet,  im  Rücken  zu  kommen. 

'  Des  Prinzen  von  Holstein  Liebden  werden  gegen  die  Zeit  auch 
vorrücken,  jedoch  aber  ausser  dem  Kanonenschuss.  Sollten  Dieselbe 
sehen,  dass  der  Feind  seine  Schanzen  verlasse,  so  müssen  Dieselbe  mit 
ihrem  Corps  die  Brücken  von  der  Weistritz,  sowohl  bei  Plauen  als  wie 
bei  Potschappel,6  passiren  und  von  der  Confusion  des  Feindes,  so  viel 
möglich,  zu  profitiren,  auch,  so  viel  möglich,  den  ITeind  von  der  Seite 
zu  poussiren  suchen,  desgleichen  etwas  Infanterie  in  die  Redouten  setzen, 
so  der  Feind  verloren,  und  die  Canons  darin  zu  arretiren,  auch  sonsten 
suchen,    mit  der  Kavallerie  nach  Gelegenheit   der  Umstände  zu  agiren. 

Sollten  des  Prinzen  Liebden  aber  gewahr  werden,  dass  der  Feind 
-durch  Dresden  durch  wollte,  so  nruss  efr  gleich  ein  Bataillons  oder  8 7  auf 
die  Höhen  von  Reichenberg  setzen  und  sodann  etwas  Kavallerie  gegen 
Naundorf  vorrücken  lassen,  um  auf  der  Seite  von  denen  Scheunen 8  nach 
befundenen  Umständen  agiren  zu  können. 


< 


*  Dfe  'aus  den*  Monat  Juli  vorliegenden  Berichte  des  Prtocen,  vom  14..  bis  18., 
sind  ausT  dem  „Lager  bei  Dresden*  datirt.  —  *  Wtanadorf,.  nordnocdwestl.  von 
Dresden,  rechts  an  der  Elbe.  — -  3  Kaditz  Mcht*,  Mobschat*  links  der  Elbe,  beide 
Orte  ftördwestl. 'Von  Dresden.  — '  ♦  Vergl.  S.  484.  Anm.  4.-3  Lücke*  Zu  er- 
gingen ist  vermtithlieh :  DippoMisw^lde.  —  b  Slldwestl.  von  Dresden.  —  7  So ;  hinter 
„Bataillons*  fehlt  offenbar  eine  ZahL  —  8  Stadt -Neudorf  nnd  die  Scheunenhöfe, 
Stadttheile  im  Norden  von  Dresden. 
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Tm  übrigen  müssen  gedachtes  Primen  Liebdon  Mich  von  allen  Be- 
wegungen, welche  der  Feind  morgen  machen  möchte,  auf  Meinen  Marsch 
durch  Husaren  avertiren  lassen,  und  müssen  des  Prinzen  Liebden  Mir 
solche  über  Braunsdorf,  Ober-Nieder-Geersdorf, x  durch  den  Tharandt 
gegen  Oelsa,"  als  den  Weg,  so  Ich  nehmen  werde,  schicken. 

Welches  alles  obgedachtes  Generallieutenant  Prinzen  von  Hoktein- 
Gottorp  Liebden  bestens  zu  executiren  und  zu  besorgen  haben  werderu 

Nach  dem  Conccpt.  Friderich. 


12245.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Quartier  g^neral  de  Grüne  Wieset  13  juittet  [1760]. 

.  .  Vous  croirez  apparemment  que  je  vous  conte  des   songes,   quand 

je  vous  apprendrai  par  cette  lettre  que  je  suis  avec  mon  armee  devant 

Dresde,   apres   que  mes  marches   et  contre  -  marches   ont  eu  reffet  sur 

l'ennemi  que  Lacy  avec  son  corps  et  l'armee  de  l^Empire  ont  abandonne 

le  Plautnschen  Grund  et  se  sont  retirds,  la  nuit  passee,  du  cöte*  de  Pirna 

vers  Gross-Sedlitz. 4   Moi  et  le  gdndral  Hülsen,  nous  avons  d'abord  investi 

la  ville  de  toute  part,  et,  comme  l'ennemi  n'a  laisse  que   quelques  ba- 

taillons  avec  Maquire  en  ville,  je  crois  qu'il   en   sera  fait   en  deux  ou 

trois  jours.     Daun  est  encore  avec  son  armee  entre  Gcerlitz  et  Lauban. 

La  nouvelle  d'une  rnpture  pxoehame  de  la  Porte  Ottomane  avec 

la  cour  de  Vienne  en  Hongrie  coumnonce  a  eclater  dans   l'armee  autri- 

chienne,   et  des  avi$  que  j'ai  de  la  Bohfime,   me  confirment   le    ravage 

que  ies  Turcs  ont  fait  dans  la  Croatie,  dont  je  vous  avais  de*jä  informe. 

Mes  affaires,  helas!  ont  6t6  jusqu'ici  tant  entremSIees  de  bonheur  et  de 

malheu r,  que  je  n'oserais  ötre  proph£te  comment  tout  ceci  se  succedera. 

En  attendant,  je  noablietai  riß»  ponr  faire  man  devoir ;  ßi  .eres  efforts 

ici  prosp£rent,  je  pourrai  au  moins  präsenter  ä  Tennemi  une  araräe  U 

oü  les  circonstances  l'exigeront,  au  Heu  que,  jusqu'ä  präsent,  je  n'ai  pu 

agir,  pour  ainsi  dire,  que  par  {des]  de'tachements. 

•  •  ■ 

Vous  serez>  sans  doute,  etonnö  de  me  s&voir  a»x  partes  <Je  Dresde; 

c'est  un  effet  de  la  bizarrerie  de  ma  fortune  q*i,   däfrant   tonte   cette 

guerre-ci,  n'a  fait  les  choses  qu'ä  demi.  Mes  esperances  se  convertissent 
pr.esque  en.  realite  sur  raffaire  que  vous  savez,  et  je  me  flatte  que  vous 
en  aurez  le  mGme  avantage  de  votre  c6te  qup  rapi  du  naien.  Adieu,, 
eher  fr&re,  je  voüs.  etnbraase. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  T  CG  CT  IC. 


«  Braunsdorf  nördl.,  Gersdorf  westl.  von  Thttattdt.  —  a  Südost].  Ton  Tharaodt. 
—  3  Südöstl.  von  Dresden.    —    4  Westsüdwest**  von  Pinta. 
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12246.     AU  FELD  -  MARßCHAL   PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK.« 

Au  quartier  glnlral  de  Grüne  Wiese,  13  juillet  1760. 

Les  mouvements  <yie  j'ai  faits  jusqu'ä  pr&eijt,  ont  eu  le  succ&s 
que  j'ai  sejpare*  le  mardchal  Daun  d'avec  son  arm6e  de  Dresde,  de  sorte 
qu'ü  se  trouve  actuellement  encore  entre  Gcerlitz  et  Lauban,  et  que 
j'ai  oblig^,  sans  coup  fdrir,  Lacy  avec  son  corps  et  Tarmde  de  l'Empire 
d'abandonner  leur  camp  presque  inaccessible  du  Plauenschen  Grund  et 
d' aller  se  retirer,  la  nuit  passäe,  du  cöt£  de  Pirna  vers  Gross-Sedlitz,  en 
ne  laissant  que  quelques  bataillons  sous  Maquire  k  Dresde,  en  sorte 
que  j'ai  investi  aujourd'hui,  avec  le  lieutehant-geiieral  Hülsen,  cette  place 
de  toutes  parts, .  et,  si  je  ne  me  flatte  trop,  j'espere  qu'il  en  sera  fait 
en  deux  ou  trois  jours. 

Je  n'ai  pas  voulu  manquer,  eher  Prince,  de  vous  en  faire  part 
d'abord,  afin  que  vous  soyez  informe*  de  ce  que  je  suis  devenu:  Je 
ferai  mon  devoir,   autant  qu'il    sera   en  mes  forces;   II  faut  eh  attendre 

*  •  ■ 

le  succes,  et  je.  vous  informerai  incessamment  des  suites. 

Federic. 

.■   .' 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  GeneraJstabs  zu  Berlin. 


12247.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  MAGDEBURG. 

Hauptquartier  auf  der  Ortinen  Wiese,  14.  Juli  1760. 

leb.  habe  einen  an  des  Prinz  Ferdinand  von  Braunschweig  Durchlaucht  sogleich 
abzuschickenden  Courier1  nicht  abgehen  lassen  können,  sonder  Ew.  Excellenz  nur 
mit  ganz  wenfgeii  zu  vermelden,  dass,  nachdem  des  Königs  Majestät  Dero  Weg  auf 
Dero  Maische'  gegen  Bautzen  gerichtet,  der  Feldhiafichall  Datn  die  sefcugea  weiter 
gegen  Schifften  vorpqussiret,  «•fc'auah  bii  QvrUtz  und  -nach  weiter  gegen  Lauban 
vorgekommen  seind,  dagegen  uns  den  General.  Lacy  in  seinen  festen  Lagern  zur 
Seite  gelassen,  um  uns  bei  dem  weiteren  Vormarschiren  nach  Schlesien  vermuthlich 
beständig  in  der  Arrieregarde  zu  harceliren  und  die  Märsche  so  beschwerlich  wie 
möglich  zu  machen.  Des  Königs  Majestät  haben  demnach  auf  einmal  die  Partie  ge- 
nommen, Sich  vorerst  hauptsächlich  aft  den  Lacy  en  attachiren  und  mit  demselben 
wo  möglich  eine  Aßaire  zu  engugiren,  welches  dann  von  dem  Succfes  gewesen,  dass 
derselbe»  sobald  er  von  des  Königs-  Annäherung  benachrichtiget  worden,  ex  jedesmal 
ein  festes  Lager,  nach  dem.  andern  mit  der  grossesten  Precipitance  verlassen  und  sich 
endlich  auf  Dresden  zurückgezogen,'  daselbst  die  Elbe  passiret  und,  mit  der  Reichs- 
armee'  conjungrret,  in  das  sehr  feste  Lager  im  Plauenschen  Grunde  fast  unter  denen 
Canons  zu  Dresden  [sich]  gesetzet  hat.  Des  Königs  Majestät  seind  daher  gestern  früh  mit 
Anbruch  des  Tages  auch  bei  Kaditz,  einem  Dorfe  ohngeföhr  eine  kleine  halbe  Meile 
von  Dresden,  wo  Schiffbrücken  geschlagen  worden,  die  Elbe  repassiret,  da  Sie  zu 
dem  Hülsenschen   Corps  gestossen   und   inten tioniret   waren,    den   Feind  auf  gewisse 

1  Die  Berichte  des  Prinzen  Ferdinand  sind  im  Monat  Juli  datirt  am  5.  aus 
Ziegenhain,  vom  II.  bis  21.  aus  Sachseohauseo  (westnordwestl.  rem  Ziegenhain),  am 
28.  aus  Kalle  (Kalden,   nordwestl.  von  Cassel).  —  a  Vergl.  Nr.  12246. 
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Maasse  zu  tourniren  und  denselben  von  hinten  xu  attaquiren.  Sobald  der  General 
Lacy  aber,  der  sich  längst  Dresden  und  Pirna  gezogen,  um  daselbst  dem  Konig  die 
Passage  aber  die  Elbe  zu  disputiren,  gewahr  ward,  dass  die  Brücke  jenseits  Dresden 
geschlagen  wurde,  nahm  derselbe  noch  gestern  früh  die  Partie,  sich  mit  seinem  Corps 
und  der  Rckteai  mee  von  Dresden  weg  und  auf  Pirna  gegen  Gross-Sedliu  zu  ziehen 
und  das,  den  ganzen  Winter  Aber  fortificirete  Lager  im  Plaaenaoben  Grande  za  ver- 
lassen, welches  dann  gleich  wieder  von  dem  General  Holten  oecupiret  wank  Dresdea 
ist  also  gestern  noch  investiret  und  Überall  eingeschlossen  worden,  nachdem  der 
Feind  den  General  Maquire  mit  8  Bataillon  darein  gelassen.  Gestern  ward  der  Feind 
aus  dem  Grossen  Garten  delogiret,  der  General  Maqnire  sommtret,  der  sich  aber  ent- 
schuldigte, noch  nicht  gnug  pressiret  za  sein,  den  Ort  zu  übergeben.  So  eben,  halb 
sieben  Uhr  früh,  wird  die  Vorstadt  von  Dresden  gestürmet,  um  den  Feind  danns  in 
delogiren  und  alsdann  der  Sache  näher  zn  treten,  die  sich  vermuthlich  in  z  oder 
3  Tagen  deeidiren  muss..  .  F/    h  1 

Wir  haben  bis  dato  nichts  von  Briefen  erhalten.  Der  Feldmarschall  Daun 
stehet  noch  bis  dato  zwischen  Görlitz  und  Lauban.  Auf  den  Fall  er  zurückkommen 
wollte,  wird  solches  unter  4  ä  5  Märschen  nicht  geschehen  können.  Der  König  ist 
zu  allem  präpariret. 

Nach  der  Atufcrtipuog. 


12248.     AU  M1NISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  MAGDEBURG. 

Quartier  g^neral  de  Grüne,*  pres  de  Dresde,  15  juillet«  1760. 

Me  voiei  devant  Dresde,  n'ayant  pu  etigager  Lacy  a  aueüne  affaiie 
d&isive,  malgrö  toutes  les  peines  que  je  me  sois  donnees  pour  l'y  porter, 
bon  grd  mal  gre  lui;  il  a  mieux  aime  quitter  ses  camps  les  mieux 
retranchds  et  presque  inaccessibles,  par  des  retraites  prexäpttees,  et  celle 
qu'il  a  faite  avant-hier  ittatin,  conjointement  avec  Tarmde  de  TEmpire 
du  Pläutnschtn  Grund  vers  Pirna  ä  Gross  -Sedlitz,  ob  qui  nYa  fourni 
l'occasion  d'investir  Dresde  de  tous  cAtds.  Noüs  avöns  d£log£  l'ennemi 
de  tous  ies  feubourgs  de  Dresde,  avec  perte  de  40  frommes  morts  et 
blessäs,  ei  fait  quelques  prisonrtiers,  outre  ce  que  Tenriemi  a  büsse*  sqt 
la  place  de  morts  et  de  btesses,  dont  le  nombre  est  assez  consicWrable. 
Nous  nous  softimes  eXablis  au  foss£  de  la  ville  et  travaifkms  ä  la  con- 
struetion  des  batteries,  pour  battre  en  breche.  J'attends  a  toUt  moment 
pour  cela  mon  artülerie  pesante.  Je  me  flatte  de  pretfdn*  lä  viüe  en 
peu  de  jours,  a-moins  qu'ü  n'arrive  de  nouveaux  incide&td. 

Secret  et  pour  vous  seul!  Mais  mes  grands  embairas  ne 
finiront  pas  pour  cela.  II  me  sera  toujours  avatitageux  d'aYoir  ce  poste; 
mais  ce^n'est  proprement  que  pour  faJre  du  brtrit  dans  le  moude,  et 
pour  le  faire  valoir  vis-a-vis  des  Francais,  dont  vous  autcz  soft*,  la  ville 
de  Dresde  leur  ayant  toujours  fait  grande  impressiön.  Mais  Daun  est 
avec  une  arme*e  de  35000  hommes  sur  les  frontfcres  de  la  Sileste,  du 

1  SüdöstU  von  Dresden.  In  der  Vorlage:  „Grünau".  —  •  Vom  15.  Juli  ein 
Schreiben  an  d'Argens  in  den  CEuvres,  Bd.  19,  S,   185. 
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cöt6  de  Bunzlau,  dont  on  dit  qu'il  a  d^tacne*  un  corps  de  16  ooo  hommes 
pour  se  joindre  ä  Lacy.  Si,  apres  la  prise  de  Dresde,  je.  ine  tourne 
contre  Daun  vers  la  Silgsie,  voilä  Lacy  qui  restera  en  arriere  et  qui 
reprendra  Dresde,  tout  corame  nous  le  prendrons.  En  atteodant*  j'ai 
a  appräbender  que  les  Russes  marchent  sur  Glogau ,  pour  se  joindre 
avec  Laudon,  ce  que  mon  frere  pourra  difficileraent  empecher,  vu  que, 
selon  Reimer,  un  autre  corps  russe  marcbe  sur  Driesen.  Je  ferai  ce 
que  je  pourrai,  et  jusques  ä  l'impossible  -,  pour  sortir  de  ce  furieux 
enxbarras;  mais,  ä  moins  qu'il  ne  nous  vienne  quelque  assistance  du 
dehors,  soit  des  Turcs  ou  d'ailleurs ,  Tavenir  ne  nous  presage  rien 
de   bon. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  ü  e  I"  1  C. 


12249.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE 

Quartier  glnlral  de  Grutia,  15  juillet  1760. 

Je  viens  de  recevoir  vos  lettres  du  5  et  du  9  de  ce  mois.  Vous 
demandez  mon  avis  si;  dans  les  circonstances  presentes,  vous  devez 
engager  une  bätaille  avec  '  les  Russes  ou  non.  Sur  quöi ,  je  ne  saurais 
vous  räpondre  autrement,  sinon  que,  si  les  Russes  viennent  en  deux 
corps,  vous  devee  tächer,  sans  balancer,  d'en  attaquer  Tun,  savoir  selon 
que  les  occasions  convenables  se  pr^senteront,  et,  s'il  est  possible,  quand 
il  sera  en  marche ;  mais,  si  toute  l'arme'e  russe  vient  dans  un  seul  corps, 
alors  vous.  ferez  mieux  de  prendre,  un  bon  camp  et  de  vous  poster  lä 
devajit  euxr  a  peu  pr£s  entre  K rossen  et  Glogau,  oü  il  faut  que  l'armee 
ennemie  passe,,  quand  elje  veut  marcher.sur  Glogau, 

Quant  ä  mqi,  ma  Situation  ici  est  encore  tres  ettibarrassante;  je 
viens  4'avoir  p(Ds.  un  bon  parti,  en  assiegeant  Dresde,  mais  je  vois  que, 
d'un  autre  c&4  ü  nie  kudra,  faire  Wen  d'autreS  choses  au  deiä.  Selon 
mes  derniers  avisj  Daun  est  aux  frontieres  de  la  Silesie,  aupres  de 
Bunzlau,  et  Laudon  en  marche,  pour  se  joindre  avec  les  Russes  aux 
environs  de  G-Jogau.  Si  je  pQUsse  Lacy  et  l'axmöe  de  1'  Empire,  ils  se 
laisseront  mener  jusqu'a  ;  Prague,  ce  qui  ne  me  conduirait  ä  xien ;  si  je 
suis  Dann  en  Silesie,  cela  me  menerait  encore  ä  rien*  ou  a  tres  peu  de 
chose;  si  je  pius,  prendre  le,  parti*  apres  ,a,voir  pris.  Dresde,  de  marcher 
pour.me,  jqindre h  vous,  afin.  d'aller  conjointement. .  contre  les  Russes, 
ce  serait.ua  des  roeillQurs  partis.  Mais  il  faut  qu'alors  j'abandonne  la 
Saxe,  en  laissant  derriere  moi  une  arme'e  ennemie.de  30000  hommes, 
qui  reprendra  Dresde,  s'emparera  de  Torgau,  Leipzig1  et  de  Witten- 
berg, avec  ce  que  j'y  ai  de  rnagasins,  et  üa  tout  droit,  ä  Berlin. 

Me  vqilä*  ainsi  daijs  le  ptus  grand  embarras  du  nionde  oü  jamais 
Ton  saurait  fitre.   Je  crois  donc  que  le  seul  parti  qui  me  reste  ä  choisir, 

1  So  nach  dem  Concept;  in  der  Vorlage  fehlt  „Ldpsig". 
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apräs  avoir  fait  avec  Dresde,  [seia]  de  marcher  vers  Zittau  et  sar  Txan- 
tenan,  pour  couper  par  la  Dam*  de  ses  nagasrns  et  de  tonte  commu- 
nication  avec  la  Boheme,  ce  qui  l'obligerait  d'abandooaier  la  Sürfsie  pour 
revemr  en  Boheme.  J'avoue-  que  man  Corinnas  est  grand;  tous  les 
partis  qne  je  saoiais  piendre,  sont  sujets  s&  de  grands  inconvdaienß, 
entre  lesqneb  il  neu  est  posnt  uq  des  momdres  de  marcher  avec  tous 
mes  bagagcs  et  de  raener  avec  moi  lcs  magasins  pour  ma  subsistance. 
Mais4  comme  il  faut  que  je  prenne  absolument  mon  parti,  il  ne  me 
reste  que  de  prendre  entre  tous  les  partis  mal  assares  cekii  qui  est  le 
moins  mal  assung, 

Le  temps  n'a  pas  voulu  permettre  encore  que  toufces  les  lettre* 
chiffräes  que  j'ai  recues  de  la  Silösie  aujourd'hni,  soient  ddja  ddchiffrees- 
Je  les  lirai  demain  et  songerai  alors  sur  le  parti  que  je  dois  prendre, 
et  qui  me  parattra  le  moins  incertain  et  mal  assurö.  D£s  que  je  serai 
d£termin£  lä-dessus,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  l'dcrire. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


12250.     AU  FELD-MARfiCHAL  PRINCE  FERDINAND  DE 

BRUNSWICK. 

1 

Au  quartier  g£n£ral   de  Gruna,   15  juillet  1760. 

Je  viens  de  recevoir  les  lettres  que  Votre  Altesse  m'a  ecrites  du 
30  juin  et  du  5  de  ce  mens;  et  je  Lui  suis  bdeti  obligg  des  notfvelies 
qu'EUe  a  voulu  me  donner  de  Sa  Situation*  Je  suis  persuadö  de  la 
sinc6rit€  des  vceux  que  tous  faites  pour  moi;  aussi  aatez-vous  perssade 
de  la  purete  de  ceux  que  je  fais  pour  tous*  et  pour  Tneureux  suoces 
de  toutes  vos  entreprises. 

Quant  &  ma  sfcoation  kat  je  ne  saurais '  vous  dissimilier.  qu'eUe  est 
encore  des  plus  eubarraasantes,  Quoique  je  pense  de  prendre  Dresde, 
j'aurai,  malgrt'cela,  k  essuyer  de  trfcs  grands  embarras  et  Jt  suimonter 
des  difficukest  presque  invinctbks*  J'avais  an  de  prendre  un>  bon  parti, 
en  m'attachant  a.  Dresde,  pour  m'en  emparer;  cependant  lea  nouveiles 
que  je  regois  aujourd'hui,  me  fönt  presque  dowteff  si  teffeV  qüand  j'aurai 
repris  Dresde,  enr  sera  tel  que  je  me  Tötads  xeprtisentäj 

Daun  est  avec-  son  armde  aux  fronltäres  de  la  £»16»?,  1  autoür  de 
Birazlan.  [Laudon] l  manche  avec  «tue  partte-  de. ses  troupes  Vers  FOder, 
pour  s'y  joindreraux  Russes  aux  environs  de  Glogau,:  ce  qne  xnon  frere 
Henri  ne  sauraft  guöre  empÄcher.  En  attendant,  de  raste"  de  ses  troupes 
fera  le  si£gtf  de  data,  et.  il  ne  m'en  reste  plus  la  pour  s'opposer  aas 
desseins  de  1'enriemL  Si  je  me  tourne  mtme,  aprts  avoir  pris  Dresde, 
du  cöt6  du  corpe  de  lacy  et  de  l'armee  de  l'Eiripii*»  ös  se  laisseront 
pousser  jusqu'ä  Prague,   ee  qui  ne  me  mönerait  a  den,  et  Daun  ferait, 

1  So  nach  dem  Concept.     In  der  Vorlage:  „dont  Ua. 
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en  attendant,  toutes  ses  volontes  en  Südsie»  Si  je  marche  sur  Daun  en 
Sile*sie,  cela  me  conduira  a  peu  de  chose,  et,  dans  ce  cas-la,  tout  comme 
dans  celui-oü  je  me  jomdiais  ä  moh  frere  pour  aller  contre  les  Russes, 
il  faudrait  que.  j'abandannasse  tonte  la  Saxe,.  afvec  ce  qtie  'j'y  *ai  de 
rnagaams,  ä  Lacy  et  ä  Tarrade  des  Cercles,  qm  reprendraient  Dresde 
avec  les  autres  villes  et  pousseraierit  peut-ärre  plus  loin  encore. 

Votre  Altesse  jugera  ainsi  que  mon  embarras  döit  fita-e  des  plus 
grands.  Comme,  cependant,  ii  faut  absohiment  que  je  {nenne  un  parti, 
j'y  songerai  et  tächerat,  apres  la  prise  de  Dresde,  de  choisir  entre  tous 
les  partis  mal  assurds  qui  se  pre'sentent  ä  moi,  celui  qui  me  le  paraitra 
le  moins,  doat  je  ne  manquerai  pas  de  tous  avertir.  Veuille  Id  Ciel 
que  je  puisse  avoir  bientöt  de  bonnes  nouvelles  de  vos  Operations  I 

Federic. 

Mach  der  AoaftrtiguaE .  im  Kriflgsarchiv  das  Ktaigl.  Grosten  Genemlfttabs  zu  Berlin. 


12  251.     AN  DEN  ETATSMINISTER  FREIHERRN  VON 
SCHLABRENDORFF  IN  BRESLAU. 

Hauptquartier  Grunä  bei  Dresden,  16.  Juli  1760. 

Eure  Schreiben  vom  28.,  29.  und  30.  voriges,  sowie  auch  vom 
1.,  3.,  4.  und  '9.  dieses  seind  Mir  insgesammt  zugleich  heute  früh  vor- 
geleget  worden. 

Nach  denen  Umständen,  worin ;  Ich  Mich  zeitber  befunden,  habe 
Ich  gesiiehet  einen  cvufi  dirisif  xu-  maeheii,  um  die  Projecte  des  Feindes 
zu  dexangiren.  Ich  hatte  den  Daun  vor  Mick  und. den  Lacy-  im  Rücken, 
und  masste  also  nothwendig  suchen*  Mich  von  einem  von  beiden  frei 
zu  machen,  um  hernach  dem  andern  auf  den  Hals-  zu  -  marschrren. 
Keiner  von. beiden  aber  ist  dazu  zu  bringen  gewesen,,  sondern  haben 
jedesihalj  durch  präcipitarite  Retiaite.«  auch  eae:  festesten  Läger  beber 
verlassen-  als  sich  zu  einiger  Afiair«'  engagiren  wollen.  Nachdem.  Dann 
bis  gegen  Görlka  ^OTgerücket  war,  da  haber  Ich  Lacy  wieder  bis  dies- 
seits der  Elbe^pbussiret,  und  als  Ich  darauf  auch  wieder  über  die  Elbe 
gegangene  hat  er  sidh  'benebst  der  Reichsarmee  aus .  dem  festen  Lager 
im  Plauenschen  Grunde  bei  Dresden  bis  gegen  Böhmen  gezogen.  Daher 
Ich  denn.  Dresden  belagert  habe,  in  der  Absicht,  den  Dann  vielleicht 
wieder  hieher  eu  ziehen;!  weil: Ich  aber  erfahre,  dass  er  sich  nicht  daran 
kehret,  90  werde  Ich  jetzb  müssen  <  andere  Arrangements:  nehmen  und, 
sowie  Ich -mit  Dresden  fertig*  sein .  werde,  entweder  durch  die  Lausnitz 
gerade  nach  Böhmen  marsch&en  und:  dem  Feind  seine  Magazine  zu 
Trautehau  und  der  Gegend  zu*  nriniren,  alsdezm  den  Feind  von  Glatz 
wegzujagen  und  Über  Wartha  wieder  in  Schlesien  hereinzukommen,  oder 
aber  auch  Über  Friedland,  nachdem   es   Mir  die  Umstände   werden  er- 

1  So. 
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laufen  wollen;  denn  nach  Meinen  jetzigen  Umständen  kann  leb  nicht 
gegen  der  Seite  von  Sagan  nach  Schlesien  marschiren,  sonder  sowohl 
Sachsen  als  das  Magdeburgische  und  Berlin  selbst  in  grossen  Hasard 
zu  setzen,  und  bei  der  Menge  der  Feinde,  so  Ich  gegen  Mich  habe, 
kann  Ich  nicht  positive  sagen,  was  Ich  thran  will,  sondern  Ich  rauss 
sehen,  Mich  nach  den  Umständen  und  nach  denen  Mouvements  des 
Feindes  zu  richten,  auch  von  seinen  Fauten  und  von  allem  suchen  zu 
profitiren.  Dieses  ist  es,  was  Ich  Euch  im  Vertrauen  melde  und  wovon 
Ihr  auch  mit  dem  Generalmajor  von  Tauentrien  vertraulich  sprechen 
könnet. 

Wann  Ich  sonsten  schon  längst  ' gewünschet  habe,  dass  Ihr  in 
Breslau  nicht  so  starke  baare  Summen  haben  möchtet,  so  ist  es  bei  der 
Gelegenheit  geschehen,  da  Euch  der  Koppen  700  Mille  Rthlr.  ans  einem 
Missversland  übermachet  hatte1  und  solche  zurückziehen  musste. 

Den  bisherigen  schlesischen  Gouvernements-chiffre  kann  Ich  bei 
jetzigen  difficilen  Umständen  nicht  mehr  gebrauchen,  wegen  der  ChatoHe, 
so  Fouque  verloren,  und  wegen  der  dechiffrirten  Briefe,  so  er  bei  seinem 
Desastre  in  der  Tasche  gehabt. 

Ich  danke  Euch  vor  die  Nachricht  wegen  dortiger  Garnisonen.* 
Mich  verlanget '  ohiketidlich  nach  Briefen  4us  Konstantmopä ;  die  letz- 
teren seind  vom  8.  Mai  gewesen,  so  ich  den  22.  erhalten.  Ich  muth- 
maasse.,  dass  ein  Courier  von  dahsr  aufgehoben  worden.  Vielleicht 
könnet  Ihr  solches  durch  die  Juden  über  Horodenka3  erfahren. 

Der  General  Treskow,  dessen  Briefe  vom  28.  Junii  bis  8.  Julii  Ich 
richtig  erhalten,  schreibet,  wegen  Anlegung  zwei  neuer  Redouten  bei 
Neisse  3075  Rthlr.  schuldig  zu  sein;  wenn  es  angehet,  so  xemittiret 
ihm  solche  aus  Eurer  Kasse. 

Von  dem  Generalmajor  Za&trow  habe  Ich  seit  dem  a$.  Junii  bis 
5.  dieses  .fünf  Briefe,  nebst  einem  Duplicat,  und  über  Brieg  .zwei  vom 
Generallieufönant  Lattorff  erhalten.  Ich  unterstehe  Mich  bei  jetziges 
Umständen  nicht,  dahin  zu  antworten.  ,  Bei  Gelegenheit  r schreibet  ihnen 
solches.  Ich  hoffe,  dass  inzwischen  jeder  sein  Deroir  rechtschaffen  thun, 
acti£  und  vigilant  sein  ujod  -sich  keiner  den  Kopf  -drehen  lassen  werde, 
bis  durch  göttlichen  Beistand  Ich  alles  wieder  dort  werde  in  Ordnung 
bringen  köwnen. 

.  N**  dem  coneepu  ''  F  r  i  d  e  ri  c  h. 


*  Vergl.  S.  196.  470.  •■*-  *  Der  Minister  halte,  Bwslaa  so.  Juni,  aber  4ie  Ver- 
theüung  der  Regimenter  auf  die  einzelnen  Garnisonen  in  Sciifesiett  berichtet,  da  der 
König  seit  Februar  keine  Litten  darüber  erhöhen  habe.  —  -  S'  Ostnordost),  nm 
Kolomea  in  Galizien. 
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12  252.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  JUNG-STUTTERHEIM. » 

.    Hauptquartier  Gruna,  16.  Juli  1760. 

Ich  habe  aus  Eurem  Schreiben  vom  9.  dieses  ersehen  *  aus  was 
Ursacheq  die  Auswechsekuagecorqmission  mit  denen  Schweden  ^uspen* 
diret  worden  und  vorerst  auseinandergegangen  ist,3,  und  werdet  Ihr 
sehen,  wie  nach  Umständen  yand  Gelegenheit  diese  Commission  wiederum 
in  ihren  Train  dergestalt  ixx  bringen  sein  wird,  dass  der  Generallieutenant 
von  Manteuffel  mit  zuerst  ausgewechselt  werden  müsse. 

Was  den  von  Euch  gemeldeten  Plan  des  Feindes3  anbetrifft,  da 
kann  ich  Euch  von  hier  aus  keine  Instructiones  deshalb  geben,  sondern 
Ihr  müsset  als  ein  rechtschaffener,  treuer  und  ehrliebender  Officier  so- 
wohl auf  Eurer  Hut  als  auch  sonst  vigilant  sein,  um  des  Feindes  Ab- 
sichten, wohin  solche  auch  gerichtet  sein  mögen,  jedesmal  durch  ver- 
nünftige und  wohl  überlegte,  zugleich  auch  gut  und  mit  Activite  aus- 
geführte Gegenmesures  zu  verhindern  und  zu  vereiteln. 

Nach  <fca  .Ccocept.  .  -  Friderich. 


12  253.     AU  MaNJSTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  MAGDEBURG. 

Quartier  genlral  de  Gruna,  16  juillet*  1760. 

Votre  lettre  du  1 1  vient  de  m'Stre  rendue,  sur  laquelle  je  suis  bien 
aise  de  vous  dire  que,  quoique  je  souhaiterais  dgalement,  ainsi  que  vous, 
que  la  nögociation  avec  la  France  pflt  reprendre  bientöt,  et  aprfcs  le 
retour  du  comte  Affry  ä  La  Haye,5  une  sorte  de  consistance,  je  ne 
saurais  nöanmoins  autoriser  le  sieur  de  Hellen  de  traiter  separöment 
avec  le  comte  Affry  sur  une  paix  particultere  entre  la  Trance  et  moi, 
parceque  cela  ne  manqu^rait'  pas  d'inspirer  de  Tombrage  et  de  la'  tn& 
fiance  a  TAngleterre,  ce  que  je  dois  soigneusement  öviter,  et  des  interöts 
de  laquelle  et  de  ses  alltes  je  ne  me  slparerai  jamais. 

Mais,  pourcontribuör  au  possible  ä  Töuvrage  satataire  d'une  paix 
s£par£e   et  pafticultere  entre  la  France   et  rAngleterre  et  les  alRes  de 

1  Der  einzige  vorliegende  Bericht  Stutterheims  aus  dem  Juli,  vom  9.,  ist  aus 
Crien  datirt,  vergl.  S.  49.  Anm.  3.  —  a  Stutterheim  berichtete,  Crien  9.  Juli,  die 
schwedischen  Commissare  seien  von  Friedland  abgereist,  nachdem  sie  die  Erklärung 
abgegeben  hätten,  das  Auswechselungsgeschäft  so  lange  ruhen  lassen  zu  wollen,  „bis 
man  sich  diesseitig  zu  ihren  Meinungen  bequemet" ;  darauf  hätten  auch  die  preußi- 
schen Commissare  (vergl.  S.  441)  Friedland  verlassen.  —  3  Stutterheim  meldete,  der 
Plan  der  Schweden  gehe  dahin,  die  Operationen  zunächst  gegen  die  Ucker  und  dann 
„nach  bewandten  Umstanden u  gegen  die  Havel  zu  richten.  —  4  In  einem  Schreiben 
vom  16.  Juli  an  den  Prinzen  Ferdinand  von  Preussen  spricht  .der  König  wieder  seine 
Wünsche  für  dessen  Herstellung  aus  (vergl.  S»  543)«  „Quant  k  moi,  j'ai,  pour  le 
present,  Bau  de  me  flauer  de  prendre  en  peu  la  viile  de  Dresde;  toutefois  cela  ne 
decidera  encore  de  rien  relativement  aux  grandes  affaires."  [Berlin.  Hansarchiv.]  — - 
5  Vergl.  S.  374. 
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celle-ci,  et  afin  que  cette  affaire  reussisse  d'autant  jWus  tftt,  je  veta  bien 
agreer  que  le  sieur  de  Heilen,  quoique  toajours  en  comaraniquant  fidele- 
ment  avec  le  general  Yorke,  s'explique  avec  le  comte  d'Affiy,  des  que 
celui-ci,  apres  son  retour,  recommencera  ä  lui  tenir  quelques  propos, 
afin  de  trrer  au  clair  et  faire  expliquer.  le  ministere  francais,  pour  savoir 
au  juste  ce  que  la  France  veut  ä  tnon  egard ;  sur  quoi  ledit  sieur  de 
Hellen  pourra  d'autant  plus  insister  convenablement  aupres  du  comte 
d'Affry,  en  lui  insinuant  que,  tant  que  Ton  ne  s'expliquerait  pas  claire- 
ment  et  intelligiblement  sur  ceci  de  la  part  de  la  France,  tous  les  propos 
vagues  et  generaux  ne  conduirafent  ä  rien.  Enfin,  le  susdit  sieur  de 
Hellen  pourra  bien  entrer,  comrae  de  lui-meme,  avec  le  comte  d'Affry 
et  lui  faire  connaitre  qu'il  ne  s'agissait  que  de  se  parier  avec  conüance 
et  clairement,  pour  voir  si  Ton  pouvait  s'accorder  de  concert  avec 
l'Angleterre ;  mais  il  prendra  tout  ce  que  le  comte  d'Affiy  lui  repondra, 
ad  referendum  et  attendra  des  ordres  ulterieurs  de  ma  part  lä-dessus, 
en  attendant  qu'il  communiquera  confidemment  et  üdelement  avec  le 
sieur  de  Yorke  et  le  baron  de  Knyphausen. 

Voilä  en  consequence  de  quoi  vous  instruirez  le  sietir  de  Hellen, 
en  lui  suppdditant  pour  sa  direction  tout  ce  que  vous  croirez  necessaire. 

Quant  ä  la  lettre  que  je  vous  renvoie  ci-jointe, »  eile  ne  me  parait 
indiquer  qu'un  aventurier  qui  cherche  a  nous  attraper  pour  notre  aigent, 
vu  que  non  seulement  le  caractere  de  la  lettre  est  tout-a-fait  d'nn  Italien, 
mais  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre  apparence  que  le  prince  Iwan  aurait 
eu  l'occasion  de  s'echapper  clandestinement  d'un  pays  oü  les  moyens 
ä  cela  ne  sont  guere  praticables, 9  et  que,  suppose  mgme  que  le  vrai 
prince  Iwan  eüt  pu  surmonter  ces  difficultds,  il  n'est  pas  vraisemblaWe 
qu'il  aurait  voulu  s' adresser  ä  la  cour  de  Rome,  pour  trouver  lä  de  la 
protection  et  de  Vassistance,  preTdrablement  ä  d'autres  qui  le  regardent 
de  bien  plus  pres. 

Nu*  der  Ausfertigung  F  e  d  er  i  C. 


ia  254.    AN  DEN  GENERALUEUTENANT  PRINZ  VON 

HOLSTEIN  -  GOTTORP.. 

[Gruna.  bei  Dreien,  Juli  1760.J 

Bei  it?igen  Umständen  etwas  seine  Position  verändern!  Habe  Qberst- 
lieutenant  Kleist  hingeschickt,  dem  alles  gesagt,  was  Meine  Meinung 
wäre;  und  die  Posten  von  Weissen  Hirsch  und  Fischhäuser3  deshalb 
muss  nicht  lassen«  weil  sonst  der  Feind  von. einem  Augenblick  zum 
andern  seinem  Corps  kann  auf  den  Hals,  kommen,  undL,  zweitens,  weil 
sonst  die  Stadt  nicht  könnte   völlig  eingeschlossen  werden,  und,  wenn 

1  Ein  Brief,  gezeichnet  „Iwan  Prince" ,  d.  d.  Rom  11.  April,  mit  der  Bitte  nm 
Unterstützung.  —  9  Der  Zar  Iwan  wurde  seit  1741  in  der  Festung  SchlUsselburg  ge- 
fangen  gehatten.  —  %  Nordösll.  von  Dresden,  in  der  „Dresdener  Haide*. 
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man  meinte,  .Meister  von  der  Stadt  zu  sein,  sie  auf  der  andern  Seite 
könnten  herauslaufen*  so  schändlich  vor  uns»  wenn  Corps  nicht  kriegten. 
Könnte  ihm  nicht  so  weitläuftig  schreiben,  aber  hätte  altes  Kleist  ge- 
sagt» der  ihm  sagen  würde.  i 

Weisungen.  [BU»cfti*fert)  OU  die  AatwortJ    auf  der  Rttekittte  des  Befiehlt' »des-IYinJMk,    4L  d. 
Lager  vor  Dresden  x6.  Juli. 


12255.     AU  CQNSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Knyphausen  und  Michell  berichten,  London  8.  Juli: 

„11  paratt  .  .  .  &re  a  desirer  pour  l'inteTre>t  de  la  cause  commune  qu'on  puisse 
trouver  qudque  expetlient  qui,  en  laissant  ä  l'AngteteiTe  la  übertl  de  profiter  des 
dispositions  de  la  France  pour  le  r&ablissemenL  de  la  paix  et  du  besoin  presse*  quelle 
en  paratt  avoir,  mette  en  meme  temps  de  nouvelles  forces  entre  les  mains  de  Votre 
Majeste\  qui  soient  assez  süffisantes  pour  qu'EUe  puisse  Se  flatter  d'obtenir  par  la 
voic  des  armes  ce  que  Celle  des  negociations  Lui  a  constamment  refus6  jusques  ä 
present. 

Le  seul  moyen  qui  puisse  remplir  l'idöe  que  nous  venons  d'Äxposer,  serait, 
sans  doute,  une  Convention  entre  Votre  Majeste*  et  l'Angleterre, .  par  laquelle  vous  la 
releveriez,  Sire,  de  l'engagement  d'une  paix  commune  qu'elle  a  contractu  avec  vous, 
et  la  laisserie*  en  liberte*  de  faire  une  paix  s6par6e  avec  ra  France,  pöurvu  qu'elle 
s'engageit  de  faire  passer  tonte  Tarmee  alliee,  ä  la  reserve  seule  des  troupes  natio- 
nales anglaises,  a  votre  disposirJon  et  de  vous  fournir  les  movens  neoessaires  pour 
pourvoir  a  son  entretien,  en  vous  accordant  un  subside  convenable  pour  cet  effet. 

L'assistance  de  1' Anglet erre  deviendrait,  par  un  tel  moyen,  beaucoup  plus 
efficace  pour  Votre  Majeste"  qu'elle  ne  saurait  jamais  l'Stre  d'ailleurs,  et,  si  toute  cette 
arm£e  pouvait  £tre  conservee  pour  l'usage  de  Votre  Majeste,  il  n'est  pas  douteux 
qu'EUe  oombattrait  a  pett  pres  a  forces  egales  contre  les  cours  de  Vienne  et  de 
Russte.  Mais,  en  m€me  tempa,  nous  ne  dissiraalerons  point  k  Votre  Majeste  qu'une 
pareille  negociation  rencontrerait  de  grandes  difficult£s  et  ne  serait  pas  d'une  ex£- 
cution  facile, 

i°  parcequ'il  est  sans  exemple  et  contraire  aux  maximes  de  l'Angleterre  de  faire 
la  guerre  sur  le  continent  pour  ses  allils,    sans   qu'elle  y  soit  interessee  directement, 

20  parceque,  outre  le  consentement  de  l'Angleterre,  il  faudrait  s'assurer  de  celui 
des  Princes  qui  fournissent  des  troupes  a  l'armee  alliee,  et  nomm£ment  [de]  celui  de 
l'electeur  de  Haoovre,  du  landgrave  de  Hesse-Cassel  et  du  duc  de  Brunswick,  dont 
quelques- uns  tlmorgneraieht'  peut-^tre  de  la  repugnance  pour  entrer  dans  un  pareil 
plan  et  pour  porter  leurs  armes  contre  les  cours  de  Vienne  et  de  Russie." 

Quartier  g£n£ral  de  Gruna  devant  Dresde,  17  juillet  1760. 

Je  viens  de  recevoir  la  depöche  que  vous  m'avez  faite  du  8  de  ce 
mois.  Apr£s  avoir  [pris]  en  consideration  le  nouveau  plan  de  ndgocia- 
tion  que  vous  venez  de  me  proposer,  il  faut  que  je  vous  [dise]  que  la 
proposition  me  vient  trop  tard,  et  vous  conviendrez  vons-möme  qu'avant 
que  vous  en  sauriez  vous  concerter  avec  les  ministres  anglais  sur  ce 
plan  et  convenir  d'une  Convention,  avant  qu'on  saurait  mettre  d'accord 
les  Princes  en  Allemagne  dont  les  troupes  composent  la  plus  grande 
partie  de  l'armee  alliee,  pour  6tre  conservdes  toutes,  hormis  les  troupes 
anglaises  nationales,   ä.  mon  usage,   avant  que  i'affaire  saurait  Stre  pro- 
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posee  au  Parlement  et  approuvee  par  lui,  et  avant  que  l'Angleterre 
saurait  convenir  d'une  paix  solide  avec  la  France,  il  ne  saurait  manquer 
qu'avant  que  tout  cela  pourrait  £tre  ajuste,  le  mois  de  janvier  de  Fanale 
qui  vient  serait  passl,  quand  m£me  les  negociatkms  sur  tous  ces  sujets 
seraient  tr£s  vivement  poussees,  et  pendant  cet  intervalle  du  temps  je 
serais  döjä  abime\  Ainsi  donc  qu'il  faut  bien  que,  sans  rien  changer  k 
mes  engagements  pris  jusqu'ici  avec  l'Angleterre,  puisque  le  temps  ne 
le  permet  pas,  je  hasarde  le  tout  pour  le  tout  et  que  j'attende  de  quelle 
facon  le  sort  disposera  de  moi  et  de  mes  affaires.  Au  surplus,  vous 
vous  ressouviendrez  des  raisons  graves  et  solides  que  vous  m'avez  alle- 
guees,  il  y  a  quelques  mois  encore, s  pour  me  representer  la  necessite 
absolue  qu'il  y  avait  de  ne  point  me  sdparer  de  l'Angleterre,  quand  il 
s'agirait  de  faire  la  paix  avec  la  France,  ni  de  consentir  jamais  k  ce 
que  TAngleterre,  contre  ses  engagements  les  plus  solennels,  fit  sa  paix 
avec  la  France  sans  mon  inclusion  et  sans  que  mes  intdr&ts  n'y  fussent 
prealablement  regles. 

Je  suis,  k  la  ve*ritö,  k  präsent  devant  Dresde  que  j'assiege,  et  je 
me  Hatte  aussi,  ä  moins  qu'il  n*  arrive  de  nouveaux  incidents  jusqu'ä 
present  inesp^rös,  de  prendre  cette  ville  avec  la  garnison  ennemie.  Mais, 
quand  m£me  j'y  reussirai,  il  s'en  faut  beaucoup  que  cela  decide  k  mon 
avantage  [de]  ma  Situation  et  lui  rende  une  meilleure  face,  et  la  posiuon 
de  mes  affaires  est  actueüement  teile  que  le  mois  d'aout  qui  vient,  ap- 
paremment  d^cidera  souverainement  de  mon  sort  bien  ou  mal. 

Voilä  ma  facon  de  penser  sur  ce  [que]  vous  m'avez  proposd;  c'est 
k  vous  d'y  renechir  et  de  me  mander  ce  que  vous  en  sentez. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


12256.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  MAGDEBURG. 

Quartier  glnlral  de  Grtina,  17  jnillet  1760. 

Dem  Minister  wird  der  chiffrirte  Bericht  Knyphausens  vom  8.  Juli  und  die 
Antwort  des  Königs  (Nr.   12255)  übersandt. 

Comme  le  sieur  Mitchell  vient  de  recevoir  une  lettre  du  sieur  de 
Keith  ä  P&ersbourg,  en  consequence  de  laquelle  il  lui  marque  que 
l'homme  du  baron  de  Bielfeld a  dtait  effectivement  arrive  k  Pdtersbourg, 
mais  qu'on  n'y  avait  point  voulu  entendre  k  sa  proposition  d'un  accom- 
modement  entre  l'impdratrice  de  Russie  et  moi,  et  que  toute  negocia- 
tion  k  ce  sujet  avait  d'abord  6t6  rompue,  il  est  ainsi  arrive  ce  que 
j'avais  pr^dit  d£s  le  commencement  de  cette  affaire,  et  que  les  offres 
de  cet  homme  n'aboutiraient  k  autre  chose  qu'ä  nous  escamoter  nos 
3000  ducats,  pour  faire  decemment  son  voyage  k  Pdtersbourg. 

1  Vergl.  Nr.   12  001.    —    *  Der  Oberst  Pechlin.    Vergl.  S.    233. 
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Ma  volonte  est  donc  que,  sans  perte  de  temps,  vous  vous  rdgliez 
avec  le  marchand  Schickler  ä  Berlin,  afin  qu'fl  retire  incessamment  les 
500000  ecus  que  j'ai  fait  payer  ä  lui  par  le  conseiller  priv6  Koeppen, 
poux  les  placer  k  la  disposition  du  sieur  Keith,  selon  les  circonstances 
et  les  occasions,  quand  celui-ci  le  trouverait  convenable.  Vous  lui 
enjoindrez  en  mSme  temps  de  rendre  cette  somme  audit  Koeppen, 
auquel  vous  notifierez  siiiiplement  qne  mon  intention  etait  qu'il  retirat, 
pour  mon  compte,  cette  somme  de  500000  £cus  qu'il  avait  payde  en 
or  ä  mon  ordre,  le  printemps  passd,  par  le  sieur  Schickler  au  comptoir 
de  Splitgerber,  afin  de  les  remettre  aupres  de  mes  fonds  sous  sa  garde. 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  e  Q  e  T  1  C 


12  257.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  MAGDEBURG. 

Hauptquartier  Gruna,   17.  Juli  1760. 

[Eichel  übersendet  dem  Minister  mehrere  Briefschaften.]  Die  aweite  Beilage 
ist  eine  kurze  Relation '  von  demjenigen ,  was  en  gros  seit  des  Königs  Marsch  von 
Bautzen  und  bis  hieher  passiret  ist,  welche  der  Herr  Hauptmann  und  königliche 
Adjutant  Herr  von  Cocceji  auf  mein  Ansuchen  aufgesetzet  hat  und  welche  ich  Ew. 
Excellenz  zum  beliebigen  weiteren  Gebrauch  überlasse. 

Da  die  schwere  Artillerie»  so  zur  hiesigen  Belagerung  destiniret,  zeither  noch 
nicht  heran  gewesen,  so  hat  letztere  auch  die  letzteren  zwei  Tage  über  noch  nicht 
stärker  poussiret  werden  können,  und  ist  es  bei  dem  in  solchen  Fällen  gewöhnlichen 
Tirailliren  aus  gross-  und  kleinem  Gewehr  so  Tages  als  Nachts  geblieben.  Von  der 
Garnison  seind  die  beiden  letzteren  Nächte  Ausfalle  probiret  worden,  so  ihnen  aber 
schlecht  gelungen  und  sie  mit  Verlust  jedesmal  gar  bald  wieder  zurückgetrieben 
worden  seind.  Nachdem  aber  nunmehro  das  schwere  Geschütz  heute  Abend  heran- 
gekommen und  die  Batteries  schon  alle  fertig  und  denen  Werken  der  Stadt  sehr  nahe 
geleget  worden  seind,  so  dörfte  nunmehro  wohl  morgen  mit  dem  Brecheschiessen 
der  Anfang  gemacbet  und  die  Sachen  ganz  seneux  werden,  so  dass  es  sich  morgen 
oder  Übermorgen  damit  deeidiren  dörfte. 

Ich  bedaure  die  arme  Stadt  und  unschuldige  Einwohner,  unter  welchen  auch 
die  sächsischen  Herrn  Minister,  so  nicht  zu  Warschau  seind,  mit  befindlich.  Des 
Königs  Majestät  haben  zwar  befohlen,  dass  sowohl  Canons  als  Mortiers '  bloss  auf  die 
Wälle  der  Stadt  schiessen,  die  Stadt  selbst  aber  verschonet  werden  solle.  Ausserdem 
aber,  dass  bei  der  Vivaclte*  des  Feuers  solches  schwer  so  genau  zu  beobachten,  wie 
es  denn  bisher  schon  ein  paarmal  in  der  Stadt  gebrannt  hat,  so  aber,  weil  dag  Feuer 
nicht  durch  unsere  Canons  und  Bomben  aouteniret  werden  dörfen,  bald  wieder  ge- 
löschet worden,  so  scheinet  es,  als  wenn  denen  Herrn  Oesterreichem  an  der  Con- 
servation  der  Stadt  nicht  viel  gelegen,  da  dieselbe  sich  ein  rechtes  Plaisir  daraus  seit 
ein  paar  Tagen  gemachet, '  ganz  ohnnöthiger  und  ihnen  zu  nichts  dienender  Weise 
dasjenige  von  denen  hiesigen  Vorstädten ,  so  der  General  Schmettau  nicht  abzu- 
brennen vor  nöthig  erachtet, »  durch  eingeworfene  Haubitagrenaden  nnd  Feuerwerk 
noch  anzustecken,  obschon  weder  ihnen  noch  uns  einiger  Vorthel  daher  kommen 
können,  und  nur  bloss  unglückliche  Leute  dadurch  gemachet,  noch  eines  Waisen- 
hauses dabei  geschonet  worden.     Die  grausamen  Proc6d6s,    so   sie  gegen   die  höchst 

1  Siehe  unten.  Gedruckt  in  den  „Berlinischen  Nachrichten"  vom  24.  Juli, 
Nr.  89.  __  8  Vergl.  Bd.  XVII,  472.    Bd.  XVIII,  764. 

Corrcsp.  Friedr.  II.    XIX.  32 
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unschuldigen  Einwohner  zu  Landeshut  begangen,  werden  Ew.  Excel  lenz  aas  einer, 
dem  heute  schon  an  Dieselbe  abgegangenen  Paquet  mit  angelegter  Piece»  bereits  er- 
sehen haben.  Mir  däucht,  dass  es  nicht  ohndiensam  wäre,  aus  solcher  einen  Ex- 
tract  zu  formiren  und  diese  Grausamkeiten  mit  allen  natürlichen  Farben  darin  abzu- 
schildern, auch  solchen  sonderlich  denen  auswärtigen  Zeitungen  inseriren  zu  lassen, 
damit  doch  die  Proce^des  solcher  Leute  der  Welt  bekannt  weiden,  die  sich  nicht 
entblöden,  wie  in  beiliegendem  Imprime'  zu  Warschau  geschehen,  Sachen  mit  so 
falschen  und  ridiculen  Exclamationen  zu  beschreiben,  wo  doch  weiter  nichts  ge- 
schehen, als  was  sonst  die  Oesterreicher  selbst  in  Sachsen  und  sonderlich  in  der 
Lausnitz  gethan,  dass  man  nämlich  zur  Subsistance  der  Truppen  Getreide,  Mehl, 
Fourage  und  Vieh,  auch  Pferde  zum  Transport  liefern,  nicht  aber  *n  disert  du  p*ys 
cnntmi  nach  dem  Ausdruck  der  Belle-Isleschen  Briefe  a  machen  lassen.  Die  grossesten 
Fun  es  und  Grausamkeiten  dieser  Leute  heissen  bei  ihnen  raison  de  guerre  und 
peccadilles;  was  andere  zur  höchsten  Nothdurft  nehmen,  wird  als  Verwüstungen, 
Landesverderb  p.  qualinciret  .  .  . 

Auszug  au«  der  Ausfertigung.  Eichel. 

[Relation.] 

Du  quartier  glnlral  de  Grüne  Wiese,  16  juillet  1760. 

La  nuit  du  8  au  9,    le  Roi   quitta  le  camp  de  Bautzen,   dans  f  intention  d* at- 
taquer  le   general   Lacy  qui  se   tenait    dans  les  environs  de  Roth-Nauslitz.    Snr  Ia 
nouvelle  de  notre  marche,  il  leva  son  camp  avec  la  plus  grande  h&te  et  ne  fit  qu  nne 
traite  jusqu'a  Dresde.    La  precipitation  de  sa  marche  ne  nous  pennit  pas  de  le  joindre, 
et  on   ne   lui   prit    qu'un   ofncier  et    quelques    hussards.      Le   Roi   prit   le  camp   de 
Harthau.     Le  to,  le  Roi  marcha  a  Weissig  et  se  saisit  de  l'important  de*file*  du  Cerf- 
blanc.    Le  genlral  Zieten,  avec  un  corps,  prit  le  camp  de  Marsdorf.   Le  general  Lacy 
passa  le  meme  jour  TElbe.     Le  12,   l'armee   marcha  a  Reicbenberg,  ou  Von  rasa  le 
camp  retranche'  des  ennemis,  lequel,  par  l'^paisseur  de  ses  ouvrages  et  le  nombre  de 
ses  palissades,    ressemblait   plutöt  a  une  forteresse  qu'ä  un  camp.     Le  13,  nous  pas 
sfimes  l'Elbe.     A  notre  approche  l'armee  de  1' Empire  abandonna  le  camp  inattaquable 
de  Plauen,   le  genlral  Lacy   la  suivit,   et  tous   deux  se  retirerent  du  c6te*  de  Pirna. 
L'ennemi   tenait  encore    le   Grand -Jardin ,    on    Ten   chassa   et   lui    prit   un  officier  et 
40  hommes.     Dresde  fut  investi,   le  duc  de  Holstein,  avec  un  corps,  resta  de  1'autre 
c6te"  de  la  riviere  pour  resserrer   la  ville.     Le  14,    nous   attaquämes  les  faubourgs  et 
nous  en  rendtmes  mattres  apres  quelque  rlsistance.     On  fit  quelques  prisonniers  et  il 
arriva   nombre  de  d&erteurs.     Le  Roi,    d'un  cote\  et  le  duc  de  Holstein,  de  l'autre, 
battent   la    ville,    le  commandant  a   mis  le  feu  a  la  partie  des  faubourgs  que  nous 
n'avions  pas  encore  occuple,    et  Justine   par  la  bien   clairement  la  conduite    que  le 
glnlral    Schmettau    se    vit   oblige"   de   tenir  en    1758,    contre   laquelle   cependant  nos 
ennemis  ont  tant  crie\ 

Nach  der  Ausfertigung. 


12258.     AU  FELD  -  MARßCHAL  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

Au  quartier  de  Gruna,  17  juillet  1760. 

J'ai  recu,  dans  ce  moment,  la  lettre  que  Votre  Altesse  m'a  faite 
du  11  de  ce  mois.  Vous  saurez  croire  que  je  suis  tres  fache*  de  ce 
que  la  Fortune  n'a  pas   tout-ä-fait  fait   prosperer  Tentreprise   que  mon 

1  Liegt  nicht  bei.    —    •  Vergl.  Bd.  XVIII,  517.  668. 
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eher  neveu  avait  formte  contre  l'ennemi;1  mais,  comme  rien  n'est  plus 
facile  ä  la  guerre  qu'avec  toutes  les  bonnes  mesures  qu'on  ait  prises, 
on  trouve  devant  soi  un  corps  supörieur  en  nombre,  au  lieu  qu'on  avait 
cru  d'en  trouver  un  assez  m&üocre,  ainsi  il  n'y  a  rien  d'extraordinaire 
dans  cet  ^vfcnement.  II  est,  en  attendant,  toujours  fächeux  que  cette 
affaire  soit  arrivöe  dans  le  moment  prdsent. 

Nbnobstant  cela,  je  suis  du  sentiment  que  vous  saurez  y  remedier 
bientöt  et  que  le  chemin  le  plus  sür  que  vous  saurez  aller  pour  y  par- 
venir,  sera  de  t&cher  de  combattre  et  de  d&ruire  les  corps  sdpards  des 
Frangais  et  qui  agissent  ou  campent  sgpardment  de  la  grande  armee, 
comme  celui  du  prince  Xavier  et  celui  bous  Saint-Germain ;  ce  sera  de 
cette  fagon-lä  que  vous  r&tssirez  mieux  et  plus  facilement,  et  l'echec 
dun  de  ces  corps  ou  de  tous  les  deux  inspirera  toujours  de  la  terreur 
au  gros  de  l'arme'e  frangaise,  et  1' intim idera,  A  mon  avis,  c'est  la  voie 
la  plus  süre,  et  ou  il  n'y  aura  rien  ä  hasarder;  cependant,  vous  savez 
bien  que,  quand  l'arme'e  est  doignöe  d'une  teile  dtstance  que  je  le  suis 
de  vous,  Ton  ne  peut  jamais  donner  avec  certitude  d'aussi  bons  avis 
comme  les  personnes  qui  sont  presentes  sur  les  lieux  et  qui,  par  la 
connaissance  locale  qu'ils  ont,  en  savent  toujours  mieux  juger  que  les 
absents  de  ce  qu'il  y  a  ä  faire. 

Je  fais,  en  attendant,  des  vceux  ardents,  afin  que  toutes  vos  entre- 
prises  soient  couronnees  de  tout  le  bonheur  imaginable ;  car,  pourvu  que 
les  choses  de  la  bonne  cause  commune  doivent  rdussir,  il  faut  que  vous, 
ni  moi,  ni  mon  frfcre  Henri,  [n']ayons  quelque  malheureux  tfehee  consi- 
derable,  sans  quoi  nos  affaires  iraient  tres  mal.  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  ru  Berlin. 


12259.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Au  quartier  de  Gruna,   18  juillet*  1760. 

J'ai  regu  votre  lettre  du  15  de  ce  mois.  Je  crois  que  vous  avez 
regu  de  Glogau  toutes  les  nouvelles  que  Ton  peut  avoir  ä  peu  pr£s  des 
Russes,  par  oü  il  me  semble  qu'ils  ne  peuvent  avoir  que  deux  objets: 
Tun  sur  Francfort,  l'autre  sur  Glogau.  II  me  semble  encore  que  Ton 
peut  juger  par  \ä  que  Laudon  a  l'intention  de  se  joindre  ä  eux,  pour 
faire  une  entreprise  sur  Glogau.  Je  vous  prie  de  ne  point  rester  en 
ddtachements   dans   les    conjonetures  präsentes:    c'est   trop    donner    au 

x  Der  Erbprinz  von  Braunschweig  hatte  auf  dem  Marsch  von  Sachsenhausen 
nach  Corbach  am  10.  Juli  den  Feind  ohne  Erfolg  angegriffen  und  sich  darauf  wieder 
zurückziehen  müssen.  —  *  Dem  Major  von  Lichnowsky  in  Glogau  wird  am  18.  Juli 
für  seine  Nachrichten  gedankt  und  die  Zufriedenheit  des  Königs  mit  den  von  ihm 
getroffenen  Anstalten  ausgesprochen.  „Ich  bin  hier  im  Begriff  Dresden  zu  nehmen, 
und  wenn  Ich  damit  fertig  sein  werde,  so  werde  Ich'  sehen,  was  weiter  zu  thun  ist, 
um  Euch  dorten  Luft  zu  machen. u     [Berlin.  Generalstabsarchiv.] 
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hasard.  II  faut  faire  ä  1'ennemi  une  guerre  serree,  la  guerre  des  partis 
ne  saurait  reussir  contre  eux,  ä  cause  qu'ils  ont  une  si  grande  superiorite 
en  troupes  legeres ;  le  plus  grand  coup  que  vous  puissiez  faire  contre 
eux,  ce  serait  sürement  de  leur  enlever  leurs  bagages;  ils  n'attaqueront 
point  votre  arraee,  mais  ils  vous  donneront  peut-Stre  prise  par  leurs 
mouvements  de  les  attaquer  durant  leur  roarche. 

Quant  ä  ce  qui  me  regarde,  mon  canon  est  arrive  ici,  nous  sommes 
maitres  de  la  Pirnosche  Vorstadt^  mes  batteries  sont  achevees,  de  sorte 
qu'il  n'est  question  que  de  faire  la  breche.  St  nous  prenons  la  ville, 
comrae  je  l'espere,  je  ferai  ce  qui  humainement  me  sera  possible,  pour 
obliger  Daun  de  rentrer  en  Bohäme,  et,  si  toutes  mes  mesures  ne  me 
reussissent  pas,  il  faudra  en  venir  ä  une  bataille  avec  un  de  ces  corps, 
quel  que  ce  soit. 

II  est  impossible  de  suivre  un  plan  fixe*  contre  tant  d'ennerais,  il 
faut  faire  la  guerre  ä  vue  d'oeil  et  faire  des  plans,  selon  que  les  con- 
jonctures  et  les  mouvements  de  1'ennemi  le  permettent,  et  qu'on  y  voit 
de  la  facilitö  ä  röussir.  Des  que  je  serai  däbarrassd  de  quelque  ennemi, 
je  n'aurai  rien  de  plus  presse*  que  de  seconder  vos  Operations,  autant 
que  les  circonstances  me  le  permettront. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C 


12  260.    AU  GfiNfiRAL  -  MAJOR  DE  GRANT  A  NEISSE. 

Au  camp  de  Gruna,  19  juillet  1760. 

J'ai  recu  avec  toute  la  satisfaction  possible  la  lettre  que  vous  m'avez 
ecrite  du  10  de  ce  mois,  et  suis  bien  aise  d'avoir  eu  par  lä  la  con- 
firmation  de  votre  heureuse  arrivee  ä  Neisse,  dont  on  m'avait  vague- 
ment  instruit  jusques  la. 

Vous  m'avez  fait  plaisir  de  m'informer  du  plan  de  defense  de 
Neisse,  au  cas  que  Tennemi  en  entreprit  le  siege,  dont  vous  etes  con- 
venu  avec  le  major  Lefebvre, x  en  consequence  du  projet  que  ce  major 
en  avait  forme*.  Aussi  j'approuve  et  j'agrde  ce  plan,  par  la  confiance 
entiere  que  j'ai  en  votre  habilete"  et  savoir-faire,  tout  corame  en  celui 
du  major  Lefebvre,  et,  quoiqu'il  soit  fort  ä  presumer  que  rennemi 
voudrait  difficilement  hasatder  rentreprise  d'un  siege  de  Neisse,  j'ecris 
cependant  aujourd'hui  au  lieutenant  -  gdneral  de  Treskow*  que  j'ai  ap- 
prouvd  et  confirme  le  susdit  plan,  tant  en  gros  qu'en  toutes  ses  parties, 
et  que  ma  volonte  dtait  que,  le  cas  Texigeant,  il  doit,  absolument  et 
sans  aucune  contradiction,  ni  difficulte,  le  suivre  exactement  et  ponctuelle- 
ment  et  Uexecuter,  tout  comme  je  lui  ai  fort  recommande  d'agir  en 
tout  de  concert  avec  vous  et  le  major  Lefebvre,  de  vivre  avec  vous  en 

1  Vergl.  S.   287.     —     a  Vergl.  Nr.  12261. 
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Harmonie  et   de   vous   marquer  toutes   les   considerations   dues, 
deux  officiers  qui  meriteht  ma  confiance  et  mon  estime. 

Federic; 

tr  von  Grant  vidimirten  Abschrift  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs 
>  

-oi.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  TRESKOW, 
COMMANDANTEN  VON  NEISSE. 

Hauptquartier  Gruna,   19.  Juli  1760. 

Ich  accusire  zuvörderst  Eure  an  Mich  erlassene  Schreiben,  die  Mir 
inclusive  des  vorn  11.  richtig  zugekommen  seind  und  die  Mir  wegen 
der  Attention ,  so  Ihr  gegen  Mich  bezeuget ,  Mich  von  allem  dort 
passirenden,  so  zu  Eurer  Wissenschaft  gekommen,  zu  informiren,  zu 
gnädigstem  Gefallen  gereichet  haben. 

Ich  bin  bis  dato  hier  noch  mit  der  Belagerung  von  Dresden  be- 
schäftiget, womit  Ich  in  ein  paar  Tagen  zu  Stande  zu  sein  verhoffe, 
alsdaim  Ich  sehen  werde,  was  nach  denen  Umständen  weiter  zu  thun 
sein  wird.  ~ 

Nachdem  auch  Meiner  Intention  und  Willen  gemäss  der  Ingenieur- 
major Leffcbvre  mit  dem  Generalmajor  Le  Grant  über  einen  Defensions- 
plan  der  Festung  Neisse  auf  den  Fall  einer  Belagerung  von  derselben 
und  nach  denen  verschiedenen  Attaquen,  so  der  Feind  alsdann  formiren 
möchte,  conveniret  seind1  und  Euch  solchen  vermuthlich  bereits  ge- 
zeiget haben  werden,  als  dienet  Euch  hierdurch  zur  Nachricht  und  zu- 
gleich zur  Achtung,  dass  Ich  obgedachten  Plan  dieser  beiden  Officiers 
durchgängig  und  vollkommen  approbiret,  mithin  Mein  expresser  Wille 
ist,  dass  im  Fall  einer  Belagerung  von  Neisse  solcher  Plan  in  allen  und 
jeden  Stücken  auf  das  exacteste  und  punctuelleste  befolget  und  derselbe 
ohne  einige  Contradiction  noch  Einwendung  accurat  executiret  werden 
soll.  Dieses  ist  Mein  positiver  und  ernstlicher  Wille,  und  recömmandire 
Ich  Euch  auch  deshalb  sehr,  mit  vorgedachte  beiden  Officiers  allemal 
in  sehr  guter  Einigkeit  und  Harmonie  zu  leben,  mit  ihnen  jedesmal  de 
concert  zu  gehen  und  vor  sie,  als  Officiers,  die  Ich  estimire,  alle  Con- 
sideration  zu  bezeigen,  als  woran  Ich  gar  nicht  zweifle,  dass  Ihr  dazu 
von  selbst  portiret  sein  werdet.  Friderich 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin. 


12  262.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  LATTORFF, 

COMMANDANTEN  VON  COSEL. 

Hauptquartier  Gruna,   19.  Juli  1760. 

Ich  habe  Eure  beide  Schreiben  vom  9.  dieses  Monates  gestern  all- 
hier  richtig  erhalten  und  approbire  zuvorderst  recht  sehr,  dass  nach  dem, 

1  Vergl.  Nr.   12260. 
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bei  den  Jung-Sydowschen  Bataillons  sich  hervorgethanen  Desertions- 
complot  Ihr  gleich  nach  kurz  geschehener  Untersuchung  durch  ein 
Kriegesgerichte  über  die  dabei  implicirte  Leute  sprechen  lassen  und  den 
Spruch  des  Kriegesgerichts  ohne  einigen  weiteren  Anstand  zur  Execution 
bringen  lassen,  als  welches  in  jetzigen  Umständen  nothwendig  und  ohn- 
umgänglich  nöthig  ist,  dass  andern  zum  Exempel  und  Schrecken  der- 
gleichen Executiones  so  zu  sagen  auf  der  Stelle  geschehen  müssen1... 

Bei  Euren  Mir  communicirten  Nachrichten  habt  Ihr  das  Corps  von 
Laudon  viel  zu  stark  in  der  Anzahl  gerechnet,  da  nach  der  Anaire  von 
Landeshut  und  dem  Sturm  auf  Glatz  er  kaum  30000  Mann,  alles  ge- 
rechnet, gehabt. 

Ich  muss  vermuthen,  dass  Eure  nach  Ungarn  und  der  Gegend 
Temeswar  ausgeschickte  Emissärs  bishero  noch  nicht  zurückgekommen 
sein  müssen,  weil  Ihr  in  allen  Euren  bisherigen  Briefen  nicht  das  aller- 
geringste deshalb  gemeldet,  noch  Mir  einmal  Eure  Zeitung  von  dem 
türkischen  Einfall  in  Kroatien*  confirmirt  habt,  von  welchem  letztern 
doch  hier  österreichsche  Ofnciers  etwas  sprechen  wollen.  Ihr  werdet 
Mich  in  jetzigen  Umständen  besonders  obligiren,  wenn  Ihr  Euch  alle 
Mühe  geben  werdet,  Mir  cito  zu  schreiben,  was  etwa  in  Ungarn  und 
in  der  angrenzenden  Türkei  passiret,  ob  von  Mouvements  einer  Armee 
oder  türkischen  Truppen  oder  gar  von  einem  Bruch  der  Türken  mit 
den  Oesterreichern  was  passiret,  und  was  es  ohnge&hr  ist. 

Diese  Eure  Nachrichten  aber  müssen  doch  von  einiger  Zuverlässig- 
keit sein,  darum  sehr  verlegen  bin  und  gewisse  Mesures  auf  einen  oder 
andern  Fall  darnach  nehmen  muss.  Friderich 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grauen  Genemistabs  zu  Berlin. 


12263.     AN   DEN   GENERALMAJOR   VON    TAUENTZIEN, 
COMMANDANTEN  VON  BRESLAU. 

[Hauptquartier  Gruna,  19.  Juli  17 60.] 3 

Ich  werde  gewiss  alles  thun,  was  Ich  nur  kann,  um  den  Krieg 
wieder  aus  Schlesien  zu  ziehen;  Ich  kann  Euch  aber  noch  nicht  sagen, 
wie,  denn  Ich  Meine  Dispositions  deshalb  von  einem  Tage  zum  andern 
machen  muss.  Inzwischen  seid  allert  und  vigilant  auf  Eurem  Posten 
und  lasset  Euch  von  nichts  intimidiren. 

Nach  dem  Conccpt.  F  r  1  d  e  T  i  C  h. 


1  Es  folgen  Personalien  und  Avancements.  —  »  Vergl.  Nr.  12  217.  —  3  Das 
Concept  befindet  sich ,  undatirt ,  auf  demselben  Blatt ,  wie  das  Concept  für  das 
Schreiben  an  Lattorff  vom  19.  Juli.  Auf  eben  diesem  Blatt  steht  das  ebenfalls  nicht 
datirte  Concept  für  ein  Schreiben  an  Zastrow :  „Ich  bin  hier  noch  mit  der  Belagerung 
von  Dresden  beschäftigt,  womit  Ich  hoffe,  wenn  nichts  hauptsächliches  dazwischen 
kommet,   in  ein  paar  Tagen  fertig  zu  sein.tf 
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1 2  264.     AN  DEN  ETATSMINISTER  FREIHERRN  VON 
SCHLABRENDORFF  IN  BRESLAU. 

Hauptquartier  Gruna,  19.  Juli  1760. 

Mir  seind  Eure  beide  Schreiben  vom  8.  und  13.,  auch  vom  14. 
dieses  gestern  allhier  richtig  zugekommen.  Ich  danke  Euch  vor  die 
Mir  darin  communicirte  interessante  Nachrichten. 

Ich  hoffe,  dass  Euch  Mein  Brief  vom  16.  dieses,1  so  denselben  Tag 
von  hier  über  Frankfurt  unter  der  Adresse  und  Recommandation  an 
das  Postamt  zu  Frankfurt  abgegangen,  richtig  zugekommen  sein  und 
Ihr  daraus  sowohl  den  Empfang  Eurer  Mir  zeither  erstatteten  Berichte 
als  auch  sonsten  Meine  Intentiones  mit  mehreren  ersehen  haben  werdet. 

Dass  die  offenen  Städte  und  das  platte  Land  in  Schlesien  jetzo 
von  dem  Feinde  so  cruel  und  barbarisch  mitgenommen  wird,  solches 
rühret  und  betrübet  Mich  gar  sehr,  Ich  bin  aber  wegen  der  grossen 
Menge  von  Feinden  jetzo  nicht  im  Stande,  solches  zu  verhindern,  da 
Ich  nicht  stark  genug  dazu  bin,  um  sogleich  zur  Rettung  Meiner  ge- 
treuen Unterthanen  dahin  zu  eilen.  Indess  werde  Ich  alles  mensch- 
möglichste dazu  thun,  so  viel  es  nur  die  Umstände  und  Meine  Kräfte 
zulassen,  und  wenn  Mein  jetzo  habendes  Project,  sobald  Ich  nur  hier 
mit  Dresden  fertig  bin,  (welches  Ich  hoffe,  dass  es  in  ein  paar  Tagen 
geschehen  sein  soll,)  einschlaget,  so  denke  Ich,  dass  mit  Gottes  Hülfe 
Ich  den  Daun  aus  Schlesien  zurückziehen  will,  ohne  dass  Ich  einmal 
gebrauche,  vorerst  Selbst  dahin  zu  kommen,  welches  zum  Soulagement 
von  Schlesien  noch  besser  sein  würde.  Was  Ich  deshalb  werde  thun 
können,  wird  gewiss  von  Mir  geschehen ;  Ich  kann  Euch  aber  ohninög- 
lich  zum  Voraus  schreiben,  was  geschehen  wird,  da  Ich  zu  viel  Feinde 
um  Mich  habe  und  also  Meine  Plans  nur  aus  dem  Steigbügel  machen 
muss,  sowie  solche  nach  denen  jedesmaligen  sich  oft  verändernden  Um- 
ständen möglich  und  practicabel  sein.  Bei  mit  göttlicher  Hülfe  her- 
stelleter  Ruhe  und  Frieden  werde  Ich  es  gewiss  an  nichts  ermangeln 
lassen,  um  Meine  durch  den  Krieg  so  hart  leidende  getreueste  schle- 
sische  Unterthanen  wieder  aufzuhelfen. 

Ihr  habt  sonsten  recht  wohl  gethan,  die  zu  Glogau  versammlet  ge- 
wesene Vorspann  wieder  auseinander  gehen  zu  lassen. 

Ich  danke  Euch  sehr  vor  die  Mir  unter  dem  8.  dieses  communi- 
cirete  Nachrichten.  Obschon  Ich  darauf  noch  nicht  rechnen  kann,  so 
muss  Ich  doch  aus  verschiedenen  Operationen  des  Feindes  urtheilen, 
dass  demselben  etwas  auf  dem  Herzen  liegen  muss,  so  ihn  in  ver- 
schiedenen arretiret,  davon  er  aber  den  £clat  auf  das  sorgfaltigste  zu 
verhüten  suchet. 

Ich  bin  daher  ohnendlich  ohngeduldig,  einmal  wieder  Briefe  aus 
Konstantinopel  zu  haben,  deren  Aussen  bleiben  Ich  nicht  begreifen  kann, 

1  Nr.  12251. 
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sie  möchten  auch  enthalten,  was  sie  wollten;  denn  die  Ohngewissheit 
in  solchen  Fällen  schlimmer  ist,  als  eine  übele  Nachricht  sein  kann; 
und  von  dem  schläfrigen  Benoft*  erfahre  Ich  auch  nichts,  der  sich  mit 
allen  Sachen  abgiebet,  ausser  von  denen,  worauf  er  die  grosseste  Atten- 
tion haben  soll  und  woran  Mir  am  meisten  gelegen,  aller  Erinnerung 
ohnerachtet.  Wäre  es  nicht  möglich,  dass  Ihr  durch  die  Juden  aus 
Horodenka*  mit  guter  Art  erfahren  könntet,  was  in  der  Türkei  passiret: 
Einliegende  Briefe  von  Mir3  habt  Ihr  bestens  an  ihre  Direction, 
unter  solchen  aber  insonderheit  den  an  den  Generalmajor  Grant,  zu 
besorgen,   damit  ihm   solcher   in  seine  eigene  Hände  zugestellet  werde. 

Nach  dem  Concept.  F  T  i  d  e  r  i  C  h. 


12265.     AN   DEN  GENERALLIEUTENANT  PRINZ  VON 

HOLSTEIN-GOTTORP. 

[Hauptquartier  Gruna,  Juli  1760.] 

Ich  habe  4  Bataillons  am  Wasser  placiret,  Schiffbrücke  schlagen 
lassen  [bei]  Naumanns  Weinberg,  so  dass  die  beide  batcuüons  francs 
ganz  gut  souteniren  kann.  Das  übrige  habe  Kleist4  gesagt,  so  dass  er 
ihm  alles  sagen  und  arrangiren  möchte.  So  viel  Ich  höre,  von  Daun 
nichts  weiter  detachirt  als  Ried,  und  so  wie  weiter  hören  werde,  andere 
Mittel  nehmen,  nachdem  die  Umstände  erlauben  würden. 

Weisungen  [Bleinotizen]  für  die  Antwort ;  auf  der  Rückseite  des  Berichts  des  Plinsen,  d.  d. 
Im  Lager  bei  Dresden  »8.  Juli. 


12266.     AN    DEN   GENERALMAJOR   VON  TAUENTZIEN, 
COMMANDANTEN  VON  BRESLAU. 

Hauptquartier  Gruna,   19.  Juli  1760. 

Ich  danke  Euch  vor  die  Nachrichten,  die  Ihr  Mir  durch  Euren 
Rapport  vom  15.  dieses  bekannt  machen  wollen,  und  approbire  Ich 
sehr,  dass  Ihr  die  gegen  Lissa  vorgekommene  feindliche  Patrouillen  mit 
Nachdruck  repoussiren  lassen,  wie  Ihr  Euch  dann  niemalen  von  dem 
Feind  auf  den  Fuss  treten  lassen,  sondern  demselben  in  solchen  Fällen 
herzhaft  begegnen  müsset. 

Daun  ist  die  vorige  Nacht  hier  bei  Schönfeld5  mit  30000  Mann 
angekommen.  Die  Bresche  wird  schon  bei  Dresden  gegen  dem  Pimer 
Thor  angefangen.    Bald  wird  man  ein  mehrs  von  hier  schreiben  können. 

Nach  dem  Abdruck  bei  Preuss,  a.  a.  O.  Urk.-Buch,  Bd.  V,  S.  134.  Der  Zusati  war  in  der 
Ausfertigung  eigenhändig. 


1  Vergl.  S.  456.  —  a  Vergl.  S.  492.  —   3  Vergl.  Nr.  12260  und  Nr.  12261. 
—   4  Vergl.  Nr.   12254.  —  5  Westsüd westl.  von  Dresden. 
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12267.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Gruna,  19  juillet  1760. 

Comme  les  circonstances  viennent  de  se  changer  ici  en  quelque 
fagon  par  le  retour  de  Daun,  qui,  en  cinq  marches,  est  venu  des  fron- 
ti&res  de  la  Sildsie  et  s'est  campe  avec  son  armee  sur  les  hauteurs  vers 
l'Elbe  ä  peu  pres  du  cöte*  de  Losch  witz,  j'ai  fait  mes  arrangements  ä 
ce  sujet  et  suis  rtfsolu  de  continuer  le  siege  et  de  diriger  ä  präsent 
toute  mon  attention,  pour  savoir  vers  oü  les  deux  corps  ennemis  au 
delä  de  l'Elbe  se  tourneront.  S'il  arrive  que  Daun  passe  l'Elbe  en  dega 
ici,  j'attirerai  ä  moi  le  prince  de  Holstein,1  qui  commande  le  siege  de 
Dresde  du  c6t6  de  Neustadt  avec  3  rdgiments  de  cavalerie  et  10  ba- 
taillons  d'infanterie,  et  placerai  tout  le  reste  de  son  corps  sur  les  hauteurs 
de  Reichenberg,  pour  continuer  le  siege  de  ce  cöteMä.  II  marchera 
alors  ä  moi  au  Plauenschen  Grund,  et  nous  verrons  apres,  quel  mouve- 
ment  l'ennerai  fera,  afin  que  je  puisse  prendre  mon  parti,  pour  ainsi 
dire,  du  jour  au  lendemain;  entre  ci  et  une  couple  de  jours  la  bräche 
sera  achevee,  et  je  verrai  apres  ce  qu'il  y  aura  ä  faire. 

J'ai  bien  voulu  vous  communiquer  tout  ceci,  afin  que  vous  soyez 
mförme'  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  ces  contrees.* 

Toutes  les  Operations  de  cette  campagne  changent  de  tournure  d'un 
jour  ä  l'autre,  mais  il  faut  que  Daun  me  hatte,  ou  je  lui  prendrai  Dresde 
a  son  nez. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  -P  ederiC. 


12268.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  MAGDEBURG. 

Hauptquartier  Gruna,   19.  Juli  1760. 

.  .  .  Wegen  des  Mannes  vom  Baron  Bielfeld  3  habe  erfahren ,  dass  man  ihm 
bewussten  Ortes  insinuiret,  wie  er  am  besten  thun  werde,  gleich  wieder  zurückzu- 
gehen, um  alle  besorgliche  Inconveniences  zu  verhindern.  Er  soll  auch  schon  wirk- 
lich auf  seiner  Retour  begriffen  sein.  Bielfeld  wird  vermuthlich  davon  nähere  und 
mit  der  Zeit  umständlichere  Nachricht  davon  geben,  auch  alsdenn  auf  die  Retradition 
gewisser  Papiere  Attention  haben. 

Nach  einem  Bericht  des  Etatsminister  von  SchIabrendorff4  haben  einige  von 
dem  Jahrmarkt  in  Polen  zu  Brod,  wo  ein  sehr  starker  Pferdehandel  ist,  fest  ver- 
sichert, polnische  Juden,  so  an  denen  türkischen  Grenzen  wohnen,  gesprochen  zu 
haben,  60  summt  und  sonders  einmtithig  versichert,  dass  sie  mit  ihren  Augen  ge- 
sehen, wie  an  200000  Tartarn  nach  denen  russischen  Grenzen  marschiret,  die  nur  auf 
die  letzte  Ordre  von  der  Pforte  gewartet,  um  alsdenn  sogleich  in  Russland  einzufallen 
und  alles  in  Russland  zu  verwüsten.  Sie  hätten  bereits  vor  acht  Wochen  auf  Ordre  der 
Pforte  alle  ihre  Pferde  beschlagen  lassen  müssen,   so  ein   gewisses  Zeichen  von  einer 

1  Vergl.  Nr.  12265*  —  *  Die  gleichen  Mittheilungen  ergehen  in  einem  Schreiben 
von  demselben  Tage  an  den  Minister  Finckenstein.  —  3  Pechlin.  Vergl.  S.  496.  — 
4  D.  d.  Breslau  8.  Juli.     Vergl.  Nr.  12264. 
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Expedition  sei;  denn  in  Friedensseiten  die  Pferde  derer  Tartern  niemals  beschlagen 
würden.  So  hätten  auch  viele  von  denen  Tartern  ihre  zu  Hause  überflüssig  gehabte 
Pferde  auf  dem  Markt  zu  Brod  verkaufet.  An  100  russische  Officiers,  jedoch  ohne 
Truppen,  mit  ihren  Bagagewagens,  [seien]  alle  nach  Russland  zurückgegangen,  um 
dorten  zu  werben  und  ein  Corps  zu  fonniren,  sich  denen  Tartern  zu  opponiren.  Wann 
diesen  Aussagen  Glauben  beizumessen,  so  würde  doch  ein  Friedensbruch  zwischen  der 
Pforte  und  dem  kaiserlichen  Hof  ohnvermeidlich  sein  .  .  . 

Jemand,  der  den  österreichischen  General  Hadik  kennen  will,  hat  versichern 
wollen,  als  habe  er  von  seinem  Hofe  die  Ordre  bekommen,  sich  mit  denen  Prenssen 
in  kein  starkes  Engagement  einzulassen,  indem  man  einen  grausamen  Feind  zu  be- 
sorgen habe,  der  wohl  nächstens  brechen  dörfte.     Relata  refero. 

Indess  ist  der  Feldmarschall  Daun  heute  Vormittag  mit  seiner  Armee  in  fünf 
starken  Märschen  von  der  schlesischen  Grenze  anher  zurückgekommen  und  hat  sich 
ohngeflhr  eine  gute  Meile  von  hier  auf  denen  Höhen  bei  einem  Dorfe  Schönfeki 
campiret.  Man  will  versichern,  und  Ueberläufer  confirmtren  es,  dass  er  über  die  Elbe 
diesseits  gehen  wolle.  Die  Belagerung  wird  indess  continuiret,  und  obschon  des 
Königs  Majestät  verboten  haben,  dass  die  Wurfbatterien  mit  Bomben  nicht  in  die 
Stadt  werfen  sollen,  so  sagt  man  mir  doch  so  eben,  dass  in  der  Stadt  in  der  Gegend 
der  Kreuzkirche  ein  starkes  Feuer  aufgegangen  sein  solle,  so  sehr  geschwinde  zu- 
nähme. Ich  habe  nicht  das  Herz,  darnach  zu  sehen,  die  unglückliche  Retour  von 
Daunen  kann  dazu  contribuiret  haben;  der  Höchste  wolle  sich  aller  armen  unschul- 
digen Leute  erbarmen  l  .  .  . 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  Eichel. 


12269.     AN  DEN  OBERSTLIEUTENANT  VON  KLEIST.« 

Gruna,  19.  Juli  1760. 

Ich  finde  vor  nöthig,  Euch  vermittelst  der  abschriftlichen  Anlage 
Euch  diejenige  Disposition  zu  communiciren, a  welche  Ich  heute  Mittag 
an  des  Prinzen  von  Holstein-  Gottorp  Liebden  zu  seinem  Verhalten  ge- 
schicket habe,  und  ist  Mein  Wille,  dass  Ihr  Euch  deren  Einhalt  recht 
bekannt  machen  und  sodann  darauf  Acht  geben  sollet,  damit  alles,  was 
Ich  darin  disponiret,  recht  und  exact,  auch  nicht  zu  früh,  auch  nicht 
zu  spät  geschehen  müsse. 

Was  den  Daun  angehet,  da  werde  Ich  sehen,  ob  er  wird  herüber 
über  die  Elbe  gehen  oder  dort  wird  bleiben  wollen,  wornach  Ich  denn 
Meine  Mesures  nehmen  werde. 

Der  Pr[inz]  will  mit  dem  ganzen  Corps  nach  Reichenberg;3  was 
will  er  dar  machen?  Wann  es  nicht  angehen  könnte,  die  andere  Seite 
zu  mainteniren,  so  wäre  besser,  er  zöge  sich  mit  seinem  ganzen  Corps 
hier  herüber,  aber  nicht  ohne  Noth.  Friderich 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kleistachen  Familienarchiv  xu  Kiek«*  im  Regierur.ft*b«zürk  CöJin. 
Der  Zusatz  eigenhändig. 


1  Der  einzige  vorliegende  Bericht  Kleists  aus  dem  Juli,  vom  25.,  ist  datirt  aus 
dem  Lager  bei  Nauslitz  (stidwestl.  von  Dresden).  —  a  Vergl.  Nr.  12265.  —  3  VergL 
S.    511. 
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T2  27o.     AN   DEN  GENERALLIEUTENANT   PRINZ  VON 

HOLSTEIN  -  GOTTORP. 

[Hauptquartier  Grünt,  Juli  1760.] 

Er  wird  durch  Meine  Disposition*  sehen,  was  vor  Anst(alten] 
machte,  um  möglichst  zu  verhindern,  dass  der  Feind  durchkäme.  Er 
möchte  aus  der  Stadt  nichts  herauslassen,  so  viel  möglich  [zusehen,] 
dass  die  Corps  vom  Feinde  keine  Nachricht  kriegten,  was  in  der  Stadt 
passiret.  Ich  schicke  Oberstlieutenant  Kleist»  herüber  und  lasse  ihm 
noch  durch  ihn  sagen  verschiedene  Präcautions,  so  zu  nehmen.  Dass 
die  Leute  alle  morgen  2  Uhr  angezogen  [sind  und]  von  hier  ab* 
marschiren.  Im  übrigen  wüsste  er,  was  Ich  von  hier  thun  würde,  im 
Fall  was  passirte,  wo  das  alles  ponctuellement  executiret  würde,  nach 
der  Disposition,  so  ihm  gestern  geschickt. 

Weisungen  [Bletnotiaen]  fik  die  Antwort;  auf  der  Rückseite  des  Berichts  des  Prinzen,  d.  d. 
Im  Lager  vor  Dresden  18.  Juli. 


12  271.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  MAGDEBURG. 

Hauptquartier  Gruna,  20.  Juli  1760. 

.  .  .  Die  in  meinem  gestrigen  Schreiben  an  Ew.  Excellenz  gemeldete  Incendie 
der  Stadt  Dresden  hat  seit  gestern  und  noch  bis  diesen  Moment  dergestalt  zu-  und 
überhand  genommen,  dass  auch  die  Landleute  und  diejenigen,  so  diese  unglückliche 
Stadt  besser  als  wie  ich  kennen,  gewiss  versichern,  dass  solche  einmttthig  versichern, 
wie  ausser  dem  Rest  des  Kreuzkirchenthurms ,  des  Schlosses  und  der  Liebfrauen- 
kirchen alles  im  Feuer  stehe  und  zu  einem  Steinhaufen  werde,  mithin  diese  schöne 
Stadt  ein  gleiches  Sort  wie  Küstrin?  habe.  Da  des  Königs  Majestät  die  Attaque  auf 
der  Seite  der  Neustadt  jenseits  der  Elbe  aufgehoben  und  des  dort  commandirenden 
Generallieutenant  Hersog  von  Holstein- Gottorp  Durchlaucht  an  Sich  gezogen  haben, 
so  gehen  die  unglücklichen  Einwohner  der  Stadt  Dresden  durch  die  auch  sehr  be- 
schädigte Neustadt  beständigen  in  grosser  Menge  zu  Fuss,  zu  Pferde  und  in  Wagens, 
so  gut  sie  können,  auf  das  Land,  um  sich  daselbst  zu  soulagiren.  Die  Hitze  von  der 
an  allen  Orten  sich  zeigenden  Feuersbrunst  soll  so  heftig  sein,  dass  auch  die  Garnison 
mit  allem  Herausschiessen  aufgehöret  hat  und  man  noch  nicht  weiss,  was  solche  vor 
eine  Partie  nehmen  wird.  Von  der  Stadt  ist  wenig  wie  Feuer  und  Rauch,  und  ausser 
obigen  Thürmen  einige  noch  stehende  Häuser  am  Seethore  zu  sehen.  Sollte  die 
Stadt,  wie  Kunstverständige  versichern  wollen,  in  ein  paar  Tage,  d aferne  nicht  etwa 
der  Feind  eine  generale  Affaire  engagiret,  übergehen  müssen,  so  besorge  ich,  dass 
man  nichts  als  Decombres  darin  finden  werde,  denn  die  mehristen  Einwohner  solche, 
wie  gedacht,  verlassen  und  die  Garnison  alsdenn  ein  gleiches  thun  dörfte,  woran  sie 
jetzo  nicht  wohl  zu  behindern  stehet  Ein  Te  Deum  darin  würde  alsdenn  eine 
traurige  Contraste  geben. 

Heute  früh  um  3  Uhr  hatten  wir  in  dem  Hauptquartiere  einen  Allarm,  indem 
ein  Vorpost  von  ohngefähr  400  Husaren,   der  aber  auch  nicht  viel  über  eine  Viertel- 

<  Gemeint  ist  der  auf  Grund  der  Weisungen  Nr.  12265  aufgesetzte  Cabinets- 
erla>s,  welcher  die  Maassregeln  enthielt,  die  der  König  treffen  wollte,  falls  der  Feind 
auf  der  Seite  des  Prinzen  durchzubrechen  versuchen  würde.  —  *  Vergl.  S.  506.  — 
1  Vergl.  Schäfer  a.  a.  O.  Bd.  II  Thl.   1.  S.  83.  84. 
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rneile  vom  feindlichen  Lager  gestanden  haben  soll,  auf  einmal  von  einem  sehr  starken 
Trupp  von  Huhlanen,  Husaren  und  Dragoner  aus  dem  feindlichen  Lager  attaquiret 
und  bis  an  die  grosse  Wacht  wegen  der  sehr  grossen  Ueberlegenheit  poussiret  ward. 
Bei  gedachter  grossen  Wacht  and  durch  ein  paar  Escadrons  des  Piquets  aber  ward 
gedachter  Trupp  vom  Feinde  gleich  wieder  mit  Verlust  anrUckgejaget,  und  da  ob- 
gedachte  Husaren  sich  gleich  wieder  setzten,  von  solchen  wieder  bis  gegen  feindliches 
Lager  verfolget.  Das  beste  hierbei  ist,  dass  die  Husaren  unsererseits  bei  dieser  Sache 
nicht  mehr  als  ohngeföhr  6  Todten  und  Blessirten  zusammen  hatten. 

Bald  nachher  schiene  es,  als  ob  der  Feind  eine  generale  Affaire  engagiren 
wollte;  des  Königs  Majestät  setzten  dahero  Dero  Armee  tn  wäre  de  bmiaiüt  und  er- 
warteten des  Feindes  nähere  Mouvements.  Es  verzog  sich  :«ber  alles  wieder  und 
gegen  n  Uhr  caropirete  solche  wie  vorhin. 

Man  sagt,  dass  Daun  heute  Über  die  Elbe  diesseits  gehe;  wenn  es  an  dem,  so 
wäre  es  eine  Marque,  dass  er  morgen  auf  des  Königs  Majestät  etwas  tentiren  wolle, 
welches  dann  abzuwarten  stehet.  Einige  sonst  capable  Husarenofficiers,  die  den  Feind 
recognosciren,  wollen  versichern,  dass  Daun  wenigstens  bis  dato  noch  gar  nicht  da 
wäre,  sondern  noch  in  Schlesien  bei  Löwenberg  stehe.  Ich  bin  nicht  capabel  von 
diesem  Paradoxo  zu  urtheilen. 

Ew.  Excellenz  pardonniren  vor  dieses  Mal  meiner  Gazette.  Die  so  verschiedene 
vor  mich  und  meine  Jahre  vorfallende  Unruhe  [und]  Fatiguen  fallen  mir  nunmehro 
fast  zu  schwer  und  zu  accablant,  dass  ich  solche  schwerlich  mehr  sonteniren  können, 
sondern  ohnerachtet  alles  meines  guten  Willens  werde  succombiren  müssen.  Dero 
gracieuses  Andenken  und  Wohlwollen  ist  noch  meine  besondere  Consolatioo,  zu 
welchen  mich  noch  weiter  respectueusest  empfehle.  Eichel 

Die  gestern  gegebene  Nachricht  von  einem  Trompeter,  so  der  Generallieutenant 
von  Wedell  an  den  feindlichen  Commandanten  in  Dresden  geschicket  haben  solle,  ist 
prämaturiret  gewesen. 

Nach  der  Ausfertigung. 


12272.    AU  MINISTRK  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  MAGDEBURG. 

Gruna,  20  juillet  1760. 

Je  suis  bien  aise  de  vous  dire,  sur  la  lettre  que  vous  m'avez  ecrite 
du  17  de  ce  mois,  que  j'espere  que,  dans  un  couple  de  jours  au  plus 
tard,  nous  aurons  Dresde,  et  que  nous  saurons  apparemment  oü  nous 
en  sommes  avec  Daun,  dont  je  vous  informerai  alors. 

Quant  aux  negociations  de  M.  d'Affry,  je  ne  doute  pas  que  vous 
n'ayez  dejä  recu  ma  lettre  du  16  de  ce  mois,1  par  laquelle  je  vous  ai 
informe*  de  ma  facon  de  penser  k  ce  sujet,  de  sorte  qu'il  ne  tiendra 
qu'ä  vous  prdsentement  d' expedier  d'amples  Instructions  au  sieur  de 
Heilen,  telles  que  vous  les  trouverez  convenables  aux  circonstances  du 
temps  et  ä  la  Situation  de  mes  affaires. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  l  C. 


*  Nr.   12253. 
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12  273-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  MÄGDEBURG. 

Hauptquartier  Gruna,  21.  Juli  1760. 

Da  des  Königs  Majestät  nicht  ohne  Ursache  besorgen,  dass  der 
Wienersche  Hof  sowohl  als  der  zu  Warschau  von  dem  Vorfall  der  hef- 
tigen und  extraordinären  Feuersbrunst,  so  bei  der  jetzigen  Belagerung 
von  Dresden  in  der  Stadt  entstanden,  deren  Gewohnheit  nach  Höchst- 
dieselbe  wiederum  bei  denen  auswärtigen  Höfen  sowohl  als  sonsten  bei 
dem  Publico  auf  alle  Weise  zu  blamiren  und  zu  calomniiren  bemühet 
sein  werden,  so  haben  Dieselbe  durch  den  Herrn  Hauptmann  von 
Cocceji  einliegende  kurze  Relation1  deshalb  aufsetzen  lassen  und  mir 
befohlen,  solche  an  Ew.  Excellenz  sogleich  zu  übersenden  und  zu  ver- 
melden, dass  Dieselbe  sofort  überall  den  besten  Gebrauch  davon  machen 
möchten,  damit  vorangeführte  auswärtige  Höfe  sowohl  als  das  Publicum 
nicht  von  der  schwärzesten  und  calomnieusen  Insinuation,  so  erst- 
gedachte beide  Höfe  [machen  dürften,]  präveniret  und  präoccupiret 
werden  möchten. 

Welches  ich  dann  hierdurch  befohlener  Maassen  auszurichten  nicht 
ermangeln  und  dabei  melden  sollen,  wie  diese  Relation  Ew.  Excellenz 
eigentlich  nur  zum  Canevas  dienen  solle,  um  solche  darauf  auf  das 
beste  und  zu  Erreichung  Sr.  Königl.  Majestät  Endzweck  geschickteste 
und  convenableste  zu  embelliren  und  in  Forme  zu  setzen. a 

Nach  der  Ausfertigung.  K  I C  n  e  I. 


12274.     [RELATION.] 
Du  quartier  g6n£ral  de  Gruna,   19  juillet  1760. 

Apres  que  le  ge*neral  Lacy  se  fut  retire"  de  son  camp  de  Reichen- 
berg vers  Dresde  pour  se  joindre  avec  l'armee  de  l'Enipire,  qui  campa 
au  Plauensche  Grund,  pres  de  ladite  ville,  le  Roi  repassa  l'Elbe,  le  13, 
aupres  du  village  de  Kaditz. 

Des  que  le  general  Lacy  s'apercut  de  ce  passage,  il  trouva  bon  de 
lever  son  camp  et  de  marcher,  conjointement  avec  l'armde  de  FEmpire, 
du  c6t£  de  Pirna.  Le  Roi,  voyant  cette  manceuvre  du  ge'ne'ral  Lacy, 
se  tourna  d'abord  vers  la  ville  de  Dresde,  oü  Tennemi  tenait  encore  le 
Grand-Jardin ;  d'oü  il  fallut  le  deloger,  et  on  lui  fit  quelques  prisonniers. 

Le  mönie  jour,  le  Roi  fit  sommer  le  commandant  de  Dresde,  le 
ge'ne'ral  Maquire,  de  remettre  la  place;  il  lui  fit  offrir  une  capitulation 
honorable  et  la  sortie  libre,  pour  lui  et  sa  garnison,  en  l'assurant,  d'ail- 

«  Vergl.  die  folgende  Nr.  12274.  —  3  Finckenstein  hat  demgemäß  ein  vom 
23.  Juli  datirtes  Flugblatt  erscheinen  lassen,  dessen  ersten  Theil  die  Relation  bildet. 
Ausser  ihr  sind  dje  Relation  vom  16.  Juli  (Nr.  12257)  und  die  Mittheilungen  des 
Königs  vom  2^  Juli  (Nr.  12  280")  in  dem  Flugblatt  benutzt.  [Exemplare  im  Geh. 
Staatsarchiv  Rep.  63.  85.     Oesterreich  1760.] 
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leurs,  qu'en  cas  qu'ü  l'acceptit,  il  ne  serait  pas  fait  le  moindre  mal,  ni 
aucun  dommage  a  la  ville.  Le  gönöral  Maquire  rejeta  cette  capitulation 
et  fit  repondre  qu'ü  däfendrait  la  ville  jusqu'ä  l'exträmitö. 

On  fut  donc  obligg  d'en  venir  ä  la  force;  les  faubourgs  furent 
empörtes,  les  ennemis  d£log&,  et  Ton  commenca  a  travaiUer  aux 
batteries. 

Le  commandant  ne  nous  vit  pas  plutöt  maitres  des  faubourgs  que, 
par  son  artillerie,  il  commenca  ä  y  mettre  feu.  Cela  ne  fit  pas  discon- 
tinuer  notre  travail;  les  batteries  furent  gtablies  et  commenc&rent  ä  tirer. 
Comme  elles  sont  tr£s  pr£s  des  ouvrages  et  quelques-unes  m£me  sur  le 
bord  du  foss£,  quelques  bombes  £chapp£es  mirent  le  feu  aux  maisons 
voisines  du  rempart,  ce  qui  etait  difficilement  ä  empftcher,  quoique  le 
Roi  avait  däfendu  expressdment  aux  artilleurs  et  aux  Ingenieurs  de  ne 
point  faire  jouer  1' artillerie  contre  la  ville,  mais  uniquement  sur  le  rempart. 

Cela  n'aurait  point  causa  d'incendie  gäieral,  si  nos  gens  sur  les 
batteries  ne  se  fussent  apergus  qu'il  y  avait  4  pfcces  de  canon  sur  la 
tour  de  l'eglise  nommde  la  Kreuzkirche,  qui  tiraient  de  temps  ä  autTe 
sur  nos  batteries.  Pour  les  faire  taire,  on  fut  oblig£  d'y  jeter  quelques 
bombes,  qui  mirent  le  feu  ä  la  tour. 

La  chute  du  clocher  le  communiqua  aux  maisons  voisines,  et  un 
vent  impdtueux  qui  se  leva,  rdpandit  l'incendie  au  loin,  qu'ä  l'heure 
qu'il  est,  par  cet  accident,  il  y  a  prfcs  de  deux  tiers  de  la  ville  qui  sont 
rdduits  en  cendre. 

Nach  der  Ausfertigung. 


12275.     AU  FELD  -  MARSCH AL  PRINCE  FERDINAND  DE 

BRUNSWICK. 

Au  quartier  de  Leubnitz,1  22  juillet  1760. 

J'ai  6t6  charmg  d'apprendre  par  votre  lettre  du  17  que  notre  eher 
neveu  a  fait  un  si  beau  coup  ä  Ziegenhain  contre  un  corps  ddtache  de 
l'armee  de  Broglie,»  dont  je  vous  f&icite,  de  mgme  que  le  Prince, 
auquel  [je  vous  prie] 3  de  faire  des  assurances  de  mon  estime  et  de  mon 
amitiä  la  plus  tendre. 

D'ici,  je  ne  saurais  vous  dire  autant  de  bien.  Mon  artillerie  avait 
fait  efiectivement  la  breche  sur  Dresde,  lorsque  Daun  avec  toute  son 
armee»  fortiftee  encore  par  [quelques]4  regiments  du  corps  de  Laudon, 
a  marche  jour  et  nuit  pour  retourner  en  Saxe  par  des  marches  foreees. 
II  arriva,  le  18,  de  l'autre  [c6td]  de  l'Elbe  k  Schcenfeld,  ce  qui  m'obligea 
ä  retirer  ä  moi  le  prince  de  Holstein  de  ce  cötö-ci  de  l'Elbe,  qui  tenait 
investie  la  Neustadt  de  Dresde,   parceque  ce  Prince   ne   pouvait  suffire 

1  Südsüdost  1.  von  Dresden.  —  »  Gefecht  bei  Etnsdorf  am  16.  Juli.  —  3  Nach 
dem  Concept;  in  der  Vorlage:  „artillerie  vous  conditio".  —  4  Nach  dem  Conccpt; 
in  der  Vorlage:  „prompt44. 
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ä  döfendre  dgalement  contre  Daun  les  trois  postes,  [celui]  oü  il  campa, 
celui  du  Wcissenkirsch  et  celui  des  hauteurs  de  Reichenberg,  necessaires 
cependant  pour  tenir  investie  la  Neustadt  et  pour  qu'il  ne  lui  arrivät 
du  malheur  de  l'armde  de  Daun.  En  retirant  le  poste  du  Wcisscnhirseh, 
les  2  bataillons  francs  de  Wunsch  ont  un  peu  souffert,  quoiqu'üs  se 
soient  dtfendus  en  braves  gens. 

Daun  se  campa  en  suite  auprös  des  Scheunenyx  ce  qui  m'obligea 
d'arrfiter  mon  attaque  dans  la  Pirnasckc  Vorstadt,  II  a  dgtache,  la  nuit 
passde,  par  la  ville  16  bataillons,  qui  nrent  une  sortie  pendant  la  nuit 
sur  les  canons  qu'on  retira  des  batteries,  et  le  ddtachement  qui  les 
couvrait.  II  ne  leur  a  du  tout  räussi  sur  les  canons  et  les  munitions; 
ils  ont  enlev£  du  commencement  quelques  petits  piquets  du  rtgiment 
d' Anhalt- Bernburg  qu'on  avait  postes  dans  ladite  Pirnasche  Vorstadt, 
mais  ils  furent  rudement  repoussös  et  rejetös  dans  la  ville,  et  nous  avons 
fait  prisonniers  le  gdndral  Maguel,  autrement  dit  Nugent,  avec  200  hommes 
ä  peu  pr&s  et  quelques  officiers,  et  cette  corvöe  leur  a  coftte*  jusqu'ä 
800  hommes. 

En  attendant,  mon  grand  coup  est  manqug,  et  jusqu'ä  prösent  je 
ne  sais  pas  encore  comment  me  prendre,  puisque  la  grande  sup£riorit6 
de  ces  gens  me  fait  manquer  tous  les  mouvements  que  je  saurais  faire. 
Je  vous  souhaite  du  fond  de  mon  coeur  plus  de  bonheur  et  de  succös 
dans  vos  entreprises  que  je  n'ai  pu  trouver  jusqu'ä  prdsent. 

La  Fortune  continue  ä  m'Stre  si  contraire  que  je  n'ai  pu  jusqu'ici 
avancer  d'un  seul  pas.  Si  un  miracle  narrive,  je  crains  bien  que  ma 
prophätie  ne  s'accomplisse  vers  le  mois  de  septembre. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Krieg  «Archiv  des  Königl.  Grossen  Generalstab«  ru  Berlin.  Der  Zu- 
tau  eigenhändig. 


12276.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  MAGDEBURG. 

Hauptquartier  Leubnitz,  22.  Juli  1760. 

Ew.  Excellenz  habe  vorhin  schon  die  Ehre  gehabt  zu  melden,  wie  der  Feld- 
marscball  Daun  aus  Schlesien  durch  die  Lausnitz  über  Bautzen  und  Bischof swerda 
wiederum  zurückgekommen  und  sein  Lager  bei  Schönefeld  genommen  hat.  *  Da  des 
Königs  Majestät  in  solchen  Umständen  den  Generallieutenant  des  Herzog  von  Hol- 
stein-Gottotp  Durchlaucht,  so  die  Neustadt  von  Dresden  jenseits  der  Elbe  einge- 
schlossen gehalten,  in  Dero  Posten,  ohne  ein  Desastre  mit  ihm  wegen  der  in  der 
Nähe  stehenden  feindlichen  Armee  zu  gewärtigen,  nicht  länger  stehen  lassen,  der 
Herzog  auch  die  zu  Sicherheit  seines  Corps  ohnumgänglich  nöthig  habende  drei 
Posten,  als  nämlich  vor  die  Neustadt  Dresden,  den  Weissen  Hirsch  und  die  Höhen 
von  Reichenberg,  ohn  möglich  egalement  gegen  die  weit  überlegene  Forces  des  Feindes 
mainteniren  konnte,  so  haben  des  Königs  Majestät  solchen  vor  drei  Tage  wieder  an 
Sich  gezogen.     Da  dadurch  die  Communication  mit  der  Neustadt   von  Dresden  jen- 

1  Vergl.  S.  485.   Anm.  8.     —    «  Vergl.  S.  510. 
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seits  der  Elbe  wieder  völlig  offen  geworden  und  Daun  darauf  sich  gestern  bei  die 
sogenannten  Scheunen  campiret  hat,  so  seind  des  Königs  Majestät  daher  obtigiret 
worden,  heute  früh  die  Attaque  auf  die  Altstadt  Dresden  in  der  Pimaischen  Vorstadt, 
ohnerachtet  gestern  die  Breche  fertig  geworden,  zu  arretiren. 

Diese  verwichene  Nacht  hat  der  Feldmarschall  Daun  16  Bataillons  von  seinem 
Corps  durch  die  Stadt  defiliren  und  durch  solche  vermittelst  eines  Ausfalles  ganz  früh, 
ohngefthr  3  Uhr,  unsere  Attaque  angreifen  lassen,  um  vermuthlich  das  dazu  comman- 
direte  Corps  zu  culbutiren  und  sich  der  Belagerungsartillerie  zu  bemeistern.  Es  hat 
ihnen  aber  dabei  so  wenig  geglücket,  dass  sie  zwar  anfänglich  einige  kleine  Piqaets 
von  dem  Anhalt-Bernburgischen  Regiment  aufgehoben,  hergegen  aber  ihre  Versuche 
auf  die  Artillerie  ganz  vergebens  gewesen  und  sie  durch  das  starke  Feuer  der  unsrigen 
sehr  rüde  rameniret  und  bis  in  die  Stadt  hinein  gejaget  worden,  dabei  unser  vor- 
gedachtes Corps  einen  General  von  ihnen,  so  des  Königs  Majestät  mir  Magdel,  andere 
Nougent  genannt,  und  ich  fast  glaube,  dass  es  Macdonneil,  ein  Irlander,  ist,  nebst 
verschiedenen  Officiers  und  an  200  Mann  gefangen  worden,  so  dass  die  vermeinte 
Surprise  und  Ausfall  denen  Oesterreichern  über  800  Mann  gekostet  hat. 

Die  Hauptsache  mit  Dresden  hat  uns  inzwischen  manquiret,  und  des  Königs 
Majestät  haben  die  bisherige  Position  Dero  Lagers,  da  Sie  die  Daunache  Armee  sonst 
en  front  und  den  Laoy  in  Rücken  gehabt,  mehrerer  Sicherheit  wegen  heute  etwas 
geändert,  so  dass  das  vorige  sehr  unsicher  gewesene  Hauptquartier  hieher  verleget 
worden,  auch  die  Armee  eine  bessere  Situation  auf  alle  Fälle  hat.  Der  Plauensche 
Grund  ist  durch  den  Generallieutenant  Zieten  occupiret,  der  Grosse  Garten  vor 
Dresden  desgleichen;  die  Pirnaische  Vorstädte  seind  nach  als  vor  besetzet  geblieben, 
so  dass  alles  bis  auf  einige  wenige  Veränderungen  noch  fast  in  voriger  Position  ist. 
Daun  stehet  noch  bei  denen  Scheunen  und  Lacy  in  der  Gegend  gegen  Pirna*  Was 
diese  Nacht  passiren  wird,  und  was  des  Königs  Majestät  weiter  unternehmen  werden, 
stehet  zu  erwarten. 

Die  Zeit  und  meine  grosse  Müdigkeit,  da  ich  in  vier  Nächte  wegen  der  be- 
ständigen Unruhen  fast  gar  nicht  geschlafen ,  erlauben  mir  nicht  ein  mehreres  zu 
schreiben,  als  nur  mich  an  Ew.  Excellenz  retpectuosest  zu  empfehlen. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


12277.     AN  DEN  ETATSMINISTER  FREIHERRN  VON 
SCHLABRENDORFF  IN  BRESLAU. 

.   Hauptquartier  Leubnitz,  22.  Juli  1760. 

Es  ist  Mir  Euer  Schreiben  vom  16.  dieses  richtig  zugekommen. 
Die  Nachrichten,  so  Ihr  Mir  darin  gegeben,  seind  eben  nicht  von  denen 
angenehmsten  gewesen ; l  Daun  aber  mit  seiner  Armee,  wozu  noch  etwas 
von  dem  Laudonschen  Corps  gestossen  sein  soll,  ist  hier  wieder  in 
Sachsen,  nachdem  er  mit  starken  Märschen,  so  er,  ohne  Ruhetage  zu 
machen,  [continuiret] ,  den  18.  dieses  wieder  jenseits  der  Elbe  ange- 
kommen ist.  Und  da  es  nicht  möglich  gewesen,  dass  sich  das  Corps 
jenseits  der  Elbe  unter  Commando  des  Prinzen  von  Holstein  -  Gottorp, 
so   die   Neustadt  Dresden    eingeschlossen   gehalten,    alleine    gegen   die 

1  Schlabrendorff  hatte  gemeldet,  dass  russische  Infanterie  und  Kavallerie  „nun- 
mehr wirklich"  in  Kaiisch  angekommen  sei.  „Zwischen  Kaiisch  und  Wartenberg 
schwärmen  die  Kosacken  schon  häufig  herum,  sodass  fast  keine  Kundschaft  mehr 
durchtubringen  ist." 
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ganze  Force  von  Daun  souteniren  und  die  dazu  noth wendige  Posten, 
als  seinen,  den  vom  Weissen  Hirsch  und  die  Höhen  von  Reichenberg, 
zugleich  mainteniren  können ,  so  habe  Ich  solchen  wieder  an  Mich 
ziehen  und,  da  Daun  sich  darauf  bei  den  Scheunen  campiret  und  da- 
durch die  freie  Communication  mit  Dresden  durch  die  Neustadt  be- 
kommen, so  habe  Ich  heute  Meine  Attaque  auf  die  Altstadt  Dresden 
in  der  Pirnaischen  Vorstadt,  davon  die  Breche  gestern  fertig  geworden, 
arretiren  müssen.  Er  hat  verwichene  Nacht  16  Bataillons  durch  die 
Stadt  detachiret,  so  einen  Ausfall  gegen  unsere  Attaque  in  der  Pirna- 
schen  Vorstadt  thun  müssen,  die  aber  sehr  rüde  zurückgewiesen  und 
wieder  in  die  Stadt  gejaget  worden;  dabei  wir  den  österreichischen 
General  Magdell, '  einige  Officiers  und  an  200  Mann  gefangen  be- 
kommen, und  hat  den  Oesterreichern  diese  ihre  Kurzweil  an  800  Mann 
gekostet.  Ich  wollte  gerne,  dass  Ich  hier  zuerst  mit  dem  Daun  fertig 
werden  könnte,  da  Ich  nicht  eher  von  der  Stelle  gehen  kann,  und 
werde  also  sehen,  was  weiter  zu  thun  ist. 

Denket  auf  alle  nur  ersinnliche  Mittel,  durch  welche  nach  denen 
Umständen  die  Correspondance  zwischen  Mir  und  Euch,  auch  bekannter 
Ursachen  wegen  nach  Polen  unterhalten  werden  kann.  Ich  beziehe 
Mich  übrigens  auf  Meine  letztere  vorige  Schreiben  vom  16.  und  19. 
dieses.  * 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  T i  C  h. 


12278.     AN  DEN  OBERSTLIEUTENANT  VON  KLEIST. 

Leubnitz,  22.  Juli  1760. 

Es  müssen  längst  der  Elbe  Detachements  von  Husaren  zur  halben 
Meile  gesetzet  werden,  so  Feldwacht  halten  und  alles  genau  observiren 
Sollte  sich  Infantrie  gegen  Meissen  ziehen  und  suchen  allda  Brücken  zu 
schlagen,  um  überzugehn,  so  muss  sogleich  ohne  Zeitverlust  das  Regi- 
ment von  Le  Grant  mit  einer  Batterie  von  10  Canons  dahin  nach 
Meissen  marschiren,  sich  allda  postiren,  wo  die  Feldwachten  der  Grena- 
dierbataillons vom  linken  Flügel  stunden,  und  den  Feind  den  Ueber- 
gang  verhindern;  und  werde  Ich  in  solchem  Fall  noch  mehr  Infantrie 
hernach   nachdetachiren.     Es   muss   also    wohl    Acht   gegeben    werden, 

darmit  nichts  vorgehet,  was  wir  nicht  gleich  wissen. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kleitucben  Familienarchiv  tu  Kiekow  im  Regierungabciirk  Coslio. 


«  So.    Vergl.  S.  512.    —    a  Nr.  12251   und  Nr    12264. 
Corresp.  Friedr.  IL    XIX.  33 
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la  279.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Quartier  glnlral  de  Lembnitt,  23  juiöet  1760. 

J'ai  bien  re$u  votre   lettre  du  22*   de  ce  mois.     PlAt  ä  Dieu  que 

les  voeux  que  vous  faites  pour  la  prompte  rdduction  de  Dresde,  eussent 

6t6   exaucds!     Mais  il  faut  malheureusehient   que  je   vous   <fise  que  ce 

coup  m'a  manqud.     Je  vous  dis  selon   la   plus   exacte   vdrite  ce  qui  en 

a    6t£   la  cause,   savoir   qu'en   premier   lieu   mon    artillerie   m'y  a  mal 

secondl  et  qu'en  second  lieu  mon  artillerie  de  stege  m'arriva  trop  tard 

de  Torgau,  par  la  nonchalance  et   les  mauvaises  dispositions  qu'avaient 

faites  ceux  ä  qui   j'avais  donnd   la   commission  pour  son  transport,  de 

sorte  que  cette  artillerie  ne   nVarriva   que  trois  jours   apr&s   que  je  me 

fus  rendu  maitre  de  la  Pirnaische  Vorstadt.    Lä-dessus,  Daun  est  retourne 

avec  toute  son  armde,  qu'il  a  fortiftee  encore  de  quelques  ddtachements 

des   corps    de  Laudon   et  de   Beck;   ce   qui   m'obligea   de   retirer  mes 

postes  du  Weissen  Hirsch  et  des  Fischhäuser  et,  par  cons&juent,  ce  corps 

de  Nauendorf  *  qui  y  campait  sous  les  ordres  du  prince  de  Holstein.   Je 

n'ai  pas  eu  assez  de  troupes   pour   me  soutenir  des   deux   cAtes  de  la 

rivifcre  contre  un  ennemi  voisin  et  trop  supdrieur  en  nombre ;  ainsi  que 

j'ai  mieux   aimd  de  retirer   de   bonne  grice   mes   d&achements  que  de 

hasarder  d'&tre  battu  en  detail.     Voilä  ce  qui  a  €lt  la  cause  que  Daun 

est  devenu  maitre  de  la  ville  de  Dresde  au  dela  de  l'Elbe.    Hier  matin, 

encore  avant  le  lever  du  soleil,  il  a  voulu  attaquer  notre  poste  dans  la 

Pirnaische   Vorstadt;   mais  j'ai   retire  mon  artillerie  de  stege  et  presque 

tous  mes  canons  des  diflförents  postes   susdits  que  nous  avions  occupes. 

L'ennemi  sortit  de   la  ville   avec    16  bataillons;    si   les   dispositions  que 

j'avais  faites  ä  ce  sujet,  avaient  £te  exdcutees,  V ennemi  aurait  bien  perdu 

4  jusqu'ä  5000  hommes;   nonobstant  cela,   il  a  6t&   vivement  repousse 

et    culbut^   dans  la   ville,    et   nous   lui   avons   pris  le   g£n6ral   Nugent, 

quelques  officiers  et  jusqu'ä  200  hommes  prisonniers,  en  sorte  que  cette 

affaire  lui  a  coüte  au  dela  de  1000  hommes.    Mais  compie  Daun  a  fait 

construire  deux  ponts  de  bateaux  sur  l'Elbe,  et  qu'il  a  campd  son  armee 

auprds  de  ce  qu'on  nomme   les  Scheunen,    il  n'a  pas  öte   praticable  que 

j'eusse  pu  continuer  le  si&ge.     D'ailleurs,   toute  ma  munition  d'artülerie 

de  stege  a  ete  consum^e  jusqu'ä  600  coups  encore. 

Lacy  campe  avec  son  corps  de  Gross  -  Sedlitz  jusqu'ä  Dohna,  le 
defil£  devant  soi;  l'armee  de  l'Empire  derri&re  Maxen.  Vous  verrez  par 
lä  qu'il  m'est  impossible  d'.entreprendre  quelque  chose  contre  l'ennemi. 
De  V Altstadt  Dresde,  jusqu'ä'  la  troisteme  partie  en  a  ete  rtfduite  en 
cendres,  contre  mon  intention  et  [mes]  ordres,  qui  dtaient  de  mönager  la 
ville,  mais  de  fatre  jouer  rartillerie  contre  les  ouvrages  de  fortificarion.  Je 

1  Verschrieben  für  26.  Die  dem  obigen  Schreiben  zu  Grunde  liegenden  Wei- 
sungen befinden  sich  auf  der  Rückseite  des  Berichte«  vom  20.  Juli.  —  *  Vergl. 
S.  485- 
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nt  doute  pas  qüe  mon  ministre  comde  de  Finckenstein,  que  j'ai  fait  in- 
forraer  des  circonstaaces  qui  ont  ocgasioime  cet  incendie,  ne  vous  en 
aura  fait  coramunication.  ... 

Quant  ä.yos  ajrangements  dont  votre  lettre  nVinstruit,  je  ne  saurais 
que  les  applaudir  parfaitement,  et  approuver  absolument  yos  idees.  Selon 
mes  lettres  du  9  de  ce  mois,  le  terme  de  l'ouverture  de  la  campagne 
des  Russes  ne.  doit  &tre  qu'au  27  ;  ce  que  yous  saurez  inieux  et  avec 
plus  de  pertitude  que  moi  ici. 

Contre  les  Russes,  il  ne  vous  faudra  que  des  camps  forts  et  bons; 
au  cas  que  vous  ne  trouviez  pas  de  votre  conv&iience  de  les  attaquer 
vous-mßme,  ils  ne  vous  attaqueront  pas,  ce  dont  vous  saurez  Stre  presque 
tout-i-feit  assurd.  Mais,  si  vous  croyez  de  rdussir  en  quelque  fagon 
contre  Laudon  ou  contre  Beck,  je  ne  saurais  que  de  le  bien  approuver. 
Dans  le  cas  que  vous  ayez  du  succ£s  en  Sildsie,  vous  aurez  alors,  le 
cas  l'exigeant,  la  liberttf  —  et  je  vous  autorise  par  la  preschte  ä,  cela  — 
de  vous  faire  joindre  d'une  partie  des  garnisons  des  forteresses  qui  seront 
alors  le  moins  exposdes,  pour  en  fortifier  votre  infanterie,  soit  de  Neisse, 
soit  o!e  Schweidnitz,  soit  de  Breslau,  selon  que  les  circonstances  le  per- 
mettront.  Je  vous  communique  ä  Ja  suite  de  celle-ci  unc.relation  que 
je  viens  de  recevoir  de  Kottbus;1  vous  en  verrez  qu'avant  que  Daun 
ait  marche  vers  la  Sitesie,  Laudon,  par  toutes  les  pertes  en  hommes 
qu'il  a  essuydes,,  n'a  eu,  tout  compte,  que  30000  hommes  ä  peu  pr&s. 
A  present  que  Daun  en  a  beaucoup  retird,  je  crois  que,  les  troupes  ab- 
sentes  ddcomptees  que  Laudon  a  envoy^es  vers  Glatz  et  autres  contrees 
de  la  Sitesie,  il  ne  pourra  vous  opposer  au  delä  de  15000  hommes. 
Vous  ferez  reflexion  encore  sur  ce  qui  vous  conviendra  le  plus,  ou 
dagir  contre  Laudon  avant  le  temps  que  les  Russes  sauraient  avancer, 
ou  de  choisir  le  mieux  votre  moment  et  temps  ä  cela  au  temps  que  les 
Russes  commenceront  a  se  mettre  en  marche  pour  lui  approcher. 

II  y  a  40  canons  ä  Breslau,  pteces  de  campagne,  dont  vous  pourrez 
disposer  selon  le  besoin.  Nous  nous  attendons  ici  ä  de  petits  combats; 
peut-ötre  cela  en  viendra-t-il  ä  quelque  chose  de  plus.  Adieu,  eher  fr&re, 
je  fais  la  vedette  ici  de  trois  cötes. 

Nach  der  Ausfertigung.     0er  Zusatz  eigenhändig.  r  e  u  e  f  I  C 


12280.     AÜ  MINISTRE  Ö'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  MAGDEBURG. 

Quartier  de  Leubnit«,  prfcs  d«  Drcsde,  23  juület  1760. 

Pour  continuer  de  vous  informer  de  ce  qui  se  passe  ici,  afin  que 
vous  en  instruisiez  mes  ministres  aux  cours  6trang£res  et  le  public,  et 
les  nrunir  par  la  contre  les  fausses  insinuations  et  les  relations  exageräes 


1  Liegt  nicht  bei. 
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et  furieusement  outrees  [de  mes  ennemis],  qu'ils  prennent  ä  täche  ä  toute 
occasion  de  semer  dans  le  public,  je  veux  bien  vous  dire,  selon  la  plus 
exacte  verite,  que  j'aurais,  selon  toutes  les  apparences,  fait  achever  mon 
si&ge  de  Dresde,  avant  que  Daun  avec  son  armee  aurait  pu  retourner 
en  Saxe,  si,  malheureusement  et  contre  mes  dispositions  faites,  on  n'avait 
innniment  traine  le  transport  de  1' artillerie  pesante  destin£e  ä  ce  siege, 
qui  n'arriva  que  trois  jours  apr&s  que  nous  nous  fümes  d£jä  rendus 
maitres  de  la  Pirnaische  Vorstadt,  et  que  nous  eümes  acheve  nos  bat- 
teries.  Que  Daun  lä-dessus,  etant  retourne*  en  Saxe  avec  son  armee, 
qu'il  avait  fortifiee  encore  de  gros  d&achements  qu'il  avait  tix^s  des 
corps  de  Laudon  et  de  Beck,  il  se  campa  de  l'autre  rive  au  delä  de 
l'Elbe,  entre  les  villages  de  Weissig  et  de  Schoenfeld,  ä  une  lieue  ä  peu 
pr£s  de  Dresde,  ce  qui  m'obligea  de  retirer  mes  postes  du  Weissen 
Hirsch  et  des  Fischhäuscr  et,  par  cons£quent  encore,  celui  du  corps 
pr£s  de  Nauendorf,  *  oü  le  duc  de  Holstein-Gottorp  commandait  le  corps 
qui  avait  investi  la  Neustadt  de  Dresde  au  delä  de  la  riviöre,  pour  ne 
pas  trop  l'exposer  ä  un  ennemi  voisin  et  en  tout  trop  superieur  en 
nombre  ä  lui ;  de  sorte  que  j'ai  mieux  aiml  retirer  de  lä  de  boane  gräce 
mes  de'tachements  de  ce  cöte,  que  de  hasarder  de  les  laisser  battre  en 
dötail.  Voilä  d'oü  il  est  arrivd  que  Daun  est  maitre  de  la  ville  de  l'autre 
rive  de  l'Elbe. 

Hier  matin,  avant  le  lever  du  soleil  encore,  Daun  fit  attaquer  par 
un  de'tachement  de  1 6  bataillons  d'infanterie  et  de  lartiUerie  notre  poste 
dans  la  Pirnaische  Vorstadt,  qui  firent  une  sortie  de  la  ville  dans  le 
dessein  de  s'emparer  de  nos  batteries  et  de  notre  artillerie,  et  d'attaquer 
les  troupes  qui  les  couvraient.  Ce  dessein  leur  räussit  fort  mal,  par  la 
vigilance  de  nos  troupes;  non  seulement  nous  avons  retire  lä  toute  notre 
artillerie  de  stege,  raais  encore  presque  tous  les  canons  des  autres  postes 
detaches  au  delä  de  l'Elbe  que  nous  avons  abandonnes;  et  les  16  ba- 
taillons sortis  furent  vivement  repousse's  et  culbutes  jusques  dans  l'en- 
ceinte  de  la  ville,  ä  quelle  occasion  nous  avons  pris  le  gön&al  Nugent, 
quelques  officiers  et  jusqu'ä  200  hommes  prisonniers,  de  sorte  que  cette 
affaire  a  coüte  ä  l'ennemi  jusqu'ä  rooo  hommes. 

Mais,  comme  Daun  a  fait  construire  deux  ponts  de  vaisseaux  sur 
l'Elbe,  et  qu'il  a  fait  camper  son  arme«  auprfcs  de  ce  qu'on  nomine  les 
Scheunen,  tout  pres  de  la  Ville  neuve  de  Dresde,  il  n'a  pas  ete  prati- 
cable  que  j'eusse  pu  continuer  le  siege  de  la  ville  avec  quelque  espe'rance 
de  succes ;  ce  qui  m'a  fait  prendre  la  rgsolution  de  lever  ce  siege  et  de 
camper  mon  armee  ici,  en  gardant  toujours  les  postes  de  la  Pirnaische 
Vorstadt  et  du  Grand  Jardin.  Vous  savez  dejä  par  quel  acbdent  la 
ville  de  Dresde  a  soufTert,  contre  toute  mon  intention  et  contre  mes 
ordres  donne's,  un  assez  fort  incendie,  par  oü  la  troisieme  partie  de  ses 
quartiers  a  6t6  rdduite  en  cendres.    Le  chiteau,  l'arsenal,  les  deux  autres 

1  Vergl.  S.  485. 
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parties  de  la  ville,  la  grande  chapelle  catholique  avec  les  autres  eglises 
n'en  ont  cependant  pas  souffert,  hormis  peut-fitre  ce^e  de  la  Sainte- 
Croix,  qui  apparemment  sera  endommage'e  par  la  chute  de  sa  tour,  qui 
proprement  a  occasionne'  cet  incendie. 

Pour  votre  direction  je  vous  dirai  que  Daun  campe  aupres  des 
Scheunen;  Lacy  avec  son  corps  entre  Gross-Sedlitz  et  la  petite  ville  de 
Dohna,  un  profond  d£fite  devant  soi;  l'armee  de  TEmpire  derriere 
Maxen.  Vous  vous  figurerez  par  lä,  combien  il  m'est  impossible  dans 
cette  Situation  d'entreprendre  quelque  chose  contre  un  ennemi  si  supe- 
rieur  en  norabre. 

Nach  der  Ausfertigung. F  e  d  e  T 1  C 

12281.     AU  SECRfiTAIRE  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Au  quartier  glnlral  de  Leubnitz,  23  juillet  1760. 

J'accuse  votre  rapport  du  9,  pour  vous  dire  que  c'est  avec  nies 
ministres  du  dlpartement  des  affaires  etrangeres  avec  lesquels  seuls  il 
[faut]  vous  arranger  dans  ces  moments-ci  sur  ce  qui  regarde  votre  chipo- 
tage  avec  le  prince  Radziwill,  et  sur  tout  ce  qui  a  quelque  capport 
aux  affaires  de  la  Diete  qui  va  s'assembler;1  mes  occupations  militaires 
trop  serieuses  ne  permettant  pas  que  je  saurais  suffire  ä  d'autres. 

D'ailleurs,  vous  devez  savoir  qu'entreternps  un  bon  rapport  de  vous 
sur  ce  qui  se  passe  dans  la  Turquie  et  ä  ses  frontieres,  que  vous  avez 
mis  presque  tout-ä-fait  en  oubli,  m'int&esse  plus  ä  present  que  les  plus 
amples  rapports  que  vous  saurez  madresser  sur  les  affaires  de  la Pologne. 
A  quoi  vous  vous  conformerez. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

12282.    AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Quartier  g£n6ral  de  Leubnitz,  23  juillet  1760. 

J*ai  regu  votre  ddpÄche  du  15  de  ce  mois.  Au  sujet  de  laquelle 
«et  principalement  de  ce  que  vous  avez  marque*  ä  moi  seul,  je  veux 
bien  vous  faire  observer  qu'ä  la  premiere  occasion  que  vous  aurez  pour 
räpondre  au  baron  dont  il  en  est  question, a  vous  lui  marquerez  de  rna 
part  que,  dans  les  conjonctures  präsentes  et  dans  ce  moment,  je  ne 
saurais  faire  aucune  reliexion  sur  une  negociation  secrete  et  se'pare'e  entre 
moi  .et  la  cour  de  Versailles,  ni  en  espe'rer  quelque  succes,  et  que,  d'ail- 
leurs, je  n'aimerais  pas  d'entrer  avec  la  France  dans  un  chipotage  sur 
ce  sujet,  sans  que  j'en  aie  prealablement  communique  avec  la  cour  de 
Londres. 

Pour  ce  [qui]  regarde  le  retour  du  comte  d'Affry  ä  La  Haye  et 
le  silence  qu'il  garde  encore   relativement   a  ses  nouvelles  Instructions, 

1  Vergl.  dazu  Nr.  12  212.  —  »  Edelsheim.  Hellen  hatte  die  Abschrift  eines 
Briefes  d.  d.  [Turin]   25.  Juni  tiberschickt,  den  er  von  Edelsheim  erhalten  hatte. 
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je  suis  bien  aise  de  yous  renvoyer  aux  Instructions  circonstanciees  que 
mon  ministre  le#comte  de  Finckenstein  vous  donneTa  en  cons^quence 
des  ordres  qu'il  a  recus  de  moi  ä  ce  sujet. « 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


12283.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRÜSSE. 

Leubnitz,  24  jtriBet  1760. 

Ma  lettre  d'hier"  vous  aura  dejä  infonne*  que  nous  ävons  fait  pri- 
sonnier  entre  autres  le  gengral-major  autrichien  Nugent,  homme  de  con- 
nance  de  Daun  par  son  habilete  dans  le  mutier,  et  dont  il  s'est  servi  en 
qualitö  de  quartier-maltre-gdntfral,  pour  prendre  de  bons  catnps  et  pour 
reconnattre  le  terrain  et  notre  position.  Comme  ce  gdneral  a  pris  de 
la  confiance  au  sieür  Mitchell,  il  s'est  laissd  echapper  entre  autres  envers 
celui-ci  que  la  vtfritable  Intention  des  Autrichiens  £tait  (Tassteger  et  de 
prendre  la  forteresse  de  Glatz,  et  que  Daun  ne  ferait,  en  attendant  ici, 
que  de  m'amuser  jusqu'a  ce  que  Ton  se  serait  rendu  maitre  de  Glati. 
Voilä  pourquoi  la  meilleure  resolution  que  vous  saurez  prendre,  sera  que 
vous  marchiez  incessarnment  sur  le  corps  de  Laudon  et  de  Beck,  pour 
les  combattre,  et  que  voüs  tourniez  ensuite  d'abord  pour  vous  camper 
entre  Glogau  et  Breslau,  pour  agir  selon  les  occurrences  cöntre  les 
Russes ;  ce  que  je  crois  que  dans  les  circoristances  präsentes  serait  le 
meilleur  parti  que  vous  sauriez  prendre. 

Je  me  refere,  d'ailleurs,  ä  ce  que  je  vous  ai  6cxit  sur  ceci  par  ma 
lettre  d'hier;  au  surplus,  je  ne  renonce  pas  encore  toüt-a-fait  ä  Tespöraiicc 
de  röussir  encore  ä  faire  un  bon  coup  ici,  dont  ie  temps  ne  me  permet 
pas  ä  present  de  vous  cömmtmiquer  les  ide*es  que  je'  m'en  suis  formte* 

L'etinemi  a  fait  ane  sortie  forte  de  16  bsrtafllori*;'*!  a  €t€  repouss*. 
Nous  avons  pris  un  ggnär&l,  nomtn^  Nugent,  et  200  soldats;  nous  avons 
perdu  ä  peu  pr£s  240  hohimes  en  tout.  Cette  tfchaufföörte  coüte  süre* 
ment  1000  hornmes  ä  Daun;  tout  cela,  mon  eher  frfcre,  tTest  rien,  il 
nous  faut  duddeisif,  et  le  raoment  et  Toccasion  se  refissent. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  rCfleriC. 


1  Vergl.  Nr.  12284.  Ministerialerlass  d.  d.  Magdeburg  26.  Juli.  —  *  Nr.  12279» 
—  3  Auf  der*  Berichte  des  Generals  von  Schenckendorff,  d.  d.  Im  Lager  bei  Leub- 
nitz  24.  Juli,  finden  sich  Weisungen  für  die  Antwort,  in  denen  der  General  über  die 
Befürchtung  eines  feindlichen  Angriffs  in  seinem  Rücken  beruhigt  wird.  frDer  Feind 
steht  bei  Maxen,  drei  Stunden  von  ihm  noch.**  —  Dem  Öberstlieutenant  von  Kleist 
(vergl.  S:  513)  wird  am  25.  Juli  geschrieben:  „Worferoe  .  .  Eure  PatroHen  von 
Kesselsdorf  mitbringen ,  dass  sich  was  daherum  sehen  lüsset ,  so  Werdet  Ihr  sofort 
2  Bataillons  nach  WUsdruff,  um  die  Bäckerei  au  decken,  marschiren  lassen,  welche 
Euch  von  hier  aus  wieder  ersetzen  werde".  [Ausfertigung  im  Kleistschen  Familien- 
archiv zu  Kiekow.] 
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12284.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  fINCKENSTEIN 

A  MAGDEBURG. 

Quartier  glnlral  Leubnitr,  24  juillet  1760. 

Je  vous  ai  d€jk  inforra^  par  ma  lettre  d'hier*  de  raa  Situation  pre- 
sente  ici  et  des  raisons  que  j'avais  pour  suspendre  le  stege  de  Dresde. 
Nonobstant  cela,  je  n'ai  point  du  tout  perdu  toute  espdrance  de  faire 
quelque  cfaose  de  bon  ici  encore.  Je  ne  saurais  vous  d£tailler  mes  idees 
sur  cela;  mais  je  n'ai  point  renonce  au  dessein  de  porter  quelque  coup 
decisif  k  mes  ennemis,  avec  apparence  de  bonne  reussite.  II  est  im- 
possible  de  räpondre  du  succ£s,  mais  il  faut  beaucoup  d*  idees  que  j'ai 
combinees  et  arrang£es  au  susdit  but,  et  des  moyens  pour  l'entreprendre. 
Vous  devez  croire  certainement  que,  pour  que  cela  ne  r^ussisse  pas,  il 
n'y  aura  pas  manque  ni  de  mes  soins  et  diligence,  ni  de  ma  vigilance, 
mais  uniquement  k*  la  Fortuue  n&essaire  au  succös,  qui  depuis  quelque 
teraps  tourne  le  dos  dans  presque  toutes  les ,  occasions.  Tenez  ainsi, 
en  attendant,  votre  esprit  tout  en  repos  et  attendez  trawjuillement  le 
succös  et  dveneraent  d'un  dessein  qui  coüte  infiniment  de  peines  et  de 
fatigues. 

Quant  k  la  negociation  entre  le  sieur  de  Hellen  et  le  comte  d'Affry, 
comme  celui-ci,  selon  les  dernidres  lettres  de  Hellen,  se  tient  tout  bou- 
tonne  apres  son  retour  k  La  Haye, 3  je  vous  ordonne  d'instruire  inces- 
samment  le  susdit  Hellen  de  se  taire  absplument  encore  ä  ce  sujet 
vis-ä-vis  du  comte  d'Affry!  et  de  ne  pas  s'expliquer  sur  rien  envers  lui. 
Cela  ferait  un  tr&s  mauvais  effet,  si  nous  temoignions  le  moindre  em- 
presseraent  envers  ces  gens.  Ainsi  il  faut  que  Hellen  n'ouvre  pas  la 
bouche  k  cet  6gard*  Je  joue,  moi,  k  präsent  ici  ce  que  Ton  dit  le  va 
banque.  Si  mes  affaires  [vont  mal]  ici,  tout  sera  perdu,  et  la  France 
ne  se  souciera  pas  de  nous;  s\  j'ai  des  succös,  nous  voilä  remontäs  k 
cheval  de  nous-rqftmes,  et  la  nlgociatjoo.  ira  alor&avec  d'autaat  plus  de 
facilitä.  Au  surplus,  ce  qu'il  nous  faut  öviter  pripcipatement  et  avec 
beaucoup  de  soin,  c'est  de  ne  pas  donner  le  moindre  prötexte  aux 
Anglais,  ni  soupcons  d'une  negociation  s^par^e  de  notie  part  avec  la 
France,  faule  de  quoi  nous  gäterons  absolument  nos  affaires  sans  res- 
source ;  ce  qu'il  faut  que  vous  fassiez  comprendre  egalement  au  baron 
de  Knyphausen  pour  sa  direction.  Federic 

P.  S. 

Aprfcs  que  ma  dgpSche  fut  finie  et  chiffr^e,  voici  une  lettre  que  le 
sieur  d'Edelsheim  m'a  gcrite  de  Turin  au  chiffre  du  sieur  de  Mackenzie, 
rainistre  d'Angleterre,  qui  est  arrivee  sous  l'adresse  du  sieur  Mitchell, 
qui  vient  de  me  la  rendre.4 

Je  vous  avotie  que  le  contenu  de  cette  lettre  m'a  etrangement  sur- 

1  Nr.  12280.  -  «  So.  -  3  Vcrgl.  Nr.  12282.  —   4  Vergl.  Nr.   12282.  12285. 
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pris,  et  que  je  n'aurais  jamais  cru  le  duc  de  Choiseul  si  fou  et  dune 
conduite  aussi  ridicule,  sans  Systeme,  ni  suite,  et  contradictoire  en  tous 
ses  propos,  que  je  l'ai  reconnu  par  les  entretiens  qu'il  a  eus  avec  le 
susdit  baron  Edelsheim.  Le  temps  ne  me  permct  pas  de  vous  faire 
d'autres  rdflexions  lä-dessus.  Pour  votre  direction  je  vous  dirai  cepen- 
dant  que  tout  ce  qu'il  y  a  dans  cette  lettre  ä  Tdgard  de  celle  que  je 
dois  avoir  ecrite  et  que  le  duc  de  Choiseul  a  pr&endu  avoir  interceptee 
ou  eue  d'autre  part,  et  d'aüleurs  ce  que  celui-ci  a  dit  sottement  d'une 
communication  que  je  dusse  avoir  faite  ä  la  cour  de  Vienne,  et  encore 
ce  qui  regarde  les  propos  qu'on  m'attribue  avoir  tenus  ä  Freiberg,  ne 
sont  que  des  mensonges  tous  purs,  que  le  duc  de  Choiseul  a  lkussement 
controuves,  ou  que  le  comte  Starhemberg,  ä  la  fagon  de  sa  cour,  a 
malicieusement  imagine's,  pour  faire  illusion  au  duc  de  Choiseul.  Toutes 
les  lettres  que  j'ai  ecrites  ä  l'occasion  de  la  mission  du  baron  d'Edels- 
heim,  avec  le  reste  des  papiers  touchant  cette  affaire,  sont  de'posees 
entre  vos  mains.  Ilsx  vous  verifieront  en  tout  cas  ce  que  je  viens  de 
vous  assurer.  Je  fais  repondre,  au  reste,  ä  celui-ci  que,  quand  mSme 
on  lui  e^crirait  des  lettres  de  Paris,  il  n'aurait  qu  a  repondre  qu'il  n  etait 
que  particulier,  apr£s  que  sa  commission  avait  6i€  finie,  avant  m&me  son 
retour  ä  Paris,  et  qu'il  ne  se  m&lerait  plus  de  rien. 

Vous  voyez  par  tout  ceci,  combien  il  est  d'une  n^cessite  absolue 
que  le  sieur  de  Hellen  ne  dise  mot  au  comte  Affry;  ce  dont  vous  lui 
ferez  parvenir  mon  intention,  sans  la  moindre  perte  de  temps,  par  un 
courrier  expres,  suppose  que  les  Instructions  anterieures  que  vous  lui 
avez  depfichees,  soient  ddjä  parties. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  C  T  1 C 


12285.     AU  BARON  D'EDELSHEIM  A  TURIN. 

Au  quartier  g£n£ral  de  Leubnits,  24  juillet  176a 

je  vous  sais  parfaitement  gr6  de  la  reiation  detaülöe  que  vous 
m'avez  faite  du  25  du  mois  dernier  de  juin.«  J'ai  6t€  £tonne  des  pro- 
c£d&  malhonn&tes  et  injustifiables  qu'on  a  tenus  avec  vous  apres  votre 
retour  ä  Paris,  et  vous  avoue  que  je  n'aurais  jamais  cru  M.  de  Choiseul 
si  fol,  la  conduite  qu'il  a  tenue  a  votre  £gard,  e^tant  aussi  ridicule  et 
inde'cente  que  ses  propos  contradictoires,  sans  Systeme,  ni  suite. 

Soyez  persuade?  qu'aussi  satisfait  que  je  suis  de  la  conduite  que 
vous  avez  observäe  dans  toutes  ces  occastons  flcheuses  pour  vous,  je 
vous  en  serai  redevable  et  vous  en  donnerai  des  marques  convaincantes. 
S'il  arrivait  que   ces  gens  ä  Paris   vous  ticrivent,   comme  ils   Tont  dit, 

1  So.  —  »  Vergl.  Nr.  12284.  Der  Bericht  Edelsheims  ist  abgedruckt  Zeit- 
schrift für  Gesch.  des  Oberrheins  N.  F.  Bd.  II,  S.  93—98  in  dem  oben  S.  110  er- 
wähnten Aufsatz  von  Obser.  Edelsheim  war  bei  seinem  zweiten  Aufenthalt  in  Paris 
von  Choiseul  ins  Geftngniss  gesetzt  und  seiner  Papiere  beraubt  worden. 
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vous  n'aurez  alors  que  leur  r£pondre  qu'en  particulier  que  vous  dtiez, 
votre  commission  ayant  fini  d€)ä  avant  votre  retour  ä  Paris,  vous  ne 
sauriez  vous  m£ler  plus  de  rien  ä  ce  sujet. 

Nach  Abschrift  der  Cabinttfkaiufet.  F  e  d  e  r  i  C. 


i2  286.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Quartier  de  Leubnits,  25  juillet  1760. 

Par  la  lettre  du  22  de  ce  mois  que  je  viens  de  recevoir  de  vous, 
je  vois  que  nos  embarras  s'augmentent  de  jour  ä  autre.  Je  ne  saurais 
vous  €crire  rien  de  positif  sur  ce  que  vous  aurez  ä  faire;  mais  je  crois 
que  peut-gtre  vous  pourrez  vous  avancer  jusqu'ä  Karge,  oü  vous  ne 
serez  pas  aussi  6\oign6  et  plus  ä  portäe  de  la  Sitesie.  En  attendant, 
ne  prenez  point  cela  comme  un  ordre  de  ma  part,  car,  encore  une  fois, 
je  ne  saurais  rien  vous  prescrire  en  ceci  et  ne  puis  pas  m&me  savoir 
ce  qui  s'est  passe  dans  vos  contrees,  pendant  1' Intervalle  du  temps  que 
ma  lettre  passe  ä  vous. 

Ici,  je  puis  envisager  mon  projet  sur  Dresde  autant  que  tout-ä-fait 
manque.  Je  n'ai  rien  ä  apprdhender  pour  une  bataille  qu'on  tne  livre  ici. 
Vous  connaissez  Daun,  qui  n'aime  pas  de  donner  des  batailles  du  jour 
au  lendemain;  tout  au  contraire,  pour  l'y  porter,  il  faut  qu'on  se  serve 
de  bien  de  l'industrie  et  de  ddtours.  Mon  projet  principal  ä  präsent 
est  de  repasser  ä  T autre  rive  de  l'Elbe  et  de  voir  alors  oü  et  corament 
je  pourrai  marcher  vers  la  Sitesie.  II  est  bientdt  dit  de  repasser  l'Elbe ; 
mais  vous  pourrez  ä  peine  vous  reprdsenter,  mon  eher  frfcre,  ä  combien 
de  difficult£s  cela  sera  sujet ;  aussi  serai-je  oblige'  de  me  servir  de  beau- 
coup  de  ruses,  pour  y  parvenir  de  bonne  maniere.  Un  äutre  embarras 
que  j'aurai  alors,  et  ce  qui  me  donnera  bien  des  inquiltudes,  ce  sera 
par  rapport  ä  la  Marche  de  Brandebourg;  nonobstant  cela,  je  serai 
oblige  de  prendre  ma  rdsolution,  et,  comme  la  Sitesie  est  actuellement 
la  province  la  plus  exposde,  le  plus  presse  pour  moi  sera  de  penser  ä 
sa  defense. 

Vous  aurez  la  bontö  de  communiquer  cela  au  ministre  de  Schlabren- 
dorff,  quoique  sous  le  sceau  du  dernier  secret,  et  que  je  tächerai  d'y 
ventr  du  cöt£  de  Hainau,  ou  autour  de  Jauer  ou  aux  environs,  selon 
les  circonstances  qui  se  presenteront  alors;  pour  le  temps,  quand  je 
pourrai  propretnent  executer  cela,  vous  vous  repr&entez  bien  que  je  ne 
le  saurais  pas  fixer.  Le  pas  le  plus  difncüe  ä  faire,  ce  sera  de  repasser 
l'Elbe;  tout  le  reste  ira  facüement. 

Dans  la  Situation  oü  nous  nous  trouvons,  moi  et  vous,  mon  eher 
fräre,  il  faut  indispensablement  que  les  choses  parviennent  ä  une  affaire 
ddeisive,  soit  de  votre,  soit  de  ma  part.  Nous  ne  saurons  absolument 
plus  dviter  de  combattre,  ce  que  je  vous  prie  de  vous  imprimer  en  tfite, 
et  qu'il  est  d'une  n&essite'  absolue  que  les  choses  parviennent  ä  quelque 


affaire  derisive;  sinon,  noue  s^cherons  mir  pted,  notis  neos  consumerons 
nous-m£mes,  et,  a  la  fin,  les  choses  etttpweront  biea  au  delä  de  ce 
qu'eiles  soirt  a  präsent.  Ainsi  tenotis-nous  ceta.  pour  &t  et  n'^vhons 
pas  les  occasions  propues  a  nous  j  oonduire;  en  temporisaat,  nous  ris- 
quons  tiotre  perte  certaüiö.  J'aurais  pris  pour  une  faveur  de  la  Fortune, 
si  j'avats  pu  mener  les  choses  ki  ä  une  bataüle  avec  Daim.  J'aurais 
eu  au  motns  le  Corps  de  Hülsen  avec  moi,  qu'ii  rae  faudra  quitter  a 
preaent,  pour  le  laisser  ici.  Mais  imprimez  •  vous  bien  qu*il  faudra  que 
je  combatte  avec  Daun,  soit  au  passage  de  l'Elbe,  seit  quand  je  \tmdrai 
entrer  en  Stlösie*  Soyez  assure*  que  cela  ne  saurait  pas  se  döro&er  sans 
ceci,  et  je  me  rendrais  responsable  devant  tout  le  moüde  fcona&e,  si 
je  voulais  rester  ici,  les  bras  croises,  tandis  que  tous  mes  Etats  semt 
exposes  aux  plus  tfminents  pärils. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


12287.     AU  MINISTRE  D'feTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

,    ,  ,       A  MAGDEBURQ. 

Quartier  de  Lcubnitikv  25  jnillet  1760. 

J'ai  etC  bien  aise  de  la  bonne  nouvelle  que  vous  m'avez  marquee 
par  votre  lettre  du  23,  d'une  action  complete  que  les  Anglais  onjt.rem- 
portee  sur  les  Francais  dans  les  Indes  Orientales  pres  de  Pondichery. * 
Je  ne  suis  pas  assez  au  fait  des  affaires  de  ce  pays-lä,  pour  pouvoir 
juger  si  la  prise  de  Pondiche'ry  sera  une  suite  necessaire  de  cet  afan- 
tage;  ce  qui  forcerait  les  Francais  a  se  remettee  a  la  discretion  de 
l'Angleterre  et  ä  la  rechercher,  arln  d'obteair  d'ette  la  paix  au  plos  tot 
mieux,  surtout  si  le  Ciel  seconderait  encore  les  op&atootts  du  prince 
Ferdinand  pour  porter  quelque  coup,  taut  soit  peu  xxMifltdetatite ,  ä 
larmee  francaise  en  AUemagne. 

Quant  au  memoire  du  sieur  de  Schwerin, *  je  neseras  pas.  du  tout 
eloigne  d'empioyer  la  somme  d'un  demi-million,  s'ü  en  faut  taut,  quoique 
j'en  doute,  pour  g^gner  la  supenorite'  a  la  Biete  de  Suede,  afin  de  cul- 
buter  les  sdnateqrs  tyrans  et  raalintentioanes,  et  pour  y  opefrer  un  change- 
ment  favorable  a  mes  intlräts  et  ä  ceux  de  la  reine  de  Suede,  si  Ion 
pourra.  e*tre  sur  qu'au  moyen  de  cet  argent  Ton  parviendrait  certawe- 
ment   au  but   pxopose;    mais  ily  a  encore  des   considerationa  ä  faire; 

«  Am  22,  Januar  1760  bei  Fort  Waadewash,  vergL  Schwer  a,  a.  O.  Bd.  II, 
Th.  1,  S.  395.  —  *  Finckenstein  hatte  berichtet,  <fer  Priaa  Heinrich  habe  ihm  ein 
„Memoire"  zukommen  lassen ,  „qui  vient  du  sieur  de  Schwerin ,  conseiller  de  la 
regence  de  Stralsund  et  attache*  aux  int£r£ts  de  la  cour.  II  s'agit  d'un  plan  pour 
gagner  la  supeYiorite'  a  la  Di&te,  .  .  .  pour  eulbuter  les  slnateurs  raalintentionnes  et 
engager  la  Suede  a  se  separer  des  interäts  de  la  France  et  a  faire  sa  paix  avec  Votre 
Majest*;  ..  quoiqu'ü  soit  sur  qu'on  n'y  pourrait  psrvenir  qn'a  force  d'argent,  1* 
somme  d'un  demi-miUion,  que  l'auteur  de  ce  memoire  demande;  me  paraft  ... 
exorbitante." 
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i°  qui  serait  celui  qut  conduirait  asse*  sagement  et  pruderament  cette 
intrigue,  $t  de  qui  Fo*  saurait  se  >servir  pour  distribuer  avec  effet  ces 
soromes ;  z°  s'il  n'y  aura  pas  ä.  tisquer  que,  les  senateurq  mafatenttoones 
culbut&*  les  auttes  oe  se  jettent  entre  les  bras^des  Rusaesr  II  est  con- 
Staat  que  la  plus  grande  part  de.ces  gens  sont  pensionnäs  de  la  France. 
Si  ces  peqsioos  leur  tnanquent,  je  ne  suis  pas  k  mfcme  de  les  leur 
fournir.  II  est  fort  incertain  ai  l'Angleterre  voudra  ontrer  pour  autant 
en  cette  affaire  qu'elle  voudra  se  chargier  d'y  suppleer,  ce  qui  reduirait 
ces  säiateurs  k  la  n£ces$ite*  de  se  readre  ä  k  Russie;  mais  30  et  prin- 
cipaleiqent,  le  grand  embarras  en  tout  ceci  est  qu'un  pareü  changement 
nous  viendra  trop  tard,  par  le  temps  qu'il  faudra  pour  arranger  le  neces- 
saire  et  pour  en  voix  le  succfcs,  Car»  en  attendant,  tout  sera  dejä  decide, 
tant  ici  qu'avec  les  Russes,  les  choses  tHant  actueilement  parvenues  ä 
un  tel  point  critique  qu'il  faut  que  la  bombe  cr£ve  et  que  tout  se 
d£m£le  au  plus  tot,  soit  en  bien,  soit  en  mal. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C. 

12288.     AN   DEN   ETATSMINISTER   FREIHERRN   VON 
SCHLABRENDOKFF  IN  BRESLAU. 

Hauptquartier  Lcubnitx,  25.  Juli  1760. 

Der  König  dankt  für  die  Mittheilungen  in  Schlabrendorffs  Bericht  vom  20.  Juli. 
„Es  wird  in  jetzigen  Umständen  Mir  nichts  angenehmere  sein,  als  wann  Ihr  damit  so 
oft  wie  möglich  fortfahret  und  Mich  von  allem,  so  Meiner  Attention  einigermaassen 
wcrth  ist,  instrtriret." 

Ich  habe  Übrigens  wegen  des  Feindes  Arrangements  genommen, 
dass  Ich  hoffe«  es  soll  dorten  die  Hülfe  vor  Meine  arme  unterdrückte 
Schlesier  bald  erfolgen. 

Nach  des  Generallieutenant  von  Tresköw  Schreiben  vom  18.  dieses1 
ist  noch  keine  schwere  Artillerie  von  Ohnütz  abgegangen  und  hätte 
Glatz  noch  keine  Belagerung  zu  befürchten. 

Mein  Marsch  nach  Sachsen  und  gegen  Dresden  hat  Breslau  von 
feindlichen  Entreprisen  sauviret,  wie  Ich  gewisse  Nachricht  habe,  und 
w&re  sonsten  da$  feindliche  Gesindel  und  selbst  Daun  grade  auf  Breslau 
marschiret.  ich  erspare  hier  weder  Mühe  noch  Fleiss  noch  ohnendliche 
Fatiguen,  um  es  mit  dem  Daun  wozu  zu  bringen  und  dadurch  im  Stande 
und  freiere  Hände  zu  bekommen,  auf  die  völlige  Befreiung  von  ganz 
Schlesien  arbeiten  zu  können. 

Die  seit  dem  16.  Juli  dem  Minister  gesandten  Schreiben  trerden  aufgezählt, 
damit  dieser  feststellen  könne,  ob  sie  slmmtlich  richtig  eingetroffen  seien. 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  König].  Grossen  GeneralsUbs  zu  Berlin. 


x  Dem  General  wird  am  25.  Juli  für  seinen  Bericht  gedankt  „Ich  hoffe  durch 
Meine  gemachte  Arrangements,  daas  die  Hälfe  vor  Schlesien  gegen  den  Feind  bald 
dort  ankommen  wird.** 
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12289.     AN    DEN   ETATSMINISTER   FREIHERRN   VON 
SCHLABRENDORFF  IN  BRESLAU. 

Glogau,  29.1   [Juli  1760]. 

Der  König  lasset  Ew.  Excellenz  hiermit  bekannt  machen,  dass, 
weil  hier  bei  Dresden  nichts  mehr  zu  thun,  er  nächstens  wiederum  mit 
der  Armee  nach  Schlesien  dem  Lande  dorten  gegen  den  Feind  zu  Hülfe 
kommen  werde.  Er  wird  ohngefähr  der  Gegend  Hainau  in  Schlesien 
kommen  und  sich,  nachdem  es  die  Umstände  leiden  werden,  der  Gegend 
Jauer  lenken.  Der  eigentliche  Tag  dazu  ist  ohnmöglich  vorauszusagen. 
Weil  er  nur  auf  ohngefähr  zehen  oder  zwölf  Tage  Brod  mitnimmt, 
werden  Ew.  Excellenz  alles  vorläufig  präpariren,  dass  er  bei  seinem 
Einmarsch  in  Schlesien  gleich  das  nöthige  Brod  vor  die  Armee  und 
was  nöthig,  heran  haben,  übrigens  auch  Leute  mit  Nachrichten  von 
dem,  was  in  Schlesien  passiret,  vor  sich  finden  könne.  Leubnitz, 
25.  Juli  1760.     Auf  expressen.9 

Des  Prinz  Heinrich  Königl.  Hoheit  sind  im  Anmarsch  und  heute 
in  Karge.  [Lichnowsky.! 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegiarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  tu  Berits.  [Dcchiff* 
von  Schlabrendorffs  Hand.] 


12290.     AU  FELD  -  M ARECHAL  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

Au  quartier  de  Leubnitz,  26  juillet  1760. 

Je  vous  remercie  des  nouvelles  que  vous  m'avez  donnees  de  votre 
armle  par  votre  lettre  du  21  de  ce  mois. 

Quant  ä  ce  qui  se  passe  ici,  je  n'ai  rien  de  bon  ä  vous  annoncer. 
Daun  est  arrive"  de  l'autre  cöte  de  l'Elbe,  oü  il  campe  enoore.  II  m'a 
e'te'  impossible  de  tenir  les  deux  rives  de  l'Elbe.  Des  que  je  rae  suis 
vu  oblige*  d  abandonner  la  droite,  Daun  a  pu  porter  des  secours  en  ville 
qui  m'ont  oblige  de  lever  le  siege,  ainsi  qu'il  ne  s'agit  plus  de  Dresde; 
mais  je  suis  oblige*  de  rester  ici  jusqu'ä  ce  que  j'aie  pris  mes  arrange- 
ments  pour  passer  l'Elbe  ä  Meissen,  ce  qui  se  fera  la  nuit  du  31  au 
Ier  du  mois  qui  vient,  et  il  faut  que  je  reprenne  mon  projet  de  marcher 
en  Sitesie.  Nous  aurons  sürement  une  affaire  entre  le  Ier  et  le  12  d'aoüt 
Des  que  je  quitterai  les  rives  de  l'Elbe,  je  ne  puis  agir,  laissant  le 
g£n£ral  Hülsen  avec  un  corps  pres  de  Meissen,  qu'avec  35000  hommo. 

«  Das  Schreiben  ist  am  25.  Juli  aufgesetzt  und  daher  oben  unter  dem  25.  ein- 
gereiht worden.  Der  König  Hess  es  mit  dem  „Datum  29,"  am  25.  Juli  aus  dem 
Hauptquartier  Leubnitz  in  8  Exemplaren  an  den  Commandanten  von  Glogau  senden, 
damit  dieser  es  an  den  Minister  SchlabrendorfT  schicken  solle  „mit  8  differenten 
Leuten,  so  Bauren,  Schulmeister  und  dergleichen  nur  ganz  geringe  Leute,  so  den 
Feind  keinen  sonderlichen  Verdacht  geben,  und  ohne  dass  einer  von  dem  andern 
wisse,  durch  differente  Wege,  theils  diesseits  und  jenseits  der  Elbe.14  —  »So. 
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Daun  en  a  70  au  moins,  y  compre*  le  corps  [de]  Lacy  et  ce  qu'il  se 
joindra  de  Beck  et  de  Laudon.  II  y  aura  sürement  une  affaire  entre 
le  xeT  et  le  12  d'aoüt;  selon  toutes  les  apparences,  eile  deadera  de  la 
campagne.  Vous  pourrez  bien  croire  que  je  ferai  ce  qui  sera  humaine- 
ment  possible,  pour  que  cela  me  reussisse ;  mais  vu  la  mauvaise  disposi- 
tion  et  etat  de  raes  troupes  et  la  grande  supdriorite*  de  Tennemi,  je 
ne  nie  flatte  point  des  eVenements  et  qu'il  n'arrive  des  choses  que  j'ai 
craintes  depuis  assez  du  temps.  Cela  revient  toujours  ä  ce  que  je  vous 
ai  dit  l'hiver  passe.1  Je  vous  mande  ceci  comrae  des  paroles  sacra- 
mentales,  et  la  verite  teile  qu'elle  est,  pour  que  rien  ne  vous  fasse 
illusion,  et  je  crois  que  vous  devez  vous  attendre  ä  quelque  grande  in- 
fortune  de  notre  part. 

[Adieu],9  mon  eher  Prince;    veuille  le  Ciel  benir  toutes  vos  entre- 

Prisesl  Federic. 

Faites,  je  vous  prie,   mon  compliment   et  mes  felicitations  au  eher 
neveu.3 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarehiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs   zu  Berlin.    Der 
Zusatz  eigenhändig. 


12  291.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  MAGDEBURG. 

Quartier  de  Leubnitz,  27  juillet  1760. 

Le  Ciel  de  Dresde  ne  nous  a  pas  ete  aussi  favorable  et  propice, 
ainsi  qu'on  aurait  du  le  supposer;  ce  qui  m'a  oblige'  de  revenir  ä  präsent 
ä  mon  premier  plan,  savoir  de  repasser  l'Elbe,  pour  me  tourner  vers 
la  Sil£sie.  Ni  Tun,  ni  l'autre  ne  peut  pas  se  faire  sans  chicanes.  Peut- 
etre  aurons-nous  ä  l'occasion  du  passage  une  affaire;  raais,  si  ce  n'est 
pas  la,  nous  de  vom  nous  y  attendre  sürement  sur  les  frontieres  de  la 
Sildsie.     II  sera  difficile  d'en   pronostiquer  quelque  chose  d'avantageux. 

Des  que  j'aurai  quitte  l'Elbe,  je  ne  puis  opposer  ä  l'ennemi,  en 
laissant  le  g^neral  Hülsen  avec  quelques  troupes  pres  de  Meissen,  que 
35  000  hommes,  au  lieu  que  Daun,  a[vec]  le  corps  de  Lacy  et  ce  qu'il 
pourra  attirer  ä  soi  de  Beck  et  de  Laudon,  peut  en  avoir  70000  hommes. 
Cette  prodigieuse  disproportion  serait  un  des  moindres  inconvenients, 
si  mon  armee  ^tait  encore  ce  qu'elle  a  e'te  autrefois ;  mais  je  ne  saurais 
m£me  me  fier  bien  sur  ce  sujet-la.  II  n'y  ä  pas  un  moment  ä  perdre 
pour  marcher  ä  Breslau,  ou  pour  voir  toute  la  Sile*$ie  perdue.  Je  n'ai 
rien  ä  gagner.  En  attendant,  je  crois  que  le  mois  d'aoüt  finira  cette 
crise-ci;  mais  je  vous  conseille  de  ne  point  vous  natter  sur  les  övene- 
ments,  et  de  vous  pröparer  et  arranger  ä  tout  ce  qui  pourra  arriver. 

1  Vergl.  Nr.  1 1  745.  —  a  Nach  dem  Concept.  Das  DechiflM  der  Ausfertigung 
hat:  ffVoix  ä  Dieu".  —  3  Der  Erbprinz  von  Braunschweig  hatte  am  16.  Juli  ein 
französisches  Corps  bei  Emsdorf  besiegt  und  gefangen  genommen.  Vergl.  S.  510 
und  Schäfer  a.  a.  O.  Bd.  II.  Tbl.  2.  S.  126. 
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Tous  les  eüorfs  que  nous  ,«vops  faifcs  pour  conjurer  la  tempete,  se 
sont  trouves  vains  et  inutiles.  Je  n'ai  rien  ä  esperer  de  ce  qu'on  peut 
souhaiter,  soit  de  la  politique,  soit  du  militaire.  II  ne  me  reste.donc 
que  le  sort  des  armes;  mais  tout  ceci  ne  tiendra  chez  nous  qu'a  perir 
quatre  semaines  plus  t6t  ou  quatre  semaines  plus  tard,  et,  quant  ä  cela, 
il  me  semble  que  le  mois  d'aoüt,  de  septembre  et  d'octobre  sont  tres  egaux. 

Jentre  dans  tous  ces  details,  pour  que  vous  soyez  informö  de  tout 
et  que  vous  ne  vous  fassiez  point  d'illusions  par  des  fausses  conjectures. 
Je  dois  vous  avertir,  en  meme  temps,  que  je  ne  crois  pas  que  vous 
saunez  avotr  de  mes  nouvelles  sitöt,  apres  mon  passage  en  Lusace. 

N*ch  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


12  292.     AU  MINISTRE  D'ÄTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  MAGDEBURG. 

Quartier  de  LcubniU,  28  juill^t  I7$a 

Ayant  vu  ce  que  votre  lettre  du  «6  co&prend,  je  couviens  que  vos 
intentions  sont  tres  bonnes  et  louabies,  pour  parvenir  proraptement  a  une 
paix  separee  avec  la  France,  conjointement  avec  l'Angteterre;  mais  faites 
reflexion,  je  vous  prie,  s'il  y  aura  moyen  d'entamer  -et  de  retabltf  pre- 
senteruent  une  negociation  avec.  la  France  dans  la  Situation  oü,  mal- 
heureusement,  mes  affaires  se  trouvent  actuellement,  et  q*e  les  Francis 
paraissent  n'y  etre  pas  encore  tout-ä-fait  presses..  Mettez,  daiUeups,  devant 
vos  yeux  et  devant  votre  esprit  que  les  ouvertures  pour  entrer  en  negocia- 
tion, ont  ete  mises,  l'hiver  passe,  de  si  pres  aux  Frangais  qu'ils  n'avaieot 
qu'ä  parier  et  s'expliquer,  pour  y  parvenir;  mais,  comroe  üs  n'ont  jamais 
voulu  le  faire  que  d'une  maniere  vague  et  tout»ä-fak  ambigüe,  on  a  tonte 
la  raison  de  presumer,  avec  marque  certaine,  qu'ils  n' ont  point  eti.  envie 
d' entrer  dans  quelque  negociation  ä  ce  sujet  Si,  dösormais,  cette  envie 
leur  prend,  il  ne  faut  pas  douter  qu'ils  ne  commenceront  ä  en  parier 
eux-memes. 

De  plus,  vous  aurez  remarque  que,  i'hiver  passe,  les  Anglais,  tout 
comme  les  Frangais,  n'ont  pas  et^  presses  d'envie  de  vemtfa  uoe'  paci- 
fication  entre  eux.  Dans  cette  disposition  des  esprits  qui  regne  apparem- 
ment  encore  parmi  eux,  ne  saurait-on  pas  presumer  que  toute  tentative 
qu'on  fera  pour  retablir  une  negociation,  sera  vaine  ou  manquera  de 
succesr  Un  trop  grand  empressement  qu'on  marquera  en  atteodant 
fera  toujours  un  mauvais  effet.  Un  grand  artide,  outre  cela,  est  encore 
que  toutes  les  negociations  et  tout  ce  qui  pourra  se  faire  par  la  plume, 
viendra  trop  tard  et  apres  temps,  pour  nous  relever  par  lä;  et  ressou- 
venez-vous  de  ce  que  je  vous  ai  rnarqu^  ä  ce  sujet  par  ma  lettre 
d'hier. l 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T 1 C. 

1  Nr.  12  291. 
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12  4^3      AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Quartier  de  Leubnitz,'  29  j'uillet  1760. 

Les  deux  lettres  que  vous  m'avez  fäites  du  26  de  ce  mois,  m'ont 
^te  bien  rendues ;  je  vous  envoie,  ä  la  suite  de  celle-ci,  les  copies  des 
nouvelles  que  j'ai  du  22  et  du  23  du  roinistre  de  Schlabrendorff,  par 
oü  vous  verrez  k  peu  pr£s  ce  qui  se  passe  en  Sitesie,  et  ce  que  Ton  y 
sait  des  desseins  des  Russes  et  de  Laudon.1 

J'ai  vu  avec  douleur  par  vos  lettres  ci-dessus  accusöes  que  vous  vous 
representez  toutes  les  choses  du  plus  mauvais  cötd :  je  vous  prie  au  nom 
de  Dieu,  mon  tr£s  eher  fr&re,  de  ne  point  vous  les  figurer  du  cöte  le 
plus  noir  et  le  plus  mauvais,  pour  ne  point  jeter  votre  esprit  dans  uhe 
inddeision  et  une  incertitude,  mais  de  prendre  plutöt  un  parti  tel  que 
vous  vpudrez  —  ce  qu'il  faut  bien  que  je  vous  abandonne  entterement  — , 
mais,  quand  vous  aurez  pris  un  parti,  quel  qu'il  soit,  d'y  rester  ferme 
et  de  le  mettre  en  exdcution  avec  vigueur  et  sans  plus  balancer.  Vous 
conviendrez  que  Breslau  est  plus  important  que  Glogau,  et  qu'il  faut 
voir  oü  se  trouve  la  n^cessite  la  plus  pressante;  et  lä  oü  Tennemi  songe 
de  frapper  ses  plus  grands  coups,  c'est  la  oü  il  faut  avoir  la  plus  grande 
attention,  et  oü  il  faut  prendre  les  r>lus  promptes  et  les  plus  grandes 
pr&atrtions,  pour  faire  dchouer  les  projets  des  ennemis. 

Je  marcherai  ce  soir  d'ici,  pour  mettre  mon  camp  dertifcre  Kessels- 
dorf, pour  continuer  ma  marche  ensuite,  et  pour  passer  le  31  la  rivtere 
pr£s  de  Meissen ;  je  verrai  alors  ce  qu'il  y  aura  k  faire  contre  Daun,  et 
jusqu'oü  je  saurai  mener  mes  entreprises.  Dans  les  präsentes  occasions 
tr£s  critiques,  je  vous  conjure  encore  une  fois  au  nom  de  Dieu  de  ne 
pas  rester  dans  Tincertitude,  mais  de  prendre  votre  resolution  et  d'y 
rester  ferme;  les  affaires  sont  dans  une  teile  Situation  qu'il  vaut  mieux 
de  prendre  une  tnauvaise  r&olntion  que  de  n*en  prendre  aueune. 

Vous  ne  sauriez  Gtre  embarrasse  de  vos  provisions  nöcessaires;  vous 
savez  qu'il  y  a  un  grand  magasin  k  Glogau,   et,   quand  vous   arriverez 

>  SchUbrendorff  hatte,  Breslau  2t.  Juli,  gemeldet:  „Laudon  soll  schon  bis 
4000  Mann  Infanterie  und  Kavallerie  bei  Leubas  übergesetzt  haben;  es  hedsset, 
das«  er  das  Hauptquaitier  heute  bei  Parchwitz  verlegen  wolle.  Es  wird  sich  also 
bald  zeigen,  ob  seine  Intention  sei,  Glogau  oder  Breslau  zu  bloquiren,  sich  mit  denen 
Russen  zu  combiniren,  oder  nur  das  Land  jenseit  der  Oder  ebenfalls  in  Contribution 
zu  setzen  und  die  Communicatipn  mit  Ew.  Königl.  Maj  estfit  und  des  Prinzen  Hein- 
rich Ktinigl.  Hoheit  abzuschneiden»  Das  Laudonsche  Corps  kann  so  sehr  stark  nicht 
sein,  als  es  sich  wohl  ausgiebet,  und  halte  ich  äs  kaum  20000  Mann."  —  Am  23.  Juli 
berichtete  der  Minister,  ein  gefangener  österreichischer  Rittmeister  versichere,  „dass 
Laudon  sich  mit  denen  Russen  conjungiren  werde ; . .  .  Daun  und  Laudon  wären  grosse 
Feinde,  und  darum  hätte  es  Daun  dahin  gebracht,  dass  derselbe  wieder  zu  den  Russen 
müsse.  Die  Absicht  wä*re,  woferne  des  Prinzen  Heinrich  Konigl.  Hoheit  nicht  zur 
Bataille  zu  bringen,  Breslau  zu  occupiren.a  Schlabrendorff  hatte  einen  Bericht  d.  d. 
Wartenberg  22.  Juli  mit  Ubersandt,  wonach  die  Russen  bei  Kaiisch  noch  kein  Magazin 
angelegt  hatten;  in  der  Gegend  von  Kaiisch  befanden  sich  noch  keine  regulären 
Truppen,  sondern  nur  Kosacken  und  Husaren. 
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proche  de  Breslau,  il  y  a  un  roagasin  bien  plus  fort  que  lautre,  dont 
vous  saurez  tirer  toutes  vos  subsistances ;  mais  les  circonstance?  ne  per- 
mettent  plus  dhdsiter,  mais  demandent  plutöt  d'agir  ayec  fernjetg.   . 

Je  me  re'ftre  du  reste,  quant  a  mon  dessein  pxesent^a,  ce  que  je 
vous  en.ai  £crit  par  raa  derntere  lettre  du  27.1  Ni  mon  passage  de 
l'Elbe,  ni  mon  retour  en  Silesie,  ne  sera  sans  bien  des  chicanes  de  la 
part  de  l'ennemi.  Peut-ötre  y  aura-t-il  une  affaire  avec  Daun  k  l'occasion 
du  passage;  mais,  sicela  n'arrive  pas,  je  dois  sürement  m'gttendre  qu'il 
y  en  aura  une  avec  lui  aux  froitfieres  de  la  Südsie,  quand  il  voudra 
s'opposer  ä  mon  entree  en  Silesie,  Si  celle-ci  me  räussit,  malgre  la 
prodigieuse  superiorite  de  Daun,  surtout  s'il  s'avise  de  se  fprtifier  des 
corps  de  Beck  et  de  Laudon,  pour  m'embarrasser  de  front  et  par 
derrtere,  je  me  tournerai  d'abord  vers  Schweidnitz,  afin  de  me  mettre 
ä  dos  de  l'ennemi;  mais  il  n'est  pas  ä  douter  qu'entre  ici  et  le  10  ou 
le  12  d'aoüt,  n'arrive  quelque  affaire  decisive  entre  moi  et  Daun  qui 
decidera  du  sort  de  cette  carapagne.  Je  ferai  tout  ce  qui  sera  huraaine- 
raent  ppssible  et  ne  menagerai  ni  soins,  ni  application,  ni  fatigues,  pour 
rdussir  dans  mon  plan;  le  reste  dependra  des  gv&nements. 

Tächez,  mon  eher  fr&re,  de  communiquer  ceci  au  ministre  de 
Schlabrendorff 9  par  de  petits  billets  bien  chiffres,  que  le  commandant 
de  Glogau  aura  soin  de  lui  faire  parvenir  secretement  par  des  gens  du 
pays  et  par  differentes  voies, 

Voici  la  copie   d'une  lettre  que  je   viens  de  recevoir    du   prince 

Eugene  de  Württember,g ,   qui  arrivera  ä  votre  armee.3 

Federic. 

Je  ne  saurais  vqu$  dire  ce  qui  arrivera ;  vous  concevez  bien  qu'avec 
ce  grand  nombre  d'ennemis  on  .ne  saurait  toujours  faire  ce  que  Ion 
voudrait,  et  que  Ton  est  souvent  obligede  recevoir  la  toi  d'eux. 

Nach  der  Ausftrtfr*0?*    Der  Zutat«  einhändig.  ■■    Federic. 


12294.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

'.IN  MAGDEBURG.     , . 

Leubnit*,  29..  Juli  1.760. 

Se.  Königl.  Majestät  haben  auf  einliegenden  Bericht  und  die  .darin 
chiffrirt  gewesene  Passage  des  Baron  von  Knyphausen  Tesoiviret,  dass 
Ew.  Excellenz  das  Deroselben  jüngsthin  communicirte  Schreiben  des 
Baron  von  Edelsheim4  an  gedachten  von  Knyphausen  nur  ganz  in 
extenso  mit  dem  fordersamgten  en  chiffres  communiciren  .  Jassen  möchten, 
an  der  Authenricitd  dessen  um  so  weniger  zu  zweifeln,  als  solches  in 
des  Herrn  Mackenzie  mit  M.  Mitchell  habenden  Chiffre  allhier  chiffrtret 

«  So.  Im  Concept  „du  25".  Vcrgl.  Nr.  12  286.  —  *  Yergl.  Nr.  122S6.  — 
3  Der  Bericht  des  Prinzen  Friedrich  Eugen  liegt  nicht  vor.    —    *  Vergl.  Nr.  12284. 
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angekommen  und  von  letzterem  dechiffriret  präsentiret,  auch  unter  eben 
solchem  Chiffre  die  Ew.  Excellenz  gleichfalls  bereits  communicirete  Ant- 
wort an  den  von  Edelsheim  adTessiret  worden. 

Der  Herr  Baron  von  Knyphausen  wird  dadurch  M.  Pitt  von  der 
Unrichtigkeit  der  ihm  zugekommenen  Nachricht1  in  allen  ihren  Um- 
ständen überzeugen,  auch  zugleich  demselben  die  raren  ßquipees  des 
Duc  de  Ch[oiseul]  expliciren  können.  Ausser  diesen  kann  gedachter 
Baron  von  Knyphausen  an  M.  Pitt  die  bündigste  Versicherungen  geben, 
wie  an  keine  Emissäre  von  Seiten  Sr.  Königl.  Majestät  gedacht  worden, 
auch  der  Umstand  von  Rotterdam  absolument  falsch  sei ;  gestalten  dann 
auch  selbst  der  von  Edelsheim,  wie  er  selber  in  seinem  Schreiben  an- 
rühret, ohne  Vorbewusst  Sr.  Königl.  Majestät  nach  Paris  retour  ge- 
gangen, die  ihm  vorhin  auf  seine  Anzeige,  dass  er  von  London  nach 
dem  Haag  zurückgekommen,  nur  simplement  durch  den  von  Hellen 
antworten  lassen,  dass,  da  seine  Commission  geendiget  sei,  er  nur  so- 
gleich wieder  nach  Hause  retourniren,  seine  Papiere  aber  versiegelt  dem 
Herrn  von  Hellen  zustellen  könne,  der  solche  gelegentlich  an  Ew.  Ex- 
cellenz schicken  würde.*  Daher  denn  auch  des  Königs  Majestät  von 
des  von  Edelsheim  aus  den  von  ihm  angeführten  Ursachen  genommenen 
Tour  über  Paris  nicht  ein  Wort  eher  gewusst,  als  bis  dass  Sie  solche 
jetzo  allererst  aus  seinem  Schreiben  aus  Turin  ersehen  haben.  Im 
übrigen  seind  Ew.  Excellenz  bereits  von  dem  Ungrund  und  der  Calomnie 
des  Ch[oiseulschen]  Vorgebens,  nämlich  eines  gewissen  von  Sr.  Königl. 
Majestät  geschriebenen  Briefes,  und  von  dem  ridiculen  Angeben,  dass 
dem  Wienerschen  Hofe  davon  etwas  communiciret  worden,  zu  sehr 
infonniret,  als  dass  Dieselbe  von  dem  Ungrunde  dieser  Erfindung  nicht 
völlig  überzeuget  sein  sollten.  Von  welchen  Umständen  dann  Ew.  Ex- 
cellenz mehrgedachten  Herrn  von  Knyphausen  fordersamst  zu  informiren 
nicht  ermangeln  würden,3  sowie  sonder  Zweifel  M.  Mitchell  an  seinem 
Hofe  auch  thun  werde.4 

Ob  übrigens  gleich  von  Anfange  dieser  Sache  halber  nicht  eine 
Indiscretion  bei  dem  G[othaischen]  Hofe  passiret  sei,  so  nach  Wien  ge- 
kommen, da  der  sonst  sehr  gut  intentionirte  Geheime  Rath  von  Keller 
von  allem  durch  die  Herzogin  informiret  worden,  solches  will  ich  vor 
mich  an  seinem  Orte  gestellet  sein  lassen,  zumalen  gedachte  Herzogin 
in  einem  Dero  bei  denen  Acten  befindlichen  Briefe  selbst  schreibet,  wie 
alles  dorten  mit  Espions  umgeben  wäre.     In  EU. 

Ntch  der  Anfertigung.  Eichel. 

1  Koyffraiuen  und  Michel!  hatten,  London  15.  Juli*  berichtet:  „M.  Pitt  notur 
a  demande*  ce  matin,  non  par  voie  de  reproche,  mais  seulement  d'eclairdssement,  s'ü 
elait  vrai,  ainsi  que  quelques- uns  de  leurs  avis  le  portent,  que  rous  eussiez,  Sire, 
enYoye*  un  second  Imissaire  en  France,  qui  derait  en  6tre  revenu  infrnctuensement 
et  se  tronrer  maintenant  ä  Rotterdam.44  —  *  Vergl.  Nr.  12068  mit  Anm.  3.  — 
3  Infolge  dessen  Ministerialerlass  an  Knyphausen,  d.  d.  Magdeburg  2.  August.  — 
«  Vergl.  Nr.  12295. 

CorTMp.  Friedr.  II.    XIX.  34 
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1*295-     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  GROSS- 
BRITANNISCHEN GESANDTEN  MITCHELL. 

ftnli  1766.] 

Mitchell  berichtet,  Meissen  31.  Juli,  (secret)  an  Holdernesse : 
. . .  „Two  days  ago,  happening  to  dine  with  His  Prussian  Majesty 
alone,  I  threw  out,  by  way  of  conversation ,  some  reflections  on  the 
indignity  with  which  M.  de  Choiseul  had  treated  Baron  Edelsheim 
charged  with  letters  of  credence.  *  To  this  the  King  of  Prussia,  after 
mentioning  with  some  warmth  the  absurdity  and  weakness  of  the 
French  Ministers,  replyed,  Baron  Edelsheim  had,  properly  speaking,  no 
letters  of  credence,  but  only  a  letter  from  Minister  to  Minister,  in  which 
even  a  blank  was  left  for  the  inserting  of  his  name  in  case  there  should 
be  occasion;  he  added  that,  as  to  their  seizing  of  the  Baron's  papers, 
which  was  the  only  reasonable  motive  for  arresting  of  hfm,  the  French 
would  be  disappointed  if  they  expected  to  make  discoveries  by  them; 
for  he  had  given  the  Baron  no  written  Instructions,  and  they  would 
only  find  a  particular  cipher,  which  was  of  no  consequence. 

I  then  took  the  liberty  to  observe  thät  some  late  letter,  His  Prussian 
Majesty  had  written,  which  had  fallen  into  the  French  Minfstry's  hands, 
seemed  to  give  great  offence.  His  Prussian  Majesty  replyed:  »I  have 
wrote  no  letter  but  one  to  Voltaire,  c*  I  ventured  to  say:  »Perhaps  Your 
Majesty  may  have  in  that  letter  made  use  of  strong  expressions  with 
respect  to  the  Duke  de  Choiseul.«  He  answered:  »No,  I  think  that  I 
made  use  of  this  proverbial  phrase,  that  the  Duke  de  Choiseul  was 
possessed  by  ten  millions  of  Austrian  devils;«  that,  as  to  the  rest,  he 
had  told  Voltaire,  he  would  keep  to  his  alliance  with  England,  and  that, 
if  the  French  had  a  mind  for  peace,  they  must  speak  out  plainly;  and 
he  said  that  this  letter  to  Voltaire  was  an  answer  to  one  he  had  received 
from  him,  in  which  Voltaire  had  assured  him  that  the  French  Ministers 
were  perfectly  well  disposed  towards  a  peace .  . . ." 3 

Nach  der  Ausfertigung  im  Public  Record  Office  zu  London. 


12  296.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  PRUSSE  A  STETTIN. 

Leubnitz,  29  jullkt  1760. 

La  lettre  que  vous  avez  eu  la  bonte"  de  m'e'crire  du  20  de  ce  mois, 
m'a  e*te  rendue,  et  je  vous  renouvelle,  par  celle-ci,  les  remercfments  que 
je  vous  dois  de  la  part  que  vous  continuez  de  prendre  ä  ce  qui  me 
regarde.  II  faut  cependant  que  je  vous  dise  que  les  choses  en  fait  de 
guerre  ne  vont  pas  si  vite.  Le  marechal  Daun  vient  de  retourner  ici 
avec  son  armee,  qui  se  trouve  renforce*e  par  diffe*rents  autres  Corps.  Ne 
m'dtant  donc  pas  trouve*   assez  en  forces   pour  soutenir,   sans  risque  de 

1  Vergl.  S.  520.    —    a  Vergl.  S.  461.  Anro.  4.-3  Vergl.  S.  202. 
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quelque  malheür,  les  deux  rives  de  \* Elbe,  je  me  suis  vu  obligg  par  lä 
de  retirer  ä  moi  te'corps  de  mes  troupes  qui  €tait  au  delä  de  cette 
ri  viere;  ce  qui  ayant  ouvert  le  cherain  audit  mar&hal  pour  faire  grossir 
ä  son  gre  la  garnison  de  Dresde,  cette  circonstance  seule  m'a  d£termind 
ä  lever  le  stege.  Federic. 

Nach  der  Auffertigung  im  KönigL  Hmifarchiv  zu  Berlin. 


12297.     AN  DEN  OBERSTLIEUTENANT  VON  KLEIST. 

Schieritz,i  31.  Juli  1760. 

Ich  befehle  Euch  hierdurch,  dass  Ihr  sofort  die  Bataillons,  so  da 
sein,  übergehen  lassen  sollet;  5  Escadrons  Husaren  von  Zieten  schicke 
leb  Euch  auch  sofort,  welche  gleich  mit  über  müssen  und  die  Patrollen 
besorgen»  Es  muss  der  Generallieutenant  von  Wedell  mit  allem  heute, 
was  er  bei  hat,  auch  sogleich  herüber.  Unterdessen  müssen  die  Brücken 
geschlagen,  besonders  muss  die  Pontonbrücke  sogleich  angefangen  werden 
und  fertig  werden,  darmit  man  eine  Communication  hat;  alsdann  kann 
die  Schiffbrücke  auch  gleich  gemacht  werden.  Wann  Wedell  mit  denen 
10  Bataillons  drüben  ist,  kann  ihm  nichts  geschehen,  denn  der  Feind 
kann  ohnmöglich  so  geschwind  hinkommen.  Es  müssen  die  beiden 
Brücken  heute  zuverlässig  fertig  gemacht  werden;  dann  morgen  früh 
um  3  Uhr  werde  Ich  mit  Meiner  ganzen  Armee  selbige  passiren. 
Dahero  muss  gleich  die  Pontonbrücke  angefangen  werden. 

Diese  Meine  Ordre  werdet  Ihr  gegenwärtigen  Brief*  an  den  General- 
lieutenant von  Wedell  zeigen,  und  selbiger  wird  solche  durch  dieses  so- 
gleich befolge*  Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  Im  Kleutscnen  Famiüenardriv  zu  Kleköw  Im  Regierungibexirk  Cösltn. 


12298.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  HÜLSEN. a 

[August  1760.]  4 

[Dass  Ich]  erfahren,  D[aiw]  in  3  Colonnen  nach  Harthau5  rnar- 
schiret;  also  wird  nichts  als  Reichsarmee  hier  bleiben.  Etwas  davon 
stünde  Gegend  Nauendorf  bei  Dresden;  etwas  weniges  stünde  noch  bei 
Plauenschen  Grund. 

1 

Ich  bin  die  Gegend  in  das  Lager  hereingekommen;  da  wäre  noch 
wenigstens  6  Wochen  Fourage  vor  sein  ganzes  Corps  die  Menge. 

1  Nordwestl.  von  Meissen,  links  an  der  Elbe.  —  «So.  —  3  Hülsen*  Berichte 
im  August  sind  datirt  vom  1.  bis  16.  aus  Schiettau,  am  19.  aus  Strehla,  vom  21.  bis 
29.  aus  Torgau.  —  *  Der  auf  Grund  der  obigen  Weisungen  aufgesetzte  Cabinets- 
befehl  ist  jedenfalls  vom  1.  August  datirt  gewesen.  Vergl.  Nr.  12299.  —  5  Wert- 
südwestl.  von  Bischofswerda. 

34* 
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Man.  kann  nicht  wisset,  ,ww  qocb  gwchebqivwkd;  ajsp  so  möchte 
nur  machen,  dass  Pulver,  Cfmoptf»  ftowb?11!  Munition  nach  Torgau 
pas[sirenj  kann. 

Man  kann  nicht  wissen,  was  noch  geschiehet,  dass  Dr[esden]  noch 
bekommen  kann.  Die  Schfffe,  so  Ich  hier  gehabt,  habe  nach  Torgau 
geschickt.     Sollen  da  behalten,  im  Fall  * — . 

Sächsische  Grfenae]  wird  gewiss  was  vorgehen.  Morgen  werde 
hier  Ruhetag  machen,  alles  an  Mich  211  ziehen.  Zwischen  7.,  8.  gewiss 
was  vorgehen.  Sobald  Umstände  erlaubten,  würde  er  gewiß*  davon  in- 
formiret  sein. 

Weisungen  [Blemotiren]  für  die  Antwort;  auf  der  Rückseite  des  Berichts  von  Hälsen,  d.  d. 
Schiettau  31  •  JalL 


•    « 


12  299.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE.« 

Quartier  de  DaLiwtt*,*  i«*aoto»  I760. 

La  lettre  que  vous  tn'avez  6crite  du  28  du  mois  deljuillet,  m'a 
6t6  bleri  rendne;  au  sujet  de  laquelle  je  veux  bien  vbus  dSre'qttfe  vous 
ne  deviez  pas  6tre  tföp  en  peine  de  ce  riöte-d,  oü  je  feteri  totir-  de  (joi 
sera  htimainement  possible,  pour  empöcher  que  i'ennemi  ne  puissfc  fortaer 
de  nouvelles  entreprises. 

Je  suis  passd  VElbe  aujotfrd'hui  matin  pr£s  de  Hirschstem, 4  et  j'aa 
formd  mon  camp  ici,  oü  j'aurai  demain  jour  de  repos,  pour  arranger  et 
assembler  tout  ce  qir'3  me  faut  encore;  je  serai  eri  cinq  jours  strf  les 
frontiires  de  lä  Silösie.  Datin  doit  döjä  fttre  rftarchd  eh  trois  cbtonnes, 
vers  Harthaii,  etil  est  fort  k  prösumer  que  le  7  ott  le  8  de'  cemois, 
nous  aurons  quelque  affaire  d&isive  ensemble;  et  je  ne  manquerü  pas 
de  vous  dcrire  de  quelle  manifcre  eile  aura  toürn£,  ä£sl  quel'Ärfcn&nent 
sera  arrivef.  "         "  •     *  ,r" 

Je  crois,  mon  eher  ftffcre,  que  dans  htfit  ou  dii  jdurs  Voös  appreit- 
dre«  de  nos  nouvelles.  -   ■•»  ■»  ■ 

Nafch  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändfe.  '  FecferiC. 


••■    . .     *  •     ,  •   •  .        ..'i     *n  > 


*  •  1        •         4 

1  Die  Berichte  des  Prinzen  Heinrich  im  August  sind  datirt  am  1.  aus  Glpgau, 
am  5.  aus  Lissa  (westnoriwestl.  Von  Breslau),  am  "10.  tföd  it.  aus '  PopelWftz  (d.  i. 
Pöpelwit*,  HordWestl.  von  Breslau),  vom  12.  Mst«.  äasHünorn  (äöAü.  von- Bftsku), 
vom  19.  bis- 24«  aus  Treboitz,  später  am  24*  und,  am  2$.  aus'  ätsoppoK  (nordwestl. 
von  Trebnitz),  dann  am  251,  und  am  26,  aus,  Streng  (norönordwestU  jpn.  Joppen), 
am  27.  und  28.  aus  Sponsberg  ,(südstldwestl.  von  Trebnitz),  am  29.  aus  Breslau.  — 
»  SüdsüdÖstl.  von  Grossenhain.  —  3  Vom  1.  August  ein  Schreiben  an  <TArgens  in 
den  CEuvres,  Bd.   19,  S.   187.  —  4  Nordnordwestl.  von  Meissen. 
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ia3oo-  '  AU  MIOTSTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKEksTEtN 

A  MAGDEBURG. 

,  Quartier  de  Daliwitt,  l»  aout  1760. 

•  J*ai  reyu  en  son  terops  vos  d£p£cbes  du  a£  et  29  de  juiüet  passl; 
au  sujet  desquelles  je  vous  dirai  que,  quant  au  plan  propos£  pour  la 
Di&te  su^doise,  je  n'airaerais  pas  de  jeter  raoü  argent  tout-Mait  gratuite- 
ment  Vous-pourrea,  si  vous  le  trouvee  convenable,  arranger  un  rendez- 
vou9  daös  le  pays  de  Mecklerabourg  avec  celui  qui  s'est  adressä  ä  raon 
frfcre  le  prince  Henri,1  pour  entendre  les  explications  sur  son.  projet  et 
les  arrangements  qu'il  croyait  prendre,  afin  que  vous  puissiez  en  juger 
ensuite.  En  attendant,  ce  ne  sont  pas  prlsentement  ces  choses  qui 
d£cideront,  et  qui  changeront  la  Situation  präsente  des  affaires:  il  n'y 
a  que  le  sort  des  armes  qui  pourra  le  faire. 

Je  suis  passd  l'Elbe  aujourd'hui  matin  ä  Hirschstein  et  ai  pris  mon 
camp  ici  sans  la  moindre  Opposition  de  l'ennemi.  Le  mar&hal  Daun 
avec  Lafcy  et  Brentano  -doivent  Ätre  marchös  en  3  colonnes  vers 
Harthau.  Je  ferai  demain  jour  de  repos  ici  pour  rassembler  taut  ce 
qu'il  me  faut  pour.  raa  nouvelle  expddition.  En  cinq  jours,  je  pense  Stre 
aux  frontiteres  de  la  Sillsie.  II  est  assez  vrajsemblable  et  presque  hors 
de  doute  que,  le  7  ou  Le  8,  il  se  passera  quekjue  aifaire  decisive  dont 
j'espfcre  pouvoir  vous  marquer  alors  l'^venement.  Vous  dites  que  j'en 
dois  reculer  le  p£riode.  Vous  n'y  pensez  pas  assez.  Si  je  reste  les 
bras  crois£s,  je  ne  [changerai  rien}  aux  affaires,  et  mes  proyinces  seraient, 
en  attendant,  envahies;  et  au.bout  du  compte  regnend  [m'enveloppera] 
ensuite  de  teile  fagon  que  je  serai  obligö  de  me  battre  contre  lui  sans 
la  moindre  apparence  [de  succes],  afin  de  ne  pas  me  rendre  ä  dis- 
crdtion. 

Voili  les  raisons  qui  m'obligent  de  commettre  tout  au  sort  des 
armes,  [avant]  que  la  Sildsie  soit  entierement  envahie  par  l'ennemi,  et 
que  je  sois  entierement  accabll  par  des  forces  [rassembldes.  Si  mon 
dessein  räussira,  tout  le  thd&tre  de  guerre  se  changera  a.  notre  avantage 
et  nous  pourrions] '  alors  encore  nous  soutenir.  Si  les  choses  vont  mal, 
il  vaudra  raieux  mourir  les  armes  ä  la  main  que  d'ßtre  ä  la  ün  igno- 
minieusement  opprimls;  et  sürement  je  ne  survivrai  pas  ä  ma  disgrace. 
Toutes  les  nägociations  de  paix  seront,  en  attendant,  en  vain,  et  un  era- 
pressement  marquä  de  notre  part  ne  ferait  que  blanchir  et  ruiner  en- 
tierement nos  affaires,  de  sorte  qu'il  faut  necessairement  que  les  armes 
en  ddcident  au  prealable.  Si  la  Fortune  me  seconde,  les  Suddois  aussi 
bien  que  les  Frangais  se  pr£teraient  d'autant  plus  facilement  a  la  paix; 
smon,  ce  ne  sera  pas  ma  faute,  ayant  employd  tous  les  efforts  humaine- 
ment  possibles  pour  changer  au  mieux  notre  sort. 

Je  crois   que   vous   p£n£trerez  assez,  par  la  coriduite  que  tient  le 

1  Vergl.  Nr.  12287.   —  ■  Die  eingeklammerten  Worte  nach  dem  Concept. 
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comte  d'Affry  ä  La  Haye, *  que  la  France  ne  veut  point  la  paix  catore 
et  qu'elle  veut  attendre  le  sozt  de  ta  campagne.  Aina  il  setait  honteox 
de  leur  faire  des  propositions  de  paix,  tandis  qu'ils  n'en  veulent  point; 
et  aprfes  ce  qui  s'est  passd  en  dernier  tieu  avec  ie  sieur  d'Edefcbeim  ä 
Paris,9  il  ne  faut  plus  doutear  de  la  mauvaise  <£spofiition  <des  Frangads, 
quoique  cette  algarade  ne  me  regarde  pas  directement,  la  commission 
du  sieur  d'Edeishetm  ayant  6tä  finie,  dös  qu'ü  tut  retoomd  4'AngLeterre 
en  Hollande,  comme  mes  lettres  ä  liri  Tont  marqu£  expressement3 
S'il  a  fait  encore  un  voyage  ä  Paris,  g'a  6t6  de  son  propre  mouveraent 
et  comme  particulier,  auquel  je  n'aurais  Jamals  donn6  man  agrement, 
s'il  m'en  avait  pressend.  Aiusi  il  ne  teste  que  le  sieur  de  Hellen  se 
tienne  fort  clos  et  boutonne,  tandis  que  le  comte  d'Affry  ne  le  recheiche 
pour  s'expliqaer  ä  lui.  Si  le  dernier  fait  alore  des  propositions  raison- 
nables,  le  sieur  de  Hellen  pourra  toujours,  quoiqa'en  particulier,  entrer 
en  explication  avec  lui,  l'entendre  et  le  prendre  od  referendum;  sinon» 
il  faut  qu'il  se  taise. 

Je  regrette  beaueoup  le  pauvre  comte  Podewils,4  c'^tait  un  honn£te 
homme  et  un  bon  citoyen ;  mais  pajmi  toutes  Les  pertes  -qpe  nqixs  faisons, 
il  semble  qu'on  devient  insensible  £  tout. 

N**h  der  Atafcrtigw*.   D«  Zm*U  «igflohün*«.  Fedeijc. 


12  301.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

DJ  MAGDEBURG. 

Hauptquartier  Daliwitz,  1.  August  17fr. 

.  . .  Da  mir  die  völlige  Versicberurjg  gegeben  worden,  4*ss  ich 
heute  noch  meine  Briefe  mit  vollkommener  Sicherheit  naqh.  Torgau  und 
so  weiter  abschicken  könne,  so  werde  mich,  des  Chifres  so  wQßig  als 
möglich  bedienen  und  melde  daher  gehorsamst,  wie  Ew.  Excellenz  es 
in  Dero  Soup^ons  leider  sehr  getroffen5  und  einen  .  Articul  berühret 
haben,  der  mir  schon  seit  einiger  Zeit  sehr  an  das  Herz  gelegen  und 
tausend  Unruhe  verursachet  hat,  wovon  mich  gerne  vertraut  gegen  Die- 
selbe expliciren  wollen,  aber  solches  zu  thun  dennoch  wieder  Anstand 
genommen.  Dieses  ist  der  Articul,  welcher  mir  gleich  bei  dem  An- 
fange der  entstandenen  Unruhen  so  sehr  und  am  meisten  mit  chagriniret 
hat.  Die  vorige  Erfahrung  hatte  mich  schon  gelehret,  wie  schwer  es 
sei»  Unglück  zu  ertragen,  ohne  sich  einem  gewissen  D&espoir  zu  er- 
geben. Ich  thue,  was  in  meinen  Kräften  stehet*  um  dieses  zu  mildern, 
Ew.  Excellenz  aber  kennen,  die  De&catease,  deren  man  sich  deshalb  zu 

«  Vergl,  Nr.  12284.  —  9  VergL  S.  520.  *-  3... Vagi.  Nt. ,.12294.  — 
«  VergL  Nr.  12502.  —  *  Fiflckenstein  hatte  in  seinem  Schreiben  votfi  .29.  ]v&  be- 
merkt, er  finde  in  dem  Schreiben  des  Königs  (Ne.  j&aagl)  „des  traces  d'un  dcsespoir 
si  marque"  que  j'en  ai  le  coeur  tout  niclr*«. 
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bedienen  hat,  unef  dieser  Point  macht  meine  Situation  höchst  betrübt 
und  consumaret  mir  hei  alten  andern  .Sorgen  und  Fatiguen  Kräfte  und 
Leben. 

Was  das  übrige  .aber  anlanget,  worüber  Sieh  des  Königs  Majestät 
gegen  Ew„  ExceUera  mittetet  des  vorhin  abgegangenen  Courier  Diederich 
expliciret  haben1  und  es  heute  wiederholen*  solches  ist  von  einer  indis- 
pensablen Notwendigkeit;  nicht*,  dass  solches  ä  toui  Hasard  ou  par  un 
covp  de  disespoir  geschehe,  sondern  weil  es  schwerlich  zu  vermeiden 
und  selbst  von.  dem  andern  Theüe  gesuchet  werden  wird,  ohne  solches 
aber  das  Unglück  sich  währender  Zeit  ohnendüch  vermehren  und  zu- 
letzt alles  irreparable  sein  würde,  auf  welches  letztere  auch  das  ganze 
Gegensysteme  gebauet  ist  und  man  deshalb  hier  so  viel  lanterniret  hat. 
On*  a  l'intention  d'envahir  la  Süesie  sans  Opposition  et  de  prendre 
denx  ou  troiß  des  principales  forteresses,3  tandis  que  Daun  doit  amuser 
ici  le  Roi,  et  de  reunir  alors  tout  ce  qu'on  a  de  forces,  pour  tomber 
en  m&me  temps  sur  le  Roi,  par  des  marches  bien  calcu&es,  et  [l']ac- 
cabler  de  cette  fac,on,  [apres  s'fitre  rduni]4  avec  les  Russes.  Ew.  Ex- 
cellenz werden  Selbst  urtheilen,  dass  dieses  nicht  zu  evitiren  sein  würde, 
daferne  nicht  eine  Interscene  geschiehet. 

Um  auch  Ew.  Excellenz  auf  den  letzteren  Artiotü  'Dero  gnädigen 
Schreibens  vom  29.  zu  antworten,  so  melde  auf  Dero  Befehl  und  unter 
der  gnädig  gegebenen  Versicherung,  dass  en  cas  de  dernier  malheur  et 
que  Magdeburg  ne  saurait  dviter  un  siege  ni  Stre  bientöt  secouru, 
Brunswick  ine  parait  la  retraite  la  plus  prpcjie  pour  la  famille  royale  et 
pour  tout ;  welches  sich  doch  nach  .denen  Conjoncturen  richten  müsste, 
bis  man  zu  Hannover  conveniren  könne.  Die  Zeit  pressiret  mich  zu 
schliessen. 

Das  Absterben  des  wohlseligen  Herrn  Grafen  von  Podewils5  hat 
mich  ohnendlich  betrübet  und  ist  des  Königs  Majestät  sehr  nahe  ge- 
gangen* Sie  dörften  deshalb  nicht  sobald  dispormen,  inzwischen  Ew. 
Excellenz  die  Führung  der  Barque  allein  überlassen. 

Nach  der  Ausfertigung-  Eichel. 


12302.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A,  MAGDEBURG. 

Quartier  g6n6rtl  de  DallwiU,  2  aoüt  1760. 

Il  m'a  &6  'bien  affligeant  de  voir  par  votre  lettre  du  30  de  juillet 
demier  que  la  -tnort  nous  alt  enteve'  le  cornte  de  Podewils,  ministre  dont 
rattacbenient  et  le  zöle  pour  mes  intlr&s  me  seront  constamment  en 

.*  V*rgL  Nr.  12291.  —  *  Französisch,  weil  chiffrirt.  —  3  Im  königlichen  Haupt- 
quartier Wftr  es  offenbar  noch  nicht  bekannt,  dass  Glati  am  26.  Juli  von  Laudon  er- 
obert worden  war.  Vergl.  Tempelaoff  a.  a.  O.  Bd.  IV,  S.  81.  —  4  Vorlage:  feoon 
la  r&inir  avec.   —   5  Der  Minister  Graf  von  Podewils  war  am  29.  Juli  gestorben. 
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recommandation,    La  perte  que  jq  £us  de  la  personJW  d -wi  <si  dig*e  et 
fidde  serviteur,  nie  sera  toujours  im  triste  souvenir, 

Les  precautions  accoutumees  que  vpus  *vea  prises;  por.iapport  £ 
ses  papiers,  ont  mon  eati&re  approbation, 

Nach  der  Aoffertifu»*.  Federic 

:     :      r     . 
12303.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSfi. 

DallwiUt  ?  aoüt  1760. 

Je  viens  de  recevoir  des  lettres  de  la  Sildsie  sur  le  danger  dont 
on  m'y  marque  que  Breslau  est  menac*  d'Ätte  ou  assiäggpu  bloque; 
l'on  me  marque  en  rn&ne  temps  que.  l'on  vous .  a  comraunique  les 
m&mes  nouvelles.  Je  m'y  remets  donc,  -et  vousprie,  mou  eher  itere, 
de  röflechir  que  Breslau  est  un  point  capital  qui  demaadr  toute  votre 
attention. 

Je  marche  demain;  j'esp&xe  d'6tre  en  qinq  jqurs  aux.  .fron&taes  de 
la  Sitesie,  oü  je  me  tournerai  du  c6t6  de  SctviYfiidnit?.  B  feudi*  ivoir  si, 
entre  le  Quedss  et  le  Bober,  il  n'y  aura,  enteile  7  oy  le  ^  i^e  afiake 
ddeisive,  dont  ü  faut  attendxe  1'effet,  et  dont  j-es&^fl*  vpu§  doflner  de 
bonnes  nouvelles. 

Je  serai  le  7  en  Sil^sie.  Fe  der  ix:. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  ZusaU  eifpnhäadig. 


1 2  304.     AK  DEN  ETATSMINISTER,  FREIHERRN  ¥ON 
SCHLAERRNDOKFF  IN  BRESLAU.5  r        .     m  •  , 

[Bunzlau,  7.]  AagustntyoV 

Die  Armee  ist  heutet  den  7.  aus  Sachsen  "hier'  in  r]Btänzlafa  ange- 
kommen. In  Breslau  müssen  auf  3  'tage  vor  58006  rSÜftlon&'Bfröd  den 
10.  parat  seind.  Daun  stfehet  bei  Schmottseifen,' Beck  tiei  Löwenberg;* 
Laudon  rauss  wor  bei  Zobten  *  oder  auf  dem  Marsch  zu  Datin  begriffen 

seind.     Wor  Prinz  Heinrich  ist,  weiss  man  hier  nicht. 

NB. 3 

Eigenhändig.  Nach  4er  Autfertigwv  «m  ibieg«*duV.4es  Könfel.  libm—m  Qu»  nfctab« 
«u  Berits.  ,  ,i  •     : 


•  ■      j 


12  305.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRU8SE. 

Quartier  g€n£ral  de  Bunzlau,  7  aoüt  1760. 

Par  lea  marches.  que  j'ai  faites  deputs  oinq  jottrs   de  Dttllwita  par 
Roitzsch,4   Radibor,5   Arnsdorf6    et  Rothwasser,7  je  viens  d'arriver  ici, 

;     •  •  •     .  -  : 

>  In  der  Vorlage:  „Lefcnberg".  —  »  In  der  Vorlage;  „ZobAenV  — .  *  Ohne 
UnterechrifL  —  4  D.  i.  KoitttcH;  «id.  von  Könfeshtfiek.  •—  3  NMUwi  Baatt*. 
—    6  Westnordwestl.  von  GörUtx.    —    1  Nordöstl.  von  Görlits. 
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et,  ayant  s^parä  par  deux  märches  Batm  et  Lacy,  touö  les  courriers 
qu'il  a  envoyds  k  celui-ci,  orit  6td  interceptes  par  noüs.  La  copie  chiffrde 
ci-jointe  «stalle  qü*  Däun  a  6crite  de  sa  main  d'un  bout  ä  l'autre  k 
Lacy,  et  qu'un  de  ses  aides  de  camp  devait  fori  porter,  mais  qu'un 
heureux  hääafd  fit  tomber  hier  entre  mcs  mains  avec*  k  lettre  originale. 
Je  Tai  cru  si  interessante  que  je  n'ai  pas  voulu  manquer  de- vous  en 
envoyer  la  copie  .in  extenso,  JX  y  ;ayait  ^ae  autr$  lettre  originale  incluse 
que  l'Empereur  avait  &rite  k  Lacy,1  quoique  peu  interessante;  j'ai 
cependant  voulu  vous  la  communiquer  par  la  seconde  copie  chiffrle  k 
la  suite  d£  cel!e-ci. 

Je  continuerai  ma  marche  aprfcs-demain  d'ici  k  Leisersdorf  pr£s  de 
Goldberg;  le  10,  je  corapte  marcher  du  ctt€  de  Jauer  et  d'itre  le  jour 
d'aprfcs  du  c6t£  de  Striegau.  Je  vous  avertis  de  tout  ceci  d'avance, 
afin  que  vous  sachtes  oü  je  suis,  Si  Daun  rVest  pas  rassemblä  entre  ci 
et  ce  teraps-lä,  je  lui  gagnerai  par  ma  diligence  des  postes  d'oü  je 
compte  lui  rendre  le  projet  du  si£ge  de  Schweidnitz  inutile. 

Je  ti'ai  pas  pu  apprendre  jusqu'i  pr&erit  ou  Vous  6tes,  mais  je  ne 
crois  pas  entterement  me  tromper  que  tt'est  de  lautre  cdtd  de  POder. 
Cette  föis-ei  fe  bonheur  a  voulu  que  noufc  irous  soyons  bien  rencontrds 
ensemble. 

Moüs  somraes  venus  en  six  jours  de  Meissen  fei,  ce  qui,  selon  mon 
calcul,  fait  19  grosses  milles  d'AIlemagne.*  Daun,  Lacy,  Ried  et  moi, 
nous  avons  marchd  pÄle-mÄle,  sans  cependant  qu'un  coup  de  fusil  soit 
presque  tirg.  Daun  est  k  notre  camp  de  Schmottseifen, 3  Beck  k  Lcewen- 
berg ; 4  -pour  Laudoiij  je  n'ett  ai  pas  de  noüvelles  positives,  mais  je  le 
soup^onne  aujourd'mii  kox  edvtfons  de  •  Strtegati ;  -  Lady  sera  aujourd'hui 
ä  Lauben.  ... 

VoiUi,  m  chefrfr£re,  tqut  ce  que„mes  notions  et  la  lasritude 
d'une  extreme  fatigjue  rae,  pexmettent  de  vous  dire*.  Je  soufraite  de  tout 
mon  cceur  d'apprendre  de  bonnes.  nöuvelles  de  votre  patt.  Adieu,  je 
vous  embrasse..;  Federic. 

.  /  Gersdorf, 5  5  aoüt  [1760]. 

Je.  atarebe  aajourd'hui  ä  Goertitsj  poor  7  passer  la,  Ketsse,  et  me  campe  sor  le 
chemin  de  Lauban,  pour  me  rendre  de  la  ä  Loewenberg;  mais,  si  je  ne  suis  pas 
presse*,  je  [le]  feni  demain.  II  n'y  a  plus  d'autre  parti  k  prendre  que  celui  de 
Loewenberg,  l'ennemi  eiant  deja  ä  Liegnitz  et  Parchwits,  selon  les  rapports  de  Laudon ; 
et  lui  s'est  retir^  »förrec  Wut-stoto  ioorf>r  »t  Canfb;  et  de  la  il  oanrpte  se  rendre  au 
Zobtenberg»  ce  qui  est  trop  eloignö  de  moi,  car,  pour  le  present,  il  faut  etre  a  portee, 
pour  recevoir  l'ennemi  en  compagnie  ou  lui  tomber  de  la  sorte  au  premier  moment 
possible  aar  le*  fcorfc>s.     S'H  passe  l'Oder,  il  fintdra  en  faire  autant,  pour  le  prendre 

* 

1  D.  d.  Schönbrunn  30.  Juli  1760.  Kaiser  Franz  theilte  darin  dem  General 
seine  Ansicht  über  die  Plkne  König  Aiedridfas  mit.  —  *  Bs  waren  thatsBfthlich  über 
20  Meilen.  —  3  Vergl.  Bd.  XVIII,  7^3.  —  4  in  der  Vorlage:  „Lemberg".  —  *  Süd- 
südwest], von  Görlitz. 
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en  dos,  peadant  qu'il  voudrait  aller  ans  Rwaes  qui  tont  aealement  aujourd'aui  k 
Miützach,  et  a  präsent  qne  le  prince  Henri  doit  marchrr  k  Breslau,  üs  ne  feront  alors 
guere.  Le  prince  Henri  doit  marcher  le  long  des  deux  rives  de  POder,  moyennant 
quoi,  il  serah  separ4.  La  marche  d'aujourd'hui  du  Roi  devoilera  s*il  pousse  Unit 
droit,  pour  passer  de  nitofe  la  Neose  et  1»  Queisi;  eft  oe  eas  Votre  BsceRence 
t&chera  de  S'approcher-de  moi  le  plus  t6t  qu'EUe  pourra,  sans  trop  fatigner  le  nwnde  ; 
mais  je  La  prie  de  faire  suivre  l'ennemi  par  nn  officier  de  confiasce  jusquau  Qneiss 
et  aussi  loin  que  possible,  pour  pouroir  avoir  des  nouvelles  süres  de  ses  mouvements ; 
si  m€me  il  y  aurait  d'autres  dltachements  apres,  on  saura  d'autant  plus  [ayoir]  des 
rapports.  Au  teste,  Elle  m'obligera  sensiblement  de  me  dire,  conmietit  Elle  croit  qne 
de  Lcewenberg  nous  sandons  operer  avec  le  plus  de  succea,  sans  le$  Russes,  anwjoels 
en  vent6  il  ne  faut  plus  compter;  et  sans  eux  reste  a  deliblrer  si  Schweidaiti  nous 
convient.  Je  marque  ä  Laudon  qu'il  doive  se  porter  sur  Jauer  ou  Goldberg,  pour 
6tre  plus  ä  portee  a  prÄter  la  main  selon  les  encoostances,  et  je  crois  que  de  Loewen- 
berg et  de  Goldberg  on  couvre  tont  aussi  bien  Schweidnitz,  et  on  racUite  plus  les 
Russes  ä  faire  quelque  chose,  s'ils  en  ont  encore  envie.  Daun 

Nach  der  Ausfertigung;    der  Zusatz  eigenhändig.    Der  Brief  von  Daun  nach  der  an  Prior 
Heinrica  gfutirtwia  Abtchrift- 


12306.     AU  MIN1STRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  MAGDEBURG.  . 

Quartier  gtnäral  de  Bunslau-,  £  aofc  1766V 

Me  voiei,  gräces  ä  Dieu !  arrivd  hier  ici  avec  mon  arra'de,  aprds 
une  marche  de  19  grosses  railles  allemandes  en  cinq  jours,  depuis 
Daliwitz  jusques  ici;  juwehes  des  pjus  penibles,  par  le  grand  train  de 
charriage  qne  f&m  indispensablement  Obligo  de  traraer  avec  moi,  et 
des  plus  erftiques  et  dangereuses,  par  les  passages  de  difffcrentes  rivi£res 
et  bois  oü  j'ai  passd,  pqur  ainsi  dire,  en  face  des  ennemis.  Car  Daun 
avec  son  ariräe  nous  avait  devances  ä  Bautzen;  Ried  avec  quelques 
corps  s£pat&  nous  odtoyait  de  ce  c6ttf*la ;  nous  avions  Lacyi  au  dos  et 
Beck  devant  nous  ä  Bunslaü.  Nonobstant  cela,  totJt  s'est  pass^  heu- 
reusement  et  sans  Opposition,  en  sorte  qu'il  ne  s'est  tir6  un'coup  de 
fusil  pendant  toute  cette  marche.  Daun  s'est  tir£  avec  son  armee  vers 
Lauban  et  Lcewenberg.  A  ce  que  j'apprends,  il  doit  avoir  pris  son 
quartier  ä  Dörings  Vorwerk1  et  rassembte  atrtour  de  lui  les  corps  de 
Ried  et  de  Beck.  L'on  dit  qu'il  se  joindra,  d'ailleurs,  ceux  de  Lairdon 
et  de  Lacy.  Comme  son  dessein  paralt  Stre  d'ässtegef  Schweidnitz,  je 
ne  m'amuserai  gufcre  ici,  mais  me  tirerai  de  ce  c6t£-lä  pour  anöantir  ce 
projet  et  pour  couvrir  cette  forteresse.  II  sera  trfcs  difficile  d'dviter  ä 
cette  occasion  une  affaire  g AAale  qui  döcidera'de  tbufc* 

Je  ne  vous  donne  poraVdte  nouvelled  de  mon  frfcre,  qui  aura  eu 
soin  de  vous  en  faire  part  lui-mfime  de  ses  Operations.  Autant  que 
j'ai  appris,  il  est  de  l'autre  c&t<§  de  TOder  prte  de  Breslau  contte  les 
Russes.  Aupräs  de  Dresde  et  en  Saxe,  n'est  que  i'arm*e  de  l'Empire 
avec  Hadik  et   un  petit  corps   des  Autrichiens   auxquels  j'ai  oppos€  le 

1  Ostsüdost!,  von  Löwenberg. 
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g&ieial  Hülset).  Vous  aurez  soin  de  communiquer  tout  ceci,  autant 
que  vous  le  jugerez  convenable,  ä  nos  ministres  aux  cours  gtrangeres. 
Faites  de  mfirae  informer  le  public  de  quelque  chos.e  ä  ce  sujet.  Je 
joins  une  petite  note  &  cet  usage  que  vous  rectigerez,  un  peu  mieux  en 
forme,  <tomrjae  il  faut. l 

Soyez  persuadd  que  je  ferai  tout  ce  qui  sera  htimamement  possible, 
pour  changer  en  mieux  la  face  de  nos  affaires,  sans  donner  quelque 
chose  au  hasard,  II  n'y  a  que  la  grande  supenorite'  en  nombre  de 
Tennemi  que  j'ai  ä  apprähender.  Je  me  flatte  de  bons  succts  avec 
Taide  de  Dieü. 

Je  crois  que  dans  peu  de  jours  la  quereile  entre  Carthage  et  Rome 
sera  deadee.  Federic. 

Hauptquartier  Bunzlau,  7.  August  1760. 

Den  29.  des  Abends  brachen  Se.  Königl.  Majestät  der  König  von  Lenbnitz  auf 
und  nahmen  das  bekannte  Lager  auf  die  Höhen  von  Bennerich  und  von  Kesselsdorf. 
Den  31.  ward  nach  Schieritz  marschiret,  und  der  Generallieutenant  von  Hülsen  blieb 
mit  ehunu  Corps  #*rmeejin  dcnvPesJten  toä  »Sohjettam  Oeiy  fj/passirete  die. Armee 
zu  Hirschstein  die  Elbe  und  lagerte  sjch  ,bel  DaUwitz,  den  3.  bei  Roitzsch,  a  den  4. 
bei  Radibor,  den  5.  bei  Arnsdorf,  den  6.  bei  fcothwasser,  den  7.  bei  Bunzlau.  Ohn- 
geachfHft  mm  dfcss '  der  Feldmarschall  Dann  den  1;  bereits  bei  Bautzen  eingetroffen, 
so  haben  Se,  Majestät  der  König  ihm  doch  in  Schlesien  zuvorzukommen  gewusst, 
wie  auch  alle  Hindernisse,  so  sich  p rasen tiret,  aus  dem  Weg  geräumet,  da  man  nicht 
allein  die  Elbe,  die  Spree,  die  Neisse,  dieQueiss  und  die  Bober  zu  passiren,  sondern 
auch  ausser  dem  Feldmaiscnall  Dann  auch  den  General  >  Ried  von  Bautzen  aus  zur 
Seiten  und  den  General. Lacy  im  Rucken  gehabt,  und«  ohngeachtet  diese  Obstacles 
und  mit  einem  Train  von  mehreren  als  2000  Fahrzeugen;  hat  sich  der  Feind  mit 
seine;  , verschiedene  Corps  niemalen  im  Stande  gesehen,  das  allergeringste  zu  entre- 
preniren,  und  im  Gegentheil  hat  man  Überall  einige  kleine  feindliche  Posten  sur- 
prentret  und  von  solchen  verschiedene  Gefangene  gemacht.  Zu  Burcfeenbruek,  3  nach 
Passining l  der;  Neisse,  *  hat  man  übet  die  100  Mann  Gefangene  eingebracht,  von  dem 
Corps  d'arraee  des  Generals  von  Beck,  so  einige  Zeit  .bei.  Bunzlau-  gestanden,  bei  An* 
nährung  Srv  Majestät,  des  Königs,  aber  mit  grossester  Eil  sich  auf  Braunau  retiriret; 
indessen  der  heute  mit  einigen  Husaren  und  etwas'  Dragoner  von  Bunzlau  detachirete 
Generalmajor  von  Krockow  fast  stündlich  viel  Gefangene  von  den  thells  auf  Exe- 
cution  zu  Beitreibung  der  fast  unerschwinglichen  ausgeschriebenen  Contribution,  theils 
sonsten  •detachirten  und  sich  zurückziehenden.  Parteien  derer  Oestenrekher  vom  Beck- 
sehen  und.J^^PJ^chen^Corps  hierbei  einschicket. 

Nach  der  Ausfertigung .    J>a  Zusats  Je  crois  <mc  etc.".  eigenhändig. 
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12307.     AN   DEN   MAJOR  VON   L1CHNOWSKY,   VICECOMMAN- 

.     ,       D ANTEN  VON  GLOGAU. 

/  Bunilau,  8.  August  1760. 

Die  verwkihene  Nacht  habe  Ich   awei  Von  Euren  Schreiben  vom 
5.  dieses  richtig  allhier  erhalten.     Ich  bin  gesterh   hier  mit  der  Armee 

1  Vergl.  Berlinische  Nachrichten  vom  14.  August,  Nr.  98.  —  »  Vergl.  S.  536. 
Anm.  4.  —  3  Birkenbrück  stidwestwestl.  von  Bunzlau. 
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angekommen,  ohne  das«  auf  deinen  sehr  difficüen  Märschen  ,und  [wäh- 
rend] des  Ueberganges  derer  fünf  Flüsse»  so  Ich  -? u  Jassiren  gehabt, 
der  Feind  sich  opponiret,  (noch  uns  auf  denen  Märschen,  die  Ich  mit 
einem  grossen  Train  von  Fuhrwerk,  thun  müssen,  cbjcariret.hJUte,  da 
doch  der  Daun  mit  seiner  Armee  .schon  vor  Mir  beiBauUen  gestanden, 
Ich  den  General  Ried  in  der. Gegend  zur  Seiten  und,  den  Lacy  ira 
Rücken,  den  Beck  aber  vorne,  bei  Bun^lau  gehabt^  so  dass  auf  allen 
diesen  critiqüen  Märschen  nicht  ein  Flintenscjiuas  geschehen». 

Ich  werde  Mich  nunmehr  nach  der  Seite  gegen  Schweidnitz  zu 
ziehen  und  sehen,  was  wegen  des  Feindes  weiter  zu.  thun  sein  wird. 
Ich  hoffe,  dass  mit  göttlichem  Beistand  alles  hier  in  Schlesien  bald 
besser  und  der  Feind  genöthiget  werden  soll»  solches  von  allen  Seiten 
gänzlich  zu  verlassen.  Behaltet  nur  recht  guten  Muth  und  seid  vigilant 
und  munter  auf  Eurem  Posten.  Ich  gedenke,  dass  mit  Gottes  Hülfe 
und  durch  die  gute  Conduitej  so  Mein  Bruder  der  Prinz. Heinrich  seines 
Ortes  ohnveigleichlich  gehalten,  Meine  Sachen  bald  ein  besseres  An- 
sehen gewinnen  und  Schlesien  aus  seinen  bisherigen  übelen  Umständen 
gerettet  werdön  soll.' 

Wo  es  möglich,  so  gebet  dem  Minister  von  Schlabrendorff  von 
allen  diesen  Nachricht,  dem  Ich  wegen  vielleicht  noch  unsicheren  Wegen 
noch  nicht  Selbst  schreiben  kann. 

Nach  dem  Concept  F r i de t i eh. 

12308.     AU  PRINCfe  HENRI  DE  PRUSSE. 

Camp  de  Hohendorfi  au  Katzbach,  9  aofit  1760. 

II  h'est  päs  difficile,  mon  chet  Frfcre,.  de  trouver  des  gens  qui 
servent  l'ßtat  dans  les  temps  aises  et  fortunes;  de  bons  citoyens  sont 
ceüx  qui  servent  1'fitat  dans  un  temps  de  crise  et  de  malheur.  La 
rgputation  solide  s'&ablit  ä  exe^uter  des  choses  difficiles;  plus  qu'elles 
le  sont,  et  plus  elles  hohorent.  Je  ne  crois  donc  pas  que  ce  soit  votre 
serieux  ce  que  vous  m'ecrivez.*  ff  est  sür  que  ni  vous,  ni  moi  [ne] 
sauront  &tre  responsables  des  ävönements  dans  la  Situation  presente; 
mais  des  que  nous  avons  fait  tout  ce  que  nous  pouvoris,  notre  propre 
conscience  et  le  public  nous  rendra  justice. 

Quant  k  la  position  präsente  de  mes  affaires,  vous  saurez  que  j'ai 
occupe'  Liegnitz  comme  un  poste;  je  suis  marchd  aujourd'hui  sur  Gold- 
berg, et,  en  m&me  temps  que  Daun,  Laudon  y  est  aussi  venu  de  Reichen- 
berg, 3  et  Beck  apres  sa  retraite  de  Bunzlau.  Seloft  toutes  les  apparences, 
ces  affaires  ici  se  decideront  en,  peu  de  jours ;   nous   combattrons  pour 

»  Südsüdöstl.  von  Hafnau.  —  »  Der  Prinz  hatte,  Llssa  5,  August,  geschrieben: 
„Si  j'avais  prevu  les  dlfficultls  que  je  trouve  dans  cette  campagne  et  ceux  (so!)  que 
je  prlvois  encore,  je  vous  aurais  prie*  de  mo  dispenser  d'un  emploi  que  je  regarde 
quasi  comene  impossible  a  remplir«8  —  3  So;  wohl  Reichenbach,  südsQdwestl.  ron 
Breslau. 
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rhonneür  et  potrr  lä  patrie,  tout  le  moride  fera  l'impossible  pour  re'ussir. 
La  supdrlorite*  du  nombre  ne  m'efrraie  *point ;  mahl,  malgrä  toutes  ces 
circonstances,  je  ne  rdßonds  pas  de  l'eVenement.  Si  Daün  ne  feit  aücun 
mouvement  demain,  je  marcherai  da  cÖtd  de  Jfauer  et  me  franchirai  le 
chemir*  de  Schweidriitz,  ,:pout  etf  tirer  mes' paJns  et  mes  vivfes.  J*ai 
tont  üen  de  presumef  que  nous  les  battrons,  avant  que  cela  arrivera, 
Si  tioüs  soitimes'  hetrretrx,  vous*  Tapprendrez  bien  vite;  si  les  choses 
tournent  mal,  vöusr  ne  le  saurez  que  trop  tot. 

Vous  avez  tre*  bien  fait  de  dormer  de  grosses  röcompenses  ä 
Werner.  St  votre  argetit  est  flrri,  vous  n'avez  qu'ä  demander  20000 
ecns  en  mon  nom  du  ministrede  Schlabrendorff  et  de  hü  dire,  en  m£me 
temps,  que  c'est  rha  volonte*.  Je  souharte  que  vous  soyez  dans  peu 
oblige*  d'en  demander. 

Pubfiez  tä-bas  que  je  vous  envoie  un  cörps  de  10  000  hommes. 
Derjudn,  je  ferai  cöurir  des  bruhs  que  vous  me  fotirnirez  tout  autänt. 

Federic. 

Je  vous  felicite,  mon  eher  frere,  de  tous  les  grands  ay^t^ge^  que 
votre  prövoy^nce,  .votre  vigilance  et  votre  cdlentd  vous  ontprocurds.» 

Nfch  der  Ausfejtigifnf,.    DwZusrt»  eigenhändig»  ./-.,, 


-**X* 


12309.     AU  FELD  -  MARfiCH AL  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK,* 

Liegnitz,  10  aoüt  1760. 

J'ai  bien  recu  la  lettre  de  Votre  Altesse  du  Ier  de  ce  moify  et  je 
n'ai  pu  apprendre  qu'avec  le  plaisir  leplus  sensible  la  nouvello  que  m'a 
donnde  de  bouche  \e  chasseur  de  campagne,  porteur  de  la  susdite.  lettre, 
de  l'avantage  que  vous  avez  rempprte*  en  dernier  lieu  sur  un  gros  corps 
de  tfoupes  francaises.3  Je  vous  en  feljcite  de  tout  mon  cceur,  en  vous 
souhaitant  mille  bonheur  et  toutes  sprtes  de  succes  dans  yos  entreprises 
ulte'rieures. 

Pour.ce  qui  concerne  le  contenu  mftme  de  la  lettre  e,n  question, 
je  n'y  saurais  encore  rdpondre.,  n'^tant  point  de'chiffre'e  tout-^-feit  au 
moment  präsent  oü  je  ra$  trouve  sur  le  jpoint  de  nie  niedre  en  marche 
pendant  la  nuit  avec  mon  arm£e, 

Au  reste,  les  circonstances  oü  je  me  trouve,  sont  toujours  tres  cri- 
tiques*  ie  ferai  en  sojte  de  gagner  cette  nuit  une  marche  sur  Tennemi, 

1  Der  Prinz  hatte  durch  sein  plötzliches  Erscheinen  vor  Breslau  den  General 
Laudon  veranlasst,  die  Belagerung  dieser  Festung  aufzugeben  und  sich  eiligst  auf 
Canth  und  Zobten  zurückzugehen.  —  a  Die  Berichte  des  Wnwn  Ferdinand  im 
Monat  August  sind  datirt  am  1.:  Warburg,  am  28.:  Bühne  (nordöstl.  von  Warburg). 
—  3  Prinz  Ferdinand  hatte  am  31.  Juli  die  Franzosen  unter  de  Muy  bei  Warburg 
geschlagen.  Vergl.  Schäfer  a.  a.  O.  Bd.  II.  Th.  2,  S.  12S  ff.  und  Tempelhoff  a.  a.  O. 
Bd.  IV,  S.  115— 119. 
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pour  le  devancer  ä  Jauer  et  l'empAcher  de  tirer  avantage  des  vues  qn'il 
peut  avoir  sur  Schweadnkz.  Feder ic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegtmrchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin. 


12  310.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Liegnitz,  13  aoüt  176a. 

Votre  lettre  du  10  d'ao&t  m'est  heureuseroent  pärvenue.  J'ai  raarche 
pour  aller  ä  Jauer,  corotae  je  vous  l'avais  derit. '  J'ai  pass£  la  Katz- 
bach et  Roechlitz,*  et  fy  ai  trouvd  Lacy  qui  n'y  dtait  arriv£  qtxe  la  nuit. 
J'ai  pousse  son  corps  tout  de  suite,  mais  le  temps  qu'il  a  fallu  pour 
passer  beaueoup  de  denl&,  a  donnt*  le  temps  ä  Dann,  qui  £tait  camp^ 
entre  Wahlstatt  et  Kossendau,3  de  se  mettre  avec  toute  son  annöe  sur 
les  hauteurs  de  Hermsdorf.4  Leur  arm6e  est  forte  de  80000  hoinmes; 
ils  6taient  post6s  trfcs  avantageusernent,  ce  qui  m'emp&hait  de  ies  at* 
taquer.  Je  les  ai  voulu  tourner  par  Potnbsen,5  oü  j'avais  avance  hier 
un  corps ;  mais  cela  a  dte  de  toute  impossibilitd,  ä  cause  que  hos  chemins 
n'ont  pas  permis  d'y  avancer.  IIa  ont  comraened,  enx,  a  toorner  ma 
gauche,  et  j'&ais  dans  une  positkm  qui  ne  me  permettait  pas  d'eotrer 
en  jeu.  J'ai  voulu  passer  aujourd'hui  la  Kaubach  par  une  marche  forcee; 
mais  yous  verrez  le  cireuit  que  j'ai  £t£  oblige  de  faire,  de  Seichau6  ä 
Liegnitz.  Laudon  dtait  postd  ä  Kossendau,  et  Daun  le  suivait  avec 
toute  son  armde.  Ils  oecupent  le  terrain  depuis  Czeswitz7  jusqu'ä 
Kossendau,  ce  qui  vous  fera  juger  de  l'impossibilrte  oü  je  suis  d'entre- 
prendre  ce  passage.  Tout  ceci  me  fait  naitre  une.idte  que,  pour  rgnssir, 
il  faut  que  nous  nous  joignions  et  que  noua  agissions  avec  foroe  contre 
un  de  mes  ennemis,  pour  nous  faire  jour. 

Voilä  donc  mon  kke.  S'il  est  vrai  que  les  Russes  9011t  maxchös 
ä  Wohlau  —  dont  cependant  ki  personne  ne  veut  avoir  nouvelle,  un 
homme  qui  revient  aujourd'hui  de  Wohlau,  präend  riy  avoir  rien  vu 
et  selon  son  dire  il  croit  que  le  quartier  g£n6ral  des  Russes  est  a  Auras  — 
mais,  quoi  qu'il  en  soit,  mon  dessein  est  de  passer  de  Liegnitz  ä 
Merschwitz,8  de  faire  venir  de  Glogau  des  pains,  dont  j'ai  trfes  grand 
besoin,  de  passer  ensuite  l'Oder  ä  un  endroit  qui  s'appeüe  le  Wohktuscke 
Fischer  haus.  Si  les  Russes  sont  a  Wohlau,  je  marcherai  sur  Reussen 
ou  Reudichen9  et  Gundsahr  ou  Gundjar, IO  et  je  trouverai  bien  moyen 
de  tourner  Wohlau,  pour  me  joindre  ä  vous.  Si  les  Russes  n'y  sont 
pas  et  que  Daun  ne  passe  pas  l'Oder,  je  passerai  tout  droit  ä  Wohlau ; 
si  Daun   m'arrötait   en  chemin,  je  ne  puis  pas   vous   repondre  de  ma 

«  Vergl.  Nr.  12308.  —  a  Oestl.  von  Goldberg,  rechts  an  der  Katzbach.  — 
3  Südsüdwestl.  von  Liegnitz.  —  4  Wohl  HermannsdorF,  ostsüdöstl.  von  Goldberg. 
—  5  Sfldöstl.  von  Goldberg.  —  6  Oststtdöstl.  von  Goldberg.  —  7  Koischwitz,  ost* 
sttdösil.  von  Liegnitz.  —  8  Nordnordöstl.  von  Parchwitz.  —  9  Reudchen,  westlich 
von  Wohlau.  —  10  Gansahr,  nordnordwestl.  von  Wohlau. 
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marche,  dans  ce  cas4a;  sinon,  jempiaierai  tous  les  moyens  possibles 
pour  rae  joindre  k  vous.  Mais  je vous  prie  en  tout  cas  de  faire  faire 
bonne  provision  de  pain  ä  Breslau,  poiir  que  vous  puissiez  m'en  donner 
en  cas  de  besoin. 

Si  ce  projet-ci  ne  vous  agreait  päs,  si,  par  exemple,  les  Russes 
s'&aient  retirds  trop  loin  et  mon  Jeu  n'dtait  pas  ä  propos,  vu  la  proximitl 
de  l'armäe  autrichienne,  de  vous  dloigner  avec  vos  förces  de  Breslau, 
je  vous  propose,  si  vous  le  trouverez  k  propos,  d'envoyer  quelques  gros 
ddtachements  vers  Zobten,  arm  «Ferapgchefr  Lacy,  qui  est  marcne*  avec 
environ  15000  hömmes  vers  Schweidnitz,  et  i'empecher  d'entreprendre 
le  siege  de  Schweidnitz,  saus  prdtexte  que  vous  le  suivrez  avec  toute 
l'armee.  Je  vous  avoae,  cependant,  que  cette  derniere  idee  me  parait 
sujette  k  cairtion  et  que«  si  j'en  avais  le  choix,  je  m'en  tiendrais  ä  la 
premiere. 

Je  vous  fclicite  sur  tous  les  avantages  que  vous  avez  eus, x  et  dont 
le  ra^rite  vous  est  du  uniquement  En  cas  que  mon  Operation  s'exdcute, 
je  vc4i5  ferai  des  signaux  tous  les  soirs  k  to  heures,  en  faisant  monter 
3  raquettes.  Mon  tres  grand  embarras  est  de  trouver  du  pain  pour 
le  raoment  präsent.  Si  nous  trouvons  moyen  de  nous  joradre,  je  ne 
d&esp&re  pas  ponr  nos  affaires;  mais  c'est  un  pr&lable  que  je  crois 
absolument  n&essaire  dans  la  Situation  oü  nous  somtnes.  Je  ne  saurais 
vous  nier,  cependant,  que  je  trouve  pour  moi  un  nombre  de  difücultds 
ä  l'exdcution  de  ce  projet. 

J'ai  recu  toutes  vos  lettres.  Quand  vous  voudrez  me  faire  passer 
des  lettres,  vous  n'aurez  qu'ä  ordonner  au  paysan  auquel  vous  les  con- 
nerez,  de  se  rnettre  un  ruban  ou  linge  blanc  autour  du  bras  gauche  et 
de  d£biter  fitre  espion  russe  qu'ils  envoient  k  mon  armle.  II  laut  qu'il 
ne  mette  ce  signe  que  quand  il  passe  aupres  de  cosaques  et  de  hussards, 
et  qu'il  l'äfce,  apr&s  les  avoir  passe's.  J'ai  donng  300  toi*  k  l'homme 
qui  m'a  dorme*  votre  lettre;  promettez  en  autant,  quand  vous  m'en  en- 
verrez,  et  que  je  lui  paierai,  quand  je  recevrai  vos  lettres. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T I C . 


123T1.     AN   DEN   MAJOR   VON   LICHNOWSKY,   VICECOMMAN- 

DANTEN  VON  GLOGAU. 

Auf  der  Wahlstatt,   15.  August  1760, 
um  9  Uhr  Vormittags. 

Auf  Sr.  Königl.  Majestät  Befehl  soll  des  Herrn  Major  von  Lich- 
nowsky  Hochwohlgeboren  vorläufig  in  aller  Eil  melden,  dass,  als  Höchst- 
dieselben  diese  Nacht  aus  dem  Lager  bei  Liegnitz  aufgebrochen,  Sie 
auf  Dero  Marsch  gegen  Merschwitz  den  General  Laudon  mit  seinem 
ganzen  Corps   angetroffen,   solches   sogleich  attaquiret  und   totaliter  ge- 

■  Vcrgl.  Nr.  12305. 
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schlagen  haben.  Die  Bataille  ist  nach  3  Uhr  Morgens  angegangen  und 
hat  kaum  zwei  Stunden  gedauret.  Der  Feind  hat,  so  viel  jetzt  bekannt, 
über  7000  Mann  an  Todten  und  Blemrten  gelabt;  wir  haben  über 
4000  Gefangene,  an  90  Canons  und  eine  Menge  von  Fahnen  erobert, 
deren  Anzahl  man  noch  nicht  angeben  kann. 

Die  Unsicherheit  der  Wege  hat  noch  nicht  zugegeben,  Courier* 
deshalb  zu  schicken,  die  aber  heute  Abend  unfehlbar  abgehen  weiden. 
Der  König  will,  dass  Ew.  Hochwohlgeboren  diese  Nachricht  durch 
Estafettes  sogleich  nach  Berlin  und  Magdeburg  bekannt  machen  sollen. 

Eichel. 

Der  Verlust  unsererseits  beläuft  sich  in  allem  noch  nicht  ganz  auf 
1000  Mann. 

Nach  der  Anfertigung  im  Krteftarchfo  dm  Kfloigl.  Grotten  Genendttabt  au 


12312.     AN  DEN  MAJOR  VON   LICHNOWSKY,  VICECOMMAN- 

DANTEN  VON  GLOGAU. 

Hauptquartier  Parchwitz,   15.  August  1760. 

Ich  danke  Euch  auf  das  gnädigste  vor  den  Einhalt  Eures  Schrei- 
bens vom  14.  dieses.  Weil  Ich  nach  gottlob  1  glücklich  gewonnener 
Bataille  des  Brodes  von  Giogau  nicht  mehr  nöthig  habe»  so  sollet  Ihr 
nur  mit  solchem  das  von  [Euch]  detachirte  Bataillon  an  Euch  wieder 
zurückziehen,  überdem  aber  auch  noch  die  beiden  Freibataiüons  von 
Courbi&re  und  von  Quintus  zu  Euch  nach  Giogau  bis  weitere  Ordre 
ziehen. 

Ich  marschire  morgen  von  hier  nach  Neumarkt  und  werde,  da  das 
zur  Subsistance  Meiner  Armee  nöthige  nehmen. 

Nw*  dem  Cw*«pt,  .    Friderich. 

1 

V 

12  313.  AU  ROI  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE  A  LONDRES. 

Neumarkt,  16  ftoüt  1760. 

Monsieur  mon  Fröre.  Voici  apr&s  une  anaee  d'adversitäs  la  pre- 
miöre  bonne  nouvelle  que  je  puis  donnes  k  Votoe  Majestg.  Nous  sommes 
venus  ici  en  Silesie  pour  nous  opposer  aux  fcrees  autaririennes.  Mon 
arm^e  n'dtant  fort»  que  de  36000  hommes,  je  n'ai  pas  pu  agir.  avec 
autant  de  vigueur  que  je  Taunus  dösirö,  contre  M.  Daun  qui  en  a 
80000.  Aprös  bien  des  marches  et  contre-raarches,  il  a  votdu  m'at- 
taquer  par  trois  corps  aux  environs  de  Li^gnitz.  Je  ne  Vai  pas  attendu, 
et  je  suis  tombd  sur  Tarm6e  de  Laudon  qui  etait  en  marche,  et  nous 
avons  eu  le  bpnheur  <je  ]%  ^ien  battre.  De  iä  je  me  suis  avancd  ici 
vers  Breslau  et  ma  marche  a  fiait  repasser  l'Oder  ä  Auras  ä  24000 
Russes  que  commande  M.  de  Tschernischew.  Ce  sont  de  bons  com- 
mencements,    mais   la  besogne  n'est  point   achev^e.     Je   suis  cependant 
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persuade  que  ces  nouvelles  seront  agreables  ä  Vötre  Majeste*  et  qu'Elle 
y  prendra  part  eo  bon  allie"  et  en'  bön  parent. 

Je  preßte  de  cette  occasion  pöur  La  feliciter  des  avantages  que 
See  troupes  de  terre  et  Sa  marine  ont  remport£s  mir  les  Francais/  et  je 
L'assure  que  ces  heureux  sneces  tn'ont  console*  et  ramme*  dans  mes  in- 
fortimes:  Puissent  taut  de  victöires  et  Ses  genlreuses  intentions  pour 
la  paix  Ätre  couronnees  d'une  plefrie  reussite  et  rendre  Son  regne  aussi 
mämorable  ä  la  postdrite*  que  Sa  personne  chere  k  Ses  allies  et  respec- 
table  k  Ses  ennetnisl    Je  suis  etc. 

W Mh  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  c. ' 


II     Jii«  »  I  ■  *-m~4—l 


12  314.     [RELATION.) 

Au  quartier  glnlral  de  Parchwitz,   16  aoüt  1760. 

L,e  Roi  vient  de  remporter  un  grand  avantage  sur  Jes  Autrichiens. 
II  a  tourne  et  rode*  autour  de  leur  arnräe  de  toutes  les  fagons  pour 
gagner  ou  Schweidnitz  ou  Breslau.  Toutes a  ses  peines  avaient  dte* 
inutiles  jusqu'au  15  de  ce  mois ;  la  position  des  Autrichiens  et  la  ,vigi- 
lanoe  de  Laudon  et  de  Lacy  k  le  prevenir  de  '  tous  cdtes  avaient  fait 
dchöaef  ses  desseins.  Le  14,  nous  rest&mes  dans  le  camp  de  Liegnitz, 
Schimmelwitz3  k  la  droite,  Liegnitz  k  notre  gauche.  Daun4  resolut  ä 
la  fin  d'attaquer  le  Roi,  qui  fut  averti,  le  14,  que  le  dessein  du  Märechal 
Corates  tftait  que  Laudon  passerait  avec  30000  hommes  la  Katzbach 
k  Bienowitz, 6  qu'il  marcherait  de  \k  sur  les  hauteurs  de  Liegnitz  vis-ä-vis 
de  notre  droite  en  flanc,  et  Daun  se  proposait  d'attaquer  notre  front. 
Le  Roi  passa,  le  soir,  avec  farmee  par  Liegnite  et  se  mit  en  bataille 
sur  les  hauteurs  de  Pfaffendorf,  *  que  Laudon  vöulait  oecuper.  En  mime 
temps,  le  Roi  envoya  de  grosses  patrouilles  k  Bienowitz  et  Polnisch- 
Schildern.8  Environ  k  2  heures  du  matin,  le  major  Hundt  de  Zieten, 
conduisant  une  de  ces  patrouilles,  vint  lui  rapporter  qu'il  venait  de 
donner  dans  une  colonne  d'infanterie  ennemie  qui  passait  k  Bienowitz, 
et  que,  voulant  se  retourner  d'un  autre  cötd,  il  avait  donne*  sur  une 
colonne  de  camlerie  enoemie  qui  s'avanoait  vers  ndus  ä  grand  trot. 

Sur  cette:  nonvellfc,  le  Roi  oecupa  vhe  avec  sa  gauche  des  hauteurs 
qui  commanebient  .tous  les  chemins  par  oü  lennemi  devait '  passer. 
Laudon   s'apercut  qu'il  y  avait  de  rennemi  vis«ä-vis  de  lui;  son  corps 
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*  Zugleich  mit  obigem  Schreibe»  wird  dem  König  von  •  England  die  Relation 
über  die  Schlacht  von  Liegnitz  (Nr.  12314)  Übersand  t.  —  »  Das  folgende  bis 
„jusqu'aux  de*bouche*s  de  la  Katzbach  tf  fast  wörtlich  in  dem  Schreiben  an  Prinz  Fer- 
dinand von  Bratmschweig  vom  17.  August,  Nr.  12 318.  —  3  Südwestl.  von 
Liegnitz.  —  4  An  Prina  Ferdinand  folgt:  „presse  par  les  Russes  qui  ne  voulaient 
plus  s' avancer  eo  Silesie  qtt'apres  qu'il  m'eüt  combatta".  —  5  Daun.  —  6  Nordost], 
von  Liegnitz.  —  7  Nordnordöstl.  von  LiegniU»  —  8  p,  i,  Pohlachüdern,  nordöitl. 
von  Bienowitz. 

Ceircsp.  Friedr.  II.    XIX.  35 
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&ait  en  colonne, l  son  infanterie  tirailla,  dtant  encore  ä  plus  de  600  pas 
de  nous.  II  faisait  nuit,  mais  le  Roi  fit  d'abord  executer  le  gros  canon, 
qui  les  arr6ta  jusqu'ä  la  pointe  du  jour.  Les  generaux  Zieten  et  Wedell 
observaient,  en  attendant,  Liegnitz  et  Itablissaient  de  botmes  batteries, 
pour  en  deYendre  les  dtfbouches  ä  Dann.«  II  falkut  «'expedier  dam 
cette  position  critique  et  finir  avec  Tun,  potnr  n'avoir  rien  ä"  craihdre 
de  l'autre.  Le  Roi  attaqua  incessamment,  et  noas  ne  fimes  qtie  les 
rouler  jusqu'aux  de~bouches  de  la  Katzbach. 

Notre  infanterie  et  cavalerie  ont  fait  merveille,  surtout  les  rtgiments 
de  cavalerie  de  Seydlitz,  le  Leibregitnent  et  Henri  de  Prasse,  de  l'in- 
fanterie  les  bataillons  de  Stechow,  prince  Ferdinand  de  Prusse  et  d' An- 
halt-Bernburg. 

L'ennemi  a  perdu  10  000  hommes  ä  cette  affaire.  Nous  avons 
2  gdne~raux  prisonnkrs,3  ainsi  que  80  officiers,  outre  6000  hommes. 
II  a  laiss£  au  delä  de  2000  hommes  sur  le  carreau.  Nous  avons  au 
delä  de  80  canons,  17  drapeaux,  et  pres  de  2000  hommes  s'en  sont 
enfuis  ä  Glogau. 

Dann  a  voura  attaquer  notre  droite,  mais,  l'äfiaire  de  Laudon  e*tant 
finie,  on  a  si  bien  canonne*  sa  töte  qu'apres  un  quart  d'heure  tout  s'est 
retire*  par  Liegnitz.  Le  Roi  a  cru  que  l'avantage  le  plus  prinzipal  qui 
lui  reviendrait  de  cette  victoire,  serait  de  paseer  le  Schwarzwasser.  H 
est  venu  se  camper  ici.  Laudon  est  btesäe'  mortellement.  Daun  est 
encore  entre  Hainau  et  Liegnitz. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanslei. 


12  315.     AN  DEN  ETATSMINISTER  FREIHERRN  VON 
SCHLABRENDORFF  IN  BRESLAU. 

Parchwitz,    16.  August  1760. 

Ich  hoffe,  Ihr  werdet  vor  Meine  Armee  das  Brod  parat  haben, 
worum  Ich  vorhin  schon  zum  öftern  geschrieben  habe.  Morgen  schicke 
Ich  von  unsern,  auch  von  den  österreichschen  Blessirten  eine  ziemliche 
Anzahl,  die  Ich  Euch  noch  Selbst  nicht  anzugeben  weiss,  welche  denn 
ganz  geschwinde  dort  untergebracht  werden  müssen.  Die  Brodwagens 
müssen  morgen  Nacht  mit  6  Tage  Brod  beladen  [werden]  und  ohnfehl- 
bar  den  Morgen  früh  darauf  nach  Neumarkt  abgehen. 

■  *  -  • 

So  viele  Lebensmittel  vor  der  Armee,  wie  nur  möglich,  zu  schaffen; 
man  muss  Leute  finden,  die  es  uns  herkarren.  ^  idBr:ctj 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kxiegsarchiv  d$i  Konigl.  Grotsen  Genecalstabs  cu  Berlin.  De*  Zu- 
satz eigenhändig. 

i 

>  Die  Worte  „son  corps  ötait  en  colonne u  fehlen,  in  dem  Schreiben  an  Fer- 
dinand. —  «  An  Prinz  Ferdinand;  „Daun,  qui  &ait  entre"  dans  le.m&ne  camp  ae 
Liegnitz  a  peu  pres  qne  nous  avions  quitt£tf.  —  3  Baron  von  Biela  und  Gcaf  Con« 
trecourt. 
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12316.    AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Quartier  glnlral  de  Neumarkt,  17  aoüt*  1760. 

Je  vous  adresse  le  porteur  de  cette  lettre,  le  capitaine  de  mon  regi- 
meot  de  garde  le  baxon  de  Cocceji,  que  j'ai  envoye*  en  expreß  pour 
porter  ä  Sa  Majeste  Britannique3  la  nouvelle  du  grand  avantage  que, 
grace  au  Ciell  je  viens  de  remporter  sur  les  Autrichiens,  en  battant  et 
detruisant  presque  tout  le  corps  d'armee  au  nombre  au  deUt  de  30000 
homraes  sous  les  ordres  de  Laudon  dans  une  bataiile  dornte  le  15  de 
ce  mois  pr£s  de  Liegnitz,  quand  ce  ggnlral  fut  eo  marche  pour  se 
joindre  ä  l'armee  du  Marlchal  Comte,3  afin  de  m'attaquer  le  m&me  jourt 
toutes  leurs  forces  rdunies,  Tun  en  flanc  et  l'autre  en  front. 

Quant  aux  details  de  cette  affaire,  je  vous  renvoie  ä  la  relation  par 
ecrit  c*-jointe, 4  qu'on  va  publier.  Je  recommande,  d'aüleurs,  k  vos  soins 
le  susdit  baron  de  Cocceji,  pour  que  vous  tächiez  de  lui  faire  avoir  au 
plus  tot  possible  quelque  Poquetboot  ou  autre  vaissean,  afin  de  pouvoir 
continuer  incessamment  et  sans  gtre  arr^te  par  qui  que  ce  soit,  son 
chemin  ä  Londres.  Au  surplus,  vqus  prendrez  l'occasioa,  apres  son  de- 
part  et  quand  il  $era  mis  en  mer,  pour  annoncer  ä  la  jeune  cour,  tout 
comme  au  prince  Louis  de  Brunswick  et  k  ceux  des  Rggents  oü  il  le 
faut,  cette  bonne  nouvelle,  en  leur  faisant  des  compüments  convenables 
et  en  leur  donnant  des  assurances  de  mon  estime  et  amitte  invariables. 

Nach  dem  Conccpt.  Federic.5 


12  317.     RELATION  DE  L'EXPfiDITION  DE  SILfiSIE.« 

[Aoüt  1760.J 

L'armee  partit  le  3  d'aoüt  des  bords  de  l'Elbe  du  camp  de  Dali- 
witz; eile  arriva  le  7  ä  Bunzlau,  en  cdtoyant  sans  cesse  Tarmde  du 
marechal  Daun.  L'on  fit  une  centaine  de  prisonniers  au  passage  de  la 
Bober,  et  Ton  sejourna  dans  ce  camp,  pour  donner  quelque  repos  aux 
troupes  qui  dans  5  jours  avaient  fait  19  milles  d'Allemagne.  Le  9,  l'armee 
se  porta  sur  Goldberg,    celle  des  Autrichiens   etait  en  marche,   et   nous 

1  Vom  17.  August  ein  Schreiben  an  d'Argens  in  den  CEuvres,  Bd.  19,  S.  189. 
—  a  Vergl.  Nr.  12  313.  —  3  Daun.  Vergl.  S.  545.  —  *  Nr.  12 31 7.  —  5  An 
Knyphausen  ergeht  am  17.  August  ein  Schreiben  ähnlichen  Inhalts,  auch  ihm 
wird  die  Relation  ttbersandt.  „Mon  Intention  est  cTaUleuts  que  vous  devea  tdcher  de 
lui  [Cocceji]  procurer  au  plus  tot  possible  l'occasion  de  präsenter  ma  lettre  ä  Sa 
Majestl  Britannique."  Beide  Erlasse,  an  Hellen  und  Knyphauscn,  gingen  erst  am 
22.  August  ab.  Vergl.  Nr.  12326.  —  6  Die  obige  Relation,  welche  vertnuthlich  am 
17.  August  aufgesetzt  worden  ist,  wird  am  17.  an  den  Minister  SchlabrendorfT  über- 
sandt  mit  dem  Befehl,  sie  als  Flugblatt  drucken  zu  lassen,  gleichzeitig  auch  „eine 
gute  in  rein  Teutsch  gefertigte  Vebersetzung  . .  .  dem  Publico  durch  den  Druck  be- 
kannt zu  machen4'.  (Vergl.  auch  S.  554.)  —  Die  Relation  ist  abgedruckt  in  den 
Berlinischen  Nachrichten  vom  26.  August,  Nr.  103,  und  in  den  Danziger  „Bey trägen", 
Bd.  X,  S.  740. 

ob 
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la  cötoyämes  jusqu'ä  Hohendorf,  oü  le  Roi  prit  son  camp.  Lc  corps 
de  M.  Laudon  occupait  les  hauteurs  de  Prausnitz1  avant  notre  arrivee, 
et  M.  de  Beck  couvrait  la  marche  des  ennemis  de  son  poste  de  Wolfs- 
berg. ■ 

Le  10,  le  Roi  prit  le  camp  de  Liegnitz  et  l'armtfe  ennemie  occupa 
tout  le  terrain  qui  se  trouve  depuis  Parchwitz  jusqu'ä  Kossendau,  de 
sorte  que  le  marechal  Daun  avec  son  armde  faisait  le  centre  et  occupait 
les  hauteurs  de  Wahlstatt  et  Hochkirch,  M.  Laudon  avec  son  arraee 
remplissait  le  terrain  entre  Jeschkendorf  et  Coschitz, 3  le  gendral  Nauen- 
dorff  celui  des  hauteurs  de  Parchwitz  et  M.  de  Beck,  qui  faisait  la 
gauche,  s'etendait  avec  ses  troupes  au  delä  de  Kossendau.  Cette  Posi- 
tion avantageuse  de  l'ennemi  nous  dtfendait  le  passage  de  la  Katzbach 
et  du  Schwarzwasser. 

L'arm^e  du  Roi  se  mit  en  marche  la  nuit  du  n  pour  tourner 
l'ennemi  et  pour  gagner  Jauer;  des  la  pointe  du  jour,  les  colonnes  se 
trouv&rent  pr&s  du  village  de  Hohendorf,  d'oü  Ton  dtfcouvrit  un  nouveau 
camp  ä  Prausnitz,  et  Ton  apprit  par  quelques  prisonniers  que  c'dtait  le 
corps  de  M.  de  Lacy  qui  venait  d'arriver  de  Lauban.  L'armee  passa 
incontinent  la  Katzbach  pour  l'attaquer;  M.  de  Lacy  manoeuvra  avec 
tant  d'habilet£,  il  sut  si  bien  profiter  des  avantages  que  le  terrain  coupe', 
oü  il  se  trouvait,  lui  donnait,  qu'il  se  replia  sur  M.  Daun,  sans  qu'on 
püt  l'entamer.  H  fila  par  des  fonds  et  se  posta  sur  les  hauteurs  de 
Hennersdorf  qui  couvrent  Jauer,  avant  que  l'armee  du  Roi,  arr&ee  par 
les  ddfilds,  püt  y  arriver. 

Les  deux  armees  se  camp£rent,  celle  du  Roi  ä  Seichau,  celle  des 
ennemis  ä  Hermsdorf  et  Schlaup.  Le  lendemain,  on  fit  des  essais  pour 
tourner  l'ennemi  par  les  montagnes,  en  passant  par  Pombsen  et  Jägen- 
dorf.  Les  cherains  auraient  6t6  praticables  pour  Parmee,  mais,  le  train 
des  vivres  n'y  pouvant  passer,  ä  cause  de  leur  äprete,  il  fallut  y 
renoncer. 

Le  13,  nous  reprimes  notre  camp  de  Liegnitz  et  M.  Daun,  avec 
ses  trois  acolytes,  vint  occuper  sa  premtere  position  derriere  la  Katz- 
bach.  L'on  apprit  alors  que  les  Russes  avaient  fait  un  pont  ä  Auras, 
et  que  le  comte  Iwan4  devait  passer  le  mfime  jour  avec  24000  hommes. 
L'on  soupgonnait  d'ailleurs  que  l'ennemi  avait  quelque  dessein  sur  nous: 
des  troupes  qui  se  fönt  longtemps  la  guerre,  pdnetrent  röciproquement 
leurs  desseins ;  Ton  se  familiarise  avec  la  mdthode  des  generaux  ennemis, 
et  le  moindre  mouvement  qu'ils  fönt,  ddcouvre  leurs  projets.  Si  nous 
avions  attendu  Tennemi  dans  notre  camp  de  Liegnitz,  M.  de  Lacy  aurait 
passe  la  Katzbach,  pour  se  porter  sur  notre  droite,  le  marächal  Daun 
aurait  probablement  entam£  notre  front  et  M.  Laudon  se  sentit  mis  sur 
notre  gauche,  en  occupant  les  hauteurs  de  Pfaffendorf. 

1  Ostsüdöstl.  von  Goldberg.  —  »  Berg,  stidl.  von  Goldberg.  —  3  Koischwiti, 
vergl.  S.  542.  Anm.  7.-4  Tschernischew. 
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Apparemment  que  ces  consid£rations  donnerent  lieu  k  la  marche 
que  nous  fimes  la  nuit  du  14,  pour  nous  mettre  en  bataille  sur  les 
hauteurs  de  Pfaffendorf;  ce  qui  transportait  le  lieu  de  la  scene  et  devait 
deranger  les  dispositions  des  ennemis,  qui  dtaient  faites  sur  le  local. 
A  peine  eümes-nous  pris  ce  nouvel  emplacement  qu'on  apprit,  environ 
vers  les  deux  heures  apres  minuit,  que  M.  de  Laudon  etait  en  pleine 
marche  et  que  ses  colonnes  debouchaient  par  Bienowitz.  Sur  quoi, 
notre  armde  se  sdpara  en  deux  corps;  notre  droite  demeura  sur  le 
terrain  oü  eile  s'dtait  formte,  pour  observer  le  marechal  Daun  et  pour 
rempficher  de  deboucher  du  Schwarzwasser  et  par  Liegnitz;  16  bataillons 
et  30  escadrons  firent  un  quart  de  conversion,  pour  tomber  sur  le  corps 
<ie  l'armee  de  Laudon.  Vers  les  trois  heures,  Taction  s'engagea;  les 
Prussiens  l'attaquerent  et  le  menerent  battant  jusqu'aupres  de  la  Katz- 
bach, oü  la  gauche  s'arr&ta,  et  Ton  ne  jugea  pas  ä  propos  de  la  pousser 
plus  vivement,  afin  de  pouvoir  porter  des  secours  ä  la  droite,  au  cas 
que  M.  de  Daun  parvint  a  deboucher  de  Liegnitz.  Son  arm£e  le  tenta 
a  quelques  reprises,  et  s'il  ne  rdussit  pas,  c'est  que  le  terrain  lui  dtait 
contraire  et  que   ses  colonnes    se  trouvaient  enfile"es   par   nos   batteries. 

Cette  action  coüte  au  delä  de  10  000  hommes  k  l'ennemi.  On  lui 
a  fait  2  gendraux,  80  officiers  et  plus  de  5000  prisonniers.  On  lui  a 
pris,  de  plus,  82  canons  et  23  drapeaux.  L'ennemi  a  laisse  environ 
2000  rnorts  sur  la  place,  mais  il  a  eu  une  grande  d&ertion,  egale  ä  ce 
que  le  combat  lui  a  fait  perdre. 

Nous  sommes  marche's  d'abord  apres  1' action  äParchwitz,  oü  nous 
avons  passe*  ce  ddfile*  si  bien  dispute.  M.  de  Daun  detacha,  incontinent 
apres  l'action,  le  prince  de  Loewenstein  avec  la  r&erve  et  M.  de  Beck, 
pour  se  joindre  au  comte  Iwan. 

Le  Roi  s^st  mis  en  marche  le  16,  pour  gagner  Neumarkt;  les 
Russes  ont  repasse'  TOder  ä  Auras  et  le  prince  de  Loewenstein  s'est 
retire*  du  cöte  de  Jauer,  de  sorte  que  Ton  s'applique  ä  prdsent  k  rassurer 
notre  coromunication  avec  Breslau. 

II  faüt  rendre  justice  k  la  bonne  volonte*  et  k  la  valeur  des  troupes, 
qui,  apres  avoir  essuyd  des  fatigues  Enormes,  ont  combattu  avec  une 
valeur  heroique;  tous  ceux  qui  s'y  sont  trouvds,  s'y  sont  distingues. 
Nous  n' avons  perdu  aucun  general.  L'on  ajoute,  ä  la  fin  de  la  relation 
presente,  le  nom «  des  officiers  blessds  et  tues  et  celui  des  Autrichiens 
que  nous  avons  pris  prisonniers.*  Notre  perte  se  re*duit  ä  peu  de 
chose.  II  ne  se  trouve  ä  redire  que  500  hommes  de  tu6s  et  1200  de 
blesses.  II  faut  espe'rer  que  cet  ^venement  heureux  produira  quelque 
changement  dans  notre  Situation. 

Nach  der  an  Finckensteta  am  *x.  August  übersandten  Abschrift. 


«  So.  —  3  Siehe  die  Listen  in  den  Danziger  „Beyträgen"  Bd.  X,  S.  744. 
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12318.    AU  FELD  -  MARfiCHAL  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

Neumarkt,   17  aout  1760. 

J'ai  la  satisfaction  de  vous  mander  que,  graces  au  Ciell  je  viens 
de  remporter  un  avantage  complet  sur  le  corps  d'arm£e  de  Laudon  que 
j'ai  totalement  battu  et  presque  detruit,  le  15  de  ce  raois,  aux  environs 
de  Liegnitz  de  ce  cöte-ci,  de  sorte  que  de  30000  hommes  et  au  ddä, 
dont  le  corps  etait  fort,  il  n'en  est  retournd  chez  Daun  qu'environ 
6000  hommes.  Depuis  ma  marche  de  Bunzlau  en  Sil&ie,  j'avais  rode 
et  tournö  de  toutes  les  facons  autour  de  l'armec  autrichienne,  qui,  les 
corps  de  Daun,  de  Laudon,  de  Lacy  et  de  Beck  comptös  ensemble, 
faisait  le  nombre  de  80  000  hommes,  pour  gagner  Breslau  ou  Schweidnitz. 

Dem  Prinzen  werden  Mittheilungen  Aber  die  Schlacht  bei  Liegnitz  gemacht, 
welche  fast  gleichlautend  sind  mit  der  ersten  Relation  über  die  Schlacht,  vergl. 
Kr.  12  314. 

Notre  infanterie  et  cavalerie  ont  fait  merveille ;  Faffaire  fut  finie  en 
deux  heures  de  temps  k  peu  pr&s,  et  nous  avons  fait  plus  que  le  second 
tome  de  Rossbach.  Quant  aux  autres  particularites  de  cette  bataille, 
je  vous  envoie  la  relation  ci-jointe  que  j'en  ferai  publier.1 

Daun  a  voulu  attaquer  notre  droite,  mais,  VafTaire  de  Laudon  etant 
finie,  on  a  si  bien  canonne  sa  töte  qu'apr£s  un  quart  d'heure  tout  s'est 
retire  par  Liegnitz.  J'ai  cru  que  l'avantage  le  plus  principal  qui  me 
reviendrait  de  cette  affaire,  serait  de  passer  le  Schwarzwasser.  Je  suis 
alle  me  camper  ä  Parchwitz. 

Soltykow  avait  ddtach£  de  1'armde  russe  un  corps  de  24000  hommes 
sous  Tschernischew,  qui  avait  passd  l'Oder  ä  Auras  et  s' etait  campe  entre 
Breslau  et  ici,  pres  de  Leuthen  et  de  Lissa,  dans  le  dessein  que  Beck 
le  joindrait  avec  quelque  corps  autrichien,  pour  prendre  le  chemin  de 
Glogau,  afin  de  nous  en  couper,  quand  Daun  m'aurait  battu«  D£s  que 
Tschernischew  apprit  que  les  choses  s'etaient  tournees  tout  autrement,  il 
a  incessamment  repasse  l'Oder  ä  Auras  et  fait  rompre  son  pont  ä  Auras, 
ne  laissant  en  arriere  que  quelques  cosaques  et  hussards,  pour  inter- 
xompre  la  communication  avec  Breslau,  que  j'ai  fait  chasser  tous 
aujourd'hui. 

J'ai  recu  hier  la  fächeuse  nouvelle  du  general  Hülsen9  que,  selon 
tous  ses  avis,  les  troupes  de  Württembergs  apr£s  s'fctre  mises  en  mouve- 
ment,  dirigeaient  leur  marche  vers  Meiningen,  pour  se  joindre  au  corps 
de  Luzinsky  et  pour  penetrer  par  Naumburg  en  Saxe,  ä  quelle  fin  on 
assemblait  de  gros  magasins  ä  Erfurt.  Supposd  que  ces  avis  se  con- 
firment,  j'esp£re  que  Votre  Altesse  voudra  bien  S'arranger  en  sorte  de 
donner  quelque  peu  de  secours  au  gdneral  Hülsen,  qui,  sans  cela,  ayant 

1  Nr.  12  317.  —  «  Vergl.  Nr.   12 319. 
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dejä  vis-4-vis  de  lui  l'armde  de  l'Empire  et  les  Autrichiens  sous  Hadik, 
ne  saurait  qu'ötre  abime  par  le  trop  grand  nombre  d'ennemis. 

Federic. 

Je  suis  oblig^   de   dire,   comme  le  vieux  Bülow, x   lorsque  la  prin- 
cesse  de  Saxe  accouchait:  „Dien  est  fort  dans  les  faiblestf.a 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  KÖnigl.  Grossen  Generalstabs  *u  Berlin.     Der 
Zusatz  eigenhändig. 


12  319.  AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  HÜLSEN. 

Hauptquartier  Neumarkt,  17.  August  1760. 

Ich  habe  Euer  Schreiben  vom  10.  dieses  erhalten  und  hoffe,  es 
werde  Euch  der  Major  und  Vicecommandant  zu  Glogau,  von  Lich- 
nowsky,  auf  Meinen  Befehl  vorläufig  bereits  gemeldet  haben, 3  wie  dass, 
gottlob!  unsere  Sachen  in  Schlesien  sich  zu  ändern  angefangen,  indem 
Ich  den  15.  dieses  des  Morgens  mit  Anbruch  vom  Tage  in  der  Gegend 
diesseits  Liegnitz  den  feindlichen  General  Laudon  mit  seinem  ganzen 
Corps,  über  30  000  Mann  stark,  totaliter  und  dergestalt  geschlagen  habe, 
dass  davon  ohngefahr  6000  Mann  zur  Daunschen  Armee  wieder  stossen 
können.  Wir  haben  über  5000  Gefangene,  auch  an  90  Canons  erobert, 
2  Generals  nebst  etliche  80  Ofnciers  Kriegsgefangene.  Laudon  ist  tödt- 
lich  blessiret  und  also  unsere  Avantage  ganz  complet  gewesen;  wobei 
wir,  gottlob  1  nur  an  300  Todte  und  11 00  mehrentheils  leicht  Blessirte 
gehabt  haben.  Von  allen  werd*  Ich  Euch  nächstens  eine  umständlichere 
Relation  zusenden  lassen.  Ihr  sollet  auch  deshalb  bei  Eurem  unter- 
habenden Corps  ein  solennes  Te  Deum  mit  allem,  wie  es  sich  gehöret, 
celebriren  lassen,  auch  verfügen,  dass  ein  gleiches  zu  Torgau,  Witten- 
berg und  Leipzig  geschehen  müsse. 

Was  die  Württemberger  anlanget,4  da  hoffe  Ich,  dass  Ihr  ohnver- 
züglich  an  den  Prinzen  Ferdinand  von  Braunschweig  Nachricht  gegeben 
haben  werdet ;  Ihr  müsset  ihm  auch  noch  citissime  durch  einen  sicheren 
Expressen  schreiben  und  sehr  bitten,  Euch  bei  solchem  Umstände  in 
etwas  zu  secondiren,  sonsten  Ihr  mit  Eurem  Corps  untergehen  müsstet, 
indem  Ihr  nicht  im  Stande,  einem  so  sehr  überlegenen  Feinde  zu 
resistiren,  mithin  der  Prinz  Euch  helfen  müsste,  weil  Ich  noch  nicht  im 
Stande  wäre,  von  hier  aus  etwas  nach  Sachsen  zu  detachiren,  da  Ich 
es  noch  mit  der  Armee  von  Dann  und  mit  der  russischen  zu  thun  hätte. 
Sonsten  aber  müsset  Ihr  inzwischen  in  Sachsen  tiberall  auf  gute  Art 
aussprengen,  dass  Euch  bald  ein  Succurs  von  10  bis  12  000  Mann 
kommen  würde;  dass  die  Russen  nach  Meiner  gewonnenen  Bataille 
wieder  von  den  Gegenden  von  Breslau  sich  zurück  gegen  Polen  zögen, 
die  Oesterreicher  aber  nach   Böhmen;   dass   vorgedachtes  unser  Corps 

1  Der  frühere  sächsische  Gesandte  in  Berlin.  —  a  Vergl.  das  oben  (S.  547. 
Anm.  1)  erwähnte  Schreiben  an  Argens.  —  3  Vergl.  Nr.  12  311.  —  4  Vergl.  Nr.  12318. 
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sich  auf  Leipzig  zöge  und  von  der  Gegend  aus  nach  Böhmen  penetriren 
werde.  Ihr  habt  inzwischen  alle  eure  Präcautiones  zu  nehmen,  dass 
Euch  der  Feind  keinen  Affront  thun  könne,  und  Euer  Devoir  als  ein 
rechtschaffener  braver  Mann  zu  thun.' 

Noch  dem  Conoept.  Friderich. 


12320.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  ROCHOW, 

COMM  AND  ANTEN  VON  BERLIN. 

Hauptquartier  Neumarkt,   17.  August  1760. 

Nachdem  Ich  durch  des  Allerhöchsten  Beistand  den  15.  dieses  des 
Morgens  mit  anbrechendem  Tage  in  der  Gegend  von  Liegnitz  eine  sehr 
beträchtliche  Avantage  über  die  Oesterreicher  in  Schlesien  dadurch 
erhalten,  dass  Ich  das  Corps  unter  Commando  des  General  Laodon,  so 
über  30000  Mann  stark  gewesen  und  zu  dem  von  dem  Feldmarschall 
Graf  Daun  stossen  wollen,  um  Mich  zugleich  en  front  und  en  fianc  sel- 
bigen Tages  zu  attaquiren,  totaliter  und  dergestalt  geschlagen  habe,  dass 
solches  mehren theils  zerstreuet  worden  und  wir  dabei  2  Generals,  So  Offi- 
ciers  und  mehr  als  5000  Gefangene,  deren  Anzahl  sich  noch  täglich 
vermehret,  gemachet,  auch  82  Canons  nebst  23  Fahnen  erobert  haben, 
dabei  der  Feind  über  2000  Todte  auf  der  Wahlstatt  liegen  lassen  und 
zugleich  eine  sehr  starke  Desertion  gehabt,  so  dass  ihm  diese  Action 
über  1  o  000  Mann  Verlust  gekostet  hat :  so  habe  Ich  Euch  von  diesem 
gesegneten  und  glücklichen  £venement  hierdurch  benachrichtigen  wollen 
und  will  zugleich,  dass  Ihr  diesen  Sieg  durch  ein  Te  Deura  zu  Berlin 
mit  allen  gewöhnlichen  Solennitäten  celebriren,  auch  nach  Spandau  und 
Küstrin  avertiren  sollet,  damit  dorten  ein  gleiches  geschehen  müsse. 
Wir  haben  gottlob  1  bei  dieser  ganzen  Affaire  einen  ganz  massigen  Ver- 
lust von  Todten  und  Blessirten  gehabt,  und  kann  Ich  die  Valeur,  so 
Meine  Truppen  dabei  bezeiget,  nicht  genug  rühmen. 

Ich  werde  Euch  mit  nächstem  die  umständliche  Relation  von  dieser 
Liegnitzschen  Bataille9  zusenden  lassen,  damit  Ihr  solche  dorten  weiter 
public  machen  könnet. 

Nachdem  Concept.  Friderich.3 


>  Das  obige  Schreiben  wird  mit  einem  Cabinetsbefehl  vom  17.  August  dem 
Major  von  Lichnowsky  zur  Weiterbeförderung  an  Hülsen  gesandt,  damit  es  ihm 
„zwar  sicher,  aber  auch  so  prompte,  wie  möglich  sein  wird,  zukomme,  als  woran  Mir 
besonders  gelegen  ist".  —  »  Nr.  12  317.  —  3  Schreiben  gleichen  Inhalts  wie 
das  obige  ergehen  am  17.  August  an  den  Herzog  von  Bevern,  Gouverneur  von  Stettin, 
und  an  die  Commandanten  von  Neisse,  Cosel,  Schweidnitz,  Brieg,  Glogau,  Breslau 
und  Magdeburg. 
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ia  32i.      AU   LIEUTENANT -GÜNfiRAL   COMTE  DE   LACY,    AU 
SERVICE  DE  SA  MAJESTfi  LIMPßRATRICE- REINE. 

[Neu markt,]  17  aoöt  1760. 

Monsieur.  J'ai  saisi  avec  plaisir  la  premiere  occasion  qui  s'est 
pr£sentee,  pour  vous  donner  une  marque  de  mon  estime.  Quoiqu'  ennemi 
de  la  cause  pour  laquelle  vous  combattez,  je  ne  suis  pas  assez  aveugle" 
pour  ne  pas  rendre  justice  a  votre  mente.  Je  sens  bien  que  ce  n'est 
pas  l'int£r£t  qui  doit  guider  un  homme  d'honneur  cornme  vous,  et  que 
la  perte  de  quelque  equipage x  vous  devait  £tre  peu  sensible ;  mais,  comrne 
je  crois  qu'il  est  possible  de  faire  bonne  guerre,  quoique  combattant 
pour  des  causes  bien  difffrentes,  j'essaie,  lorsque  l'occasion  s'en  präsente, 
d'introduire  plus  d'urbanite"  et  de  politesse  dans  un  me'tier  qui  est  assez 
d\ir  et  assez  cruel  de  soi-mÄme. 

Des   que  les    Operations  de   cette    campagne  commenceront   ä   se 

ralentir,  les  ing^nieurs  geographes  de  Tarm^e   travailleront  ä  copier  vos 

plans,  et  je  me  ferai  un  plaisir  de  vous  les  renvoyer  aussitöt  qu'ils  seront 

acheves.  -c    j 

«v.«*.  «.  Federic. 

Nach  einer  Abschrift  im  Kaiser I.  und  Königl.  Kriegsarchiv  zu  Wien. 


12322.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  MAGDEBURG. 

Quartier  glnlral  de  Neumarkt,  iS  aoöt  1760. 

Gräces  au  Cid!  que  je  puisse  vous  donner  une  bonne  fois,  apres 
bien  des  peines  et  des  d^tresses  depuis  quelque  temps,  la  bonne  nouvelle 
d'un  avantage  considerable  que  je  viens  de  remporter  en  Sile'sie  sur 
les  Autrichiens,  ayant  battu  ä  plate  couture  le  1 5  de  ce  mois,  ä  la  pointe 
du  jour,  le  corps  d'arme*e  de  Laudon,  fort  au  delä  de  30000  hommes, 
aupres  de  Liegnitz,  lorsqu'il  fut  en  marche  pour  joindre  le  marechal 
Daun,  afin  de  m'attaquer  le  möme  jour,  l'un  en  flanc  et  l'autre  en  front. 
Quant  äu  detail  de  cet  ^venement  important,  je  vous  renvoie  ä  la  rela- 
tion  ci-jointe, a  que  vous  ne  manquerez  pas  de  communiquer  incessara- 
rnent  ä  tous  nies  ministres  aux  cours  dtrangeres,  et  de  la  rendre  publique 
par  des  imprime's  dont  vous  aurez  soin  qu'ils  soient  faits  bien  et  correc- 
tement  en  francais  et,  selon  une  bonne  traduction,  en  allemand. 

Mon  intention  est  d'ailleurs  que  vous  devez  faire  celdbrer  la  oü  il 
faut,  cette  victoire  importante  par  un  Te  Deum  avec  toutes  les  solennite's 
accoutum£es,  ainsi  que  je  viens  de  donner  mes  ordres  aux  comman- 
dants  des   forteresses   de   lä-bas,   pour  le   faire  pareillement   avec  leurs 

1  Das  Gepäck  des  Generals  Lacy  war  am  1 1.  August  bei  Goldberg  in  die  Hände 
preussischer  Husaren  gefallen;  mit  obigem  Schreiben  wurde  es  ihm  zurückgesendet. 
Vergl.  das    nähere  bei  Tempelhoff,    a.  a.  O.  Bd.  IV,   S.  142.  143.  —  ■  Nr.  12  317. 
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garnisons.  J'ai  tout  lieu  de  pr&umer  que  cet  avantage  nous  racnera  ä 
d'autres  encore,  pour  faire  changer  la  Situation  de  mes  affaires,  quoique 
jusqu'ä  präsent  toutc  la  besogne  ne  soit  pas  encore  faite. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  Ti  C. 


, I     »  ■>!    ^Ull 


12323.    AU  M1NISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  MAGDEBURG. 

Camp  a  3/4  de  lieue  de  Breslau,  21  aout  1760. 

Vous  ne  vous  impatienterez  pas  de  ce  que  vous  ne  voyez  encore 
arriver  mon  courrier1  avec  la  nouvelle  de  ma  victoire  sur  Laudon,  qui 
a  ete  comptete.  II  y  a  de  troupes  nombreuses  encore  de  hussards,  de 
cosaques  et  de  pareille  vermine  qui  rödent  aux  deux  rives  de  FOder  et 
rendent  tr&s  mal  assures  les  chemins  d'ici  ä  Glogau,  de  sorte  qu'un 
courrier  n'y  peut  passer  sans  beaucoup  de  risque.  En  trois  jours,  j'aurai 
nettoyd  le  chemin  de  cette  vermine,  et  alors  le  courrier  partira  inccs- 
samment.  ficrivez  cela  par  estafette  au  prince  Ferdinand  et  ä  Knyp- 
hausen.  * 

Voici  une  copie  de  la  relation  que  j'ai  fait  publier  de  la  defaite 
de  Laudon. 3  Pour  n'en  faire  im  paquet  trop  voluniineux,  les  listes  y 
allegudes  suivront.4    J'envoie  ceci  par  im  dmissaire  travesti  ä  Glogau. 

Nach  der  Ausfertigung.  Federic.5 


12324.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[HermannsdorfT6]  z\  [aoät  1760]. 

Mon  eher  Fr^re.  Selon  ce  que  vous  m'eerivez,  mes  conjeetures 
et  la  lettre  intereeptde  de  Daun, 7  les  Russes  s'en  iront  en  Pologae,  et 
tout  ce  qu'ils  pourront  faire  encore,  se  bornera  peut-£tre  a  quelques 
ineursions  de  cosaques.  Ce  sont  des  maux  atfreux,  mais  ce  ne  sont  pas 
des  maux  durables;  tenons-nous-en  donc  au  gros  de  l'arbre,  sanvons  le 
tronc  et  negligeons  quelques  branches  que,  d'ailleurs,  nous  ne  pourrions 
pas  entierement  sauver  I  Je  me  flatte  donc  que,  dans  quelques  jours,  ces 
barbares  prendront  le  chemin  de  Militsch  et  enfin  de  la  Pologne.  Mes 
ponts  sur  l'Oder  sont  faits;  je  ferai  passer  aujourd'hui  quelque  detache- 
ment  pour  Auras  qui  pourront  balayer  la  rive  droite  de  l'Oder  et  rassurer 

1  Cocceji,  vergl.  Nr.  12326.  Er  tiberbrachte  vermuthlich  an  Finckenstein  auch 
das  Schreiben  vom  18.  August.  —  j  In  Folge  dessen  Ministerialerlass  an  Knyp- 
hausen,  d.  d.   Magdeburg  25.  August    —   3   Nr.  12317.    —    4  Veigl.   S.  549.    — 

5  Auf  dem  Berichte  des  Printen  Friedrich  Eugen  von  Württemberg,  d.  d.  Frankfurt 
19,  August,  findet  sich  die  eigenhändige  Weisung  für  die  Antwort:  „Compliment  II 
peut  rester  a  Francfbrt  ou  aller  ä  Glogau,  selon  qu'il  sera  informd  de  la  surete^  des 
chemins.  Lärmte  de  mon  frere,  le  gros,  me  joindra;  ainsi  il  faudra  encore  attendre 
ä  Glogau,   avant  de  nous  pouvoir  joradre,   que  la  communication  9e  r&ablitse*"   — 

6  Westl.  von  Breslau.   —  7  Vergl,  Nr.  12305. 
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le  chemin  de  Glogau.  Vous  ne  sauriez  croire,  mon  eher  frere,  combien 
de  nouvelles  fausses  on  deföte;  nos  arm£es  ne  sont  dloignees  que  d'une 
forte  marche,  et  ä  tout  moment  Ton  nous  fait  ici  des  contes  qui  se 
trouvent  faux  en  les  examinant. 

Je  vous  avais  e"crit  que  Laudon  avait  e"te  blesse\ '  mais  des  deserteurs 
dementem  ce  bruit;  ils  disent  qu'apr&s  l'action  il  s'est  roule  par  terre 
en  criant:  »Mes  canons,  mes  canons  U  et  en  proförant  mille  impräcations 
contre  Daun.  Je  n'aime  pomt  les  hdros  qui  se  roulent  dans  le  sable,  qui 
se  gonflent  de  vents  comme  les  voiles  d'un  vaisseau  et  qui  s'affaissent, 
des  que  le  vent  favorable  ne  les  remplit  plus;  ce  sont  des  avortons 
de  la  Fortune,  qui,  ordinairement,  abusent  de  ses  faveurs  et  se  rendent 
meprisables,  lorsqu'elle  les  abandonne;  mais,  laissons  14  Laudon  et  ne 
pensons  qua  bien  achever  la  täche  qu'il  nous   reste   encore  ä  remplir. 

Je  soubaite  d'apprendre  dans  peu  de  bonnes  nouvelles  de  votre 
part,  vous  assurant  de  la  tendresse  et  de  l'estime  avec  laquelle  je  suis, 
mon  eher  frere,  votre  fidele  frfcre  et  serviteur 

Nach  der  Ausfettiffuag.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


12325.     AN   DEN   MAJOR   VON   LICHNOWSKY,   VICECOMMAN- 

DANTEN  VON  GLOGAU. 

Hauptquartier  Hermannsdorf,  21.  August  [1760]. 

Die  Russen  haben  sich  vor  Meinem  Bruder  retiriret  und  stehen 
bis  gegen  Militsch  nach  der  polnischen  Grenze.  Wenn  Ihr  also  auf  den 
von  Euch  gemeldeten  Transport  was  tentiren  wollet,*  so  könnet  Ihr  es 
thun.  Nehmet  Euch  aber  in  Acht,  dass  bei  ihrer  jetzigen  Position  sie 
Euer  Commando  nicht  in  die  Mitte  kriegen,  denn  sie  bei  Posen  noch 
einen  Posten  haben.  Courbiere  ist  vernünftig  und  von  sehr  guter  Ueber- 
legung,  der  gewiss  weiss,  was  er  zu  thun  hat  und  sich  in  Acht  nehmen 
wird,  den  Ihr  also  gut  brauchen  könnet 

Der  Major  erhält  Befehl,  „einen  Zettel,  so  leb  Euch,  noch  durch  den  Boten 
schicke", 3  sogleich  in  einem  Brief  per  Estafette  an  den  Minister  Graf  Finckenstein 
nach  Magdeburg  zu  schicken.  „Dem  Boten  lasset  gleich  in  Glogau  40  Rthlr.  zum 
Gratial  auszahlen,  die  Ich  hier  an  den  Minister  von  Schlabrendorfl"  wieder  bezahlen 
werde." 

In  drei  Tagen  werde  Ich  den  Weg  nach  Glogau  von  dem  feind- 
lichen Gesindel  frei  machen. 

Nach  den  Concept.  F  r  1  d  e  r  i  C  h. 

1  Das  Schreiben  ist  abgedruckt  bei  Stuhn  Forschungen  .und  Erläuterungen 
über  d.  siebenj.  Krieg  Bd.  II,  S.  334.  Vergh  über  dasselbe  auch  Bemhardi :  Fried- 
rich d.  Gr.  als  Feldherr  Bd.  II,  S.  119.  —  *  Lkhaowsky  hatte,  Glogau  19.  August, 
gemeldet,  „dass  nächstens  ein  Geldtransport  zur  russischen  Armee  kommen  soll"; 
wenn  der  König  es  genehmige,  werde  er  durch  den  OberstHeuteuant  von  Courbiere 
„auf  diesen  Transport  was  unternehmen"  lassen.  —  3  Das  Schreiben  an  Fincken- 
stein, Nr.  12323. 


556    

12326.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  MAGDEBURG. 

Hauptquartier  Hermsdorf ,  1  aa.  August  176a 

Ich  habe  den  Herrn  Hauptmann  von  Cocceji*  nicht  abgehen  lassen  können, 
sonder  Ew.  Excellenz  die  Versicherung  meines  devotesten  Respectes  und  getrenesten 
Attachements  zu  wiederholen,  und  da  gedachter  Hauptmann  als  ein  aller  Orten  gegen- 
wärtig gewesener  Zeuge  am  besten  im  Stande  ist,  Ew.  Excel  lenz  sowohl  von  denen 
vorigen  [Affaires]  des  Königs,  die  schwerlich  jemand  anders  als  Höchstdieselbe 
mit  solcher  Adresse  und  Sagacite*  wie  Sie  würde  geführet  haben,  desgleichen  von  der 
vor  Dieselbe  so  glorieux  ausgefallenen  Bataille  und  von  denen  Suiten  derselben,  auch 
weiteren  bisherigen  Vorfallenheiten  wird  noch  mehrere  £claircissements  geben  können^ 
so  werde  Ew.  Excel  lenz  Zeit  nicht  missbrauchen,  um  einiges  Detail  deshalb  weiter 
zu  berühren. 

Dass  sonsten  die  Abreise  gedachtes  Herrn  Hauptmanns  nur  allererst  heute  ge- 
schehen können,  ist  lediglich  wegen  der  grossen  Unsicherheit  der  Wege  zwischen 
hier  und  Glogau  geschehen,  als  welche  beständig  und  fast  unaufhörlich  durch  feind- 
liche sowohl  Husaren-  als  Kosackenpartien  dies-  und  jenseits  des  Ufers  der  Oder  be- 
strichen worden,  dass  fast  kein  Fussbote,  geschweige  ein  Courier  durchzubringen  ge- 
wesen, bevor  des  Königs  Majestät  nicht  diese  Routes  durch  starke  Commandos  reinigen 
lassen,  welches  auch  eher  wie  jetzt  zu  thun,  Dero  andere  Conveniences  nicht  zugeben 
wollen.  Ich  wünsche  nur,  (dass  mehrgedachtes  Herrn  Hauptmann  Reise  überall  be- 
glücket sein  möge. 

Ich  kann  inzwischen  hiervon  noch  nicht  abbrechen,  ohne  mit  wenigen  noch  zu 
sagen,  dass  alle  treue  Diener  und  Unterthanen  des  Königs  den  Allerhöchsten  nicht 
gnugsam  vor  den  glücklichen  Tag  des  15.  dieses  preisen  können,  da  dieser  einen  so 
sehr  übermächtigen  als  fast  zur  Grobheit  stolz  gewordenen  Feind  des  Königs  Majestät 
gleichsam  zu  einer  totalen  Dlroute  in  die  Hände  geworfen  und  augenscheinliche 
Marquen  von  allerhöchster  Vorsicht  gegeben  hat,  da  des  Königs  Majestät  Sich  bei 
solcher  Gelegenheit  aller  nur  möglichsten  Gefahr  exponiret  haben,  davon  die  Marque 
in  Dero  Kleider  zu  sehen,  und  das  Pferd,  so  Sie  geritten,  am  Halse  wiederum  bles- 
siret  worden,  anderen  zu  geschweigen.  Diese  Action,  so  mit  anbrechendem  Tage  ge- 
schehen, hat  nicht  länger  als  7/4  Stunden  gedauret,  da  das  Laudonsche  starke  Corps 
totaliter  geschlagen  worden,  auch  noch  fast  mehr  wie  den  zweiten  Tome  von  Ross- 
bach gemachet  hat,  auch  vielleicht  das  ganze  feindliche  Corps  destruiret  oder  ge- 
fangen geworden  sein  würde,  wenn  nicht  die  nahe  Anwesenheit  des  Daunschen  Corps 
des  Königs  Majestät  behindert  hätte,  dass  Dieselbe  über  die  Katzbach  gehen  und 
erster«  Corps  dadurch  gänzlich leoupiren  können,  und  dass  des  Königs  Majestät  nicht 
noch  den  Tag  Dero  Sieges,  nachdem  die  Armee  noch  des  Vormittages  um  10  Uhr 
zuvorderst  auf  dem^Champ  de  bataille  ihre  Victoire  geschossen,  Sich  gegen  Parchwitz 
lenken  müssen,  sowohl  wegen  der  Jalousie,  so  ein  rassisches  Corps  Truppen  unter 
dem  Iwan  Tschernischew,  so  sich  vor  34000  Mann  ausgab,  aber  effectiv*  16000  regu- 
lärer Truppen  stark  und  bei  Aura«  über  die  Oder  gegangen,  auch  zwischen  Breslau 
und  Neumarkt  campirot  war,  [Ihnen  gab],  als  endlich  auch,  um  die  Armee  not- 
wendig wiederum  mit  Brod  und  Vivres  zu  rafraichiren.  Die  Absichten  gedachten 
russischen  Corps  wurden  bekannt,  so  von  solchem  ausgefÜhret  werden  sollten,  wenn 
des  Königs  Majestät  zuvorderst  einen  ächeCt gegen  Dann  gelitten  hebern  würden.  So- 
bald aber  das  Spiel  eine  andere  Chance  genommen,  so  retuireto  .sich  gedachtes 
russische  Corps  sogleich  wieder  über  die  Oder  und  brach  seine  Brücke  zu  Auras 
hinter  sich  ab. 

Von  dem  Laudonschen  Corps  seind  in  denen  ersteren  Tagen  nach  der  Action, 
der  einmüthigen  Aussage  derer  Deserteurs  nach,  nicht  mehr  als  ohngefahr  6000  Mann 

»  Hermannsdorf.    —    ■  Vergl.  Nr.   12  316.   —    3  So. 
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zu  dem  Dauo,  gestossen,  und  hat  die  mehriste  Infasterie  von  solchen  unterwegens  ihr 
Gewehr  weggeworfen.  Seit  der  Zeit  hat  auch  die  russische  Armee  unter  Soltykow 
ihre  reguläre  Detachements  und  Sauvegardes  jenseits  der  Oder  eingezogen  und  ihre 
Mouvements  rückwärts  gegen  Polen  zu,  vorerst  bi6  Militsch,  gemachet;  des  Prinzen 
Heinrich  Hoheit  haben  derselben  Fuss  vor  Fuss  gefolget  und  ihr  so  viel  Schaden, 
wie  möglich  gewesen,  gethan,  ohne  jedoch  mit  ihr  eine  Hauptaffaire  engagiren  zu 
können.  Es  wird  sich  vermutlich  in  wenig  Tagen  zeigen,  ob  die  russische  Armee 
weiter  gegen  Polen  hin  und  nach  Kaiisch  rücken,  oder  was  sonsten  ihre  Absicht  sein 
wird ;  denn  ihre  jetzige  Position  ihr  die  Substance  nicht  fourniren  kann. 

Da  ich  zu  gleicher  Zeit,  als  des  Königs  Majestät  Dero  glorieusen  Sieg  erfochten, 
nach  Dero  Disposition  mit  M.  Mitchell  und  anderen  eine  andere  Route,  und  zwar 
gegen  dem  Orte  nehmen  musste,  wo  des  Königs  Majestät  Dero  Lager  genommen 
haben  würden,  daferne  nicht  ohnvermuthet  die  Bataille  darzwischen  gekommen,  so 
wurden  wir  dadurch  und  alles,  was  von  des  Königs  wegen  bei  uns  war,  dergestalt 
durch  ein  beträchtliches  Corps  von  österreichschen  Löwensteinschen  Dragonern  und 
Husaren,  so  herumschwärmeten  und  von  denen  Büschen  und  Holzungen,  so  wir  theils 
passiret  hatten,  theils  noch  zu  passiren  waren,  enclaviret,  dass  wir  und  alles,  was 
bei  uns  war,  in  fast  augenscheinlicher  Gefahr  [standen,  aufgehoben  zu  werden,  daferne 
des  Königs  Majestät,  sobald  es  Deroselben  gemeldet  worden,  uns  nicht  sofort  durch 
eine  Escadron  Husaren  und  drauf  folgende  Dragoner  degagiren  lassen.  Ich  melde 
dieses  nur  deshalb,  dass,  malgre*  le  danger  präsent,  j'ai  conserve*  tous  nos  chifTres, 
quoique  tout  füt  pr6t  pour  les  bruler,  au  cas  qu'il  n'y  qüt  plus  aueun  tnoyen  de  les 
sauver.  i  II  n'y  a  que  le  seul  chiflfre  du  Roi  avec  la  reine  de  Suede  que  je  n'ai  cru 
devoir  exposer  a  aueun  hasard.     [Eichel   erbittet  sich  eine  Abschrift  dieses  ChifTres.] 

.  .  .  Ich  habe  des  Königs  Majestät  gefraget,  wie  es  mit  Dero  Briefen,  welche 
seit  der  Zeit  Dero  Abmarsches  von  Dallwitz  in  Berlin  zurückgeblieben,  gehalten 
werden  sollte ;  Sie  haben  mir  darauf  geantwortet,  dass,  da  jetzo  und  in  der  grossesten 
Fermentation  des  Krieges  doch  in  denen  publiquen  Affairen  was  besonders  vorfallen 
könnte,  also  nur  alles  dergleichen  mit  anderen  Briefen  noch  zu  Berlin  asserviret 
werden  könnte,  bis  sich  hier  die  Umstände  noch  mehr  aufgekläret  und  gesetzet  haben 
würden  .  .  . 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


12327.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

(Aoüt  1760.] 

Mon  eher  Frere.  Vous  envisagez  tres  bien  ma  Situation  ;*  eile  est 
moins  cruelle  quelle  n'etait  huit  [jours],3  mais  eile  est  au  fond  bien 
hasardee.  Je  dois  cependant  vous  dire  que  je  vous  ai  donne*  hier  une 
fausse  nouveile:4  Beck  n'est  point  ä  Neumarkt,  il  n'y  a  lä  qu'un  dötache- 
ment  de  150  chevaux,  que  je  ferai  chasser  demain.  J'ai  envoy£  1  ba- 
taillon  et  800  chevaux  ä  Auras,5  et  je  vous  r^ponds,  mon  eher  frfcre, 
qu'aucun  corps  ne  passera  l'Oder  ä  ma  barbe.  II  n'en  est  pas  de  mime 
des  partis  de  hussards*  qui  peuvent  passer  l'Oder  ä  gue\  ce  que  je  ne 
saurais  leur  empScher. 

1  Wohl  bei  dieser  Gelegenheit  hat  Mitchell  seine  ChifTres  verbrannt,  vergl. 
Schäfer  a.  a.  O.  Bd.  II,  Th.  2,  S.  50.  —  a  Das  obige  bildet  die  Antwort  auf  das 
Schreiben  des  Prinzen,  d.  d.  Trebnitz  21.  August.  Vergl.  dasselbe  bei  Schöning, 
a.  a.  O.  S.  391.  —  3  Vorlage:  huit  8.  —  ♦  Ein  Schreiben  des  Königs  mit  dieser 
Nachricht  liegt  nicht  vor.  —  5  Vergl.  S.  556. 
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Vous  verrez  en  peu  de  jours  a  quoi  se  ddtennineront  les  Russes. 
On  nous  dit  ici  qu'ils  manquent  de  vivres ;  je  vous  prie  de  voir  si  vous 
ne  pourrez  pas  les  resserrer  et  les  chasser  par  la  faim :  il  faut  employer 
dans  cette  occasion  toute  sorte  d  armes  pour  nous  tirer  d'embarras.  Je 
comprends  cependant  bien  que  ce  que  je  vous  propose,  est  presque 
impossible,  vu  la  supdrioritfS  de  l'ennemi  en  troupes  ldgeres;  enfin,  je 
m'en  repose  bien  sur  vous,  et  je  suis  tr£s  persuadd  que  vous  ferez  tout 
ce  qui  dependra  de  vous  pour  nous  ddivrer  de  ces  barbares.  Ayons 
patience  et  voyons  comment  tout  ceci  se  tournera;  il  nous  faut  encore 
beaucoup  de  fortune,  et  je  vous  avoue  que  je  me  de^fie  prodigieusement 
de  mon  e'toile. 

Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cceur  en  vous  assurant  de  la  tendresse 
infinie  avec  laquelle  je  suis,  mon  eher  frere,  votre  fidele  frere  et 
serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  reden  C. 


12328.     AU  FELD-MARfiCHAL  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK. 

Au  quartier  gänlral  de  Hermaunsdorf ,  24  aoflt  1760. 

Le  sieur  Wyse,  porteur  de  ia  presente  lettre,  Irlandais  de  nation, 
s'est  trouve'  ci-devant  au  service  de  l'Autriche  et  y  a  €t€  place*  encore 
pendant  cette  campagne  comme  offieier.  II  prgtend  y  avoir  essuye  tant 
de  degoüts,  et  les  mortifications  que  lui  a  donnees  le  ge'n^ral  Laudon, 
doivent  avoir  et€  au  point  qu'il  s'est  cru  obligd  de  prendre  le  pari  de 
se  retirer  du  service  autrichien. l 

Apres  s'en  &re  düment  procura  le  cangä,  il  s'est  vu  dans  ia  neces- 
site  de  s'ecarter  de  ses  perse'cuteurs ,  et,  son  chemin  l'ayant  raene  ä 
travers  de  raes  troupes,  j'aurais  peut-gtre  tachd  de  l'engager  ä  mon 
service,  sans  la  judicieuse  remarque  de  sa  part  que  sesdits  persecuteurs 
en  pourraient  prendre  occasion  de  le  blamer  et  de  lui  imputer  une  in- 
discretion  qui  aurait  occasionne'  la  deTaite  de  Tarmde  de  Laudon. 

C'est  pourquoi  je  n'ai  pu  m'empScher  de  l'adresser,  en  conforraite 
de  sa  priere,  ä  Votre  Altesse,  afin  qu'EUe  voulüt  bien  avoir  la  bonte 
de  l'employer,  selon  ses  talents  et  son  gerne,  dans  Farmefe  sous  Ses 
ordres.  Je  le  recommande  ä  la  protection  de  Votre  Altesse  comme  un 
offieier  eveilld,  et  qui  marque  beaucoup  de  bonne  volonte*. 

Federic. 

Cette  recommandation  ne  vaut  que  le  prix  que  vous  y  mettrez. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Kdnigl.  Crossen  Generalstabs  zu  Berlin.  Der 
Zusatt  eigenhändig. 


1  Vergh  J.  Kutien :  Der  Tag  von  Uegnit»,  S.  60  ff. 
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12  3*9-     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON   HÜLSEN. 

Lager  bei  Breslau,  24.  August  [1760]. 

Mir  seind  Eure  beide  Briefe  vom  [16.]  und  19.  dieses  zugekommen. 
Ich  habe  nicht  ein  Wort  gegen  Eure  bisher  gehaltene  Conduite  2U  sagen, 
sondern  sehe  Selber  wohl  ein,  dass  es  nicht  anders  sein  können,  als  wie 
Ihr  es  ganz  sehr  vernünftig  gemachet  habet x 

In  vierzehen  Tagen  oder  drei  Wochen  wird  es  hier  wohl  zu  einer 
grossen  Decision  kommen.  Die  Russen  haben  sich  von  Trebnitz  nach 
Militsch  näher  gegen  die  polnische  Grenze  zurückgezogen.  Sobald  Ich 
Meinen  Bruder  an  Mich  haben  werde,  so  werde  Ich  den  Daun  auf  den 
Hals  gehen,  und  wenn  solches  mit  uns  gegen  ihn  gut  gehen  wird,  so 
werde  Ich  dann  in  den  Umständen  sein,  nach  Sachsen  zu  detachiren; 
jetzo  aber  seind  Meine  Umstände  hier  wegen  des  Feindes  noch  sehr 
beklommen.  Ich  wünsche  Euch  bald  von  hier  ganz,  gute  Zeitung  zu 
geben.  Pressiret  inzwischen  den  Prinz  Ferdinand  von  Braunschweig, 
so  viel  nur  möglich,  seine  Attention  mit  auf  Sachsen  zu  richten. a 

Nachdem  Concept.  Friderich. 


12330.     AN  DEN  ETATSMINISTER  FREIHERRN  VON 
SCHLABRENDORFF  IN  BRESLAU. 

Hermannsdorf,  24.  August  1760. 

Ich  danke  Euch  ganz  gnädig  flir  die  Mir  in  Eurem  Schreiben  vom 
23,  dieses  gegebene  Nachrichten  sowohl  wegen  Schweidnitz  als  sonsten,3 
wiewohl  letztere  Mir  schon  alle  bekannt  gewesen.  Jetzo  beruhet  alles 
auf  die  Russen,  mit  welchen  wir  erst  hier  fertig  sein,  eher  aber  nichts 
weiter  anfangen  müssen,   wo  wir  sonsten  nicht  alles  verderben  wollen. 

Friderich.4 

Nach  dtx  Amafiettiguag  im  Kriegfarchiv  de«  König].  Grossen  Generataab»  tu  Berlin. 


1  Hülsen  hatte,  Strehla  19.  August,  gemeldet,  er  habe  sich,  um  nicht  von 
Torgau  abgeschnitten  zu  werden,  über  Riesa  auf  Strehla  zurückziehen  müssen.  — 
a  Vergl.  Nr.  12  319.  —  3  Schlabrendorff  hatte  berichtet,  die  Festung  Schweidnitz  sei 
vollständig  vom  Feinde  eingeschlossen;  Daun  habe  sein  Hauptquartier  in  Konrads- 
waldau,  Laudon  in  Striegaü ;  österreichische  Corps  standen  bei  Füntenstain,  Freiburg 
und  Bolkenbain.  —  4  Dom  General  von  Treskow  wird  am  04*  August  geschrieben, 
der  König  „zweifele  nicht,  Ihr  werdet  dorten  ferner  allert  sein  und  Euch  keine  Affronts 
vom  Feinde  thun  lassen.  Ihr  werdet  sonsten  dieses  Jahr  von  dem  Feinde  nicht  atta- 
quiret  werden;  deswegen  Ich  auch  schon  resolviret  habe,  dass,  wenn  Ich  weiter  mit 
der  Anne«  vorrücken  werde,  Ich  alsdenn  das  eine  Bataillon  von  Knobloch,  sowie 
auch  das  dortige  Commando  Dragoner  an  Mich  zur  Armee  ziehen  will."  [Berlin. 
Generalstabsarchiv.]  Wie  aus  einer  eigenhändigen  Weisung  auf  Treskows  Bericht  vom 
27.  August  hervorgeht,  war  nicht  ein  Bataillon  von  Knobloch,  sondern  von  Mosel 
gemeint.  —  In  einem  Cabinetsbefehl  an  LattorrT  vom  24.  August  bemerkt  der  König : 
„Ich  vernehme  .  .  ganz  gerne,  dass  dortiger  Orten  noch  alles  ziemlich  rahig  ist,  und 
bin  Ich  schon  zum  Voraus  allemal  von  Euch  versichert,   dass  Ihr  so   wenig  auf  die 
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12331.     AN   DEN   MAJOR   VON  LICHNOWSKY,   VICECOMMAN- 

DANTEN  VON  GLOGAU. 

Hermannsdorf,  25.  August  [1760]. 

.  Mein  Bruder  schreibet  Mir,1  dass  die  russische  Armee  verwichene 
Nacht  auf  Herrnstadt  marschiret.  Da  Glogau  dadurch  menaciret  wird, 
so  avertire  Ich  Euch  davon,  damit  Ihr  wohl  auf  Eurer  Hut  seid  und 
Eure  Anstalten,  auch  Euch  auf  alles  fertig  machet.  Ihr  behaltet  dorten 
die  2  Freibataillons  mit. a  Eure  Detachements  auf  Steinau  müsset  Ihr 
an  Euch  ziehen.  Ich  werde  den  Generallieutenant  von  Goltz  mit 
10  000  Mann  gegen  Glogau  schicken,  um  zu  sehen,  ob  es  gehen  wird, 
sowie  vorm  Jahre  Ich  gethan, 3  den  Feind  dort  dadurch  abzuhalten. 
Nehmet  Eure  Mesures  wohl,  behaltet  Contenance  und  lasset  Euch  bei- 
leibe den  Kopf  nicht  drehen  1 

Nach  dem  Concepr.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


12332.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  FREIHERRN 

VON  DER  GOLTZ.4 

[Hauptquartier  Hermannsdorf,  August  1760.] 

Ich  zweifele,  dass  die  Russen  jetzt  was  rechts  entrepreniren  werden ; 
er  kann  glauben,  dass,  wenn  Meine  Macht  zusammenzöge,  nicht,5  um 
nichts  zu  thun,  sondern  Oesterreicher  bei  Schweidnitz  zu  Halse  gehen. 
Woferne  die  Sache  gut  gehe,  glaubte  nicht,  dass  Russen  was  auf  Glogau 
weiter  tentiren  würden ;  wollten  sie  auch  was  tentiren,  und  Ich  bin  mit 
die  Oesterreicher  fertig,  so  kann  da  bald  Secours  hinschicken.  Indess 
ist  freilich  das  vornehmste  Augenmerk,  dass,  wofern  dass  Russen  nichts 
tentiren,  er  zu  Hülsen  stosse,  der  ihn  nöthig  habe ;  wofern  aber  Russen 
was  gegen  Glogau,  er  das  zuerst  abwarten  müsse. 

Hülsen  stünde  bei  Torgau,  muss  er  wissen.  Also  sollte  er,  wäh- 
render Zeit  ihm  nicht  schreiben  kann,  pressante  Nachrichten  hören,  so 
ist  bei  diesen  Umständen  nichts  anders  zu  thun,  als  dahin  zu  laufen, 
wo  die  grösste  Gefahr,  um  zu  retten,  sei;  aber  Ich  will  hoffen,  in  vier, 
fünf  Tage  unsere  Sache  müsste  schon  decidiret  sein. 

Weisungen  [Bleinotizen]  für  die  Antwort;  auf  der  Rückseite  des  Berichts  von  Gölte,  d.  d.  Im 
Lager  bei  Winzig  95.  August 


Drohungen  des  Feindes  die  geringste  Attention  nehmen,  als  vielmehr  dessen  etwa  zu 
unternehmende  Insultes  jedesmal  auf  das  nachdrücklichste  begegnen  werdet.0  [Berlin. 
Generalstabsarchiv.] 

1  D.  d.  Stroppen  25.  August.  —  •  Vergl.  Nr.  12312.  —  3  Vergl.  Bd.  XVIII, 
764.  770.  —  4  Die  noch  vorliegenden  Berichte  des  Generallieutenants  von  Goltz  aus 
dem  August,  vom  25.  und  26.,  sind  datirt :  „im  Lager  bei  Winzig".  —  5  D.  h.  dies 
nicht  geschieht. 
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12  333-     AN   DEN  MAJOR  VON   LICHNOWSKY,   V1CECOMMAN- 

DANTEN  VON  GLOGAU. 

Hermannsdorf,  26.  August  [1760]. 

Es  ist  auf  Euer  Schreiben  vom  24.  zur  Nachricht,  dass  der  General- 
lieutenant Goltz  mit  einem  Corps  von  1  o  000  Mann  bei  Koben  kommen 
und  daselbst  Brücken  schlagen  wird,  um,  im  Fall  die  Russen  kommen, 
sich  bei  Glogau  jenseits  der  Oder  zu  setzen,  wo  Ich  vorm  Jahre  Mein 
Lager  gehabt. 

Gestern  Abend  habe  Ich  zwei  Billets  von  Einem  Einhalt  an  Euch 
geschicket. x 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  T  i  C  h. 


12334.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  HÜLSEN. 

Hauptquartier  Hermannsdorf,  27.  August»  1760. 

Ihr  werdet  von  selbst  ermessen,  mit  was  vor  einer  ausnehmenden 
Freude  Ich  aus  Eurem  Schreiben  vom  21.  dieses,  so  Ich  aber  der  un- 
sicheren Wege  halber  nur  allererst  heute  Morgen  allhier  durch  den  damit 
abgesandten  Expressen  erhalten  können,  die  von  Euch  mit  so  vieler 
Bravour  als  sehr  guter  Disposition  gegen  die  österreichische  und  Reichs- 
armee den  20.  dieses  bei  dem  sogenannten  dürren  Berg3  ausgeführte 
Affaire  ersehen  habe.4  Ich  gratulire  Euch  auf  das  allergnädigste  des- 
halb und  gebe  Euch  die  gewisse  Versicherung  von  aller  Meiner  auch 
reellen  Erkenntlichkeit  deshalben ;  davon  Ich  Euch  sogleich  überzeugende 
Proben  geben  würde,  woferne  die  hiesigen  Operationes  gegen  dem 
Feinde,  womit  Ich  jetzo  beschäftiget  bin,  Mich  nicht  obligireten,  solches, 
obschon  nur  auf  eine  ganz  kurze  Zeit,  noch  auszusetzen.  Machet  in- 
zwischen an  alle  Stabes-  und  Oberofficiers  Eures  unterhabenden  Corps, 
welche  sich  in  dieser  Occasion  distinguiret  und  überall  wie  brave, 
[rechtschaffene  Leute  erwiesen  haben,  Mein  höchst  gnädiges  Compli- 
ment  und  versichert  denenselben  von  Meinetwegen  Meiner  gracieusen 
Erkenntlichkeit  deshalb,  davon  Ich  auch  ihnen  reelle  Marquen  zu  geben 
ohnermangeln  werde.  Es  thut  Mir  leid,  dass  Ich  es  in  jetzigem  Augen- 
blick dabei  bewenden  lassen  muss,  Euch  vor  diejenigen  unter  ihnen,  so 
sich  in  dieser  Gelegenheit  ausnehmend  distinguiret  haben,  vorerst  nur 
einige  Ordenszeichen  pour  le  m&ite  zu  senden,  sowie  Euch  solche  der 
Generalmajor  von  Krusemarck  mit  sicherer  Gelegenheit  zur  weiteren 
Distribution  zusenden  wird ;  Ihr  könnet  ihnen  aber  die  zuverlässige  Ver- 
sicherung geben,  dass  ausserdem  noch  alles  besonders  erfolgen  wird  und 

1  Nr.  12  331.  —  *  Vom  27.  August  ein  Schreiben  an  d'Argent  in  den  CEuvres 
Bd.  19,  S.  191.  —  3  Westl.  von  Strehla.  —  4  Hülsen  hatte  am  2a  August  bei 
Strehla  die  Reichstruppen  und  die  mit  ihnen  vereinigten  Oesterreicher  geschlagen, 
Vergl.  Tempelhoff  a.  a.  O.  Bd.  IV,  S.  179  ff. 
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Ich  sie  nicht  vergessen  werde,  sowie  Ich  nur  hier  wegen  Meiner  Opera- 
tionen einigermaassen  werde  die  Zeit  dazu  nehmen  können. 

Den  4  Grenadierbataillons,  so  bei  der  feindlichen  Attaque  alle  recht- 
schaffene Bravour  bezeiget,  desgleichen  den  Schorlemmerschen  Escadrons 
und  denen  neuen  Dragoners,  auch  dem  Regiment  von  Kleist,  soweit 
nämlich  bei  der  Attaque  gewesen,  sollet  Ihr  von  Meinetwegen,  und  zwar 
vor  jeden  Gemeinen  4  Ggr.  per  Mann  und  so  ä  proportion  auf  jeden 
Unterofficier  zu  einiger  Ergötzlichkeit  auszahlen  lassen. 

Ich  approbire  auch  mit  Plaisir  das  von  Euch  bei  dieser  Gelegen- 
heit vorgeschlagene  Avancement ....  * 

Denen  unter  Euch  jetzo  stehenden  Generals,  die  sich  bei  dieser 
Affaire  so  ausnehmend  wohl  betragen,  gebe  insonderheit  die  bündigste 
Versicherung  Meines  gnädigsten  Dankes  und  Meiner  ohnfehlbaren  Er- 
kenntlichkeit. 

Zu  Eurer  besonderen  Nachricht  dienet  Euch  sonsten  noch,  dass 
Ich  jetzo  gerade  auf  Schweidnitz  marschiren  werde,  deshalb  Ich  einen 
Theil  von  der  Armee  Meines  Bruders  Heinrich  an  Mich  ziehe,  weil  die 
Russen  sich  gegen  die  polnischen  Grenzen  über  die  Brauschitz8  gezogen 
und  dasselbe  Lager  bei  Herrnschutz3  genommen  haben,  wo  Ihr  Euch 
erinnern  werdet,  dass  sie  es  im  vorigen  Jahr  gethan.4  Bei  Meinem 
geraden  Marsch  auf  Schweidnitz  denke  Ich  den  Daun  zu  forciren,  ent- 
weder mit  seiner  Armee  aus  Schlesien  zu  laufen  oder  aber  Mich  an 
einem  Orte  zu  attaquiren ,  wo  es  Mir  gefallen  wird ;  welches  sich  in 
wenig  Tagen  zeigen  muss.  Sobald  sich  dadurch  die  Umstände  etwas 
geändert  haben,  so  werde  Ich  gleich  nach  Sachsen  zu  Euch  detachiren 
und  hoffe  Euch  im  Stande  zu  setzen,  dass  Ihr  die  Reichsarmee  völlig 
dort  herausjagen  und,  wenn  es  gut  gehet,  noch  wohl  gar  Dresden  weg- 
nehmen könnet.  Womit  wir  alsdenn  mit  göttlicher  Hülfe  die  Campagne 
dort  schliessen  wollen. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  T  i  C  h. 


12335.     AN    DEN    MAJOR   VON   LICHNOWSKY,    VICECOMMAN- 

DANTEN  VON  GLOGAU. 

Hauptquartier  Hermannsdorf,  27.  August  [1760]. 

Ich  gratulire  Euch  zu  der  in  Eurem  gestrigen  Schreiben  Mir  ge- 
meldeten gut  ausgeschlagenen  Expedition.5  Was  Eure  Detachements 
anlanget,  da  müsset  Ihr  Euch  damit  wohl  in  Acht  nehmen,  damit  Euch 
nicht  eins  dergleichen  coupiret  oder  aufgehoben  werde.  Der  Feind  ist 
dortiger  Orten  hin  noch  sehr  stark,    und  wenn  er  so  einen  Posten  von 

1  Es  folgen  Avancements.  —  *  So;  statt  Bartsch.  —  3  So;  statt  Herrnstadt. 
—  4  Im  October  1759.  Vergl.  Bd.  XVIII,  586.  —  3  Lichnowsky  hatte,  Glogau 
26.  August,  gemeldet,  dass  er  „ein  ansehnliches  Magazin"  der  Russen  in  Posen  durch 
ein  Commando  Husaren  habe  verbrennen  lassen. 
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Euch  coupiret  oder  aufhebet,  so  macht  solches  gleich  bei  unsern  Leuten 
«inen  gewissen  Terreur.     Nehmet  also  Eure  Pxdcautions  und  seid  alleru 

Lichnowsky  erhält  den  Auftrag,   ein  Schreiben  an   Hülsen  (Nr.   12334)   weiter 
zu  befördern. 

Nachdem  Concept.  Friderich.  * 


12336.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  LONDRES. 

Quartier  g6neral  de  Hermannsdorf,  27  aoüt  1760. 

La  position  oü  j*ai  6te  jusqu'ä  präsent  avec  mon  armde  et  surtout 
avant  la  journde  pr&s  de  Liegnitz,  n'ayant  pas  permis  que  j'aie  pu 
assurer  tout-ä-fait  la  süretä  de  la  correspondance  avec  mes  autres  £tats, 
voilä  pourquoi  je  n'ai  pu  recevoir  vos  ddpfiches  du  29  et  du  30  de 
juillet  et  du  ier  et  8  de  ce  mois  qu'hier. 

Quant  ä  ce  que  vous  venez  me  räpeter  par  votre  dgpfiche  du  29 
au  sujet  du  plan  que  vous  m'aviez  proposl  et  qu'en  consdquence  de 
ma  lettre  du  17  de  juillet3  je  n'ai  pu  nullement  goüter,  je  suis  bien  aise 
de  vous  faire  observer  encore  que  mon  traite  et  mes  Conventions  avec 
l'Angleterre  roulent  principalement  sur  le  grand  point  qu'aucune  des 
parties  contractantes  ne  fasse  s£par£ment  sa  paix  avec  l'ennemi.  Voilä 
ce  que  surtout  dans  les  circonstances  präsentes  il  faut  que  l'Angleterre 
et  moi  observions  religieusement  et  reciproquement,  sans  entendre  parier 
d'aucune  Separation,  sous  quelque  face  illusoire  et  trompeuse  qu'elle  nous 
soit  presentäe  de  la  part  de  nos  ennernis.  D'ailleurs,  il  faudra  que  vous 
considdriez  que,  dans  la  guerre  präsente,  l'avantage  &ait  du  cöte  de 
la  France  et,  si  la  position  de  celle-ci  &ait  qu'elle  saurait  prescrire  des 
lois  ä  l'Angleterre,  votre  pretendu  plan  saurait  Stre  envisage  peut-Stre 
d'une  autre  face;  mais,  comme  les  Anglais  ont  eu  jusqu'ä  präsent  tous 
les  avantages  humainement  possibles  sur  les  Francis,  c'est  donc  ä 
ceux-lä  de  donner  les  lois  ä  ceux-ci,  et  non  pas  aux  derniers  d'en  donner 
aux  Anglais. 

Au  surplus,  comme  les  Operations  de  la  campagne  sont  ä  cette 
heure  en  grand  train,  il  faudra  bien  en  attendre  tranquillement  le  succös 
et  voir  alors,  la  campagne  finie,  ce  qu'il  y  aura  ä  faire  pour  le  retablisse- 
ment  de  la  paix  generale.  Je  crois  avoir  lieu  de  me  flatter  qu* alors  nos 
ennemis,  et  surtout  les  Fransais,  seront  obliges  de  verser  de  l'eau  dans 
leur  vin. 

Je  vous  sais  bien  du  gre   des  nouvelles   que  vous   m'avez  donnees 

1  Auf  dem  Berichte  des  Generallieutenants  von  Treskow,  welcher,  Neisse 
26.  August,  gemeldet  hatte,  dass  die  Oesterreicher  sich  zur  Belagerung  von  Schweid- 
nitz  anschickten,  findet  sich  die  eigenhändige  Weisung  für  die  Antwort :  „Ich  würde 
schon  agiren,  wann  es  würde  Zeit  sein."  Der  auf  Grund  dieser  Weisung  aufgesetzte 
Cabinetsbefehl  ist  vom  27.  August  datirt.  [Ausfertigung  im  Generalstabsarchiv.]  — 
a  Nr.   12255. 
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au  sujet  de  raon  gmissaire  ä  Constantinople, x  dont  depuis  le  2a  de  mal 
je  n'ai  eu  la  moindre  nouvelle,  nt  du  train  qu'il  a  pris  sa  nögociation,, 
sans  en  savoir  aucune  raison. 

N«ch  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


12337.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  TRESKOW, 

COMMANDANTEN  VON  NEISSE. 

Hermannsdorf,  28.  August  1760. 

Da  der  Generallieutenant  von  Hülsen  jüngsthin  den  20.  dieses  eine 
beträchtliche  Avantage  bei  dem  dürren  Berge  ohnweit  Strehla  über  die 
in  Sachsen  combinirte  östreichsche  und  Reichstruppen  gehabt8  und,  als 
diese  gedachten  seinen  Posten  attaquiren  wollen,  solche  dergestalt  repous- 
siret,  dass  der  Feind  bei  solcher  Gelegenheit  weit  über  2000  Mann 
derer  besten  von  seinen  Leuten  auf  dem  Platz  verloren,  überdem  aber 
von  dem  Feinde  47  Ofnciers,  worunter  der  Prinz  von  Usingen,  Obrister 
und  Commandeur  des  Zweibrückschen  Regiments,  nebst  12 14  Mann  zu 
Gefangenen  gemacht,  auch  1  Kanone,  2  Fahnen  und  2  Estandarten  er- 
obert, hergegen  unser  ganzer  Verinst  dabei  in  5  Ofnciers  und  217  Mann 
bestanden,  so  will  Ich,  dass  Ihr  deshalb  durch  die  Garnison  zu  Weisse 
ein  Te  Deum  mit  Lösung  derer  Canons  auf  den  Wälkn  und  des  kleinen 

Gewehrs  von  der  Garnison  celebriren  lassen  sollet. 

Friderich.3 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  de«  Köoigl.  GroMen  Generalstabs  au  Berlin. 


12338.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  JUNG-STUTTERHEIM.4 

Hauptquartier  Hermannsdorf,   28.  August  1760. 

Ich  vernehme  nicht  sonder  Leidwesen  von  Meinem  Bruder,  des 
Prinz  Heinrich  Liebden, 5  wie  sich  wider  Vermuthen  abermalen  ein  Corps 
russischer  Truppen,  obschon  nur  von  einigen  wenigen  Tausend  Mann, 
in  Hinterpommern  eingefunden  hat  und  bis  gegen  Zanow  dato  vor- 
gerücket  sein  soll.  Die  Einlage  wird  Euch  mehrere  Umstände  davon 
zeigen  und  was  vor  Absichten  diese  Leute  haben  sollen.  Ich  habe 
Euch   also   davon   avertiren    wollen,    damit   Ihr   Eure   Mesures   deshalb 

1  Knyphausen  und  Michell  hatten,  London  1.  August,  auf  Grund  von  Briefen 
aus  Konstantinopel  vom  18.  Juni  berichtet,  „que  la  negociation  du  sienr  de  Rexin  se 
trouvait  toujours  dans  le  me'me  6lat  d'incertitude".  —  »  Vergl.  Nr.  12334.  —  3  Ein 
Befehl  gleichen  Inhalts  wie  der  obige  ergeht,  Hcrcnannsdorf  28,  August,  an  den 
Generallieutenant  von  Tauentzien  in  Breslau  [Abdruck  bei  Prenss,  Friedrich  d.  Grosse, 
Bd.  V,  S.  134]  und  an  den  Generallieutenant  von  Lattorff  in  Cosel  [Berlin.  General- 
stabsarchiv]. —  4  Der  einzige  noch  vorliegende  Bericht  Stutterheiins  aus  dem  August, 
vom  21.,  ist  datirt:  „Im  Lager  bei  Schönwalde*  (nördl.  von  Pasewalk).  —  *  Die 
Nachrichten  waren  vom  Prinzen  mit  einem  Bericht,  d.  d.  Sponsberg  27.  August,  ein- 
gesandt worden. 
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nach  jetziger  Situation  der  dortigen  Umstände  darnach  nehmen,  auch 
mit  des  General  von  der  Infanterie  Herzog  von  Bevern  Liebden  zu 
Stettin  das  nöthige  Concert  wegen  Sicherheit  von  Colberg  und  was  des- 
halb sogleich  zu  thun  ist,  nehmen  könnet. 

Nach  dem  Concept.  F  T  i  d  e  r  i  C  h. 


12339.     AN  DEN    GEHEIMEN  COMMERZIENRATH  VON  REXIN 

IN  KONSTANTINOPEL. 

Hauptquartier  Hermannsdorf  bei  Breslau,  29.  August«   1760. 

Ich  habe  fast  geglaubet,  dass  Ihr  nicht  mehr  im  Leben  wäret,  da 
Ich,  ohnerachtet  Ihr  vorhin  fleissig  zu  schreiben  versprochen  und  es 
Euch  an  Couriers  nicht- gefehlet,  seitdem  8.  Mai  auch  nicht  ein  Zeichen 
von  Leben  von  Euch,  noch  einige  Nachricht  aus  Konstantinopel  gehabt, 
bis  dass  gestern  alle  Eure  vier  Couriers  auf  einmal  mit  Eurem  Bericht 
vom  28.  Juli  hier  angekommen  semd. 

Dass  es  inzwischen  mit  Eurer  Negociation  schlecht  gegangen  sein 
müsse,  habe  Ich  daraus  urtheilen  können,  weil  so  wenig  die  Russen  als 
•die  OesterreicheT  einen  Mann  von  ihren  Truppen  zurückgezogen,  viel- 
mehr alles,  was  sie  nur  noch  in  der  Ukraine  und  in  Ungern  regen 
können,  noch  heraus  und  gegen  Mich  gezogen  haben.  Da  Ich  nun  aus 
allem,  so  Ihr  in  Eurem  Schreiben  meldet,  wohl  so  viel  ersehen,  dass  es 
•der  Pforte  so  wenig  als  dem  Grossvezier  aus  denen  von  Euch  in  Eurem 
Bericht  hin  und  wieder  angeführten  Ursachen  jemalen  ein  rechter  Ernst 
gewesen,  mit  Mir  zu  schliessen  und  zu  einer  wirklichen  Diversion  zu 
schreiten,  und  dass  aus  der  Ursache  eine  Cheville  nach  der  andern  vor- 
gesuchet  worden,  um  Mich  mit  Hoffnung  zu  unterhalten,  den  Krieg 
zwischen  Mir  und  Meinen  Feinden  indess  zu  trainiren,  um  dadurch  von 
einem  Jahre  in  das  andere  Zeit  zu  gewinnen,  dass  nach  dem  Frieden 
zwischen  Mir  und  Meinen  Feinden  diese  denen  Türken  nicht  selbst  zu- 
sammen auf  den  Hals  fallen  die  angegebene  Differenz  zwischen  dem 
Grossvezier  und  dem  Mufti  scheint  Mir  auch  nichts  anders  als  ein 
concertirtes  Spiel  zwischen  beiden  zu  sein,  um  Euch  damit  zu  amusiren : 

Bei  solchem  Umstände  sollet  Ihr  also  dem  Grossvezier,  nach  Eurem 
eigenen  Vorschlage,  nur  von  Meinetwegen  in  energiquen  Terminis,  so 
viel  es  sich  dort  thun  lasset,  declariren,  dass,  da  Ich  aus  dem  Erfolg 
und  der  Art,  wie  man  mit  Mir  ohnerachtet  Meiner  besten  Intention  vor 
das  Interesse  und  der  Ehre  der  Pforte  [verführe,]  sähe,  dass  man  Mich 
nur  amusiren,  nie  aber  etwas  solides  vor  Mich  thun  wolle,  Ich  Euch 
"befohlen  hätte,  Euch  nur  gleich  bei  der  Pforte  zu  congediiren  und  von 
Konstantinopel  zurückzubegeben.  Wann  der  Grossvezier  den  Schluss 
der  Alliance   bloss  auf  die  Briefe    von  dem  König   von  Engelland  aus- 

1  Vom  29.  August  ein  -Schreiben  an  de  Catt  in  den  CEuvres,  Bd.  24,  S.  3. 
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setzen  wollte,  so  wäre  dergleichen  vor  Mich  offensant  und  wider  Meine 
Dignität,  dass,  wenn  Ich  als  Souverän  eine  Alliance  mit  einer  Puissance 
schliessen  wollte,  Ich  erst  von  einer  andern,  so  zu  sagen,  eine  Inter- 
cession  beibringen  sollte,  und  dass  Ich  also  unter  solchem  Prätext  Mich 
nicht  länger  vergeblich  amusiren  lassen  würde.  Ich  würde  inzwischen 
alle  Hochachtung  und  Freundschaft  vor  die  Pforte  behalten,  Mich  aber 
aus  gegenwärtigem  Kriege  Selbst  mit  Gottes  Beistand  zu  ziehen  suchen 
und  entweder  darin  mit  dem  Degen  in  der  Faust  gegen  Meine  Feinde 
sterben  oder  einen  rühmlichen  Frieden,  so  gut  Ich  könnte,  schliessen, 
und  würde  es  Mir  leid  thun,  wenn  hiernächst  die  sublime  Pforte  regret- 
tiren  sollte,  Meine  Alliance  und  Freundschaft  gleichsam  von  sich  ge- 
stossen  und  durch  unzeitiges  Amusiren  so  grosse  Avantages  verloren  zu 
haben,  da  sonsten  selbst  die  Gesetze  ihres  grossen  Propheten,  wie  Ich 
nicht  anders  wüsste,  mit  sich  brächten,  dem  Bruder,  der  sie  gegen 
Unterdrückung  um  Schutz  und  Hilfe  bäte,  solche  nicht  zu  versagen. 

Ihr  sollet  alsdenn  auch  Ostentation  machen,  als  ob  Ihr  wirklich 
einpacken  und  weggehen  wolltet.  Wann  Ihr  aber  sehet,  dass  sie  Euch 
alsdenn  sehr  bitten  und  gute  Worte  geben,  nicht  wegzugehen  noch  ab- 
zubrechen, so  sollet  Ihr  Euch  deshalb  embarrassiret  stellen  und  endlich 
thun,  als  ob  Ihr  es  vor  Euch  alleine  auf  Euren  Kopf  nehmet,  noch  zu 
bleiben  und  zu  hören,  was  sie  im  Ernst  und  mit  Effect  thun  wollen. 

Denn  Ich  Euch,  jedoch  zu  Eurer  höchst  secreten  Instruction,  davon 
Ihr  gegen  keiner  Seelen,  am  wenigsten  gegen  die  Türken  und  Inter- 
pretes,  etwas  äussern  müsset,  nur  noch  so  viel  sagen  will,  dass,  wenn 
Ihr  es,  da  doch  nichts  reelles  von  den  Türken  geschehen  wird,  nur  so 
weit  halten  könnet,  dass  sie  durch  beständige  Armirung,  Reise  nach 
Adrianopel  und  durch  Zusammenziehung  von  Corps  hier  und  da  gegen 
die  Grenzen  denen  Oesterreichern  und  denen  Russen  Ombrage  geben, 
als  ob  die  Pforte  mit  ihnen  brechen  und  einfallen  könnte,  und  solches 
sich  bis  in  kommenden  Winter  hinziehet,  Ich  davon  schon  zufrieden 
sein  will  und  im  Winter  alsdenn  Meinen  Frieden  dadurch  um  so  eher 
und  besser  machen  kann.  Dabei  Ich  jedoch  allemal  honnet  gegen  die 
Pforte  handeln  und  vielleicht  nach  gemachtem  Frieden  noch  eine  defen- 
sive Alliance  mit  ihr  zu  schliessen  suchen  werde,  woferne  sie  Mich  nicht 
verächtlich  tractiret. 

Was  zeither  hier  in  unserer  Campagne  passiret  ist,  solches  habt  Dit 
aus  der  Beilage1  zu  ersehen.  Friderich 

P.  S.  Damit  auch  einmal  der  Missverstand  wegen  derer  Schreiben 
von  dem  König  von  Engelland,  so  die  Türken  an  den  Sultan  und  an 
den  Grossvezier  verlangen,  ein  Ende  haben  und  nicht  länger  zur 
Cheville,  womit  sie  Euch  amusiren,  dienen  möge,  so  wisset  Ihr  selbst, 
dass  zuerst  der  Grossvezier   solches   nur  als  eine  Nebensache  und  bloss 

i  Jedenfalls  eine  Abschrift  der  Relation  Nr.  12317. 
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Compliment  gehalten  hat,  wodurch  der  Tractat  und  die  Operation  nicht 
aufgehalten  werden  sollte.  Ich  muss  auch  rühmen,  dass  des  Königs 
von  Engelland  Majestät  mit  Mir  in  dem  genausten  Vernehmen  stehen 
und  wir  als  rechtschaffene  AUiirten  ein  Interesse  mit  einander  und  erstere 
nichts  mehr  gewünscht  haben,  als  dass  Mein  Tractat  mit  der  Pforte 
geschlossen  werde.  Ich  habe  versprochen,  wegen  obgedachter  Briefe 
nach  Londen  zu  schreiben;  solches  ist  geschehen.  Man  hat  Meinem 
Minister  geantwortet,  dass,  so  bereit  man  auch  dazu  sei,  sich  dennoch 
noch  kein  Exempel  fände,  dass  ein  König  von  Engelland  an  einen 
Grossvezier,  noch  so,  wie  verlangt  worden,  an  einen  Sultan  geschrieben, 
sondern  alles  durch  die  Insinuations  der  Gesandten  geschehen  sei.  Ihr 
wisset,  dass  die  englischen  Minister  und  selbst  der  König  nicht  alles 
thun  können,  was  sie  wollen  und  gut  finden,  sondern  sich  in  gewissen 
Sachen  nach  dem  Parlament  und  nach  der  Nation  richten,  auch  das 
Commercium  nicht  in  Gefahr  setzen  müssen.  Eine  Beisorge,  dass  die 
Türken  üblen  Gebrauch  wegen  des  letzteren  von  solchen  Briefen  machen 
dörften,  hat  also  die  Sache  aufgehalten.  Das  Parlament  drum  zu  fragen, 
macht  ohnzeitigen  £clat;  in  der  Sache  selbst  wegen  Meiner  Allianz 
helfen  solche  Briefe  zu  nichts,  weil  es  keine  Garantie,  sondern  Compli- 
mente.  Alles  darauf  aussetzen  zu  wollen,  ist  wider  Meine  Dignitd,  und 
die  Zeit  Mir  zu  helfen  würde  vorbei  sein,  ehe  Ich  nochmals  deshalb 
nach  Londen  schreiben,  solche  Briefe  von  daher  erhalten  und  sie  nach 
Konstantinopel  kommen  könnten.  Es  bleibt  also  bei  Meiner  heutigen 
Instruction. 

Nach  dem  Concept.  

12340.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  MAGDEBURG. 

Hauptquartier  Hermannsdorf,  29.  August  1760. 

11 1  nous  est  anive*  hier  par  des  courriers  une  volumin euse  d6p£che  du  sieur 
Rexin  asses  interessante,  mais  qui  ne  dit  rien,  sinon  que  le  Vizir  ne  veut  signer  le 
traitö,  d'ailleurs  tout  pret,  avant  qu'il  n'ait  en  main  les  lettres  du  roi  d'Angleterre  a 
lui  et  au  Sultan.  J'ai  prie*  M.  de  Schlabrendorff  d'envoyer  ä  Votre  Excellence  ä  la 
premierc  occasion  tout-ä-fait  süre  les  originaux  de  ces  d6p£ches  que  je  lui  ai  laissles 
bien  cachetees  a  l'adresse  de  Votre  Excellence. 

Coxnme  le  Roi  est  sur  le  point  de  marcher,  nous  n'avons  eu  le  loisir  que  d'en 
dechiffrer  celle  du  28  juillet.  Tout  le  reste  n'a  pu  6tre  dechiffre\  Le  Roi  vient  de 
redlpecher  aujourd'hui  dlja  deux  des  courriers  vers  Constantinople  avec  de  nouvelles 
Instructions.  [Eichel  theilt  dem  Minister  den  Inhalt  des  Cabinetsbefehls  an  Rexin 
(Nr.   12339)  mit.] 

Le  Roi,  apres  avoir  fait  joindre  ici  ä  son  armee  une  partie  de  celle  du  Prince, 
niarchera  cette  nuit  en  force  contre  Daun,  qui  est  avec  toutes  ses  troupes  aux  environs 
de  Schweidniti,  pour  en  faire  le  siege  et  pour  le  couvrir.  11  ne  faut  pas  douter 
d'une  affaire  dlcisive,  a  moins  que  Daun,  contre  toute  attente,  ne  prenne  le  parti 
honteux  de  se  retirer  en  Boheme.  Voila  nos  affaires  donc  dans  la  plus  grande  crise. 
II  faut  qu'elles  se  d£cident  entre  ci  et  huit  jours. 

1  Französisch,  weil  in  Chiffren.     Vergl.  S.  366.  Anm.  1. 
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Le  Prince  restera  a  Breslau»  se  sentant  incommode'  d'un  acces  de  fievre,  dont 
le  Roi  est  bien  fache*,  n'ayant  jamais  eu  plus  besoin  d'assistance  que  dans  le  moment 
present.  L'armee  russe  a  repasse'  depuis  quelques  jours  la  Bartsch.  *  Dien  veuille 
qu'elle  continue  a  retrograder,  comme  on  l'espere.  Je  crains  encore  que,  pendant 
l'absence  du  Roi,  eile  ne  s'avance  encore  vers  Glogau,  ou  le  general  Goltt  est  campe 
avec  ioooo  hommes.  Je  serais  d'avis  que  Votre  Excel lence  eotzeÜat,  eu  attendant, 
une  bonne  correspondance  avec  le  commandant  de  Glogau  pour  avoir  de  nos  nou- 
velles.  Car  avant  que  Ies  choses  ne  soient  dlcidees  avec  Daun,  Elle  n'en  aura  aucune 
de  nous.  Dieu  nous  assiste  par  une  bonne  victoire!  Sans  cela,  il  n'y  a  point  de 
ressource.  Veuille  surtout  le  bon  Dieu  veiller  sur  la  vie  de  Sa  Majeste"  qu'elle  ne 
manage  pas!  Eutin,  c'est  ce  moment  d'effroi  et  d'horreurs  pour  nous  le  plus  cri- 
tique,  que  j'ai  craint  depuis  bien  du  temps,  dont  le  Ciel  veuille  nous  tirer  et  saurer 
bientöt.     Que  Votre  Excel  lence  prie  Dieu  pour  nousl  .  . 

Nach  der  Ausfertigung:.  Eichel. 


12  341.  AN  DEN  MAJOR  VON  LICHNOWSKY,  VICECOMMAX- 

D ANTEN  VON  GLOGAU. 

Im  Hauptquartier  zu  Hermannsdorf,  29.  August  [1760]. 

Ich  danke  Euch  vor  die  in  Eurem  Schreiben  vom  24.  dieses  Mir 
communicirete  Nachrichten  des  Feindes  wegen.  Ich  weiss  Euch  vor 
dieses  Mal  nichts  weiter  deshalb  zu  antworten,  als  nur  dass  wir  morgen 
gegen  den  Feind  hiesiger  Orten  avanciren,  um  solchen  aus  Schlesien  zu 
treiben.  Ihr  Eures  Ortes  dorten  werdet  bald  merken,  wie  es  gehet  und 
was  passiret,  wenn  sich  die  feindliche  Partien  dort  zurückziehen,  und 
giebet  Gott  Glück,  so  wird  alsdenn  Mein  erstes  mit  sein,  Euch  davon 
zu  benachrichtigen.  Inzwischen  seid  allert  und  haltet  Euch  auf  alle 
Fälle  gefasst  und  munter. 

Nach  dem  Concept.  Friderich,* 


12342.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Költschen,  3  31  aout  1760. 

Je  marchai  hier  au  Zobtenberg,  comme  vous  le  savez.  Daun  a 
ete'  aussi  hier  en  marche  avec  toute  l'armee,  pour  se  placer  vis-ä-vis  de 
moi;  mais,  ayant  appris  que  j'etais  marche*  hier  pour  le  tourner  par 
Mellendorf,4  Költschen  et  Pfaffendorf,5  lui,  Lacy  et  Laudon  ont  quitte 
leurs  vieux  camps  et  se  sont  postes  entre  Freiburg  et  ficegendorf, 6  moihe 
sur  les  hauteurs  et  moitie  sur  la  plaine.  Vous  comprendrez  bien  vous- 
m£me  ce  qu'il  me  reste  ä  faire;   cela  ralentira   un   peu  nos  Operations, 

1  Vergl.  Nr.  12334«  —  *  Dem  Minister  von  Scfalabrendoiff  wird  am  29.  August 
der  Befehl  ertheilt:  „Ihr  werdet  morgen  gegen  10  Uhr  in  Goldschmieden  bei  Lissa 
Euch  einfinden,  indem  Ich  mit  der  Armee  allda  ins  Lager  rücken  werde  und  mit 
Euch  sprechen  will.  Ich  habe  dem  General  von  Tauen trien  gleichfalls  beordret, 
dahin  zu  kommen."  [Berlin.  Generalstabsarchiv.]  —  3  Nördl.  von  Retchenbach.  — 
4  Nordnordöstl.  von  Reichenbach.  —  5  Westsüd westl.  von  Költschen.  —  6  Südwestl. 
von  Schweidnitz. 
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mais  je  ne  saurais  que  faire.  En  attendant,  Schweidnitz  est  sauve,  mais 
encore  je  le  suis  d'une  grande  necessitä,  que  je  pourrai  peut-fttre  ra'ar- 
ranger  ä  faire  des  ddtachements,  si  un  besoin  bien  pressant  i'exige,  et 
qu'il  ne  saurait  6tre  autrement. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


12343.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE.' 

J  au  ernick,*  3  septerobre  1760. 

Vous  avez  bien  devind  dans  votre  lettre  du  ier  de  ce  mois  la  Posi- 
tion que  je  prendrais.  Quand  j'ai  pris  aujourd'hui  le  camp  de  Striegau, 
le  general  Nauendorff,  avec  5  regiments  de  cavalerie  et  1  r^giment  de 
pandours  a  camp£  aupr&s  de  Striegau;  il  a  retirä  assez  k  temps  les 
pandours,  mais,  comrae  il  voulait  retirer  de  m6me  sa  cavalerie,  je  la  fis 
attaquer.  On  en  a  sabre  une  quarantaine,  et  pris  cent  et  quelques  et 
chassd  le  reste  jusqu'ä  Hohenfriedberg.  Ici,  ä  Jauernick,  Beck  avait 
d£tach£  son  corps  de  chasseurs;  je  les  ai  fait  ddposter,  on  en  a  tue  et 
blesse  300  hommes  ä  peu  pr&s  et  fait  60  prisonniers.  Daun  est  reste 
immobile  dans  son  poste. 

II  faut  que  je  fasse  de  nouveau  mes  provisions  de  pain.  Aussitöt 
que  je  serai  arrangä  sur  cela,  je  tacherai  de  tourner  Tennemi  dans  les 
montagnes;  mais  ce  que  je  saurais  vous  assurer  positivement,  c'est  que 
je  vois  que  leur  fierte  tombe  considdrablement. 

Laudon  a  6t€  au  point  d'Stre  pris;  par  un  quiproquo  c/a  ete  son 
adjudant  que  le  hussard  a  arrdtä,  au  lieu  de  vouloir  prendre  Laudon 
lui-möme. 

Je  souhaiterais  bien,  mon  eher  fr&re,  de  pouvoir  bientöt  vous  mander 
des  nouvelles  plus  interessantes,  Celles  que  je  vous  marque  ici  n'etant 
que  des  bagateiles  toutes  pures. 

Nach  der  Ausfertigung.  *  C  Q  e  T  1  C. 


12344.     AN   DEN   GENERALLIEUTENANT   VON   TAUENTZIEN, 

COMMANDANTEN  VON  BRESLAU. 

Hauptquartier  Bunzelwitz,  5.  September  1760. 

Der  Obristlieutenant  von  Lossow  hat  Mir  Euer  Schreiben  vom  3. 
dieses  richtig  abgeliefert.  Ich  schicke  denselben  wieder  dorthin,  damit 
er  Euch  Eurer  Orten  wegen  des  feindlichen  schwärmenden  Gesindels 
mehr  Luft  und  die  Correspondance  freier  mache. 

Die  Bäckerei  nebst  denen  Bäckerknechten  seind  Mir  sehr  zu  Passe 
gekommen,  weil  diese  auf  gewisse  Maasse  vorhin  und  bisher  fast  Meine 
ganze  Sache  aufgehalten  haben.    Nunmehr  kann  Meine  Sachen  arrangiren, 

1  Der  Prinz  befand  sich  nach  seinen  Berichten  im  Monat  September  in  Breslau. 
—  »  Nordwestl.  von  Schweidnitz. 
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und  hoffe  Ich,  dass  es  auf  dieser  Seite  sich  auch  bald  decidiren  soll. 
Ich  bin  indess  schon  ziemlich  dadurch  beruhiget,  dass  Ich  vorerst  nur 
weiss,  wie  Ich  vor  den  General  Goltz  nichts  zu  besorgen  habe. 

Bei  Zobten1  sollen  auch  wieder  1000  Mann  von  Silberberg  her  sich 
hingenistelt  haben.  Friderich. 

Nach  dem  Abdruck  bei  Preucs,  a.  a.  Ü.   Urk.-Buch,   Bd.  V,  S.  135.    Dtr  Zusati  war  in  der 
Ausfertigung  eigenbändig. 


12345.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT   FREIHERRN 

VON  DER  GOLTZ.» 

Hauptquartier  Bunzelwitz,  6.  September  1760. 

Euer  Schreiben  vom  4.  dieses  ist  Mir  richtig  zugekommen.  leb 
sehe  wohl  ein,  dass  jetzo  die  Connexion  zwischen  Mir  und  Glogau  noch 
nicht  ganz  sicher  gemachet  werden  kann ;  Ihr  sollet  aber  dort  mit  dem 
Major  von  Lichnowsky  überlegen  und  allenfalls  concertiren,  ob  nicht 
ein  Freibataillon  in  Liegnitz  zu  setzen  sei,  um  die  Stadt  gegen  die 
Russen  zu  schützen,  das  platte  Land  in  etwas  mehr  gegen  den  Feind 
zu  decken  und  einen  Posten  zu  haben,  wohin  allenfalls  die  der  Orten 
detachirte  Commandos  Kavallerie  sich  repliiren  können.  Courbiere 
würde  da  seine  Sachen  recht  gut  machen,  wiewohl  ihm  nothwendig 
noch  eine  sechspfündige  Kanon  dahin  mitzugeben  sein  würde.3  Ich 
habe  jetzo  ein  Commando  von  800  bis  900  Pferde4  nach  Liegnitz  ge- 
schicket, welche  die  Russen  und  Kosacken  von  der  Seite  wegschaffen 
werden;  woferne  aber  nicht  ein  Posten  von  Infanterie  dahin  gesetzet 
wird,  so  werden  jene  alle  Tage  wiederkommen,  und  zuletzt  wird  wohl 
gar  die  Stadt  geplündert  und  gebrannt  werden. 

Ich  mache  jetzo  hier  Meine  Arrangements.  Sobald  solche  fertig 
seind,  so  werde  Ich  in  das  Gebirge  gehen,  um  die  feindliche  Armee  da 
zu  drängen,  damit  ihr  ein  Mangel  an  Subsistance  und  Fourage  entstehe, 
und  solche,  daferne  sie  sich  nicht  schlagen  will,  dergestalt  wegzutreiben. 
Ich  gedenke  damit  in  ohngefahr  vierzehn  Tagen  fertig  zu  sein,  daferne 
es  nicht  inzwischen  zu  einer  Bataille  kommet ;  welches  Ich  bald  glaube, 
bald  nicht  glaube,  dass  es  geschehen  werde.  Wo  dieses  nicht,  so  denke 
sonst  den  Feind  durch  Drängen  wegzuschaffen,  so  aber  gewiss  vierzehn 
Tage  dauren  wird. 

1  In  der  Vorlage:  „Zohtenu.  —  s  Der  General  Goltz  befand  sich  nach  seinen 
Berichten  im  Monat  September  in  Zerbau  (nordnordöstl.  von  Glogau).  —  3  An  Lich- 
nowsky wird  am  6.  September  in  gleichem  Sinne  geschrieben.  In  demselben  Schrei- 
ben bestätigt  der  König  den  Empfang  des  Berichtes  vom  4.  September.  „Ihr  habt 
sehr  gut  gethan,  Mir  sogleich  nur  summarisch  und  extraetweise  vorläufig  zu  schreiben, 
was  der  Courier  von  dem  Prinzen  Ferdinand  von  Braunschweig  mitgebracht,  damit 
Ich  nur  vorerst  ohngefahr  weiss,  was  es  ist  [vergl.  Nr.  12346  und  Nr.  12347],  uad 
wünschete  Ich,  dass  Ihr  wegen  der  Jägers  vom  General  Hülsen  ein  gleiches  thun 
können. u  —  ♦  An  Lichnowsky:  n6oo  oder  800  Mann  Kavallerie41. 
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Meine  Nachrichten  seind  sonsten,  dass  die  Russen  ein  Corps  von 
4000  Mann  in  Pommern  bei  dem  Gollenberge  gesetzet  haben,  auch 
dass  sie  zu  Pillau  schwere  Artillerie  embarquiren :  woraus  Ich  judicire, 
dass  sie  Colberg  belagern  wollen.  Woferne  uns  Gott  hier  Glück  giebet, 
dass  wir  in  Schlesien  von  denen  Russen  und  Oesterreichern  Luft  kriegen, 
so  wird  Hinterporamern  eines  von  den  Orten  sein,  wo  wir  sodann 
gleich  am  allernothwendigsten  werden  hinschicken  müssen.  Dieses  wird 
eine  rechte  Commission  vor  den  Obristen  von  Thadden1  sein;  daher, 
wenn  Meine  Umstände  hier  glücklich  gehen,  Ihr  und  Ich  aber  alsdenn 
so  weit  auseinander  kommen  sollten,  dass  wir  uns  einander  nicht  gleich 
schreiben  könnten,  so  könnet  Ihr  nach  Beschaffenheit  der  Umstände 
und  wenn  Schlesien  sodann  von  den  Russen  nichts  weiter  zu  befürchten, 
den  von  Thadden  nur  gleich  mit  4000  Mann  dahin  detachiren,  ihm 
auch  Canons  und  Haubitzen  mitgeben,  indess  auch  mit  dem  General 
Herzog  von  Bevern  zu  Stettin  darüber  correspondiren.  Jetzo  ist  es  mit 
solchem  Detachement  noch  keine  Zeit,  und  schreibe  Ich  Euch  solches 
nur  vorläufig,  dass,  woferne  hier  alles  glücklich  gehet,  Ihr  alsdenn  vor- 
stehendes nicht  vergesset. 

Bei  unserm  letztern  Marsch  in  hiesiges  Lager  haben  wir  den  öster- 
reichschen  General  Nauendorff,  so  mit  einem  Corps  von  1  Regiment 
Panduren  und  5  Regimenter  Kavallerie  bei  Striegau  gestanden,  etwas 
bei  die  Ohren  gehabt.  Die  Panduren  hat  er  bald  abgezogen;  als  er 
aber  es  mit  der  Kavallerie  auch  thun  wollen,  hat  diese  etwas  Haare 
lassen  müssen,  so  dass  an  etliche  40  niedergehauen  und  100  etliche  60 
Gefangene  gemacht,  auch  bis  Hohenfriedberg  gejaget  worden.  In  dem 
Dorfe  Jauernick  hatte  Beck  sein  Bataillon  Jäger  postiret.  Dieses  ist 
auch  herausgejaget,  etliche  60  davon  gefangen  gemacht,  auch  300  Todte 
und  blessiret  worden. 

Ich  schreibe  Euch  dieses  nur  als  eine  Bagatelle,  so  den  Feind  in 
allem  auf  700  Mann  gekostet  hat.  Mit  göttlicher  Hülfe  hoffe  Euch 
nächstens  importantere  Nachrichten  zu  geben.9 

Nach  dem  Conccpt.  F  r  I  d  e  r  i  C  h. 

12346.     AN  DEN  ETATSMINISTER  FREIHERRN  VON 
SCHLABRENDORFF  IN  BRESLAU. 

Hauptquartier  Bunzelwitz,  6.  September 3  [1760]. 

Bei  der  noch  unsicheren  Correspondance  zwischen  hier  und  Breslau 
schreibe   Ich   Euch   nur  nachrichtlich,   wie   zu  Glogau   ein   Courier  an 

*  Vergl.  S.  269.  —  •  Dem  General  Lattorff  wird  am  6.  September  für  seinen 
Bericht  vom  31.  August  gedankt.  „Von  Metner  jetzigen  Position  wird  Euch  bereits 
bekannt  sein,  wie  Meine  Armee  allhier  ihr  Lager  zwischen  Schweidnitz  und  Striegau 
genommen,  der  Feind  aber  annoch  ausser  einigen  wenigen  Veränderungen  in  seiner 
vorigen  Position  bei  Freiburg  und  so  weiter  herunter  gegen  uns  Über  stehet."  Es 
folgen  ähnliche  Mittheilungen  ttber  die  Vorgänge  auf  dem  Marsch  nach  Bunzelwitz 
wie  in  dem  obigen  Schreiben  an  Goltz.    —    3  In  der  Vorlage  fälschlich:  „August". 
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Mich  von  dem  Prinz  Ferdinand  von  Braunschweig  angekommen, T  der, 
da  er  selbst  noch  nicht  sicher  passiren  kann ,  Mir  von  seiner  mit- 
bringenden Depfcche  so  viel  vorläufig  melden  lassen,  wie  jüngsthin  *  sich 
die  Franzosen  von  Warburg  auf  Cassel  retiriret  und  bei  dieser  Retraite 
an  2000  Mann  Gefangene,  ioo  Canons  und  fast  die  völlige  Bagage 
verloren  haben.  Der  Erbprinz  von  Braunschweig  hingegen  sei  mit  einem 
Corps,  so  sich  in  verschiedene  Theile  getheilet,  gegen  den  Herzog  von 
Württemberg  detachiret. 

Saget  dieses  Meinem  Bruder,  des  Prinz  Heinrich  Liebden.  Der- 
selbe wird  Mein  letzteres  Schreiben3  wegen  dessen,  so  mit  dem  Öster- 
reichischen General  NauendorfF,  auch  das  Jägerbataillon  von  Beck  vor- 
gefallen, wohl  erhalten  haben. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  f  i  C  h. 


12347.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Quartier  de  Bunzelwitz,  6  septembre  1760. 

J'accuse  la  bonne  reeeption  de  votre  lettre  du  5  de  ce  mois. 

Le  prince  Ferdinand  de  Brunswick  vient  de  me  faire  annoncer  par 
un  exprfcs  la  bonne  nouvelle  que  l'armde  francaise,  s'etant  vu  obligee 
de  se  retirer  de  Warburg4  vers  Cassel,  eile  venait  de  perdre  ä  cette 
retraite  2000  hommes  de  prisonniers,  100  canons  et  presque  tout  son 
bagage.  II  ajoute  qu'il  venait  de  d^tacher  le  Prince  herdditaire  avec 
un  corps  de  troupes  partagees  en  diffcrents  corps  contre  le  duc  de 
Württemberg,  pour  aller  ä  sa  renconire  en  Saxe. 

J'attends  ici  les  provisions  ndeessaires  de  pain  pour  mon  arrnee, 
que  j'ai  eu  de  la  peine  ä  assembler,  faute  de  boulangerie  et  de  boulangers 
de  campagne,  de  sorte  qu'il  faut  ndeessairement  que  j'attende  pour 
arranger  cet  article  indispensable.5 

II  m'est  tout-ä-fait  impossible  de  vous  preventr  sür  ce  que  les  Au- 
trichiens  feront.  II  y  a  des  circonstances  qui  me  laissent  pr£sumer  quel- 
quefois  que  ces  gens  tenteront  quelque  chose,  mais  ily  a  d'autres  circon- 
stances quelquefois  qui  me  laissent  croire  qu'ils  ne  voudront  pas  tenir. 
Je  pense  de  passer  peut&re  le  9  dans  les  montagnes. 

Des  Russes,  je  suis  presque  entierement  persuade  que  toute  leur 
attention  se  tourne  vers  ici;  si  les  choses  prendront  ici  une  tournure 
heureuse  pour  nous,  je  voudrais  presque  parier  qu'ils  ne  voudront  plus 
rien  entreprendre ;   si   les   choses    vont   mal   pour  nous,  chaeun  de  nos 

«  Vergl.  S.  570.  —  a  Am  22.  August.  —  3  Nr.  12343.  —  *  So  nach  dem 
Concept;  in  der  Vorlage:  Maiburg.  —  5  Auf  dem  Berichte  des  Generals  Zastrow, 
d.  d.  Schweidnitz  6.  September,  finden  sich  die  Weisungen  für  die  Antwort :  „Sehen, 
so  viel  er  kann,  von  die  Österreichsche  gefangene  Officiers  zu  hören,  was  ohngefahr 
das  Projet  der  Oesterreicher  wäre,  ob  was  risquiren  würden  oder  nichts  risquiren. 
So  viel  an  ihm  läge,  Bäckerei  pressiren,  dass  wir  das  Brod  bald  kriegen,  so  wir 
haben  müssen." 
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ennemis  voudra  nous  tomber  sur  le  corps.  Vous  concevez  aisdment 
ainsi  combien  j'ai  besoin  d' aller  prudemment  et  sagement  dans  ces 
affaires,  pour  ne  pas  y  gater  rien.  J'executerai,  cepeüdant,  mon  projet, 
rnais  avec  toute  la  sagacitä  et  precaution  imaginable,  afin  que,  si  les 
choses  parviennent  ä  quelque  engagement  decisif,  je  sois  au  raoins  en 
quelque  facon  assure  qu'ils  ne  sauront  aiseraent  rae  manquer. 

Des  qu'il  se  passera  ici  quelque  chose  d'important,  je  ne  laisserai 
pas  de  vous  en  donner  connaissance ;  pour  des  bagatelles,  il  ne  vaudra 
pas  la  peine  de  le  faire. 

Voici  enfin  le  temps  oü  de  bonnes  nouvelles  se  succedent;  je 
souhaite  de  tout  mon  cceur  d'en  recevoir  bientöt  de  votre  sante. x  J'ai 
ici  une  grande  machine  ä  gouverner  et  je  suis  seul;  je  tremble,  quand 
j'y  pense.     Adieu,  eher  frere,  je  vous  embrasse. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  *  e  Q  e  T  1  C. 


12348.  AN  DEN  GENERAL  DER  KAVALLERIE  VON  ZIETEN.« 

[Buntelwitz,  September  1760.] 

Zieten ! 

Danke  Nachrichten!  Hier  ist  alles  stille  vom  Feind.  So  viel  Ich 
judiciren  kann,  so  kann  Daun  2  Projecte  haben: 

1.  kann  sein,  Mich  auf  den  Marsch  zu  attaquiren,  weil  er  wohl 
siehet,  dass  Ich  tentiren  werde  in  die  Berge  zu  gehen.  Also,  hat  er  vom 
Wiener  Hof  Ordre,  was  zu  thun,  was  sie  vielleicht  wegen  der  Russen 
[wünschen]  können,  so  wird  er  vielleicht  uns  attaquiren  wollen,  wenn 
wir  auf  dem  Marsch  sein.  Deswegen  Ich  schon  bedacht,  den  künftigen 
Marsch  wie  den  vorigen  zu  machen. 

Oder,  will  sich  Daun  nicht  schlagen,  so  wird  er  vielleicht  jenseit 
Reichenau3  ein  Lager  nehmen  wollen;  aber  da,  glaube  Ich,  kommen 
wir  ihm  mit  dem  Marsch  vor,  so  dass  wir  ihm  vielleicht  auf  seine  linke 
Flanque  kommen  können.  Die  Zeit  wird  lehren,  wie  weit  wir  das 
werden  zur  Execution  bringen  können. 

Schreiben  dabei,  dass  Prinz  Ferdinand  Glück  gehabt:4  2000  Ge- 
fangene, 100  Canons;  und  Neveu  gegen  Prinz  Württemberg. 

Weisungen  [Bleinotisen]  für  die  Antwort;  auf  der  Rückseite  des  Berichts  von  Zieten,  d.  d. 
Tefchau  5.  September. 


1  Vergl.  Nr.  12340.  —  »  Die  noch  vorliegenden  Berichte  Zietens  aus  dem 
September,  vom  4.  und  5.,  sind  aus  Teicbau  (sildwestsüdl.  von  Striegau)  datirt.  — 
3  Westl.  von  Schweidnitz.    —    4  Vergl.  S.  572. 
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12  349-     AN   DEN    GENERALLIEUTENANT   VON  TAUENTZIEN, 

COMMANDANTEN  VON  BRESLAU. 

[Bunzelwitz,  September  1760.] 

.  .  .  Anstalt  machen,  über  Liegnitz  vollkommene  Connexion  mit 
Glogau  zu  kriegen.  Schwer,  Russen  Uebergang  über  [die]  Oder  zu 
hindern,1  weil  so  viel  Oerter,  wo  durchreiten  können.  Wegen  Nach- 
richten [von  der]  Reichsarmee  danke.8  Gute  Zeitung  durch  Schlabren- 
dorff  [wird]  erfahren  haben  von  Prinz  Ferdinand  .  .3 

Weisungen  [Bleinotizen]  für  die  Antwort;  auf  der  Ruckseite  des  Berichts  von  Tauentzieo, 
d.  d.  Breslau  7.  September. 


12350.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Bunzelwitz,  10  septembre  1760. 
A  mon  frere! 

Ce  n'est  pas  ici  le  cas  de  prendre  des  partis  moderes;  il  faut  se 
delivrer  d'un  ennemi,  pour  pouvoir  resister  ä  l'autre,  au  cas  qu'il 
approche.  Je  n'ose  point  hasarder  de  de'tachements :  primo,  parceque 
l'ennemi  est  ensemble;  secundo,  parceque  tout  le  monde  tremble  au 
nom  de  de*tachement ;  tertio ,  parcequ'il  ne  me  convient  point  de 
mettre  les  choses  au  hasard.  Je  marche  demain  par  Bernecken4  et 
Kauder  et  je  me  camperai  sur  les  hauteurs  de  Reichenau,5  par  oü  j'ote 
un  des  chemins  de  Landeshut  ä  l'ennemi  et  les  rejette  dans  les  mon- 
tagnes;  un  second  mouvement  de  cette  nature  decidera  de  leur  retraite 
pour  la  Boheme. 

Je  me  flatte  que  votre  sante  se  remettra.  J'ai  eu,  trois  jours  de  suite, 
une  crampe  si  terrible  que  j'ai  cru  suffoquer;  cela  est  un  peu  passe. 
II  n'est  pas  ötonnant  que  les  chagrins  et  les  continuelles  inquietudes  oü 
je  vis  depuis  deux  annees,  ne  minent  et  ne  renversent  ä  la  fin  le  tem- 
pe^rament  le  plus  robuste.  Federic 

Das  Haupttchreiben  nach  dem  eigenhändigen  Concept.  Der  Zusatz  eigenhändig  auf  der  im 
übrigen  chiffrirten  Ausfertigung. 


12  351.     AN  DEN   GENERALLIEUTENANT  FREIHERRN 

VON  DER  GOLTZ. 

Bunzelwiti,  10.  September  [1760]. 

Die  Nachrichten,  so  Ihr  Mir  unter  dem  8.  dieses  gegeben,6  seind 
eben  nicht  sonderlich  angenehm.  Dem  sei  aber,  wie  ihm  wolle,  so  werde 
Ich  continuiren,  Meinen  geraden  Weg  fortzugehen. 

1  Vergl.  auch  Nr.  12  351.  —  a  Tauentzien  hatte,  Breslau  7.  September,  ge- 
meldet, die  Reichsarmee  habe  sich  nach  Dresden  gezogen.  —  3  Vergl.  S.  572- 
—  *  D.  i.  Bärnchen ;  ebenso  wie  Kander  nordwestl.  von  Hohenfriedberg.  — 
5  Vergl.    Nr.   12348.    —    6  Nach  Goltz'   Bericht  aus   Zerbau   schien    „die  russische 
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Ich  werde  morgen  von  hier  aufbrechen  und  in  das  Gebirge  mar- 
schiren,  um  die  Oesterreicher  zu  tourniren.  Ich  setze  Mich  ihnen  auf 
die  Flanque,  da  sie  dann  vermuthlich  werden  zurückmarschiren  müssen ; 
und  wenn  solches  geschiehet,  so  werden  die  Russen  gewiss  nicht  vor- 
rücken. Inzwischen  kann  Ich  noch  nicht  voraussagen,  was  die  Oester- 
reicher thun  werden.  Wiewohl  Ich  auch  ausserdem  Mich  zu  persuadiren 
alle  Mühe  habe,  dass  die  Russen  über  die  Oder  gehen  werden,  und 
solches  noch  nicht  glaube.  Machet  aber  von  Meinem  Marsch  dort 
noch  keinen  ßclat. 

Was  Ihr  sonsten  noch  in  Eurem  Schreiben  meldet  nach  Situation 
der  sich  ereigneten  Umstände  gethan  und  veranlasset  zu  haben,  solches 
approbire  Ich  hierdurch;  das  Detachement  aber,  so  Ihr  nach  Hinter- 
pommern geschicket, *  wird  nicht  stark  genug  sein ,  was  auszurichten. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


12352.     AN   DEN  MAJOR  VON  LICHNOWSKY,  VICE- 
COMMANDANTEN  VON  GLOGAU. 

Bunzelwitz,  10.  Septembers  [1760]. 

Ich  danke  Euch  vor  die  durch  Euer  Schreiben  vom  8.  Mir  com- 
municirte  Nachrichten.3  So  ohnangenehm  auch  die  mehristen  davon 
seind,  so  ist  es  doch  gut  und  nöthig,  dass  Ich  davon  informiret  bin. 
Wendet  allen  nur  ersinnlichen  Fleiss  und  Adresse  an,  um  Mich  ferner- 
hin von  allem,  was  weiter  vorfället,  zu  informiren. 

Ich  kann  noch  schwerlich  glauben,  dass  die  Russen  über  die  Oder 
gehen  sollten.  Ich  hoffe  durch  Meine  Märsche  die  österreichsche  Armee 
zu  drängen,  dass  solche  sich  weiter  wird  zurückziehen  müssen. 

Ihr  habt  gut  gethan,  den  General  Hülsen  von  der  richtigen  Ankunft 
seiner  Jäger  zu  avertiren ; 4  Ich  denke,  er  werde  fleissig  mit  Euch  und 
mit  dem  General  Goltze,  auch  dem  Prinz  Ferdinand  von  Braunschweig 
correspondiren. 

Mit  Gottes  Hülfe  wird  alles  gut  gehen  und  die  Zeit  zu  allem 
kommen. 

Nach  dem  Conccpt.  F  r  i  d  e  T  i  C  h . 


Armee  gesonnen,  in  zweien  Corps  bei  Koben   und  bei  Steinau  die  Oder  zu  passiren, 
um  Ew.  Königl.  Majestät  eine  Diversion  zu  machen". 

1  Goltz  hatte  nach  seinem  Bericht  der  Festung  Colberg,  bei  welcher  eine  russisch- 
schwedische Flotte  gelandet  war,  den  Generalmajor  von  Werner  mit  seinem  Regiment 
Husaren,  160  Dragonern,  1  Grenadier-  und  2  Freibataillonen  zu  Hülfe  geschickt.  — 
a  In  der  Vorlage  vom  10.  August  datirt.  —  3  Lichnowsky  hatte  über  den  Rück- 
marsch des  Erbprinzen  von  Braunschweig  nach  Warburg  (vergl.  Nr.  12353),  über  die 
Lage  Hülsens  in  Sachsen  und  über  Plünderungen  der  Kosacken  in  der  Gegend 
zwischen  Steinau  und  Koben  berichtet.  —  «  Vergl.  S.  570.  Anm.  3. 
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12  353-    AU  MINISTRE  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE  MITCHELL 

A  BRESLAU. 

Bunzelwitz,   10  septembre  1760. 

Je  reconnais,  Monsieur,  ä  votre  lettre  du  8  de  ce  mois  1' attention 
obligeante  dont  vous  avez  accoutume'  d'en  agir  dans  les  occasions  qui 
s'y  presentent,  et  je  vous  en  tiens  grand  compte. 

L'e'venement  dont  il  est  question  dans  votre  dite  lettre,  n'est  pas 
tout-ä-fait  ce  que  nous  en  avions  appris  d'abord,  par  un  premier  chasseur, 
qui  en  avait  parle*  trop  avantageusement.  *  La  vdrite*  est  que  Tarmee 
francaise  s'etait  retirde  de  Warburg  a  Cassel,  que  le  Prince  here'ditaire 
de  Brunswick  l'y  avait  suivie  avec  un  corps  d' arm  de,  et  en  avait  fait 
prisonniers  de  guerre  quelques  centaines  d'hommes  et  avait  enleve  ä 
l'ennemi  beaucoup  de  bagage;  mais  le  Prince  here'ditaire  s'est  replie 
sur  l'armee  du  prince  Ferdinand,  lorsque  1'armee  francaise  s'est  touraee, 
pour  revenir  sur  ses  pas.  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Public  Record  Office  iu  London. 


12354.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  FREIHERRN 

VON  DER  GOLTZ. 

Hauptquartier  Baumgarten,«  12.  September  176a 

Ich  habe  Euch  hierdurch  nur  vorläufig  und  mit  wenigen  avertiren 
wollen,  wie  dass  Ich  gestern  die  österreichsche  Armee  über  Kauder 
tourniret  und  solche  dadurch  dahin  obligiret  habe,  dass  selbige  mit  der 
allergrössesten  Precipitance  sich  gegen  Landeshut  ohngeiahr  auf  die 
Höhen  ziehen  müssen.  Ihre  Flucht  dabei  ist  schändlich  gewesen.  Ich 
gedenke  in  ein  paar  Tagen  sie  reine  aus  Schlesien  heraus  zu  haben. 3 

Ihr  sollet  dieses  dorten  mit  vielem  ficlat  ausbringen,  auch  dem 
Commandanten  zu  Glogau  davon  gleich  Part  geben,  damit  er  es  überall 
her  umschreiben  müsse.  Dabei  Ihr  aussprengen  sollet,  dass  binnen  vier- 
zehn Tagen  Ich  40000  Mann  gegen  die  Russen  detachiren  würde,  um 
auch  solche  aus  Schlesien  zu  bringen;  wie  die  Sache  denn  insoweit 
wahr,  dass  Ich  die  Oesterreicher  tourniret  und  zur  Retraite,  näher  an 
Landeshut  sich  zu  retiriren,  gezwungen  habe,  nun  aber  erst  sehen  muss» 
was  weiter  zu  thun  ist.  Ihr  sollet  indess  die  Sache  grösser  ausbringen, 
wie  sie  noch  zur  Zeit  ist,  um  nur  die  Russen  gegen  die  Oesterreicher 
zu  aigriren  und  sie  zu  intimidiren. 

Nach  dem  Conccpt. Friderich. 

1  Vcrgl.  S.  572.  Mitchell  hatte  seinen  Glückwunsch  zu  der  guten  Nachricht 
ausgesprochen.  —  *  Südost],  von  Bolkenhain.  —  3  Bis  hier  gleichzeitig  „an  den 
preussischen  commandirenden  Officier  zu  Liegnitz",  mit  der  Weisung,  „dieses  dorten 
überall  bekannt  zu  machen",  das  beiliegende  Billet  (obige  Ordre)  aber  an  Goltz 
zu  senden. 
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12  355      AN   DEN  GENERALLIEUTENANT  VON   TAUENTZIEN, 

COMMANDANTEN  VON  BRESLAU. 

Hauptquartier  Baumgarten,   14.  September  1760. 

Mir  ist  Euer  Schreiben  vom  13.  dieses  richtig  einbehändiget  worden, 
und  gereichet  es  Mir  zur  besonders  gnädigen  Erkenntlichkeit  gegen  Euch, 
dass  Ihr  Mich  auf  die  Art,  wie  Ihr  gethan,  von  dem  zeither  dort  vor- 
gefallenen einigermaassen  benachrichtiget  habt,  da  Meine  zeitherige 
Märsche  nicht  zugeben  wollen,  dass  Ich  einige  sonderliche  Correspondance 
unterhalten  können. 

Dass  die  Russen  dorten  weggehen  und  sich  nach  Polen  ziehen,  ist 
Mir  ganz  lieb  zu  vernehmen ;  Ich  wünschete  auch  sehr,  dass  selbige  erst 
gänzlich  aus  Schlesien  wieder  weg  wären.  .  .  . 

Wie  Euch  vermuthlich  schon  bekannt  sein  wird,  so  habe  Ich  den 
1 1 .  dieses  die  Österreichische  Armee  über  Kauder  von  Schweidnitz  aus 
tourniret,  die  sich  darauf  auch  gleich  mit  vieler  Precipitance  hieher  auf 
die  Höhen  gegen  Landeshut  gezogen. 

Ich  bin  hier  mit  der  Armee  bis  Giessmannsdorf  und  Reichenau 
vorgerticket.  Lacy  stehet  jetzt  bei  Landeshut,  Daun  und  Laudon  jenseits 
des  Dfüle  gegen  Giessmannsdorf.  Vorgestern  habe  Ich  mit  einem  kleinen 
Corps  den  Beck,  der  ihre  Arrteregarde  gemachet  und  uns  auf  den  Marsch 
gefolget ,  bei  Hohenfriedberg  etwas  in  der  Mache  gehabt,  wobei  2  Ba- 
taillons Kroaten  gänzlich  niedergehauen  oder  gefangen  worden.  Ich 
kann  noch  nicht  mit  Gewissheit  voraussagen,  was  weiter  geschehen  wird, 
Ich  hoffe  jedoch  Mich  so  zu  drehen,  dass  Ich  in  kurzem  noch  einige 
A  van  tage  bekomme. 

Nach  dem  Conoept.  Friderich. 


12356.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  FREIHERRN 

VON  DER  GOLTZ. 

Hauptquartier  Baumgarten,   15.  September  [1760]. 

Ich  danke  Euch  vor  die  gegebene  Nachrichten. x  Ich  hoffe  gewiss, 
dass  die  Russen  vorerst  wenigstens  sich  gänzlich  nach  Polen  drehen  und 
vielleicht  der  Gegend  Posen  gehen  werden.  Wenn  Ihr  wegen  der  Russen 
nichts  mehr  zu  besorgen  habet,  so  wird  es  gut  und  nothwendig  sein, 
dass  Ihr  Euch  mit  Eurem  Corps  näher  gegen  Krossen  ziehet,  um  von 
dar  sogleich  dem  Generallieutenant  von  Hülsen  in  Sachsen  oder  dem 
Generalmajor  von  Jung-Stutterheim  in  der  Churmark,  welcher  von  beiden 

»  Goltz  hatte,  Zerhau  13.  September,  gemeldet,  die  rassische  Hauptarmee  habe 

sich  nach  Fraustadt  gewendet,  Tschernischew  stehe  in  and  bei  Schlichtingsheim  (süd- 
sttdwestl.  von  Fraustadt).        , 

Corresp.  Friedr.  II.     XIX.  37 
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es  am  nöthigsten  haben  wird,  zum  Secours  eilen  und  zu  ihm  stossen 
zu  können;  mit  welchen  beiden  Ihr  eine  Correspondenz  deshalb  unter- 
halten müsset. 

Nach  dem  Coucept.  F  T  i  d  e  r  i  C  h. 

12  357.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  JUNG-STUTTERHEIM  « 

Hauptquartier  Baumgarten,   15.  September  1760. 

Ich  habe  den  Einhalt  Eures  Berichtes  vom  10.  dieses,  so  Ich  gestern 
Abend  erhalten,  mit  mehrern  ersehen.  Meine  Intention  und  Idee  ist 
nicht,  dass  Ihr  von  Eurem  unterhabenden  Corps  detachiren  sollet,  es 
wäre  dann  der  Gas  gewesen,  dass  die  Schweden  in  Pommern  sich  ganz 
und  gar  nicht  gerühret  hätten.  Da  aber  solche  sich  rühren  und  vor- 
wärts marschiren,  so  müsset  Ihr  Euch  zu  conserviren  suchen ,  so  gut  als 
wie  Ihr  nur  immer  könnet,  um  Berlin  gegen  sie  wohl  zu  decken. 

Nach  Meinen  Nachrichten  gehen  die  Russen  alle  wieder  nach  Polen. 
Sobald  wir  auf  solcher  Seite  etwas  sicher  sein  werden,  so  wird  das  Corps, 
so  der  Generallieutenant  Goltz  unter  sich  hat,  zu  Euch  stossen,*  da  Ihr 
dann  die  Schweden  werdet  wiederum  zurücktreiben  und  Eure 
Quartiere  in  Schwedisch- Pommern,  im  Mecklenburgischen  und  wie  es  sich 
sonst  alsdenn  wird  thun  lassen,  werdet  nehmen  können. 

Nach  dem  Coocept.  Friderich. 


12358.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  HÜLSEN.3 

Hauptquartier  Baumgarten,   15.  September  1760. 

Ich  habe  seit  Eurer  letzteren  Relation  von  Eurer  schönen  Action 
bei  Strehla4  keine  Briefe  von  Euch  weiter  erhalten,  obschon  Ich  muth- 
maasse,  dass  derer  unterwegens  sein,  so  noch  nicht  sicher  durchkommen 
können. 5 

Hierdurch  benachrichtige  Euch,  wiewohl  alles  im  höchsten  Vertrauen, 
und  dass  Ihr  das  Secret  sorgfältig  vor  Euch  behaltet,  dass  Ich  hier  im 
Gebirge  mit  denen  Oesterreichern  binnen  sechs  Tagen  zu  endigen  hoffe. 
Meine  Idees  seind,  dass  Ich  alsdenn  mit  einem  grossen  Corps  nach 
Sachsen  gehen  und  da  nicht  nur  alles  vom  Feinde  wieder  aufräumen, 
sondern  auch  noch  Dresden  nehmen  will.  Ist  es  möglich  und  kann  Ich 
es  mit  Gottes  Hülfe  dahin  bringen,  die  österreichische  Armee  hier  noch 
zu  schlagen,  so  würde  Ich  alsdenn  suchen  aus  Sachsen  sogar  in  Böhmen 

1  Die  Berichte  des  Generalmajors  von  Stutterheim  im  Monat  September  sind 
datirt  am  3.  „im  Lager  bei  Dauer0  (nordnordösü.  von  Prenzlau),  am  10.  „im  Lager 
bei  Zehdenick*4.  —  •  Vergl.  Nr.  12356.  —  3  Die  Berichte  des  Generallieutenants 
von  Hülsen  sind  im  September  datirt  am  8.,  15.  und  22.  aas  Torgan,  am  28.  „im 
Lager  bei  Jessen"  (nordnordwestl.  von  Torgau,  rechts  an  der  Elster).  —  *  Vergl. 
Nr.   12334.  —  5  Vergl.  S.  575. 
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zu  penetriren  und  nach  denen  sich  dann  ereignenden  Umständen  Prag 
zu  belagern.  Wiewohl  solches  nur  noch  Idee*  seind,  welche  sich  nach 
denen  Conjoncturen  richten  müssen. 

Nach  dem  Concepi.  Friderich   f 


12359.      AN   DEN   GENERALMAJOR   VON   ZASTROW, 
COMMANDANTEN  VON  SCHWEIDNITZ. 

Hauptquartier  Baunigarten,  15.  September   1760. 

Secret.  Ich  eröffne  Euch,  wiewohl  noch  zur  Zeit  im  grossesten 
Secret,  so  Ihr  davon  alleine  vor  Euch  heilig  observiren  müsset,  dass  Ich 
den  17.  dieses  einen  andern  Marsch  thun  und  die  österreichsche  Armee 
von  neuem  drehen  werde,  so  dass  Ich  über  Kunzendorf»  in  die  Plaine 
und  wieder  herum  in  das  Gebirge  gegen  Salzbrunn3  gehen  werde. 
Ihr  wisset  also  vor  Euch,  was  es  ist.  Ich  werde  Euch  aber  denselben 
17.  die  ledigen  Brodwagens ■  von  Meiner  Armee  schicken,  welche  Ihr 
sogleich  mit  Brod  beladen  und  Mir  solche  den  18.  und  den  19.  dieses 
nachschicken  müsset. 

Nach  dem  Concepi.  Friderich.4 


12360.     AN   DEN  GENERALLIEUTENANT  FREIHERRN 

VON  DER  GOLTZ. 

jBaumgarten,  September  1760.] 

Den  17.  werde  ich  über  Kunzendorf  den  Feind  gegen  Salzbrunn 
tourniren,  weilen  ich  hier  nichts  gegen  ihm  ausrichten  kann.  Gehet  es 
gut ,  so  werde  ich  alles  anwenden ,  um  auf  Hülsen  bedacht  zu  seind, 
dem  zu  secondiren.  Wann  die  Oestreicher  aus  Schlesien  müssen ,  so 
gehen  die  Russen  nicht  weiter;  kömmt  es  aber  hier  zur  Weitläufigkeit, 
so  sei  uns  Gott  genädig!  Friderich. 

Eigenhändige  Weisung  für  die  Antwort :  auf  der  Rückseite  des  Berichts  von  Goltz,  d.  d.  Zerbau 
14.  September. 

1  Dem  Major  von  I.ichnowsky  wird,  Baunigarten  15.  September,  befohlen, 
obiges  Schreiben  an  Hülsen  „sicher  und  wohl"  zn  besorgen,  „wegen  dessen  aber,  so 
er  Euch  geschrieben,  ,ihm  in  Meinem  Namen  und  von  Meinetwegen"  zu  antworten, 
„dass  er  bei  Torgau  steif  und  fest  stehen  bleiben  müsse.  Er  könne  auch  wegen 
seiner  Umstände  mit  dem  Generallieutenant  von  Goltz  correspondiren,  der,  was  mög- 
lich wäre,  thun  würde,  sowie  es  die  Umstände  wegen  der  Russen  und  wegen  der 
Schweden  würden  leiden  wollen".  (Vergl.  Nr.  12356.)  —  »  Oesil.  von  Freiburg. — 
3  SüdsUdwestl.  von  Freiburg.  —  4  An  den  Generallieutenant  von  Tauentsien  ergeht, 
Baumgarten  15.  September,  der  Befehl,  die  in  Breslau  befindlichen  Geldwagen  „mit 
denen  Verpflegungsgeldern  vor  die  hiesige  Armee  pro  kommenden  October  und  No- 
vember4' sofort  unter  Bedeckung  nach  Schwcidnitz  transportiren  zu  lassen,  »von  da 
Ich  diese  Verpflegungsgelder  weiter  abholen  lassen  werde",  „Ihr  müsset  die  Wagens 
ohne  £clat  aus  Breslau  gehen  lassen,  damit  nicht  etwa  dortige  infame  Verräther  den 
Feind  davon  und  von  der  Stärke  der  Escorte  avertiren.*4 

37* 
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12361.     AN  DEN  GENERAL    DER  INFANTERIE   HERZOG  VON 
BRAUNSCHWEIG-BEVERN,  GOUVERNEUR  VON  STETTIN. 

[Baum  garten  ,  September  176a] 

Ich  sehe  nicht  gerne,  dass  Russen  Etablissement  bei  Colberg  machen ; 
würde  sehr  importun  vor  Mich  sein;  also,  was  möglich,  thun,  um  zu 
verhindern. 

Weisungen  [Bleinotizcn]  fBr  die  Antwort;  auf  der  Rückseite  des  Berichts  von  Beyern,  d.  d. 
Stettin  za.  September. 


12362.     AN  DEN   GENERALMAJOR  VON    ZASTROW, 
COMMANDANTEN  VON  SCHWEIDNITZ. 

Im  Hauptquartier  zu  B*umgarten,   16.  September  [1760]. 

Sogleich  heute  Vormittag  9  Uhr  erhalte  Ich  Euer  Schreiben  vom 
1$.  Dass  Jauer  von  dem  Feinde  besetzet  sein  sollte,  ist  nicht  an  dem; 
und  nach  Striegau  können  dessen  Patrouillen  kommen,  was  rechts  aber 
ist  nicht  da;  zu  Liegnitz  habe  Ich  bis  jetzt  Garnison. 

Ich  hoffe,  dass  von  denen  fünf  chiffrirten  Schreiben  gleichen  Ein- 
haltes, so  Ich  Euch  gestern  durch  fünf  differente  Leute  zugesandt,  *  Euch 
wenigstens  eins,  wo  nicht  mehr,  bei  Ankunft  dieses  zugekommen  sein 
werden,..  Ich  habe  Euch  darin  benachrichtiget ,  dass  Ich  morgen  von 
hier  marschiren  und  die  österreichsche  Armee  über  Kunzendorf  tour- 
niren  werde,  um  durch  die  Plaine  wieder  in  das  Gebirge,  etwa  auf  Salz- 
brunn, zu  gehen;  dass  Ich  Euch  also  morgen  bei  dieser  Gelegenheit 
alle  Brodwagens  Meiner  hiesigen  Armee  schicken  werde,  die  Ihr  gleich 
mit  frischem  Brod  beladen  und  Mir  den  18.  und  den  19.  nachschicken 
sollet. 

Wenn  wir  also  morgen  der  Orten  bei  Euch  vorbeimarschiren ,  so 
könnet  Ihr  sehen,  ob  Gelegenheit  ist,  die  vor  Mich  bei  Euch  ange- 
kommenen Couriers  zu  uns  durchzuschicken.  Besorget  einliegende  Ant- 
wort an  Meinen  Bruder  Heinrich*  wohl. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  T  i  C  h.  3 

12363.     AU   PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Baum  garten,  16  septembre  [1760]. 

Vous  avez  bien  penetre,  mon  tres  eher  Frere,  la  position  actuelle 
de  i'ennemi  ici  dans  votre  billet  que  Zastrow  vient  de  nVenvQyer.4    En 

1  VergL  Nr.  12359.  —  a  Nr.  12363.  —  3  In  einem  zweiten  Schreiben  vom 
16.  September  bezieht  sich  der  König  auf  seinen  obigen  Erlass  und  bestätigt  den 
Empfang  des  Berichtes  vom  15.,  in  welchem  Zastrow  meldet,  da»  die  Russen  nach 
Polen  abzögen.  „Ich  danke  Euch  vor  die  gegebene  Nachrichten  wegen  des  Marsches 
derer  Russen,  Ich  wttnschete,  dass  solche  überall  wahr  waren :  noch  zur  Zek  aber 
weiss  Ich  nicht  anders,  als  dass  die  Russen  noch  nicht  ganz  aus  Schlesien  heraus 
sein.«  —  4  Der  Prinz  hatte,  Breslau  11.  September,  geschrieben  1  „Vraisemblablement 
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attendant,  je  ferai  demain  uo  mouvement  du  cöte  gauche, ,  pour  voir 
si,  nonobs taut  Frankenstein,  je  saurais  faire  changer  l'ennemi  de  sa  po- 
sition  präsente;  et,  d'ailleurs,  il  me  faut  ce  mouvement,  pour  ravoir 
Schweidnitz  au  dos.  Quoique  je  trouve  ici  de  grandes  difficultes,  ce  ne 
sont,  cependant,  pas  mes  plus  forts  embarras,  mais  mes  plus  grandes 
peines  sont:  pour  Colberg,1  que  Tennemi  presse,  pour  les  Sue'dois,  pour 
les  Russes,  qui  ne  sont  pas  encore  tout-ä-fait  sortis  de  la  Silesie,  et  encore 
pour  l'arme"e  de  l'Empire  en  Saxe.  II  faut  que  j'attende  les  evenements; 
vous  saurez  fitre  persuade*,  en  attendant,  que  je  fais  tout  ici  ce  qui  est 
possible,  pour  corriger  mon  sort;  je  suis  oblige,  cependant,  d' aban- 
donner le  reste  au  hasard. 

Mes  voeux  les  plus  fervents  sont  pour  le  prompt  retablissement  de 
votre  sante'  et  que  vous  soyez  au  moins,  mon  eher  frere,  bientöt  ä 
m6nie  de  retourner  au  plus  tot  mieux  ä  l'armee,  parceque,  faute  de 
bonne  assistance,  je  me  trouve  souvent  dans  les  plus  grands  embarras, 
dont  ä  peine  je  sais  quelquefois  me  tirer. 

Je  me  porte  un  peu  mieux  ä  present, a  mais  j'ai  encore  les  hemor- 
rhoides  aveugles.  Tout  cela  ne  serait  rien,  sans  les  inquietudes  que  vous 
pouvez  vous  figurer  facilement;  mais  tout  finit  dans  le  monde,  ainsi 
nies  inquietudes  finiront  de  meine,  quand  le  periode  fatal  sera  passe. 
Adieu,  eher  frere,  je  vous  embrasse. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  -F  e  Q  e  T 1  C 


12364.     [AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  FREIHERRN 

VON  DER  GOLTZ.]  * 

[September  1760.J 

Ich  vermuthe,  dass  der  geänderte  Marsch  derer  Russen4  seinen  Grund 
in  der  Belagerung  von  Colberg  haben  muss,  welche,  wie  Mir  der  Prinz 
von  Bevern  geschrieben,  die  Russen  sehr  pressiren, 5  und  dass  also  das 
-Corps  von  Tschernischew  zum  Observationscorps  dienen  soll,  damit  Ihr 
nicht  Colberg  zu  Hülfe  marschiren  könnet.  Nehmen  die  Russen  Col- 
berg, so  ist  kein  Zweifel,  dass  Tschernischew  seine  Winterquartiere  wird 
in  Hinterpommern  und  in  der  Neumark  etabliren  wollen. 

Ich  bin  inzwischen  hier  noch  in  der  Situation,  dass  Ich  zur  Zeit 
ohnmöglich  was  dahin  detachiren  kann,  bis  sich  hier  die  Sachen  etwas 
geändert  haben.     Sollten  die  Russen  ihren  Marsch  auf  Krossen  richten, 

que  r*nnemi' changera  de  position,   qu'ü   etendra  sa  gauche  vers   Landeahut  et  sa. 
droite  tcts  Freibarg." 

1  Vergl.  Nr.  12  361.  —  *  Vergl.  Nr.  12350.  -  3  Das  obige  Schreiben,  welches 
nur  im  Concept  vorhanden  und  weder  mit  Adresse  noch  mit  Datum  versehen  ist,  liegt 
bei  den  Akten  des  Majors  von  Lichnowsky,  ist  aber  sicherlich  an  Goltz  gerichtet 
(vergl.  dazu  Nr.  12382)  und  vermuthlich  vom  16.  oder  17.  September  zu  datiren.  — 
4  Nach  der  Mark  und  Pommern.  —  s  Vergl.  Nr.  12  361. 


582    

so  ist  Frankfurt  an  der  Oder  Euer  Hauptpost,  den  Ihr  vor  allen  Dinge» 
gleich  decken  und  souteniren  müsset. 

Ich  habe  von  dem  Prinz  Eugen  von  Württemberg  nichts  weiter 
vernommen,  als  dass  er  zu  Frankfurt  gewesen.  Ist  er  noch  da  oder 
zu  Glogau,  so  schreibet  ihm  in  Meinem  Namen  und  auf  Meinen  Special- 
befehl, dass  er  gleich  nach  dem  Corps  des  Generalmajor  Jung-Stntter- 
heim  gehen,  zu  solchem  stossen  und  das  Commando  mit  ihm  nehmen 
solle ;  so  Ihr  alsdenn  auch  Stutterheim  in  Meinem  Namen  bekannt 
machen  müsset.  Des  Prinzen  Name  allein  wird  denen  Schweden  respec- 
tabel  sein.  Ist  solcher  aber  schon  unterwegens  nach  Breslau  oder  ander- 
wärts, so  gehet  es  nicht  an. 

Es  stehen  zu  Glogau  noch  ledige  Brodwagens  und  Ofnciersequipages, 
so  zu  Meiner  hiesigen  Armee  gehören.  Stellet  von  Meinetwegen  die 
Ordre  an  den  Major  von  Lichnowsky,  dass.  sobald  nur  der  Weg  zwischen 
Glogau  und  Breslau ,  jedoch  recht  sicher  sein  wird ,  er  alle  gedachte 
Brodwagens  und  Equipages  nach  Breslau  schicken  soll,  der  alsdenn  auch 
den  Generallieutenant  von  Tauentzien  davon  avertiren  muss. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 

12365.     [AN  DEN  OBERSTLIEUTENANT  VON  REICHMAN, 
VICECOMMAND ANTEN  VON  MAGDEBURG.]' 

[17.  September  1760.]« 

Ich  empfange  heute  allererst  Euer  Schreiben  vom  2.  dieses,  dessen 
richtigere  Bestellung  vermutblich  die  unsichere  Wege  verhindert  haben 
müssen. 

Ihr  werdet  selbst  begreifen,  wie  Euer  Vorschlag,  die  dortige  öster- 
reichsche  Kriegesgefangene  nach  Stettin  zu  transportiren, 3  in  jetzigen 
Umständen  ganz  impracticabel  sei,  indem  die  Schweden  vorjetzt  noch 
im  Lande  stehen,  auf  der  andern  Seite  der  Feind  in  Sachsen  stark  ist 
und  Ich  also  keine  Möglichkeit  sehe,  wie  diese  starke  Anzahl  Gefangene 
von  Magdeburg  nach  Stettin  jetzo  escortiret  werden  könne.  Was  Ihr 
also  jetzo  desfalls  zu  thun  habet,  ist,  dass  Ihr  diese  samratliche  Krieges- 
gefangene in  besorglichen  Fällen  in  Casemates  und  dergleichen  Orten 
so  enge  zusammen,  als  es  nur  möglich  ist,  einsperren  und  verschliessen, 
auch  vor  die  Eingänge  solcher  Orte  eine  hinlängliche  Wache  setzen, 
auch  eine  Kanone  mit  Kartätschen  geladen  pflanzen  lasset,  wann  sie 
Gewalt  brauchen  wollten  herauszukommen.  Worunter  Ihr  ohne  Compli- 
menten  in  diesen  Umständen  verfahren  müsset.  Ich  habe  inzwischen 
an  den  Minister  Graf  von  Finckenstein   einiges   anderes   Expedient  ge- 

1  Das  Concept  tu  dem  obigen  Schreiben,  welches  keine  Adresse  trägt,  liegt  bei- 
den Akten  Lichnowsky*  (vergl.  dazu  Nr.  12364),  der  Adressat  war  aber  zweifellos 
Reichman,  vergl.  Nr.  12371  und  Nr.  12377.  —  *  Das  Datum  ist  von  anderer  Hand 
zugesetzt;  dass  das  Schreiben  vom  17.  September  zu  datiren  ist,  ergiebt  sich  aus 
Nr.   12377.  —  3  Vergl.  Nr.   12371. 
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schrieben, *  worüber  er  mit  Euch  sprechen  wird,  so  aber  Zeit  erfordert ; 
inzwischen  Ihr  alle  Eure  Präcautiones  dieser  Leute  und  Eurer  Sicher- 
heit halber  wohl  nehmen  müsset. 

Wegen  des  niedrigen  Stromes  an  denen  Werken  müsset  Ihr  zu 
Eurer  Prgcaution  viele  Fussangeln  oder  auch  Balken  mit  eingeschrobenen 
spitzen  Messern,  die  Spitzen  in  die  Höhe,  in  das  Wasser  werfen  lassen, 
so  den  Zugang  impracticable  machen. 

Ich  hofie  mit  göttlicher  Hülfe  hier  bald  fertig  zu  werden,  alsdenn 
Mein  erstes  sein  wird,  die  Sachen  in  Sachsen  auf  einen  andern  Fuss 
zu  bringen.  Thut  indess  Euer  Devoir  als  ein  rechtschaffen  braver  Mann 
und  menagiret  mit  guter  Vorsicht  nichts,  was  zur  Sicherheit  Eurer 
Festung  erfordert  wird. 

Nach  dem  Coocept. Fr  1  d  e  r  i  C  h . 

12366.     AU  FELD  -  MARfcCHAL  PRINCE  FERDINAND 

DE  BRUNSWICK.» 

Au  quartier  glneral  de  Dittmannsdorf,  3  1$  septembre*  1760. 

Les  chemins  depuis  Glogau  ä  mon  armee  ayant  £t£  rendus  mal 
assures  par  les  partis  de  hussards  autrichiens  et  cosaques  qui  y  ont  rode, 
ont  empöche  que  je  n'ai  pu  avoir  plus  tot  la  satisfaction  de  recevoir 
la  lettre  de  Votre  Altesse  du  28  d'aoüt. 

Je  connais  trop  la  bontd  de  votre  coeur  et  votre  attachement  sin- 
c£re  pour  tout  ce  qui  me  regarde,  pour  douter  un  moment  que  vous 
n'ayez  pris  toute  la  part  possible  ä  favantage  que  j'ai  remporte  sur  Ten- 
nemi  pr&s  de  Liegnitz. 5  Cet  avantage  a  dte  bon,  mais  il  s'en  faut  bien 
encore  qu'il  ait  £te  tout-ä-fait  ddcisif;  il  reste  encore  vis-ä-vis  de  moi 
Daun  avec  ses  forces  et  celles  de  ses  autres  colldgues,  et  si  Laudon  a 
£t£  bien  battu  par  nous,  et  que  j'ai  eu  occasion  de  frapper  de  bons 
coups  deux  fois  sur  le  gdnlral  Beck/  cela  n'a  operd  jusqu'ä  present 
que  de  rendre  Daun  plus  prdcautionnl,  pour  occuper  toujours  dans  les 
montagnes  des  postes  absolument  inattaquables,  et,  quoique  j'aie  fait  ce  qui 
a  ete  raisonnabiement  possible,  pour  l'engager  ä  quelque  affaire  deci- 
sive  et  que  je  l'aie  tourne  de  drfferentes  facons,  malgrä  cela,  il  ma  6te 
jusquä  präsent  impossible  de  l'y  attirer.  Je  ne  suis,  cependant,  pas 
sans  toute  espörance  encore  de  l'y  mener  ou  de  l'obliger  au  moins  de 
quitter  enti&rement   la  Silesie   pour   rentrer   en  Boheme.     C'est  ä  cette 

1  Vergl.  Nr,  12  371.  —  9  Die  noch  vorliegenden  Berichte  des  Prinzen  Ferdinand 
im  Monat  September,  vom  26.  und  29.,  sind  aus  OvelgÜnne  (d.  i.  Uebelgönne,  ost- 
nordöstl.  von  Warburg,  links  an  der  Diemel)  datirt.  —  3  Oestl.  vor.  Waidenburg.  — 
*  Vom  18.  September  ein  Schreiben  an  d'Argens  in  den  CEuvres,  Bd.  19,  S.  193.  — 
5  Auf  einem  Schreiben  an  den  Prinzen  Ferdinand  von  Preussen,  d.  d.  Dittmannsdorf 
18.  September,  findet  sich  der  eigenhändige  Zusatz:  „Je  vous  remercie,  mon  eher 
frere,  de  la  part  que  vous  prenez  ä  la  journee  du  15;  il  nous  faudrait  encore  une 
journee  de  Leuthen,  et  alors  nos  affaires  pourraient  se  redresser;  mais  ce  n'cst  que 
Laudon  qui  a  sourTert,  Daun  est  encore  en  enlier.*  [Berlin.  Hausarchiv.]  —  6  Vergl. 
Nr.   12343  und  Nr.  12355. 
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fin  que,  voyant  que  je  ne  saurais  töussit  -dans  ce  bat,  dans  la  positkm 
oü  j'etais  pres  de  Reichenau  et  de  Giessraannsdorf, x  je  me  suis  avise  de 
le  tourner  de  ce  cöte-ci.  Nous  sommes  descendus  par  Hohenfriedberg 
dans  la  plaine,  nous  avons  gagne'   les  hatiteurs  de  Hohengiersberg,  *  oü 

2  de  mes  bataillons,  les  seuls  qui  y  fussent  arrives  les  premiers,  furent 
attaquds  par  8  bataillons  autrichiens  grenadiers,  oü  les  nötres  se  sont 
si  bien  distinguds  qu'ils  ont  chassä  lennemi,  sur  lequel  iis  ont  pris  16 
canons,  3  ofnciers  et  au  delä  de  200  prisonniers,  presque  ä  la  barbe 
de  Daun,  qui  voulait  y  accourir,  mais  qui  trouva  la  besogne  faite  et  se 
retira.  Ainsi  nous  sommes  heureusement  sur  les  hauteurs  öntre  Reussen- 
dorf3  et  Seitendorf,4  en  faisant  notre  marche  le  long  de  la  plaine. 

Les  carabiniers  des  Autrichiens  avec  le  corps  de  leurs  grenadiers 
ä  cheval  et  des  dragons,  en  tout  20  escadrons,  ont  attaque  notre  infan- 
terie  en  marche  et  ont  donne*  surtout  sur  le  regiment  d'  Anhalt ;  mais 
ils  furent  repousse's  avec  perte  de  3  ä  400  hommes  et  une  soixantaine 
de  prisonniers  sur  eux.     Le  glneral  qui  les  commandait, 5  est  tud. 

Voila  de  petits  avantages,  mais  rien  de  decisif  encore ;  au  moins  notre 
Situation  vaut  mieux  pour  les  subsistances.  Nous  couvrons  Schweidnitz, 
avons  rouvert  la  communication  avec  Breslau  et  en  partie  avec  Glogau, 
et  l'ennemi  a  entierement  abandonne*  la  plaine;  mais  tout  cela,  dans 
le  fand,  ce  n'est  que  bagatelle. 

Votre  Altesse  me  parle  de  Son  embarras,  n'ayant  que  3  bataillons 
contre  5  et  1  escadron  contre  2  :  qu'EUe  juge  de  toute  l'&endue  du 
mien,  n'ayant  ici  qu'un  homme  contre  trois!  Jai  80000  Autrichiens 
en  front  et  60000  Russes  ä  dos,  40000  contre  le  general  Hülsen 
et  environ  15  ä  16000  Suedois  contre  le  ge'neral  -  major  Jeune- 
Stutterheim,  outre  4  ä  5000  Russiens  qui  fönt  le  si&ge  de  Colberg,  de 
sorte  que  je  ne  sais  souvent  oü  donner  de  la  töte;  car,  en  ddtachant 
d'ici,  pour  accourir  oü  il  serait  bien  necessaire,  je  m'affaiblis  ici  de  fa$on 
que  je  ne  saurais  resister  ä  rien  et  risque  ä  Stre  battu  partout  en  detail. 
Je  tenterai,  cependant,  jusqu'ä  l'impossible,  pour  frapper  mon  grand  coup 
ici,  afin  de  pouvoir  courir  alors  aux  autres  endroits,  oü  le  plus  pressant 
sera.  Je  ne  suis,  cependant,  pas  le  maitre  des  ävenements,  qui  ne  sont 
pas  en  mes  mains. 

Je  souhaite  mille  bonheurs  ä  vos  entreprises^  ce  serait  un  grand 
coup  de  parti,  si  Votre  Altesse  pouvait  tomber  sur  le  corps  du  prince 
Xavier,  pour  le  bien  battre.  Je  suis  tres  persuade,  par  le  grand  zele 
que  je  vous  connais  pour  le  bien  de  notre  cause  commune ,  que ,  des 
que  votre  Situation  vous  le  permettra,  vous  n'aurez  rien  de  plus  presse 
que  de  faire  secourir  mon  ge'ne'ral  de  Hülsen,  qui  se  trouve  actuellement 
bien  embarrassd  par  le  grand   nombre   d'ennerais    qu'il    a  sur  les  bras, 

1  Vergl.  S.   577.  —  *  So,  statt  Hohengiersdorf  (südwcstl.  von  Schweidniu).   — 

3  Ostsüdost!,  von  Waidenburg.  (In  der  Vorlage:  n Riesendorf .)  —  ♦  Nordnordöstl. 
von  Waidenburg.  —  5  General  Graf  d'Ayasasa;  derselbe  war  jedoch  nicht,  wie  es 
oben  heisst,  gefallen.     Vergl.  S.  588. 
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«t  de  faire  chasser  surtout  le  duc  de  Württemberg, x  qui  agit  si  indigne- 
inent  et  contre  ses  propres  inter£ts  par  une  vanittf  la  plus  extravagante. 
Je  finis  en  vous  avertissant  seulement,  suppos£  que  vous  ne  le  soyez 
pas  encore,  que,  selon  mes  lettres  de  Hollande,9  quoique  le  comte  d'Atfry 
y  affectät  de  faire  accroire  que  le  marlchal  de  Broglie  livrerait  inces- 
samment  une  bataille  ddcisive,  on  avait,  cependant,  des  avis  secrets  que 
la  cour  de  France,  voyant  par  vos  raanoeuvres  habiles  que  Broglie  ne 
ferait  apparemment  pas  de  grands  progr£s,  lui  aurait  ordonnd  de  songer 
de  bonne  heure  aux  quartiers,  et  que,  d£s  k  präsent,  eile  faisait  dejä 
faire  de  grands  magasins  .  pour  cet  effet  sur  le  Main  et  sur  le  Haut- 
Rhin,  et  que  l'armee  francaise  avait  des  ordres  provisionnels  d'entrer 
dans  les  quartiers  d'hiver  vers  la  fin  du  mois  d'octobre. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  de«  König  1.  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin. 


12367.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  HÜLSEN. 

Hauptquartier  Dittmannsdorf  im  Schweidnitzschen  bei  Waidenburg, 

18.  September  [1760]. 

Der  König  bestätigt  den  Empfang  des  Berichtes  vom  8.  August;  er  begreife 
nicht,  „dass  Ihr  Meine  Antworten  auf  Eure  vorige  Rapports  noch  nicht  erhalten",  sie 
seien  an  den  Major  von  Lichnowsky  adressiret  worden,  „um  vor  deren  sicheren 
und  richtigen  Bestellung  zu  sorgen u.  Die  „8  Ordenskreuzer  pour  le  m£ritetf  für  die 
Officiere,  welche  sich  bei  Strehla  (vergl.  S.  561)  besonders  ausgezeichnet  hatten,  seien 
in  Folge  der  Unsicherheit  der  Wege  noch  nicht  abgeschickt  worden. 

Ich  begreife  völlig  den  Embarras  Eurer  jetzigen  Situation;  judiciret 
aber  auch  von  der  Grösse  Meines  Embarras  allhier,  da  Ich  einen  supe- 
rieuren  Feind  hier  vor  Mir  und  im  Rücken  habe,  den  Ich  aller  Meiner 
bisherigen  Bemühung  ohnerachtet  zu  nichts  decisives  bisher  engagiren 
können.  Da  Ich  gesehen  habe,  wie  es  Mir  wegen  des  gar  sehr  difficilen 
und  impracticablen  Terrains  ihn  von  Landeshut  zu  coupiren,  [ganz  ohn- 
möglich,]  so  habe  Ich  den  Feind  abermalen  tourniret  und  bin  von  dieser 
Seite  des  Gebirges  von  neuem  perciret,  ohnerachtet  er  solches  sehr  zu 
behindern  gesuchet ;  bei  welcher  Gelegenheit  wir  gestern  mit  4  Bataillons 
8  seiner  Grenadierbataillons  fast  im  Gesichte  von  Daun  aus  einem  diffi- 
cilen Posten  mit  wenig  Verlust  gejaget  und  einige  hundert  Mann  ge- 
fangen gemachet,  auch  16  Canons  genommen  haben.  Demohnerachtet 
kann  Mich  gegen  ihn  noch  nicht  recht  rühren  und  debarrassiren,  noch 
ihn  verlassen,  ohne  etwas  decidiret  zu  haben.  Ihr  wisset,  wie  sehr  gerne 
Ich  sonst  Meinen  Corps,  so  es  nöthig  haben,  zu  Hülfe  eile,  aber  Meine 
jetzige  Umstände  lassen  Mir  solches,  noch  Mich  zu  schwächen,  noch 
nicht  zu,  welches  doch,  sobald  es  Mir  nur  ichts  möglich  ist,  geschehen 
wird.  Indess  Ich  Mich  auf  Euch  als  einen  distinguiret  rechtschaffenen 
und  braven  Mann  verlasse,  Ihr   werdet  Euren  dortigen  Posten  mit  Hon- 

1  Vergl.  S.  551.  —  •  Bericht  Hellens,  d.  d.  Haag  23.  August. 
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neur  und  Dignite*  soutcnircn,  und  dass  Euch  alle  Meine  dortige  Officiers 
und  Truppen  darunter  rechtschaffen  uud  brav  assisüren  werden,  bis 
Ich  entweder  Selbst  zu  Euch  stossen  oder  Euch  hinlänglich  werde  ver- 
stärken können. 

An  den  Prinzen  Ferdinand  von  Braunschweig  habe  Ich  Selbst  ge- 
schrieben. • 

Ntth  dcmConccpt.  Friderich. 

12  368.     AN    DEN   GENERALLIEUTENANT   FREIHERRN 

VON  DER  GOLTZ. 

Hauptquartier  zu  Dittmannsdorf ,   18.  September  [1760]. 

Ich  habe  Euer  Schreiben  vorn  16.  dieses  heute  erhalten.  Ich  habe 
deshalb  noch  Mühe  zu  glauben,  dass  das  dortige  russische  Corps,  dessen 
eigentliche  Stärke  und  Verfassung  Ihr  Mir  noch  nicht  gemeldet  habt, 
nach  der  Neumark  und  auf  K rossen,  auch  Pommern  vordringen  wolle, 
da  es  keine  Magazins  in  der  Nähe  hat  und  in  dasigen  schlechten  und 
schon  sehr  heruntergekommenen  Provinzen  ohnmöglich  subsistiren  kann.* 
Ihr  habt  indess  Frankfurt  an  der  Oder  Euer  Hauptaugenmerk  sein  zu 
lassen,  und  wenn,  wie  Ihr  meinet,  Euch  der  Feind  bei  Krossen  nicht 
durchlassen  wollte,  eine  Dltour  allenfalls  über  Christianstadt  zu  nehmen, 
um  zu  Eurem  Zweck  zu  kommen.  Von  hier  aus  kann  Ich  noch  nicht 
an  Euch  detachiren ;  alles,  was  Ich  vorerst  thun  kann,  ist,  dass  Ich  Euch 
700  Husaren  schicken  kann.  Ich  habe  hier  noch  vor  und  hinter  Mich 
einen  an  Anzahl  superieuren  Feind,  den  Ich  demobnerachtet  und  ob 
Mir  schon  alle  ersinnliche  Mühe  deshalb  gegeben,  auch  vielen  Abbruch 
gethan,  dennoch  wegen  des  sehr  difficilen  Gebirgsterrain  zu  nichts  rechts 
engagiren  können.  Ich  hoffe  aber  noch  zu  reussiren  oder  wenigstens 
solchen  aus  Schlesien  gänzlich  nach  Böhmen  zurückzutreiben ;  alsdenn  Ich 
nicht  einen  Augenblick  versäumen  werde,  dahin,  wo  es  am  nöthigsten, 
zu  Hülfe  zu  eilen  und  zu  detachiren. 

Dass  Ihr  von  der  Garnison  zu  Glogau  eine  Escadron  Husaren  nebst 
dem  Regiment  von  Ziethen  an  Euch  gezogen,  so  ist  solches  gut,  so  lange 
Ihr  bei  Glogau  stehet;  solltet  Ihr  aber  weiter  wegmarschiren  müssen,  so 
müsset  Ihr  die  Garnison  zu  Glogau  nicht  schwächen,  und  seind  insonder- 
heit mit  die  Husaren  dorten  nöthig.  Dieses  alles  kann  um  so  fuglicher 
geschehen,  als  Ich  Euch  mit  700  Husaren  unter  dem  Obristlieutenant 
Lossow  verstärke.  Ein  mehrers  kann  Ich  vor  der  Hand  nicht  thuo, 
um  so  weniger,  als,  wenn  Ich  jetzo  zu  Euch  detachire,  die  Oesterreicher 
gleich  auch  den  auf  dem  Sprung  dazu  stehenden  General  Beck  zu  denen 
Russen  detachiren  würden.    Ueberhaupt  glaube  Ich,  dass,  wenn  die  Russen 

1  Nr.  12366.  —  »  Dem  Major  von  Lichnow*ky  schreibt  der  König  am 
lti.  September,  er  sei  „sehr  begierig  zu  vernehmen,  wohin  das  dortige  Corps  Rossen 
seinen  Marsch  weiter  genommen  haben  wird,  da  Ich  noch  Mühe  habe  zu  glauben, 
dass  es  gegen  die  Neumark,  Krossen  oder  Landsberg  geschehen  könne,  weil  es  solchen 
dorten  nothwendig  an  Subsistance  fehlen  muss". 
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Colberg  emportiren,  alsdenn  das  dortige  Corps  nach  Pommern  marschiren 
werde,  welches  wir  ihnen  solchenfalls  nicht  hindern  können.  Sollte  aber 
Colberg,  wie  Mir  der  Prinz  Bevern  Hoffnung  machet,  entsetzet  werden,  * 
sodann  glaube  Ich,  dass  sich  das  dortige  Corps  Russen  nach  Polen 
ziehen  wird. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  T  i  C  h . 


12369.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Quartier  de  Dittmannsdorf ,  19  septembre  1760.* 
Chiffre  Prince  Henri! 

Nous  venons  de  tourner  encore  Tennemi.  Nous  sommes  descendus 
par  Hohenfriedberg  dans  la  plaine,  nous  avons  gagne*  les  hauteurs  de 
Giersdorf,3  oü  votre  r6giment  et  celui  de  Jeune-Brunswick,  les  seuls  qui 
y  fussent  arrive*s,  furent  attaqugs  par  8  bataillons  autrichiens ;  ils  se  sont 
si  bien  distingues  qu'ils  ont  chassö  l'ennemi;  ils  ont  pris  16  canons, 
environ  200  ptisonniers,  3  ofnciers,  et  nous  sommes  heureusement  sur 
les  hauteurs  entre  Reussendorf  et  Seitendorf.  Knobeisdorff  est  tue*,  Thiele 
et  Dcenhoff  blesseV,  votre  regiment  a  le  plus  souffert;  je  compte,  morts 
et  bless^s,  160  hommes.  Les  carabiniers  autrichiens,  en  tout,  avec  les 
dragons,  20  escadrons,  ont  attaque  1' Infanterie  en  marche  et  ont  ete' 
repousse's  avec  perte  de  2  ou  300  hommes;  le  glneral  qui  les  a  Com- 
mander,4 est  tue*. 

Voilä  de  petits  avantages,  mais  rien  de  dlcisif.  Au  moins,  notre 
Situation  vaut  mieux  pour  les  subsistances,  car  nous  couvrons  Schweid- 
nitz,  et  l'ennemi  a  enrJerement  abandonne  la  plaine;  mais,  mon  eher 
frere,  tout  cela,  dans  le  fond,  ce  n'est  que  bagatelle. 

Nach  dem  Concept.    fiiRenhindig.  F  e  d  e  r  1  C 


12370.     [RELATION.]5 

Du  quartier  glnlral  du  Koi  ä  Dittmannsdorf, 

19  septembre  1760. 

Le  Roi,  ayant  trouve  dans  le  terrain  de  Baumgarten  des  obstacles 
insurmontables    qui  Tempöchaient    d'aller    au    but   qu'il   s'etait  propose, 

x  Dem  Hersog  von  Bevem  in  Stettin  wird  am  19,  September  geschrieben:  „Die 
gute  Versicherung,  welche  Ew.  Liebden  Mir  in  Dero  Schreiben  vom  13.  dieses  wegen 
Conservation  der  Festung  Colberg  geben,  ist  Mir  ohugemein  erfreulich  gewesen,  und 
hoffe  Ich  gewiss,  dass  Dieselbe  solche  realisiren  und  Mir  die  baldige  Nachricht  von 
dem  Success  der  Sache  geben  werden.*  Bevern  hatte  in  seinem  Bericht  gemeldet, 
er  hoffe,  „da  die  von  hier  mit  einiger  Artillerie  abgeschickte  Bataillons  am  15.  zu 
dem  Generalmajor  von  Werner  stossen  werden,  dass  mit  Gottes  Hülfe  in  wenig  Tagen 
die  Festung  Colberg  entsetzt  sein  dürfte*.  —  a  Das  Datum  nach  der  Ausfertigung. 
—  iD.  i,  Honengiersdorf,  vergl.  S.  584  Anm.  2.  —  «  Vergl.  S.  584.  Anm.  5.  — 
5  Die  Relation  ist  abgedruckt  in  den  Berlinischen  Nachrichten  vom  30.  September, 
Nr.   118.     Sie  wurde  am   19.  September  an  Finckenstein  gesandt. 
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quitta  son  camp  le  17  et  descendit  dans  la  plaine  par  les  gorges  de 
Hohenfriedberg.  Les  hussards  de  Zieten  faisaient  l'avant-garde.  Ils  prirent 
pres  de  Simsdorf1  2  officiers,  50  hussards,  et  peu  apres  ils  enleverent 
une  grande  garde  de  dragons.  L'armde,  en  attendant,  continuait  sa.marche 
dans  la  plaine,  laissant  les  montagnes  a  droite.  L'ennemi  avait  place 
une  batterie  sur  la  hauteur  de  Kunzendorf,  oü  il  brüla  beaucoup  de 
poudre,  sans  nous  faire  le  moindre  mal.  *  L'infanterie  s'etait  jetee  dans 
Zirlau, 2  et  la  cavalerie  avait  appiiyd  sa  droite  ä  Boegendorf. 3  Les  cara- 
biniers  et  les  grenadiers  ä  cheval  avec  les  dragons,  faisant  en  tout  au 
delä  de  20  escadrons,  s'etant  avanc^s,  attaquerent  tout  ä  coup  notre 
colonne  d'infanterie,  qui  etait  en  marche.  Ils  furent  repouss^s  avec  perte 
de  plus  de  200  hommes;  4  officiers,  parmi  lesquels  on  dit  que  se  trouve 
le  g£ndral  qui  les  commandait,4  y  perdhent  pareillement  la  vie,  outre 
80  soldats  qu'on  fit  prisonniers.  Le  corps  de  l'ennemi  se  contenta  de 
canonner  notre  arriere-garde,  avec  aussi  peu  de  succes  que  l'armee. 

Pendant  que  ceci  se  passait  dans  la  plaine,  la  töte  de  notre  Infan- 
terie rentrait  dans  les  montagnes  par  le  chemin  de  Hohengiersdorf.     Le 
lieutenant-gene'ral  comte  de  Neuwied,  qui  commandait  l'avant-garde,  s'etant 
approchd  de  ce    village ,   se   trouva   en  face   d'un  corps  ennemi  dont  8 
bataillons  etaient  dejä  formes  sur  la  hauteur.    Quoiqu'il  n'eüt  que  4  ba- 
taillons  avec  lui,  savoir  2  de  Prince  Henri  et  2  de  Jeune-Brunswick,  il 
aima  mieux   de    les    attaquer  avec   autant   de   disproportion    que  de  se 
laisser   prevenir    dans    un  poste   aussi    important.     Les    troupes  m&mes, 
sans   aucun   e'gard  ä  la    supdriorite   du  nombre ,  marcherent  ä  l'ennemi 
avec  tant  de  resolution  qu'üs  ie  culbuterent  dans  le  m^me  ravin  par  oü 
il  avait  defile,  et  le  forcerent  d'abandonner  17  pieces  de  canons,  parmi 
lesquels  se  trouvent  2  pieces  de  douze  et  2  obusiers.     Nous  regrettons 
le  major  de  KnobelsdorrT  du  regiment  du  prince  Henri,  qui  a  etö  tu6  ä 
cette  attaque.    La  perte,  tant  en  morts  que  blesses,  monte  ä  160  hommes. 
Le  major  Thiele  et  le  cap itaine  comte  de  Dcenhoff  sont  du  nombre  des 
derniers.    L'ennemi  a  laisse*  300  hommes  sur  la  place,  on  en  a  pris  au 
delä  de  200  et,  si  les  de'files  avaient  permis  ä  la  cavalerie  d'arriver  plus 
t6t,  il  en  serait  tres  peu  rechappe. 

Le  Roi,  avec  la  gauche,  prit  le  camp  de  Hohengiersdorf;  le  reste, 
aux  ordres  du  gendral  Zieten,  campa  dans  la  plaine  pres  -  de  Boegendorf. 
Le  18,  la  droite  suivit  Sa  Majestd,  qui  par  sa  position  occupe  tout  le 
terrain  entre  Waldichen5  et  Schweidnitz. 

Nach  dem  Concept. 


1  Ostsüdöstl.  von  Bolkenhain.  —  *  Nordöstl.  von  Freihurg.  —  l  OsUttdöstl. 
von  Freiburg.  —  ♦  Vergl.  S.  584.  Anm.  5.  —  5  D.  i.  Wäldchen,  ostsüdöstl.  voo 
Waidenburg. 
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12  37i-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  MAGDEBURG. 

Dittmannsdorf ,   19  septembre  1760. 

Le  lieutenant-colonel  de  Reichman,  commandant  de  la  forteresse 
de  Magdeburg,  m'a  prie  de  vouloir  bien  le  faire  debarrasser,  dans  les 
circonstances  presentes,  du  grand  nombre  de  prisonniers  de  guerre  ä 
Magdeburg,  en  les  faisant  transporter  ä  Stettin.  Comme  vous  savez 
que  cela  est  absolument  impraticable ,  ä  present  que  les  Suedois  sont 
dans  la  Marche  Ukraine,  un  corps  de  Russes  aux  environs  de  Glogau 
et  les  troupes  des  Cerles  en  Saxe,  de  faire  escorter  ces  gens  k  Stettin, 
j'ai  indique'  prealablement  audit  commandant  les  moyens  dont  il  doit  se 
servir  sans  plus  de  fac,ons,  pour  faire  garder  en  tout  cas  plus  eHroitement 
ces  prisonniers. x 

Le  seul  moyen  dont  j'ai  pu  m'aviser  encore  pour  debarrasser  la 
ville  de  Magdeburg  de  ce  nombre  de  prisonniers,  mais  qui  coütera  une 
ne"gociation,  est  que  vous  ecriviez  incessamment  au  ministere  de  Hanovre, 
pour  qu'il  veuille  bien  prendre  en  de*pöt,  sinon  tout  le  nombre  de  ces 
gens ,  au  moins  une  grande  partie ,  pour  les  faire  conduire  et  garder  ä 
Stade  ou  pareil  lieu,  pour  lesquels  je  paierai,  tout  comme  ä  präsent, 
l'argent  des  fournitures  et  pour  les  nourrir.  Ne  perdez  donc  pas  de 
temps  pour  arranger  cet  article,  s'il  y  a  moyen,  avec  le  ministere  de 
Hanovre,  qui ,  vu  les  circonstances  präsentes,  voudra  avoir  la  complai- 
sance  de  s'y  pr£ter  en  faveur  de  la  bonne  cause,  et  employez  tout 
votre  savoir-faire. 

II  y  a  encore  bien  de  i'ouvrage  ä  faire,  avant  de  tirer  les  affaires 
au  clair;  cependant  tout  ce  que  nous  avons  entrepris  sur  l'ennemi,  a 
pourtant  reussi  en  partie,  et  il  a  6t€  battu  quatre  ä  cinq  fois  en  detail, 
s'entend  de  petits  corps ;  mais,  pour  la  grosse  masse,  il  a  6t6  impossible 
jusqu'ici  de  Tentamer,  sans  £tre  inconsidlre'  et  plus  temdraire  que  le 
permettent  les  regies  de  Tart  et  de  l'exp^rience. 

Nach  der  Ausfertigung.     Der  Zusatz  eigenhändig.  "  COCTlCi 


12372.     A  LA  REINE  DE  SüfeDE  A  STOCKHOLM. 

Dittmannsdorf,  20  septembre  [1760J. 

Vous  jugerez  vous-möme,  par  les  sentiments  que  vous  me  connaissez 
pour  vous,  de  la  satisfaction  sensible  que  j'ai  eue  en  recevant  votre  lettre 
du  20  de  juiilet, a  quoiqu'elle  ne  vienne  de  m'arriver  qu'aujourd'hui. 
Je  donne  incessamment  mes  ordres  pour  l'homme  en  question3  et  de  faire 
la  de'claration  requise  ä  son  sujet. 

*  Vetgl.  Nr.  12365.  —  »  Das  Schreiben  der  Königin  Hegt  nicht  vor.  — 
3  Unter  dem  Dechiffrl  des  obigen  Schreibens  der  Vermerk:  „M.  de  LUienberg  a 
Magdeburg."     Vergl.  S.   127. 
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J'ai  de  1a  peine  k  me  persuader  dun  chaagement  prochain  dans  le 
syst^rae  actuel  de  la  Russie,  au  moins  je  n'en  ai  rien  appris  jusqu'ä 
present. 

Mes  affaires  ont  eu,  pendant  la  präsente  campagne,  un  succes  plus 
hcureux  ou  tolerable  que  je  n'avais  osl  espörer.  Nonobstant  tout  cela, 
elles  se  trouvent  encore  dans  une  crise  affreuse,  vu  le  grand  nombre 
de  nies  ennemis  qui  t&chent  de  m'accabler  partout  oü  je  ne  saurais  rien 
leur  opposer. 

Nach  der  Ausfertigung.  [F  e  d  e  T  i  C.] 


12373.    AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  LATTORFF, 

COMMANDANTEN  VON  COSEL. 

Hauptquartier  Di  ttmannsdorf ,  20.  September  1760. 

Ich  danke  Euch  auf  das  gnädigste  vor  die  in  Eurem  Schreiben 
vom  15.  dieses  Mir  communicirte  Nachrichten.  Wenn  es  mit  der  darin 
erwähnten  Ordre,  so  der  Dann  von  seinem  Hofe  erhalten  haben  soll,1 
seine  Richtigkeit  hat,  so  wünschete  Ich,  dass  solches  schon  geschehen 
wäre,  denn  wir  hier  parat  dazu  seind.  Fr  i  der  ich. 

Nach  der  Ausfertigung  hn  Kriegsarchiv  des  König).  Grossen  Gsnenlstfcbs  tu  Berit*. 


12374.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Di  ttmannsdorf,*  21  septembre  [1760]. 

L'avis  que  vous  me  donnez,  mon  tr£s  eher  Frere,  par  votre  lettre 
du  19,  de  d&acher  pour  la  Saxe,  serait  tr£s  bon,  s'il  n'y  avait  de 
grandes  difficultls  dans  l'exöcution,  ä  saverir  que,  primo,  ce  d&achement 
serait  Obligo  de  passer  en  revue  devant  toute  Tarmed  autrichienne ; 
qu'en  second  lieu,  il  ne  faudra  pas  douter  que,  des  que  1'ennemi  s'aper- 
cevrait  de  ce  detachement,  il  ne  laisserait  certainement  pas  d'envoyer 
d'abord  ä  ses  trousses  un  de  leurs  corps  au  double  plus  fort  que  lautre, 
ne  füt-ce  que  pour  1'arrGter  chemin  faisant ;  au  surplus,  ce  serait  peut- 
§tre  le  moyen  pour  que  1'ennemi  envoyit  plus  de  ses  troupes  encore 
dans  mes  Etats. 

Pour  trouver  donc  un  autre  biais  encore,  afin  de  derouter  les  pro- 
jets  de  1'ennemi,  je  pense  ä  present  ä  un  autre  moyen,  sur  quoi,  mon 
tres  eher  frere,  vous  me  garderez  un  secret  impenetrable :  c'est  ä  donner 
aux  Autrichiens  de  la  Jalousie  sur  la  Moravie,  en  les  menacant  dune 
diversion  de  ce  c6te-lä.  Voilä  tout  ce  que  je  crois  de  pouvoir  faire  le 
mieux    dans    les    circonstances   präsentes.      Si    les   Autrichiens   donnent 

1  Der  Ordre,  „ohne  vorherige  BaUille  Schlesien  nicht  au  räumen".  —  »  In  der 
Vorlage  „Dittersdorf,  ein  Name,  der  auch  in  späteren  Schreiben  öfter  statt  „Ditt- 
mannsdorf"  gebraucht  wird. 


S9i     — 

dans  ce  ptege  et  s'ils  detachent  du  cöt6  de  la  Moravie,  je  me  flatte  que 
•cela  pouna  me  faire  jour  de  ce  c6te  ici,  pour  tomber  sur  le  vide  qu'ils 
me  laisseront. 

•  Mille  gräces,  mon  tr£s  eher  fröre,  des  bonnes  esp&ances  que  vous 
me  donnez  sur  Colberg. x  Je  souhaite  de  tout  mon  caeur  que  votre 
attente  sur  cela  soit  remplie! 

Nach  der  Ausfertigung.  F  €  d  e  T  i  C. 


12375.  AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  LONDRES. 

Dittmannsdorf,  21  septembre  1760. 

Je  n'ai  regti  que  dans  cet  instant  votre  lettre  du  5  de  juillet  dernier, 
•et  je  suis  bien  aise  de  vous  feliciter  sur  votre  arriv^e,  qui,  j'espäre, 
aura  et6  heureuse,  ä  Londres. fl 

II  ddpendra  de  vous  de  repasser  en  Espagne,  selon  votre  convenance, 
d'autant  que  rien  n'y  presse,  vu  qu'il  y  aura  peu  ä  ndgocier  ä  present 
ä  cette  couri  qui  ne  parait  s'oecuper  actuellement  qu'aux  affaires  de  son 
intdrieur  et  prendre  peu  de  part  ä  Celles  du  dehoTs.  En  attendant,  je 
vous  prie  de  faire,  ä  votre  retour  ä  Madrid,  bien  des  compliments  de 
ma  part  au  roi  et  ä  la  reine  d' Espagne,  en  assurant  Leurs  Majestes  de 
toute  mon  anritte  et  la  plus  haute  considfration  que  j'avais  pour  elles, 
et  de  mon  estime  toute  particuli&re.  Quant  aux  ministres  d' Espagne, 
vous  agirez  ä  leur  dgard,  comme  vous  le  trouverez  £tre  le  plus  con- 
venable. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

12376.  AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  FREIHERRN 

VON  DER  GOLTZ. 

[Dittmannsdorf,]  21.  September  1  [1760]. 

Das  ist  nichts  nutze,4  aber  ich  kann  es  ihnen  nicht  verwehren. 
Wir  müssen  die  Festungen  retten  und  geben  das  platte  Land  preis. 

Friderich.s 

Eigenhändige  Weisung  für  die  Antwort;  auf  der  Rückseite  des  Dechiffres  des  Berichts  von 
Goltz,   d.  d.  Zerbau  18.  September,  Abends  9  Uhr. 


1  Der  Prinz  hatte  geschrieben:  „Jusqu'au  12,  Colberg  n'ltait  pas  assi£g£  encore. 
Les  troupes  que  les  ennemis  ont  debarqnees,  ne  montent  qu'ä  3500  honmies.  Le 
glneral  Werner  a  dfi  se  joindre,  le  15,  avec  quelques  bataillons  de  Stettin,  en  sorte 
qu'il  peut  4tre  de*ja  amve*  ä  Colberg  et  que,  par  consequent,  cette  place  est  sauvie." 
—  a  Vergl.  Nr.  12084.  —  3  Nach  dem  Expeditions  vermerk  von  Eichel.  —  4  Goltz 
hatte,  Zerbau  18.  September,  gemeldet,  die  russische  Armee  habe  sich  zum  U ebergang 
über  die  Oder  gegen  Carolath  in  Marsch  gesetzt.  —  3  Auf  dem  Berichte  Tauentziens, 
d.  d.  Breslau  21.  September,  mit  der  Meldung,  ein  zum  Besuch  nach  Breslau  ge- 
kommener hessen-darmstftdtischer  Officier  wünsche,  in  preussische  Dienste  zu  treten, 
findet  sich  die  eigenhändige  Weisung  für  die  Antwort:    „Er  möchte  den  Officier  nur 
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12  377-     AN  DEN  OBERSTLIEUTENANT  VON  REICHMAN, 
VICECOMMANDANTEN  VON  MAGDEBURG. 

Hauptquartier  DU  tmannsdorf ,  23.  September  1760. 

Ich  vernehme  von  öhngefähr,  dass  zu  Magdeburg  eine  bei  denen 
dortigen  österreichschen  Kriegesgefangenen  tramirte  Conspiration  glück- 
lich entdecket  und  deren  verräterisches  Dessein  dadurch  gottlob  prä- 
veniret  worden. 

Zuvorderst  nun  wiederhole  Ich  hierdurch  dasjenige,  so  Ich  Euch 
wegen  der  dortigen  österreichschen  Kriegesgefangenen  vorhin  unter  dem 
17.  dieses1  schon  geschrieben  habe,  dass  nämlich,  und  sonderlich  nun- 
mehro,  Ihr  alle  dieselbe  dort  ohne  alle  weitere  Complimenten  wie  die 
Hunde  bei  einander  einsperren  und  verschliessen  lassen,  auch  die  rigou- 
reuseste  Pr6:autions  nehmen  sollet,  dass  sie  sich  nicht  rühren,  noch 
einigen  Unfug  anfangen  können,  davon  Dir  ihnen  die  Ursache  sagen 
könnet.  Denen  Haupteonspiranten  und  Anführern  müsset  Ihr  einen 
scharfen  Process  machen  und  wider  sie  als  Verräther  auf  das  allerrigou- 
reuseste  sprechen  lassen.  Weiches  auch  wider  diejenigen  österreichschen 
gefangenen  Ofiiciers,  bei  welchen  Gewehr  gefunden  worden,  geschehen 
und  sie  ohne  Consideration  sehr  scharf  bestrafet  werden  müssen.  Wider 
den  dabei  implicirt  gewesenen  dort  angesessenen  Italiener  muss  sehr 
scharf  denen  Umständen  nach  gesprochen  und  ihm  zugleich  die  Con- 
nscation  seines  sämmtlichen  Vermögens  zuerkannt  werden,  dem  Münz- 
juden aber,  so  dabei  wegen  der  Correspondance  verdächtig,  soll  eine 
sehr  hohe  und  recht  sehr  starke  Geldstrafe  von  vielen  tausend  Rthlr. 
zuerkannt  und  von  ihm  gleich  beigetrieben  werden.  Denenjenigen  Ofii- 
ciers, welche  nicht  eingesperret  werden,  muss  das  Ausgehen  aus  ihrem 
Quartier  und  bei  einander  zu  kommen ,  verboten  werden,  so  dass  bei 
Lebensstrafe  sich  keiner  weder  bei  Tage  noch  Nachts  auf  der  Strasse 
sehen  lassen,  noch  im  geringsten  correspondiren  oder  einiges  Gewehr 
bei  sich  haben  muss. 

Alles  dieses  erfordert  zum  Exempel  und  Schrecken  vor  andere 
kurzen  Process  und  prompte  Execution ;  daher  Ihr  darunter  nicht  timide 
sein,  sondern  nach  Proportion  der  Verbrechen  rigoureux  und  mit  Vi- 
gueur  agiren  müsset.  ; 

Nach  dem  Concept.  Friderich.a 


annehmen.  Man  sagte,  es  stünden  200  östreichsche  Husaren  bei  Canth;  die  möchte 
er  sehen  wegjagen  zu  lassen."  [Das  auf  Grund  dieser  Weisung  aufgesetzte  Schreiben 
war  nach  einem  Vermerk  Eichels  vom  22.  September  datirt.] 

1  Vergl.  Nr.  12365.  —  a  Dem  Major  von  Buttlar  in  Liegnitz  wird  am  23.  Sep- 
tember der  Befehl  ertheilt,  das  obige  Schreiben,  „an  welchem  Mir  »um  höchsten  ge- 
legen ist,  dass  es  baldigst,  aber  auch  sicher  .  .  durchgebracht  werde" ,  durch  „einen 
ehrlichen,  treuen  und  dabei  witzigen  Menschen"  besorgen  zu  lassen. 
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ia378.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  FREIHERRN 

VON  DER  GOLTZ. 

Dittraannsdorf,  23.  September  [1760]. 

Ich  danke  Euch  sehr  gnädig  vor  Eure  Attention,  Mich  durch  Euer 
Schreiben  vom  21.  dieses  von  dortigen  Umständen  zu  informiren;  con- 
tinuiret  damit  so  fleissig,  wie  menschmöglich.  Vielleicht  weiss  der 
Major  Lichnowsky  durch  geschickte  und  verkleidete  Boten  Briefe  nach 
Berlin  durch  die  Lausnitz  durchzuschauen,  so  Euch  Gelegenheit  machen 
könnte,  die  Generals  Rochow  und  Stutterheim  mit  wenig  Worten  von 
vielem  zu  avertiren. 

Ich  kann  Euch  sonsten  über  alles,  so  Ihr  meldet,  nichts  anders 
schreiben,  als  dass  Ich  alles  Eurer  guten  Conduite  und  Unternehmen 
überlassen  muss,  nach  einer  reifen  und  guten  Ueberlegung  so  zu  agiren, 
wie  Ihr  es  denen  Umständen  nach  gut  findet.  Dass  Ihr  Euch  bisher 
von  dort  noch  nicht  beweget  habet,  approbire  Ich  sehr;  es  wäre  sonst 
zu  früh  und  präcipitant  gewesen. 

So  viel  sehe  Ich  bis  dato  aus  dem,  so  Ihr  meldet,  dass  die  Russen 
dies  Jahr  was  recht  grosses  nicht  unternehmen,  sondern  sich  mit  Fressen, 
Saufen  und  Plündern  contentiren  wollen. 

Schreibet  Mir  nach  Möglichkeit  fleissig. 

Nach  dem  Concept.  FrideHch.* 


12379.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  TRESKOW, 

COMMANDANTEN  VON  NEISSE. 

Hauptquartier  Diu  mannsdorf,  24.  September  1760. 

Was  Ich  Euch  nachstehend  in  diesem  Meinem  Schreiben  bekannt 
mache,  ist  von  solcher  Importance  und  erfordert  in  figard  Meiner  eigent- 
lichen und  wahren  Absicht  ein  solches  impenetrables  Secret,  dass  Ich  Euch 
zuvorderst,  ob  Ich  Euch  schon  vor  einen  Mir  treu  und  rechtschaffen 
dienenden  Mann  ästimire,  Euch  dennoch  auf  Pflicht,  Ehre  und  Repu- 
tation aufgeben  muss,  Mir  davon  das  reineste  und  ohnverbrüchlichste 
Geheimniss  zu  halten,  so  lieb  Euch  Eure  Ehre  und  Gewissen  ist;  wie 
Ihr  dann  auch  wegen  desjenigen,  so  Ihr  zum  Dechiffriren  dieses  Meines 
Briefes  gebrauchet,  solche  Mesures  und  Precautions  nehmen  müsset,  dass 
Ihr  von  dessen  Discretion  und  dem  exactesten  Geheimniss  versichert 
sein  und  Mir  davor  responsable  bleiben  könnet. 

t  Dem  Major  von  Lichnowsky  wird  am  23.  September  für  seinen  Bericht  vom 
21.  gedankt,  die  von  ihm  getroffenen  Maassregeln  zur  Beförderung  der  Briefe  nach 
Berlin  werden  gebilligt.  „Bis  dato  seind  Meine  Entreprises  hier  noch  ziemlich  gut 
gegangen ;  nur  setzet  Mich  das  hiesige  extrem  difncile  Terrain  in  Embarras,  dass  da- 
durch unsere  Sachen  hier  nicht  so  geschwinde  endigen  können,  als  es  wohl  zum 
Besten  Meiner  Sache  zu  wünschen  wäre." 

Corretp.  Friedr.  II.     XIX.  38 
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Ich  schicke  nämlich  ein  Detachement,  so  an  sich  nicht  stark  ist, 
von  hier  ab,  welches  aber  vor  stark,  als  nämlich  vor  14  Bataillons  und 
30  Escadrons,  ausgegeben  werden  muss.  Ich  werde  solches  zwei  Märsche 
thun  lassen,  als  den  einen  gegen  Nimptsch,  den  andern  gegen  Münster- 
berg, als  wann  solches  Detachement  bei  Ottmachau  über  die  Neisse 
[gehen]  und  den  geraden  Weg  nach  Mähren  nehmen  sollte.  Damit 
dieses  um  so  mehr  Wahrscheinlichkeit  bekomme  und  das  Ansehen  habe, 
als  ob  man  was  rechtes  unternehmen  wolle,  so  sollet  Ihr,  jedoch  mit 
einem  affectiven  grossen  Geheimniss,  zu  Neisse  einen  Train  d'artillerie 
von  10  bis  15  zwölfp fündigen  Canons  und  6  Mortiers  präpariren  lassen, 
als  wann  solche  zu  einer  geheimen  Expedition  gebraucht  werden  sollten. 
In  gleicher  Absicht  sollet  Ihr  auch  ein  paar  Bataillons  und  die  dortige 
Escadron  Dragoner  aus  der  dortigen  Garnison  so  parat  halten,  als  wann 
solche  zu  dem  Detachement  mit  stossen  sollten;  auch  bei  der  Bäckerei 
dorten  solche  Anstalten  machen,  als  ob  bei  solcher  ein  starker  Vorrath 
von  Brod  gebacken  werden  sollte,  und  was  noch  andere  dergleichen 
wahrscheinliche  Osten tationes  mehr  seind. 

Indess  müsset  Ihr  das  alles  mit  dem  grossesten  Geheimniss  und 
mit  solcher  Discretion  tractiren,  auf  dass  es  alles  sehr  wahrscheinlich 
aussiehet,  damit  die  dortige  römisch-katholische  denen  Oesterreichem 
ergebene  Leute  um  so  eher  denen  Oesterreichem  davon  Nachricht  geben . 
Ich  gedenke,  als  welches  das  wahre  und  grosseste  Secret  vor  Euch  in 
dieser  Sache  ist,  dass  dieses  die  Oesterreicher  obligiren  wird,  vielleicht 
ein  grosses  Detachement  nach  Mähren  zu  machen,  um  da[s]  zu  decken, 
und  Ich  also  hier  Luft  bekommen  werde,  um  an  einem  oder  andern 
Ort  mehr  Terrain  im  Gebirge  zu  gewinnen.  Ihr  müsset  aber  alles  Eures 
Ortes  sehr  geheim  tractiren  und  Euch  darunter  überall  so  discret  diri- 
giren,  dass  alles  ein  Ansehen  von  der  grossesten  Wahrscheinlichkeit 
äusserlich  habe  und  Ich  mithin  meinen  Endzweck  erreiche  und  dem 
Feind  dadurch  imponiren  könne. 

Ich  habe  das  Vertrauen  zu  Euch,  als  einem  rechtschaffnen  treuen 
Officier ,  Ihr  werdet  Euch  alles  bestens  recommandirt  sein  lassen ,  von 
Meiner  wahren  Absicht  und  Vorhaben  aber  ein  absolut  impenetrables 
Geheimniss  halten.  Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Köntgl.  Grossen  Generabtabs  zu  Berlin. 


12380.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  FREIHERRN 

VON  DER  GOLTZ. 

Dittmannsdorf,  24.  September  [1760]. 

Ich  weiss  nicht,  ob  Euch  die  gute  Zeitung  schon  bekannt  ist,  welche 
Ich  heute  über  Berlin  gelegentlich  erhalten,  dass  der  Generalmajor  Werner 
Colberg  entsetzet,  10  Canons  dabei  erobert,  über  200  Mann  dabei  von 
den  Russen   gefangen,    viele   niedergemach  et    und   das  übrige  weg  und 
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auseinander  gejaget  hat.  Sobald  die  Schweden  solches  erfahren,  haben 
sie  sich  gleich  nach  Pommern  und,  wie  man  sagt,  gegen  Anklam  zu- 
rückgezogen. Ich  finde  nöthig,  Euch  solches  bekannt  zu  machen,  damit 
Ihr,  wenn  es  sich  wegen  der  Schweden  confirmiret  und  die  Russen  Eurer 
Orten  sich  in  Polen  ziehen  sollten,  alsdenn  Eure  Hauptattention  und 
Bewegung  nach  Sachsen  richtet.  Ich  hoffe,  Ihr  werdet  Mein  gestriges1 
•erhalten  haben. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 

12  381.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  WERNER.9 

Hauptquartier  Dittman nsdorf ,  25.  September 3  1760. 

Ich  habe  nicht  Anstand  nehmen  können,  sobald  Ich  Euren  wegen 
■des  von  Euch  unternommenen  und  so  glücklich  ausgeführten  Entsatzes 
von  der  Festung  Colberg4  [erstatteten  Rapport]  durch  des  Generals  von 
-der  Infanterie  Herzog  von  Bevern  Liebden  erhalten,  Euch  aller  Meiner 
gnadigsten  Erkenntlichkeit  wegen  dieser  von  Euch  so  vorsichtig  als  brav 
und  rechtschaffen  ausgeführten  Entreprise  zu  versichern.  So  wichtig  Mir 
-diese  Sache  gewesen,  um  so  viel  mehrern  Dank  erstatte  Ich  Euch  des- 
halb, und  könnet  Ihr  versichert  sein,  dass  Ich  ohnvergessen  sein  werde, 
Euch  reelle  Marquen  von  Meiner  Gnade  deshalb  zu  geben.  Euch  aber 
-dennoch  vorerst  und  bei  Meiner  jetzigen  Abwesenheit  von  der  Wirklich- 
keit dessen  eine  Probe  zu  geben,  so  habe  Ich  Euch  eine  so  eben  bei 
dem  Domstift  zu  Minden  durch  Absterben  eines  römisch-katholischen 
Domherrn,  Namens  von  Ascheberg  [erledigte  Präbende]  dergestalt  con- 
feriret,  dass  Ihr  die  Freiheit  haben  sollet,  solches  Canonicat  an  wen 
Ihr  wollet,  wenn  er  sonst  nur  die  erforderliche  stiftsmässige  Qualitäten 
hat,  gegen  ein  Honorarium  an  Gelde  zu  cediren,  welches,  wie  Mir  ange- 
zeiget  worden,  von  1500  auch  wohl  2000  Thaler  ist,  und  habe  Ich  Euch 
zugleich  von  allen  Juribus  deshalb  dispensiret,  auch  dem  Etatsminister 
von  Danckelmann  zu  Berlin  alles  deshalb  frei  auszufertigen  und  Euch  zu 
einem  annehmlichen  Käufer  zu  verhelfen  befohlen. 

Wegen  der  10  Canons,  so  Euer  Corps  von  dem  Feind  erbeutet, 
habe  Ich  dem  Geheimen  Rath  Koppen  zu  Berlin  befohlen,  solche  Euren 
[Leuten]  mit  500  Ducaten  in* Gelde  zu  bezahlen  und  an  Euch  deshalb 
zu  übermachen. 

Sonsten  ist  Meine  Intention ,  dass',  sobald  die  russische  Flotte  von 
Colbprg  ganz  weg  sein  wird,  Ihr  alsdenn  mit  Eurem  Corps  über  Stettin 
der  feindlich  schwedischen  Armee  im  Rücken  marschiren  und  solche 
dadurch,  de  concert  mit  dem  Stutterheimischen  Corps,  zu  obligiren 
[suchen  solltet] ,   sich  wieder  nach   Schwedisch   Pommern   und  so   weit 

1  Nr,  12378.  —  a  Die  Berichte  des  Generalmajors  von  Werner  im  September 
sind  datirt  am  19.  aus  „Altstadt  bei  Colberg",  am  29.  aus  Stettin.  —  3  Im  Concept 
Terschrieben :  „November4*.  —  ♦  Vergl.  Nr.  12380. 
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möglich  zu  retiriren,  auch  ihr  allen  möglichen  Abbruch  zu  thun.  Wo- 
nächst  Ihr  auch  wohl  in  das  herzoglich  Mecklenburg-Schwerinsche  gehen, 
die  Subsistance  des  Corps  daraus  ziehen  und  sie  zugleich  anhalten  könnet, 
zu  Bezahlung  der  vorigen  grossen  Antrages,  so  sie  Mir  noch  schuldig 
sein,  ernstliche  Anstalten  zu  machen,  zumal  da  der  Herzog  sich  auch 
noch  in  diesem  Jahre  sogar  feindselig  gegen  Mich  öffentlich  bezeiget 
hat.  Des  Herzog  von  Bevern  Liebden  werden  Euch  in  allem  darunter 
mit  gutem  Rath  und  That  assistiren. ' 

Nach  dem  Concept.  F  T  i  d  e  r  i  C  h. 


12382.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  PRINZ  FRIEDRICH 

EUGEN  VON  WÜRTTEMBERG. ■ 

Hauptquartier  Dittmannsdor f,  25.  September  1760. 

Ich  habe  zwar  schon  vor  etlicher  Zeit  Meinem  Generallieutenant 
von  Goltz  aufgetragen,  an  Ew.  Liebden  in  Meinem  Namen  zu  schreiben, 
wie  dass  Ich  Deroselben  das  Commando  über  das  Jung-Stutterheimsehe  Corps 
Truppen,  so  jetzo  in  der  Churmark  gegen  die  Schweden  stehet,  aufge- 
tragen hätte. 3  Da  aber  gedachter  Generallieutenant  vor  der  Hand  keine 
sichere  Correspondance  dahin  gehabt,  mithin  vermuthlich  sich  von  dieser 
meiner  Ordre  noch  nicht  gegen  Ew.  Liebden  wird  haben  acquittiren 
können,  als  wiederhole  Ich  Selbst  dieses,  dass  Ew.  Liebden  sogleich  nach 
Erhaltung  gegenwärtiger  Meiner  Ordre  das  völlige  Commando  über  vor- 
gedachtes Corps,  so  bisher  der  Generalmajor  Jung-Stutterheim  gefuhret, 
übernehmen  und  mit  dem  Corps  mit  allem  Pleinpouvoir  von  Mir  gegen 
die  feindlich  schwedische  Truppen  dergestalt  agiren  sollen,  wie  Dieselbe 
solches  zum  Besten  der  Gloire  Meiner  Waffen  und  Meines  Dienstes  con- 
venable  finden  werden ,  um  den  Feind  völlig  zurückzujagen  und  allen 
möglichen  Abbruch  zu  thun.  Die  Chiffres  zur  Correspondance  mit  Mir 
zusammt  allen  Meinen  letzteren  Ordres  muss  der  Generalmajor  von 
Stutterheim ,  der  vor  seine  Person  unter  Ew.  Liebden  Commando  bei 
dem  Corps  bleibet  und  unter  Dero  Direction  die  Aufsicht  wegen  der 
Verpflegung  behält,  an  Dieselben  extradiren. 

Weilen   auch   der  Generalmajor   von   Werner   die   Festung  Colberg 

1  Dem  Herzog  von  Bevern  wird  am  25.  September  geschrieben:  „Ew.  Liebden 
werden  von  der  Grösse  Meiner  Erkenntlichkeit  gegen  Dieselbe  Selbst  zu  urtheüen  be- 
lieben, dass  Dieselbe  nicht  nur  vermittelst  Dero  Schreibens  vom  20.  dieses  Mich  von 
dem  glücklichen  Erfolg  des  durch  den  Generalmajor  von  Werner  gethanen  Entsatzes 
der  Festung  Colberg  benachrichtigen,  sondern  dass  auch  Dieselbe  solche  nöthige  und 
höchst  nützliche  Entreprise  durch  Dero  sage  Arrangements  appuyiren  wollen,  und 
bleibe  Ich  Deroselben  deshalb  gar  besonders  obligiret.*  Der  Herzog  wird  von  den 
an  den  General  Werner  ergangenen  Befehlen  in  Kenntniss  gesetzt.  „Ew.  Liebden 
werden  dem  Generalmajor  von  Werner  hierunter  in  allem  mit  Dero  guten  erfahrenen 
Rath  und  That  nach  Möglichkeit  an  die  Hand  gehen."  —  9  Die  Berichte  des  Prinzen 
Friedrich  Eugen  im  September  sind  am  21.  und  25.  aus  Frankfurt  a.  O.,  am  28. 
aus  Berlin  datirt.  —  3  Vergl.  Nr.   12364. 
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jgegen  die  Russen  mit  seinem  detachirten  Corps  glücklich  entsetzet  hat, 
so  autorisire  Ich  Ew.  Liebden  hierdurch,  gedachten  Generalmajor  Werner 
mit  seinem  Detachement  an  Sich  zu  ziehen,  um  mit  so  mehrerm 
Vigueur  gegen  die  Schweden  zu  agiren,  oder  auch  solchen  dem  Feind  im 
Kücken  zu  schicken  und  bestens  zu  poussiren,  es  sei  durch  das  Mecklen- 
burgische oder  in  Vorpommern. 

Wonächst  sonsten  noch  Ew.  Liebden  Attention  nach  denen  vorigen 
Ordres  an  den  Generalmajor  Stutterheim1  sein  wird,  Berlin  und  die 
Mark  nach  aller  Möglichkeit  gegen  feindliche  Anfalle  zu  decken.  Mit 
des  Herzog  von  Bevern  Liebden,  auch  Generallieutenant  Rochow  zu 
Berlin  können  Ew.  Liebden  auch  in  Gelegenheiten  Meines  Dienstes  eine 
•Correspondance  unterhalten.  Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  KÖnigl.  Haut-  und  Staatsarchiv  zu  Stuttgart. 


12383.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  FREIHERRN 

VON  DER  GOLTZ. 

[Hauptquartier  Di ttmannsdorf ,  25.  September  1760.] 

Den  25.  September  habe  Ich  hier  im  Hauptquartier  Dittmannsdorf 
Euer  Schreiben  vom  23.  dieses  erhalten.  Ich  danke  Euch  vor  die  Nach- 
richten ; a  sie  erfordern  eine  grosse  Attention  von  Euch  und  dass  Ihr 
Mir  die  geringsten  weiteren  Mouvements  derer  Russen  sehr  fleissig  meldet. 

So  lange  die  Russen  dortiger  Orten  stehen,  so  müsset  Ihr  Euch 
von  da  nicht  rücken;  wenn  solche  aber  nach  Polen  weg  seind,  alsdenn 
müsset  Ihr  auf  Sachsen  denken  und  dahin,  als  den  notwendigsten  und 
pressantesten  Ort,  wie  Ich  Euch  gestern  noch  geschrieben,3  gehen. 

Ich  bin  der  Meinung  mit  Euch,  dass,  da  Colberg  durch  den  Gene- 
ralmajor Werner  glücklich  entsetzet  worden,  die  Russen  nunmehr  nicht 
nach  Pommern,  sondern  vielmehr  nach  Polen  zurückmarschiren  werden. 
Ihr  sollet  einen  Versuch  thun,  Euch  auch  allenfalls  deshalb  mit  dem 
Major  Lichnowsky  concertiren,  ob  es  nicht  möglich  sei,  den  Tottieben 
durch  ein  baares  Präsent  von  20,  30  ä  40000  Thaler  zu  gewinnen, 
dass  er  unter  dem  Prätext  des  Schadens,  so  die  Heuschrecken  in  der 
Neumark  und  der  Orten  an  Getreide  gethan,  und  dass  die  Oesterreicher 
dortiger  Orten  schon  alles  vorgefischet  hätten  und  also  nichts  mehr  zu 
leben  sei,  die  russische  Armee  disponire,  nach  Polen  zurückzugehen. 
Es  ist  um  den  Versuch  zu  thun. 

An  den  Generalmajor  Werner  habe  Ich  die  Ordre  gegeben,4  dass, 
sowie  er  wegen  Colberg  fertig,  er  alsdenn  sogleich  über  Stettin  der 
schwedischen  feindlichen  Armee  im  Rücken  gehen  und  sie  dadurch  mit 

1  Vergl.  Nr.  12357-  —  *  Ueber  die  augenblickliche  Stellung  und  die  Absichten 
<der  russischen  Armee.  —   3  Vergi.  Nr.  12380.   —  «  Vergl.  Nr.  12381. 
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obligiren  soll,  sich  wieder  gegen  Stralsund  zu  retiriren,  da  sie  das  Stutter- 
heimsche  Corps  von  vorne  nehmen  wird. 

Observiret  die  Russen  wohl  und  schreibet  oft  und  fleissig.  Alle 
Kosten,  so  Ihr  deshalb  machet,  [werde]  Ich  gleich  vergüten. 

Nach  <km  Concept.  Friderich. 


12384.     AN   DEN   GENERALLIEUTENANT   VON   TAUENTZIEN,. 

COMMANDANTEN  VON  BRESLAU. 

Dittmannsdorf,  25.  September  1760. 

Ich  habe  Euer  Schreiben  vom  24.  dieses  erhalten.  Den  gefangenen* 
österreichischen  Lieutenant  Balcka  sollet  Ihr  genau  im  Arrest  haltet* 
und  ihn  nicht  correspondiren ,  noch  etwas  schreiben,  ihn  auch  vorerst 
niemand  weiter  sehen  noch  sprechen,  auch  nichts  von  seiner  Aussage 
unter  das  Public  kommen  lassen.' 

Ich  habe  vor  verschiedenen  Tagen  schon  an  den  Generallieutenant 
von  Goltz,  auch  Major  und  Commandanten  zu  Glogau,  den  Major  Lieh- 
nowsky,  geschrieben,  dass,  wenn  die  Wege  zwischen  Breslau  und  Glogau 
völlig  sicher  sein  würden,  sie  alle  daselbst  noch  befindliche  Brod-  und 
dergleichen  Wagens,  so  denen  Regimentern  bei  Meiner  hiesigen  Armee 
gehören,  nach  Breslau  schicken  sollten.*  Da  auch  verschiedene  Pack- 
pferde von  solchen  Regimentern,  welche  sich  bei  der  Bataille  von  Lieg- 
nitz  nach  Glogau  ecartiret  haben,  noch  da  seind,  so  müssen  solche  als- 
denn  auch  mit  nach  Breslau  kommen,  als  worum  Ihr  noch  dem  Major 
Lichnowsky  schreiben  müsset. 

Sobald  diese  Wagens  und  Packpferde  zu  Breslau  angekommen  sein 
werden,  so  müsset  Ihr  solche  mit  dem  ersten  Transport  und  sicherer 
Escorte  hieher  über  Schweidnitz  schicken. 

Secret  vor  Euch  allein.  Ich  mache  von  hier  ein  Detachement 
gegen  Neisse, 3  um  den  Feind  allhier  zu  obligiren,  dorthin  gegen  Mähren 
zu  detachiren.     Ich  werde  sehen,  was  es  vor  Success  haben  wird. 

Nach  dem  Concept.  F  T  i  d  e  r  i  C  h . 


12385.     AN    DEN   GENERALLIEUTENANT   PRINZ   FRIEDRICH 

EUGEN  VON  WÜRTTEMBERG. 

Hauptquartier  Dittmannsdorf,  25.  September   1760. 

Ew.  Liebden  Schreiben  vom  21.  dieses  hat  Mir  um  so  mehrere 
Freude  gemachet,  als  Ich  schon  seit  einiger  Zeit  ein  grosses  Verlangen 

«  Der  Lieutenant  Balcka  hatte  im  Auftrage  Dauns  den  Feldmarschall  Soltykow 
überreden  sollen,  „dass  die  russische  Armee  vor  Glogau  gehen  möchte,  um  Ew. 
Königl.  Majestät  dadurch  eine  Diversion  zu  machen  und  Höchstdiesel be  zu  nöthigen, 
von  der  Armee  ein  Corps  nach  Glogau  zu  detachiren. tf  —  a  Vergl.  Nr.  12364.  — 
3  Vergl.  Nr.   12379. 
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getragen,  von  Deroselben  einige  Nachricht  zu  haben.  Ich  bin  gewiss 
auch  von  Ew.  Liebden  Mir  darin  bezeigten  Sentiments  recht  sensibel 
zu  aller  Erkenntlichkeit  gegen  Dieselbe  gerühret  worden;  wie  aber  un- 
glücklicher Weise  es  bei  jetzigen  Umständen  fast  ohnmöglich  ist,  dass 
wegen  Unsicherheit  derer  Wege  Dieselbe  hierher  zu  Mir  stossen,  noch 
Ich  die  Satisfaction  haben  könne,  Ew.  Liebden  Selbst  zu  embrassiren, 
so  habe  Ich  vorerst  zu  Meinem  wahren  Dienst  am  besten  gefunden,  Dero- 
selben das  völlige  Commando  über  das  in  der  Churmark  stehende  Corps 
d'armee,  so  der  Generalmajor  von  Jung-Stutterheim  bisher  commandiret, 
zu  übertragen,  welches  derselbe  an  Ew.  Liebden  gegen  Vorzeigung  dieser 
Meiner  Ordre  abzugeben  hat.  Es  werden  Dieselbe  aus  anliegendem 
Duplicat  ersehen,  was  Ich  deshalb  heute  früh  schon  an  Ew.  Liebden 
geschrieben,  «  und  welches  Mein  Schreiben  schon  durch  einen  Expressen 
abgegangen  ist,  so  Ich  allenfalls  alles  hierdurch  nochmals  wiederhole. 
Ich  hoffe,  dass  Ew.  Liebden  durch  Dero  gute  Arrangements  es  vielleicht 
glücklich  dahin  bringen  werden,  die  feindlich  schwedische  Armee  bis  in 
Schwedisch  Pommern  zu  verfolgen. 

Dem  Generalmajor  Werner  habe  Ich  Ordre  gegeben,»  dass  er,  so- 
bald er  bei  Colberg  ganz  fertig  ist,  denen  Schweden  über  Stettin  de  con- 
cert  mit  dem  bisherigen  Stutterheimschen  Corps  im  Rücken  gehen  und 
sie  dadurch  um  so  mehr  zur  Retraite  forciren,  auch  allen  möglichsten 
Abbruch  thun  soll. 

Ich  bin  von  Ew.  Liebden  Capacite  und  Eifer  vor  Mein  Interesse 
versichert,  dass  Dieselbe  alles,  was  möglich,  mit  recht  gutem  Success 
thun  werden.  Fr  id  er  ich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  fCöntgl.  Haus»  und  Staatsarchiv  ru  Stuttgart. 


12386.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  ZASTROW, 
COMM  AND  ANTEN  VON  SCHWEIDNITZ. 

Di ttmannsdorf,  26.  September  1760. 

Da  Ich  ersehen  habe,  was  Ihr  in  Eurem  Schreiben  vom  25.  dieses 
wegen  dessen,  so  der  General  Beck  an  Euch  der  östreichschen  10 
Kürassiers  halber,  so  unter  andern  als  Kriegesgefangene  nach  Schweid- 
nitz  gebracht  worden,  die  aber  auf  Sauvegarde  gestanden  haben  sollen, 
geschrieben,  an  Mich  gelangen  lassen,  so  gebe  Ich  Euch  darauf  in 
Antwort,  dass,  wenn  es  ausgemacht  ist,  dass  diese  10  Mann  en  quesäon 
wirklich  Sauvegarde  gewesen,  solche  alsdann  wiederum  zurückgegeben 
werden  müssen.  Man  muss  alsdenn  auch  sehen,  wo  deren  Pferde  ge- 
blieben, um  ihnen  solche  wieder  zu  schaffen.  Daferne  aber  auch  diese 
in  dem  ersten  Wirrwarr  gleich  weggekommen,  dass  solche  nicht  gleich 
wieder  zu  schaffen,  so  muss  man  vor  solche,  wenn  es  nicht  anders  ist» 

»  Nr.   12382.    —    «  Vergl.  Nr.  12  381. 
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das  Geld  davor  nach  einem  billigen  Werthe  bezahlen,  indem  Ich  Meines- 
theils de  bonne  foi  kartellmässig  gegen  die  Oestreicher  verfahren  will, 
und  zu  wünschen  wäre,  dass  sie  solches  ihres  Ortes  gleichmässig  thun 
möchten. 

Nach  den  Concapt.  F  Tide  TIC  h. 


12387.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  FREIHERRN 

VON  DER  GOLTZ. 

[Dittmannsdorf,  September   1760.] 

Zu  Dittmannsdorf  den  26.  September  habe  Ich  Euer  Schreiben 
vom  24.  empfangen.  Was  Ihr  an  den  Generalmajor  Werner  zu  seiner 
weiteren  Direction  geschrieben, z  -ist  recht  sehr  gut  und  Meiner  Intention, 
wie  er  weiter  zu  operiren  hat,  conform. 

Die  Russen  betreffend,  so  haben  Meine  Husarenpatrouillen  jüngst- 
hin  einen  österreichschen  Officier  aufgehoben  und  eingebracht,  welchen 
Daun  an  die  Russen  abgeschicket. 9  Aus  dessen  Deposition  erhellet 
und  merke  Ich  sehr  gut,  wie  die  ganze  Intention  von  dem  Daun  dahin 
gehet,  dass  die  Russen  solche  Manoeuvres  machen  sollen,  damit  Ich  De- 
tachements  von  hier  dagegen  machen  soll.  Ich  muss  Mich  jetzo  vor 
der  Hand  um  so  weniger  daran  kehren,  indem  sonst  hier  Meine  Sachen 
ganz  und  gar  verderben  würde.  Um  aber  jetzo  der  Sache  eine  andere 
Tournure  zu  geben,  so  habe  Ich  von  hier  ein  Detachement  gegen 
Oberschlesien  gemachet3  und  denke,  dass  solches  dem  Feind  Jalousie 
auf  Mähren  geben  wird,  da  er  vielleicht  sich  obligiret  sehen  werde, 
seines  Ortes  stark  dahin  zu  detachiren. 

Nach  dem  Concept.  F  T  i  d  e  r  1  C  h 


12388.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  GRAF  WIED.* 

Dittmannsdorf,  28.  September  [1760]. 

Ich  accusire  Euch  den  Empfang  Eures  Rapports  vom  26.  Jetzt 
habe  Ich  gewiss  erfahren,  dass  Daun  den  Lacy  und  Brentano  nach  dem 
Glatzischen  detachiret,  welche  gestern  über  Friedland  dahin  marschiret 
sein  sollen.  Hier  in  dieser  Gegend  habe  Ich  nichts  zu  befürchten; 
dieses  Detachement  ist  aber  hier  noch  nicht  stark  genug,  um  Mir  hier 
gegen  den  Feind  Luft  zu  machen.  Ich  sehe,  dass  er  nur  pur  auf  das 
Glatzische   denket.     Um   ihm   also  mehr  Apprähensions  vor  Mähren  zu 

»  Goltz  hatte  nach  seinem  Bericht  dem  General  Werner  geschrieben,  er  solle, 
sobald  die  Umgegend  von  Colberg  frei  vom  Feinde  sei,  mit  seinem  Detachement 
Über  Stettin  und  Löckenits  (westnordwestl.  von  Stettin)  den  Schweden  in  den  Rücken 
gehen.  —  »  Vergl.  Nr.  12384.  —  3  Vergl.  S.  598.  —  *  Die  Berichte  des  Grafen 
Wied  im  September  sind  datirt  am  25.  aus  Dreissighuben  (nordl.  von  Reichenbach), 
am  26.  aus  Kunzendorf  (nordöstl.  von  Münsterberg),  am  28.  aus  Stephansdorf  (nord- 
westl.  von  Neisse),  am  30.  „im  Lager  bei  Oppersdorf  (südöstl.  von  Neissc). 
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geben  und  ihn  zu  zwingen,  desto  stärker  zu  detachiren,  so  kommt  es 
nicht  darauf  an,  ob  Ihr  einige  Tage  länger  ausbleibet,  und  könnet  Ihr 
also  einen  Marsch  über  die  Neisse  herüber  thun,  gegen  Neustadt  zu. 
Ihr  könnet  da  auch  aus  der  Neisser  Garnison  ein  paar  Bataillons  mit- 
nehmen und. gegen  Lindewiese1  oder  gegen  Dürr-Kamnitz »  gehen;  die 
Oerter  seind  egal.  Ihr  könnet  auch  da  wo  stehen  bleiben  und  Partien 
gegen  Jägerndorf  schicken,  auch  dem  Bethlen,  so  dort  stehet,  aller- 
hand Chicanes  machen  und  dergleichen  mehr,  um  dadurch  dem  Feind 
mehr  Jalousies  auf  Mähren  zu  geben,  auch  sonsten  alle  Anstalten  machen, 
als  ob  Ihr  auf  Troppau  marschiren  wolltet.  Dieses,  hoffe  Ich,  wird 
«endlich  auf  den  Feind  hier  die  Impression  machen  und  sie  in  den 
Zwang  setzen,  ihre  Position  hier  zu  ändern. 

Nach  dem  Concept.  F  T  i  d  e  T  i  C  h. 


12389.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  FREIHERRN 

VON  DER  GOLTZ. 

Dittm annsdorf,   28.  September  [1760]. 

Es  ist  recht  gut,  dass  Ihr  Mich  vermittelst  Eures  Berichtes  vom 
■26.  von  dem  jetzigen  Mouvement  derer  Russen3  benachrichtiget  habet. 
Tor  Meinen  Rücken  bin  Ich  nicht  so  sehr  embarrassiret  als  vor  ein 
Bombardement  von  Glogau,  so  die  ganze  Stadt  destruiren  könnte.  Ich 
finde  Mich  jetzt  ausser  Stande,  bei  allem  dem  was  zu  thun,  und  Ich 
muss  die  £v£nements  abwarten.  Was  Ihr  dort  werdet  thun  können, 
werdet  Ihr  wie  ein  rechtschaffener  Mann  thun. 

Auf  das  Detachement,  so  Ich  nach  Neisse  gemachet, 4  ist  das  Corps 
von  Lacy,  so  ohngeföhr  1 2  000  Mann,  nach  dem  Glatzischen  abmarschiret. s 
Schreibet  Mir  so  oft,  als  nur  möglich,  was  dort  weiter  passiret.  Lich- 
nowsky  muss  attent  sein  und  ohne  Bruit  seine  Pröcautions  nehmen. 

Nach  dem  Concept.  F  T  i  d  e  T  1  C  h. 


12390.     AN  DEN  GENERALLfEUTENANT  VON  HÜLSEN. 

Dittm  annsdorf,   29.  September  [1760]. 

Euer  Schreiben  vom  22.  dieses,  welches  Ich  nebst  dessen  Duplicat 
heute  früh  zugleich  erhalten,  hat  Mir  eine  wahre  Freude  gemachet,  als 
Ich  daraus  ersehen,  dass  Meine  Sachen  dorten  noch  ziemlich  gut  und 
in  statu  quo  sein.    Ihr  werdet  nicht  ermangeln,  gelegentlich  dem  Major 

t  Südöstl.  von  Neisse.  —  •  Südsüdöstl.  von  Neisse.  —  3  Dem  Uebergang  über 
die  Oder  bei  Beuthen  —  ♦  Vergl.  S.  600.  —  5  Auf  dem  Berichte  des  General- 
lieutenants Prinzen  von  Holstein,  d.  d.  Bögendorf  27.  September,  Anden  sich  die 
Weisungen  für  die  Antwort:  „Ich  weiss,  dass  Lacy  Über  Friedland  mit  Brentano 
gegen  Giatz  marschiret  wären.  Ich  denke  Hundt,  wenn  gegen  Jauer  herginge  und 
ihm  da  die  .  .  chican[irte],  mehr  Effect  als  Dingelstedt  gegen  Reichenbach.- 
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von  Keller1  Meine  Gnade  und  Zufriedenheit  über  sein  braves  Ver- 
halten» als  ihn  der  Feind  vergeblich  aufgefordert,  zu  bezeigen  und  ihn 
zu  seiner  Zeit  Meiner  Erkenntlichkeit  zu  versichern,  da  Mein  Vertrauen 
zu  ihm  gerichtet  ist,  er  werde  ferner  als  ein  rechtschaffener  treuer  Oflfi- 
cier  sein  Devoir  thun. 

Was  Euch  anbetrifft,  so  gebe  Ich  Euch  mit  Vergnügen  das  wohl- 
verdiente Zeugniss,  dass  Iht  in  Euren  Umständen  gewiss  alles  thnt,  so 
Ihr  thun  könnet,  worauf  kein  Wort  zu  sagen;  so  gerne  aber  wie  Ich 
auch  wollte  jetzo  sogleich  Succurs  und  Hülfe  hinschicken,  so  ohnmöglich 
ist  Mir  solches  noch  zur  Zeit.  Ich  muss  Euch  schreiben,  dass  die 
russische  Armee  jetzt  noch  bei  Beuthen  in  demselben  Lager  diesseits 
der  Oder  stehet,  wie  Ihr  Euch  erinnern  werdet,  dass  sie  im  vorigen 
Jahre  gestanden,9  welcher  Ich  doch  nichts  anders  als  den  General  Goltz 
mit  seinem  kleinen  Corps  opponiren  kann.  Hier  habe  Ich  den  Daun 
mit  dem  Gros  der  österreichischen  Armee  vor  Mich.  Ich  habe  alles 
nur  mögliche  angewandt,  um  denselben  entweder  zu  einer  decisiven 
Affaire  zu  engagiren  oder  ihn  so  zu  tourniren,  dass  er  genöthiget  sei, 
das  Gebirge  zu  quittiren  und  sich  nach  Böhmen  zu  ziehen.  Ich  bin 
deshalb  von  Breslau  aus  in  das  Gebirge  auf  seine  linke  Flanque  mar- 
schiret,  so  ihn  zwar  gezwungen,  seine  Position  zu  ändern;  das  impracti- 
cable  Ddfile  bei  Reichenau  [aber],  so  ihn  und  Mich  separirte,  hat  Mich 
behindert,  ihn  weiter  zu  poussiren.  Ich  habe  ihn  daher  durch  einen 
Marsch  über  Hohenfriedberg,  Kunzendorf  und  Freiburg  auf  der  andern 
Seite  tourniret  und  bin  wieder  in  das  Gebirge  hierher  gegangen;  die 
horrible  Difficulte  des  Terrains  aber  und  zum  Theil  die  Langsamkeit 
einiger  Meiner  Leute  hat  Mich  behindert,  dass  Ich  nicht  gleich  in  solchem 
so  weit  vorpoussiren  können,  als  Ich  gewollt,  um  ihm  die  Communication 
mit  Böhmen  noch  schwerer  zu  machen,  und  das  so  sehr  difficile  Ter- 
rain im  Gebirge  leidet  durchaus  nicht,  ihn  in  seinen  Posten  zu  forciren, 
ohne  sich  zu  allem  Unglück  zu  exponiren.  Ich  habe  daher  jetzt  ein 
Detachement  über  die  Neisse  gemachet,3  um  dadurch  Daun  Jalousie 
auf  Mähren  zu  geben  und  ihn  zu  obligiren,  dahin  zu  detachiren,  um 
hier  mehr  Luft  gegen  ihn  zu  kriegen  und  ihn  weiter  drängen  zu  können. 
Ich  muss  erwarten,  wie  Mir  solches  reussiren  wird. 

Ihr  werdet  daraus  ersehen  und  könnet  gewiss  und  fest  versichert 
sein,  [Euch]  auch  darauf  verlassen ,  dass,  wenn  Ich  bisher  nicht  vom 
Fleck  gekonnt,  Ich  hier  nichts  von  allem,  was  nur  möglich  ist,  ver- 
säume, um  Mir  freiere  Arme  zu  machen,  und  dass,  sobald  es  nur  einiger- 
maassen  wird  möglich  sein,  Mich  regen  zu  können,  Ich  alsdenn  nichts 
pressanters  auf  der  Welt  haben  werde,  als  Euch  sofort  Succurs  zu 
schicken  und  zu  Hülfe  zu  eilen;  so  aber  gehet  es  jetzo  absolute  noch 
nicht  an,  Mich  von  der  Stelle  zu  rühren,  Ich  mag  es  auch  machen, 
wie  Ich  will.     Ihr  kennet  den  Daun  und  wie  man  ihn,  wenn  er  stehet, 

»  Den  Commandanten  von  Leipzig.  Vergl.  S.  314.  —  »  Vergl.  Bd.  XVIII, 
S.  560  ff,     —     3  Vergl.  S.  601. 
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nicht  so  leicht  vom  Fleck  bringen  kann.     Bis  dahin  Ich  Mich  also  auf 
Eure  rechtschaffene  Conduite  und  braves  Verfahren  verlassen  muss. 

Sonsten  seind  alle  kleinere  Affaires,  so  wir  hier  bisher  mit  dem 
Feind  gehabt,  avantageux  vor  uns  gewesen,  wovon  Ich  nicht  weitläuftig 
sein  will,  da  Ihr  es  schon  durch  andere  Wege  erfahren  haben  werdet. 
Nach  dem  glücklichen  Entsatz,  so  der  General  Werner  von  der  Festung 
Colberg  gethan,  detachire  Ich  ihn  über  Stettin  denen  Schweden  im 
Rücken ,  um  diese  de  concert  mit  dem  Stutterheimschen  Corps,  davon 
Ich  das  Commando  dem  Prinz  Eugen  von  Württemberg  gegeben,  zu 
obligiren,  sich  ganz  wieder  in  Schwedisch  Pommern  zu  retiriren. 

Seid  von  allem  Meinen  festen  Willen,  Euch  baldmöglichst  zu 
helfen,  und  von  Meiner  Dankbarkeit  vor  Eure  rechtschaffene  und  im* 
portante  Dienste,  so  Ihr  Mir  jetzt  leistet,  gewiss  versichert. 

Nach  dem  Conccpt.  F  T  i  d  e  T  i  C  h. 


12  391.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  TRESKOW, 

COMMANDANTEN  VON  NEISSE. 

Hauptquartier  Dittmannsdorf,  29.  September  1760. 

Ich  habe  Eure  beide  Schreiben  vom  26.  und  27.  dieses  heute  früh 
erhalten.  Ich  hoffe,  dass,  wann  der  General  Graf  Wied  über  die  Neisse 
gegangen  sein  wird,  solches  noch  einen  bessern  Effect  thun  und  der 
Feind  noch  mehr  detachiren  wird.  Schreibet  selbst  an  den  General 
Graf  Neuwied,  dass  er  adroitement  aussprenge,  sowie  Ihr  Eures  Ortes 
solches  auch  thun  sollet,  dass  er,  um  in  Mähren  zu  perciren,  weder  auf 
Troppau   noch   auf  Jägerndorf,   sondern   vielmehr  auf  Friedeck  *   gehen 

werde-  Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalsttbs  iu  Berlin. 


12392.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  LATTORFF, 

COMMANDANTEN  VON  COSEL. 

Hauptquartier  Dittmannsdorf,  29.  September  1760. 

Ich  danke  Euch  ganz  gnädigst  für  die  in  Eurem  Schreiben  vom 
25.  dieses  Mir  communicirte  Nachrichten.«  Ihr  thut  als  ein  recht- 
schaffener, braver  Mann  in  denen  jetzigen  Umständen  alles,  was  Ihr 
nur  könnet,  so  dass  nicht  ein  Wort  darauf  zu  sagen  und  Ich  Ursache 
zu  wünschen  habe,  dass  andere  Euresgleichen  mit  so  rechtschaffenem 
Zele,  Bravour  und  vernünftigen  Conduite  sowie  Ihr  sich  regen  möchten. 
Seid  inzwischen  von  Meiner  distinguirten  Erkenntlichkeit  versichert. 

1  Südöstl.  von  Troppau.  —  *  Lattorff  berichtete,  er  habe  durch  Detachements 
von  seiner  Garnison  die  dortigen  Kreise  vom  Feinde  säubern  lassen,  so  dass  er  „die 
monatlichen  Gefälle  sicher  herein  zu  bekommen  hoffe". 
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Was  zeithero  hier  passiret  ist,  davon  wird  Euch  hoffentlich  der 
Minister  von  Schlabrendorff  schon  benachrichtigt  haben.  Die  Russen 
stehen  bei  Beuthen,  wohin  sie  wegen  der  Subsistance  über  die  Oder 
gegangen.  Ich  flattire  Mich  t  dass  sie  bald  ihren  Rückweg  nach  Polen 
nehmen  sollen.  Ich  habe  hier  noch  den  Daun  vor  Mich ;  die  Schwierig- 
keiten des  impracticablen  Terrains  im  Gebirge  lassen  Mir  nicht  zu,  ihn 
zu  einer  decisiven  Affaire  zu  engagiren,  noch  so,  wie  Ich  wünschte,  zu 
poussiren,  obschon  Ich  ihn  bishero  auf  allerhand  Art  tournirt  habe. 
Ich  habe  jetzt  ein  Detachement  von  hier  über  die  Neisse  gemacht,  um 
ihm  Jalousie  auf  Mähren  zu  geben,  und  muss  den  Effect  davon  abwarten. 
Eure  weitere  Berichte  zu  erhalten,  wird  Mir  sehr  lieb  sein. 

F  r  i  d  e  r  i  c  h. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kriegsarchiv  des  Königl.  Grossen  Generalstabs  zu  Berlin. 


12393.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  FREIHERRN 

VON  DER  GOLTZ. 

Di  Um  an  n  sdorf ,  29.  September  [1760]. 

Ich  danke  Euch  sehr,  dass  Ihr  Mich  durch  Euer  Billet  vom  27. 
dieses  sogleich  von  der  abermaligen  Bewegung  derer  Russen »  informiren 
wollen.  Observiret  solche  ferner  wohl  und  avertiret  Mich  so  fleissig 
wie  möglich.  Ihr  habt  Meine  Ordres  auf  alle  Fälle.  Wenn  Ich  Euch 
aber  sagen  soll,  was  Ich  darüber  gedenke,  so  halte  Ich  die  neuerliche 
Bewegungen  derer  Russen  vor  Schreckptilver. 

Nach  dem  Concept.  Friderich.  a 


12394.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Dittmannsdorf,  30  septembre   1760. 

Chiffre  ä  mon  fr6re! 

L'evfcnement  de  la  levee  du  stege  de  Colberg  est  tr&s  important; 
je  vous  remercie  de  la  part  que  vous  y  prenez. 

Pour  ce  qui  regarde  la  conspiration  de  Magdeburg, 3  j'en  ai  des 
nouvelles  vagues,  mais  comme  toute  correspondance  se  trouve  entiere- 
ment  intereeptee,  je  ne  puis  recevoir  des  lettres,  ni  donner  des  ordres ; 

1  Nach  Freistadt,  Grüneberg  und  Krossen.  —  a  Auf  dem  Berichte  des  Majors 
von  Lichnowsky,  d.  d.  Glogau  27.  September,  findet  sich  die  eigenhändige  Weisung 
ftir  die  Antwort:  „Ich  halte  alle  die  Bewegungen  der  Russen  vor  Schreckpulver.* 
In  dem,  auf  Grund  dieser  Weisung  aufgesetzten  Schreiben  an  Lichnowsky,  vom 
29.  September,  heisst  es:  „Mir  kommet  es  aber  fast  so  vor,  als  ob  deren  neuerliche 
Bewegungen  dererselben  nur  Schreckpulver  wären  und  dass  sie  nur  das  Ansehen 
haben  wollen,  was  zu  thun,  um  das  Geschrei  der  Oesterreicher  zu  eludiren,  die  immer 
haben  gewollt,  sie  sollten  Mir  mit  Glogau  eine  Diversion  machen,  dass  Ich  dahin 
detaebiren  sollte  und  sie,  die  Oesterreicher,  alsdenn  hier  impunement  den  Meister 
spielen  könnten."     (Vergl.  Nr.  12384).     —     3  Vergl.  Nr.   12377. 
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ä  peine  peux-je  faire  passer  des  billets  pour  les  choses  de  la  derniere 
consequence,  les  Russes  s'&endant  jusqu'ä  Sagan  et  Sorau.  Des  que  je 
pourrai  faire  passer  des  lettres,  je  ferai  certainement  ce  que  vous  dites, ' 
je  Tai  bien  resolu;  mais  il  faut  suspendre  cette  affaire  jusqu'ä  la  fin 
d'octobre. 

Daun  veut  me  tirer  de  ma  position  par  les  mouvements  des  Russes, 
et  je  veux  le  tirer  de  la  sienne  par  mon  d&achement  de  la  Haute- 
Silesie;  je  crains  que  nous  ne  reussirons  les  uns  ni  les  autres  dans  nos 
projets.  Cette  campagne  me  parait  plus  insupportable  que  les  precg- 
dentes ;  quelque  peine  et  quelques  soins  que  je  me  donne,  je  ne  puis 
avancer  d'un  pas  pour  les  grands  inter£ts,  et  je  ne  reussis  que  dans  les 
bagatelles.  Nous  sorames  ici  nez  contre  nez,  tous  deux  dans  des  camps 
inattaquables ;  les  Autrichiens  commencent  ä  manquer  de  fourrage,  peut- 
etre  que  dans  quelques  jours  ils  seront  obligäs  de  decamper;  tout  cela 
est  encore  tres  problematique. 

Je  souhaite  de  tout  mon  coeur  apprendre  bientöt  de  bonnes  nou- 
velles  de  votre  sante.  Je  suis  ici  däpourvu  de  toute  assistance,  et  il 
faudra  ne'cessairement  dans  peu  partager  1' arm  de ;  je  n'ai  personne  ä  qui  la 
conner.  Vous  voyez  mes  embarras  de  loin;  si  vous  6t\ez  ici,  vous  les 
trouveriez  plus  grands  que  tout  ce  que  vous  pouvez  imaginer. 

F  e  d  e  r  i  c. 

Das  Hauptschreiben  nach  dem  eigenhändigen  Concept.  Der  Zusati  eigenhändig  auf  der  im 
übrigen  chiffrirten  Ausfertigung. 


12395.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  JUNG  -  STUTTERHEIM. 

Dittmannsdorf ,  30.  September  [1760]. 

Mir  wird  sogleich  gemeldet, a  dass  von  der  russischen  Armee,  davon 
das  Gros  eigentlich  noch  bei  Carolath  der  Gegend  Glogau  dies-  und 
jenseits  der  Oder  stehet,  der  General  Tschernischew  nebst  dem  Tottieben 
und  einem  besonderen  Corps  detachiret  worden,  welches  Corps  in  drei 
Colonnen  über  Neustädtel  gegen  Sagan  und  den  27.  dieses  gegen  Sorau 
gegangen  sei ;  es  habe  solches  auch  auf  neunzehn  Tage  Proviant  bei  sich. 

Was  die  Russen  unter  diesem  Marsch  nach  der  Lausnitz  eigentlich 
vor  Desseins  haben,  ist  noch  nicht  zu  penetriren.  Da  man  aber  Mich 
aus  Polen  benachrichtigen  will,  als  ob  die  Russen  die  Absicht  haben 
sollten,  vor  Schluss  ihrer  Campagne  noch  einen  coup  de  main  auf  die 
Churmark  [zu]  thun,  und  vorpoussiren,  auch  vielleicht,  wenn  es  möglich, 
bis  gegen  Berlin  penetriren   wollten,    so  habe  Ich  zwar   noch  Mühe  zu 

1  Der  Prinz  hatte,  Breslau  27.  September,  betreffs  der  Verschwörung  dem 
Könige  vorgeschlagen,  „de  faire  examiner  cette  affaire  par  une  commtsston  solenneile, 
^tablie  pour  cet  effet,  arm  de  decouvrir  les  auteurs  de  cette  nbominable  trahison"; 
den  Schuldigen  möge  öffentlich  der  Process  gemacht  werden.  —  «  Vergl. 
Nr.   12396. 
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glauben,  dass  ihr  Dessen  so  weit  gehe,  ob  es  gleich  geschehen  kann, 
dass  sie  den  Tottieben  detacfckai  können,  um  einige  Ravages  zu  machen, 
so  difficil  su  verhindern  sein  werden.  Ich  habe  inzwischen  doch  vor 
sehT  nöthig  erachtet,  Euch  von  diesen  Umständen  zn  aTertiren,  damit 
Ihr  Euch  sogleich  mit  des  Generallieutenant  Priu  Eugen  von  Württem- 
berg Liebden,  welchem  Ich  das  Commando  bei  Earem  Corps  auf- 
getragen,1 zusammenthut  und  wohl  arrangiret,  wie  cfieatr  Coup  der 
Russen  am  fiiglichsten  zu  pariren  sei ;  und  recommandire  Ich,  wie  schon 
geschehen,  dass  Ihr  beide  zusammen  Eure  Hauptattention  auf  die  Sicher- 
heit von  Berlin  und  dass  diese  Stadt  vom  Feinde  nicht  insultjret  werden 
müsse,  sein  lassen  sollet. 

Wenn  übrigens  Ich  das  Commando  Eures  Corps  gedachtem  Prinzen 
mit  aufgetragen,  so  ist  solches  aus  keinem  Missvergnügen  gegen  Euch 
geschehen,  sondern  vielmehr,  um  Euch  zu  soulagiren;  daher  Ich  Euch 
sehr  recommandire,  mit  ihm  in  der  besten  Harmonie  zu  leben  und  Euch 
nach  seinen  Ordres  zu  aecommodiren.  Friderich 

P.  S. 

Von  hier  aus  kann  weder  Ich  noch  der  General  Goltz  jetzt  ohn- 
möglich  dorthin  detachiren,  so  Ihr  dem  Prinzen  von  Württemberg  sagen 
und  beide  Eure  Mesures  darnach  nehmen  sollet.* 

Nach  dem  Concept. 


12396.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  FREIHERRN 

VON  DER  GOLTZ. 

Dittmannsdorf,  30.  September  [1760]. 

Die  Nachrichten,  so  Ihr  Mir  unter  dem  28.  dieses  meldet,3  seind 
Mir  nicht  angenehm ;  Ich  muss  solche  inzwischen  nehmen,  wie  sie  seind. 

Thut  alles,  was  nur  auf  der  Welt  möglich  ist,  und  menagiret  nichts, 
um  bald  zu  erfahren,  wohin  Tschernischew  und  Tottieben  eigentlich  ihren 
Marsch  weiter  dirigiren,  und  habt  grosse  Attention,  um  Mich  von  allem 
fleissig  zu  avertiren.  Noch  zur  Zeit  kommt  es  Mir  vor,  als  ob  der 
Marsch  des  Tschernischew  eine  von  dem  Daun  gekartete  Sache  sei.  um 
Mich  dadurch  zu  obligiren,  stark  dahin  zu  detachiren  oder  gar  den 
hiesigen  Posten  zu  verlassen,  und  dass  mithin  Tschernischew  vorerst  in 
der  Lausnitz  stehen  bleiben  werde ;  dabei  es  aber  geschehen  kann,  dass 
er   durch  Tottieben  hier   und   da  Ravages   in   der  Mark    machen  lasse. 

1  Vergl.  Nr.  12382.  — -  »  Auf  dem  Berichte  des  Primen  von  Holstein,  d.  c. 
Bogendorf  29.  September ,  findet  sich  die  eigenhändige  Weisung  für  die  Antwort : 
„Ich  kann  keine  Husaren  hier  missen;  wann  Krockow  mit  1000  Pferde  commandirt 
ist,  so  kann  er  leicht  500  Husaren  wegjagen.  Friederich."  —  3  Nach  dem  Bericht 
▼on  Goltz  waren  Tschernischew  und  Tottieben  bis  gegen  Sorau  vorgegangen,  vergl. 
Nr.  12395. 
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Eure  fernere  fleissige  Berichte  müssen  Mich  instruiren,  ob  Ich  Mich  in 
Meiner  bisherigen  Meinung  betrüge  oder  nicht. 

Ich  kann  Euch  inzwischen  von  hier  aus  nichts  vorschreiben,  Ihr 
wisset  Meine  Intentions  auf  alle  Fälle,  und  also  muss  Ich  Euch  über- 
lassen, so  zu  agiren,  wie  es  die  dortige  Umstände  erfordern  und  Ihr  als 
ein  rechtschaffener  Mann  es  nach  solchen  vor  Meinen  Dienst  gut  und 
nöthig  erachtet. 

Es  wird  indess  gut  sein,  wenn  Ihr  Euch  immer  so  arrangiret  und 
präpariret,  dass,  wenn  es  unumgänglich  nöthig  ißt  oder  die  russische 
Armee  nach  Polen  zurückginge,  Euch  nichts  aufhalte,  sogleich  alsdenn, 
wohin  Ihr  es  am  notwendigsten  findet,  abzugehen.  Ist  es  Euch  mensch- 
möglich, so  sehet  zu,  ob  Ihr  nicht  dortiger  Orten  einen  treuen  und 
adroiten  Boten  mit  anliegendem  Duplicat  an  den  Generalmajor  von 
Jung  -  Stutterheim x  in  der  Mark  durchdringen  könnet,  der,  weil  die 
Russen  jetzt  in  der  Lausnitz  mit  sein,  [seinen  Weg]  über  Krossen  oder 
durch  die  Neumark  über  Frankfurt  oder  Küstrin  oder  auch  über  Schwedt 
nehme  und  dieses  Schreiben  alsdenn  schleunig  und  so  geschwinde  wie 
möglich  an  gedachten  General  bestelle.  Bringt  er  Antwort  oder  auch 
nur  ein  kleines  Recepisse  von  ihm  zurück,  so  lasset  ihm  zum  Gratial 
ioo  Thaler  bezahlen.  Gehet  es  auch  auf  solche  Art  und  mit  Durch- 
schleichen an,  so  avertiret  den  General  Stutterheim  oder  den  Prinz 
Eugen  von  Württemberg  zu  Zeiten  ferner  von  dem,  was  bei  Euch 
passiret. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 

i  Nr.  12395. 


PERSONENVERZEICHNISS.1 


Für  die  mit  *  bezeichneten  Namen  vergl.  auch  S.  634  ff. 


IOO. 

"57- 
180.    185.     186. 

231.  245.  257. 
290—292.  330. 
493-    494-    5<>8. 


A. 


d'Abreu,    Don  Felix  de  Bertodano, 

span.  bevollm.  Minister  in  London  (bis 

Mai  1760):   12.  181. 
Adolf  Friedrich,  König  von  Schweden  : 

257. 
Affry,   Graf,   Ludwig  Augast  Augustro, 

frans.    Botschafter    im  Haag:    13.    15. 

25.  26.  34.   35.  61.   71.    82.   95 

115.    117.    118.    145.    151.    155. 

164.    168.    169.    178. 

188.    193.    199.   221. 

258.    273.   277.    279. 

332-   371—374-    408. 
517.  519.  520.  534.  585. 

Ahlefeldt,  Johann  Heinrich  von,  däa. 
Kammerherr,  ausserordentl.  Gesandter 
in  Berlin:  318. 

d'  A  i  g  u  i  1 1  o  n ,  Herzog,  Emanuel  Armand 
Vignerot-Duplessis-Richelieu: 
20«  22. 

A 1  g  a  ro  1 1  i ,  Graf,  Franz,  preuss.  Kam- 
merherr:  162. 

Aniherst,  Baron,  Jeffrey,  engl.  General : 
480. 

Anhalt-Bern  bürg:  preuss.  Infanterie- 
regiment; Chef  Generalmajor  Prinz 
Franz  Adolf  von  Anhalt  -  Bernburg- 
Hoym:    128.  511.  512.  546.  584. 

Anhalt*  Bernburg-Schaumburg- 
Hoym:  siehe  Franz  Adolf. 


An  halt- Dessau:  siehe  Dietrich  ;  Moritz. 
Anhalt-Köthen:    siehe    Karl    Georg 

Leberecht. 
Appel,  Freiherr,   Drost  zu  Stickhansen 

in  Ostfriesland :   201. 
d'Argens,     Marquis,    Johann    Baptista 

de   Boyer,    preuss.  Kammerherr:    14. 

23.  75.  112.    144.    156.  184.  196.  221. 

265.    311.    323.    343.    386.    406.    437. 

464.  4««.   547-  55'-  56i.  5*3- 

Arnim,  preuss.  Grenadierbataillon  ;  Com- 
mandern* Major  Jost  Erdmann  von 
Arnim :  241 . 

Arnstadt,  Christian  Friedrich  von ,  ver- 
wendet als  Courier  nach  der  Türkei: 
68.  69.  147.  216.  412.  444. 

Arnstedt,  Ernst  Leberecht  von,  preuss . 
Oberst  und  Armeeintendant:  250.  251. 

Arnstedt,  Friedrich  Ulrich  von ,  preuss. 
Oberst  im  Leibcarabinierregiment :  185. 
192. 

von  Ascheberg,  Domherr  zu  Minden 
(t  I76o):  595. 

Asseburg,  Achatz  Ferdinand  von  der, 
früher  dänischer  Gesandter  in  Stock- 
holm :  374. 

Aubeterre,  Vicomte,  Joseph  Heinrich 
Bouchard  d'Esparbes  ,  französ. 
Generallieutenant,  Gesandter  in  Madrid 
(bis  1760):  64.   165. 

August  III.,  ChurfÜrat  von  Sachsen, 
König  von  Polen:    17.   18.  21.  39.  40. 


1  In  das  Personenverzeichniss  sind  auch  die  Namen  von  Regimentern  auf- 
genommen. —  Die  Schreibung  der  Namen  erfolgt ,  soweit  möglich ,  nach  den  eigen- 
händigen Unterschriften.  Die  Vornamen  der  preussischen  Officiere  und  die  Angaben 
Über  ihre  Rang  Verhältnisse  sind  zum  Theil  den  Akten  der  Geh.  Kriegskanzlei  ent- 
nommen. 
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59.  64.  65.  88.  16S.  208.  219.  222. 
242.  257.  262.  293.  309.  443.  453. 
•August  Wilhelm,  Herzog  von  Braun- 
schweig -  Bevern ,  preuss.  Generallieute- 
nant, Chef  eines  Infanterieregiments, 
Gouverneur  von  Stettin :  248.  272.  441. 

481.  552.  565-  571.  58i.  587.  595—597. 

Augusta,  Wittwe  des  Prinzen  Friedrich 
Ludwig  von  Wales,  geb.  Prinzessin  von 
Sachsen- Gotha:  40.  227. 

A  u  g  u  s  t  i  n  :   siehe  Owstien. 

d'Ayasasa,  Graf,  Joseph,  österr.  General- 
fei d  Wachtmeister :   584.  587.  588. 

B. 

Bahr,  preuss.  Grenadierbataillon;  Com- 
mandeur  Major  Henning  Ernst  von 
Bahr:   250. 

Baiern:  siehe  Maximilian  Joseph. 

B  a  i  r  e  u  t  h  :  siehe  Friedrich. 

B  a  i  r  e  u  th ,  preuss.  Dragonerregiment ; 
Chef  Markgraf  Friedrich  von  Baireuth : 
115.   163.   189.  191.  250.  389. 

Balcka,  österr.  Lieutenant:   598.  600. 

Bälde,  preuss.  Courier:    145. 

Bandemer,  Joachim  Christian  von, 
preuss.  Generalmajor  und  Commandeur 
des  Leibcarabinierregiments :  79.  192. 

Bathyany,  Graf,  Karl ,  öslerr.  General- 
feldmarschall:  98. 

Bauer,  hessen  -  casselscher  Ingenieur- 
hauptmann: 8.  24. 

Beck,  Freiherr,  Levin  Philipp,  österr. 
Feldmarschalllieutenant :  1.  32.  44.  47. 
90.  91.  115.  149-  192.  241.  244 — 246. 
269.  300.  322.  326.  337.  341.  344. 
362.  366.  368.  373.  376.  377.  382. 
390.  391.  417.  444.  447.  514—516. 
518.  525.    528.    536.   538—540.  548— 

55°-  557.  569.  57i.  572.  577.  583. 
586.  599. 

B e  1 1  e - 1  s  1  e ,  Herzog  von  Ve r n  o  n ,  Lud- 
wig Karl  August,  Marschall  von  Frank- 
reich, Kriegsminister:  55.  64.  88.  89. 
97.  102.   157.   198.  199.   208.  209.  498. 

•Benolt,  Gideon,  preuss.  Legations- 
secretär  in  Warschau:  213.  234.  260. 
311.  328.  329.  347.  368.  369.  456.  504. 

B  e  n  t  i  n  c  k ,  Gräfin ,  Charlotte  Sophie, 
geb.  Gräfin  Aldenburg:  233. 

Berkenrode,  Mattheus  Lestevenon 
van,  holl.  Botschafter  in  Paris :  262.  279. 
328. 

B  e  r  n  i  s  ,  Graf,  Franz  Joachim  de  Pierre 
Corresp.  Friedr.  II.    XIX. 


de,    Cardinal,    ehemal.     franz.   Staats* 
minister:    199. 
Bernstorff,  Freiherr,  Johann  Hartwig 
Ernst,    dän.  Geh.  Rath,    Mitglied    des 
Geh.  Staatsraths:    305.  306.  311.   312. 

364.  365. 

Berryer,  Nicolaus  Renl,  franz.  Staats- 
secretär,  Chef  des  Departements  der 
Marine  und  der  Colonien:   199. 

Berthier,  Wilhelm  Franz,  Jesuit:    285. 

Bestushew  -Rj  umin,  Graf  Alexe j, 
russ.  Feldmarschall  und  früherer  Reichs- 
kanzler: 312.  408. 

B  e  t  h  1  e  n  ,  Adam  Joseph,  österr.  General- 
major: 601. 

Biela,  Freiherr,  österr.  Generalfeld* 
Wachtmeister:  546. 

♦Bielfeld,  Freiherr,  Jakob  Friedrich, 
preuss.  Legationsrath  und  Kammerherr, 
Mitglied  der  Akademie  der  Wissen- 
schaften: 140 — 144.  146.  150.  171. 
312.  496.  505. 

Blumenthal,  Ewald  Georg  von,  preuss. 
Hauptmann  im  Infanterieregiment  Man- 
teuffel:   190. 

Bock,  Johann  Friedrich  von,  hannöv. 
Generalmajor :   121. 

Bolingbroke,  Herzog,  Henry  Lord 
von     St.     John,      engl.      Staatsmann 

(f  175'):   154. 

Borck,  Constantin  Philipp  von,  preuss. 
Lieutenant  im  Kürassierregiment  Schmet- 
tau:   116. 

Borcke,  Friedrich  Wilhelm  von,  preuss. 
Staatsminister,  Chef  des  dritten  Departe- 
ments des  Generaldirectoriums,  Präsident 
des  preuss.  Feldkriegsdirectoriums  in 
Sachsen:  313. 

Borcke,'  Adrian  Heinrich  von,  preuss. 
Legationsrath,  seit  Februar  1760  Ge- 
sandter in  Kopenhagen:    52.   53.    306. 

323-  345- 
Bornstedt,    preuss.  Infanterieregiment ; 

Chef  Generalmajor  August  Gottlieb  von 

Bornstedt  (das  Regiment  heisst  seit  1759 

Jung-Stutterheim,  siehe  dort):  128. 

von  Böse,  hessen  -  casselscher  General- 
major, seit  24.  Februar  1760  General- 
lieutenant: 28.  121. 

Braun,  preuss.  Feldjäger:  212. 

Braunschweig-Bevern:  siehe  August 
Wilhelm. 

Braunschweig-Wolfenbüttel:  siehe 
Charlotte;  Ferdinand;  Karl;  Karl  Wil- 
helm Ferdinand;  Ludwig  Ernst. 
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Alt- Braun  schweig,  preuss.  Infanterie- 
regiment ;  Chef  Generalfeldmarschall 
Prinz  Ferdinand  von  Braunschweig- 
Wolfenbüttel :  318. 

Jung-Braunschweig,  preuss.  Infan- 
terieregiment ;  Commandeur  Oberst  Peter 
Heinrich  von  Stojenthin :  241.  587.  588. 

Bredow,  preuss.  Infanterieregiment ; 
Chef  Generalmajor  Joachim  Leopold 
von  Bredow  (f  1759):  241;  das  Regi- 
ment heisst  seit  1760  Ziethen,  siehe 
dieses. 

Brentano-Cimaroli,  Joseph  von,  Osten*. 
Generalfeld  Wachtmeister :  389 — 39 1 .  436. 
469.  476.  533.  600.  601. 

Breteuil  (so!),  Baron,  Ludwig  August 
le  Tonne  Her  de,  franz.  bevollm. 
Minister  in  Köln,  seit  1760  in  Peters- 
burg: 419. 

B  r  o  g  1  i  e ,  Herzog,  Victor  Franz,  Marschall 
von  Frankreich:  6.  13.  23.  62 — 64, 
132.  175.  209.  243.  277.  278.  424. 
451.  510.  585. 

Broglie,  Graf,  jedenfalls  Karl  Franz, 
franz.  Generallieutenant,  früher  Ge- 
sandter in  Warschau:  292. 

Browne,  Graf,  Georg,  russ.  General  en 
chef:  264.  278.  365. 

Brühl,  Graf,  Heinrich,  chursächs.  Pre- 
mierminister:  49.  299.   369.  443.  453. 

Buddenbrock.  preuss.  Grenadierbatail- 
lon ;  Commandeur  Major  Wilhelm  Ernst 
von  Buddenbrock :  241 . 

Bülow,  Friedrich  Gotthard  von,  chur- 
sächs. Conferenzminister ,  früher  Ge- 
sandter in  Berlin:  49.  551. 

Bülow,  Johann  Albrecht  von,  preuss. 
Generallieutenant,  Chef  eines  Infanterie- 
regiments: 423.  424. 

Bülow,  Freiherr,  August  Christian,  preuss. 
Major,  Flügeladjutant  des  Prinzen  Fer- 
dinand von  Braunschweig:  24.  55.  85. 
301.  384.  451. 

Burmania  ,  Baron ,  Bartholomäus 
Dauma,  holl.  ausserordentl.  Gesandter 
in  Wien:   242. 

Busch,  preuss.  Grenadierbataillon ;  Com- 
mandeur Major  Karl  Leberecht  von  dem 
.Busch:  241. 
Buttlar,  Hermann  Ernst  von,  preuss. 
Major  im  Infanterieregiment  Ziethen: 
592;  vergl.  576. 


c 

C  a  r  1  o  w  i  t  z ,  preuss.  Grenadterbataillon  ; 
Commandeur  Major  Georg  Karl  von 
Carlowitz:   120.  189.  191. 

de  Catt,  Heinrich,  Vorleser  des  Königs: 
565. 

Celsing,  Gustav,  schwed.  Kanzleirath 
und  ausserordentl.  Gesandter  in  Kon- 
stantinopel :  336. 

Chambaud,  Peter  Benjamin  von,  preuss. 
Major  im  Dragonerregiment  Baireuth: 
189.   190. 

Charlotte  (Philippine  Charlotte), 
Herzogin  von  Braunschweig -Wolfen - 
büttel,  geb.  Prinzessin  von  Preussen, 
Schwester  König  Friedrichs  IL:  38. 
252. 

Choiseul,  Herzog,  Stephan  Franz, 
franz.  Staatssecretlr,  Chef  des  Departe- 
ments der  Auswärtigen  Angelegen- 
heiten: 38.  43.  44.  63 — 65.  67.  88.  97. 
98.  101.  106.  107.  111.  145.  157.  180. 
199.  20a  202.  205.  206.  209.  219. 
220.    245.    246.    262.    270.    279.    292. 

3°7-    3°9-   3*9-   330-   3^1.    372-   40S. 

440.  461.  520.  529.  530. 
Choiseul,   Marquis,  Karl  Maria,   franz. 

Generallieutenant  und  bevollm.  Minister 

in  Wien:    41.    42.   44.   97.  242.    243. 
Clemens  XIII.,  Papst:  98. 
von  Clozel,  Oberstlieutenant:  304. 
C  o  c  c  e  j  i ,     Freiherr ,     Johann    Friedrich 

(d.  Ä.),    preuss.    Hauptmann,    Flttgel- 

adjutant  des  Königs:   104.  497.  509. 
Cocceji,    Freiherr,   Karl  Ernst  (d.  J.). 

preuss.  Hauptmann  im  Regiment  Garde : 

547-  554.  556. 

Coper,  Ludwig  Ernst  Heinrich,  preuss. 
Kriegsrath ,  Geh.  Secretär  im  Königl. 
Cabinet:   14.  412.  451. 

Contrecourt,  Graf,  österr.  General- 
feldwachtmeister: 546. 

Courbiere,  Wilhelm  Rene*  L'Homme 
de,  preuss.  Oberstlieutenant,  Chef  und 
Commandeur  eines  Frcibataillons :   555. 

570. 
Courbiere,  preuss.  Freibataillon;    Chef 

der  voranstehende :  544. 
Cronhelm,  Ernst  Andreas  von,  preuss . 

Lieutenant  im  KUrassierregiment  Schme:- 

tau  :   116. 
Culemann,    Friedrich  Wilhelm ,  preuss. 

Geh.   Finanz-,    Kriegs-  und   Domänen- 
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rath  im  General-Directorium  und  in  der 
Geheimen  Kanzlei  (+  1760):  192. 

Czernitcheff:  siehe  Tschernischew. 

*Czettritz,  Freiherr,  Ernst  Heinrich, 
preuss.  Generalmajor,  Chef  eines  Dra- 
gonerregiments: 7.  18.  70.  96.  114 — 
1  16. 

D. 

Dänemark:  siehe  Friedrich  V. 

Danckelmann,  Freiherr,  Karl  Ludolf, 
preuss.  Staatsminister,  Chef  des  geist- 
lichen Departements:   595. 

Daun,  Graf,  Leopold,  Österr.  General- 
feldmarschall :  1.3 — 5.9.  12.  14.  23 — 
25.  29.  36.  42.  44.  56.  64.  66.  75.  83. 
85.  86.  90.  91.  98.  174.  179.  229. 
233.  236.  237.  243.  246.  252.  253. 
255.  259.  270.  27!-  276.  286.  3«>« 
302.  303.  317.  319—322.  337.  339. 
341.  342.  348.  354-  358.  36*—  3*3- 
366—368.  370.  371.  373.  375-  383- 
389.  391— 395-  397-  401.  405.  410. 
412.  4^3-  417.  424— 4*7-  429.  430. 
432—437.  440.  443-  444-  447-  448. 
45a  451.  458.  464.  466—472.  474. 
476—478.  480.  482—484.  486—491. 
500.  503—506.  508.  510 — 518.  521— 
525.  527.  528.  530—533.  535—542. 
544—557.  559.  562.  567—569.  573. 
577-  583—585.  590.  598.  600.  602— 
606. 

Dedenroth,  Karl  Franz  von,  preuss. 
Major  im   Freiregiment  Wunsch :    241 . 

D  e  r  e  n  t  h  a  l ,  Karl  Albrecht  von/  preuss. 
Hauptmann,  zweiter  Adjutant  des  Prin- 
zen Ferdinand  von  Braunschweig :    24. 

D  i  e  d  e  r  i  c  h  ,  preuss.  Courier :    535. 

D  i  e  r  i  c  k  e  ,  preuss.  Infanterieregiment ; 
Chef  Generalmajor  Kaspar  Christoph 
von  Diericke :  241 . 

Dies  kau,  Karl  Wilhelm  von,  preuss. 
Oberst  der  Artillerie:    300. 

Dietrich,  Prinz  von  Anhalt- Dessau: 
269. 

•Dingelstedt,  Levin  August  von, 
preuss.  Oberst ,  Chef  eines  Husaren- 
regiments:   18.  115.  194.  247.  250.  601. 

Dingelstedt,  preuss.  Husarenregiment 
(früher  Puttkammer)  ;  Chef  der  voran- 
stellende:  163.  250. 

Diringshofen,  preuss.  Grenadier- 
bataillon ;  Coinmandeur  Oberstlieutenant 
Bernhard  Alexander  von  Diringshofen: 
241. 


Dönhoff,  Graf,  Friedrich  Wilhelm, 
preuss.  Hauptmann  im  Infanterieregi- 
ment Prinz  Heinrich:  587.  588. 

D  ö  p  c  k  e  n  ,  preuss.  Courier :  356. 

*Dohna,  Graf,  Christoph,  preuss.  Gene- 
rallieutenant, Chef  eines  Infanterie- 
regiments: 422. 

D  o  n  o  p ,  August  Moritz  von  ,  hessen- 
cassel.  Minister  und  General:   78.   90. 

159-  383.  384. 
Draskowich  von  Trakostian,  Graf, 

Joseph  Kasimir,   österr.   Feldmarschall - 

lientenant:   191.  344.  392.  393. 

E. 

•E  d  e  1  s  h  e  i  m ,  Freiherr,  Georg  Ludwig : 

109.    145.    162.    179.    198.    202 — 204. 

206.   208.    209.    221.    222.    227.   285. 

327.  517.  519.  520.  528-530.  534. 
*  E  i  c  h  e  1 ,     August    Friedrich  ,     preuss. 

Geh.    Kriegs-    und   Cabinetsrath ,    Ca- 

binetssecretär :  26,  30.  36.  52 — 54.  57. 

58.    65—68.    73.    74.    93.     104—108. 

149— 151.    178—180.    189.    191.    192. 

210 — 213.    218.    265 — 268.    276.    277. 

284.    294.    295.   299.    311— 313.    317. 

322.    323.    328.    337.    353.    359.    360. 

366—370.    374.    385.   401.    412.    417. 

418.    423.    429—431.    438.   439.   444. 

445-  455.  456.  459—461.  464—468. 
476.  480.  487.  488.  497.  498.  505 — 
509.    511.    512.    528.    529.    534.    535. 

543.    544-    556.    557.   567.    568.    591. 
592. 
Elisabeth,  Kaiserin  von  Russland:   10. 

"•  43-   53-    59-    104-    107-    141.  143- 

159.    183.    206.    214.    220.    221.   227. 

232.  242.  257.  293.  36S. 
Elisabeth    Christine,    Königin    von 

Preussen,   geb.  Prinzessin    von    Braun- 

schweig-Bevern :  2, 
E 1 1  i o t ,     John  ,      engl.      Marinecapitän : 

185. 
Ellrodt,    Freiherr,     Philipp,    baireuth. 

Geh.  Rath:  252. 
England-Hannover:   siehe  Augusta ; 

Friedrich  Ludwig;    Georg  II.;    Maria. 
Esterhazy,     Graf ,     Nikolaus ,     österr. 

Botschafter  in  Petersburg:   141. 

F. 

Fagel,  Heinrich,  Greffier  der  General- 
staaten: 30.  279.  328. 

39* 
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Ferdinand   VI.,    König    von    Spanien 

(t  1759):  7. 
•Ferdinand,  preuss.  Prinz,  dritter  Bru- 
der des  Königs,  Generallieutenant  und 
Chef   eines  Infanterieregiments:    7.  99. 

132.  343.  493.  583. 

Prinz  Ferdinand,  preuss.  Infanterie- 
regiment ;  Chef  der  voranstehende :  546. 

•Ferdinand,  Prinz  von  Braunschweig- 
Wolfenbtlttel ,  preuss.  Generalfeldmar- 
scball,  Chef  des  Infanterieregiments  Alt* 
Braunschweig,  Gouverneur  von  Magde- 
burg: 2 — 4.  18.  20.  43.  44.  60.  61. 
63.  66.  88.  90.  91.  97.  101 — 103.  121. 
131.  153.  166.  185.  195.  197.  232. 
237.  241.  246.  253.  254.  265.  268. 
282.    283.    325.    331.    332.   357—359. 

,  366.  367.  370.  373-  376.  377-  38o. 
383—385.  387-  388.  391.  394.  444- 
484.  5*«.  545-  546.  55».  554-  559- 
570.  572—576.  586. 

Fermor,  Graf,  Wilhelm,  russ.  General 
en  chef:  75.  260.  264.  278.  308.  365. 
402. 

Finck,  Friedrich  August  von,  preuss, 
Generallieutenant,  Chef  eines  Infan- 
terieregiments: 9.  10.  18.  23.  29.  60. 
66.  85.  146.  155.  445.  459. 

Finck,  preuss.  Infanterieregiment;  Chef 

der  voranstehende:   241.  303.  320.* 
•Finckenstein,     Graf,    Finck    von, 

Karl  Wilhelm,  preuss.  Staats-  und  Ca- 

bi netsminister :   20.  25.  26.  29.  30.  33. 

36.  49.  52.  65.90.  in.  126.  128.  141. 

142.    145.    146.    158.    159.    163.    170. 

172.    173.    189.    199.    205.    206.    215. 

264.    291.    292.    295.    303.   317.    324. 

327.    343—345-   356.    359.   360.   374. 

394.   395-   435-    476-    482.    505.    514. 

555.  582.  583.  587. 

Finckenstein,  Graf,  Finck  von, 
Friedrich  Ludwig,  preuss.  Generalmajor, 
Chef  eines  Dragonerregiments,  seit 
21.  März  1760  Generallieutenant:  185. 
192. 

Finckenstein,  preuss.  Dragonerregi- 
ment;  Chef  der  voranstehende:  95. 

Fitzgerald,  irischer  Edelmann:  6. 

Flanss,  Kurt  Friedrich  von,  preuss. 
Oberst  im  Kürassierregimem  Seh  mettau : 
115.  116. 

*  de  Forcade,  Friedrich  Wilhelm  Que>in, 
Marquis  de  Biaix,  preuss.  General- 
lieutcnant,    Chef    eines    Infanterieregi- 


ments:   234.  235.  247.  250.   251.  254» 

399.  404-  405. 

F  o  u  1 1  o  n ,  Joseph  Franz,  Generalintendant 
der  französ.  Armee:   118. 

*Fouqu6,  Baron,  de  la  Motte,  Hein- 
rich August,  preuss.  General  der  In- 
fanterie, Chef  eines  Infanterieregiments: 
7.  38,  46.  48.  52.  75,  76.  78 — 80-  84. 
90.  91.  112.  116.  135.  156.  171.  192. 
196.  207.  226.  230.  231.  235 — 237. 
240.  247.  250.  251.  254—256.  265. 
267.  270.  286.  300.  320 — 323.  327. 
339.  340.  342—344.  348.  364.  367. 
37».  378.  381.  382.  389-  391.  395- 
397.   400.    402.   412.   423.   43a    432. 

434.    439«   44'.   444.  449-   45»-  45°— 
471.  474—476.  480.  481.  492. 

Frankreich:  siehe  Ludwig  XV. ;  Lud- 
wig;   Luise  Elisabeth;    Maria  Joseph a. 

Franz  1.,    Römischer   Kaiser:  537. 

FranzAdolf,  Prinz  von  Anhalt- Bemburg- 
Schaumburg  -  Hoym  ,  preuss.  General- 
major,  Chef  des  Infanterieregiments  An- 
halt-Bernburg:  128. 

Frege,  Kaufmann  in  Leipzig:  369. 

Friedrich  V.,  König  von  Dänemark: 
281.  305.  306.  312. 

Friedrich  III.,  regierender  Herzog  von 
Sachsen-Gotha :  40. 

Friedrich,  Markgraf  von  Baireuth, 
preuss.  Generallieutenant,  Chef  des 
Dragonerregiments  Baireuth:     17.    252. 

•Friedrich,  Erbprinz,  seit  31.  Januar 
1760  als  Friedrich  II.  Landgraf  von 
Hessen  -  Cassel,  preuss.  General  der  In- 
fanterie, Vicegouverneur  von  Magde- 
burg, seit  9.  Mfirc  1760  Generalfeld- 
marschall: 38.  43«  45-  53-  °2.  63.  73. 
78.  85.  89.  90.  148.  149.  153.  159. 
169.  194.  197.  274.  281.  291.  293. 
383.  384.  495- 

Friedrich,  Prinz  von  Hessen  -  Cassel  t 
dritter  Sohn  des  Landgrafen  Fried- 
rich II.:   159. 

Markgraf  Friedrich,  preuss.  Küras- 
sierregiment ;  Chef  Generali  ieutenant 
Markgraf  Friedrich  Wilhelm  von  Schwedt : 
128. 

Friedrich  August,  Prinz  von  Nassau- 
Usingen,  österr.  Oberst,  Commandern* 
des     Dragonerregiments    Zweibrücken : 

564- 
*  Friedrich  Eugen,   Prinz  von  Würt- 
temberg ,     preuss.      Generallieutenant, 
Chef  des   Dragonerregiments   Württem- 
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berg:    71.    134.    136.    170.    247.    329. 
343.  528.  554.  582.  603.  606.  607. 
Friedrich  Ludwig,   Prinz  von  Wales 

(t  1750:  40. 
Friedrich    Wilhelm    I.,    König   von 

Preussen  (f  1740):   53.  286. 
Friedrich    Wilhelm,     Markgraf  von 

Schwedt,    preuss.  Prinz,    Schwager  des 

Königs ,    Generallieutenant ,     Chef    des 

Kürassierregiments  Markgraf  Friedrich: 

134.   163.  181.  182. 
Froideville,    Franz  Isaak  von,  preuss. 

Rittmeister  im  Dragonerregiment  Meier : 

137.  148.   173.  208. 
*de    Froullay,    Bailli,   Gesandter    des 

Malteserordens  in  Paris:  103.  104.  106. 

107.    110.    in.    145.   165.   198.  202 — 

206.  222. 
Fuentes,  Graf,  Joachim ,  spanischer  be- 

vollm.   Minister    in    London    (seit  Mai 

1760):  408. 


G. 


G  a  b  1  e  n  t  z ,  Georg  Karl  Gottlob  von  der, 
preuss.  Generalmajor,  Chef  eines  In- 
fanterieregiments: 247.  251. 

Gaisruck,  Graf,  Rudolf  Karl,  österr. 
Feldroarschalllieutenant :  459.  463.  465. 

*  Georg  IL,  König  von  Grossbritannien, 

ChurfÜrst  von  Hannover:  9 — 11.  21. 
22.  27.  38.  54.  59«  73.  81.  83.  88. 
101.  106 — 108.  120.  131.  147.  159. 
165.  180.  181.  197.  200.  212.  213. 
215—217.  221.  226.  232.  252.  253. 
257«    277.    278.    281.    292.    293.   305. 

325.  334.  35o-  353-  357-  372-  374. 
380.  408.    422.    437.   438.  444.   495. 

545-  547-  565—567. 

von  Gera,  österr.  Lieutenant  im  Küras- 
sierregiment Pnlffy:   191. 

•G  i  I  s  a ,  Eitel  Philipp  Ludwig  von  und 
zu,  h essen- cassel scher  General lieutenant : 
17.   121.  207. 

*  G  ö  t  z  e  n ,  Friedrich  Wilhelm  von,  preuss. 

Lieutenant  und  Flügeladjutant  des 
Königs,  seit  15.  August  1760  Haupt- 
mann: 9.  241.  251.  252. 
Golowkin,  Graf  Alexander,  rus*.  Geh. 
Rath,  ausserordentl.  Gesandter  im  Haag: 
245.  257.  258.  279.  408. 

*  G  o  1 1  z  ,    Freiherr,    Karl    Christoph   von 

der,  preuss.  Generalmajor,  Chef  eines 
Infanterieregiments ,     seit     5.    Februar 


1760  Genera llieulenant:  16.  19.  23.31. 
117.  119.  120.  142.  156.  160.  188 — 
192.  207.  231.  234.  247.  251.  255. 
285.  300.  321.  404.  434.  56a  561- 
568.  570.  571.  575.  576.  578.  579. 
596.  598.  602.  606. 

Goltz,  preuss.  Infanterieregiment;  Chef 
der  voranstehende:  405.  485. 

Goltz,  Freiherr,  Bernhard  Wilhelm  von 
der,  preuss.  Legationsrath :  78. 

von  Gordon,  poln.  General:  117. 

Grabow,  Christoph  Heinrich  von,  preuss. 
Generalmajor,  Chef  eines  Infanterieregi- 
ments: 235.  249.  251.  271. 

*Grant,  Johann  von,  preuss.  General- 
major, Chef  eines  Infanterieregiments: 
116.  117.  160.  189.  191.  251.  255. 
256.  288.  321.  400.  406.  420.  465. 
501.  504. 

Grant,  preuss.  Infanterieregiment;  Chef 
der  voranstehende:  513. 

Gregorovius,    preuss.    Courier:    442. 


G  ri  m  a  1  d  i ,  Marquis,  Hieronymus,  span. 

Botschafter    im   Haag:    372.  408.  409. 

440. 
Gronsfeld,  Graf,  Bertram  van  Diepen- 

broek,    holl.    Gesandter   in    Madrid: 

165. 
Grumbkow,    Friedrich    Wilhelm    von, 

preuss.Generalfeldmarschall  und  Minister 

(t  1739):  53.  286. 
*Günderrode,  Hieronymus  Maximilian 
von,    im    Dienste  des   Erbprinzen    von 
Hessen-Darmstadt:   149. 

H. 

*  Hacke,  Nikolaus  Ludwig  von,  preuss. 
Oberst,  Commandant  von  Glogau  (bis 
Ende  April  1760):  80.  84.  90.  112. 
128.    174.    269.    271.    299.    346.    369. 

399- 
H  a  d  i  k ,   Graf,    Andreas,    Österr.  General 

der  Kavallerie:    1.  31.    230.  370.  373. 

474.  506-  53»-  551- 
Harsch,  Graf,  Ferdinand,  Österr.  General- 

feldzeugmeister :    1 8. 

Hau  de:  siehe  Rexin. 

Hau ss,  preuss.  Infanterieregiment;  Chef 
Generalmajor  Friedrich  Christian  von 
Hauss:  405. 

Havrincour,  Marquis,  Ludwig,  frans. 
Generallieutenant  und  Staatsrath,  Ge- 
sandter in  Stockholm:  67. 
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Hawke,  Ritter,  Eduard,  engl.  Admiral 
der  blauen  Flagge:   20.   22. 

Hecht,  Johann  Georg,  preuss,  Geh. 
Rath,  Resident  beim  niedersächsischen 
Kreise  in  Hamburg:   141.  143.  153.  262. 

*  H  e  i  n  r  i  c h ,  preuss.  Prinz,  Bruder  des 
Königs,  General  der  Infanterie,  Chef 
eines  Infanterieregiments:  56.  69.  72 
90.  91.  142.  143.  146.  149.  156.  157 
163.  174.  179.  236.  248.  254.  255 
259.  263.  265.  269—271.  273.  274 
276«  278.  280,  289.  295.  300.  301 
303.  3°6.  321.  323.  325.  337.  343 
345-  358.  366.  367.  371.  373.  377 
381.  382.  396.  399.  401.  404.  407 
410.  412.  423.  425.  427.  43a  441 
444.  446.  449.  456.  457.  467.  475 
480—482.    489.    491.  499.    522.    524 

533.    536.   53«.    540.   554-   555.   557 
559-    5^o-   5°2.   5$4-   567.   568.   572 
580. 
Prinz    Heinrich,     preuss.    Infanterie 
regiment ;  Chef  der  voranstehende :  241 

587.  588. 

Prinz  Heinrich,  preuss.  Kürassier- 
regiment; Chef  Prinz  Heinrich  von 
Preussen,  zweiter  Sohn  des  Prinzen 
August  Wilhelm:  546. 

Markgraf  Heinrich,  preuss.  Infan- 
terieregiment ;  Chef  Generalmajor  Mark- 
graf Heinrich  von  Schwedt:  269« 

*  Hellen,  Bruno  von  der,  preuss.  Lega- 

tionssecretär,  Geschäftsträger  im  Haag : 

96.  112.   198.  199.  231.  262.  290.  292. 

294-    327-    336-   368.   372.    396.    409. 

427.   435-    436.    493-    494«   5°&    5'9- 
520.  529.  534.  585. 

Herouville,  Graf,  Anton  de  Ricouart 
de  Claye,  französ.  Generallieutenant: 
292.  332. 

Hertzberg  ,  Ewald  Friedrich  von, 
preuss.  Geh.  expedirender  Secretär  im 
Cabinetsministerium :  58. 

Hessen- Ca ssel:  siehe  Friedrich;  Fried- 
rich; Karl;  Maria;  Wilhelm  VIII.; 
Wilhelm. 

Hessen-Darm  Stadt:  siehe  Ludwig. 

Hintze,  Johann  Bernhard,  preuss.  Zoll- 
einnehmer, verwendet  als  Courier  nach 
der  Türkei:  126.  349.  353.  354.  358. 
442. 

Hochepied,  Baron,  Elbert,  holl.  Ge- 
sandter in  Konstantinopel :  328. 

Hohendorf,  Ernst  Christoph  von , 
preuss.     Rittmeister    im    Kürassierregi- 


ment Schmettau,  seit  1.  März  176a 
Major:   116. 

Hol  de  messe,  Graf,  Robert  d'Arcy, 
engl.  Staatssecretär  für  die  nordischen 
Angelegenheiten:  20—22.  59.  86—90. 
106.  107.  130.  132.  157.  169.  176. 
197.  198.  208.  209.  215.  231.  239. 
245-  277-279.  292.  307.  331.  332. 
367.  380.  429.  430.  5*0. 

Holstein-Gottorp:  siehe  Adolf  Fried- 
rich ;  Peter  und  den  folgenden  Kamen. 

*  Holstein-Gottorp,  Prinz,  Georg 
Ludwig ,  preuss.  Generallieutenant, 
Chef    eines    Dragonerregiments :     282. 

326.  3$**  385-  388.  390.  392.  398- 
400.  421.  431.  498.  505—507.  510— 
514.  516.  601.  606. 

L'H  6  p  i  t  a  1 ,  Marquis,  Paul,  franz.  General- 
lieutenaot,  Botschafter  in  Petersburg: 
141. 

Hordt,  Graf,  Johann  Ludwig,  preuss. 
Oberst,  Chef  eines  Freiregiments:  11. 
3°.  53«  94.  99-  «27.  158.  264. 

H  o  r  nn ,  Christian  Siegmuhd  von,  preuss. 
Generalmajor,  Chef  eines  Kürassier- 
regiments: 235.  251. 

Hornn,  preuss.  Kürassierregiment;  Chef 
der  voranstehende:  389. 

Hotham,  Ritter,  Charles,  engl.  Oberst 
(1730  nach  Berlin  entsandt):  53. 

Howe,  Graf,  Richard,  engl.  Marine- 
capitän:  20. 

♦Hülsen,  Johann  Dietrich  von,  preuss. 
General lieutenont,  Chef  eines  Infanterie- 
regiments: 5.  271.  286.  344-  392.  395* 
403.  412.  413.  423-  424.  426.  43°- 
43i-  433-  442.  45*«  46i.  473—475* 
477.  478.  480.  486—488.  522.  524. 
525-  539-  55o.  55 *•  5^o-  563.  564- 
57o.  575-  577.  579.  584. 

Hülsen  ,  preuss.  Infanterieregiment; 
Chef  der  voranstehende:  235.  241. 
247.  320. 

Hundt,  Hermann  Joachim  Gottlieb  von, 
preuss.  Major  im  Husarenregiment 
Zieten:  545.  601. 


1.  J) 

Jacquemin,  Freiherr,  Heinrich  Lud- 
wig, österr.  Generalmajor:   190.   191. 

Jahn us,  Freiherr,  Franz,  österr.  General- 
feldwachtmeister: 19.  420.  447.  459. 
463.  465. 
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Jakowlew,  Peter,  russ.  Generalmajor: 
47.  68.   94.    158.  159.    170.   264.   329. 

Jordan,  Christian,  preuss.  Hofpost- 
meister: 78. 

Joseph,  Erzherzog  Tön  Oesterreich, 
Thronfolger:  233. 

Jungkenn  (Jungheim),  Friedrich  von, 
preuss.  Lieutenant,  Adjutant  des  Land- 
grafen Friedrich  II.  von  Hessen-Cassel: 
159-  274.  384. 

Iwan,  Zar  von  Russland,  entthront  seit 
1741:  494- 

XV. 

Kaiser,  österr.  Infanterieregiment;  Chef 
Kaiser  Franz  I.:  421. 

Kalckstein,  Ludwig  Karl  von,  preuss. 
Major  im  Freiregiment  Hordt  (seit 
Februar  1760  Commissar  zur  Aus- 
wechselung der  Kriegsgefangenen  zwi- 
schen Preussen  und  Schweden):  196. 
317.  441. 

K  a  1  n  o  k  y ,  österr.  Husarenregiment ;  Chef 
Feldmarschalllieutenant  Graf  Anton 
Kalnoky :    190. 

Kanitz,  Hans  Wilhelm  von,  preuss. 
Generallieutenant,  Chef  eines  Infanterie- 
regiments: 251. 

Karl  III.,  König  von  Spanien:  7.  12. 
14.  21.    29.   64.    165.    168.    1S1.    257. 

591. 

•Karl,  regierender  Herzog  von  Braun- 
schweig -Wolfenbttttel:  6.  20.  33.  38. 
114.  252.  291.  293.  403.  495. 

•Karl  (Friedrich  Karl  Albert),  Mark- 
graf, preuss.  Prinz,  General  der  Infan- 
terie, Chef  eines  Infanterieregiments: 
23.  69.  70.  174.  179.  300. 

Karl,  Prinz  von  Hessen-Cassel,  zweiter 
Sohn    des    Landgrafen    Friedrich   IL : 

159. 
Karl    Christian,    Fürst     von    Nassau- 

Weilburg,  holl.  Generalmajor,  Gouver- 
neur zn  Bergenopzoom :  372. 

Karl  Emanuel  III.,  König  von  Sar- 
dinien ,    Herzog  von  Savoyen :    396. 

Karl  Eugen,  reg.  Herzog  von  Würt- 
temberg: 93.  572.  573.  585. 

*Karl  Georg  Leberecht,  Fürst  von 
Anhalt-Köthen :  624. 

*K arlWilhelm  Ferdinand,  Erbprinz 
von  Braunschweig- Wolfenbttttel,  braun- 
schweig. Generallieutenant:  1.  2.  5. 
12.   14.  18.  24.  28.  31.  32.  42.  43.  48. 


$5.  62.  66.  7a.  74.  79.  85.  88.  89.  94. 
95.  99.  »i.  152.  157.  384.  45>-  499* 
510.  525.  572.  573.  575*  576. 

Kaunitz-Rittberg,  Graf,  Wenzel, 
österr.  Hof-  und  Staatskanzler:  98. 
233.  242.  258. 

K  e  i  t  h  ,  Jakob ,  preuss .  Generalfeldmar- 
schall (f  1758):  312- 

Keith,  Ritter,  Jakob  Murray,  engl. 
Minister  am  russ.  Hofe:  9 — 13.  21.  47. 
59.  67.  107.  141.  142.  144 — 146.  149— 
151.     164.    172.    186.   264.    278.  496. 

497. 
Keller,    Johann    Georg    Wilhelm    von, 

preuss.  Major  im  Infanterieregiment 
Hessen-Cassel,  Commandant  von  Leip- 
zig: 260.  261.  314.  601.  602. 

Keller,  Freiherr,  Christoph  Dietrich, 
Sachsen- gothaischer  Geheimrath  und 
Staatsminister:  529. 

Kircheisen,  Karl  David,  preuss.  Geh. 
Kriegsrath,  Polizeidirector  und  Stadt- 
präsident zu  Berlin:  96. 

Kit 1 1  i t  z ,  Christian  Friedrich  von,  preuss. 
Hauptmann  im  Infanterieregiment  Man- 
teuffei:    190. 

Kleefeld,  Freiherr,  Wenzel  Matthias, 
österr.  GeneralfeldwachtmeisteT :  418. 

Kleist,  Friedrich  Wilhelm  Gottfried 
Arnd.  von,  preuss.  Oberst,  Chef  eines 
Husarenregiments :   1 52 . 

Kleist,  preuss.  Husarenregiment;  Chef 
der  voranstehende:  265.  433.   562. 

Kleist,  preuss.  Infanterieregiment;  Chef 
Generalmajor  Georg  Friedrich  von  Kleist: 
250. 

Kleist,  Heinrich  Werner  von,  preuss. 
Oberst  im  Infanterieregiment  Markgraf 
Heinrich:  269. 

•Kleist,  Peter  Christian  (nicht,  wie 
Bd.  XVIII,  742:  Primislaus  Ulrich), 
preuss.  Oberstlieutenant,  Flügel  ad jutant 
des  Königs:  117.  494.  495.  504.  507. 
518. 

•Kleist,  Reimar  von,  preuss.  Major  im 
Leibcarabinierregiment:  624. 

Kleist,  Adolf  Bogislav  von ,  preuss. 
Lieutenant  im  Infanterieregiment  Man- 
teuffel:   190.  191. 

Kl ingg raffen,  Joachim  Wilhelm  von, 
preuss.  Geh.  Kriegsrath,  früher  Ge- 
sandter in  Wien:   192. 

Klinggr  äffen,  Otto  Friedrich  von, 
preuss.  Geheimer  Kanzlist:   192. 

Knobelsdorff,  Maximilian  von,  preuss. 
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Major  im  Infanterieregiment  Prinz 
Heinrich  (fallt  am  17.  September  1760)  : 
587.  588. 
Knobloch,  Karl  Gottfried  von,  prcuss. 
Generalmajor,  Chef  eines  Infanterie- 
regiments: 375. 

K  n  o  b  I  oc  h ,    preuss.   Infanterieregiment ; 

Chef  der  voranstehende:   414;    vergl. 

559- 
•zulnn-  und  Knyphausen,  Freiherr, 

Dodo  Heinrich,  preuss.  Geh.  Legations- 

rath,  ausserord.  Gesandter  und  bevollm. 

Minister  zu  London:   2.  5.  14.  18.  20. 

27-   30.   37.   41.   45-    50-   65.   67.   71. 

77.    78.    82.   83.    89.    105.    107.    132. 

135.    148.    182.    185.    199.    203.   204. 

213.    223.    229.    270.    278.    281.    285. 

293.    294.    305.    307.    35°-   4oi.   435- 

494.  519.  528-  5«9-  547.  554.  567. 
Koppen,    Friedrieb    Gotthold,    preuss. 

Geh.  Rath,  Generalkriegszahlmeister:  93. 

*43«  i$7-  196.  197-  248.  3°3-  401. 
470.  482.  492.  497.  595. 

K  o  1 1  w  i  t  z  ,  Christi  an  Friedrich  von , 
preuss.  Oberstlieutenant  im  Regiment 
Gensdarmes:   79. 

Koväts,  Michael  von,  preuss.  Ritt- 
meister im  Husarenregiment  Kleist:  51. 
»38. 

*Krockow,  Hans  Kaspar  von,  preuss. 
Generalmajor,  Chef  eines  Kürassier- 
regiments   (Alt-Krockow);    410.    428. 

445-  455-  461.  539-  606. 

Alt-Krockow,  preuss.  Kürassierregi- 
ment; Chef  der  voranstehende:  411. 

Krusemarc  k,  Hans  Friedrich  von,  preuss . 
Oberst  und  Flügeladjutant,  seit  5.  Fe- 
bruar 1760  Generalmajor  und  General- 
adjutant des  Königs:  96.   136.  561. 

Kurtzrock,  Freiherr,  Theobald  Joseph, 
kaiserl.  Reichshofrath,  Resident  beim 
niedersächs.  Kreise  in   Hamburg:    153. 

L. 

*  L  a  c  y ,  Graf,  Franz  Moritz,  österr.  Feld- 
marschalllieutenant und  Generalquartier- 
meister: 226.  329.  337.  358.  364.  376. 
389—392.  405-  425-  426.  430—436. 
439-  440.  443—445-  45 »•  462.  469. 
476.  482—484.  486—491.  498.  509. 
5*2.    514.    5r7.    525.   533.    537-540. 

542.  543-  545-  548.  550.  568.  577. 
600.  601. 

Lantingshausen,  Jakob  Albrecht  von, 


schwed.  General lieutenant :   53.  54.  81. 

98.  99. 
*Lattorff,     Christoph    Friedrich     von, 

preuss.    Generallieutenant,    Chef  eines 

Garnisonregiments,     Commandant     von 

Cosel:    128.    140.    142.  196.  316.  354. 

362.    445.    447.    448.    457.   458.   460. 

468.  492.  552.  559.  560.  564.  571. 
Laudon,      Freiherr ,      Gideon      Ernst, 

österr.    General  feldzeugmeister,      Chef 

eines    Infanterieregiments:    9.    16.     iS. 

19.  23.  28.  31.  35.  36.  50.  64.  66.  88. 

90.    136.    156.    160.    161.    177.    188 — 

193.    206.   224.    226.    236.    237.    240. 

246.    248.    259.    260.    270.    272.    286. 

302.    310.    315.   319.    321—327.    329. 

337—344.  348.  354-  3°°— 364-  366. 
368.  370.  373.  375—377.  381—383. 
387.  390—396.  399— 40».  404-  407. 
409.  410.  412 — 418.  420.  421.  423. 
424.  426.  439.  440.  442.  445—45*. 
455.  4i6.  458—460.  462.  463.  465— 
468.  470.  474.  480.  481.  489.  490. 
499.  502.  510.  512.  514—516.  51S. 
525.  527.  528.  535—556.  558.  559- 
568.  569.  577.  583. 

Laudon,  österr.  Infanterieregiment; 
Chef  der  voranstehende :  456. 

Leckow,  Joachim  Friedrich  von,  preuss. 
Generalmajor,  Commandeur  des  Infan- 
terieregiments Kanitz:  251. 

•Lefebvre,  Simon  Deodat,  preuss.  Haupt- 
mann im  Ingenieurcorps,  seit  28.  Januar 
1760  Major:  230.  255—257.  287 — 289. 
400.  500.  501. 

Leibcarabiniers  ,  preuss.  Küras^ier- 
regiment:   185.  192.   196.   197. 

Leibregiment  zu  Pferd,  preuss. 
Kürassierregiment  ;  Commandeur  en 
chef  Generalmajor  Rupert  Scipio  Frei- 
herr von  Lentulus:  546. 

Lentulus,  Freiherr,  Rupert  Scipio, 
preuss.  Generalmajor,  Commandeur  en 
chef  des  Leibregiments  zu  Pferd :  428. 

♦Lichnowsky,  Ludwig  Ferdinand  von, 
preuss.  Major  im  Infanterieregiment 
Alt-Braunschweig,  seit  April  1 760  Vice- 
commandant    von   Glogau:    299.    346. 

37*.    394-    398.    401.    457.   469.  499- 
524.   528.    551.    552.    568.    570.    576. 
579.    581.    582.    585.    586.    593.    597. 
598.  601.  604. 
von  Lilienberg,  schwed.  Oberst:   127. 

589. 
*  L  i  n  d  e  n  ,  Christian  Bogislav  von,  preuss. 
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Oberst  im  Infanterieregiment  Goltz, 
seit  2.  August  1760  Generalmajor  und 
Chef  eines  Infanterieregiments:  9.  406. 

Lindstedt,  preuss.  Infanterieregiment; 
Chef  Generalmajor  Daniel  Georg  von 
Lindstedt:  250.  251.  320. 

Löwenstein-Wertheim,  Prinz, 
Christian  Philipp,  österr.  Feldmarschall- 
lieutenant, Chef  eines  ChevauxWgers- 
Regiments:  237.  244.  549. 

L  Ö  w  en  s  t  e  i  n  ,     österr.     Chevauxllgers- 

Regiment;     Chef    der    voranstehende: 

28.  120.   189 — 191.  557. 
Lossow,    Daniel  Friedrich  von,   preuss. 

Oberstlieutenant    im     Husarenregiment 

Rttsch:   247.  569.  586. 
Losy,  Anton  von,  österr.  Generalmajor : 

191. 
Lothringen  :      siehe     Stanislaus     Les- 

czynski. 
Lubomirsky,     Prinz,     Kaspar,     russ. 

Generallteutenant:  75. 
Ludwig  XV.,    König    von    Frankreich: 

25.  35.  64.  65.  67.  81.  89.  92.  97.  98. 

104.    108 — 110.    157.    180.    181.    193. 

199.  205.  208.  219.  222.  242.  257. 
292.  293.  309.  372. 

Ludwig,  Dauphin  von  Frankreich :  1 99. 
208. 

Ludwig,  Erbprinz  von  Hessen- Darm- 
stadt, preuss.  Generallieutenant:   136. 

•Ludwig  Ernst,  Prinz  von  Braun- 
schweig -  Wolfenbüttel ,  Vormund  des 
Prinzen  Wilhelm  V.  von  Oranien,  Erb- 
statthalters der  Niederlande:  25.  26. 
35.  82.  83.    100.   114.   115.    119.  547. 

•Luise  Dorothea,  Herzogin  von 
Sachsen  -  Gotha ,  geb.  Prinzessin  von 
Sachsen-Meiningen:  38.  103.  105.  107. 
110.  147.  227.  326.  348.  529. 

Luise  Elisabeth,  Herzogin  von  Parma, 
geb.  Prinzessin  von  Frankreich  (+  1759) : 

200.  202. 

L  u  z  i  n  s  k  y ,  Freiherr  ,  Georg ,  österr. 
Generalfeldwachtmeister:  185.  198.  207. 

55i. 


M. 


Macken  zie,     Jakob     Stuart,      engl. 

Minister  in  Turin:  519.  528. 
Mal  ac  ho  wski,  Paul  Joseph  Malac  ho  w 

von,    preuss.  Generalmajor,  Chef  eines 

Husarenregiments:   251. 


•Manteuffel,  Heinrich  von ,  preuss. 
Generallieutenant,  Chef  eines  Infanterie- 
regiments:   53.  54.  98.   142.  196.  317. 

441.  493- 
Manteuffel,  preuss.  Infanterieregiment ; 

Chef  der  voranstehende:    187.    189 — 

191.  241. 
Manteuffel,  preuss.  Grenadierbataillon ; 

Commandeur    Major    Paul    Anton    von 

Manteuffel:  241. 
M  a  q  u  i  re ,  Graf,  Johannes,  österr.  General  - 

feldzeugmeister ,      Commandant       von 

Dresden:  486 — 488.  498.  509.  510. 
Maria,    Landgräfin    von  Hessen-Cassel, 

Gemahlin  des  Landgrafen  Friedrich  II., 

geb.    Prinzessin    von    Grossbritannien, 

Tochter  Georgs  II.:   159. 
Maria  Amalia,  Königin  von  Spanien, 

Gemahlin    Karls   III.,    geb.    Prinzessin 

von  Chur-Sachsen,  Tochter  Augusts  III. : 

21.  591. 
Maria    Antonia,    Churprinzessin    von 

Sachsen,    geb.   Prinzessin   von   Baiern : 

3>3-  55*- 
Maria  Josepha,    Königin   von  Polen, 

Churftirstin  von  Sachsen  (f  1757):  313. 

Maria  Josepha,  Danphine  von  Frank- 
reich ,  geb.  Prinzessin  von  Sachsen : 
64.  88. 

Maria  Theresia,  Römische  Kaiserin, 
Königin  von  Ungarn  und  Böhmen :  39. 
43.  60.  63 — 65.  67.  88.  98.  101.  104. 
193.  202—204.  206.  208.  214.  220. 
221.  227.  232.  242.  257.  293.  342. 
409.  417-  440. 

Marschall  von  Biberstein,  Freiherr, 
Ernst  Dietrich,  österr.  Generalfeld- 
marschall, Chef  eines  Infanterieregi- 
ments: 91. 

•Marschall  von  Schottland,  Georg 
Keith,  Gouverneur  von  Neufchätel, 
preuss.  Gesandter  in  Madrid:  26.  30. 
83-  95-   165.  168.  173.  435.  449. 

Marwitz,  Johann  Friedrich  Adolf  von 
der,  preuss.  Oberstlieutenant  im  Regi- 
ment Gensdarmes:  225.  316. 

M  a  s  s  o  w ,  Valentin  von ,  preuss .  Kammer- 
präsident  zu  Minden  und  Ravensberg: 

«53- 

Maximilian   Joseph,    Churfiirst    von 

Baiern:  34. 

Mein  ecke,  Peter  von,  preuss.  General- 
major ,  Chef  eines  Dragonerregiments : 
251. 

Mich  eil,  Abraham  Ludwig,  preuss.  Le- 
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gationssecret&r,  Geschäftsträger  in  Lon- 
don: 12.  18.  76.  77.  82.  83.  89.  132. 
203.    229.    270.    278.    28$.    290.    293. 

305.    3°*-   3«°-    33°-    33*-    356«   480. 

495-  529-  5*4. 
*  Mitchell,     Andrew,     engl,     bevollm. 
Minister   am  preuss.  Hofe:    9.   10.    12. 
54.    130—132.     144—146.      149— 151. 
157.    169.    176.    197.    198.    215.    231. 

245-  3<>7.  33».  333-  337.  38o-  432. 
438,  496.  518.  519.  528.  529.  557.   ' 

Möhring,  Christian  von,  preuss.  Oberst, 
Chef  eines  Husarenregiments:  241. 

Möller,  Karl  Friedrich  von ,  preuss, 
Oberst  der  Artillerie:  248. 

Monjou,  preuss.  Freibataillon;  Chef 
und  Commandeur  Major  Johann  Wil- 
helm von  Monjou :  326. 

*Moritz,  Prinz  von  Anhalt -Dessau, 
preuss.  Generalfeldmarschall,  Chef  eines 
Infanterieregiments  (f  11.  April  1760): 
269.  286.  310.  311. 

Mosel,  preuss.  Infanterieregiment;  Chef 
Generalmajor  Friedrich  Wilhelm  von 
Mosel:  189.  191.  397.  559. 

Mttnchhausen  ,  Freiherr,  Gerlach 
Adolf,  hannov.  Staatsminister  und 
Kammerpräsident,  Mitglied  des  Ge- 
heimen Rathes:  27.  35.  36.  92.  96. 
97.  174.  252.  305.  306.312.  317.  325. 

328.  345.  364.  374-  383.  437.  438. 
MUnchhausen,  Freiherr,  Philipp  Adolf, 
hannöv.  Staatsminister,  Chef  der  deut- 
schen  Kanzlei  Georgs  II.  in   London : 

345- 
M  ü  n  c  h  o  w ,   preuss .    I Infanterieregiment ; 

Chef  General  lieuienant  Gustav  Bogislav 

von  Munchow:  23.  414. 
MustaphalH.,  türk.  Sultan:  123.210— 

213.    216.    217.    221.    224.    267.  281. 

284.    295.    296.    299.    333—336.    349- 

350.  352.  353-  417.  442.  444-  566. 
567. 

du  Muy,  Graf,  Ludwig  Nikolaus  Victor 

de    Fdlix,     franz.    Generallieutenant : 
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Nadasdy,  österr.  Husarenregiment;  Chef 
Generalfeldmarschall  Graf  Frans  von 
Nadasdy:   190. 

Nassau  -  Usingen  :  siehe  Friedrich 
August. 

N  a  s  s  a  u -W  e  i  1  b  u  r  g :  siehe  Karl  Christian. 


Nauendorff  (so!),  Karl  von,  österr. 
Generalmajor:    459.     548.    569.    571. 

572. 

Newcastle,  Herzog,  Thomas  Pelh am, 
engl,  erster  Lord  des  Schatzes :  20.  26. 
59.  239.  401. 

Nicobolus,  Giodorus:  216. 

Norminn,  Karl  Ludwig  von,  preuss. 
Generalmajor,  Chef  eines  Dragoner- 
regiments:  251. 

Normann,  preuss.  Dragonerregiment ; 
Chef  der  voranstehende:  411. 

Nugent-Westmeath  (so!),  Graf,  Jakob 
Robert,  österr.  Oberst  (so !)  (bei  Dres- 
den im  Juli  1760  gefangen):  511 — 514. 
516.  518. 


O. 


*d'0,  Bartholomäus,  preuss.  Oberst- 
lieutenant, Vicecommandant  von  Glatz ; 
16.  83.  136.  156*  363.  392.  406.  417. 

457«  458.  460» 
Obreskow,    Alexej,    russ.   Resident   in 
Konstantinopel:    130.    131.    195.    215. 

336. 
Oesterreich:    siehe  Franz  I.;  Joseph; 

Maria  Theresia. 

von  Ol  t  ho  ff,  schwed.  Regierangsratb 
und  Kriegscommissar:  98.  99.   127. 

d' O s s u n  ,  Peter  Paul ,  Marquis  de  Bri- 
gadier, franz.  ausserord.  Gesandter 
am  sicil.  Hofe,  seit  1760  in  Madrid: 
165.  242. 

Osten  ,  Albrecht  von  der,  preuss.  Haupt- 
mann beim  Feldkriegscommissariat:  247. 

Owstien  (Augustin),  Karl  Christoph 
von,  preuss.  Major,  Commandeur  des 
Husarenregiments  Werner:  469. 

Oxford,  Lord:  228. 
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Palffy,  österr.  Kfirassierregiment ;  Chef 
Generalfeldmarschall  Graf  Karl  Palffy: 
189 — 191. 

Parma:  siehe  Luise  Elisabeth;   Philipp. 

Paulmy,  Marquis,  Marc- Anton  Rene 
d'Argenson,  französ.  Botschafter  in 
Warschau:  392.  419. 

Pechlin,  Freiherr,  Johann,  Edler  von 
Löwenbach,  holstein-gottorp.  Geh« 
Rath  und  Hofkanzler  (f  1757):  141. 

Pechlin,  Freiherr,  Edler  von  Löwen- 
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bach,  hobtein-gottorp.  Oberst,  Sohn 
des  voranstehenden  :  141 — 144.  146. 
149— 151.  171.  172.  183.  232.  233. 
496.  505. 

Peter,  russ,  Grossfürst,  Herzog  von  Hol- 
stein -  Gottorp  :  140 — 143.  146.  171. 
305.  306.  365.  416.  438. 

Petri,  Isaak  Jakob,  preuss.  Major  im 
Ingenieurcorps:  251. 

P f  uel ,  Ernst  Ludwig  von,  preuss.  Haupt- 
mann im  Infanterieregiment  Mosel,  seit 
7.  Juni  1760  Major:  397.  398. 

Philipp,  Infant  von  Spanien,  Hersog 
von  Parma,  Piacenza  und  Guastalla: 
178.  181.  440. 

Pitt,  William,  leitender  engl.  Staats- 
mann, Staatssecretär  für  die  südlichen 
Angelegenheiten:  12.  27.  38—40.  43. 
45.    46.    50.    59.   61.  63.  70.   76.   82. 

129.     I45.     146.     204.     220.     221«     228. 

239.    244.   252.    254.    290—293.    330. 

331-  334-  356-  35^  373-  4©9.  479- 
529. 

Platen,  Dubislav  Friedrich  von,  preuss. 
Generallieutenant,  Chef  des  Dragoner- 
regiments Alt-Platen:  247.  250.  251. 

Plettenberg,  preuss.  Dragonerregi- 
ment ;  Chef  Generalmajor  Friedrich 
Stephan  von  Plettenberg:  250. 

•Podewils,  Graf,  Heinrich,  preuss. 
Staats-  und  Cabinetsminister  (f  29.  Juli 
1760):    49.    106.    in.    128.   145.  158. 

173.   192.   199.  215-  345-  534—536. 
P  o  d  e  w  i  l s  ,     Friedrich     Wilhelm     von, 

preuss.     Major    im     Dragonerregiment 

Scborlemer    (so!),    seit   9.  April    1760 

Oberstlieutenant:    225.    248.   250.  316. 

Polen:  siehe  Lothringen  und  Chur- 
Sachsen. 

Pompadour,  Marquise,  Jeanne:  25.88. 
97.  98.  199.  208. 

Porter,  Jakob,  engl.  Gesandter  in  Kon- 
stantinopel: 125.  126.  130.  131.  194. 
195.    210—215.    221.    224.  295.    310. 

33*- 334-    337.    349—351.   357.   401. 
444* 
Potocki,    Graf,     Starost    von    Kaniow 

(Kaniew):  69.  439.  452.  453.  455. 

Preis,  Joachim  Friedrich,  schwed.  Kanz- 
leirath ,  ausserordentl.  Gesandter  im 
Haag:   36. 

Preussen:  siehe  Charlotte ;  £1  isabeth 
Christine ;  Ferdinand ;  Friedrich  Wil- 
helm I,;  Friedrich  Wilhelm;  Heinrich; 
Sophie  Dorothee  Marie;  Ulrike. 


*Prittwitz,    Joachim     Bernhard     von, 

preuss.  Rittmeister  im  Husarenregiment 

Zieten:  387. 
Pröck,    Ludwig  von,  preuss.  Oberst  im 

Infanterieregiment     Prinz    Moritz     von 

Anhalt-Dessau :  208. 
von   Przyiemsky,    poln.  Oberst:    346. 

399- 

Putbus,  Graf,  jedenfalls  Friedrich  Ul- 
rich, schwed.  Oberst,  Kriegscommissar : 
98.  99.  127. 

Puttkammer,  preuss.  Husarenregiment ; 
Chef  Generalmajor  Georg  Ludwig  von 
Puttkammer  (f  1759):  250;  seit  1759 
heisst  das  Regiment  Dingelstedt, 
siehe  dieses. 

de  Puyzieulx  et  deSillery,  Marquis, 
Ludwig  Philogen  Brulart,  früherer 
französ.  Staatssecretär  der  auswärtigen 
Angelegenheiten:  97. 

de  1a  Quadra,  Ritter,  span.  Geschäfts- 
träger im  Haag:  440. 

Queiss,  Julius  Dietrich  von,  preuss. 
Generalmajor,  Chef  eines  Infanterie- 
regiments: 247.  251. 

Queiss,  preuss.  Infanterieregiment ;  Chef 
der  voranstehende:   241. 

Quin t us,  preuss.  Freibataillon;  Chef 
Major  Karl  Gottlieb  von  Quintus  Icilius 
(Guichnrd):  485.  544. 


R. 


Rabe,   Gottfried,   preuss,   Lieutenant  im 

Ingenieurcorps:  247. 
Racheb    Pascha,     türk.    Grossvezier: 

123.    126.    130.    210 — 213.    215 — 217. 

219.  221.    224.    266.    267.    281.    284. 

285.    295—299-    333— 3*6-    349-    35°- 

352—355-    383.    401.   417.    442.    444- 

453.  454.  565—567. 
Radsiwill,  Fürst:  517. 

Ramin,  Friedrich  Ehrentreich  von, 
preuss.  Generalmajor,  Chef  eines  Infan- 
terieregiments:  148.  247.  251.  339.  361. 

Ramin,  preuss.  Infanterieregiment  (früher 
Kalckstein);  Chef  der  voranstehende: 
241. 

Rang städt  (Rangslödt),  Freiherr,  hol- 
stein  -  gottorp.  Resident  beim  nieder- 
sächsischen Kreise  in  Hamburg:  140— 
142. 
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Rasumowski  ,      Graf     Alexej ,      russ. 

Generalfeldmarschall :   10. 
Rath,   preuss.   Grenadierbataillon;  Com- 

mandeur  Oberst  Leopold  von  Rath:  52. 
Rebentisch,  preuss. Infanterieregiment ; 

Chef  Generalmajor  Freiherr  Johann  Karl 

von  Rebentisch:   23. 
Regler,  Ludwig  Wihelm,  preuss.  Haupt- 
mann im  Ingenieurcorps:  225.  247. 
Reichenbach,      Benjamin      Friedrich, 

früher    preuss.    Legationsrath    in    Ix>n- 

don:  53. 
*Reichman,     Johann     Nikolaus     von, 

preuss.  Oberstlieutenant ,    Vicecomman- 

dant  von  Magdeburg:  99.  552.  589. 
•Reimer,    Benjamin,    preuss.    Resident 

in  Danzig:  52.   75.  78.   163.   182.  234. 

235.    248.    263.    271.    289.    301.    311. 

320.  341.  489. 
Reischach,  Freiherr,  Thaddäus,  öslerr. 

Geh.    Rath,    ausserord.  Gesandter    und 

bevollm.  Minister   im  Haag:    151.  155. 

168.    242.    245.    257.    258.    279.    373. 

374-  440- 
von  Ret iow,  preuss.  Hauptmann:    120. 

121. 

*Rexin,  Karl  Adolf  von,  preuss.  Geh. 
Commerzienrath  und  Geschäftsträger, 
Emissär  in  der  Türkei;  eigentlich 
Gottfried  Fabian  Haude:  53.  1 29 — 
132.  135.  147.  149.  195.  210—213. 
215.  218.  219.  221.  223.  266.  267. 
275.  284.  295.  299.  337.  356.  357. 
383-  393«  412.  439.  448.  455.  564.  567. 

Ried,  Freiherr,  Joseph ,  österr.  General- 
feldwachtmeister:    50.    137.    178.    504. 

537-540. 
*Rochow,  Hans  Friedrich  von,  preuss. 

Generallieutenant ,      Commandant     von 

Berlin:   8.  98.   113.    156.  593.  597. 

Röell,  Christoph  Moritz  von,  preuss. 
Major  im  Husarenregiment  Kleist,  seit 
8.  März  1760  Oberstlieutenant:  31.  56. 
265.   276. 

Römischer  Kaiser:  siehe  Franz  1. 

Rosen,  Freiherr,  Karl  Gustav,  preuss. 
Oberst  im    Infanterieregiment  Fouquä: 

251.  465. 
Rothenburg,     Samuel     Gottlieb    von, 

preuss.    Kammerpräsident    zu    Küstrin : 

181.   182.  386. 
de  R o u i  1 1  e ,    Anton   Ludwig ,    Graf  de 

J  o  u  y ,     früherer     franz.    Staatssecretär 

des  Auswärtigen:    55.  63.  67.  97.  157. 

242.  243.  245. 


Rüsch,  preuss.  Husarenregiment;  Chef 
Generalmajor  Freiherr  Johann  Theodor 
von  Rüsch:  80.   240.  241. 

Rumänzow,  Graf,  Peter,  russ.  General- 
lieutenant :  75.  77.  89. 

Russland  :  siehe  Elisabeth ;  Iwan ;  Peter. 


s. 


S  a  b  a  t  k  y  ,  Isaak ,  jüd.  Kaufmann  in 
Frankfurt  a.  O.  :    308.    324.    349.  476. 

(Chur-)  Sachsen:  siehe  August  III.; 
Maria  Amalia;  Maria  Antonia;  Maria 
Josepha;  Maria  Josepha;  Xaver. 

Sachsen -Gotha:  siehe  Friedrich  III.; 
Luise  Dorothea. 

Sackow,  Joseph  von,  preuss.  Lieute- 
nant im  Dragonerregiment  Baireuth:  191. 

Saint -Germain,  Graf,  Claudius  Lud- 
wig ,  Marschall  von  Frankreich :  23. 
424.  499. 

Sain  t- Germain ,  Graf,  Abenteurer: 
25.  193.  198 — 202.  219.  239.  245.  246. 
277.  280.  309.  329.  356. 

Saint  -SeWerin,  Graf,  Alfons  Maria 
Ludwig  d'Arragon,  franz.  Staats- 
secretär (f  1757):  35- 

S  a  1  d  e  t  n,  Friedrich  Christoph  von,  preuss. 
Generalmajor,  Chef  des  Grenadier- 
bataillons Saldern:   250. 

Salenmon,  Constantin  Nathanael  von, 
Oberstlieutenant,  Chef  und  Commandeur 
eines  Freibataillons:  403.  405. 

Sapieha,  Prinz:  346.  399. 

Sappel,  Jäger:  375. 

Sardinien  und  Savoyen:  siehe  Karl 
Emanael. 

S  a  s  s ,  Freiherr,  Gerhard  Alexander,  preuss. 

Oberstlieutenant,Commandant  von  Brieg: 

128.   196.  315.  457-  552- 
Schachowskoi ,     Fürst,     russ.    ausser- 

ordend.   Gesandter   in   Konstantinopel : 

195-  336.  383- 
♦Schenckendor  Ff,    Balthasar    Rudolf 
von,    preuss.  Generalmajor,   Chef  eines 
Infanterieregiments:   19.207.  251.269. 

363.  431.  465.  5l8- 

Schenckendorff,  preuss.  Infanterie- 
regiment; Chef  der  voranstehende :  235. 
241.  247. 

Schickler,  Johann  Jakob,  Kaufmann 
in  Berlin:  401.  412.  444.  497. 

Schiin  melmann  ,     Geh.     Rath:      262. 

3»3- 
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Schimmelmeyer,      preuss.     Courier: 

442.  444- 
*Schlabrendorff,  Freihenr,  Ernst  Wil- 
helm, dirigirender  Minister  in  Schlesien : 
2.  52.  68.  75.  76.  147.  157.  175.  223. 
275.  326.  337.  343.  454-  462.  482. 
505.    521.    527.    528.    540.    541.   547. 

555-  567.  56&  574-  604. 

Schi  Ott,  Balthasar  Jakob,  preuss.  Lieu- 
tenant im  Ingenieurcorps:   247.  422. 

Schmettau,  Graf,  Karl  Christoph,  preuss. 
General lieutenant,  früherer  Commandant 
von  Dresden :   497.  498. 

*  Schmettau,  Johann  Ernst  von,  preuss. 
Generalmajor,  Chef  eines  Kürassier- 
regiments: 7.  16.  18.  19.  51.  70.  80. 
84.  134.  148.  149.  156.  163.  171.  177. 
180.    247.    251.    269.    274.    360.    363. 

364.  3*9- 
Schmettau,    preuss.    Kürassierregiment 

(früher  Gessler),  Chef  der  voranstehende : 

116.  250. 

Schorlemer,  Ludwig  Wilhelm  von, 
preuss.  Generallieutenant,  Chef  eines 
Dragonerregiments:   247. 

Schorlemer,  preuss.  Dragonerregiment ; 
Chef  der  voranstehende:  250.  433.  562. 

Schuwalow,  Gra  f ,  Peter,  russ.  General- 
feldzeugmeister ,  Generaladjutant  und 
Senator:  10 — 12.  21.  142—144.  146. 
171.  172.  232.  233. 

Schwachheim,  Peter  von,  österr.  Hof- 
rath,  Internuntius  in  Konstantinopel: 
210.  336.  383. 

Schwartz,  preuss .  Grenadierbataillon ; 
Commandeur  Major  Karl  August  von 
Schwartz:  250. 

Schweden:  siehe  Adolf  Friedrich ; 
Ulrike. 

Schwerin,  Friedrich  Albert  von,  Oberst- 
lieutenant im  Regiment  Gensdarmes: 
389.  428. 

Schwerin,  Graf,  Friedrich  Wilhelm 
Karl,  preuss.  Hauptmann,  Flügel  ad  ju- 
tant  des  Königs:   186.  194. 

Schwerin.  Freiherr,  Jakob  Philipp, 
schwed.  Regierungsrath :   522.  533. 

Serbelloni,  Graf,  Johann  Baptista, 
österr.  Generalfeldmarschall,  Chef  eines 
Husarenregiments'    168. 

S  e  y  d  1  i  t  z  ,  preuss.  Kürassierregiment ; 
Chef  Generallieutenant  Friedrich  Wil- 
helm von  Seydlitz:  241.  546. 

Sievert,  preuss.  Rendant  bei  der  Feld- 
kriegskasse in  Sachsen:   251. 


S  k  r  o  d  s  k  i ,  preuss.  Courier  nach  der 
Türkei:    216.  284.  285.  295.  296.  298. 

299.    335-  442. 

van  Slingelandt,  Generalsteuerein- 
nehmer deT  Provinz  Holland:  71. 

Soltykow  (Saltykow),  Graf,  Peter,  russ. 
Generalfeldmarschall :  91.  139.  264. 
289.  311.  328.  341.  364.  365.  368. 
376.  381.  550.  557.  598. 

Sophie  Dorothee  Marie,  Markgräfin 
von  Schwedt,  Gemahlin  des  Markgrafen 
Friedrich  Wilhelm,  Schwester  König 
Friedrichs  II.:   134.  196. 

S  o  u  b  i  s  e  ,  Prinz ,  Karl ,  Herzog  von 
Rohan-Rohan,  Marschall  von  Frank- 
reich :  64.  89.  97.   107.   118.  119. 

Spaen  ,  Freiherr,  Johann  Heinrich  Fried- 
rich, preuss.  Generalmajor,  Chef  eines 
Kürassierregiments:  250.  251. 

Spanien  und  Sicilien:  siehe  Ferdi- 
nand VI.;  Karl  III.;  Maria  Amalia; 
Philipp. 

Splitgerber,  David,  Bankier  in  Berlin : 
216.  497. 

Spörcken,  Freiherr,  August  Friedrich, 
hannöv.  General  der  Infanterie:  424. 

*Stanislaus  Lesczynski,  König  von 
Polen ,  Herzog  von  Lothringen :  82. 
83.  88.  164.  165. 

Starhemberg,  Graf,  Georg  Adam, 
Reichshofrath ,  österr.  Botschafter  in 
Paris:  520. 

S  t  e  c  h  o  w ,  preuss.  Grenadierbataillon ; 
Commandeur  Oberstlieutenant  Jost  Fried- 
rich Ludwig  von  Stechow:  546. 

Steinberg,  Georg  Friedrich  von,  hannöv. 
Geh.  Kammerrath,  ausserordentl.  Ge- 
sandter in  Kopenhagen:  305.  311.  364. 

374« 
S  t  e  r  n  i  c  k  e  I  ,      chursächs.     Legations- 

secretär  in  Berlin:  49. 

Stojenthin,  Ernst  Bogislav  von,  preuss. 
Lieutenant  im  Infanterieregiment  Man- 
teuflel:   191. 

Stolberg-Gedern,  Prinz,  Christian 
Karl ,  Reichsgeneral feldmarschal  1  lieute- 
nant: 424.  426. 

Stormont,  Viscount,  David,  engl, 
ausserord.  Gesandter  und  bevollm. 
Minister  in  Warschau:  122.  223.  224. 
275.  326. 

Alt-Stutterheim  ,  preuss.  Infanterie- 
regiment; Chef  Generalmajor  Johann 
Friedrich  von  Stutterheim :   24!. 

•Stutterheim  (Jung-Stutterheim),   Otto 
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Ludwig  von,  preuss.  Generalmajor  und 
Chef  des  Infanterieregiments  Jung- 
Stutterheim:  53.  54.  251.  317.  320. 
339-  340.  342.  361-  444.  577.  5*2. 
584.  593-  595—599-  603.  607. 

Jung-Stutterheiro,  preuss.  Infanterie- 
regiment (frtther  Bornstedt) ;  Chef  der 
voranstehende:   126.  241. 

Sulkowsky,  Fürst,  Alexander  Joseph, 
früher  poln.  Minister  und  General :   299. 

346.  369-  394-  439. 

Sulkowsky,  Prinz,  Franz,  russ.  General- 
major, Sohn  des  voranstehenden :    369. 

van  Swart,  holl.  Gesandter  in  Peters- 
burg: 30.  328.  341. 

Alt-Sydow,  preuss.  Garnisonregiment ; 
Chef  Oberst  (so!)  Hans  Sigismund  von 
Sydow:  128.  241. 

Jung-Sydow,  preuss. Garnisonregiment ; 
Chef  Generalmajor  (so!)  Gustav  Adolf 
von  Sydow:   160.  241.  502. 

T. 

♦Tauentzien,  Bogislav  Friedrich  von, 
preuss.  Generalmajor,  Commandant  von 
Breslau,  seit  19.  August  1760  General- 
lieutenant: 341.  456.  457.  409 — 471. 
49a.  552.  564.  568.  579.  582.  591. 

de  T  e  n  c  i  n  ,  Franz ,  Grossmeister  des 
Malteserordens:   145. 

Thadden,  Georg  Reinhold  von,  preuas. 
Oberst  im  Infanterieregiment  Diericke: 
173.  174.  247.  251.  269.  571. 

Thiele,  Friedrich  Wilhelm  von,  preuss. 
Generalmajor,  Chef  eines  Infanterie- 
regiments; 251. 

Thiele,  preuss.  Infanterieregiment  (frtther 
Ramin),  Chef  der  voranstehende:   241. 

Thiele,  Georg  Friedrich  von,  preuss. 
Major  im  Infanterieregiment  Prinz  Hein- 
rich: 587.  588. 

Thurot,  Franz,   franz.  Seecapit&n:  185. 

Titley,  Ritter,  Walter,  engl,  ausserord. 
Gesandter  in  Kopenhagen:  311. 

Tottieben,  Graf,  Gottlob  Heinrich, 
russ.  Generalmajor:  75.  128.  136.  139. 
170.  260.  308.  386.  418.  481.  597. 
605.  600. 

*  T  r  e  s  k  o  w ,  J  oachim  Christian  von ,  preuss. 
Generallieutenant,  Chef  eines  Infanterie- 
regiments, Commandant  von  Keisse: 
140.  160.  255—257.  287— 2S9.  316. 
321.  358.  3S7.  406.  415.  457-  460. 
464.  482.  492.  5°°-523.  552-  559-  5°3- 


T  r  e  s  k  o  w ,      preuss.     Infanterieregiment ; 

Chef  der  voranstehende:  96. 
Treskow,  Johann  Ludwig  von,  preuss. 

Oberst  im  Leibcarabinierregiment :  185. 

192. 
T  r  e  u  b  1  u  t  h  ,     Georg ,    Perrückenmacher 

in  Berlin:  96.  112. 
Tschcrnischew    (Czernitcheff) ,     Graf, 

Iwan ,     russ.     Generallieutenant :     544. 

548—550.  556.   577-  58».  toS-  606. 
Türkei:  siehe  Mustapha  III. 

u. 

•Ulrike  (Luise  Ulrike),  Königin  von 
Schweden,  geb.  Prinzessin  vonPreussen, 
Schwester  König  Friedrichs  II.:    522. 

557- 
Usingen:  siehe  Nassau-Usingen. 

V. 

•Vela,  Franz  von,  österr.  Generalfeld- 
wachtmeister: 624. 

Vereist,  Dietrich  Hubert,  holländ. 
ausserordentL.  Gesandter  und  bevollm. 
Minister  in  Berlin :  35. 

Vergennes,  Graf,  Karl  Gravier, 
französ.  Botschafter  in  Konstantinopel: 

336. 
•Viereck,     Cuno    Hans    von,    prcu>*. 

Geh.   Legatfonsrath,    bevollm.    Minister 

in  Kopenhagen   (abberufen   im  Februar 

1760):  26.  306.  311.  312. 
de  la   Ville,    Johann   Ignatius,     Abbe, 

erster    Secretir    im    franz.    Ministerium 

der  auswärtigen  Angelegenheiten:  63. 
de  la  Villette,  Marquise,   Maria   Clara, 

Gemahlin  des  Herzogs  von  Bolingbroke, 

(t  »75©)s   *54- 
Voltaire,    Franz   Arouet    de.     franz. 

Schriftsteller:   41.    ">*•   io2-  I45-J47- 
154.    184.    202.    219.    231.    285.  "340. 

437-  46i-  53°;  veri1-  295- 

w. 

Wall,  Don  Ricardo,  span.  General- 
lieutenant und  Staatsrath,  Staatssecretär 
der  auswärtigen  Angelegenheiten.  21. 
29.  242. 

Walpole,  Robert,  Graf  von  Oxford, 
engl.  Staatsmann  (f  I745):  22S. 

Wangenheim,  Friedrich  Nikolaus  von, 
preuss.  Generalmajor,  Commandeur  des 
Infanterieregiments  GablenU :  251. 
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♦Wedel  1,  Karl  Heinrich  von,  preuss. 
Generallieutenant,  Chef  eines  Infanterie- 
regiments: 272.  508.  531.  546. 

von  Weiss,  österr.  Rittmeister  im 
Chevauxllgers  -  Regiment  Löwenstein : 
191. 

♦Werner,  Hans  Paul  von,  preuss. 
Generalmajor,  Chef  eines  Husarenregi- 
ments: 133.  247.  251.  575.  587.  591. 
594 — 600.  603. 

Werner,  preuss.  Husarenregiment ;  Chef 
der  voranstehende:  189.  250.  469.  575. 

*Wied  zu  Neuwied,  Reichsgraf,  Franz 
Karl  Ludwig,  preuss.  Generallieutenant, 
Chef  eines  Infanterieregiments :  588. 603. 

W  i  1  d e n hei m  ,  Christoph  Sigismund  von, 
preuss.  Lieutenant  im  Kürassierregiment 
Schmettau:   116. 

Wilhelm  VIII. ,  Landgraf  von  Hessen- 
Cassel  (f  31.  Januar  1760):  43.  45. 
53.  62.  63.  67.  72.  73.  90.  281. 

Wilhelm,  Erbprinz  von  Hessen-Cassel, 
Graf  von  Hanau,  ältester  Sohn  des 
Landgrafen  Friedrich  IL:  159. 

Witte,  Postmeister  zu  Stolp:  78. 

Wolffersdorff,  Johann  Reichard  von, 
österr.  Feldmarschalllieutenant :  459. 
463.  465. 

Woronzow,  Graf,  Michael ,  russ.  Gross- 
kanzler:  10.   11.  47.  141. 

W  ran  gel,  Freiherr,  Erich,  Anhänger 
der  schwed.  Hofpartei  (f  5.  Januar 
1760):  81.  142. 

"Württemberg:  siehe  Friedrich  Eugen; 
Karl  Eugen. 

Wunsch,  preuss.  Freiregiment ;  Chef 
Generalmajor  Johann  Jakob  von  Wunsch : 
250.  485.  511. 

Wuthenow,  Johann  von,  preuss.  Ritt- 
meister im  Husarenregiment  Möhring, 
seit  20.  August  1760  Major:  485. 

*Wylich,  Freiherr,  Friedrich,  preuss. 
Generalmajor:  30.  47.  134.   159.  329. 

Wyse,  Irländer,  in  österreichischen 
Diensten:   558. 

X. 

Xaver,  chursächs.  Prinz,  zweiter  Sohn 
Augusts  III.,   franz.  Generallieutenant: 

45  >•  499-  584. 


Y. 

Y  o  r  k  e ,  Joseph  ,  engl .  Generali«  aj  or , 
ausserord.  Gesandter  und  bevollm.  Mi- 
nister im  Haag:  13.  15.  25.  26.  61. 
71.  77.  100.  115.  117.  118.  145.  151. 
157.  170.  178.  180.  181.  185.  188. 
193.  198 — 204.  219.  221.  222.  231. 
239.  258.  259.  273.  277.  279.  280. 
290.  292.  330.  332.  336.  372.  408. 
409.  494. 

Z. 

Zastrow,  Karl  Anton  Leopold  von, 
preuss.  Generalmajor,  Commandant  von 
Schweidnitz:  339.  361.  402.  406.  413. 
45*-  457—459-  466.  468.  482.  492. 
502.  552.  572.  580. 

von  Zedtwitz,   österr.  Officier*  8. 

Zeilenberg,  Joseph  Teuffei  von, 
preuss.  Major  im  Husarenregiment 
Möhring:  485. 

*  Z  i  e  t  e  n  ,  Joachim  Hans  von ,  preuss. 
Generallieutenant,  Chef  eines  Husaren- 
regiments, seit  15.  August  1760  General 
der  Kavallerie:  241.  247.  484.  498. 
512.  546.   588. 

Z  i  e  t  e  n  ,  preuss.  Husaienregiment ;  Chef 
der  voranstehende:  391.  400.411.  485. 

53«.  545.  5*8- 
Ziethen  (so!),   Christiin   Wilhelm  von, 
preuss.   Generalmajor,   Chef    eines   In- 
fanterieregiments: 251.  341.  363.457 — 

459.  464—466.  469.  471.  475* 

Ziethen  ,  preuss.  Infanterieregiment, 
(früher  Bredow) ;  Chef  der  voran- 
stehende: 241.  586. 

*Zinnow,  Johann  Christoph,  preuss.  Geh. 
Finanzreth,  Mitglied  des  preuss.  Feld- 
kriegsdirectoriums  in  Sachsen :  238.  249. 
251.  261.  370.  473« 

Z  i  t  z  e  w  i  t  z ,  Peter  Christoph  von ,  preuss. 
Hauptmann  im  Infanterieregiment  Man- 
teuffel:  190. 

Zweibrttcken  -  Birkenfeld,  Prinz, 
Friedrich  Michael,  kaiserl.,  churpfalr. 
und  des  oberrhein.  Kreises  Feldmar- 
schall, Commandern-  der  Reichs- Exe- 
cutionsarmee :  236.  344.  391. 


VERZEICHNIS  DER  CORRESPONDENTEN.1 


A. 

August  Wilhelm,  Herzog  von  Braun- 
schweig -  Bevern  •  Nr.  1 1  868.  1 1  886 . 
11961.  12361. 

B. 

Ben ott:      Nr.    n  751.     11  805.     11 881. 

11 959.  12015.  12043.  12066.  12085. 

12  136.  12  197.  12  212.  12  281. 
ßielfeld:  Nr.  11  911.  11  970. 

c. 

Czettritz:   Nr.   11835. 

D. 

Departement      der      auswärtigen 

Affairen:  Nr.   n  913. 
Dingelsledt:    Nr.    11901. 

E. 

Edelsheim:  Nr.  11846.  11946.  12068. 

12285. 
Eichel:   Nr.   10752.  12184. 

F. 

Ferdinand,    preuss.  Prinz:    Nr.   11 735. 

11 810.   12035.   12296. 
Ferdinand^     Prinz   von  Braunschweig- 

Wolfenbüttel :  Nr.  1 1  734.  1 1  738.  1 1  743. 

11  745.  11757.   11  766.   11  776.    11  786. 

11  794.   11  799.   11  826.   11 833.   11  849. 


II 858.  11  873. 
11  905.    11 918. 

1 1  960.  1 1  966. 
12007.  12009. 
12057.    12095. 

12  149.  12173. 
12246.  12250. 
I2309.  12318. 

Finckenstein , 
Wilhelm:    Nr. 
1 1  750.  1 1  760. 
II  784.   11  787. 
11  796.   11  802. 

11  823.  11  830. 
11 842.  11 848. 
11 883.  11  884. 
11 922.  11 924. 
11 952.  11  953. 
12016.  12017. 
12034.  12045. 
12065.  12069. 
12 107.  12  112. 

12  145.  12  158. 

12  174.  12  179. 

12  I96.  12  203. 

12  223.  I223O. 

12  253.  I2256. 

12  273.  12  276. 

I229I.  12292. 

I2306.  12  322. 

12371. 

Forcade.-  Nr.  1 


1 1 887.  1 1  894.  1 1  898 
11927.  11  933.  11  949 
11 978.  11 981.  11 989 
12  014.  12022.  12039 
12  119.  12128.  12  135 
12209.  12  221.  12  231 
12258.  12275.  12290 
12328.  12366. 
Graf  Finck  von,  Karl 
II  732.  11  740.  11744- 
11  764.  (1771.  11  780. 
11 789.  11 792.  11 793. 
11809.  11812.  11816. 
n 831.  11  836.  11 837. 
11  863.  11  867.  11 879. 

11  888.  n 896.  11  915. 
n  926.  11 935.  II938- 
11 958.  11 977.  12005. 
12021.  12024.  12033. 
12051.  12056.  12062. 
12083.  12101.  12 104. 
12 123.  12124.  12  138. 
12 164.  12  165.  12 172. 

12  181.  12  183.  12195. 
12213.  12217.  12219. 
12239.  12247.  12248. 
12  257.  12268.  12  271  — 

12280.  12284.  12287. 
12294.  12300 — 12302. 
12323.  12326.  12340. 

1991. 


1  Vornamen  und  Titel  der  mit  Familiennamen  hier  angeführten  Correspondenten 
vergl.  im  Personen  Verzeichnis«. 
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Fouqul:  Nr.  11748.  11 753.  11756. 
11 765.  II 772.  II  783.  11  791.  11 813. 
II 818.  11  824.  11  825.  n  864.  11 866. 
11  870.  11 882.    11  909.    11  920.   11 948. 

11  972.  11975.  11 983.  11  986.  H993- 

11  998.  12008.  12  010.  12  013.  12026. 
12049.  12058.  12060.  12073.  12078. 
12089.  12094.  12099.  12 114.  12 116. 
12 122.    12 132.  12  134.  12 141.  12  143. 

12  152.  12160.  12  169.  12 186.  12  190. 
12204.  12210. 

Friedrich  II.,  Landgraf  von  Hessen- 
Cassel:  Nr.  11 811.  11  929. 

Friedrich  Eugen,  Prinz  von  Würt- 
temberg: Nr.  12382.  12385. 

Froullay:  Nr.  11845. 

G. 

Georg  II.,   König  von  Grossbritannien: 

Nx.  12093.  12  313. 
Götzen:  Nr.   11982. 
Goltz,  Freiherr,  Karl  Christoph  von  der: 

Nr.    11736.    11 747-     11 761.     11 855. 

11 875.   11892.   11 912.    11917*  11 930. 

11 931.  11937-   1 1 962-    11964-  H995- 

12011.  12054.   12332.    12345.   12351. 

12354.   12356.  12360.  12364.   12368. 

12376.  12378.   12380.    12383.    12387. 

12389.  12393.  12396. 
Grant:  Nr.   12029.  12260. 
Günderrode:  Nr.  11869. 


H. 


Hacke:   Nr.   11  865. 

Heinrich,    preuss.    Prinz ,    Bruder   des 


Königs:    Nr.    11731.    11 737. 

11  767.  11  778.  11 829.  11854. 
11878.  11893.  11 897.  11 910. 
n  925.  11 971.  11973.  11  976. 
11 985.  11 988.  11 999.  12002. 
12025.  12031.  12035.  12044. 
12050.  12055.  12059.  12061. 
12067.  12070.  12076.  12077. 
12080.  12082.  12086.  12087. 
12096.  12098.  12 100.  12 102. 
12108.  12113.  12115.  12 118. 
12126.  12  127.  12  130.  12  131. 
12137.   12 142.    12144.    12 146. 

12  150.  12159.  12 163.  12 166. 
12  176.  12  177.  12 185.  12189. 
12  216.  12220.  12232.  12234. 
12  241.  12243.  12245.  12249. 
12267.  12279.  12283.    12286. 

Corresp.  Friedr.  II.    XIX. 


I739- 
1857- 

I9H. 

1979. 
2OO3. 

2046. 

2064. 

2079. 

2092. 

2I06. 

2121. 

2  133. 

2148. 

2I70. 

2205. 

224O. 

2  259. 

2293. 


12299.  I2303.  I2305.  I2308.  I23I0. 
I2324.  12327.  I2342.  I2343.  I2347. 
I235O.    I2363.    12369.     I2374.    I2394. 

Hellen:     Nr.    II 742.    11 746.     11 758. 

11  770.  11  785.  11808.  11815.  11822. 
11 834.  11839.  11  852.  11 856.  n  874. 
11 885.  11 891.  11 907.  11 921.  11 932. 
11936.  11945.  11 951.  11957.  11968. 
11 984.    11 997-   12012.    12019.  12048. 

12  109.  12  in.  12  154.  12198.  12282. 
12316. 

Holstein-Gottorp,  Prinz,  Georg  Lud- 
wig: Nr.  12 103.  12 120.  12 129.  12  156. 
12244.   12254.   12265.  12270. 

Hülsen:  Nr.  12  151.  12 178.  12 188. 
12 193.  12226.  12228.  12233.  12235. 
12242.  12298.  12319.  12329.  12334. 
12358.  12367.  12390. 

I. 

„Idles"  u.  s.  w.:  siehe  unten. 
Instructionen:  siehe  unten. 

K. 

Karl,  Markgraf :    Nr.  1 1  980. 
Karl,    regierender  Herzog    von    Braun- 
schweig-Wolfenbüttel:  Nr.  1 1  773. 1 1  838. 

1 1 850. 
Karl    Georg    Leberecht,    Fürst    von 

Anhalt-Köthen :  Nr.  11  871. 
Karl  Wilhelm  Ferdinand,  Erbprinz 

von     Braunschweig -Wolfenbüttel  -.     Nr. 

11817.   11851. 
Kleist,  Peter  Christian  von  :   Nr.  1 1  790. 

12269.   12278.   12297. 
Kleist,  Reimar  von:  Nr.   11941. 
Knyphausen:  Nr.  n  733. 11741.  11  754. 

1 1  759.   1 1  768.  n  769.    11  774.   n  777. 

n  798.  11 800.   11  807.    11  814.   n  821. 

1 1  840.  1 1  862.    1 1  880.    1 1  890.  1 1  904. 

1 1  923.  1 1  928.  1 1  939.  1 1  944.  1 1 947. 
11 955.  11  965.  11  969.  n  990.  12001. 
12006.  12020.  12023.  12032.  12041. 
12047.  12071.  12091.  12110.  12125. 
12139.  12 155.  12 171.  12175.  12207. 
12238.  12255.   12336.   (vergl.  11  752.) 

Krockow:    Nr.    12 157.    12 162.    12167. 

12  194.  12200. 

L. 

Lacy  :  Nr.  12  321. 

Lattorff:    Nr.    11876.    11919.    11940. 

12040.  12053.   12097.    12  153.  12  161. 

12262.   12373.  12392. 
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Lefebvre:  Nr.  12028. 
Lichnowsky:  Nr.  12037.  12224.  12307. 

12311.  12312.    12325.    12331.  12333. 

12335.  12341.  12352. 
Linden:  Nr.  n  762.  12182.   12 187. 
LudwigEmst,  Prinz  von Braunschweig- 

Wolfenbttttel:  Nr.  11996. 
Luise     Dorothea,      Herzogin    von 

Sachsen- Gotha:    Nr.     n  775-     "841. 

11  889.  11900.    11906.  11  943.  H956- 

H963- 

M. 

Man  teuffei,  Heinrich  von :  Nr.  11  788. 
Marschall    von     Schottland:      Nr. 

11763.  11782.   H797«    if9<>3-    12074. 

12084.  12 117.  12208.  12375. 
Mitchell:    Nr.    U755«    "827.   11843. 

11844.  11942.    1195a    12018.   12105. 

12  180.  12295.  12353. 

Moritz,   Prinz  von  Anhalt-Dessau:   Nr. 
1 1  872. 

O. 


d'O:  Nr.   11  781. 


P. 


Podewils,  Graf,  Heinrich:  Nr.  11837. 

R. 

Reichman:  Nr.  11916.   12365.   12377. 
Reimer:  Nr.  11902. 
Relationen*,  siehe  unten. 
Rexin:     Nr.     u  859.     n  954-      12036. 
12072.  12088.    12090.    12201.  12202. 

12  339. 
Rochow:    Nr.   12320. 

S. 

Schenckendorff:  Nr.  II749« 
Schlabrendorff:    Nr.    11877.     11 899. 

11 992.    12030.    12042.  12 199.   12206. 

12214.   12225.   12227.  12251.   12264. 

12277.  12288.   12289.    12304.   12315. 

12330.  12346. 
Seh  mettau,    Johann    Ernst    von:     Nr. 

12038. 
Stanislaus,  König  von  Polen,  Herzog 
von  Lothringen :  Nr.   11  820. 


Jung-Stutterheim:  Nr.  11 819. 11  860. 
11 987.  12000.   12252.    12338.  12357. 

12  395. 

T. 

Tauentzien:  Nr.  11  861.  12081.  12263. 

12266.  12344.  12349.  12355-  12384- 
Treskow,  Johann  Christian  von:  Nr. 
11  967.  11 994.  12027.  12 140.  1216S. 
12211.  12237.  12261.  12337.  12379. 
12391. 

U. 

Ulrike,    Königin    von    Schweden :    Nr. 
12063.   12372. 


V. 


Veia:  Nr.  11  779. 

w. 

Wedeil:  Nr.  11  795.  11803.  11806. 
Werner:  Nr.  12 381. 
Wied:  Nr.   12388. 

Wylich:     Nr.    11804.     11832.    11895. 
11908.   12004. 

Z. 

Zastrow:    Nr.   12075.    12147.    12191. 

12215.   12218.   12222.  12236.   12359. 

12362.   12386. 
Zieten,  Joachim  Hans  von:  Nr.  12348. 
Zinnow:   Nr.    12052.  12229. 


Instructionen:  für  Edelsheim  Nr. 
1 1  846 ;  für  den  Prinzen  von  Holstein- 
Gottorp  Nr.  12244;  fur  Halsen  Nr. 
12 151.  12228;  für  Krockow  Nr.  12  157; 
für  Lichnowsky  Nr.  12037. 

Relationen:  Nr.  11853.  11934.  12192. 
12274.  12314.  12317.  12370;  vergl. 
Nr.  12257. 

Idles  pour  la  paix:  Nr.  11S01. 
R6flexi|ons:  Nr.   11828. 
Id£e   sur   les  projets   de   1'ennemi 
et  sur  nos  Operations:  Nr.  11974, 
Note:  Nr.   11847. 


SACHREGISTER. 


ANHALT-DESSAU.  Der  König  verspricht,  bei  einem  künftigen  Friedenscongress 
der  Angelegenheiten  des  Prinzen  Moritz  von  Anhalt-Dessau  sich  anzunehmen  137. 
138.  —  Tod  des  Prinzen  Moritz  (11.  April  1760)  269;  Beileidsschreiben  des  Königs 
an  den  Prinzen  Dietrich  269. 

ANHALT-KÖTHEN.  Lieferangen  in  Anhalt-Köthen  für  die  preussische  Armee;  der 
König  kann  den  Fürsten  davon  nicht  befreien  136,  137. 

BAIERN.  Gedanke  an  eine  künftige  Entschädigung  Oesterreichs  durch  bairisches 
Gebiet,  als  Entgelt  für  Oesterreichs  Abtretungen  in  den  Niederlanden  34.  39.  40.  65. 

BAIREUTH.  Der  Herzog  und  die  Herzogin  von  Braunschweig  verwenden  sich  beim 
König  für  eine  an  den  baireuthischen  Minister  Ellrodt  zu  verleihende  Auszeich- 
nung 252. 

BRAUNSCHWEIG.  Herzog  Karl  von  Braunschweig  als  treuer  und  eifriger  Bundes- 
genosse Preussens  6.  20.  37.  99.  vergl.  32.  33;  will  protestantische  Ungarn,  die 
sich  in  preußischer  Kriegsgefangenschaft  befinden,  für  die  verbündete  Armee  an- 
werben 99.  —  Der  Erbprinz  von  Braunschweig  im  Lager  des  Königs  bei  Freiberg 
5.  12.  14.  15.  24.  32.  —  Zuneigung  des  Königs  für  den  Erbprinzen;  anerkennendes 
Urtheil  Über  ihn  24.  32.  79.  80.  89.  99.  157.  —  Vergl.  auch  unter  Baireuth; 
England-Hannover;  Holland. 

DÄNEMARK.  Der  preussische  Gesandte  Viereck  wird  auf  sein  Ansuchen  aus  Kopen- 
hagen abberufen  36;  Borcke  zum  Gesandten  in  Kopenhagen  ernannt  52.  53. 

Spannung  zwischen  Dänemark  und  Russland  wegen  der  holsteinischen  Be- 
sitzungen 305.  306.  311.  312.  364.  365.  416.  —  König  Friedrich  will  Dänemark 
lieber  als  Russland  im  Besitz  von  Holstein  wissen  365 ;  vergl.  306.  —  Dänemark 
bietet  dem  Könige  Unterstützungen  zur  See  und  zu  Lande  an,  um  die  Russen  aus 
Ostpreussen  zu  vertreiben  305—308.  311.  312.  316—318.  320.  322.  325.  328.  339. 

342.  343-  345-  35*-  358.  364.  365-  374-  375-  382.  396.  416.  437-  438-  —  Er- 
öffnungen des  dänischen  Ministers  Bernstorff  gegen  den  hannoverischen  Gesandten 
Steinberg;  werden  durch  den  Minister  Münchhausen  dem  Könige  vermittelt  305. 
306.  —  Der  König  ist  den  Anerbietungen  geneigt,  er  fordert  kräftige  Unter- 
stützung gegen  Russen  und  Schweden  und  bietet  seinerseits  Subsidienzahlung  an 
305—308.  311.  312.  317.  318.  322.  325.  328.  339.  365.  382.  —  England  ist 
gleichfalls  bereit  an  Dänemark  Subsidien  zu  bewilligen  374.  —  Nachricht,  dass  die 
dänischen  Truppen  in  Norwegen  Befehl  erhalten  haben,  sich  marschbereit  zu  halten 
342.    —   Der  König  hofft  durch  die  Hülfe  der  Dänen  aus   seiner  misslichen  Lage 
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befreit  zu  werden  305—308.  316.  320.  339.  340.  343.  352.  374.  375;  hat  kein 
grosses  Zutrauen  zu  der  Entschlossenheit  des  dänischen  Hofes  311.  322.  325.  339. 
358.  396.  416.  437.  —  Die  Unterhandlungen  mit  Dänemark  werden  als  aussichtslos 
fallen  gelassen  437.  438. 

ENGLAND-HANNOVER.  Prinz  Ferdinand  von  Braunschweig  als  Oberbefehlshaber 
des  verbündeten  Heeres,  seine  Unternehmungen  gegen  die  Franzosen;  Rathschlfige 
König  Friedrichs  für  die  Operationen  des  Prinzen,  gegenseitige  Vereinbarungen 
u.  dgl. :  6.  8.  13 — 15.  23.  24.  31.  32.  42.  48.  55.  56.  60—62.  84 — 86.  91.  94.95. 
102.  103.  120.  121.  138.  152.  153.  157.  161.  166.  175—177.  184.  185.  189.  195. 
207.  208.  224.  229.  237.  240.  241.  243.  244.  246.  253.  265.  268—271.  274.  281  — 
283.   318.    325.   332.   357—360.   366.    367.   370.   373.   376—380.   383—385.  387. 

388.  391.  393  394-  4<>3-  404.  424.  444.  451-  484.  498-  499-  5«°-  525-  54i.  55<>- 
551.  559.  572.  574.  576.  584 — 586.  —  Feldzugsplan  des  Prinzen  Ferdinand  175. 
176.  —  Die  Engländer  haben  für  den  Feldzug  von  1760  eine  stärkere  Armee  auf- 
gestellt nls  in  den  früheren  Jahren  195 ;  weitere  Verstärkung  der  Armee  um  6000 
Mann  356.  358.  —  Einnahme  von  Dillenburg  durch  Prinz  Ferdinand  23.  —  General 
Gilsa  wirft  die  Franzosen  bei  Fulda  zurück  207.  —  Unglückliches  Gefecht  des 
Erbprinzen  von  Braunschweig  bei  Corbach  (10.  Juli)  498.  499.  —  Der  Erbprinz 
siegt  bei  Emsdorf  über  ein  Detachement  Broglies  (16.  Juli)  51a  525.  —  Sieg  des 
Prinzen  Ferdinand  bei  Warburg  (31.  Juli)  541.  —  Die  Franzosen  ziehen  sich 
vor  dem  Erbprinzen  von  Warburg  auf  Cassel  zurück  (22.  August)  572—574,  dringen 
aber  wieder  vor  575.  576.  —  Der  Erbprinz  gegen  den  Herzog  von  Württemberg 
detachirt  572.  573.  —  Vergl.  auch  unter  Frankreich. 

Preussische  Officiere  erheben  Contributionen  in  Gebieten,  welche  Prinz  Fer- 
dinand für  die  Bedürfnisse  seiner  Armee  in  Anspruch  nimmt ;  König  Friedrich  fügt 
sich  dem  Einspruch  des  Prinzen  120.  121.  138.  384;  vergl.  auch  unter  Preussen. 
—  Prinz  Ferdinand  l&sst  auf  Wunsch  des  Königs  Beamte  in  Reichsgebieten  als 
Geiseln  aufheben:  als  Repressalie  gegen  die  Wegschleppung  preussischer  Beamter 
im  J.  1759  8.  85.  86;  vergl.  auch  Oesterreich  und  Römisches  Reich.  — 
König  Friedrich  lehnt  das  Gesuch  des  Prinzen  Ferdinand  ab,  seinen  Flügel- 
adjutanten Major  von  Bülow  zum  Obersten  zu  ernennen  300.  301.  384.  —  Der 
hessische  Ingenieurhauptmann  Bauer  von  der  Armee  Prmz  Ferdinands  will  in 
preussische  Dienste  übertreten  8.  9.  24.  —  Der  König  empfiehlt  dem  Prinzen  den 
Irland  er  Wyse  558.  —  Werbungen  des  Herzogs  Karl  von  Braunscbweig  für  das 
verbündete  Heer  unter  den  kriegsgefangenen  Ungarn  in  Magdeburg  99.   114. 

Der  Erbprinz  von  Braunschweig  ist  zur  Unterstützung  des  Königs  mit  einem 
Detachement  des  verbündeten  Heeres  nach  der  Gegend  von  Chemnitz  marschirt; 
Prinz  Ferdinand  drangt  den  König,  dieses  Corps  zurückzusenden  1—3.  5.  12.  15. 
18.  24.  28.  31 — 33.  36.  42.  43.  48.  55.  62.  63.  66;  vergl.  384.  —  Der  Erbprinz 
im  Lager  des  Königs  bei  Freiberg,  nimmt  Kenntniss  von  der  Situation  des  Königs 
2.  12.  14.  15.  24.  85.  95.  152.  —  Das  Corps  des  Erbprinzen  kehrt  zur  Armee  des 
Prinzen  Ferdinand  zurück  72.  74.  85.  94.  95.  —  Urtheile  Friedrichs  über  die  mili- 
tärische Befähigung  des  Erbprinzen  24.  32.  79.  80.  89.  99.  157.  Der  König 
rechnet  auf  eine  wirksame  Unterstützung  des  Prinzen  Ferdinand  in  der  Gegend  von 
Leipzig,  besonders  zur  Abwehr  der  Reichsarmee ;  der  Prinz  macht  Schwierigkeiten 
166.  176.  184.  189.  195.  220.  229.  232.  233.  237.  239 — 241.  243.  244.  246.  252 — 
254.  265.  268.  270 ;  vergl.  385.  —  Prinz  Ferdinand  hält  durch  seine  Operationen 
die  Reichsarmee  in  Schach  325.  383.  387.  388.  391.  394.  —  Daun  befürchtet  einen 
Einfall  des  Prinzen  Ferdinand  im  Verein  mit  dem  Prinzen  Heinrich  in  Böhmen 
370.  371.  373.  376.  377.  —  Prinz  Ferdinand  beabsichtigt  die  Bildung  eines  Corps 
aus  Truppen  seiner  Armee  und  braunschweigischen  und  hannoverischen  Milizen, 
zur  Deckung  von  Mansfeld  und  Halberstadt  403.  —  Der  Prinz  wird  gebeten, 
den  General  Hülsen  gegen  den  Angriff  der  Württemberger  zu  unterstützen  550. 
55i.  559-  586. 
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König  Friedrich  ist  gcnöthigt,  die  beiden  preussischen  Dragonerregimenter, 
welche  sich  bei  dem  verbündeten  Heere  befinden,  zurückzufordern ;  Prinz  Ferdinand 
glaubt  diese  Regimenter  nicht  entbehren  zu  können   103.  161.  184.  268.  269«  278. 

281—284.  318.  326.  331.  332.  357—359-  365— 367-  378—381.  3$4-  3*5-  3*8— 
390.  392—394.  400.  410.  411.  422.  423.  479.  —  Vorstellungen  des  Königs  in 
England  wegen  dieser  Angelegenheit  282 — 284.  357.  359.  422.  423.  479. 

Englisch-französischer  See-  und  Colonialkrieg  185.  239.  356.  427.  479.  480.  484. 
522.  —  Sieg  des  englischen  Capitäns  Elliot  über  den  Franzosen  Thurot  bei  der  Insel 
Man  am  28.  Februar  1760  185.  —  Erfolge  der  Engländer  in  Ostindien:  Seesieg  bei 
PondicheVy  am  10.  September  1759  427;  entscheidender  Sieg  bei  Pondichery  am 
22.  Januar  1760  522.  —  Die  Engländer  erleiden  eine  Niederlage  vor  Quebec  479. 
4S0;  Sieg  der  englischen  Flotte  bei  Quebec  am  15.  Mai  1760  484.  —  Der  König 
theilt  in  einem  Schreiben  Georg  II.  den  Sieg  von  Liegnitz  mit  und  beglückwünscht 
ihn  wegen  der  Erfolge  der  englischen  Waffen  544.  545,  vergl.  547. 

König  Friedrich  hofft,  dass  England  einen  Sonderfrieden  mit  Frankreich,  und 
zwar  unter  Einbeziehung  Preussens,  schliessen  wird ;  er  ist  bemüht,  das  englische 
Ministerium  hierfür  zu  gewinnen  4.  12.  19 — 21.  25.  26.  33 — 41.  43 — 48.  50.  61. 
70—72.  88.  92.  101.  113.  115.  129.  135.  165.  171.  172.  195.  207.  208.  220—222. 
227.  229.  239.  240.  243.  246.  253;  vergl.  im  Einzelnen  unter  Frankreich.  — 
•General  Yorke  wirkt  im  Sinne  eines  Sonderfriedens  im  Haag;  tritt  dabei  energisch 
für  dos  Interesse  des  Königs  von  Preussen  ein  13.  15.  25.  26.  61.  71.  77.  100. 
115.  117.  118.  120.  144.  145.  151.  178.  180.  181.  185.  188.  193.  198 — 204.  219. 
221.  222.  231.  239.  273.  277.  372;  vergl.  258.  259.  —  Uebergabe  der  Contre- 
declaration  von  Ryswyk  vergl.  unter  Holland.  —  Urtheil  in  England  über  die 
Contredeclaration  308.  309.  331.  332.  —  Nach  der  Uebergabe  der  Contredeclaration 
von  Ryswyk  sieht  der  König  die  Friedenseinleitungen  für  gescheitert  an,  vergl.  unter 
Frankreich.  Der  König  hält  bei  erneuten  Annäherungsversuchen  Frankreichs 
seinen  Standpunkt  fest,  nur  dann  einem  Sonderfrieden  Englands  und  Frankreichs 
zuzustimmen,  wenn  auch  er  in  den  Frieden  einbezogen  wird  261.  291.  307.  330. 
356.  373.  —  Uebersendung  eines  Präliminarienprojects  an  das  englische  Ministerium 
291.  293 — 295.  307.  356.  —  Urtheil  Pitts  über  die  Haltung  Frankreichs  290.  373.  — 
Bemühungen  des  Königs  England  von  weiteren  geheimen  Verhandlungen  mit  Frank- 
reich abzubringen  und  zu  energischem  Vorgehen  zur  See  und  auf  dem  Festlande 
zu  veranlassen  258.  259.  261.  262.  279.  291.  292.  309.  329.  330«  356.  361.  Das 
englische  Ministerium  regt  die  Sendung  eines  preussischen  Unterhändlers  nach  Paris 
an  103.  105.  145.  165;  Edelsheim  wird  daraufhin  abgesendet:  vergl.  unter  Frank- 
reich; Edelsheim  in  England  nach  seiner  Rückkehr  aus  Frankreich  204.  209.  221. 
227.  285.  327. 

Treues  Festhalten  an  dem  Bttndnias  mit  England;  Aufrichtigkeit  und  Ent- 
gegenkommen gegen  das  englische  Ministerium  129.  130.  145.  146.  280.  356. 
517.  518.  529.  563.  —  Friedrich  vertraut  darauf,  dass  das  englische  Ministerium 
bei  den  Friedenseinleitungen  nicht  gegen  das  Interesse  Preussens  handeln  werde 
126.  164.  165.  239.  280.  290.  299.  307.  309.  31a  356.  444.  —  Der  König  drängt 
das  englische  Ministerium,  ihn  zu  Wasser  und  zu  Lande  kräftig  zu  unterstützen: 
muthmaassliche  Folgen  für  England,  wenn  Preussen  besiegt  wird  101.  102.  125. 
126.  131.  195.  —  König  Friedrich  wünscht  die  Entsendung  einer  englischen  Flotte 
nach  der  Ostsee  gegen  Russland  und  Schweden ;  abschlägige  Antwort  des  englischen 
Ministeriums   121.    131.  132.   194.  215.   244.  254.   258.   259.  262.   268.  270.  278. 

Die  von  England  versuchte  Einleitung  eines  Friedens  mit  Russland  scheitert; 
die  vorläufige  Antwort  Russlands  auf  die  von  Keith  überreichte  Deklaration  von 
Ryswyk  ist  ablehnend  9 — 11.  14.  15.  18.  21.  101.  164.  186.  188.  —  England 
will  die  Friedensversuche  nicht  fallen  lassen  59.  101.  107.  —  Keith  erhält  auch 
von  König  Friedrich  Gelder  zur  Fortsetzung  der  Verhandlungen  mit  dem  Peters- 
burger Hofe  107.  142.  145;  vergl.  12.  13.  —  Die  Engländer  wollen  mit  Rücksicht 
auf  ihren  Handel  einen  Bruch   mit  Russland  vermeiden    125.    130 — 132.  194.  195. 
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278.  3IO>  349*  35°«  —  Dct  englische  Gesandte  Keilh  soll  den  Obersten  v.  PechHn 
bei  dessen  geheimer  Sendung  nach  Petersburg  unterstfitzen  144.  149 — 151.  172; 
vergl.  unter  Russland. 

England  vermittelt  das  Anerbieten  Dänemarks,  ein  Bündniss  mk  Preussen  zu 
schliessen  305.  306.  312.  317.  325.  328.  364.  365.  374.  437.  438;  vergl.  auch  unter 
Dänemark.  —  Der  König  von  England  erbietet  sich  filr  den  Fall,  dass  die» 
Bündniss  su  Stande  kommt,  zu  Subsidteozahlungen  an  Dänemark  374. 

Zweideutiges  Verhalten  des  englischen  Gesandten  Porter  bei  den  Bttndntss- 
verhandlungen  zwischen  Preussen  und  der  Pforte;  sein  auffälliger  Verkehr  mit  den 
russischen  Gesandten  125.  126.  130.  131.  194.  195.  210—212.  214.  215.  221.  310» 
349 — 35' .  356.  357.  444.  —  Auf  die  Vorstellungen  des  Königs  beim  englischen 
Ministerium  erhält  Porter  von  neuem  den  Befehl,  auf  das  Zustandekommen  des 
preussisch-tttrkischen  Bündnisses  hinzuwirken  130.  131.  214.  332 — 334.  350.  —  Die 
Pforte  verlangt  vom  König  von  Engtand  die  ausdrückliche  Versicherung,  dass  kein 
Friedensschluss  bevorstehe;  König  Friedrich  übermittelt  diese  Forderung  nach 
London,  das  englische  Ministerium  lehnt  die  Erklärung  ab  212.  213.  216.  217» 
221.  350.  565 — 567;  vergl.  auch  unter  Türkei. 

Hochachtung  des  Königs  vor  Pitt  12.  290 — 292.  373.  —  Unterredungen 
Friedrichs  mit  dem  englischen  Gesandten  Mitchell  20 — 22.  86 — 90.  106.  107.  130 — 
132.  157.  169.  197.  198.  208.  209.  215.  231.  245.  277 — 279.  307.  367.  38a  429, 
430.  530.  —  Der  Termin  für  Auszahlung  der  englischen  Subsidien  wird  hinaus» 
geschoben  401. 

Die  Güter  der  beiden  Freiherrn  von  Mttnchhausen  in  Thüringen  sollen  von  Con- 
tributionen  verschont  bleiben  345.  —  Die  Angelegenheit  Lord  Marschalls  (vergl« 
Bd.  XVIII ,  760)  kommt  vor  das  englische  Parlament  345.  346 ;  vergl.  173» 
591.  —  Dem  Könige  werden  Werbungen  in  Irland  angeboten  6.  147.  —  Der 
junge  Lord  Oxford  wünscht  als  Freiwilliger  in  die  Armee  des  Königs  zu  treten 
228.  229.  —  Gefangene  aus  Magdeburg  sollen  in  Hannover  internrrt  werden 
582.  583.  589. 

FRANKREICH.  Frankreich  sieht  sich  genöthigt,  auf  einen  baldigen  Friedensschluss 
hinzuarbeiten  I.  15.  17.  21.  25 — 27.  32.  33.  35.  38.  39.  41—45.  83.  93.  122.  139^ 
142.  172.  208.  214.  224.  231.  243.  279.  —  Die  französischen  Finanzen  sind  er- 
schöpft 21.  30.  41.  122.  139.  142.  164.  168;  vergl.  371.  —  Das  französische  Volk 
sehnt  sich  nach  Frieden  32.  33.  —  Unentschlossenheit  des  französischen  Hofes, 
Parteien  am  Hofe  64.  71.  72.  88.  89.  97.  98.  147.  157.  270.  307.  309.  361.  — 
Die  Friedenspartei  in  Frankreich  43.  64.  72.  89.  97.  157.  199.  208.  209.  222. 
242.  243.  270.  277.  309.  —  Der  Herzog  von  Choiseul  Hauptgegner  des  Friedens 
64.  88.  97.  147.  157.  270.  307.  309.  361.  —  Choiseul  ist  Oestcrreich  blind  er- 
geben 88.  270.  530,  vergl.  71.  72.  —  Frankreich  in  unwürdiger  Abhängigkeit  von 
Oesterreich  43.  65.  129.  243.  277.  309.  332.  338;  Bemühungen  Oesterreichs  Frank- 
reich von  Friedensunterhandlungen  abzuhalten  43.  44.  129.  242.  243.  309.  — 
Urtheil  König  Friedrichs  über  den  französischen  Hof  88.  —  Der  König  ist  bemüht, 
den  Franzosen  das  Unwürdige  ihrer  Haltung  gegenüber  Oesterreich  zum  Bewusst- 
sein  zu  bringen  277.  338;  vergl.  65. 

Der  französische  Hof  sucht  Verhandlungen  für  einen  Separatfrieden  mit  Eng- 
land anzubahnen  20 — 22.  25 — 27.  32.  33.  35.  36.  38 — 41.  44—46.  50.  70—72. 
88.  165.  —  König  Friedrich  hofft,  dass  noch  vor  Beginn  des  Feldzugs  ein  Separat- 
frieden zwischen  Frankreich  und  England,  mit  Einschluss  Preussens,  zu  Stande 
kommen  werde  4.  12.  15. 19 — 22.  25 — 27.  29.  30.  33.  35 — 48.  50.  61.  65.  70 — 72.  77. 
78.  88.  92.  113.  129.  135.  155.  159.  165.  171.  172.  —  „Id6es  pour  la  paix"  65;  vergl. 
39.  40.  —  Frankreich  will  sich  erst  mit  England  über  einen  Separatfrieden  mit 
Ausschluss  der  beiderseitigen  Verbündeten  einigen  und  dann  erst  auf  die  Berufung 
eines  allgemeinen  Congresses  eingehen;  England  hält  daran  fest,  dass  seine  Ver- 
bündeten, insbesondere  der  König  von  Preussen,  bei  dem  Separatfrieden  einbegriffen. 
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sein  sollen  25.  26.  118.  169.  180.  181.  219.  261.  273.  290—293.  299.  308.  309. 
329.  330.  332.  372.  —  Die  Frage,  welche  Besitzungen  Frankreich  im  Fall  eines 
Friedensschlusses  an  England  abzutreten  bereit  ist  21.  39.  40.  200.  201.  242.  330 ; 
vergl.  1 18.  307.  —  Frankreich  ruft  die  Vermittelung  Spaniens  an,  um  den  Separat- 
frieden mit  England  zu  Stande  zu  bringen  164.  165.  169.  181.  188.  257.  308.  309; 
vergl.  12.  29.  200.  242.  243.  378.  —  Eröffnungen  des  Herzogs  von  Aiguillon  gegen 
den  englischen  Capitän  Howe  über  die  Absicht  Frankreichs,  einen  Separatfrieden 
mit  England  zu  schliessen  20.  22.  —  Der  französische  Gesandte  im  Haag,  Affry,  äussert 
sich  gegen  den  Prinzen  Ludwig  von  Braunschweig  Aber  das  französisch-österreichische 
Bündniss  34.  35.  —  Unterredungen  Affrys  mit  dem  englischen  Gesandten  Yorke 
behufs  Anbahnung  von  Friedensunterhandlungen  25.  26.  61.  71.  77.  78.  117.  118. 
120.  144.  145.  151.  178.  180.  181.  185.  186.  188.  193.  221.  222.  231.  273.  277.  372; 
vergl.  13.  15.  —  Der  sogenannte  Graf  von  Saint-Germain ;  sein  Einfluss  am  Hofe 
zu  Versailles  25 ;  der  Graf  erscheint  im  Haag,  spielt  sich  als  Freund  Englands  und 
Preussens  und  Gegner  Oesterreichs  auf  and  giebt  vor,  einen  Auftrag  des  französischen 
Hofes  zu  haben  193.  198— -204.  219.  280;  vergl.  246;  Unterredung  des  Grafen  mit 
Yorke  198—204.  219.  280;  der  Graf  wird  von  Choiseul  desavouirt  245.  246.  329; 
gebt  nach  London  329 ;  hat  die  Absicht,  sich  zum  König  von  Preussen  zu  begeben 
356.  —  Hellen  erhalt  Auftrag,  eine  Unterredung  mit  Affry  herbeizufuhren  34.  35. 
47.48.  71.95.  99.  100.  155;  Unterredung  Hellene  mit  Affry  168 — 170.  —  Voltaire 
vermittelt  vertrauliche  Eröffnungen  Choiseuls  an  König  Friedrich  40.  41.  44 — 46. 
ioi.  147.  154.  202.  219.  461.  530;  vergl.  38.  145.  —  Falsche  Gerüchte  über  eine 
Correspondenz  des  Königs  mit  Belle-Iale  55.  102.  —  Auf  Anregung  des  englischen 
Ministeriums  sendet  König  Friedrich  den  Freiherrn  von  Edelsheim  nach  Paris,  um 
sich  mit  Choiseul  direkt  in  Verbindung  zusetzen  103 — 112.  145.  162.  165.  179.  — 
Schreiben  des  Königs  an  den  Gesandten  des  Malteserordens,  Froullay,  welcher 
Edelsheim«  Sendung  unterstützen  soll  108— 1 10;  Instruction  für  Edelsheim  110. 
in ;  „Note"  für  Choiseul  112.  —  Froullay  Übernimmt  den  Auftrag  198.  202. 
203.  —  Choiseuls  Antwort  204 — 206.  209.  222.  —  Edelsheim  im  Lager  des  Königs 
bei  Freiberg  203.  221.  222 ;  begiebt  sich  nach  London  204.  209.  221.  285.  — 
Das  englische  Ministerium  spricht  sich  gegen  eine  zweite  Reise  Edelsheims  nach 
Paris  aus  327.  —  Edelsheim  zum  zweiten  Male  in  Paris  (ohne  Auftrag  des  Königs), 
wird  gefangen  gesetzt,  begiebt  sich  nach  seiner  Freilassung  nach  Turin  517.  529.  530. 
534 ;  vergl*  227.  —  Der  König  zweifelt  an  der  Redlichkeit  und  Aufrichtigkeit  der 
Franzosen  bei  der  Einleitung  der  Friedensverhandlungen  118.  129.  151.  157.  178. 
185.  186.  188.  219.  222.  261.  29a  291.  307.  309.  330.  373;  glaubt,  dass  die 
Verhandlungen  gescheitert  sind  195.  207.  227  ;  neue  Hoffnungen  nach  dem  Auf- 
treten Saint-Gerraains  und  in  Folge  der  Sendung  Edelsheims  203.  208.  221.  222. 
229.  239.  240.  243.  246.  253.  —  Die  französische  Regierung  will  einen  Unterhändler 
nach  England  schicken  231.  232.  273.  292.  —  Frankreich  schlägt  Leipzig  als  Sitz 
des  künftigen  Congresses  vor  262.  309.  —  Uebergabe  der  Contredeclaration  von 
Ryswyk,  Ansicht  des  Königs  über  dieselbe  vergl.  unter  Holland.  —  Der  König 
glaubt  nach  Uebergabe  der  Contredeclaration  die  Hoffnung  auf  den  Frieden  auf- 
geben zu  müssen  258.  261.  262.  268.  270.  273.  274.  291.  307.  333.  347.  356.  361. 
372.  373.  386;  vergl.  282.  285.  371.  —  Erneute  Annäherungsversuche  Frankreichs 
an  England  279.  280.  282.  285.  290.  371 — 373;  Yorkes  energische  Ablehnung 
eines  Separatfriedens  ohne  Preussen  372.  — -  Pitts  Urtheil  über  diese  Versuche  290 ; 
Frankreich  will  nur  Zwietracht  zwischen  England  und  dessen  Bundesgenossen  säen 
290.  307.  309.  373.  —  Verhalten  des  Königs  gegenüber  den  erneuten  Annäherungs- 
versuchen Frankreichs,  siehe  unter  England-Hannover.  —  Eröffnungen  des 
spanischen  Gesandten  im  Haag  gegen  Hellen  über  französische  Friedensvorschläge 
408.  409.  440.  —  Neuer  Befehl  an  Hellen,  in  Gemeinschaft  mit  Yorke  auf  einen 
Separatfrieden  hinzuwirken  493.  494.  517;  dieser  Befehl  wird  in  Folge  der  veränder- 
ten  Haltung  Affrys   widerrufen    519.   520.   534.  —  Der  König  lehnt   alle  weiteren 
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Projecte  für  den  Friedensschluss  ab  495.  496.  517.  518.  534;  die  Waffen  werden 
entscheiden  müssen  409.  495.  526. 

Frankreich  will  beim  Friedensschluss  Erwerbungen  in  den  österreichischen 
Niederlanden  machen  34.  36 ;  dagegen  332.  —  Choisenl  wünscht  die  Abtretung  von 
Wesel  und  Cleve  beim  Friedensschluss  202.  —  Nachricht  von  der  Absicht  der  Fran- 
zosen, sich  Maastrichts  zu  bemächtigen  112 — 114.  118.  119.  —  Frankreich  ist,  eben- 
so wie  Oesterreich,  nicht  geneigt»  Russland  den  Besitz  von  Ostpreussen  zu  garan- 
tiren  368. 

Französische  Umtriebe  in  Spanien  21.  164.  165.  178.  181. 

Französisch -englischer  See-  und  Colonialkrieg  vergl.  unter  England-Han- 
nover. 

Die  Franzosen  stellen  statt  der  beabsichtigten  zwei  Armeen  in  Westdeutsch- 
land nur  eine  auf  139.  152.  161.  —  Nachrichten  ttber  Verstärkung  der  französischen 
Armee  in  Westdeutschland  6b.  277.  278.  360.  424.  —  Französisch  -  österreichischer 
Plan»  den  Marschall  Broglie  in  Sachsen  einrücken  zu  lassen  62 — 64.  88.  —  Vergl. 
im  übrigen  den  französischen  Feldzug  in  Westdeutschland  unter  England-Han- 
nover. 

HESSEN-CASSEL.  Krankheit  des  Landgrafen  Wilhelms  VIII.  43.  45.  53.  —  Miss- 
trauen gegen  den  katholischen  Erbprinzen  Friedrich  43.  53 ;  der  Erbprinz  als  Vice- 
gouverneur  von  Magdeburg  53.  —  Absicht  des  Wiener  Hofes,  die  Assecurations- 
acte  des  Erbprinzen  zu  annulliren  38.  —  Tod  des  Landgrafen  Wilhelms  VIII. 
(31.  Januar)  62.  63. 

Befürchtung,  dass  der  neue  Landgraf  Friedrich  II.  zur  gegnerischen  Partei  über- 
gehen könne  62.  63.  78.  85.  89.  90.  274.  —  Der  Landgraf  erhält  die  Eriaubniss 
des  Königs,  sich  nach  Cassel  zu  begeben  73.  85.  —  Urtheil  Friedrichs  ttber  die 
Persönlichkeit  des  Landgrafen  90.  149.  153.  —  Verhalten  des  Landgrafen  nach 
seiner  Thronbesteigung  149;  seine  Bemühungen,  sich  der  Assecurationsacte  zu  ent- 
ledigen und  sich  den  Besitz  derGrafschaft  Hanau  zu  sichern  149.  159.  169. 197.  281.  — 
Maassnahmen  König  Friedrichs,  um  den  Landgrafen  bei  der  prenssischen  Partei  zu 
erhalten :  Schreiben  des  Königs  an  ihn  anlässlich  setner  Thronbesteigung  72.  73 ; 
vergl.  45;  er  wird  auf  seinen  Wunsch  zum  preussischen  Feldmarschall  ernannt  78. 
89.  159.  186.  194.  274,  dagegen  mit  der  Ernennung  zum  Gouverneur  von  Berlin 
hingehalten  78.  89.  90.  197;  seine  Bitte  um  den  Abschied  seines  Adjutanten  aus 
preussischen  Diensten  wird  abgelehnt,  „pour  avoir  en  main  de  quoi  le  cajoter"  159. 
274;  vergl.  383.  384.  —  Maassregeln,  um  den  Landgrafen  von  österreichischem 
Einfluss  frei  zu  halten  153.  —  Prinz  Ferdinand  von  Braunschweig  wirkt  in  gleichem 
Sinne  wie  der  König  85.  90.  —  Friedrich  geht  auf  Finckensteins  Vorschlag,  einen 
Gesandten  nach  Cassel  zu  schicken,  nicht  ein  78.  194,  —  Der  Flttgeladjutant  Graf 
Schwerin  wird  nach  Cassel  gesandt,  um  dem  Landgrafen  das  Patent  als  preussischer 
Feldmarschall  zu  überbringen  186.   194.   274. 

Der  hessische  Ingenieurhauptmann  Bauer  wünscht  in  preussische  Dienste  zu 
treten  8.  9.  24. 

HESSEN-DARMSTADT.  Der  Freiherr  von  Gttnderrode,  Hofbeamter  des  Erbprinzen 
von  Hessen-Darmstadt  sucht  um  eine  Audienz  beim  Könige  nach  136;  vergl.  149. 

HOLLAND.  Prinz  Ludwig  von  Braunschweig  wirkt  im  Interesse  des  Friedens  35. 
82.  83.  114.  115.  —  Unterhandlungen  im  Haag  zum  Zweck  der  Anbahnung  von 
Friedensverhandlungen  siehe  unter  Frankreich  und  England-Hannover.  — 
Ueberreichung  der  »Contredeclaration«  im  Haag  durch  die  Gesandten  Frankreichs, 
Oesterreichs  und  Russlands,  als  Antwort  auf  die  preussisch-englische  »Dedaration 
von  Ryswyk« ;  Prinz  Ludwig  übersendet  die  Contredeclaration  an  König  Friedrich 
257.  258.   -     Urtheil   des  Königs    Über   die  Contredeclaration  258.  261.  262.  265. 
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3°9-  332 ;  vergl.  auch  England-Hannover.  —  Die  Generalstaaten  bieten  die 
Stadt  Breda  als  Sitz  des  künftigen  Friedenscongresses  an  262.  279. 

Nachricht  von  der  Absicht  der  Franzosen  sich  Maastrichts  zu  bemächtigen  112 — 

114.  11 S.  119.  —  Angeblicher  Versuch  Frankreichs  durch  holländische  Vermittelung 
zu  einem  Separatfrieden  mit  England  zu  gelangen  279.  280.  —  Die  Holländer 
eifersüchtig  auf  die  Erfolge  Englands  zur  See;  Umtriebe  des  holländischen  Ge- 
sandten in  Madrid  gegen  England  165. 

LOTHRINGEN.  König  Stanislaus  Lesczynski  bietet  die  Stadt  Nancy  als  Sitz  des 
künftigen  Friedenscongresses  an;  Schreiben  an  die  Könige  von  Preussen  und  Eng- 
land; Antwort  König  Friedrichs  81 — 83.  88.  164.  165. 

MECKLENBURG- SCHWERIN.  Preussische  Aushebungen  und  Contributionsforde- 
rungen  in  Mecklenburg  249.  260.  317. 

OESTERREICH.  König  Friedrich  während  des  Winters  in  und  bei  Freiberg  der  öster- 
reichischen Armee  gegenüber;  Daun  in  Dresden  1 — 5.  7.  9.  12 — 15.  18.  23.  24.  29. 
30.  42.  43  56.  60.  61.  66.  68.  72.  74.  87.  99.  178.  180.  241.  242.  252.  259.  265. 
267.  274.  276.  —  Vergeblicher  Versuch,  die  Oesterreicher  aus  ihrer  Stellung  bei 
Dippoldiswalde  zu  vertreiben ;  der  König  vermag  nur  ihr  weiteres  Vorrücken  zu  ver- 
hindern 2 — 5.  9.  12.  13.  18.  24.  29.  30.  —  Das  Detachement  der  verbündeten  Ar- 
mee unter  dem  Erbprinzen  von  Braunschweig  bei  Chemnitz  1 — 3.  5.  12;  ist  im 
Begriff  zur  Armee  des  Prinzen  Ferdinand  zurückzukehren  15.  18.  24.  31 — 33.  36. 
42.  43.  48.  55^62.  63.  66;  vergl.  384;  Abmarsch  des  Detachements  72.  74;  der 
Plan  des  Königs,  das  Corps  bei  Langensalza  in  Winterquartiere  zu  legen,  scheitert 
an  den  Bestimmungen  des  Prinzen  Ferdinand  15.  18.  31.  32.  Vergl.  auch  unter 
England-Hannover.  —  Strenge  Kälte  und  Schnee  erschweren  die  Operationen 
auf  beiden  Seiten  7.  13.  44.  66.  72.  178.  180.  271.  274.  276.  316.  —  Dauns  Ar- 
mee hat  unter  Mangel  und  Krankheiten  zu  leiden  13.  14.  29.  30.  42 — 44«  56.  62. 
66.  74.  127.  180.  243.  —  General  Czettritz  bei  Cos.sdorf  18.  7a  96;  unglückliches 
Treffen  bei  Cossdorf,  Czeitritz  gefangen  (20.  Februar)  114 — 116;    Relation  darüber 

115.  116. —  Das  preussische  Leibcarabinierregiment  wird  durch  den  österr.  General 
Luzinsky  bei  Weissenfeis  zersprengt  (17.  März)  185.  192.  196.  197;  General 
Schenckendorff  treibt  Luzinsky  zurück  198.  207.  208.  —  Der  Husarenmajor  von 
Röell  wirft  österreichische  Recognoscirungsabtheflungen  zurück  265.  276. 

Nachrichten  über  Stellung  und  Bewegungen  der  österreichischen  Armee  vor 
Beginn  des  Feldsugs  von  1760;  Betrachtungen  des  Königs  über  die  voraussicht- 
lichen Operationen  der  Oesterreicher  1.  3.  4.  7.  14.  16.  18.  19.  22.  23.  31.  32.  35. 
36.  42.  44.  47.  50.  56.  66—68.  79.  80.  83 — 85.  88.  90 — 92.  134.  136.  139.  140. 
149.  156.  160.  176.  177.  253.  259.  260.  265.  267.  268.  270.  271.  278.  285.  286. 
300.  302.  314 — 316.  319.  —  »Idee  sur  les  projeU  de  l'ennemi  et  sur  nos  operationse 
235 — 237.  —  Österreichischer  Operationsplan:  beim  Beginn  des  Feldzuges  Cosel  oder 
Neisse  einzunehmen  und  dann  auf  Breslau  zu  marschiren;  Anordnungen  des  Königs 
zur  Sicherung  der  oberschlesischen  Festungen  139.  140.  159 — 162.  166.  176.  177. 
196.  226.  228 — 232.  236.  243.  246.  248.  255 — 257.  259.  285—289.  314 — 316  ; 
vergl.  242.  321.  —  Nach  der  Meinung  König  Friedrichs  wird  Schlesien  der  Haupt- 
kriegsschauplatz werden;  für  diesen  Fall  will  er  selbst  nach  Schlesien  gehen  159. 
161.  162.   166.  170.  236.   255.  259.  260.  265.  267.  268.  271.  278.  286.  303.  393. 

Fonqul  Oberbefehlshaber  in  Schlesien  7.  16.  18.  19.  22.  23.  28.  31.  37.  46 — 
48.  51.  52.  75.  76.  78—80.  83.  84.  90.  112.  116.  133—136.  148.  156.  170.  171. 
177.  192.  196.  207.  226.  230.  231.  234.  237.  240.  247.  248.  250.  251.  254—256. 
259.  265.  267.  270.  271.  273.  285.  286.  300.  310.  319.  321.  323.  327.  337.  339— 
342.  344.  348.  360.  363.  364.  371.  376-378.  390—392-  395-  397—400.  402.  406. 
407.  41a— 4M-  4*o.  421.  423-  432-  439«  444-449-  45 *•  452.  456.  —  Fouquc*  bei 
LeobschUtz  7.  16.   18.   19.  22.  23;   rückt  nach  Niederschlesien  31.  37.  46 — 48.  84. 
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—  Goltz  bei  Landeshut  7.  15.  16.  19.  23.  28.  31.  117.  119.  120.  139.  156.  160. 
172.  175.  187.  193.  207.  226.  231.  272.  285.  300.  315.  321.  323.  —  Schmettaa 
bei  Görlitz  7.  16.  51.  52.  70.  84;  rieht  sich  nach  Lauban  zurück  134.  148.  156. 
163.  171.  177.  180.  —  Nachrichten  über  das  Laudoasche  Corps  in  Mähren  7.  16. 
18.  23.  24.  28.  31.  35.  36.  64.  66.  83.  84.  136,  156.  160.  161.  177,  270.  315; 
vergl.  286.  310.  —  Maassregeln  des  Königs,  am  ein  Vordringen  Laudons  in  die 
Lausitz  zu  verhindern  7.  16.  18.  22.  23.  28.  37.  —  Goltz  weist  den  Angriff 
Laudons  bei  Neustadt  erfolgreich  zurück  (15.  März)  187 — 193;  Relation  hierüber 
189—191.  —  Prinz  Heinrich  rückt  mit  dem  gegen  die  Russen  bestimmten 
Corps  nach  Sagan  und  unterstützt  die  Operationen  in  Schlesien  273.  301.  321. 
3*3-  3^7-  337.  339«  362.  364.  366.  377.  381.  382.  391.  392.  402.  404-  407.  410. 
412.  413;  marschirt  nach  der  Neumark:  siehe  unter  Russland.  —  Die  Oester- 
reicher  befürchten  einen  Einbruch  des  Prinzen  Heinrich  und  des  Prinzen  Fer- 
dinand in  Böhmen  370.  371.  373.  376.  377;  vergl.  381.  382.  —  Laudon  marschirt 
nach  der  böhmischen  Grenze  321—323.  325—327.  329.  337—344-  34**-  360— 364, 
366;  rückt  von  Zittau  aus  nach  Böhmen  368.  370.  373.  375—377.  382.  383.  — 
Einbruch  Laudons  in  Oberschlesien  387.  390.  392 — 402.  404.  406.  407.  410.  412 — 

418.  —  Fouque*  marschirt  gegen  Landeshut  377.  378;  zieht  sich  nach  Breslau,  um 
dieses  gegen  Laudon  zu  decken;  der  König  hält  den  Marsch  für  verfrüht  399.  402. 
406.  407.  412.  420.  423.  —  Befehl  an  Fouqul,  die  Stellung  bei  Landeshut  wieder 
zu  besetzen;  Fouque*  von  neuem  bei  Landeshut  413.  414.  420.  421.  423.  432.  435. 
446.  449.  451.  —  Fouque"  erhält  Befehl,  falls  Laudon  vorrückt,  sich  auf  Breslau 
zurückzuziehen  445 — 447.  449.  451.  452.  456.  —  Laudon  vor  Glatz  413 — 418.  420. 
421.  426.  430.  435.  439;  Absicht  gegen  Breslau  zu  marschiren  und  dieses,  mit 
den  Russen  vereint,  zu  nehmen  442.  443.  446 — 451.  456.  —  Laudons  Sturm  auf 
Glatz  wird  abgeschlagen  (19.  Juni)  457.  458.  460.  462.  463.  468;  vergl.  502.  — 
Fouque*  wird  bei  Landeshut  eingeschlossen  und  nach  heftiger  Gegenwehr  besiegt; 
Fouque*  selbst  wird  verwundet  und  geräth  in  Gefangenschaft  (23.  Juni)  456—471. 
474.  476.  48c.  492.  502.  —  Der  Rest  des  Fouqueschen  Corps  unter  Generalmajor 
Ziethen  wird  nach  Breslau  gezogen  456—458.  464.  466.  469.  —  Laudon,  durch  das 
Treffen  bei  Landeshut  erheblich  geschwächt,  erhält  Verstärkung  von  Daun  462.  463. 
466—469.  476.  —  Befürchtung,  dass  Laudon  Glatz  einnehmen  wird  490.  515.  518; 
vergl.  523.  —  Laudon  erobert  Glatz  (26.  Juli)  535.  —  Laudon  und  die  Russen  be- 
drohen Glogau  489.  490.  499.  515.  527.  —  Die  Armee  des  Prinzen  Heinrich  wird 
wiederum  nach  Schlesien  gezogen  515»  518.  —  Laudon  belagert  Breslau;  Ent- 
setzung Breslaus  durch  den  Prinzen  Heinrich  524.  536»  538.  540—543. 

Der  König  will  beim  Beginn  des  Feldzugs  in  Sachsen  ein  Lager  bei  Meissen 
beziehen  87.  228.  240.  252.  259.  267.  268.  271.  272.  281.  —  Hoffnung  des  Königs, 
in  seiner  linken  Flanke  durch  den  Prinzen  Ferdinand  gedeckt  zu  werden ;  vergl. 
unter  Engl  and- Hannover.  —  Der  König  in  abwartender  Stellung  im  Lager  bei 
Schiettau  300—302.  304.  316.  320.  323.  325.  326.  329.  337.  341.  342.  344.  348. 
349.  358 — 360.  364.  376.  383.  389 — 395.  —  Die  Oesterreicher  besetzen  Freiberg 
und  ziehen  sich  bis  Radeberg  323.  329.  358.  376.  389— 391 ;  Beck  bei  Zittau  241. 
244 — 246.  269.  300.  322.  337.  362.  363,  366.  —  Daun  zieht  die  Reichsarmee  in 
die  Gegend  von  Dresden;  vergl.  Römisches  Reich.  —  Der  König  im  Begriff, 
nach  Schlesien  zu  marschiren  392.  395—398.  400.  402—407.  410.  412 — 416.  419 — 
421.  —  Hülsen  bleibt  im  Lager  von  Schiettau  403.  405.  406.  412.  413,  423 — 426. 
429.  436.  437.  —  Instruction  für  Hülsen  405.  406.  —  Der  Prinz  von  Holstein  wird 
mit  zwei  preussischen  Dragonerregimentern  von  der  verbündeten  Armee  zur  Armee  des 
Königs  gezogen  282.  326.  327.  365.  366.  380.  381.  388—390.  392— 394.  398.  400. 
410.  411;  vergl.  auch  England-Hannover.  — -  General  Krockow,  mit  dem 
Prinzen  von  Holstein  vereinigt,  deckt  die  linke  Flanke  des  Königs  410»  411.  415. 

419.  437.  441.  442.  445.  455.  461.  —  Instruction  für  Krockow  411.  —  Friedrich 
geht  über  die  Elbe  und  marschirt  nach  Schlesien  423 — 445.  451.  455.  458.  460. 
464.  467 — 484.  —  Hülsen  wird  bei  Meissen  zurückgelassen  437.  442.  445.  461.  468. 
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471 — 47^-  4^3«  —  Zweite  Instruction  für  Hülsen  471 — 473.  —  Daun  tritt  gleich- 
falls den  Marsch  nach  Schlesien  an  430.  433.  434.  436.  437.  440.  441.  443.  — 
Vergeblicher  Versuch,  den  österr.  General  Lacy  bei  Radebnrg  zu  einem  entscheiden- 
den Kampfe  zu  zwingen  429 — 436.  438 — 440.  443.  451 ;  Relation  hierüber  435. 
436.  —  Der  König  kehrt,  da  er  Daun  zu  einer  Entscheidung  nicht  zwingen  kann, 
bei  Bautzen  um,  treibt  Lacy  zurück  und  rückt  vor  Dresden  477.  478.  487.  491. 
498 ;  Relation  über  diesen  Marsch  498.  —  Der  König  belagert  Dresden  485— 491. 
493.  494.  496 — 518.  —  Die  Oesterreicher  brennen  die  Vorstädte  Dresdens  ab  497. 
498.  506.  507.  509.  510.  514 — 516.  —  Die  Kreuzkirche  in  Dresden  wird  zusammen- 
geschossen 506.  507.  510.  —  Relation  über  die  Belagerung  von  Dresden  509.  510. 

—  Daun  steht  bei  Görlitz  483.  485 — 491 ;  marechirt  gegen  Dresden  504 — 506.  508. 
510—518.  530.  531. 

Der  König  hebt  die  Belagerung  von  Dresden  auf;  zweiter  Marsch  des  Königs 
nach  Schlesien,  Daun  geht  gleichfalls  wieder  nach  Schlesien  516.  517.  519.  521. 
523—525.  527.  528.  530—533.  536—543-  547-  548.  —  Hülsen  gegenüber  der 
Reichsarmee  und  Hadik  in  Sachsen;  vergl.  unter  Römisches  Reich.  — Sieg  des 
Königs  Über  Laudon  bei  Liegnitz  (15.  August)  543 — 557.  —  Relationen  Über  den 
zweiten  Marsch  des  Königs  nach  Schlesien  und  über  die  Schlacht  von  Liegnitz 
545 — 550.     —     Geringer  Verlust    preussischerseits   in  der  Schlacht  549.  551.  552. 

—  Nachricht  von  einer  Verwundung  Laudons  in  der  Schlacht  546;  vergl.  dagegen 
555.  —  Operationen  in  Schlesien  noch  der  Schlacht  bei  Liegnitz;  der  König 
drängt  Daun  ins  Gebirge,    kann  ihn  nicht  zu  einer  Schlacht  veranlassen    544.  546. 

549.  55°-  5S6— 56o-  56*-  567—581.  583—591-  593*  594-  59*.  600—606.  — 
Schweidnitz  wird  von  den  Oesterreichern  erfolglos  belagert  559.  560.  562.  563.  567. 
569.  —  Glückliches  Treffen  bei  Hohengiersdorf  (17.  September)  584.  585.  587.  588; 
Relation  darüber  587.  588.  —  General  Graf  Wied  wird  nach  Oberschlesien  detachirt 
590.  591.  593.  594.  598.  600—605. 

Urtheüe  des  Königs  über  die  österreichische  Kriegsführung  161.  318.  438; 
vergl.  296. 

Der  Wiener  Hof  sträubt  sich  gegen  alle  Friedenseinleitungen  und  will  den 
Krieg  bis  zur  völligen  Niederlage  Prcussens  fortsetzen  20.  30.  36—38.  41.  46.  60. 
61.  63.  64.  67.  92.  93.  98.  188.  212.  214.  227.  232.  242.  258.  299.  309.  333.  — 
Vergebliche  Vorstellungen  des  Marschalls  Bathyany,  um  die  Kaiserin  für  den  Frie- 
den zu  stimmen  98.  —  Kaunitz,  der  geschworene  Feind  des  Königs  von  Preussen 
98.  258*  — -  Geldmangel  in  Wien ;  Versuche  der  Kaiserin,  sich  Geld  zu  verschaffen 
98.  443.  —  Verhalten  Oesterreichs  gegen  seine  Verbündeten  438.  —  Die  Uebergabe 
der  Contredeclaration  von  Ryswyk  vergl.  unter  Holland.  —  Hellen  erhält  den 
Auftrag,  dem  österreichischen  Gesandten  im  Haag  Nachrichten  von  geheimen 
Friedensunterhandlungen  mit  Russland  und  Frankreich  zukommen  zu  lassen,  um 
Misstrauen  zwischen  den  Gegnern  zu  erwecken  373.  374.  —  Project  eines  schle- 
sischen  Edelmanns,  die  Kaiserin  und  den  Wiener  Hof  mit  Hülfe  der  Jesuiten  für 
den  Frieden  zu  gewinnen  172.  173.   193. 

Verhandlungen  zwischen  Oesterreich  und  Russland  über  gemeinsame  Operationen 
43.  44.  60.  61.  75.  77.  89.  122.  139.  324;  vergl.  auch  unter  Russland.  — -  Russ- 
land wünscht  den  Besitz  Ostprenssens  nach  dem  Friedensschluss  garantirt  zu  wissen ; 
ablehnende  Haltung  Oesterreichs  und  Frankreichs  368.  —  Der  französische  Hof 
steht  völlig  im  Dienste  Oesterreichs  43.  129.  243.  277.  332.  338.  —  Schreiben 
Maria  Theresias  an  Ludwig  XV  67.  —  Absichten  Frankreichs  auf  Theile  der  öster- 
reichischen Niederlande  nach  dem  Friedensschluss  34.  36;  dagegen  332.  —  Ge- 
danke des  Königs  an  eine  Entschädigung  Oesterreichs  durch  bairische  Gebiete  34. 
39.  40.  65.  —  Oesterreichisch-französischer  Plan,  den  Marschall  Broglie  in  Sachsen 
einrücken  zu  lassen  62 — 64.  88*  —  Nachricht  von  Berathungen  in  Wien  mit  dem 
französischen  Gesandten  in  Warschau,  Paulmy,  und  dem  neuen  Gesandten  in  Peters- 
burg, Breteuil  392.  419.  —  Nachrichten  von  der  Absicht  der  Schweden,  ihre 
Truppen  mit  denen  der  Oesterreicher  gemeinsam  operiren  zu  lassen   174.  325.  340. 
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Chicanen  der  Oest  «reicher  bei  den  Auswechselungsgeschäften  146.  174.  600.  — 
Loyales  Verhalten  Friedrichs  599.  600.  —  Verschwörung  österreichischer  Kriegs- 
gefangener in  Magdeburg  592.  604.  605;  vergl.  582.  589.  —  Preussische  Beamte 
sind  im  Jahre  1759  aus  der  Gegend  von  Halberstadt  als  Geiseln  weggeschleppt  und  in 
Prag  internirt  worden  8.  23.  50.  51.  86.  178.  179.  —  Gegenmaassregeln  des  Königs 
8.  51.  85.  86.  174.  179;  vergl.  auch  unter  Römisches  Reich.  —  Markgraf  Karl 
correspondirt  in  dieser  Angelegenheit  mit  Daun  23.  174.  179.  —  Ein  Gesuch  des 
gefangenen  Generals  Vela,  nach  Italien  zu  reisen,  wird  abgelehnt  45.  —  Ein  öster- 
reichischer Officier  von  Zedtwitz  will  in  preussische  Dienste  treten  8.  —  Der  Irländer 
Wyse,  der  bis  zur  Schlacht  von  Liegnitz  in  österreichischen  Diensten  stand,  vom 
Könige  an  Prinz  Ferdinand  empfohlen  558«  —  Der  Freiherr  von  Btelfeld  soll  in 
österreichische  Dienste  gezogen  werden  253.  —  Ein  Brief  Dauns  und  ein  solcher 
des  Kaisers  an  Lacy  fallen  in  die  Hände  des  Königs  537.  538«  554.  —  Der  König 
sendet  dem  General  Lacy  das  ihm  bei  Goldberg  durch  preussische  Truppen  weg- 
genommene Gepäck  zurück ;   Schreiben  des  Königs  an  Lacy  553. 

Oesterreichische  Contributionseintreibungen  in  Schlesien  443.  446.  —  General 
Ried  verbietet  den  sächsischen  Unterthanen  Lieferungen  für  die  preussische  Ar- 
mee 137. 

POLEN.  Frage  der  Entschädigung  des  Königs  von  Polen  beim  bevorstehenden  Friedens- 
schluss:  vergl.  unier  Sachsen. 

Die  polnische  Regierung  überreicht  dem  preussischen  Gesandten  Benoit  ein 
Promemoria,  in  welchem  Beschwerde  über  Preussens  Verhalten  gegen  die  Republik 
Polen  geführt  wird ;  Bemerkungen  Eichels  Über  die  Beschwerdepunkte  368 — 370.  — 
Privateigen th um  des  Königs  von  Polen  soll  angeblich  preussischerseits  in  Glogau 
mit  Beschlag  belegt  sein  17.  18.  369.  —  Fürst  Sulkowsky  als  Gefangener  in  Glogau 
346.  369.  370;  wird  auf  freien  Fuss  gesetzt  394.  439.  —  Der  polnische  Oberst 
Przyiemsky  schleicht  sich  zum  Fürsten  Sulkowsky  in  Glogau  ein,  wird  als  russischer 
Spion  gefangen  gesetzt,  sodann  gegen  Bürgschaft  des  Fürsten  Sapieha  freigelassen 
346.  399. 

Die  preussische  Correspondenz  mit  der  Türkei  geht  zum  Theil  über  Polen  ; 
vergl.  unter  Türkei.  —  Graf  Brühl  sucht  die  Verbindung  nach  der  Türkei  zu 
erschweren  299. 

Unzufriedenheit  in  Polen  über  die  Behandlung  seitens  der  Russen  443.  452 — 
455.  —  Benoit  wird  beauftragt,  polnische  Starosten,  welche  gegen  Russland  ein- 
genommen sind,  zu  veranlassen,  ihre  Beschwerde  vor  die  Pforte  zu  bringen  439. 
443.  452—455.  517. 

Ein  Oberstlieutenant  Clozel  erbietet  sich  zu  Werbungen  für  den  König  von 
Preussen  in   Polen  304. 

Vergl.  ferner  auch  unter  Lothringen  und  Sachsen. 

PREUSSEN.  Betrachlungen  des  Königs  über  seine  Lage;  Stimmung  des  Königs  1. 
2.  7.  8.  14.  17.  19.  20.  42.  44.  48.  55.  56.  60.  61.  65.  72.  76.  79.  86.  87.  99.  101. 
102.  113.  129.  130.  135.  154.  166.  167.  171.  174.  183.  184.  188.  194.  195.  221. 
233-  234-  238.  239.  245.  252.  258.  263.  271.  282.  284.  295.  301.  307.  308.  325. 
332.  343—345-  349-  357—359-  361.  367.  379—381.  386.  387.  392.  396.  400,  403— 
405.  448.  450.  458.  462.  474—477.  480.  486.  488—491.  496.  511.  517.  519.  521. 

522.  525—528.  533-  539—541.  543-  549-  55».  554.  555-  557—559.  573— 575.  5»«- 
583 — 585.  589.  590.  605;  vergl.  dozu  die  Aeusserungen  Eichels  66.  67.  180. 
401.  429.  438.  444.  456.  480.  534.  535.  —  Unheilvolle  Nachwirkungen  der  Nieder- 
lage von  Maxen  9.  10.  18.  29.  60.  66.  85.  87.  126.  146.  155.  282.  283.  331.  379. 
384.  445.  —  Ueberblicke  über  die  Situation  vor  Beginn  des  Feldzuges  3.  4.  60.  61. 
86.  87.  90.  91.  101.  102.  122.  125.  219 — 221.  229.  235—237.  243.  244.  343,  344. 
357-  358.  367«  —  Befürchtungen  für  den  kommenden  Feldzug;  der  König  glaubt 
der  Uebermacht  seiner  Feinde  unterliegen  zu  müssen,  wenn  er  nicht  neue  Bundes- 
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genossen  erhält  4.  14.  15.  17.  37.  43.  44.  48.  55.  56.  87.  102.  129.  135.  147.  183. 
184.  194.  195.  233.  234.  263.  271.  284.  332.  343—345-  488.  489.  511;  Hoffnung 
auf  das  Eingreifen  der  Türkei  in  den  Krieg:  siehe  unter  Türkei.  —  „R6flexionstf 
über  den  Feldzugsplan  der  Gegner  90.  91.  —  „Idee  sur  les  projets  de  l'ennemi  et 
sur  nos  Operations"  235 — 237.  —  Pläne  und  Dispositionen  für  den  Feldzug  90.  91. 
196«  235 — 237.  246.  255.  263.  265.  270.  285.  286.  319.  337.  341.  342.  —  Die 
militärischen  Operationen  des  Königs  vergl.  unter  Oesterreich.  —  Friedens- 
hoffnungen und -Aussichten :  siehe  unter  England-Hannover  und  Frankreich. 

—  „Idees  pour  la  paix"  65. 

Die  Aufzeichnungen  Friedrichs  über  den  Feldzug  von  1 759  werden  an  Fincken- 
stein  Ubersandt;  Zweck  dieser  Aufzeichnungen  55.  57.  —  Der  König  läset  die 
„Poesies  diverses",  welche  unrechtmässiger  Weise  in  Frankreich  gedruckt  worden 
waren,  neu  herausgeben  260.  295.  —  Flugschriften  des  Königs  83.  133.  154. 

Lebensgefahr  des  Königs  bei  Liegnitz  556.  —  Krankheitserscheinungen 
574.  581. 

Prinz  Heinrich  begiebt  sich  zur  Herstellung  seiner  Gesundheit  nach  Wittenberg 
(im  Februar);  Antheilnahme  des  Königs  69.  72.  92.  160.  234.  263.  285.  —  Prinz 
Heinrich  erhält  das  Commando  der  gegen  die  Russen  bestimmten  Armee,  siehe 
unter  Russland;  der  Prinz  wird  die  Armee  völlig  selbständig  führen  müssen  263. 
428.  457.  458.  —  Aeusserung  Mitchells  über  das  Verhältniss  zwischen  dem  König 
und  Prinz  Heinrich  278.  —  Verzweifelte  Stimmung  des  Prinzen  Heinrich  gegenüber 
den  Schwierigkeiten  des  beginnenden  Feldzugs ;  Ermahnungen  des  Königs  284.  540. 
541.  —  Der  Prinz  nach  der  Schiacht  bei  Liegnitz  krank  in  Breslau  568.  573.  574. 
581.  605.  —  Sorge  des  Königs  um  seinen  jüngsten  Bruder,  den  kranken  Prinzen 
Ferdinand  6.  7.  72.  343.  493.  —  Verhältniss  des  Königs  zum  Prinzen  Ferdinand 
von  Braunschweig  vergl.  unter  Englannd-Hannover.  —  Zuneigung  des  Königs 
zu  seinem  Neffen,  dem  Erbprinzen  von  Braunschweig;  Anerkennung  der  militäri- 
schen Eigenschaften  des  Prinzen  24.  32.  79.  80.  99.  157. 

Aeusserungen  des  Königs  über  Befähigung  und  Leistungen  preussischer  Generäle 
und  Officiere:  über  Prinz  Heinrich  481.  540.  541.  543.  558.  —  Prinz  Eugen  von 
Württemberg  582.  599.  —  Forcade  399.  404.  405  (vergl.  die  Aeusserung  Eichels 
412).  —  Fouque  421.  —  Goltz  28.  187.  272  (Eichel  Über  Goltz  191.  192).  — 
Grant  256.  500.  —  Hülsen  561.  578.  602.  —  Markgraf  Karl  69.  70.  —  Lattorff 
196.    302.   362.  603.  —  Lefebvre  255.   256.   287.  288.  501.   —   Ramin   339.  361. 

—  Jung-Stutterheim  249.  317.  339.  361.  606  (vergl.  die  Bemerkungen  Eichels  54). 

—  Thadden  571.  —  Wedell  69.  70.  272.  —  Courbiere  555.  570.  —  Keller  601. 
602.  —  Eichel  über  Fouquö  459.  466—468.  —  Eichel  über  d'O  417.  —  Eichel 
über  Zastrow  468.  —  Belohnung  und  Auszeichnung  von  Officieren :  Fouque"  286. 
310.  311;  Wedell  272;  Werner  595;  Hauptmann  v.  Pfuel  397.  398;  Officiere  des 
Hülsenschen  Corps  erhalten  den  Orden  pour  le  meVite  561.  585.  —  Tod  des 
Generalfeldmarschalls  Prinzen  Moritz  von  Anhalt-Dessau  269.  286.  —  Ein  Ab- 
schiedsgesuch des  Herzogs  von  Bevern  wird  abgelehnt  135.  —  Der  Commandant 
von  Glogau,  Oberst  v.  Hacke,  wird  aus  Gesundheitsrücksichten  entlassen  174.  269. 
299.  —  Major  Lichnowsky  zum  Vicecommandanten  von  Glogau  ernannt,  Instruction 
für  ihn  299.  300.  —  Antheilnahme  des  Königs  an  der  Genesung  des  bei  Kuners- 
dorf  verwundeten  Prinzen  von  Württemberg  71.  343;  der  Prinz  geräth  mit  seinem 
Schwager,  dem  Markgrafen  von  Schwedt,  in  russische  Gefangenschaft,  kauft  sich 
selbst  los  134.  136.  152.  163.  170.  329.  —  Oberst  Graf  Hordt  in  russischer 
Kriegsgefangenschaft  11.  30.  53.  94.  264;  vergl.  auch  unter  Russland  und 
Schweden. 

Die  preussischen  Truppen  sind  nicht  mehr  so  gut  wie  am  Anfang  des  Krieges 
48.  87.  88;  vergl.  dagegen  445.  546.  549.  550.  562.  —  Mangel  an  tüchtigen 
Generälen  87.  246.  421.  445.  —  Es  fehlen  Officiere,  „so  Fortincation  verstehn" 
269.  —  Anfrechterhaltung  straffer  Disciplin  70.  171.  —  Verwendung  von 
Garnisonregimentern  als  Feldtruppen  148.  171;   Winterdouceurgelder  auch  für  Gar- 
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nisonregimenter  148.  —  Kritik  des  Königs  über  das  Verhalten  des  Leibcarabinier- 
regiments  bei  Zeitz  196.  197.  —  Desertionscomplott  im  Garnisonregiment  Jung- 
Sydow  in  Cosel  501.  502.  —  Der  König  ist  gegen  Aufstellung  einer  Landoiiliz  in 
der  Neumark  421.  —  Ergänzung  des  Heeres  für  den  bevorstehenden  Feldzug  19. 
23.  5°-  55«  7o.  85.  87.  113.  146.  152.  155.  160,  161.  282.  383.  379.  443.  — 
Mangel  an  Kavallerie  87.  161.  282.  283.  379.  393;  vergl.  304.  —  Die  Artillerie 
ist  trotz  des  grossen  Verlustes  im  Jahre  1 759  wieder  ergänzt  87.  —  Anerbieten  eines 
irischen  Edelmanns,  in  Irland  ein  Freibataillon  zu  werben  6.  —  Dem  König  wird 
die  Bildung  eines  Corps  aus  irländischen  Katholiken  angeboten  147.  —  Ein  Oberst- 
lieutenant Clozel  will  für  die  preussische  Armee  Werbungen  in  Polen  veranstalten 
304.  — >  Der  König  empfiehlt  Anwerbung  fremder  Ofhciere  fhr  die  Dauer  des 
Krieges  152;  ist  geneigt,  englische  Edelleute  als  Freiwillige  in  sein  Heer  eintreten 
zu  lassen  228.  229.  —  Ein  österreichischer  Officier  von  Zedtwitz  will  in  preussische 
Dienste  treten  8;  ebenso  der  hessische  Ingenieurhauptmann  Bauer  8.  9.  24.  —  Die 
vom  Prinzen  von  Anhalt-Hoym  in  Halle  angeworbenen  Bornknechte  werden  wieder 
freigelassen,  damit  die  Salzwerke  nicht  stille  stehen  128. 

Befürchtungen  des  Königs  für  Berlin  79.  597.  606.  607.  —  Vorsorge  für  die 
Uebersiedelung  des  Hofes  und  des  Ministeriums  von  Berlin  nach  Magdeburg;  die 
Uebersiedelung  erfolgt  (im  März)  36.  72.  79.  83.  92.  93.  97.  153.  178.  —  Eichels 
Befürchtungen  für  Magdeburg;  er  veranlasst  Ftnckenstein,  den  König  auf  die  Un- 
sicherheit des  Hofes  in  Magdeburg  aufmerksam  zu  machen;  Antwort  des  Königs 
360.  374.  375.  385.  535.  —  Der  König  hat  keine  Armee  zum  Schutze  von  Halber- 
stadt und  Magdeburg  zur  Verfügung  343.  344.  354.  425.  —  Ein  Tbeil  der  Ge- 
fangenen in  Magdeburg  soll  in  Hannover  untergebracht  werden  582.  583.  589.  — 
Vorsichtsmaassregeln ,  um  die  Einwohner  der  Neumark  beim  Einbruch  der  Russen 
zu  schützen  386.  387.  —  Schlesien  ist  vom  Feinde  stark  mitgenommen  503.  —  Ein- 
treibung von  Steuergeldern  in  Oberschlesien  durch  Genera]  Goltz  23.  117.  139. 
156.  175.   187.  188.  194.  603. 

Anordnungen  für.  die  Magazine  u.  s.  w.  in  Sachsen  16.  17.  23.  42.  48.  87. 
138.  238;  in  Schlesien  2.  23.  52.  156.  157;  in  Pommern  225.  249.  317.  —  Ein- 
treibung von  Contributionen,  Lieferungen  u.  dgl.  in  Sachsen;  an  Stelle  von  einzu- 
stellenden Rekruten  soll  Geld  bezahlt  werden  117.  137.  173.  197.  208;  vergl.  312. 
313.  384;  siehe  auch  unter  Sachsen.  —  Contributionszahlung  in  Anhalt-Köthen 
136.  137.  —  Der  König  ist  durch  Maassnahmen  des  Prinzen  Ferdinand  bei  Be- 
schaffung der  Lebensmittel  für  die  Armee  auf  Sachsen  beschränkt  120.  121.  13S. 
185.  384. 

Der  König  verlangt  für  den  Frieden  den  Status  quo  ante  und  wird  unter  keinen 
Umständen  in  Gebietsabtretungen  willigen  12.  34.  101.  144.  291.  —  Vorschläge  des 
Königs  für  die  Friedensbedingungen  34.  39.  40.  65.  88.  291 ;  vergl.  auch  unttr 
Baiern,  England-Hannover  und  Sachsen. 

Tod  des  Ministers  Grafen  Podewils  (29.  Juli)  534 — 536. 

RÖMISCHES  REICH.  Nachrichten  über  die  Reichsarmee  vor  Beginn  des  Feld- 
zuges; die  Reichsarmee  soll  in  Sachsen  verwendet  werden  I.  137.  148.  229.  230. 
236.  259.  270.  278.  286.  304.  316.  320.  325.  328.  341.  342.  344.  348.  362—364. 
366.  370.  376.  383.  387.  388.  391.  394.  398.  404.  —  Prinz  Ferdinand  von  Brauo- 
schweig  hält  die  Reichsarmee  in  Schach  325.  383.  387.  3S8.  391.  394;  vergl. 
auch  unter  England-Hannover.  —  Ein  Detachement  der  Reichsarmee  dringt 
bis  in  die  Gegend  von  Naumburg  vor,  zieht  sich  aber  wieder  zurück  362 — 364. 
366.  370.  394.  —  Vormarsch  der  Reichstruppen  über  Zwickau  nach  dem  Plauen  - 
sehen  Grund  bei  Dresden  424.  426.  427.  429 — 435.  441.  444.  451.  474.  — 
Hülsen  bleibt,  während  der  König  nach  Schlesien  geht,  gegen  die  Reichsarmee 
zurück  433.  434.  436.  437.  441.  442.  445.  451.  471—475.477.  478.  4Ä0.  —  Hadik 
stösst  zur  Reichsarmee  474.  —  Lacy  vereinigt  sich  mit  der  Reichsarmee  486 — 48$. 
—  Belagerung    von    Dresden    durch   den    König   vergl.    unter   Oester reich.    — 
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Die  Reichsarmee  steht,  während  der  Belagerung,  bei  Maxen  509.  514.  517.  518.  — 
Dann  xieht  (nach  der  Belagerung  von  Dresden)  wieder  nach  Schlesien,  die  Reichs- 
armee bleibt  in  Sachsen  531.  538.  539.  —  Hülsen  gegenüber  der  Reichsarmee  und 
Hadik  in  Sachsen  524.  525.  538.  539.  $50.  551.  577.  584.  601.  602;  zieht  sich 
nach  Strehla  zurück  559.  $60. —  Glückliches  Gefecht  bei  Strehla  (20.  August)  561. 
562.  564.  578.  585.   —    Hülsen  soll  bei  Torgau  stehen  bleiben  579.  585.  586. 

Eingabe  der  Halberstädtischen  Landesdeputation  über  die  Wegführung  preussi- 
scher  Beamten  bei  der  Invasion  der  Reichsarmee  im  J.  1759;  Repressalien  des 
Königs  8.  23.  50.  51.  85.  86.  174.  178.  179. 

RUSSLAND.  Nachrichten  über  Stellung,  Absichten  und  Bewegungen  der  russischen 
Armee  vor  Beginn  des  Feldzugs;  die  Russen  werden  ihre  Operationen  nicht  vor 
Ende  Mai  eröffnen  52.  61.  67.  75.  86.  89.  90.  95.  112.  113.  116.  117.  121.  125.  128. 
J39-  lS7'  lS&-  l63-  IÖ4-  *7o.  173.  174-  176—178.  182.  195.  196.  227.  228.  234. 
235.  240.  246.  248.  260.  263.  264.  271.  273.  278.  289.  300—302.  304.  311.  316. 

324.  327.  341.  342.  347-349.  358.  359-  364.  36$.  368.  375.  376.  381.  383.  386. 
387.  389.  395.  401.  402.  404.  410.  425.  —  Die  Russen  beabsichtigen  in  Pommern 
einzudringen  und  Colberg  zu  belagern  67.  91.  95.  121.  125.  131.  135.  158.  163. 
166.  176.  182,  224.  225.  228 — 230.  235.  2f6.  243.  246.  252.  265.  278.  306.  324. 
395;  mit  einem  zweiten  Corps  gegen  Schlesien  vorzugehen  und  Glogau  einzu- 
nehmen 75.  77.  89.  91.  95.    157.    158,   163.    166.    176.    182.   195,  196.  339.  341. 

342.  348.  386.  387.  389-  395-  404-  4iO-  443-  445-  447—451-  45^  474—476. 
489.  490.  499.  518;  vergl.  4.  139.  156.  300 — 302.  324.  328.  —  Maassregeln  des 
Königs  zum  Schutze  Pommerns;  General  Forcade  wird  nach  Stargardt  entsandt 
224.  225.  234.  235.  250.  251.  254.  386.  387.  399.  402.  404.  405,  412.  —  Strei- 
fereien der  Kosacken  bis  an  die  schlesische  Grenze;  preussische  Husarenabtheilungen 
zu  deren  Vertreibung  entsandt  80.  84.  90.  95.  128.  133.  135.  148.  —  Falsche  Ge- 
rüchte von  dem  Vordringen  eines  russischen  Corps  bis  Krakau  227.  228.  234.  302. 
—  Prinz  Heinrich  erhält  das  Commando  der  gegen  die  Russen  bestimmten  Armee 
240.  241.  246—251.  255.  259.  260.263.  269—271.  273.  278.  284.  285.  289.  300; 
rückt  nach  Sagan  (vergl.  auch  unter  Oesterreich)  301,  303.  304.  306.  311.  320. 

323.  3*6-  327.  337-  340—342.  344.  347—349.  358.  359.  363—365.367.  371.  375« 
376.  381.  386.  387.  389.  394.  395.  399—405-  407.  4iO-  4*2-  4l8;  marschirt  nach 
der  Neumark  421.  422.  425.  427.  428.  434.  457.  458.  474—476.  480—482.  489 — 
491.  50a  518.  —  Nachrichten  über  den  Vormarsch  der  russischen  Armee  235.  248. 
260.  263.  271.  365.  402.  425.  427.  474.  475.  480.  489.  512.  527.  544.  —  Der  über 
die  Oder  vorgedrungene  General  Tschernischew  kehrt  nach  der  Schlacht  bei  Lieg« 
nitz  wieder  um  548 — 550.  556.  —  Die  russische  Hauptarmee  zieht  sich  nach  Polen 
55'-  554.  555-  557-  559-  562.  568.  577.  578.  597.  607.  —  Die  Russen  begnügen 
sich  „mit  Fressen,  Saufen  und  Plündern"  593,  vergl.  dazu  575.  —  Die  leichten 
russischen  Truppen  stören  die  Verbindung  mit  Glogau  554 — 557.  569.  570.  — 
Unternehmungen  Lichnowskys,  des  Commandanten  von  Glogau  555.  562.  —  Goltz 
mit  10000  Mann  nach  Glogau  entsendet  560.  561.  568.  581«  582.  586.  593.  597. 
598.  600.  601.  606.  607.  —  Ein  Theil  der  russischen  Armee  unter  Tschernischew 
und  Tottieben  dringt  nach  der  Mark  vor  581.  582.  586.  601 — 607.  —  Belagerung 
der  Festung  Colberg;  Entsatz  derselben  durch  General  Werner  564.  565.  571. 
575-  580.  581.  584.  586.  587.  591.  594—597-  599-  603.  604;  wgl.  auch  unter 
Schweden. 

Grundsätze  der  russischen  Kriegsführung  91.  —  Nachricht,  dass  Browne  an  Stelle 
von  Fermor  das  Obercommando  der  russischen  Armee  erhalten  soll ;  Browne  npasse 
pour  le  meilleur  de  leurs  officiers"  264.  278. 

Oesterreich  drängt  auf  Entsendung  eines  russischen  Corps  gegen  Schlesien  und 
Sachsen  43.  75.  77.  89.  139.  324;  vergl.  442.  443.  —  Verhandlungen  zwischen 
Oesterreich  und  Russland  über  die  Ernennung  des  Befehlshabers  für  das  nach  Schle- 
sien  bestimmte  russische  Corps  75.   —    Rumänzow  erhält  das  Commando  75.  77. 
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89.  —  Oaun  und  Fermor  entzweit  75.  —  Nachrichten,  dass  die  Russen  ohne 
Rücksicht  auf  Oesterreich  und  Schweden   für  sich  allein  operiren  wollen  278.  328. 

—  Russland  will  den  Krieg  bis  zur  Vernichtung  des  Königs  von  Preussen  fort- 
setzen 30.  214.  217.  232.  242.  299.  309.  —  Der  Wiener  Hof  treibt  Russland  zur 
Fortsetzung  des  Krieges  an  60.  61.   122.  243;  ▼ergl.   141. 

Freundliche  Gesinnung,    aber    geringer    Einfluss  des   Grossftirsten  Peter  141  — 

143.  146.  171.  —  Peter  Schuwalow  am  Petersburger  Hofe  allmächtig  10—12.   142. 

144.  146.  171.  172;  Schuwalow  „entierement  dinge*  por  la  France"  11.  12.  143. — 
„Le  Conseil  de  Russie  est  v6nn)  comme  en  Turquie*  141. 

Ablehnende  Antwort  Russlands  auf  die  „Declaration  von  Ryswyka  9 — 11.  15. 
18.  21.  59.  101.  164.  186.  188;  diese  Antwort  erfolgt  unter  dem  Eindruck  der 
preussischen  Niederlage  bei  Maxen  9.  10.  —  England  hält  an  der  Hoffnung  fest, 
Russland  für  den  Frieden  zu  gewinnen  59.  101.  107;  ▼ergl.  14.  15.  —  Keith 
wirkt  in  diesem  Sinne,  gleichzeitig  im  Auftrage  König  Friedrichs  10.  12.  13. 
107.  142.  145.  —  König  Friedrich  wünscht  die  Entsendung  einer  englischen  Flotte 
in  die  Ostsee;  das  englische  Ministerium  scheut  sich  aus  Handelsrücksichten  mit 
Russland  zu  brechen  121.  125.  130—132.  194.  215.  244.  259.  262.  268.  270.  27S. 
310.  349.  350;  vergl.  auch  unter  England- Hannover.  —  Erwartung  der 
definitiven  Antwort  Russlands  auf  die  Declaration  von  Ryswyk  im  Haag  151.   169. 

180.  186.  188;  Uebergabe  der  „Contredeclaration"  im  Haag:  siehe  unter  Hol- 
land. —  Versuche  des  Königs,  Russland  und  Frankreich  mit  Oesterreich  zu  ent- 
zweien siehe  unter  Oesterreich.  —  Russland  will  nach  dem  Frieden  Ostpreussen 
behalten,    Frankreich  und  Oesterreich   sind   nicht  geneigt,    dies   zu  garantiren  $6&. 

—  Erwartung  des  Königs,  dass  bei  einem  Eingreifen  der  Türken  in  den  Krieg  die 
Russen  ihre  Haltung  verändern  werden,  vergl.  unter  Türkei.  —  Anerbieten  des 
dänischen  Hofes,  Preussen  gegen  Russland  zu  unterstützen,  Spannung  zwischen 
Russland  und  Dänemark  wegen  Holstein  siehe  Dänemark.  —  Stimmung  in  Polen 
gegen  die  Russen;  vom  Könige  ausgenützt  vergl.  unter  Polen. 

Vorschlag  Bielfelds,  den  Obersten  von  Pechlin  nach  Petersburg  zu  senden,  um 
dort  für  den  Frieden  Stimmung  zu  machen  ;  Pechlin  wird,  mit  reichlichen  Geld- 
mitteln versehen,  nach  Russland  entsandt  140 — 146.  149 — 151.  171.  172.  183. 
232.  233.  —  Instruction  für  Pechlin  149 — 151.  172.  —  Der  englische  Gesandte 
Keith  soll  Pechlin  bei  seinem  Auftrage  unterstützen  144.  146.  149 — 151.  496.  — 
Der  König  zweifelt  an  dem  Erfolg  dieser  Sendung  142 — 144.  146.  496;  ihre  Aus- 
sichtslosigkeit   ergiebt    sich    gleich    bei  der   Ankunft    Pechlins    in    Petersburg   496. 

497-  5°5- 

Russische  Chicanen  bei  der  Auswechselung  der  Kriegsgefangenen;  Abbruch  der 

Verhandlungen  durch  General  Wy lieh  94.  158.  159.  170.  264;  preussische  Denkschrift 
darüber  158.  159.  264.  329.  —  Die  bei  Gelegenheit  der  Gefangenenauswechselung  ver- 
suchten Friedenseinleitungen  zwischen  General  Wylich  und  dem  russischen  General- 
major Jakowlew  führen  zu  keinem  Ergebniss  47.  68.  —  Der  preussische  Oberst 
Graf  Hordt  in  russischer  Kriegsgefangenschaft ;  wird  auf  Ansuchen  Schwedens  als 
politischer  Verbrecher  behandelt  11.  30.  53.  94.  364;  vergl.  auch  unter  Schweden. 

—  Der  Markgraf  von  Schwedt  und  der  Prinz  von  Württemberg  werden  in  Schwedt 
durch  ein  russisches  Streifcommando  aufgehoben  134.  136.  152.   163.  329;  vergl.  170. 

181.  182.  —  Ein  Berliner  Bürger  geheimer  Correspondenzen  mit  Russland  verdächtig 
96.  112.  —  Aussichten,  die  russischen  Generäle  Fermor  und  Tottieben  durch  Be- 
stechung zu  gewinnen  308;  vergl.  349.  597.  —  Ein  russischer  Officter  erbietet 
sich  als  Spion  476.  —  Schreiben  eines  vorgeblichen  Prinzen  (Zaren)  Iwan  an  den 
König  494. 

(CHUR-)SACHSEN.  Die  Frage  der  Entschädigung  des  Churfursten  von  Sachsen 
beim  Friedensschluß  39.  40.  59.  65.  88.  208.  219.  222.  312.  443.  —  Bielfeld  ver- 
fasst  eine  Denkschrift  darüber  312.  —  König  Friedrich  ist  geneigt  den  Churfursten 
durch  Erfurt  zu  entschädigen  39.  40.  65.  88.  —  Die  „Declaration  von  Ryswyka  wird 
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an  Sachsen  und  Schweden  nicht  übergeben;  die  gegnerischen  Mächte  verlangen 
dies  in  der  Contredeclaration;  Ansicht  König  Friedrichs  und  des  englischen  Mini- 
steriums über  diese  Frage  257.  262.  309.  331.  332.  Vergl.  auch  unter  England - 
Hannover,  Holland  und  Schweden.  —  Leipzig  wird  französischerseits  als 
Sitz  für  den  künftigen  Friedenscongress  vorgeschlagen  262.  309. 

Eintreibung  von  Contribution  u.  s.  w.  in  Sachsen  durch  die  Preussen  16.  28. 
79.  117.  173.  197.  244.  313.  314.  —  Widersetzlichkeit  der  sächsischen  Stände  und 
Behörden;  Maassregeln  gegen  dieselben  16.  28.  208.  —  Die  angebliche  „Aus- 
saugung"  Sachsens  durch  die  Preussen ;  Bemerkungen  Eichels  über  diesen  Punkt 
312.  313.  —  Schlechte  Lage  des  sächsischen  Landmanns  74.  —  Leipzig  wird  wegen 
Begünstigung  der  Reichsarmee  stärker  zu  Zahlungen  herangezogen  als  das  übrige 
.  Land  313.  —  Maassregeln  gegen  das  Einschmuggeln  von  Lebensmitteln  nach 
Dresden  und  sonstige  Unterstützung  des  Feindes  durch  die  Leipziger  Kaufleute 
260.  261.  314.  370. 

Belagerung  von  Dresden;  Brand  in  Dresden  vergl.  unter  Oesterreich;  Be- 
handlung Sachsens  seitens  der  Oesterreicher,  vergl.  ebenda.  —  Der  österreichische 
General  Ried  verbietet  den  sächsischen  Unterthanen  Lieferungen  für  die  preussische 
Armee  137. 

Münzwirthschaft  des  Grafen  Brühl  369. 

Der  sächsische  Gesandtschaftssecretär  Sternickel  ist  in  Berlin  nach  Abreise  des 
sächsischen  Gesandten  zurückgeblieben  ;  Maassregeln,  um  ihn  unschädlich  zu  machen 
50.  —  Project  des  Königs,  nach  Muster  der  Meissner  Fabrik  eine  Porcellanfabrik 
in  Preussen  anzulegen  262.  263. 

SACHSEN-GOTHA.  Die  Herzogin  Luise  Dorothee  als  Freundin  der  preussischen 
Sache  38.  40.  41.  103—105.  147.  154.  162.  168.  198.  221.  —  Die  Herzogin  ver- 
mittelt die  Correspondenz  des  Königs  mit  Voltaire  38.  40.  147.  154.  —  Antheil- 
nahme  der  Herzogin  an  der  beabsichtigten  Verständigung  zwischen  Preussen  und 
Frankreich  40.  41.  103—105.  154.  162.  167.  168.  198.  221.  —  Der  junge  Freiherr 
von  Edelsheim  wird  dem  Könige  von  der  Herzogin  für  eine  geheime  Sendung 
nach  Frankreich  zur  Verfügung  gestellt  103—105.  107.  145.  162.  198;  über  die 
Sendung  Edelsheims  nach  Paris  siehe  unter  Frankreich. 

Die  Herzogin  ersucht  den  König,  sich  der  Sache  Sachsen-Gothas  bei  einem 
bevorstehenden  Friedenscongress  anzunehmen;  Uebersendung  eines  „Memoire"  zu 
diesem  Zweck  226.  227. 

SARDINIEN.     Gerüchte  von  Rüstungen  des  Königs  von  Sardinien  396. 

SCHWEDEN.  Die  Königin  Ulrike  hofft  durch  preussische  Erfolge  in  Pommern  aus 
ihrer  bedrängten  Lage  befreit  zu  werden  323.  324.  —  Preussen  und  England 
können  unter  den  gegenwärtigen  Umständen  nicht  in  Schweden  eingreifen  324.  — 
Der  schwedische  Rath  von  Schwerin  erbietet  sich,  die  Mehrheit  im  schwedischen 
Reichstag    für    die   Partei    der    Königin    und    für  den    Frieden   zu    gewinnen  I522. 

523.  533- 

Die  „Declaration  von  Ryswyk"  ergeht  nicht  an  Schweden  36 ;  die  gegnerischen 

Mächte  fordern  in  der  Contredeclaration,  dass  Schweden  und  Sachsen  noch  nach- 
traglich berücksichtigt  werden  257.  262.  309.  331.  332.  Vergl.  auch  unter  Eng- 
land-Hannover, Holland  und  Sachsen. 

Verhandlungen  über  eine  Neutralitätsconvention  mit  Schweden  49.  50.  54.  81. 

Der  preussische  Oberfeldherr  General  Manteuffel  geräth  in  schwedische  Kriegs- 
gefangenschaft 53.  54.  —  Stutterheim  erhält  das  Obercommando  gegen  die  Schweden ; 
Unzufriedenheit  des  Königs  mit  dem  Verhalten  des  Generals  54.  249.  317.  320. 
339*  34°  342*  3o1-  577*  578.  —  Schwedische  Operationspläne  für  den  Feldzug 
493.  —  Der  König  hat  den  Schweden  keine  starke  Armee  entgegenzusetzen  324; 
er  hofft  durch  dasBÜndniss  mit  Dänemark  von  den  Schweden  befreit  zu  werden  317. 
Corresp.  Friedr.  II.    XIX.  41 
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320.  339-  3741  vergl.  auch  unter  Dänemark.  —  Die  vom  König  gewünschte 
Sendung  einer  englischen  Flotte  in  die  Ostsee  würde  auch  gegen  Schweden  gute 
Dienste  thun:  siehe  unter  England -Hannover  und  Russland.  —  Die 
Schweden  planen  eine  Vereinigung  mit  den  österreichischen  Truppen;  ablehnende 
Haltung  in  Wien  1 74 ;  erneute  Nachrichten  über  eine  beabsichtigte  Vereinigung 
österreichischer  und  schwedischer  Truppen  325.  340.  —  Eine  schwedische'  Flotte 
unterstützt  die  Russen  bei  der  Belagerung  von  Colberg  575;  siehe  auch  unter 
Russland.  —  Der  General  Werner  nach  dem  Entsatz  von  Colberg  gegen  die 
Schweden  entsendet  595—600.  603.  —  Prinz  Eugen  von  Württemberg  erhalt  das 
Coroniando  gegen  die  Schweden  582.  596.  599.  603.  606;  er  soll  auch  Berlin  und 
die  Mark  decken  597. 

Verhandlungen  mit  Schweden  über  Auswechslung  der  Kriegsgefangenen;  der 
König  wünscht  die  Auswechslung  des  Generals  von  Manteuffel  53.  98.  99.  196. 
317.  441.  —  Abbruch  der  Verhandlungen  493.  —  Der  Schwede  Graf  Hordt  in 
Russland  als  politischer  Gefangener  behandelt  30.  53.  127. 

SPANIEN.     Notificationsschreiben  König   Karls  III.   über   seine  Thronbesteigung  29. 

Lord  Marschall  als  preussischer  Vertreter  in  Madrid;  König  Friedrich  fordert 
Nachrichten  über  die  Stimmung  des  neuen  spanischen  Hofes  gegen  Frankreich  und 
Oesterreich  29.  46.  58.  164.  338.  378;  vergl.  173.  —  Der  spanische  Hof  ist  nicht 
österreichisch  gesinnt  164.  165.  168.  338.  —  Nachricht  von  einer  Differenz  zwischen 
Spanien  und  Oesterreich  wegen  des  Herzogthums  Parma  440.  —  Französische  Um- 
triebe in  Spanien  164.  165.  178.  181.  242.  243.  308.  309.  —  Minister  Wall  den 
Franzosen  nicht  geneigt  242.  243.  —  Spanien  bleibt  neutral  200.  242.  243.  378. 
444;  vergl.  345.  346.  —  Frankreich  ruft  die  Vermittelung  Spaniens  an,  um  zu 
einem  Sonderfrieden  mit  England  zu  gelangen  164.  165.  169.  —  Erklärung  des 
spanischen  Gesandten  Abren  in  London  zu  Gunsten  Frankreichs  12.  21.  22;  vergl. 
7.  14.  —  Spanien  nimmt  die  Vermittlerrolle  an;  Verwerthung  dieses  Umstandes  in 
der  Contredeclaralion  von  Ryswyk  181.  257.  308.  309;  vergl.  auch  unter  Eng- 
land-Hannover und  Holland. 

Eröffnungen  des  spanischen  Gesandten  im  Haag,  Grimaldi,  gegen  Hellen  über 
französische  Friedensanerbietungen  408.  409.  440. 

Gerüchte  Über  spanisch  -  sicilische   und  andererseits  sardinische  Rüstungen   396. 

Lord  Marschalls  Gesuch,  eine  Reise  nach  England  zu  unternehmen,  um  seine 
Privatangelegenheiten  zu  ordnen ,  wird  abgelehnt  1 73 ;  dann  doch  genehmigt 
345-  346. 

TÜRKEI.  König  Friedrich  wünscht  ein  Vertheidigungsbttndniss  mit  der  Pforte  zu 
schli essen;  Verhandlungen  des  preussischen  Emissärs  von  Rexin  mit  der  Pforte,  Ent- 
gegenkommen der  Pforte;  Aussicht,  dass  das  Bündniss  zu  Stande  kommt  122 — 127. 
129— 131.  135.  210 — 221.  266.  267.  284.  285.  291.  296 — 299.  310.  330 — 332.  339. 
347 — 357»  442 — 44°^  448.  —  Das  Gerücht  von  einem  bevorstehenden  Friedensschluss 
bringt  Stillstand  in  diese  Verhandlungen  210—214.  217.  218.  —  Auf  Wunsch  der 
Pforte  sendet  der  König  officielle  Versicherungsschreiben  an  den  Sultan  und  den 
Grossvezier,  dass  kein  Friedensschluss  bevorstehe  210—213.  216.  217.  284.  333. 
349.  —  Die  Pforte  wünscht  eine  gleiche  Versicherung  auch  von  England;  Schritte 
König  Friedrichs  zu  diesem  Zweck  212.  213.  216.  217.  221.  350.  353;  vergl. 
564 — 567.  —  Zweideutige  Haltung  des  englischen  Gesandten  Porter  in  Konstantinopel ; 
sein  auffälliger  Verkehr  mit  den  russischen  Gesandten  125.  126.  130.  131.  194.  195. 
210 — 212.  214.  215.  221.  310.  332.  349—351.  356.  357.  444;  vergl.  auch  unter 
England-Hannover.  —  Porter  erhält  vom  englischen  Ministerium  erneute 
Weisung  für  das  Zustandekommen  des  Bündnisses  zu  wirken  332 — 334.  —  Fincken- 
stein  wird  mit  Herstellung  des  Ratificationsinstruments  für  den  Bündnissvertrag 
beauftragt  266.  267.  —  Vorbereitung  von  Geschenken  für  den  Sultan  und  die 
türkischen  Grosswürdenträger   267.  2S1.  299.   412.  417;   vergl.  334.  —  Der  Sultan 
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und  der  Grossvezier  wünschen  Porträts  König  Friedrichs  zu  besitzen  295.  412; 
vergl.  281. 

König  Friedrich  hofft,  dass  die  Pforte  sofort  nach  Abschluss  des  Bündnisses 
zum  Bruch  mit  Oesterreich  und  Russland  schreiten  wird ;  Erwartung  von  Nach- 
richten über  das  Losbrechen  der  Türken  und  über  die  Wirkung  des  türkischen 
Angriffs  auf  die  Haltung  Oesterreichs  und  Russlands  221.  239.  246.  255.  266.  275. 
292.    296—298.   302.  311.   315.    316.   319—321.   324.    327—330.    332—336.    339. 

344.  346—355-  357.  358.  360.  36i.  370.  373-  375-  376.  380—383-  386.  387.  390. 
391.  414.  416.  419.  438.  439.  442—446.  448.450 — 452.  460 — 462.  464.  468.  476. 
479.  482.  486.  489.  492.  502 — 506.  517.—  Rathschläge  des  Königs  für  die  Krieg- 
führung der  Türken ;  Rexin  soll  dem  Grossvezier  einen  vom  Könige  entworfenen 
Operationsplan  vorlegen  296 — 298.  334 — 336;  Absicht,  einen  preussischen  Officier 
in  das  türkische  Hauptquartier  zu  senden,  sobald  die  Türken  den  Krieg  beginnen 
335.  Nachrichten  über  Ansammlung  von  Tartaren  an  der  polnischen  Grenze  68. 
346.  347.  Gerüchte  über  einen  Einfall  der  Türken  in  Kroatien  457.  458.  460 — 
462.  468.  486.  502 ;  desgl.  über  einen  bevorstehenden  Einbruch  der  Tartaren  in 
Russland  505.  506.  —  Der  König  wird  in  seiner  Hoffnung  auf  einen  Losbruch 
der  Türken  schwankend  322.  342.  383.  386.  387.  397.  401.  412.  416.  419.  476; 
vergl.  129.  335.  —  Rexin  erhält  den  Auftrag,  sich  „bei  der  Pforte  zu  congediiren" , 
da  weitere  Verhandlungen  aussichtslos  seien;  nur  auf  besonderes  Zureden  soll  er 
bleiben  564 — 567. 

Der  preussische  Emissär  Rexin  in  Konstantinopel  soll  für  den  Fall  der  Zeich- 
nung des  Bündnissvertrags  den  Charakter  eines  preussischen  Geschäftsträgers  bei 
der  Pforte  annehmen  217.  444.  —  Art  der  Briefbeförderung  nach  der  Türkei ; 
Schwierigkeiten  und  Gefahren  beim  Courierdienst  nach  der  Türkei  53.  68.  69.  1 22. 
126.  147.  210.  212.  216.  223.  224.  275.  284.  295.  296.  298.  299.  326.  337.  349. 
393.  412.  439.  442.  448.  454.  455.  471.  —  Graf  Brühl  legt  dem  Verkehr  mit  der 
Türkei  über  Polen  Schwierigkeiten  in  den  Weg  299.  —  Dolmetscher,  die  polnisch 
und  türkisch  sprechen,  sollen  in  Polen  angeworben  werden  304.  347.  368.  393. 

Der  preussische  Gesandte  in  Warschau  soll  die  mit  Russland  verfeindeten 
polnischen  Starosten  veranlassen,  ihre  Klagen  bei  der  Pforte  anzubringen ;  siehe 
unter  Polen. 

Unter  preussischer  Flagge  segelnde  Kaperschiffe  verüben  Excesse  gegen  türkische 
Schiffe;  Zurückziehung  der  königlichen  Flagge  127.   132.   133.  153.  216.  318.  352. 

WÜRTTEMBERG.     Der  Herzog  von  Württemberg  unterstützt  die  Reichsarmee  550. 
585.     Der  Erbprinz  von  Braunschweig  wird  gegen  ihn  gesendet  572.  573. 


Es  ist  zu  lesen: 

S.   26  Z.    16  v.  o.:  savoir  statt  Savuir. 
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1'iererVlie  Hofhuchdruckerei.    Stephan  Geibcl  &  Co.  in  Altenburg. 


